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BULLETIN 

ARCHÉOLOGIQUE 

DU 

COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 
ET  SCIENTIFIQUES. 

LISTE 

DES  MEMBRES  DE   LA  SECTION  D'AKGHEOLOGIE , 

DES  MEMBRES  HONORAIRES, 

DES  MEMBRES  NON  RESIDANTS, 

DES  CORRESPONDANTS  HONORAIRES  ET  DES  CORRESPONDANTS 

DU  COMITE   DES   TRAVAUX  HISTORIQUES 

ET   SCIENTIFIQUES. 


Liste  arrêtée  au  i""  avril  igig. 

MEMBRES  DE  l^  SECTION  D  ARCHÉOLOGIE. 

Président  : 

M.  Héron  dk  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur au  Musée  du  Louvre,  directeur  d'études  à  l'Ecole  pratique 
des  Hautes  Etudes,  rue  Washington,  16,  viii*. 

Vice-Président  : 

M.  Babelon  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de 
Verneuil,  3o,  vll^ 

Secrétaire  : 

M.  Prou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole 
nationale  des  Chartes,  rue  Madame,  76,  vi*. 

AliCHÉOI.OlilE.   —   N"  1.  A 


Membres  : 
MM. 
Blanchet    (Adrien),    bibliothécaire  honoraire   à    la  Bibliothèque 
nationale,  boulevard  Émile-Augier,  lo,  xvi'. 

Cagnat  (Bené),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  rue  Maza- 
rine,  3,  vi*. 

Capitan  (Le  docteur  L.),  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
chargé  de  cours  au  Collège  de  France,  professeur  à  l'Ecole 
d'anthropologie,  rue  des  Ursulines,  5,  v^. 

DuRRiEu  (Paul),  membre  de  l'Institut,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  avenue  de  Malakoff,  7/1,  xvi®. 

EsPKRANDiEU  (Emile),  correspondant  de  l'Institut,  avenue  Victor- 
Hugo,  908,  à  Clamart  (Seine). 

Grakdjean  (Charles),  inspecteur  général  honoraire  des  Monuments 
historiques,  boulevard  Saint-Germain,  119,  vi% 

HoMOLLE  (J.-Th.) ,  membre  de  l'Institut,  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  des  Petits-Champs,  8,  if. 

JuLLiAN  (Camille),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  du  Luxembourg,  3o,  vi*. 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
à  l'Ecole  nationale  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  1 0  bis,yii^. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des 
Charles,  directeur  de  la  Société'  française  d'archéologie,  rue  de 
Phalsbourg,  i3,  xvIl^ 

Marcou  (Frantz),  inspecteur  géne'rai  des  Monuments  historiques, 
rue  Bonaparte,  29,  vl^ 

MicHON  (Etienne),  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue 
Barbet-de-Jouy,  26,  VII^ 

Prinet  (Max),  directeur  d'études  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  d'Anjou,  10,  à  Versailles. 


MM. 

Reinacii  (Saloiuoa),  membre  de  rinstilut,  conservaleur  du  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Sainl-Germain-en-Laye,  avenue 
Viclor-Hiigo,  16,  à  Boulogne-su r-Seine. 

ScHLUMBERGER  (Gustove),  mcmbrc  de  rinstitiit,  avenue  Montaigne, 

29,  VIII*. 

Stein  (Henri),  conservateur  aux  Archives  nationales,  rue  Gay- 
Lussac,  38,  v*. 

TouTAiN  (Jules),  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  du  Four,  26,  vl^ 


COMMISSION  DE  PUBLICATION 
DES   DOCUMENTS  ARCHe'oLOGIQUES  DE  L'AFRIQUE    DU  NORD. 

Président  : 

M.  Héron  de  Villefossb,  membre  de  l'Institut,  conservateur  au 
Musée  du  Louvre,  directeur  d'études  à  l'Ecole  pratique  des 
Hautes  Études,  rue  Washington,  16,  viii% 

Secrétaire  : 

M.  Gagnât  (René),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  rue 
Mazarine,  3,  vi*. 

Membres  : 
MM. 
Babelon  (Ernest),   membre   de   l'Institut,    professeur  au   Collège 
de  France,  conservateur   à  la   Bibliothèque  nationale,  rue  de 
Verneuil,  3o,  vif. 

Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie,  rue  Blanche,  80,  Ix^ 

Bqeswilwald  (Paul),  inspecteur  général  des  Monuments  historiques, 
boulevard  Saint-Michel ,  6 ,  vf . 


MM. 

Bourgeois  (Le  général),  membre  de  rinslituL,  directeur  du  Service 
géographique  de  TArmée,  rue  de  Grenelle,  tho,  vu®. 

Carcopino  (Jérôme),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Alger,  directeur  du  Musée  des  Antiquités  africaines,  Musta- 
pha-Alger. 

DiEHL  (Charles),  membre  de  l'Institut ,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  avenue  de  Wagram,  72  ,  xvII^ 

DussAUD,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue  du  Boc- 
cador,  3 ,  viii®. 

Grandjean  (Charles),  inspecteur  générai  lionoraire  des  Monuments 
historiques,  boulevard  Saint-Germain,  119,  vi*^. 

GsELL  (Stéphane),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  rue  de  la  Tour,  99,  xvi*. 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
à  rÉcole  nationale  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis, 
vil*. 

Marçais  (William),  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  langue  et 
littérature  arabes,  rue  Bou-Chnak,  k  bis,  à  Tunis. 

Merlin  (A.),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du  Service  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Monceaux  (Paul),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France ,  rue  de  Tournon ,  1 9 ,  vi*. 

Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Saint- Germain- en -Laye,  avenue 
Victor-Hugo,  16,  à  Bouiogne-sur-Seine. 

Saladin,  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard  de  Cour- 
celles,  69  èis,  viii*. 

TouTAiN  (Jules),  directeur  d'études  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Études,  rue  du  Four,  26,  VI^ 


COMMISSION 
DE  PUBLICATION  DES  INVENTAIRES. 

Président  : 

M.  IIkron  dk  ViLLHFossE  (Anloiiie),  membre  de  TlnsLilul,  président 
de  la  Section  d'arche'ologie  du  Comité',  rue  Washington,   iG, 

Membres  : 
MM. 
Babelon   (Ernest),   membre    de    l'Institut,    vice-président    de    la 
Section  d'archéologie  du  Comité,  rue  de  Verneuii,  SojVii". 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  membre  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  lo  bis,  vu*. 

Omont  (Henry),  membre  de  l'Institut,  vice-président  de  la  Sec- 
tion de  philologie  et  d'histoire  (jusqu'à  171.5)  du  Comité,  rue 
Raynouard,  17,  xvi*. 

Pnou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  secrétaire  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  rue  Madame,  75,  VI^ 

Servois  (Gustave),  membre  de  la  Section  de  philologie  et  d'his- 
toire (jusqu'à  1716)  du  Comité,  boulevard  Malesherbes,  101. 


MEMBRES  HONORAIRES  DU  COMITE. 

MM. 

BiRKAu  (Louis-Edouard),  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  quai 
de  Béthune.  96  ,  iv*. 

CoLLiN  (Victor),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  avenue  de 
Suflfren,  160,  xv^. 

Derrécagaix  (Le  général),  ancien  directeur  du  Service  géogra- 
phique de  l'Armée,  rue  du  Regard,  5,  \f. 

Harjiand  (Le  docteur),  ambassadeur  de  France  honoraire,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  226,  vin*. 

Heuzev  (Léon),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  des  Mu- 
sées nationaux,  boulevard  Exelmans.  90,  xvi". 

La  Martimère  (H.  de),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  rue 
de  La  Rochefoucauld,  3o,  ix\ 

Lavisse  (Ernest),  de  l'Académie  française,  directeur  de  TÉcole  nor- 
male supérieure,  rue  de  Médicis,  5,  vi*. 

RicHET  (Charles),  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université  de  Paris,  rue  de  l'Uni- 
versité, i5,  vil*. 

Rochas  d'Aigldn  (Le  colonel  de),  à  l'Agnelas,  près  Voiron  (Isère). 

Roule,  professeur  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle. 

SoucHON,  archiviste  honoraire  du  département  de  l'Aisne,  boule- 
vard Bourdon  ,11,  iv*. 

Steenackers  (Francis),  sous-directeur  des  Affaires  consulaires  au 
Ministère  des  Affaires  étrangères. 

WoLF,  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  dr  Paris,  à  la  Corbinière,  Saint-Servan 
(llle-et-Vilaine). 


vil 


MEMBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITÉ. 

MM. 

Ardaillon  (Edouard),  recteur  de  l'Académie  d'Alger. 

AuDOLLEM,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Basset  (René),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  le  lires  d'Alger. 

Baye  (Joseph  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
AiiLiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beaupri':  (Jules),  archéologue,  rue  de  Serre,  18,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Bknzacar,  professeur  à  la  Faculté  de  droil  de  TUniversité  de  Bor- 
deaux (Gironde). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 

Bizot,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère). 

BoissoNiSADE,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Poitiers,  rue  de  l'Ouest,  20,  a 
Poitiers  (Vienne). 

BoYÉ  (Pierre),  membre  de  l'Académio  de  Stanislas,  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

Brucuet  (Max),  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

BnuTAiLs,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  département  de 
la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Gartailhac,  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  la  Chahie,  5,  à  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 

Carton  (Le  docteur),  correspondant  de  l'Institut,  villa  Stella,  à 
Khéreddine  (Tunisie). 


MM. 

Cazalis  de  Fondouce,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  sciences 
et  lettres  de  Montpellier  (Hérault). 

Chantre  (Ernest), sous-direclcur  honoraire  du  Muséum  des  sciences 
nal  11  relies  de  Lyon  (Rhône). 

Charléty,  directeur  général  de  l'Enseignement  de  la  Régence,  à 
Tunis. 

Cbauvet,  archéologue,  rue  du  Jardin-des-Plantes,  3o,  à  Poitiers. 

Chauvigné  (Auguste),  président  honoraire  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Tours,  à  la  Mésangerie,  par  Saint-Avertin  (Indre- 
et-Loire). 

Chevalier  (Le  chanoine  Ulysse),  membre  de  l'Institut,  à  Romans 
(Drôme). 

Glaudon,  archiviste  du  département  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Clerc  (Michel),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  d'Aix- Marseille,  conservateur  du 
Musée  Borély,  à  Marseille  (Bouches-du-Rbône). 

CoLLiGNON  (Le  docteur),  médecin-major  au  2  5''  régiment  d'infan- 
terie, rue  de  la  Marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

Coquelle  (Pierre),  membre  de  la  Société  des  études  historiques  de 
Paris ,  à  Meulan  (Seine-ct-Oise). 

CoiJARD,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Carnot,  û,  à  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). 

Delattre  (Le  R.  P.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Carthage  (Tu- 
nisie). 

Demaison,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire  de  la 
ville  de  Reims  (Marne),  à  Reims,  et  boulevard  Raspail,  19, 
à  Paris.  vrI^ 

Dumas  (F.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 

DunAND  (Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire 
du  département  de  la  Somme,  à  Amiens  (Somme). 

DuvBRivoY,  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 


IX 


MM. 

Fagk  (René),  avocat,  à  Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne),  et  rue 
de  rÉcole-de-Mars,  lo,  à  Neuilly  (Seine). 

b^voLLE  (Le  marquis  de),  conservateur  du  Musée  scientifique  et 
archéologique  de  Périgueux,  au  château  de  FayoUe,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (Dordogne).  et  lue  du  Phmlier.  à  Périjjuenx. 

Flahault  (Charles),  correspondant  de  Tlnstilut,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  T Université  de  Montpellier  (Hérault). 

F'oLRNiER  (Joseph),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Barba- 
roux,  i3,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Gautier  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
d'Alger. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain,  à  Nancy  (Meurlhe-et- 
Moselle). 

GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département  du  Rhône,  à  Lyon. 

GuYOT,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts  de  Nancy, 
président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  his- 
torique lorrain,  rue  de  Lorraine,  i3,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Hautreux,  ancien  directeur  des  Mouvements  du  port,  à  Bor- 
deaux (Gironde). 

Hérelle,  professeur  honoraire  au  lycée  de  Bayonne,  rue  Vieille- 
Boucherie,  23,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  nationale  de  Reims 
(Marne),  à  Reims,  et  avenue  Marigny,  58,  à  Fontenay-sous- 
Bois  (Seine). 

JoLY  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Guelma  (Constantine). 

KiLiAN,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Grenoble  (Isère). 

KùNSTLER  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Bordeaux. 

Labande,  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  des  Archives  et 
de  la  Bibliothèque  du  Palais,  rue  du  Tribunal,  lo,  à  Monaco. 


MM. 
Laurent  (P.),  archiviste  du   département  des  Ardennes,   à   Mé- 

zières. 

Le  Clert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Leroux,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Dulong,  19,  à 
Bordeaux. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise,  à 
Versailles. 

Lex,  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire ,  à  Mâcon. 

Loisne  (Menche  de),  memhre  re'sidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  au  château  de  Beauiieu,  par  Saint-Vetiant 
(Pas-de-Calais),  et  rue  de  Varennes,  5i,  à  Paris. 

Ldmière  (Auguste),  cours  Gambetta,  262,  à  Lyon. 

Luuière  (Louis),  rue  Saint- Victor-Monplaisir,  21,  à  Lyon. 

Maguelonne,  président  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Maître  (Le'on),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  de  Stras- 
bourg, 2,  à  Nantes. 

Marçais  (William),  directeur  de  l'École  supérieure  de  langue  et 
littérature  aial)es,  rue  lîou-Chnak,  U  bia.  à  Tunis. 

Merlin  (A.),  correspondant  de  Tlnstitut,  directeur  du  Service  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

MiRECR  (F,),  archiviste  du  département  du  Var,  à  Toulon. 

Morgan  (De),  ancien  délégué  ge'ne'ral  à  la  Direction  des  fouilles 
archéologiques  en  Perse,  rue  des  Ursulines,  5,  à  Paris. 

ORblert,  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  Bretagne,  29,  à 
Laval. 

Paris  (Pierre),  correspondant  de  ITnstitut,  directeur  de  IRcolo 
des  Hautes  Etudes  hispaniques,  à  Madrid. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Garonne, 
à  Toulouse. 


XI    

PiLLOY  (Jules),  ancien  agent  voyer  d'arrondissement,  à  Saint- 
Quentin  (Aisne). 

PoRTAL  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn,  à  Albi. 

PoTTiER  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne ,  à  Montauban. 

PoLPÉ  (Edmond),  professeur  au  collège  de  Draguignan. 

Roman  (Joseph),  correspondant  de  Tlnslitut,  au  château  de  Pi- 
comtal,  par  Embrun  (Hautes-Alpes),  et  à  Paris,  rue  Bonaparte, 

n"  18. 

Bouchon  (Gilbert),  archiviste  du  déparlement  du  Pu\ -de-Dôme,  ù 
Clermont-Ferrand. 

Bouvier  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  l'Université  d'Alger. 

BoY,  ministre  plénipotentiaire,  secrétaire  général  du  Gouverne- 
ment tunisien,  à  Tunis. 

Sabarthès  (Le  chanoine  A.) ,  rue  Jeanne-d'Arc  prolongée,  1 66 ,  Paris. 

Sabatier  (Paul),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Toulouse. 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  honoraire,  à 
Bourges  (Cher). 

Salkfranque  (Léon),  directeur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  département  de  la  Haute-Garonne,  rue  Bomi- 
guières,  7,  à  Toulouse. 

Sée  (Henri  j,  [)rofesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Bennes. 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forez  la  Diana,  à  Saint-Etienne. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Vernier,  archiviste  du  déparlement  de  la  Seine -Inférieure,  à 
Bouen. 


MM. 

Veslt  (Léon  de),  directeur  du  Musée  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  et  du  Musée  céramique  de  Rouen,  rue  des  Arsins,  i, 
à  Rouen. 

ViLLEPELET  (Ferdinand),  archiviste  départemental  honoraire ,  hou- 
ievard  Lakanai,  21,  à  Périgueux. 

Villey-Desmeserets  (Edmond),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Caeu. 


COUKESPO-NDANTS  H0.>01UIRES  DU  MINISTERE. 
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A\CHEL,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

André  (Edouard),  archiviste  honoraire,  rue  Bossuet,  :iy,   à  Dijon. 

AuTOKDE,  archiviste  du  département  de  la  Creuse,  à  Guéret. 

Bardey  (Alfred),  à  la  Laoïbertière,  par  Saint-Geoire  (Isère). 

Be.n  Attar  (César),  avocat,  à  Tunis. 

Bernard  (Fernand),  arche'ologue,  à  Saigon  (Indo-Chine). 

Bled  (L'abbé),  pre'sident  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 
nie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

BoRDiER  (Le  commandant),  contrôleur  civil  en  retraite,  à  Haninia- 
met  (Tunisie). 

Boucher  (L'abbé  H.),  à  Tokio  (Japon). 

BouLARD  (Gustave),  directeur  des  Contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance,  k,  à  Paris,  viii% 

Breuil  (Labbé),  professeur  à  ITnstitut  de  paléontologie  humaine, 
rue  Demours,  i  lo,  à  Paris. 

Brocard  (Le  lieutenant-colonel  H.),  du  Génie  territorial,  rue  des 
Ducs,  76,  à  Bar-le-Duc. 

Brouilhet,   professeur   à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Lyon. 

Brune  (L'abbé),  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura). 

Brv  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  à  Aix. 

Cardaillàc  (F.  de),  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine,  boulevard  Saint-Miclicd,  87,  à  Paris,  v*. 


XIV    
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Charrier,  membre  de  la  Société'  archéologique  du  de'partement  de 
Constantine,  rue  Micheiet,  58,  à  Alger, 

Chénon,  membre  résidant  de  la  Socie'té  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Paris,  rue  des  Ecoles,  3o,  à  Paris,  v*. 

Clebval  (Le  chanoine),  docteur  es  lettres,  à  Paris. 

Closmadeuc  (Le  docteur  de),  ancien  président  de  la  Société  poly- 
mathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Colin  (Le  docteur  Gabriel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  d'Alger. 

CoMBARiEu,  ancien  archiviste  départemental,  à  Cahors. 

Courant  (Maurice),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  rUniversité  de  Lyon,  chemin  du  Chancelier,  3,  à  Ecully 
(Rhône). 

Deglatigny,  vice-consul  de  Russie,  à  Rouen. 

Denis  (Charles),  rue  de  Vaugirard,  212,  à  Paris,  xv". 

Desdevises  du  Dézert,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Clermont-Ferrand,  avenue  de  Royat,  5,  à  Chamalièrcs 
(Puy-de-Dôme). 

DissAuo ,  ancien  conservateur  des  Musées  de  la  ville  de  Lyon. 

DoRTEL  (Alcide-Etienue),  avocat,  conseiller  général  de  la  Loirc- 
Inférieure,  à  Nantes. 

Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse,  à  Avignon. 

Fabre,  professeur  à  ia  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Farges  (Le  commandant),  ancien  chef  de  service  aux  Affaires  indi- 
gènes, à  Amplepuy  (Rhône). 

Favier,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

Finot  (Louis),  directeur  adjoint  à  l'École  pratique  des  Hautes 
Eludes,  rue  Poussin,  1 1,  à  Paris,  xvJ^ 
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Fleury  (Paul  de),  ancien  archivisle  de  la  Charente,  rue  Edouard- 
Grimaux,  32,  à  Poitiers  (Vienne). 

FoucHER  (Le  colonel),  ancien  commandant  militaire  des  territoires 
du  Sud  Tunisien,  rue  Froidevaux,  61,  à  Paris,  xiv*. 

Fréminville-Nugue  (Joseph  de  La  Poix  de),  archivisle  honoraire 
.du  département  de  la  Loire,  rue  Franklin,  34,  à  Lyon. 

Garrigou  (Le  docleur),  président  de  PAssociation  pyrénéenne,  à 
Toulouse. 

GiRAULT  (Arthur),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  PUniversité 
de  Poitiers. 

GoNNARD,  ingénieur  des  Arts  et  manufactures,  à  Lyon. 

Graad  (lloger),  ancien  archiviste  départemental,  à  Kerverho-en- 
Arradon  (Morbihan). 

Glknot,  secrétaire  général  delà  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

Habasqde,  président  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  rue  du  Jardin- 
Public,  0,  à  Bordeaux. 

Hubert  (Eugène),  archiviste  du  département  de  l'Indre,  à  Château- 
roux. 

JuLiiiN,    contrôleur  civil    suppléant,   en    disponibilité,   aux  Mées 

(Basses-Alpes). 

Laigue  (De),  ministre  plénipotentiaire,  rue  de  la  Pompe,  76,  à 
Paris,  xvi^ 

Lii  Breton  (Gaston),  correspondant  de  ITnstitut,  directeur  général 
honoraire  des  Musées  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  ville  de 
Rouen,  )'ue  Thiers,  26  bis,  h  P«ouen. 

L'Espinasse-Langeac  (De),  rue  Fabert,  5o,  à  Paris,  vu". 

LiBois,  arclùviste  du  département  du  Jura,  à  Lons-le-Saunier. 


LisLE  DU   Dreneuc    (Pitie  de),    conservaleur-dirocleur   du  Musée 
archéologique  de  Nantes. 

LoTH,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France,  rue 
Lecourbe,  i3o,  à  Paris,  xv". 

LuRET,  adjoint  au  délégué  des  porteurs  de  titres  de  la  Dette  maro- 
caine, à  Tanger. 

Malavialle  (Léon) ,  secrétaire  général  de  la  Société  languedocienne 
de  géographie  de  Montpellier,  rue  du  Bac,  108,  à  Paris,  vif. 

MARTo^NE  (Emmanuel  de),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Raspail,  2/18.  à  Paris,  xiv''. 

Maury  (Lucien),  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  Bleue,  avenue 
de  Ségur,  53,  à  Paris,  vu*. 

Mély  (F.  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France  et  du  Comité  dos  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  au  château  du  Mesnil- Germain,  par  Fervacques 
(Calvados). 

Monlezun,  colonel  en  retraite,  boulevard  de  Vaugirard,  52,  à 
Paris,  VI*. 

Montégut  (De),  ancien  magistrat,  à  La  Rochefoucauld  (Charente). 

MoRis,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

NovAK  (Dominique),  archéologue,  à  Sfax. 

Ogereau  (François),  censeur  honoraire  du  lycée  Charlemagne,  à 
Dinard-Saint-Enogat  (  Hle-et-\  ilaiue). 

Uttavi,  consul  de  France,  à  Zanzibar. 

Pagart  d'HermaiNsart,  secrétaire  de  la  Société  des  Anti([uaire.s  de  la 
Morinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Patry,  archiviste  aux  Archives  nationales,  boulevard  de  la  Bastille, 
Uo,  à  Paris,  XII^ 

Paul,  professeur  au  lycée  d'Alais  (Gard). 


XV 11 


PwvLowsKi  (Auguste),  membre  de  ia  Société  de  géographie,  d'agri- 
culture, lettres,  sciences  et  arts  de  Rochefort,  avenue  Emile- 
Zola,  91,  à  Paris,  xvS 

Pelliot  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Edgar- 
Quinet,  62,  à  Paris,  Xlv^ 

Privât  (Le  ge'ne'ral),  à  Hyères  (Var). 

1>\FFRAY,  consul  gc'néial  de  France  en  retraite,  Piazza  Madama,  6, 
à  Rome. 

Rebillet,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Mateur  (Tunisie). 

Revon  (Michel),  chargé  d'un  cours  complémentaire  à  la  Faculté' 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  rue  de  Lille.  3o,  à  Paris, 

Vil*. 

Rocher,  consul  général  de  France  en  retraite,  rue  Pasteur,  1,  à 
Montpellier. 

RosEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste  départemental,  rue  du  Rendez- 
Vous,  6,  à  Paris,  xii*. 

Sabatier  (Camille),  inspecteur  ge'ne'ral  des  Services  administratifs 
au  Ministère  de  l'Intérieur,  en  retraite,  port  Saint-Sauveur,  12, 
à  Toulouse. 

ScHiBMER,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  avenue  de  Xeuilly,  109,  à  Neuilly  (Seine). 

Schmidt  (Charles),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue  Lehou- 
vier,  8,  à  Rourg-la-Reine  (Seine). 

SouGAiLLE  (Antonin),  secrétaire  de  la  Société  arche'ologique  de 
Réziers  (Hérault). 

SouLicE,  conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Pau  (Basses-Pyrénées). 

Teulet  (Raymond),  archiviste  du  département  des  Landes,  à  Mont- 
de-Marsan. 

TuoLiN,  archiviste  départemental  honoraire,  à  Saint-Sever  (Landes). 

TuiHiDEz  (Le  chanoine),  ancien  aumônier  du  lycée,  à  Reims 
(Marne). 

Akcukologie.  —  iN"  t.  B 


MM. 

Vallée  (Georges),  ancien  député  du  Pas-de-Caiais,  rue  de  La  Toui- 
d'Auvergne.  Ao.  à  Paris.  Ix^ 

Vaschalde  (Henry),  à  Vals-les-Bains  (Ardèche). 

Vidal,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

ViGNAT  (Gaston),  ancien  président  de  la  Socie'té  archéologique  cl 
historique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

ViLBERT,   secrétaire  général  des  Phares   de  l'Empire   ottoman,   à 
Constantinople  (Turquie  d'Europe). 

Villeneuve  (L'abbé  Léonce  de),  archéologue,  au  palais  de  Monaco. 

VissiÈHE,  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  Langues  orientales  vi- 
vantes, rue  du  Ranelagh,  lxli,k  Paris,  xvI^ 
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Anthialme  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  du  Havre  (Seiae-Inférieure). 

Arbois  de  Jubainville  (Paul  d'),  archiviste  du  département  de  la 
Meuse,  à  Bar-le-Duc. 

Arnaud  d'Agnel  (L'abbé  G.),  aumônier  du  lycée,  rue  Monlaux,  lo, 
à  Marseille. 

AuEnBAcii  (Bertrand),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Nancy. 

AvENEAu  DE  La  Graxcière  ,  président  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan,  au  château  de  Trevedaz,  par  Gue'rande  (Loire-Inlé- 

rieure). 

Azam  (Joseph),  membre  de  la  Société  d'études  de  Draguignan  (Var). 
Bai^ëngie,  archiviste  du  déparl/Cment,  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées), 
Bardey  (Pierre),  ne'gociant,  à  Aden  (Arabie). 

Bardy,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  à  Saint-Dié 

(Vosges). 

Barrey,  archiviste  de  la  ville  du  Havre.        « 

Barrière-Flavy,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Puydaniel  (Haute-Garonne). 

Barthès    (Le  docteur),   inspecteur  honoraire  de   l'Assistance  [ju- 
blique,  avenue  de  Montgaugy,  à  Foix  (Ariège). 

Bataillon,   doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Dijon. 

Baudet  (Pol),  arche'ologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Baudouin  (Le  docteur),  secrétaire  général  de  la  Société  préhisto- 
rique, à  La  Boche-sur- Yon  (Vendée). 

Bazkille,  instituteur  public,  à  Bures  (Orno). 

B. 


Beaurepaire  (Georges  de  Robillard  de),  ancien  président  de  l'Aca- 
démie de  Rouen. 

Beauvais  (Joseph),  consul  de  France,  à  Canton  (Chine). 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à  Tlemcen  (Oran). 

Benoît,  professeur  à  la  Faculté'  des  lettres  de  l'Université'  de 
Lille. 

Berland,  archiviste  du  département  de  la  Marne,  à  Chàlons-sur- 
Marne. 

Bernard,  capitaine  au  3^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  à 
Méhe'dya  (Maroc). 

Bertrand  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  l'Université'  dé  Lille. 

Besnier  (Georges),  archiviste  du  département  du  Calvados,  à  Caen. 

Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  TUniver- 
-   site  de  Caen. 

Beylié  (De),  membre  de  l'Académie  delphinoise  et  de  la  Société 
de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des  arts  industriels  de 
l'Isère,  à  Grenoble. 

Béziers,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Rennes. 

Bigot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

Binet,  capitaine  adjudant-major  au  71^  régiment  d'infanterie,  à 
Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord). 

Blanquart  (L'abbé),  curé  de  la  Saussaye  (Eure). 

BoBEAu,  à  Cormery  (Indre-et-Loire). 

BoNDDRAND  (Bligny-),  archivistc  du  département  du  Gard,  à  Nimes. 

BoNNAT,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

BoNNEFOY,  conseiller  de  préfecture,  rue  du  Docteur-Guisard,  5,  à 
Guéret  (Creuse). 

Bonket,  archéologue,  rue  du  Faubourg-Saint-Ja urnes,  11,  à  Mont- 
pellier. 


MM. 

BoN.No  (Le  chanoine),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Bosco  (Joseph),   membre  de   la   Société    archéologique,    avenue 
d'Vnglctcirc,  9o,  à  Constantine. 

BouLANGKR   (C.),   conservatcuF  honoraire  du   Musée    de    Peronne 
(Somme). 

BoLTiLLiER   DU  Rétail,    archivistc  du  département  de  TAube,    à 
Troyes. 

Bouvier,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Lyon. 

Broche,  archiviste  du  département  de  l'Aisne,  à  Laon. 

Brun  EL,  prol'esseui"  à  TEcole  des  Chartes,  à  Paris. 

BRUNHEs(Jean),  professeur  au  Collège  de  France,  à  Paris. 

Buffault,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Périgueux. 

BusQUET,  archiviste  du  département  des   Bouches -du -Rhône,  à 
Marseille. 

Cabanes,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard, 
à  Nîmes. 

Calmette  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université'  de 
Toulouse. 

C AMENA  d'Almeida  (P.),  profosseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Bordeaux. 

Canal,  archiviste  du  département  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Caraman,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. 

Carrière  (Gabriel),  président  de  la  Société  d'étude  des  sciences 
naturelles  de  Nîmes. 

Chaillan  (L'abbé),  curé  de  Septèmes  (Bouches-du-Rhône). 

Chanel  (Emile),  professeur  au  lycée  Lalande,  à  Bourg. 

Chaussepied ,  architecte  du  Gouvernement,  à  Quimper  (Finistère). 

CiiEYLUD  (Emile),  pharmacien,  à  La  Roche-Chalais  (Dordogne). 

Gligny,  sous-directeur  des  tréfiloiios  ol  laminoirs  du  Havre. 
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GoRBiNEAu,  directeur  d'école,  rue  Nuyens,  à  Bordeaux. 

Cotte  (Cliaries),  notaire,  à  Pertuis  (Vauciuse). 

CouRTEAULT,  profcsseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

Coutil  (Léon),  ancien  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  à  Saint-Pierre-du-Vauvray  (Eure). 

Cozette  (Paul),  membre  du  Comité  historique  et  archéologique  de 
Noyon  (Oise). 

Cuénot,  professeur  à  la  Faculté   des  sciences  de   l'Université   de 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Dakgibeaud  (Charles),  conservateur  des  Musées  de  Saintes  (Cha- 
rente-Inférieure). 

Darboux,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille. 

Débraye,  secrétaire  général  adjoint  et  archiviste  de  la  ville,  à  Gre- 
noble (Isère). 

Debruge  (A.),  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Con- 
stantine  (Algérie). 

Delmas,  archiviste  du  département,  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Delpech  (J.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon  (Côte-dOr). 

Delvincourt,  archéologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Denisart  (Raoul) ,  vice-président  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  cloître  Notre-Dame,  à  Chartres. 

Depéret,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  l'Université  de  Lyon. 

Déprez,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Rennes. 

Désages,  archiviste  du  département  des  Côtes-du-Nord,  à  Saint- 
Brieuc. 

.Deslandes  (Le  chanoine),  archiviste  adjoint,  à  Bayeux. 
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Destandau,  pasteur  de  TÉglise  réformée,  à  Mouriès  (Bouches-du-r 
Rhône). 

Destray,  archiviste  du  département  de  la  Nièvre ,  à  Nevers. 

Deydier,  notaire,  à  Cucuron  (Vaucluse). 

DoNAu  (Le  lieutenant-colonel),  commandant  militaire  des  terri- 
toires du  Sud  Tunisien,  à  Médenine  (Tunisie). 

Doublet  (G,),  professeur  au  lycée  de  Nice. 

DoLTTÉ  (Edmond),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité d'Alger. 

DRAri>iER  (Louis),  chef  de  bureau  à  la  Direction  des  antiquités  et 
des  fiits  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Drioux,  avocat  général  pr's  la  Cour  d'Orléans. 

Drouault  (Roger),  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Aubusson 
(Creuse). 

Dubarat  (L'abbé),  curé  de  Saint-Martin,  à  Pau. 

Duriez,  contrôleur  des  Domaines  à  la  Direction  générale  de  l'Agri- 
culture, à  Tunis. 

DuBosG,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Dujarric-Descombes  (A.),  vice -président  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Périgord,  au  Maine,  par  Montagrier  (Dor- 
dogne). 

DupRAT  (Eugène),  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

DupRAT  (Léonce),  professeur  au  lycée  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 

DuRviLLE  (Le  chanoine),  rue  Saint-Clément,  76,  à  Nantes. 

EcK    (Théophile),    conservateur    du    Musée   de    Saint-Quentin 

(Aisne). 

EcKEL,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 
■  Epery  (Le  docteur),  à  Alise-Sainte-Reine  (Côte-d'Or). 
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Fabre  (L.-A.),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Berbisey,  i-y,  à 
Dijon. 

Faure  (Claude),  archiviste  du  Gouvernement  général  de  l'Afrique 
Occidentale  française,  à  Dakar  (Sénégal). 

Fazy,  archiviste  du  département  de  l'Allier,  à  Moulins. 

Féaux,  conservateur  adjoint  du  Musée  de  Périgueux. 

Ferrand  (Gabriel),  consul  général  de  France,  à  la  Nouvelle-Orléans 
(Etats-Unis  d'Amérique). 

Ferrand   (Henri),  ancien  président  de  la  Société  de  slalislique, 
cours  Berriat,  9,  à  Grenoble. 

FiLLiozAT,  percepteur,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Flamand,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Alger. 

Fleury  (Gabriel),  membre   de   la   Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  à  Maraers  (Sarthe). 

Floquet  (Gaston),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Nancy. 

FoROT  (Victor),  président  du  Comité  départemental  des  documents 
économiques  de  la  Révolution,  à  Tulle. 

FoRTiER,  chef  du  bureau  des  contrôles  civils  à  la  Résidence  géné- 
rale de  France,  à  Tunis. 

Froc  (Le  R.  P.),  directeur  de  l'Observatoire  de   Zi-ka-wei,  près 
Shang-haï  (Chine). 

Gabory,  archiviste  du  départeiaent  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

Gachon,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Montpellier. 

Gadeau  de  Kerville,  rue  du  Pont,  -7,  à  Rouen, 

Galabert,  archiviste  de  la  ville  et  des  hospices,  à  Toulouse. 

Gandilhon,  archiviste  du  département  du  Cher,  à  Bourges. 

Gassies    (Georges),    professeur  au    collège  de   Meaux  (Seine-et- 
Marne). 
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Gadchery,  architecte,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre,  à  Vierzon  (Cher). 

Gazier  (Georges),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  à 
Besançon. 

George  (Auguste),  pre'sideut  de  la  Société  nationale  des  profes- 
seurs français  en  Amérique,  Saint  Nicholas  Avenue,  loo,  à 
New-York  (États-Unis). 

Gérardin,  membre  de  la  Société  mathématique  de  France  et  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  quai 
Claude-le-Lorrain,  82,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Gérix-Ricard  (Henry  de),  président  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  rue  Wulfran-Puget,  33,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Germaix-Martix,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon. 

Girard,  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon  (Yaucluse). 

GiRARDix,    professeur  de  géographie   à   l'Université  de  Fribourg 

(Suisse). 

Glangeaud,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Ciermont. 

GoDi.N  (Le  docteur  Paul),  médecin-major  des  hôpitaux  en  reirai  le, 
à  Saint-Raphaël  (Var). 

GouvET  (E.),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Sousse 
(Tunisie). 

Graxdmaisox  (Louis  Loizeau  de),  ancien  archiviste  du  dépailement 
d'Indre-et-Loire,  rue  Emile-Zola,  i3,  à  Tours. 

Gross  (Le  docteur  Frédéric),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

Gdénix,  professeur  au  lycée  de  Brest. 

GuÉMN  (Le  chef  de  bataillon),  commandant  supérieur  du  cercle 
de  Lalla-Marnia  (Oran). 
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GuiTEL,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 


Ren 


nés. 


Haillam,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 
place  de  i'Atre,  ai,  à  Epinal. 

Hanxezo  (Le  lieutenant-colonel),  rue  du  Bel-Air,  5,  à  Mâcon. 

Hénault,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Valencieunes  (Nord). 

HiLAiRE  (Jean),  chef  de  bataillon  au  5*  bataillon  sénégalais,  à 
Abécher. 

HouLBERT,  professeur  à  TÉcole  de  médecine,  directeur  de  la  Station 
enlomologique  près  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Huguenot  (Le  R.  P.),  de  la  Société  des  missionnaires  d'Afrique,  à 
Ouargla  (Alger). 

Imbert,  archiviste  du  de'partement  de  la  Charente,  à  Angoulême. 

IsNARD,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes,  à  Digne. 

Jacotin,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Loire,  au  Puv. 

Jacquetton,  administrateur   de    la   commune    mixte   de  Michelet 

(Alger). 

JoLY  (Alexandre),  professeur  à  la  chaire  publique  d'arabe  de 
Constantine  (Algérie). 

JovT  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

JussELix ,  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

Kleinclausz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Lyon. 

KcEHLER,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon. 
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Lango   (Pascal),    archiviste   du    département   de  la  Vendée,  à  la 
Roche-sur-\on. 

La  Rogep.ie  (Bolrde  de),  archiviste  du  département  d'IUe-et-Vilaine, 
à  Rennes. 

Latouche,  archiviste  du  département  de  Tarn-et-Garonne,  à  Mont- 
auban. 

Lauby  (Ant.),  docteur  es  sciences,  à  Saint-Flour  (Cantal). 

Laurain,  archiviste  du  département  de  la  Mayenne,  à  Laval. 

Lauzun  (Philippe),  président  de  la  Société  archéologique  du  Gers, 
à  Valence-sur-Baïse  (Gers). 

Lavergne,  archiviste  du  déparlement  de  la  Dordogne,  à  Périgueux. 

Lebeuf,  directeur  de  l'Observatoire  astronomique,  météorologique 
et  chronométrique  de  Besançon. 

Leblond  (Le  docteur),  président  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique, à  Beauvais. 

Le  Cacheux,  archiviste  du  département  de  la  Manche,  à  Saint-Lô. 

Leghevalier  (A.),  instituteur  public ,  à  Cuverville-en-Caux  (Seine- 
Inférieure). 

Leclerc  (René),  délégué  général  du  Comité  du  Maroc,  à  Tanger. 

Léger,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversité  de  Gre- 
noble. 

Legras  (Jules),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Dijon. 

Lempereur,  archiviste  du  département  del'Aveyron,  à  Rodez, 

Lesueur  (Le  docteur),  vice-président  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher,  à  Vendôme. 

Letainturier  (Gabriel),  préfet  de  l'Yonne. 

LET0]y^ELlER,    archiviste    du   département    de  la  Haute-Savoie,  à 
Annecy. 
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Levé,  président  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à  Lille. 

Leynaud  (Ms^).  archevêque  d'Alger. 

LoRBER,  aichiviste  du  département  des  Basses-Pyrénées,  à  Pau. 

LoRiMY,   conservateur  du  Musée  archéologique  de   Chàtillon-sur- 
Seine  (Gôte-d'Or). 

LoRiN,  avoué,  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

LoRiN  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Bordeaux. 

Macon,  conservateur  adjoint  du  Musée  Condé,  à  Chantilly  (Oise). 

Mairet  (Le  docteur  Albert),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
l'Université  de  Montpellier. 

Maître  (Claudius-E.),    directeur  à   l'Ecole   française   d'Extrême- 
Orient,  à  Hanoi. 

Mallard,  archéologue,  à  Saint-Amand-Montrond  (Cher), 

Mansuy  (Abel),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Varsovie,  rue 
Koszykowa,  n°  16-7,  à  Varsovie,  Pologne  (Russie). 

Marsan  (L'abbé),  curé  de  Guchen  (Hautes-Pyrénées). 

Martinière  (Machet  de  La),   archiviste  du  département  du  Mor- 
bihan, à  Vannes. 

Masson  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  cours  Puget,  3,  à  Marseille. 

Mathias,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  directeur  de  l'Observa- 
toire du  puy  de  Dôme ,  à  Glermont-Ferrand. 

Mazauric,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nîmes. 

Mercier  (Gustave),  bâtonnier  de  l'Ordre  des  Avocats,  vice-prési- 
dent de  la  Société  archéologique  de  Constantine  (Algérie). 

Merlet  (René),  ancien  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir, 
à  Chartres. 
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Mettrier  (H.),  àLangres  (Haute-Marne). 

MoNCHicouRT,  contrôleur  civil,  à  Béja  (Tunisie). 

MoMMÉJA,  ancien  conservateur  du  Muse'e  d'Agen,  à  Moissac  (Tarn- 
et-Garonne). 

MoREAU,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Rennes. 

MoRiN  (Louis),  employé  à  la  Bibliothèque   municipale,  live  droite 
du  Canal,  yZi,  à  Troyes. 

Moulin,  conservateur  adjoint  aux  Archives  départementales,  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône). 

MouRLOT (Félix),  ancien  inspecteur  d'Académie  de  TOise. 

MouRRAL,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Rouen. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle. 

NicoLAÏ  (Alexandre),    avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Beaubadat, 
à  Bordeaux. 

NoDET  (Victor),  docteur  en  médecine,  à  Bourg  (Ain). 

Ordiom  (Le  chef  de  bataillon),  à  Auxerre  (Yonne). 

OuRSEL,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

Pallary  (Paul),  instituteur  public,  à  Eckmûhl,  près  Orao  (Algé- 
rie). 

Parat  (L'abbé),  à  Avallon  (Yonne). 

Parisot  (Le  docteur  Pierre),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

Parisot  (Robert),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Nancy. 

Pakrès,  conservateur  du  Musée  d'Aumale  (Algérie). 
Pélissier,  archiviste  du  département  de  l'Ariège,  à  Foix. 

Perdrizet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Nancy. 


PÉRousE,  archiviste  du  département  de  la  Savoie,  à  Chambe'ry. 

Perreau-Pradier  ,  de'puté  de  l'Yonne. 

Petit,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne,  à  Limoges. 

Peyroky,  instituteur  public,  aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 

Pézières  (Angély),  instituteur  public,  à  Ferrières-de-Claret  (Hé- 
rault). 

Philippe  (André),  archiviste  du  département  des  Vosges,  à  Épinal. 

PiCART  (Luc),  directeur  de  l'Observatoire  de  Bordeaux. 

Pigallet,  archiviste  du  département  du  Doubs,  à  Besançon. 

Plangouard,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Cle'ry-en-Vexin,  par 
Magny  (Seine-et-Oise). 

Plessier,  ancien  pre'sident  de  la  Société  historique,  rue  de  Lancry, 
9,  à  Compiègne  (Oise). 

PoiNSSOT  (Louis),  inspecteur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts 
de  la  Régence,  à  Tunis. 

PoiROT  (Jean),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Helsingfors, 
Finlande  (Russie). 

Poitevin  de  Maureillan  (Le  colonel  de),  conservateur  des  Musées 
d'Hyères  (Var). 

Pontbriand  (Le  lieutenant  de),  chef  du  bureau  des  Alfaiies  indi- 
gènes, à  Zarzis  (Tunisie). 

Porée  (Charles),  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

PoRÉE  (Le  chanoine),  curé  de  Bournainville,  par  Thiberville 
(Eure). 

Poux  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Aude,  à  Carcas- 
sonue. 

Pradère  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  à  Tunis. 

pRENTouT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Caen. 
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PuTON,  procureur  de  la  République,  à  Uemiremout  (Vosges). 

OuEXEDEY  (Le  capitaine),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  mo- 
numents rouennais,  rue  de  la  Chaîne,  22,  à  Rouen. 

Quignon  (G.-Hector),  professeur  au  lycée  de  Beauvais. 

Rachou  (Henri),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Toulouse. 

Raspail  (Xavier),  à  Gouvieux  (Oise). 

Régné,  archiviste  du  département  de  TArdèche,  à  Privas. 

Régkier  (J.),  sous-préfet  de  Beaune  (Gôte-d'Or). 

Régnier  (Louis),  membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  rue  du 
Meilet,  17,  à  Evreux. 

Renault  (Henri -Eugène),  oflScier  d'administration  du  Génie,  à 
Tunis. 

Renault  (Jules) ^  architecte  à  la  Direction  des  travaux  publics, 
à  Tunis. 

Richard,  directeur  du  Musée  de  l'Institut  océanographique,  à  Mo- 
naco. 

Robert,  administrateur  de  la  commune  mixte  des  Maâdid,  à  Bordj- 
bou-Arreridj  (Constantine). 

Robin,  archiviste  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  à  Per- 
pignan. 
RoMiEux,  colonel  en  retraite,  à  Libos  (Lot-et-Garonne). 

Bouchon  (Ulysse),  secrétaire  ge'néral  de  la  Société  agricole  c\ 
scientifique  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

RouQUETTE,  médecin-major,  place  delà  Liberté,  U,  à  Nice. 

Roussel,  archiviste  du  département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

RouxEL,  membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles,  quai 
Alexandre-Trois ,  58,  à  Cherbourg. 

RouzAUD,  percepteur,  à  Narbonne  (Aude). 

Sache  (Marc),  archiviste  du  département  de  Maine-et-Loire,  à 
Angers. 
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Sainson  (Camille),  vice-consul  de  France  en  disponibilité,  ruo 
Kléber,  1 2 ,  à  Châteauroux. 

Saint-Léger  (De),  professeur  à  la  Faculté'  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Lille. 

Saint-Saud  (De),  au  château  de  la  Valouze,  par  la  Roche-Clialais 
(Dordogne). 

Sarran  (Louis  de),  dit  Sarran  d'Allard,  membre  de  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  tria  HauLe-Auvergner»,  à  Saint- Jean- 
de-Valériscle  (Gard). 

Sauvage  (René),  bibliothe'caire  de  la  ville,  à  Caen  (Calvados). 

ScHEURER  (Ferdinand),  archéologue,  à  Belforl. 

SiGNOREL,  substitut  du  procureur  de  la  Re'publique,  allée  Saint- 
Michel,  3,  à  Toulouse. 

Smet  (L'abbé  de),  chaussée  de  Bruxelles,  21 5,  à  Forest-les- 
Bruxelles  (Belgique). 

SoYER  (Jacques),  archiviste  du  département  du  Loiret,  à  Orléans. 

TouzE,  conservateur  du  Musée  de  Lambèse  (Algérie). 

Tribalet  (Le  colonel),  commandant  l'Infanterie  de  la  77*  Division. 

Triger  (Robert),  pre'sident  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  au  Mans. 

Trouillard  (Guy),  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher, 
à  Blois. 

Urseau  ,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Angers. 

Vacher,  charge  do  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  fCniversilé  de 
Lille. 

Vall>'  (Luiien),  avoué,  rue  de  Foutenelle,  38,  à  Rouen. 

Valran  (Gaston),  professeur  au  lycéç  d'Aix. 

Vassel  (Eusèbe),  à  Rades  (Tunisie). 
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Véran  (Auguste),  archilecte  des  Monuments  historiques,  à  Arles 
(Bouches-du-Rhône). 

Verschaffel  (L'abbé),   correspondant  de  i'Institut,  directeur  de 
rObservatoire  d'Abbadia,   par  Hendaye  (Basses-Pyrénées). 

Vidal  (Auguste),  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn. 

Vicié,  doyen  honoraire  de  la  Faculté'  de  droit  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Ville-dWvray  (Le  lieutenant-colonel  de),  conservateur  des  Muse'es 
de  Cannes  (Alpes-Maritimes). 

Welsch,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Poitiers. 


Archkologik.  —  N"  I. 
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13  JANVIER  1919. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   HÉRON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  commandant  Espérandieu ,  retenu  à  Amiens  par  son  service, 
.s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  se'ance. 

M,  LE  Président  adresse  les  félicitations  du  Comité  à  M.  le  D"^  Ca- 
pitan,  membre  résidant,  et  à  M.  le  D""  Carton,  membre  non  résidant, 
à  l'occasion  de  leur  promotion  au  grade  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Emile  Vuarnet,  de  Messery  (Haute-Savoie),  envoie  une  note 
sur  une  lance  burgonde  trouvée  au  hameau  d"Ess(M*t.  près  de  Messery. 
—  Renvoi  à  M.  le  D'  Capitan. 


XXXVITI 


M.  le  chanoine  Chartraire,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  adresse  au  Comité  un  mémoire  intitulé  w Vierges  mères ^i, 
accompagné  de  trois  photographies.  —  Renvoi  à  M.  Prinet. 

Est  déposé  sur  le  bureau  un  fascicule  de  la  revue  Pro  Alesia,  août- 
novembre  1917- 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Toutain.  directeur  de  cette 

revue. 

M.  Adrien  Blanchet  fait  une  communication  sur  les  substructions 
et  antiquités  romaines  découvertes  à  Jacogne,  commune  d'Etoile 
(Hautes-Alpes)  : 

tfUn  chercheur  zélé,  M.  Paul  Plat,  vient  de  me  communiquer 
des  renseignements  intéressants  sur  des  découvertes  qu'il  a  faites  au 
lieu  dit  Jacogne  (patois  local)  ou  Chacogne  (carte  de  rÉtat-Major),  à 
un  kilomètre  environ  au  sud-est  d'Etoile  (canton  d'Orpierre,  arron- 
dissement de  Gaj)).  Ce  lieu  est  au  sommet  d'une  éminence.  à  ])arois 
très  rapides ,  qui  surplombe  un  vallon  et  est  environné  de  montagnes 
plus  élevées.  Un  chemin  ancien,  venant  de  Lagrandt^',  côtoyait  ce 
mamelon,  passait  par  Saint-Cyrice.  Jacogne,  et  pénétrait  dans  la 
vallée  de  la  Méouge,  après  avoir,  sur  un  parcours  de  quelques  kilo- 
mètres à  peine,  passé  de  l'altitude  de  65o  mètres  à  celle  de  1,260. 

tfCn  habitant  de  la  commune  d'Etoile  ayant  averti  M.  Plat  qu'il 
avait  trouvé,  à  diverses  reprises,  des  monnaies  anciennes  au  sommet 
de  la  colline  de  Jacogne,  mon  correspondant  s'y  rendit. 

«A  la  surface  du  sol  même,  il  recueillit  d'abord  un  moyen  bronze 
de  Julia  Domna  et,  à  côté,  quelques  outils  de  fer  de  très  petites 
dimensions.  A  l'aide  d'un  couteau ,  M.  Plat  creusa  une  petite  excava- 
tion dans  la  partie  nord-est  du  sommet  où  il  venait  de  ramasser  ces 
objets,  et  presque  aussitôt  il  trouva  deux  grands  bronzes  d'Alexandre 
Sévère  et  de  Gordien  III,  en  parfait  état;  trois  moyens  bronzes  dont 
un  de  Néron ,  frustes  ;  des  clous  et  d'autres  petits  outils  de  fer. 

tM.  Plat  revint  (juelques  jours  plus  tard  à  Jacogne,  avec  des 
outils,  et  pratiqua  une  fouille,  immédiatement  couronnée  de  succès 
par  la  découverte  d'autres  monnaies,  parmi  lesquelles  un  moyen 
bronze  et  deux  grands   bronzes   d'Alexandre  Sévère   et  d'Otacilia 

(')  On  sait  que  cette  localité  est  très  riche  en  substructions  romaines  (J.  Roman , 
Répertoire  archéol.  du  déparlement  des  Hautes-Alpes,  i8S8.  p.  118). 
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Severa,  bien  conservos,  ot  trautres  pièces,  usées,  d'Hadrien,  do 
Sabine,  d'Antonin,  de  Marc-Aurèie  et  de  Faustine  jeune.  Au-dessous 
de  cetlii  couche  et  à  environ  o  m.  ko  de  profondeur,  deux  petits 
bronzes  de  Constance  II  furent  recueillis  ^^). 

ff  A  1  mètre  plus  loin  vers  le  Sud,  M.  Plal  rencontra  deux  tiges 
de  fer,  longues:  1  une  de  o  m.  36 ,  aux  extrémités  terminées  en  fer  de 
lance;  l'autre ,  longue  de  o  ra.  3o,  moins  caractérisée.  Ces  deux  tiges 
étaient  posées  sur  une  pierre  plate. 

rSur  le  côté  oriental  du  mamelon,  à  U  mètres  environ  de  la 
Touille  initiale,  M.  Plat  recueillit  un  fragment  de  bracelet  de  bronze, 
strié,  pro])ablement  celtique.  Les  recherches,  continuées  dans  la 
dii-ection  tiansversale  de  TEst  à  TOuest,  amenèrent  la  découverte  de 
six  autres  fragments  analogues  et  de  plusieurs  moyens  bronzes  frustes. 
Un  peu  plus  loin  étaient  un  clou  de  bronze  terminé  par  une  petite 
tête^-J,  un  petit  coin  de  fer,  incurvé  en  forme  d'anse;  puis  de  nom- 
breux fragments  de  lampes  de  terre  cuite  et  quelques  lampes 
entières,  éparses.  D'après  le  nombre  de  débris,  !\I.  Plat  évalue  à  une 
cinquantaine  le  nombre  de  lampes,  dont  une  douzaine  étaient  intactes 
ou  ont  pu  être  reconstituées.  Quelques  petits  outils  de  fer  furent 
encore  recueiUis. 

rDu  Nord  au  Sud  existait  un  mur  qu'on  reconnaît  encore  un  pou 
au-dessous  du  sol  actuel;  il  est  construit  en  petit  appareil  soigné, 
mais  avec  un  mauvais  mortier. 

«Il  est  vraisemblable  que  quelques  fouilles  plus  importantes 
amèneraient  la  découverte  d'autres  restes. 

rLa  liste  des  monnaies  recueillies  par  M.  Plat  comprend  actuel- 
lement Ao  pièces  de  Néron.  Hadrien.  Sabine.  Antonin,  Marc-Aurèle, 
Faustine  mère.  Faustine  jeune,  Crispiue.  Julia  Donin;i.  Alexandre 
Sévère,  Gordien  III,  Otacilie.  Claude  II,  Constantin  I",  Constance  If 
(393-335-36i)^^). 

(')  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  pièces  les  plus  récentes  soient  au- 
dessous  des  autres.  On  verra  plus  loin  qu'il  y  avait,  eu  ce  lieu,  des  constructions 
dont  reffoud rement  peut  expliquer  sidlisomniont  les  diirerences  do  niveau  dans 
les  couches  archéologicjues. 

(■')  On  connaît  de  nombreuses  télés  de  clou  de  cette  espèce.  Je  citerai  seule- 
ment celui  en  forme  de  masque  comique,  trouvé  non  loin  de  Jacogne,  à  l^a  Bàtie- 
Monl-Saléon ,  en  i835  (E.  Babelon  et  A.  Blanchot,  Cal.  des  bronzen  antique»  (h' 
la  Bibliothèque  nationale,  1890.  n"  looa). 

'^'  C'est  près  de  La  Bàtie-^lont-Saléon  qu'eut  lieu  la  lialaiUe  célèbre  entre  les 
troupes  de  Magneiice  et  celles  de  Constance  II  (iîi'6). 


ffLes  lampes  ircueiilies  présenlent  peu  (riiitérêt  artisti(jue  ^^l  Sur 
Tune  est  un  buste  de  Mercure  assez  priuiitif;  une  autre  représente 
un  homme  assis;  une  troisième,  un  sanglier  poursuivi  par  un  chien; 
une  autre  représente  un  quadrupède  peu  distinct.  Il  faut  signaler 
spécialement  une  autre  lampe,  qui  est  en  mauvais  état,  mais  ce  qui 
reste  du  bec  et  de  l'oiseau  qui  la  décore  autorise  à  la  comparer  à  un 
autre  exemplaire  trouvé  au  Chàtelard  de  Lardiers  (canton  de  Saint- 
Étienne-les-Orgues ,  arrondissement  de  Forcalquier,  Basses-Alpes) 
où  Ton  a  reconnu  l'emplacement  d'un  sanctuaire  ^'^J.  A  Jacogne,  deux 
lampes  à  la  marque  STROBIL  ont  été  recueilUes;  l'une  présente 
en  outre  un  signe  en  W.  l'autre  une  sorte  de  svastika  ou  croix 
gammée. 

tfUne  lampe,  ornée  de  deux  palmes,  porte  sur  le  fond  un  S, 
Bien  que  la  marque  Strobil  ou  Strobili  soit  peut-être  celle  d'un  potier 
italien ,  on  l'a  rencontrée  fréquemment  dans  la  vallée  du  Rhône  (^). 

cf  Parmi  les  objets  de  fer,  un  certain  nombre  peuvent  être  de 
simples  fers  de  flèche.  D'autres  alïectent  la  forme  de  serpes  et  d'outils 
divers;  mais  les  dimensions  de  ces  objets  sont  si  minimes  (beaucoup 
mesurent  seulement  de  3  à  6  centimètres  de  longueur)  qu'ils  n'ont 
sans  doute  pu  être  utilisés  réellement  >^'.  Il  est  donc  possible  que  les 
objets  de  fer  de  Jacogne  soient  des  offrandes  analogues  aux  petits 
monuments  figurés  de  plomb,  découverts  au  Menelaïon  de  Sparte (^l 


!'>  Du  moins,  d'après  les  croquis  de  M.  Plat,  qui  |)araissont  fidèles. 

(*)  Henry  de  Gérin-Ricard,  Un  pèlerinage  gaulois  alpin...,  dans  le  BtiUefin 
archéol.  du  Comité,  1918,  p.  i93-9o5,pl.  IX,  3°  lampe  en  haut.  L'auteur  évalue 
à  1^,000  environ  le  nombre  de  lampes  recueillies  dans  ce  s-auctuaire,  au  j)ied 
duquel  passait  un  chemin  important. 

(')  A  Orange,  Apt,  Vaison,  Vienne,  Sainte-Colombe,  Nîmes,  Sommières,  près 
de  Béziors  (  C.  I.  L. ,  l.  XII ,  n°  5682 ,  1 1  o  )  ;  au  Chàtelard  de  Lardiers  (  H.  de  Gèrin- 
Ricard,  loc.  cit.,  p.  198).  On  trouve  d'ailleurs  des  lampes  portant  cette  marque 
dans  tous  les  pays  du  Rhin  et  jusqu'à  Bordeaux  (C.  /.  L.,  t.  XIll,  S""  partie, 
p.  27,  n"  10  001,  807). 

(*)  Je  ne  crois  pas  qu'il  s'agisse  d'outils  d'orfèvre  ou  de  quelque  métier  du 
même  genre. 

'*)  P.  Perdrizet,  dans  la  Rev.  archéol.,  1897,  1,  p.  8  à  19 ,  pi.  1  et  II.  On 
pouri-ait  sans  doute  rapprocher  les  petits  outils  de  fer  de  Jacogne  des  nombreux 
petits  couleaux  de  bronze  qu'on  trouve  dans  le  Siesvvig,  car  ceux-ci  n'atteignent 
que  8  centimètres  environ.  Mais  ces  couteaux,  d'un  âge  plus  reculé,  ne  se  rencon- 
trent que  dans  les  dépôts  funéraires.  (Voir  Sophus  Muller,  trad.  par  E.  Philipot, 
dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  du  ^ord,  1916-1917,  p.  1G2.)  Les  décou- 
vertes de  Jaco.nrne  ont  un  caractère  différent. 


•-L;i  |)r(''S('n('('  de  iioiiihrciist's  laiiijjc--.  b  (li^|)()>ili(iii  des  deux 
liges  de  Ter  sur  iiiic  pienc  |»l;ile,  l;i  situation  topogi'aphique  des 
subslructions  reconnues  par  iVI.  Plat  permettent  d'admettre  l'hypo- 
llièse  que  mon  correspondant  niavait  proposée  en  me  communi- 
([uant  le  résultat  de  ses  découvertes.  Le  sommet  de  la  colline  de 
.lacogne  paraît  bien  avoir  été'  occupé  par  un  sanctuaire  où  les 
vo\ageurs,  suivant  ie  chemin  indiqué  plus  haut,  déposaient  leurs 
offrandes  en  passant.  Cest  probablement  un  lieu  de  dévotion  ana- 
logue à  celui  du  Cbàtelard  de  Lardiers,  et  à  celui  plus  imiioriani 
de  Jupiter  Pœnirms.  au  Grand-Saint-Bernard. -^ 

M.  Salomon  Reinach  insiste  sur  l'importance  des  trouvailles  de 
M.  Plat.  Le  Comité  s'associe  au  souhait  qu'il  exprime  que  des 
fouilles  méthodiques  soient  laites  à  Jacogne. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Emile  Vuaruet  concernant  irois  clefs  trouvées  dans  le  canton 
de  Douvaiue  (Haute-Savoie)  : 

f  M.  Emile  Vuarnet  a  fait  parvenir  au  Comité  les  dessins  de  trois 
clefs  trouvées  dans  le  canton  de  Douvaine  (Haute-Savoie),  l'une 
dans  son  jardin  à  Messery,  la  deuxième  près  du  hameau  de  Bache- 
lard .  la  dernière  dans  la  commune  de  Massongy.  Il  parait  un  peu 
hésitant  sur  l'âge  de  ces  ciels,  du  moins  pour  les  deu)i  dernières, 
(|ui,  considérées  comme  romaines  dans  le  texte  de  l'auteur,  sont 
indi(|uées  seulement  avec  la  mention  ,f  style  romainn  sur  la  planche. 
Je  crois  pouvoir  assurer  que  ces  deux  clefs  ne  sont  pas  antiques; 
la  seconde  pourrait  être  plus  ancienne,  mais  celte  hypothèse  est 
peu  probable,  quoique  je  me  borne  à  juger  d'après  des  dessins  ('). 
La  première  clef,  indiquée  formellement  comme  romaine  par 
M.  Vuarnet.  me  p;!raît  être  simplement  la  clef  d\in  verrou  moderne. 

vDe  la  commuuicatioji  de  M.  Vuarnet,  le  Comité  retiendra  qu'il 
y  avait  une  villa  lomaine,  où  l'on  a  trouvé  des  subslructions,  des 
tuiles  à  rebords  et  un  de'pôt  monétaire,  au  hameau  de  Bachelard. ^ 

M.  DuRRiEU  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et 

{')  D'ailleurs,  pour  divers  détails,  les  dessin?,  envoyés  font  naître  une  certaine 
liésilation  :  ils  ne  sont  pas  conformes  aux  conventions  artistiques. 


XLII 


rn-chéologiqne  de  la  Mayenne,  5*  série,  t.  3^,  n"  118  (Laval,  1918, 

iiî-8")  :' 

ff  Je  ne  vois  à  signaler  dans  ce  fascicule,  comme  pouvant  inté- 
resser quelque  peu  notre  Section  d'archéologie,  que  la  continuation 
de  deux  publications  en  cours,  que  j'ai  déjà  mentionnées  en  ren- 
dant compte  d'un  précédent  fascicule  :  la  Notice  biographique  de 
M.  E.  Laurain  sur  M.  l'abbé  Angot,  et  les  Notes  de  toponymie  maijcn- 
naise,  par  M.  Lucien  Beszard.w 

M.  le  commandant  Espérandieu  envoie  un  compte  rendu  du 
Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  t.  XLV, 
/i"  et  5"  livraisons.  Ces  deux  livraisons  contiennent  les  procès- 
verbaux  des  sëances  du  28  mai  au  h  septembre  1918.  On  y  trouve 
également  le  début  d'une  étude  consacrée  par  le  baron  F.  de  La 
Tombelle  au  château  de  Castelnaucl,  dont  les  premières  assises 
dateraient  du  milieu  du  xif  siècle. 

Quant  au  Bulletin  archéologique,  historique  et  artistique  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-el -Garonne ,  t.  XLV,  année  1917,  de  l'analyse 
duquel  M.  Es|)érandieu  était  aussi  chargé,  il  ne  contient  que  des 
mémoires  historiques. 

M.  JuLLiAN'  rend  compte  des  Mémoires  de  V Académie  d-e  Vauclnse, 
2*  série,  t.  XVIII,  année  1918,  3*  trimestre.  Ce  volume  est  formé 
par  le  Catalogue  descriptif  et  illustré  des  antiquités  romaines  du  Musée 
municipal  de  Vaison,  de  M.  l'abbé  Sautel.  qui  a  fait  l'objet  de  rapports 
de  M.  Héron  de  Villefosse  au  Comité. 

M.  Adrien  Blanchet  donne  sui'  Bavay  et  son  musée  quelques 
renseignements  qui  viennent  de  lui  être  transmis  par  M.  Darche, 
membre  de  la  Commission  de  ce  musée,  f  Le  Musée  n'a  pas  souffert 
de  l'occupation  allemande;  son  zélé  conservateur  M.  Gondry  avait 
pu  mettre  en  lieu  sûr,  dans  de  petites  caisses  de  fer,  les  objets  les 
plus  précieux,  en  particulier  un  superbe  aureus  de  Plotine,  trouvé 
peu  de  temps  avant  la  guerre. 

wLes  Allemands  ne  paraissent  pas  avoir  fait  de  fouilles  à  Bavay; 
mais  ils  ont  continué  celles  de  Famars,  où  ils  ont  mis  au  jour  des 
substructions  assez  considérables,  sans  faire  probablement  de  décou- 
vertes particulièrement  importantes. r 


XLIII 


Do  son  coté,  noli-ft  conespondant  M.  Hénault.  bibliothécaire 
(le  Valenciennes.  a  inloinié  le  Ministère  du  bon  étal  du  Musée  de 
Havay,  et  en  même  temps  de  la  mort  de  son  dévoué  conservateur, 
M.  (xondry. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  du  fascicule  102  (1"  août 
1918),  l.  Vil,  (lu  Bulletin  do  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres  : 

ffll  est  presque  entièrement  rempli  par  une  notice  étendue  sur 
Pierre  Gautier,  archiviste  de  la  Haute-Marne  (1 88 â-i  c)  1  j) ,  due  à  M.  le 
chanoine  Louis  Marcel,  supe'rieur  honoraire  du  petit  séminaire  de 
Langres.  Le  lieutenant  Pierre  Gautier  est  tombé  glorieusement 
pour  la  France  au  Bau-de-Sapt,  le  12  juin  1917,  à  l  âge  de  33  ans. 
Le  chanoine  Marcel  a  retracé  sa  vie  avec  une  émotion  douloureuse, 
il  a  rappelé  en  termes  touchants  le  zèle  et  les  services  du  jeune 
archiviste,  il  a  éloquemment  parle'  de  son  labeur  et  de  ses  travaux 
qui,  pour  la  plupart,  ont  trait  à  l'histoire  ou  à  Tarchéologie  de  la 
Haute-Marne.  Sa  dernière  note,  rédigée  sur  le  front,  au  bruit  et 
sous  le  feu  de  la  bataille,  nous  a  été  adressée ^^J.  Elle  concerne  la 
découverte  d'une  sépulture  de  Tâge  du  fer,  dans  le  secteur  de  son 
régiment,  entre  Cauroy-lès-Hermonville  et  Cormicy  (Marne). 
Les  fouilles  étaient  alors  impossibles  pendant  le  jour;  elles  avaient 
été  faites  la  nuit,  à  la  lueur  d'une  lampe  électrique.  Une  biblio- 
frraphie  des  ouvrages  de  Pierre  Gautier  complète  cette  notice.^ 


M.  Héron  de  Villefosse  rend  également  compte  du  Bulletin  de 
la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drome,  année  1918 
(octobre),  2o3Mivraison  : 

tfP.  339-336.  Une  inscription  obituaire  du  xiii"  siècle.  Sous  ce  titre, 
M.  l'abbé  Porrot  signale  et  étudie  une  courte  inscription  en  langue 
latine,  découverte  au  mois  de  juin  dernier  dans  un  immeuble 
de  la  rue  Saint-James,  à  Valence.  Elle  est  gravée  sur  une  dalle  de 
marbre  blanc  et  se  compose  de  cinq  lignes  en  lettres  onciales, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  doubla  trait;  les  abréviations  sont 

C   Elle  a  été  publiée  dans  le  Uiilldin  archéologirjup  du  Cnmilê ,  1916,  p.  r.xxn- 
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nombreuses,  mais  ne  pre'sentent  j)as  de  difficultés  de  lecture. 
On  peut,  d'après  un  fac-similé  intercalé  dans  le  texte,  en  donner 
la  transcription  qui  suit  : 

Anno  Doinmi  MCCLX.iiui ,  xiii  kalendas  novembris,  obiit  Pondtts  de  Lilip- 
rone,  sacerdos  et  canonicus  et  prior  hujus  ecclesie. 

ff  L'église  dont  ce  personnage  était  prieur  est  celle  de  Saint- 
Jacques,  convertie  en  temple  protestant,  rue  Saint-James,  à  Valence. 
Le  prieuré  de  Saint- Jacques,  fondé  vers  looo,  appartenait  à 
Tordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Kuf,  établi  à  Avignon  en 
Tannée  lo^^.ri 

M.  Héron  de  Villefosse  donne  quelques  indications  sur  des 
mosaïques  romaines  découvertes  d;ins  la  Haute-Marne  : 

tf  1°  Dans  le  récit  de  son  Voyage  à  Bourbonne-\les-Bains] ,  écrit  en 
1770,  Diderot  s'exprime  en  ces  termes:  fcDans  une  fouille  qu'on  fil 
ffil  y  a  environ  quinze  ans  derrière  Thopital,  on  tomba  dans  de  petits 
r appartements  pavés  en  mosaïque  de  faïence  avec  des  murs  ornés 
"de  peintures  t^).''  Luquet  croit  qu'il  s'agit  de  mosaïques  en  cubes 
de  divers  couleurs '^^.  Ce  pourrait  être  un  pavage  en  stuc  poli, 
rehaussé  d'inscrustations. 

r2°  Dans  une  villa  romaine,  situi'e  à  Bollampont,  à  gauche  du 
grand  chemin  de  Rollampont  à  Villeneuve-le-Roi,  on  mit  au  jour, 
en  i836,  sur  un  espace  de  huit  mètres  environ,  une  aire  bétonnée 
présentant  un  pavage  en  marbre  noir  et  blanc.  Cette  mosaïque  avait 
été  si  bouleversée  qu'il  fut  impossible  de  recueillir  autre  chose  que 
quelques  petits  cubes.  Un  espace  de  trois  mètres  offrait  les  tiaces 
d'un  immense  foyer '^'. 

ff  .S°  A  Voisines,  dans  le  vallon  de  Bercey,  au  milieu  d'un  terrain 
couvert  de  substructions  antiijues,  découverte  (avant  i(S38)  de 
petits  cubes  ayant  appartenu  à  une  mosaïque  murale.  —  Autres 
fragments  provenant  d'une  mosaïque  de  pavage  ^^^. 

'■''  J.  Asségat  et  Maurice  Toarneux.  Œuvres comiilètes  de  Diderot ,  t.  XVtI(i87()), 
p.  35 1. 

<-)  Luquet,  Annuaire  du  diocèse  de  Langre$  pour  l'antiér  i838,  \).  fHj'j. 
'')  Idem,  ifjid.,  p.  587. 
(*■)  Idem,  iùid.,  p.  5/i4. 


«  II"  En  novembre  1 838 ,  sur  la  commune  de  Bussières-Us-Belmonl , 
eu  clicrcliant  des  pierres  pour  réparer  le  chemin  de  Bussières  au 
Fays-BiHot,  on  trouva  un  pavé  blanc  incrusté  dans  une  forte  épais- 
seur de  be'ton  et  une  grande  quantité  de  fragments  de  mosaïque, 
coni[)Ose'e  de  petits  cubes  blancs  et  noirs '^'.^ 

Il  signale  ensuite  un  renseignement  intéressant  concernant  les 
mosaïques  de  Pompogne  (Lot-et-Garonne),  qui  lui  a  e'té  donné  de 
vive  voix  à  Agen  en  i  901.  Ces  mosaïques  ont  été  trouvées  vers  i854. 
On  ne  les  a  pas  déblaye'es  entièrement.  L'ingénieur  chargé  des 
fouilles  a  eu  l'idée  d'envoyer  son  relevé  au  Ministère  des  Tra\aux 
publics.  Il  serait  bon  de  le  rechercher  (^l 

M.  Héron  de  Villefosse  appelle  l'attention  du  (iomité  sur  une 
intaille  en  cornaline  découverte  à  Izenave  (Ain)  par  un  cultivateur 
de  celte  localité,  M.  Cbavent,  dans  une  sépulture  de  l'époque 
franque  : 

ff Notre  actif  et  laborieux  correspondant  M.  Chanel,  professeur 
au  lycée  Lalande,  à  Bourg,  Ta  publiée  et  nous  en  a  donné  un  bon 
dessin  (^). 

wLe  motif  principal  représente  un  paysan  occupé  à  dépouiller 
un  animal  suspendu  à  un  arbre  par  les  pattes  de  derrière.  Le  mot 
ff dépecer»  employé  par  M.  Chanel  pour  caractériser  l'opération 
du  paysan  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  juste;  j'aime  mieux  me 
servir  du  mot  «dépouiller-^,  car,  bien  que  la  tête  de  l'animal  ait  été 
préalablement  séparée  du  corps,  le  rustre  n'en  est  pas  encore  au 
dépeçage  ;  il  commence  par  enlever  la  peau. 

«C'est  une  réplique  assez  libre  d'une  statuette  du  Louvre  connue 
sous  le  nom  d'Ecorcheur  rustique  et  que  Visconti  comparaît  à  une 
idylle  giecque.  Cette  statuette  est  certainement  la  copie  gréco- 
romaine  d'une  œuvre  hellénistique.  Clarac  en  a  donné  une  descrip- 
tion et  une  gravure'*).  Les  sculpteurs  alexandrins  aimaient  à  traiter 
ces  petites  scènes  réalistes  empruntées  à  la  vie  populaire.  ^^ 

f''  Annuaire  du  diocèse  de  Langres  pour  l'année  i83g,  p.  Sag-SSo. 

'"-'  Sur  ces  mosaïques,  voir  G.  Lafaye,  Inventaire  des  mosaïques,  t.  I,  n"  53g. 

(')  Bulletin  archéologique  du  Comité,  191a,  p.  371,  fig.  2. 

('''  Musée  de  sculpture  antique  et  moderne,  t.  IV,  n"  178."),  pi.  aSy  ;  Clarac- 
Rt'iiiacli ,  Répertoire  de  la  statuaire,  t.  1,  p.  i/i5  ;  Catalogue  sommaire  des  marbres 
antiques,  n"  617  (Saile  du  ia  Pallas  de  Velletri). 


XL  VI 


M.  Héron  de  Villefosse,  revenant  sur  les  découvertes  de  Cannes- 
Écluse  dont  il  a  entretenu  le  Comité  à  la  précédente  séance,  donne 
des  renseignements  plus  précis,  qu'il  doit  à  l'obligeance  du  D'  Du- 
féstel,  médecin-chef  de  l'hôpital  militaire,  officier  qui  a  pris  aux 
touilles  la  part  la  plus  active.  Le  sarcophage  décrit  comme  ayant  la 
l'orme  d'une  grosse  bûche  est  en  réalité  une  ancienne  colonne  mil- 
iiaire  remployée  à  l'époque  mérovingienne.  On  y  lit  l'inscription 
suivante  : 

DD     NN 

FL  •  VALENTINIANO 

FL-VALENTE  INVICt 

P  ERP  ET  VI  S    IriuM? 

B  •  R  •  P  •  N 

D(omiuis)  n(osti'is)  Fl{avio)  Valentiniano  [et\  Fl{(wio)  \  alente,  invictiis- 
niints)  [ac]  perpetuis  t[riu]7np{lialoribus)  b[ono)  r(ei)p{uMicae)  n[atis). 

La  colonne  ayant  été  légèrement  retaillée  au  moment  de  son 
remploi  en  sacorphage,  la  moitié  de  l'O  final  à  îa  fin  de  la  ligne  2 
a  été  enlevée  par  la  taille,  de  sorte  que  cette  lettre  a  maintenant 
l'apparence  d'un  C.  D'autre  part,  un  fragment  de  la  surface  de  la 
pierre  s'est  détaché  à  droite  sous  l'influence  de  l'humidité;  il  a  été 
replacé  au  ciment  par  les  soins  du  D""  Dufestel ,  mais  plusieurs 
lettres  de  la  ligne  k  ont  été  détériorées  par  cet  accident.  L'inscrip- 
tion a  été  gravée  sous  le  règne  de  Valentinien  et  de  Valens  avant 
que  Gralien  ait  été  associé  à  l'empire,  c'est-à-dire  entre  le  mois 
de  février  364  et  l'année  867,  vraisemblablement  après  les  victoires 
remportées  sur  les  Alamans  en  366,  à  Scarpone  et  à  Châlons-sur- 
Marne,  par  le  maître  de  la  cavalerie  Jovinus.  Ce  milliaire  était 
placé  le  long  de  la  voie  qui  faisait  communiquer  la  ville  de  Lyon 
avec  l'embouchure  de  la  Seine. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
A!eml)r<i  du  (Comité. 
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10  FEVRIER  1919. 


SEANCE  DE  Lk  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE  DE    M.    BABELON, 


li»  sé«ûce  est  ouverle  à  U  heures. 

I.e  |jiocès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ctadoplé. 

M.  LK  Prksidknt  adresse  à  M.  Adrien  Blanchei  cl  à  M.  le  com- 
tiu\iidanl  Espe'raiidieu  les  félicitations  du  Comité  à  l'occasion  de 
leur  récente  élection  n  rAcadéraie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

M.  Adrien  Blanchet  remercie  M.  le  President. 

M.  le  D'  Capitaa  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

♦ 
M.  LK  SECRéT\iRK  donnc  lecture  de  la  correspondance  : 

Lne  lettre  de  faire  part  apporte  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Mi- 
reur,  membre  non  résidant,  archiviste  du  Var. 

M.  JuLLiAN  rappelle  l'importance  des  travaux  archéologiques  de 
M.  Mireur  et  se  réserve  d'en  exposer  les  résultats  à  la  prochaine 
séance. 

M.  Henri  Roux,  directeur  d'école  à  Nîmes,  envoie  une  note  sur 
les  })oteries  dans  le  département  du  Garni.  —  Renvoi  à  M,  le 
D'  Capitan. 
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M.  Emile  Vuarnct,  à  Messery  (Haute-Savoie),  adresse  au  Coiuilé 
une  noie  sur  des  fragmenis  de  statues  gallo-romaines  trouvées  à 
ÎSernier  (Haute-Savoie).  —  Renvoi  à  M.  le  commandant  Espéran- 
dieu. 

M.  Tabbé  Parât,  correspondant  du  Ministère  à  Avalion,  envoie 
une  note  sur  des  carreaux  avec  marques  en  creux  provenant  de 
Girolles  (\onne).  —  Renvoi  à  M.  Prinel. 

i\I.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Reaux-Arts  informe  M.  le  Ministre 
de  rJnstruction  publique,  par  lettre  en  date  du  16  janvier  dernier, 
que  la  Commission  des  Monuments  historiques,  après  examen  du 
\œu  exprimé  par  l'Académie  de  Nîmes  pour  la  démolition  de  trois 
maisons  accolées  à  la  cathédrale  de  Nîmes,  et  transmis  au  Sous- 
Secrétariat  des  Reaux-Arts  avec  avis  favorable  de  la  Section  d';n- 
che'ologie  du  Comité,  a  décidé,  en  raison  des  dépenses  urgentes  et 
considérables  qu'entraînera  la  restauration  des  églises  ruinées  dans 
les  régions  du  Nord  et  de  l'Est,  de  ne  pas  donner  suite  pour  l'in- 
stant au  projet  de  l'Académie  de  Nîmes. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Co- 
mité par  M.  Gustave  Chauvet,  membre  non  résidant  du  Comité, 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  : 

La  pierre  de  Bintuil-Mingot  yrh  de  Poitiers; 

Le  dieu  à  la  roue;  cachette  de  bracelets  en  bronze  {Notes  archéologi- 
ques, n"  I); 

Testament  reçu  par  un  curé  en  ijga  [Notes  archéologiques,  n"  H); 

Les  tombeaux  percés  d'une  fenêtre  (Notes  archéologiques,  n**  HI); 

Signe  en  forme  de  clef  gravé  sur  une  hache  néolithique  trouvée  à  Lon^ 
dun,  par  L.  Gharbonneau-Lassay;  Note  compUmenfaire ,  par  G.  Chauvet 
[Noies  archéologiques,  n°  IV). 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  Chauvet. 

M.  Adrien  Rlanchet  lit  un  mémoire  sur  les  découvertes  archéo- 
logiques faites  au  Mont-Afrique  près  de  Dijon.  On  y  a  retrouvé  une 
enceinte  antique,  des  fonds  de  cabanes  gauloises,  divers  objets  de 


bronze,  des  monnaies  {jauloises  et  romaines.  M.  Bianchel  élablil 
des  rap[)rochements  entre  ce  Mont-Afrique  et  le  refuge  dit  la  Cité 
d'Afrique  à  Ludres,  près  de  Nancy.  Il  souhaite  que  des  fouilles 
méthodiques  soient  faites  au  Mont-Afrique. 

MM.  Babclon,  Jullian,  Prinet,  Reinach  et  Toutain  présentent 
diverses  observations  tendant  à  montrer  Tintérêt  qu'il  y  aurait  à 
faire  les  fouilles  que  souhaite  M,  Blancliet. 

M.  lîlanchet  est  chargé  de  rechercher  les  voies  et  moyens  de 
réaliser  ce  projet. 

M.  Eugène  Lefkvrk-Pomalis  lit  un  rapport  sur  les  Mémoiies  de 
l'Académie  de  Vaucluse,  2"  série,  (.  WllI,  1918  : 

cfLe  D'  Colombe,  qui  poursuit  depuis  1909  une  série  d'études 
partielles  du  plus  haut  intérêt  sur  le  palais  des  Papes,  afin  d'élu- 
cider les  problèmes  d'identification  des  salles  et  de  leur  véritable 
destination,  fait  revivre  dans  ce  volume  l'histoire  et  les  vicissitudes 
de  la  chapelle  pontificale  du  nord  annexée  à  Notre-Dame-des-Doms. 
Bâtie  par  Jean  XXII  sur  l'emplacement  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Etienne,  agrandie  par  Benoît  XII,  elle  se  compose  d'un  rez- 
de-chaussée  et  d'une  chapelle  haute  où  la  messe  pontificale  se  célé- 
bra jusqu'en  i352  ,  date  de  l'achèvement  de  la  chapelle  Clémentine. 
En  1667,  les  chanoines  adressèrent  une  supplique  au  cardinal 
Flavio  Chigi,  légal  d'Avignon,  pour  faire  communiquer  l'ancienne 
chapelle  pontificale  avec  leur  église  en  vue  de  la  transformer  en 
sacristie.  Leur  requête  ayant  élé  exaucée,  ils  firent  percer  une  porte 
au  fond  de  la  chapelle  Saint-Joseph  en  déplaçant  le  tombeau  de 
Jean  XXII,  mais,  vers  i-yi  1.  un  pont  fut  jeté  au-dessus  du  passage 
de  la  bouteillerie  pour  relier  le  palais  et  l'église.  L'aménagement, 
le  nouveau  mobilier  de  la  sacristie  donnèrent  lieu  à  d'intéressantes 
délibérations  du  chapitre.  Lu  excellent  plan,  l'abondance  de  la 
documentation  et  des  références  donnent  au  nouvel  article  du 
D'^  Colombe  une  grande  valeur  historique  et  archéologique.  ^5 

M.  Cagnat  communique  la  note  suivante  : 

ffDans  une  nécropole  de  la  Via  Salaria  a  été  trouvée  une  épi- 
ta])he  (jui  intéresse  la  ville  de  Nîmes  :  c'est  celle  d'un  soldat  de  la 
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onzième  cohorte  urbaine,  originaire  de  la  localité.  M.  Lugli  en  a 
publié  le  texte  dans  les  Notizie  degli  Scavi,  1917,  p-  3o3,  n"  /li  : 

S 

D  •  V  A  L  E  R  1  V 
FEROXS-MILES 
CO  H-XI-  VRB  A 
N  AE  •  VITINI  A 
NEMAVSI  •  VIX 
SIT-  ANN-  XXX 
STIPENDIOR.VM 
VI-  )  •  C  A  E  L 1 
H-    S-    E 

ff  A  la  cinquième  ligne  il  faut  reconnaître  le  nom  de  la  tribu  Vol- 
inia,  dans  laquelle  .Mmes  était  inscrite.  ^ 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarls. 

La  Secrélaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 


10  MARS  1919. 


SKAÎSCK  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PKESIDK.NCE    DE   M.    HERON'    DE  VrLLEFOSSE. 

La  séance  esl  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplé. 

M.  le  D'  Capitan  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  LE  Président  adresse  à  M.  Frantz  Marcou  les  félicitations  du 
Comité  pour  sa  promotion  au  fj^rade  d'officier,  et  à  MM.  G,  de  Bar 
et  Etienne  Michou,  pour  leur  nomination  de  chevaliers  dans  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  un 
mémoire  sur  le  martyrium  de  saint  Denis.  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  l'abbé  Marsan,  correspondant  du  Ministère,  adresse  au 
Comité  une  note  sur  une  trouvaille  préhistorique  à  Hèches  (Hautes- 
Pyrénées,  canldu  de  La  Rartlie-de-Nesle). —  Renvoi  à  M.  Salomon 
Reinacb. 


Est  déposé  sur  le  bureau  le  volume  des  Fornvànnen  mcdâelanden 
Jranh.  Vitterhets  historié  och  anltkvitels  Ahademien  pour  riuinée  1916. 
M.  Salomon  Reinach  est  chargé  d'en  rendre  compte. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  deux  rapports  de  M.  le 
D"^  Capitan  : 

ff  M.  Emile  Vuarnet  nous  a  envoyé  une  note  sur  une  lance  de  fer 
trouvée  au  hameau  d'Essert,  commune  de  Messery  (Haute-Savoie). 
Celte  lance,  dont  M.  Vuaruct  a  joint  un  dessin  à  sa  note,  mesure 
0  m.  35  de  longueur.  Plate  sur  une  lace,  elle  présente  sur  Tautrc 
une  arcle  médiane  très  saillante,  allant  de  la  pointe  îi  la  douille, 
dont  il  ne  reste  guère  que  la  moitié  supérieure.  Le  travail  eu  est 
grossier,  dit  l'auteur.  Il  fait  remonter  cette  lance  au  haut  moyen 
âge  et  l'attrinue  à  l'époque  hurgoiide. 

«11  semble  bien  difficile  d'assigner  un  âge  à  cet  objet.  Peut-être 
médiéval,  il  pourrait  aussi  bien  être  du  xvi^ siècle,  voire  de  l'époque 
de  la  Révolution.  Son  aspect,  en  effet,  rappelle  étrangement  les 
pi(]ues  de  la  Révolution  fabriquées  en  si  grand  nombre  par  les  for- 
gerons d'alors  et  surtout  par  des  ateliers  nationaux.  Elles  portent 
souvent  sur  la  face  plate  A.  N. 

pfUne  des  raisons  que  met  en  avant  M.  Vunrnet  pour  attribuer 
sa  lance  au  moyen  âge,  c'est  qu'à  côté  du  village  où  elle  a  été 
recueillie,  on  trouve  nombre  de  lieux  dits  et  hameaux  dénommés 
horgel,  hourgel,  bourgcau,  indiquant  l'emplacement  d'anciens  burgs 
du  haut  moyen  âge  (?).  A  propos  de  ces  diminutifs  de  bourg,  il  cite 
le  féminin  bourge  qu'aurait  employé  Joinville  à  propos  de  JalFa. 
M.  A.  Thomas,  que  nous  Vivons  consulté  à  ce  sujet,  nous  a  déclaré 
que  Joinville  n'avait  jamais  employé  que  le  masculin  (forme  médi- 
évale bourc). 

«Les  interprétations  de  M.  Vuarnet  sont  donc  peu  convaincantes 
et  ne  paraissent  pas  applicables,  en  tout  cas,  à  sa  lance. 75 

Le  second  rapport  de  M.  le  D'  Capitan  concerne  une  note  de 
M.  Henri  Roux,  directeur  d'école  à  ÏNîmes,  sur  des  poteries  artis- 
tiques modernes  fabriquées  à  Villeneuve-lès-A\ignon  : 

cfM.  Roux  rappelle  à  ce  propos  que  les  Romains  avaient  em- 
ployé pour  leur  céramique  les  argiles  de  la  vallée  du  Gardon.  Au 
xvj*  siècle,  en  même  temps  que  Palissy,  on  fabriquait  à  _Nimes  des 
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faïences  polydiiomos  Au  xvii"  siècle,  la  ])Olito  ville  des  Cévennes, 
Ajuluze,  proiluisail  des  vases  décorés.  A  lizès,  plus  lard,  on  lalM-iqua 
dos  grès  artistiques.  Enfin  Saint-Quentiii-la- Poterie,  aujourd'hui 
encore,  lance  sur  le  marché  une  quantité'  de  poteries  communes, 
wi/auteur  souhaite  voir  renaître  les  fahrications  anciennes  de 
ct'rami(]ue  d'art  dans  le  Gard.w 

Les  notes  de  MM,  Emile  Vuaruet  et  Henri  Roux  seront  déposées 
aux  archives  du  Comité. 

M.  le  commandant  Espérandieu  lit  un  rapport  sur  des  fragments 
de  statues  romaines  découverts  à  la  ferme  des  Granges,  près  de 
Nernier  (Haute-Savoie),  signalés  par  M.  Emile  Vuarnet,  de  Mes- 
sery  (Haute-Savoie)  : 

tfM.  Emile  Vuarnet  adresse  au  Comité  une  note,  accompagnée 
d'une  photographie  et  d'un  dessin,  sur  trois  fragments  de  statues 
mis  au  jour,  au  printemps  de  191/1,  à  la  ferme  des  Granges,  près 
de  Nernier,  en  défonçant  la  partie  nord  d'un  verger  pour  y  établir 
un  jardin.  «Les  ouvriers,  dit  M.  Vuarnet,  rencontrèrent  à  o  m.  3o 
rde  profondeur  des  fondations  de  gros  murs  entre  lesquels  étaient 
fféj)ars  des  pierres  et  des  fragments  de  tuiles  romaines.^  Les  trois 
débris  retirés  des  fouilles  proviennent  de  statues  différentes.  Ils 
consistent  en  une  main  d'enfant,  de  tnarbre  grossier,  retenant  la 
wpoignée  recourbée  d'une  carnien,  une  main  de  femme,  de  calcaire 
tendre,  à  grain  fin,  w caressant  une  tète  de  chien  ayant  les  oreilles 
fcouchées  en  arrière ^i,  et  un  fragment  de  pied  de  marbre  blanc, 
chaussé,  paraissant  provenir  d'une  statue  de  grandeur  naturelle. 
Par  elle-même,  la  découverte  n'a  pas  beaucoup  d'intérêt.  Mais  elle 
démontre  l'existence,  sur  l'emplacetnent  où  elle  s'est  produite,  d'une 
habitation  gallo-romaine  d'un  certain  luxe,  et  méritait  pour  celle 
cause  de  ne  pas  passer  inaperçue.  Je  vous  propose  de  remercier 
M.  Vuarnet  de  son  obligeante  communication  et  de  déposer  sa  ncsle 
dans  la  bibliothècjue  du  Musée  de  Saint-Germain.-  — Adopté. 

M.  Prinet  lit  le  rapport  suivant  sur  un  mémoire  de  M.  le  cha- 
noine Chartraire,  président  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
concernant  des  statues  delà  Vierge  allailanl  : 

«M.  le  chanoine  Chartraire  a  envoyé  au  Comité  la  description  et 
la  reproduction  de  trois  belles  statues  de  pierre  (jui  repiésenleni  la 
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Vierge  aUailant  l'enfant  Jésus.  Deux  de  ces  statues  se  trouvent  dans 
le  département  de  ITonne;  l;i  plus  ancienne,  qui  peut  dater  de  la 
fin  du  xni^  siècle  ou  du  commencement  du  xiv",  est  conservée  en 
réglise  d'Armeau;  l'autre,  œuvre  très  élégante  de  la  seconde  moitié 
du  XIV*  siècle,  appartient  à  Téglise  Saint-Thibaud  de  Joigny.  La 
troisième  statue  est  de  l'époque  de  la  Renaissance;  elle  se  trouve  à 
Villebret  (Allier). 

«En  décrivant  ces  statues,  M.  Chartraire  émet,  après  d'autres, 
une  opinion  dont  je  ne  me  porterais  pas  garant.  Il  assure  qu'en 
donnant  des  ffliails  vieillots^  à  l'enfant  Jésus,  les  artistes  du 
XIII*  siècle  ff  voulaient  symboliser  la  maturité  originelle  de  Dieu  fait 
ff homme ^.  Les  peintres  et  les  sculpteurs  du  moyen  âge  ont  donné 
à  bien  d'autres  enfants  l'aspect  de  petits  hommes  ou  de  petits  vieux, 
sans  qu'il  y  ait  apparence  qu'ils  aient  entendu  leur  attribuer  une 
maturité  d'esprit  exceptionnelle. 

wA  propos  du  type  de  ces  Vierges,  M.  Cbartraire  s'est  attaché  à 
démontrer  l'ancienneté  et  la  ditîusion  du  culte  de  Marie  considérée 
comme  nourrice  du  Sauveur.  Il  a  groupé  une  série  de  textes  litur- 
giques très  intéressants  où  il  est  fait  allusion  à  l'allaitement  de 
Jésus  par  sa  mère;  le  plus  ancien  était,  paraît-il,  en  usage  dans 
l'église  de  Syrie  dès  le  m*  siècle. 

rll  n'aurait  pas  été  inutile  de  parler  aussi  des  reliques  du  saint 
Lait,  qui  ont  été,  au  moyen  âge.  l'objet  d'un  culte  si  fervent  de  la 
part  des  jeunes  mères  (^^. 

w Quant  à  l'époque  à  laquelle  apparaît  le  type  de  la  Vierge  allai- 
tant, M.  Coulon  a  démontré  que  Ton  avait  eu  tort  de  la  placer  au 
XIV*  siècle  ;  il  a  signalé  une  série  de  monuments  qui  offrent  ce  type 
et  dont  le  plus  ancien  semble  avoir  été  exécuté  à  la  fin  du  xii*  siècle; 
c'est  le  bas-relief  conservé  à  Liège  sous  le  nom  de  Vierge  de  dom 
Rupert.  Aux  exemples  allégués  par  M.  Coulon,  M.  Cbartraire  ajoute 
une  scuplture  de  l'église  Saint-André  de  Barletta,  qui  date  du 
règne  de  Frédéric  IL 

f'Des  deux  peintures  du  cimetière  de  Priscille,  que  Ton  cioit  du 
H*  ou  du  ni*  siècle  et  où  l'on  a  voulu  voir  la  Viei'ge  allaitant,  l'une 
donne  rimage  dune  femme  qui  allaite,  mais  qui  n'est  probable- 


^''  Cerf,  Aofice  sur  la  relique  du  saint  Lait  conservée  autrefois  dans  la  cathédrale 
de  Reims,  dans  le  Uulletui  unniunieiilal ,  1878,  p.  5;  —  Barbier  de  Montaull  , 
Inventaire  de  Saint-Pierre  de  Borne,  dans  la  Revue  de  l'art  chrétien,  1888,  p.  ^85. 


nlpnt  pas  la  Vierge;  Fautre,  très  dL'Ii.'riorôo,  représente  une  femme 
qui  semble  bien  être  la  Vierge,  mais  qui  n'ailaite  peut-être  pas. 

ffS'il  tenait  à  l'aire  remonter  très  haut  le  type  iconographique 
(|u'il  étudiait,  M.  le  chanoine  Chartraire  aurait  pu  alléguer  les 
Vierges  nourrices  de  l'art  copte,  imitées,  dit-on,  des  ligures  d'isis 
allaitant  Horus^'. 

ff. l'estime  que  le  mémoire  de  M.  Chartraire  mérite  d'être  publié 
dans  le  Bulletin  archéologique,  avec  les  figures  qui  y  sont  jointes.  « 
—  Adopté  (2). 

A  propos  de  la  communication  de  M.  le  chanoine  Chartraire, 
M.  Prou  signale  un  mémoire  de  M.  Henry  du  Ranquet,  tout  récem- 
ment publié  et  intitulé  :  La  Vierge  allaitant  de  Sotre-Dame-du-PoH. 
11  s'agit  d'une  statue  de  pierre,  placée  jusqu'en  191 A  soUs  un  arc  de 
décharge,  au  fond  du  porche  occidental  de  Nôtre-Dame-du-Port 
de  Clermont-Ferrand,  au-dessus  du  tambour  de  la  porte,  èi  main- 
tenant transportée  dans  la  sacristie.  La  Vierge  est  assise  sur  un 
siège  en  forme  de  trône,  orné  d'arcatures  sur  les  côtés;  TEnfant  est 
posé  sur  le  genou  gauche  de  sa  mère,  et  tandis  que  de  là  main 
gauche  il  découvre  le  sein,  il  s'appuie  de  la  droite  coûtre  sa  mère 
et  tette  gloutonnement. 

M.  du  Ranquel,  de  Tétude  du  costume  et  de  comparaisons  avec 
le  costume  de  statues  à  date  certaine,  conclut  que  cette  belle  œuvre 
d'art  remonte  à  la  fin  du  xiv*  siècle  ou  au\  premières  années  du 
siècle  suivant. 

M.  Prinet  lit  un  autre  r.qjport  sur  des  carreaux  de  terre  cuite, 
trouvés  à  Girolles- les -Forges  (\onne,  canton  d'Avallon),  dont 
M.  l'abbé  Parât,  correspondant  du  Ministère  à  Avallon,  a  envoyé 
les  photographies  au  Comité  (pi.  \\IV)  : 

f^M.  l'abbé  Pârat  etivoie  au  Comité,  avec  une  notice  très  brève, 
la  photographie  de  cinq  carreaux  de  lerie  cuite,  trouvés  à  Girolies- 
les-Forgos,  dan^  l'Avallonnais,  au  pied  d'une  tour  ruinée  que  l'on 
appelle  la  Tour  de  Brunehaut.  Ces  carreaux  mesurent  o  m.  12  5 


C  Ebers,  Sinnbildisches  :  die  Koplhche  Kunsl.  p.  36;  —  Gayet,   L'art  copie, 
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-    Voir  plus  loin  .p.  '1 1 ,  le  texte  in  p.rtpmn  de  ro  mémoire. 


(le  côté;  ils  sont  faits  d'une  argile  très  grossière,  sans  émail,  vernis, 
ni  couverte  cVaucune  soite.  Le  ciécor  de  chacun  d'eux  a  été  formé 
par  i  apposition,  sur  la  terre  encore  molle,  d'une  matrice  circulaire 
ou  ovale  portant  une  figure  gravée  en  creux.  Ainsi  ont  été  imprimés 
dans  l'argile  de  petits  bas-reliefs  figurant  une  rosace,  une  fleur  de 
lis.  un  cerf,  un  aulie  animal  qui  peut  êtie  un  sanglier,  enfin  un 
objet  de  forme  triangulaire  où  l'on  pourrait  voir  un  écu.  Tout  cela 
est  d'une  facture  très  rustique,  et  par  conséquent  très  diflîcile  à 
dater. 

ffLa  technique  ici  employée  paraît  avoir  subsisté  pendant  des 
siècles,  parallèlement  aux  techniques  plus  avancées  qui  ont  donné 
ces  beaux  carrelages  historiés,  \ernissés  ou  émaillés.  C'est  le  même 
procédé  de  décoration  que  Ton  retrouve  dans  les  carreaux  de  terre 
réfractaire  découverts  à  l'abbaye  de  Sainte-Colombe,  près  de  Sens, 
carreaux  que  VioUet-le-Duc  inclinait  à  croire  contemporains  de  la 
fondation  du  monastèi*e  et  à  dater  du  vu*"  siècle,  tandis  qu'Ame  est 
tenté  de  les  attribuer  à  l'époque  carolingienne  et  se  contente  d'as- 
surer qu'ils  sont  antérieurs  au  xii*  siècle.  Mais  si  les  carreaux  de 
Girolles  sont  de  la  même  technique  que  ceux  de  Sainte-Colombe, 
ils  sont  d'un  style  ti'ès  différent  et  paraissent  bien  postérieurs. 

fJe  pense  qu'il  y  aurait  intérêt  à  faire  reproduire  dans  le  Bnllc- 
lin  archéologique  les  carreaux  signalés  par  M.  Parât,  n  —  Ado[)té. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pgktalis  lit  le  rapport  suivant  sur  le  Bidlel'm 
de  la  Soàété  archéologique  du  Vendomois,  1915-1917  : 

«M.  E.  Aubin  signale  une  butte  qui  s'élève  sur  le  même  éperon 
rocheux  que  le  donjon  deLavardin;  sur  les  flancs,  il  a  recueilli  des 
tessons  romains  et  gaulois  et  des  débris  néolithiques  avec  empreintes 
digitales.  Faut-il  admettre  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  tuniu- 
lus?  Je  croirais  plus  volontiers  que  c'est  la  motte  d'un  donjon  de 
bois  primitif,  car  on  en  voit  d'autres  du  même  type  occupant  un 
emplacement  analogue,  à  Amhoise  et  à  Montbazon. 

r L'inventaire  raisonné  des  polissoirs  néolithiques  de  Loir-et- 
(^lier  et  des  ateliers  industriels  qui  les  alimentaient  forme  la  pie- 
mière  partie  d'un  important  travail  de  M.  J.  de  Saint-Venant,  qui 
signale  soixante  polissoirs  aux  environs  de  Vendôme,  en  les  classant 
par  catégorie.  11  décrit  avec  soin  chacune  de  ces  pierres,  en  éta- 
blit l'origine  et  fait  suivre  chaque  notice  d'une  bibliographie.  Le 


Musée  (le  Vendôme  en  possède  une  série  plus  importnale  que  celui 
de  Saint-Geriuîiin.  La  plupart  des  polissoirs  du  dépaitenient  de 
Loir-et-Cher  proviennent  du  Vendômois,  et  la  Sologne  n'en  a 
fourni  aucun  s|>écinieii.- 

La  Sf'ancp  est  levée  à  /i  heures  li'ois  quarts. 

Le  Secrétuirp  de  la  Section  d'archéologie 

Maurice  Prou, 

Meinbro  du  Comité. 
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U  AVRIL  1919. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE   M.    HERON    DE   VII.LEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Blanchet  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  LE  SECRÉTAfRK  donue  lecture  de  ia  correspondance  : 

M.  Léon  Plancouard,  correspondant  du  Ministère,  écrit  au  (Co- 
mité pour  lui  signaler  une  couche  d'écaillés  d'huitres  de  i  m.  i  5 
d'épaisseur  près  de  Bailly.  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

Le  même  correspondant  envoie  des  observations  sur  la  décou- 
verte du  cimetière  de  Caimes-Ecluse  (Seine-et-Marne).  —  Renvoi 
à  M.  Héron  de  Villefosse. 

Le  même  correspondant  adresse,  en  outre,  une  note  sur  l'allée 
couverte  du  bois  Couturier  à  la  butte  de  Cléry-en-Vexin  (Seine- 
et-Oise).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Georges  Poulain,  de  Saint-Pierre-d'Autils  (Eure),  adresse 
au  Comité  une  note  sur  une  vervelle,  —  Renvoi  à  M.  Max  Prinel. 

M.  l'abbé  Sautel  demande  une  subvention  afin  de  poursuivre  les 
fouilles  de  Vaison  (Vaucluse).  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 
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Sont    déposés  sur  lo   hui'oan    les    ouvrafros    suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

La  Céramique  de   Huscino.   Fouilles    igog-igi3 ,    par   M.   Henry 
Aragon,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie; 

Note   sur  un  galet  rénifonne  perforé,  d'origine  préhistorique,    pai- 
M.  Henry  Corot; 

.4   propos  de  sarcophages  percés  d'une  fenêtre,  par   le   même; 

.4  propos  du  verre  à  vitre,  par  le  même. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 


M.  DuRRiEU  lit  le  rapport  suivant  sur  le  Bulletin  de  la  Commission 
historique  et  archéologique  de  la  Mayenne,  deuxième  série,  tome  3^. 
fascicule  n"  i  19  (Laval.  1918,  in-B")  : 

rCe  fascicule,  pour  la  partie  qui  peut  intéresser  noire  Section, 
l'enferme  uniquement  des  continuations  de  travaux  qui  étaient  déjà 
en  cours  de  publication  dans  des  fascicules  précédemment  parus, 
et  dont  il  a  été  antérieurement  question  dans  mes  rapports  sur 
lesdits  fascicules.  Il  suffira  donc  de  mentionner  d'un  mot  les 
suites  de  la  Notice  biographique  sur  l'abbé  Angot,  de  M.  E.  Laurain, 
des  Notes  de  toponymie  mayennaise,  de  M.  Lucien  Beszard,  et  de 
l'étude  sur  La  paroisse  de  Gorron,  dés  origines  à  1  jSg  .  de  M.  Gabriel 
Boullard.fl 

M.  EspÉRANDiEU  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  t.  XLV,  6^  livraison  : 

ffCe  fascicule  contient  les  procès-verbaux  des  séances  mensuelles 
d'octobre  et  novembre  1918.  On  y  trouve,  comme  d'habitude,  beau- 
coup de  notules  qui  concernent  des  Périgouidins  ou  se  rapportent 
à  l'histoire  de  la  province;  mais  l'archéologie  n'y  est  représentée 
que  par  une  étude  de  ^L  Tarel  sur  une  Fusaïole  en  plomb  de  l'époque 
gallo-romaine  et  la  fin  d'une  monographie  du  Château  de  Castelnaud. 
par  le  baron  F.  de  La  Tombelle.  La  " fusaïole w  a  été  trouvée  «en 
rsurfaceiî  à  Rozet,  commune  de  Bergerac.^ 


\I.  EspÉRAiNDiEu  signale  ensuite  deux  inscriplions  romaines  ré- 
cemment entrées  au  Musée  d'Arles  : 

wLe  Musée  d'Arles  a  reçu  récemment  un  fragment  de  table  do 
marbre  et  un  petit  autel  de  pierre  commune  trouvés  dans  la  ville, 
sous  le  seuil  d'une  maison.  Le  fragment  de  table  a  o  m.  2 1  de  haut, 
om.ho  de  large  et  o  m.  o3  d'épaisseur.  Il  porte  sur  une  de  ses 
faces,  en  caractères  soignés  de  o  m.  060  aux  deux  premières 
lignes  et  o  m.  025  à  la  troisième  et  dernière,  une  inscription, 
malheureusement  incomplète,  dont  voici  la  copie  : 

E  L  I  C  I  O  N  1  C  O 
HVS  .  FECIT  .  ET 
FLORAE         L 


ff  Cette  inscription  est  funéraire.  Gravée  d'abord  pour  une  per- 
sonne appelée  Feltcio,  elle  servit  par  la  suite  pour  une  affranchie 
nommée  Flora.  La  place  occupée  par  le  nom  de  cette  affranchie 
semble  indiquer  que  la  troisième  ligne  est  complète.  Je  suppose, 
])ar  conséquent ,  qu'il  n'a  disparu  que  peu  de  lettres  au  commence- 
ment de  la  seconde  ligne  et  que  le  nom  de  l'auteur  de  l'e'pitaphe 
est  à  lire  Co\i'int\hiis. 

wL'autel  mesure  0  m.  29  de  haut,  o  m.  12  de  large  el  o  m.  oG 
d'épaisseur.  D'un  côté  est  l'inscription  : 

M  AN  IB 
L  .  CORNELI 
Q^  V I  N  T I  O  N  S 

ffDe  l'autre,  ce  second  texte,  qui  pourrait  être  inachevé  : 

M  A  N  I  B 
L.  CO  VlINI 

trCe  monument,  consacré  aux  Mânes  de  deux  citoyens  romains, 
est  beaucoup  trop  petit  pour  provenir  d'un  cimetière.  Mais  il  a  |)u 
être  placé  dans  un  columbarium,  v 


M.  EspÉRANDiEU  entretient  le  Comité  de  deux  autels  romains 
trouvés  près  de  Bouillargues  ((iard)  et  entrés  au  Musée  de  Nîmes 
en  1  9 1 6  : 

fcLe  Muse'e  archéologique  de  Nîuies  s'est  enrichi  en  1916  de 
doux  autels,  ils  ne  sont  pas  entièrement  inédits.  Le  regretté  conser- 
vateur du  Musée,  M.  Mazauric,  les  a  publiés  dans  le  dernier  fasci- 
cule (le  ses  Recherches  et  acqtnsU'wns  ".  Mais  aucune  gravure  n'accom- 
pagne ses  descriptions,  qui  perdent  ainsi  de  leur  valeur.  Ayant  eu 
Toccasion  dernièrement  de  photographier  ces  autels,  il  m'a  paru 
(pi'il  ne  serait  pas  inutile  de  vous  eu  soumettre  les  images,  en  at- 
tendant qu'elles  prennent  place  dans  les  Suppléments  du  travail 
dont  je  suis  chargé. 

ff  L'un  des  deux  monuments,  recueilli  par  M.  Mouret  dans  la  cour 
de  son  château  de  Bellecoste,  lut  trouvé  en  1888,  sur  la  nouvelle 
l'outc  d'Arles,  au  bas  de  la  monte'e  de  Bouillargues,  en  arrachant 
les  quelques  matériaux  qui  restaient  d'une  église  ruine'e  place'e  sous 
le  vocable  de  saint  Denis.  L'autre,  qui  pourrait  avoir  la  même 
provenance,  était,  en  1916,  sur  le  bord  d'un  champ  près  du  châ- 
teau. Tous  deux  sont  anépigraphes  et  taillés  dans  du  caicaire  de 
Roquemaillère,  aux  environs  de  Nîmes.  Leurs  dimensions  devaient 
être  sensiblement  les  mêmes,  environ  0  m.  90  de  haut  sur  o  m.  kh 
de  large  et  o  m.  26  à  o  m.  3o  d'épaisseur,  mais  l'un  des  deux 
autels  est  aujourd'hui  incomplet  de  son  couronnement. 

cf  Jupiter  et  Junon  (pi.  XX\  j.  debout  de  lace,  très  mutilés,  sont 
sculptés  sur  la  face  principale  du  monument,  dont  on  ne  possède 
plus  qu'une  partie.  Jupiter  barbu,  le  torse  nu,  les  jambes  entourées 
d'un  manteau,  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  un  sceptre,  et  de 
l'autre  main  baissée  tient  un  foudre.  A  sa  droite  est  un  aigle. 
Junon,  drapée  et  voilée,  a  pu  porter  de  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance;  rlle  tient  de  la  main  droite  baissée  une  patère  au- 
dessus  d'un  paon  fort  dégradé,  mais  sulfisamment  reconnaissable. 
Une  figure  devenue  complètement  fruste  décorait  cha((ue  face  laté- 
rale. M.  Mazauric  suppose  que  l'une  d'elles  pourrait  être  un  paon 
faisant  la  roue;  je  crois  qu'il  s'agit  plulôt  d'une  roue.  Les  repré- 
sentations associées  de  Jupiter  et  de  Junon,  partout  peu  com- 
munes, sont  extrêmement  rares  dans  le  Midi  de  la  France.  Le  seul 

'')   Mimes,  1918,  iii-8°,  p.  7. 


LXIl 


bas-relief  qui  présenle  avec  celui  de  Bouillargues  une  certaine  ana- 
logie est  au  château  du  Colombier,  près  de  Gigondas,  el  provient 
des  environs  de  Vaison.  Le  dieu  de  style  classique  y  est  toutefois 
remplacé  par  un  Jupiter  cuirassé  s'appuyant  sur  une  roue^^'. 

fSur  la  face  principale  du  second  autel  (pi.  II)  est  un  dieu  barbu, 
Y^tu  d'une  tunique  courte  relevée  à  la  ceinture,  un  manteau  sur  le 
bras  gauche,  les  jambes  nues ,  probablement  chaussé ,  s  appuyant  de 


A  D/etj  et  Oées^e 

•  û/eu  seu/ 

#.  Maii/et  seul 

®  Siaùjdte  de 

I  OédicBceaSik 
sivc  ma/flet 

o  Dédicacée  SucellusL^ 


Fig.  1.  —  Répartition  des  repréi^entations  du  dieu  au  maillet  on  Gaule. 

la  main  gauche  sur  un  maillet.  La  main  droite  manque  ;  il  se  peut 
qu'elle  ail  tenu  un  petit  vase  en  forme  d'o//«.  L'image  est  une  de 
celles  qui  se  rapprochent  le  plus  du  type  de  dieu  au  maillet  fourni 
par  des  statuettes  de  bronze  dont  on  connaît  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'exemplaires,  et  que  l'on  désigne,  à  défaut  du  terme  plus 
précis,  sous  le  nom  de  Dispater.  J'ai  eu  la  curiosité  de  porter  sur 
une  carte  (fig.  i  )  toutes  les  trouvailles  de  sculptures  conceinant  ce 

f)   Recueil  général  des  bas-veliefi  de  ht  Gaule  romoim,  l.  I,  n"  399. 
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«lieu  ''.  On  voit,  en  jetant  les  yeux  sur  cette  carte,  que  les  monunienlii 
lijjurés  sur  pierre  se  répartissent  en  deux  groupes  principaux,  reliés 
par  des  découvertes  de  statuettes.  Le  premier  de  ces  groupes  est 
celui  du  bas  Rhùne,  où  Taltribut  du  maillet  ligure  aussi  sur  des 
autels  consacrés  à  Silvain.  Le  second  est  en  pays  surtout  éduen,  où 
la  i'erveur  religieuse,  dans  les  temps  antiques,  l'ut  peut-être  beau- 
coup plus  grande  que  partout  ailleurs.  Un  troisième  groupe,  moins 
important  que  les  précédents,  de  monuments  figurés  sur  pierre  est 
constitué  par  la  statue  d'Escles  et  les  bas-reliefs  de  Soulosse,  Toul, 
S;irrebourg,  Oberseebach,  Trêves  et  Mayence.  Pour  regroupe,  le 
nom  du  dieu,  Sucellus,  et  celui  d'une  parèdre  qui  l'accompagne. 
Nantosvelta ,  sont  connus  par  la  découverte  de  Sarrebourg.  Mais  je 
ne  puis  croire  que  le  dieu  au  maillet  ait  eu  le  caractère  panceltique 
qu'on  lui  donne  communément.  Il  me  semble,  en  tout  cas,  que  ce 
caractère  ne  ressort  pas  assez  de  l'examen  de  la  carte  pour  qu'on 
doive  le  considérer  comme  définitivement  établi. ■« 

M.  Eugène  Lkfèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  une  notice  de 
M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  (lomité,  intitulé  Le  mai- 
l'jriinn  de  saint  Denis  restitué  et  comparé  aux  cryptes  du  Poitou. 

M.  Lefèvre-Pontalis,  ayant  demandé  à  l'auteur  des  éclaircisge- 
ueuts  sur  certains  points  et  n'ayant  pas  encore  reçu  de  réponse, 
reviendra  sur  la  question  à  une  séance  ultérieure. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pomalis,  chargé  de  rendre  compte  au 
Comité  du  Recueil  de  la  Commission  des  arts  cl  monuments  historiques 
de  la  Charente-Injérieure ,  tome  XIX,  ô*" livraison,  avril  1916-oclobre 
tyi8,  a  constaté  que  cette  livraison  ne  contient  aucun  travail  inté- 
ressant la  Section  d'archéologie. 

Il  en  est  de  même  du  tome  XV  de  la  sixième  série  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Stanislas,  dont  l'examen  avait  été  conlié  à  M.  Max 
Priuet. 

M.  Sidomou  Këinagu  lit  un  rapport  sur  une  erminette  de  grès 
(fig.  2)  trouvée  à  Hèches  (Hautes-Pyrénées),  communiquée  par 
M.  l'abbé  Marsan  : 

cfM.  Exupère  Soubiran,  dArreau,  a  découvert  à  Hèches,  com- 

''!  .le  me  suis  servi,  pour  les  nlaluettes,  fin  llppprtoire  ih  la  flntuaire  par 
M.  Salomon  Heiuach. 
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mune  du  canlou  de  Labarthe-de-Nestes  (Hautes-Pyrénées),  dans  le 
quartier  dit  de  Ka  Coumelle^^L  une  erminette  de  j|rès  mesurant 
0  ra.  972  de  long,  0  m.  120  de  large  et  0  m.  o35  d'épaisseur  f^'. 
M.  Fr.  Marsan  a  identifié  cet  objet  et  en  a  envoyé  un  dessin  soigné, 
avec  une  notice  d'où  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

ff L'une  des  deux  faces  est  sensiblement  plate,  et  l'autre  légèrc- 
rmcnt  bombée.  Le  tranchant  affecte  une  forme  régulière,  sauf  du 
ffcôté  droit  oii  il  est  taillé  en  biseau  sur  une  longueur  de  près 
tfde  0  m.  10.  Une  des  pointes  de  l'erminette  présente  une  forme; 

w régulière,  tandis  que  Tautrc 
«est  assez  éraoussée;  cela  tient 
cf  peut-être  à  ce  que  celle-ci  a 
tf  servi  à  planer  le  bois,  tandis 
tf  que  celle-là  était  emmanchée, 
ff  On  sait  que  les  erniinctles 
«de  l'époque  néolithique  sont 
«assez  rares  en  France  en 
«dehors  des  palafittes;  celle  de 
«Hèches  serait,  croyons-nous, 
«la  première  signalée  dans 
«notre  département,  qui  passe 
ff  cependant  pour  être  assez 
«riche  en  vestiges  préhisto- 
«riques. 

tfUn  hiatus  se  présentait 
«jusqu'à  ce  jour  entre  les 
«grottes  de  Lortet.  de  l'époque 
«du  renne,  les  tumulus  d'Ave- 
«zac-Prat,  de  l'âge  du  fer,  période  de  Hallstatt,  d'une  part,  ol 
«la  station  d'ilhès,  quartier  d'Estensan.  vallée  d'Aure,  âge  du 
«bronze,  d'autre  part;  la  trouvaille  de  M.  Soubiian  vient  heu- 
«reuscmenl  le  combler. 

«L'erminette  de  Hèches  est  actuellement  eu  notre  possession.  - 


-  Hèclies  (Hautes-Pyrénées), 
l'erminette  de  grès. 


'''  A  la  villa  Geneviève,  propriété  de  M.  Vincent,  à  3oo  mètres  environ  de 
l'avenue  qui  relie  la  station  de  chemin  de  fer  de  Lannemezan  à  Arrcau-Cadéac 
(route  nationale  n"  129). 

<-  La  brèche  qu'on  remarque  sur  le  côté  jjauche  pnrait  récente  et  due  au  pic 
du  terrassier  qui  a  exhumé  cet  objet  en  creusant  les  fondations  de  la  villa. 
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M.  Salomon  Relnach  rend  compte  ensuilc  du  dernier  volume 
reçu  des  Fornivàiwcn  meddelanden  fran  K.  Villerhets  historié  och  avti- 
Icuilels  Ahadetnien  de  Stockholm  : 

ff  Les  Fornvdnnen  de  1 9 1 6  (édit.  Wahlstrôm  et  Widstrand  à  Stock- 
holm) contiennent  une  série  d'articles  du  plus  grand  inte'rêt, 
ahondamment  et  parfaitement  illustrés.  L'analyse  que  voici  en 
donnera,  du  moins,  une  idée  sommaire  : 

wL  Oscar  Montelius,  Objets  d'or  de  l'dge  du  bronze  découverts  en 
Suède.  —  L'âge  de  la  pierre  suédois  n'a  encore  donné  que  deux 
objets  d'or  :  ce  sont  des  fds  en  spirale  trouvés  dans  des  cistes  de 
pierre  en  \\  estergotland  et  au  Bohuslan.  De  l'âge  du  bronze  on 
connaît  quarante-huit  trouvailles,  dont  vingt  et  une  provenant  de 
Scanie;  quelques  objets  de  ces  dépôts  sont  en  bronze  doré.  Alors 
que  deux  trouvailles  appartiennent  au  Bronze  I,  huit  au  Bronze  II, 
dix  au  Bronze  III,  dix-huit  au  Bronze  IV.  onze  au  Bronze  \.  aucune 
n'est  attribuable  au  Bronze  VI;  les  objets  d'or  ne  paraissent  de 
nouveau  en  Suède  que  dans  la  seconde  moitié  du  premier  millé- 
naire avant  J.-C. 

(fLa  plupart  de  ces  objets  sont  de  fabrication  locale  ou  nord- 
germanique  ;  quelques  spirales  ont  leurs  similaires  en  Hongrie  ; 
quelques  types  de  bracelets  se  rencontrent  également  en  Norvège, 
au  Danemark  et  dans  l'Allemagne  du  Nord.  Les  coupes  d'or  avec 
ornements  circulaires  (Skrea  et  Mjôvik)  sont  analogues  à  vingt- 
sept  objets  trouvés  en  Danemark  et  à  vingt  autres  de  l'Allemagne 
du  Nord;  on  en  connaît  aussi  de  Bavière.  L'exemplaire  découvert 
en  France,  à  Rongères  (Allier),  a  été  certainement,  suivant  M.  Mon- 
telius, importé  de  l'Allemagne  du  Nord,  centre  de  fabrication  de 
ces  coupes  d'or. 

«Au  point  de  vue  de  la  technique,  alors  que  les  objets  indigènes 
de  bronze  sont  fondus,  beaucoup  d'objets  d'or  sont  martelés.  Les 
ornements  sont  tantôt  fondus,  tantôt  repoussés,  tandis  que  ceux 
des  bronzes  indigènes  sont  ciselés.  Pour  économiser  l'or,  on  a  sou- 
vent évidé  les  bracelets  ;  lorsque  la  couche  d'or  devenait  trop  mince, 
on  l'a  fortifiée  avec  du  bronze,  sans  toutefois  aboutir  à  une  dorure 
proprement  dite.  Une  partie  de  l'or  employé  a  pu  venir  de  Russie 
et  des  îles  Britanniques,  mais  le  précieux  métal  était  surtout  im- 
porté des  pays  au  sud  de  la  Baltique.  L'or  n'est  pas  aussi  pur  qu'à 
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i'épôque  desitivasions,  mais  contient  on  général  de  lo  à  95  p.  loo 
d'argent.  L'or  était  aCquis  en  échange  principalement  de  l'ambre, 
recueilli  sur  la  côte  ouest  du  Julland;  c'est  ce  dont  témoigne  la 
fréquence  des  spirales  d'or  dans  le  Jutland  septentrional  (on  en 
connaissait  cetit  quarante-trois  en  1886).  La  richesse  en  or  de 
l'âgie  du  bronze  septentrional  est  attestée  par  ce  fait  que  l'on  trouve 
«ssez  fréquemment  des  objets  d'or  dans  les  tombes,  ce  qui  est  très 
rare  à  l'âge  du  fer. 

ffLes  spirales  d'or  ont  souvent  servi  à  orner  la  chevelure.  Les 
coupes  d'or  avaient  probablement  une  deslination  religieuse. 

II.  fBernhard  Salm,  Une  bagatelle  archéologique. —  En  Suède  et 
en  Norvège,  surtout  dans  la  région  autour  de  fcolen,  les  paysans 
possèdent  des  sièges  d'un  type  particulier  dits  Kuhhsiolar.  Les  sièges 
suédois  se  composent  d'un  tronc  d'arbre  et  conservent  la  forme 
cylindrique  ;  les  sièges  norvégiens  affectent  des  contours  concaves 
et  sont  souvent  dt-corés  d'ornements  et  de  figures.  Ces  sièges  sont 
généralement  creux,  rarement  massifs;  à  une  époque  tardive,  on 
en  fabriqua  à  l'aide  de  planches. 

ffCes  sièges  primitifs  son!  reproduits  sur  des  peintures  du  moyen 
âge,  et  cela  non  pas  seulement  en  Norvège  :  on  en  trouve  deux 
exemplaires  sur  une  miniakire  du  Bréviaire  Grimani.  Des  sièges 
fie  même  former  tout  petits,  en  argent,  ont  servi  de  pendeloques 
à  Hjorko  et  à  (iotland. 

ff  Dans  l'Eui'ope  contiiienlale  aduelie,  sinon  peut-être  en  Espagne  1, 
les  sièges  de  ce  type  font  défaut;  mais  les  sépultures  de  l'ancienne 
Etfurie  en  ont  fourni,  tant  en  pierre  et  ea  métal  qu'en  argile. 
A  Ceivelri,  on  en  a  trouvé  deux  exemplaires  en  fer;  Chiusi  en  a 
donné  plusieurs  en  ai'gile  (iv''  et  vui"  siècles  avant  J.-C).  Faut-il 
admettre  un  lien  de  parenté  entre  les  Kuhhsiolar  étrusques  et  nor- 
végiens? L'auteur,  sans  vouloir  l'affirmer,  incline  à  le  croire. 

flIL  0.  Alnigreà,  Une  néùrdpoU  de  VUpplând  avec  vases  rommns. 
—  Il  s'agit  de  tombes  découvertxis  à  Tensta,  à  20  kilomètres  «u 
nord  d'Lpsal;  le  nom  de  lèmplacement  [Godàkcr)  indique  un  an- 
cien lieu  de  culte.  Treize  sépaUures  y  ont  été  étudiées  par  M.  Eskil 
Olsson.  Parmi  les  trouvailles,  on  signale  :  1"  une  casserole  rou- 
maine de  bronze,  analogue  à  celles  qui  portent  le  timbre  de  NigeUio 
(fabrique  gauloise  ou  rliénaue  du  ii^ siècle);  9°  une  urne  en  bronze 
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(lu  type  d'Hi'inmar,  eH)nleii;int  les  resU-s  de  deux  vories  romains 
ornés  de  lîlets  blancs  (fabrique  picarde  ou  colonaisc  du  m*  siècle). 
Il  est  à  remarquer  que  la  région  d'Upsal,  à  Tépoque  romaine,  coni- 
inuui(]uait  par  le  Danemark  avec  la  Gaule,  et  non  par  Gotlaiid  et 
les  bouches  de  la  Vistule  avec  les  pays  danubiens. 

w  IV.  Bvor  Sclinittger,  La  cigo^o-ne  comme  porteuse  d'oif a nls  d/ins  les 
croyances  popul/nvos^  —  C'est  de  i'AUemajjne  du  Nord  et  du  sud  de 
la  Scandinavie  que  viendrait  cette  légende.  Dans  l'Allemagne  du 
Sud.  il  est  aussi  question  de  sources  où  les  cigognes  vont  chercher 
les  enlanls;  cette  variante  est  rare  dans  le  Nord.  Dans  la  vieille 
littérature  nordique,  la  cigogne  joue  un  rôle;  VAs  Honer  aurait 
apporlé  l'âme  à  l'homme  lors  de  la  création.  L'auteur  croit  que  le 
moî  Honer  est  apparenté  au  latin  Ciconia.  Avec  le  temps,  Honer  est 
devenu  un  dieu  anthropomorphe;  à  l'époque  des  Vikings,  on  croyait 
encore  qu'il  pouvait  prendre  forme  d'oiseau.  Le  dieu-cigogne  date- 
rait du  Bronze  récent  (5"  et  G*'  périodes),  où  l'on  connaît  des  colliers 
à  c«l  de  cigogne  ;  ce  seraient  des  offrandes  de  femmes  désirant 
devenir  mères  ou  reconnaissantes  de  l'avoir  été,  qui  étaient  jetées 
dans  les  marais  en  l'honneur  du  dieu-cigogne  Honer. 

rV.  Otto  Rydbeck,  Observations  sur  cerlains  types  de  haches  de  rage 
de  la  pierre.  —  Il  serait  difficile  de  faire  comprendre  la  pensée  de 
lauteur  sans  reproduire  ses  ligures  ;  son  étude  a  pour  objet  piiucij)al 
l'évolution  de  la  hache  de  silex  eu  Suède,  en  particulier  de  celle 
dont  la  coupe  affecte  la  forme  d'un  ovale  pointu. 

tf\I.  Nils  Aberg,  Hache  de  combat  à  double  tranchant.  —  Etude 
d'un  ty|)e  qui  a  pénétré  en  Jùtland  et  eu  Suède,  mais  qui  a  été 
fabriijué  exclusivement  au  sud  et  à  l'ouest  de  l'Elbe,  notamment  au 
Hanovre. 

ffVlI.  Juuuar  Ekholm.  Uépêe  de  Bragby.  —  Cette  remarquable 
épée  a  été  découverte  en  1912  à  Bragby  (Lppland);  elle  appartient 
à  la  première  période  de  l'âge  du  bronze.  La  poignée  est  en  bronze, 
ce  qui  est  rare  dans  le  Nord.  Comme  l'objet  a  été  trouvé  dans  un 
marais,  c'est  probablement  une  offrande  funéraire.  Les  anciens 
croyaient  voir  les  àm^s  des  morts  dans  les  brouillards  qui  s'exhalent 
des  marais  ;  c'est  jK)uixj[uoi  on  y  auiait  accompli  des  sacrifices. 
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ffVIlI.  Sune  Lind(|iiist,  Huttes  de  tàge  de  la  pierre  en  Uppïand.-- 
Ces  restes  d'habitations  paraissent  appartenir  au  ])remier  quart  de 
l'époque  des  allées  couvertes;  la  céramique  qu'on  y  a  recueillie  dé- 
note, dans  sa  décoration,  l'influence  de  celle  qu'on  trouve  dans  les 
dolmens  du  sud-ouest  de  la  Suède.  Les  huttes  étaient  circulaires,  à 
parois  verticales  formées  de  branchages  et  recouvertes  d'argile.  On 
a  supposé  qu'une  des  huttes,  contenant  beaucoup  de  tessons,  d'os  de 
grandes  dimensions  et  d'écaillés  de  poissons,  avait  servi  de  cuisine 
commune  au  village  ;  au  nord  de  cette  cuisine  était  une  tombe  oii 
gisait  un  squelette  ayant  à  ses  côtés  un  bouton  d'ambre  avec  perfo- 
ration en  forme  de  V. 

ffIX.  Otto  Frôdin,  Quelques  vases  de  Vàge  de  la  pierre  à  Bornholm. 
—  Trois  vases  ornés,  restitués  par  l'auteur  à  l'aide  de  fragments, 
sont  tout  à  fait  isolés  dans  l'âge  de  pierre  danois;  mais  on  connaît 
des  cérami(pies  analogues  en  Suède  et  au  Slesvig,  appartenant  à  la 
dernière  période  de  l'époque  des  allées  couvertes. 

cfX.  Andréas  Lindblom,  Cologne  et  Gotland. —  Le  musée  historique 
de  Stockholm  a  acquis,  en  191^,  trois  figures  d'un  retable  de  Wam- 
blingbo  à  Gotland,  dont  le  style  est  a])pai'enté  à  celui  des  Apôtres 
du  chœur  de  la  cathédrale  de  Cologne.  Les  formes  architectoniques  du 
retable  inclinent  à  en  chercher  l'origine  dans  la  même  direction. 
L'autel  de  Wamblingbo,  unique  à  (iotland,  a  été  souvent  imité  ail- 
leurs en  Suède  au  xiv"  siècle.  Suivant  M.  Lindblom,  l'auteur  se  sérail 
formé  dans  l'atelier  du  maître  colonais  et  aurait  ensuite  travaillé  à 
Wisbyr  en  i35o;  on  ne  peut  dire  s'il  était  Allemand  ou  natif  de 
Gotland. 

ffXL  Johnny  Roosval,  Bi/zantios.  sculpteur  de  Gotland  an  xn''  siècle. 
- —  Au  xii"  siècle,  à  Gotland,  on  trouve  simultanément  deux  écoles 
de  sculpture  :  1°  celle  du  maître  Heggwaldr,  expressive,  influencée 
par  l'Occident;  2°  une  autre,  influencée  })ar  Byzance,  que  l'auteur 
propose  d'appeler  école  de  Byzantios.  A  cette  école  appartiennent  de 
nombreux  baptistères,  plus  stylisés  que  ceux  de  l'école  oppose'e  et 
présentant  des  analogies  de  décor  avec  les  façades  de  quelques  an- 
ciennes églises.  f'Byzantiosi5  aurait  travaillé  de  1  i5o  à  1 180  environ. 
Son  byzantinisnie  est  sensible  dans  l'iconographie  de  la  naissance  de 
Jésus,  de  l'Annonciation,  de  la  Crucifixion.  On  sait  qu'au  xif  siècle 
florissait  à  Gotland  une  école  de  peinture  qui  s'inspirait  des  modèles 
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riisso-hy/nnliiis  ;  riiinuoiicc  de  celle  ('cole  sur  lu  sciilplure  explicjup- 
rail  le  byzanlinisine  de  la  sculpliiie  des  lja|)listèies,où  loii  distiiij<iie, 
en  outre,  des  éléments  indigènes  et  des  élémenls  lombards  transmis 
])ar  l'école  de  Liind.n 

M.  HÉaoN  DE  ViLLEFOssE  dépose ,  au  nom  de  M.  Tabbé  Chaillan , 
curé  de  Septèmes  (Boiiches-du-Rliône),  une  demande  accompagnée 
de  plusieurs  photographies  et  tendant  à  obtenir  une  subvention 
pour  dégager  complètement  une  grande  mosaïque  signalée  depuis 
longtemps  au  domaine  dePèbre,  près  de  Vinon  (Var).  Notre  corres- 
pondant pense  qu'il  serait  utile  de  reconnaître  complètement  ce 
pavage,  d'en  faire  connaître  les  détails,  et  surtout  qu'il  y  aurait 
profit  à  fouiller  en  même  temps  avec  méthode  la  villa  romaine 
dont  il  dépend.  La  mosaïque  signalée  autrefois  par  Henry,  dans 
ses  Recherches  sur  V archéologie  des  Basses- Alpes ,  p.  189-211,  pi.  IV, 
a  été  enregistre'e  dans  Y  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  (^Nar- 
Ixmnaiso,  par  M.  G.  Lafaye),  sous  le  n"  10,  p.  3.  —  Renvoi  à 
M.  Blanchet- 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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12  MAI   1919. 


SKÂNCE  DE  LA  SECTION   D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE   M.    BADELON. 

La  su'ance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LK  Président  présente  les  excuses  de  MM,  Hérou  de  Villefosse 
et  Stein. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Georges  Gassies,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note 
sur  un  mégalithe  découvert  au  lieu  dit  La  Bauve,  près  de  Meaux 
(Seine-et-Marne).  —  Renvoi  à  M.  le  docteur  Capitan. 

M.  Emile  Yuarnet,  de  Messery  (Haute-Savoie),  adresse  au  Comité 
un  mémoire  sur  les  dieux  et  souvenirs  assyriens  retrouvés  en  Europe. 
—  Renvoi  à  M.  Jules  Toutain. 

M.  Perrault-Dabot ,  inspecteur  général  des  Monuments  histori- 
ques, envoie  une  notice  sur  une  stèle  gallo-romaine  de  l'église  de 
Molinot  (Côte-d'Or).  —  Renvoi  à  M.  le  commandant  Espérandieu. 

Le  fascicule  n"  1 5  (/i"  année)  de  la  revue  Pro  Alesia  est  déposé  sur 
le  bureau,  de  la  part  de  M.  Toutain. 
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M.  LE  Président  romerne  M.  Toulain  do  cet  hommage  et  h 
félicite  de  la  (•om])()silion  et  de  la  ])ublication  de  celte  revue  si  abon- 
damment l'ournie  de  mémoires  et  de  i-eiisei{]iiemen(s  d'un  iiaut  inté- 
rêt pour  l'archéologie  gallo-romaine. 

M.  Adrien  Br.vNcirET  lit  un  rapport  surune  demande  de  subvention 
formée  par  M.  i'abbé  Chaillan,  correspondant  du  Ministère,  afin  de 
dégager  une  mosaïque  et  de  faire  des  fouilles  sur  l'emplacement 
d'une  villa  romaine  à  Pèbre,  près  de  Vinon  (Var)  : 

cfM.  l'abbé  Chaillan  signale  les  ruines  d'une  villa  romaine,  à 
Pèbre,  à  la  jonction  des  routes  d'Aix  à  Riez  et  à  Manosque,  sur  la 
rive  droite  du  Verdon.  dans  l'angle  nord-ouest  du  département  du 
Var.  On  y  a  recueilli  de  nombreux  morceaux  de  marbre,  des  tuiles, 
des  poteries,  des  dalles;  un  aqueduc  y  a  été  reconnu.  Enfin  M,  l'abbé 
Chaillan  a  pu  y  étudier  des  mosaïques  de  dimensions  importantes 
(un  morceau  mesure  9  5  m.  X  ^  m.)  dont  il  a  pris  des  photographies, 
jointes  à  sa  communication.  Il  les  considère  comme  appartenant  au 
même  aleiier  que  les  restes  de  mosaïque  découverts  à  Riez,  dans 
un  pré  de  la  tannerie  Segond.  Les  décors  des  Iragments  trouvés  à 
Pèbre  sont  géométriques  et  formés  de  rosaces  et  de  torsades.  Mais  le 
voisinage  d'Aix  en  Provence,  où  des  compositions  si  intéressantes 
ont  été  découvertes,  peut  faire  espérer  des  résultats  plus  importants, 
d'autant  plus  que  Pèbre  a  donné  aussi  l'inscription  portant  le  nom 
de  Yalumnus  JSeaniscus  ^^\ 

tfM.  l'abbé  Chaillan  offre  de  diriger  des  fouilles  entreprises  avec 
l'aide  d'une  subvention.  11 

Le  rapporteur  propose  d'accorder  à  M.  l'abbé  Chaillan  la  subven- 
tion qu'il  demande.  —  Adopté. 

Le  Comité  souhaite  que  M.  l'abbé  Chaillan  fasse  faire  une  bonne 
aquarelle  de  la  mosaïque  de  Pèbre,  dont  le  décor  géométri<iue  est 
très  intéressant. 


M.  Adrien  Blanchet  lit  un  autre  rapport  sur  la  découverte  d'un 

î')   Corpus  iiiscr.  latin.,  l.  XII,  n"  5761. 
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dépôl  d'écaillés  d'huîtres  à  Baiily  (Oise),  signalée  par  M.  Léon  Plan- 
couard  : 

ffM.  Léon  Plancouard,  correspondant  du  Ministère,  signale,  dans 
une  note  1res  brève,  une  découverte  faite  en  creusant  des  tranchées 
en  1917,  non  loin  de  la  mairie  de  Baiily  (canton  de  Ribécourt, 
arrondissement  de  Compiègne).  A  une  profondeur  de  1  mètre  à 
1  m.  5o,  on  trouva  une  couche  d'écaillés  d'huîtres,  dont  l'épaisseur 
moyenne  atteint  1  mètre. 

rBien  qu'il  soit  question  de  sable  de  mer,  il  ne  semble  pas  qu'il 
s'agisse  d'une  découverte  concernant  la  géologie,  car  la  couche  d'é- 
cailles  a  été  trouvée  à  une  faible  profondeur.  11  est  probable  que  ce 
dépôt  indique  un  vivier  de  l'époque  romaine.  Des  découvertes  ana- 
logues à  Saintes,  à  Jarnac,  à  Niort,  à  Clermond-Ferrand,  dans  le 
Loiret,  dans  le  pays  de  Galles,  etc.,  permettent  en  effet  de  conclure 
à  l'existence  de  réservoirs  destinés  à  des  huîtres  comestibles.  La 
distance  et  la  difliculté  de  transport  n'ont  pas  empêché  les  Romains 
de  fournir  des  huîtres  à  Avenches  ^^K 

ffMais  avant  de  conclure  dans  le  sens  que  je  viens  d'indi(]uer,  il 
serait  utile  que  des  spécimens  d'écaiiles  et  de  sable  fussent  soumis  à 
la  section  scientifique  compétente  du  Comité,  -n  —  Adopté. 

M.  le  comte  Paul  Durriel  lit  un  mémoire  intitulé  :  rr  Une  tradition 
d'atelier  chez  les  Van  Eyckn.  Ce  mémoire  sera  publié  dans  le  Bul- 
klin  archéologique. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pomalis  demande  à  remettre  à  la  prochaine 
séance  son  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Léon  Maître,  concernant 
le  Martynum  de  Saint-Denis,  attendu  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  de 
l'auteur  les  renseignements  complémentaires  qu'il  lui  a  demandés. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  rend  compte  ensuite  des  Bulletins 
et  immoires  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente ,  pour  l'année  1 9 1 7  : 

ttCe  volume  renferme  une  importante  notice  de  M.  George  sur 
l'église  Saint-André  d'Angoulême  dont  la  nef  remonte  à  la  lin  du 

'*'  A.  Caspari,  dans  ïAnzeigerjur  schweizerische  Altertuviskuiide ,  l.  Il,  i8;a- 
1870,  p.   49/1-495. 
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xii'sit'cl»'  cl  11'  cliii'ur  au  w"  siècle,  mais  rautcur  (''tablil  avec  marchés 
à  l'apiiui  (jue  les  voùk's  lurent  refaites  au  milieu  du  wii"  siècle, 
c"esl-à-fliie  lonj{;tem|is  après  les  destructions  causées  par  les  proles- 
tants en  i568.  Le  «jrand  retable,  sculpté  ]»ar  François  et  Mathuriu 
Cazier,  l'ut  terminé  en  1670.  M.  George  a  consacré  la  seconde 
partie  de  son  mémoire  aux  chapelles  fondées  au  \\f  siècle  par  les 
familles  Boissol  et  de  Paris  et  au  xvii*^  siècle  par  Gabriel  Boulier. 
Quant  à  la  chapelle  extérieure  dite  rdu  petit  cimetière^,  elle  est 
mentionnée  dans  plusieurs  actes  du  xvi"  siècle,  mais  elle  n'existe 
plus  aujourd'hui. w 

M.  Etienne  Michon  rend  compte  du  tome  VII  (2*  série)  des  Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire  et  d' arcliéotogie  de  Chalon-sur-Saône  : 

rCe  volume  est  tout  entier  consacré  à  l'Histoire  des  évéques  de  Cha- 
lon-sur-Saône, de  M.  Louis  Bazin,  dont  il  forme  le  tome  II.  Il  débute 
avec  répiscopat  de  Jean  Mil  d'Arsonval  (i4i3-i4i6)  et  mène  cette 
histoire  jusqu'au  Concordat  où  le  diocèse  de  Chalon,  supprimé  par 
la  constitution  civile  du  clergé,  ne  fut  pas  rétabli. 

ffLa  plus  grande  partie  de  la  période  étudiée  se  trouve  donc,  on 
le  voit,  en  dehors  du  domaine  historique  dont  s'occupe  notre  section 
du  Comité. 

«Le  travail  de  M.  Bazin  semble  fait  avec  soin,  mais  il  échappe  à 
ma  compétence.  H  n^e  suffira  de  citer  quelques  reproductions  de 
sceaux  des  évéques  de  Chalon,  exécutées  d'après  les  moulages  faisant 
partie  des  collections  de  la  Société  et  qui  se  réfèrent  à  des  digni- 
taires du  siège  dont  l'histoire  a  été  traitée  dans  le  premier  volume, 
depuis  les  premières  années  du  xiii"  siècle.'' 

M.  Max  Prixet  fait  un  rapport  sur  une  vervelle  du  xiv^  siècle,  com- 
muniquée par  M.  Georges  Poulain  : 

«M.  Georges  Poulain,  de  Saint-Pierre-d'Autils  (Eure),  nous  com- 
munique le  dessin  d'un  objet  de  cuivre  rouge,  en  forme  d'écu,  avec 
anneau  de  suspension,  qui  a  été  rapporté  du  front  par  un  soldat. 
Cet  objet  mesure  k  centimètres  de  longueur,  l'anneau  compris;  la 
plus  grande  largeur  en  est  de  2 1  millimètres  et  l'épaisseur  de  2  milli- 
mètres. 

L'une  des  faces  de  l'écu  est  unie:  sur  l'autre  est  gravé  un  l)lason 
à  trois  pais  de  vair  et  au  chef  chargé  de  deux  lions  passants  all'rontés. 
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Ces  armoiries  ont-elles  e'Ié  primitivement  émaiiiées?  C'est  bien  pos- 
sible, mais  jM.  Poulain  na  trouvé  aucune  trace  d'émail. 

wNous  avons  là  une  de  ces  pendeloques  armoriées,  appelées  ff  ver- 
vellesw,  que  Ion  attachait,  au  moyen  âge,  aux  pattes  des  faucons, 
aux  colliers  des  chiens,  aux  harnais  des  chevaux.  M.  Prou,  consulté 
par  M.  Poulain,  lui  a  signalé  un  autre  emploi 
de  semblables  étiquettes.  Accrochées  aux  mailles 
des  hauberts,  elles  ont  servi,  comme  les  plaques 
d'identité  de  nos  soldats,  à  reconnaître  les  morts 
sur  les  champs  de  bataille.  On  voit,  au  Musée 
de  Lucerne,  une  cotte  de  mailles  encore  munie 
d'une  vervelle. 

ftM.  Poulain  nous  demande  d'identifier  les 
armoiries  grave'es  sur  l'objet  dont  il  nous  envoie 
l'image.  Ce  sont  celles  de  l'illustre  maison  de  Chà- 
tillon-sur-Marne ,  brisées  de  deux  lions  sur  le  chef. 
La  brisure  est  propre  au  rameau  de  la  famille 
de  Chàtillon  qui  possédait  la  terre  de  Dampierre 
(Aube,  arr.  d'Arcis-sur-Aube,  cant.  de  Rame- 
rupt).  Les  Châtillon-Dampierre  portaient  :  de  gueules  à  trois  pals  de 
voir,  au  chef  d'or  chargé  de  deux  lions  passants  de  sable,  affrontés.  Leur 
blason  se  voit  sur  le  sceau  de  Jean  de  Chàtillon,  seigneur  de  Dam- 
pierre (i335),  et  sur  celui  de  son  fils,  Hugues  de  Chàtillon ,  qui  fut 
maître  des  ai-balétriers  de  France  (i369-i385).  Il  est  décrit  dans 
Y Armrrial  An  xiv'  siècle,  publié  par  Douët  d'Arcq,  au  nom  de  «-Hue 
de  Chastelon  de  Dampierre.  » 

«Le  style  de  la  vervelle  permet  de  l'attribuer  au  xiv"  siècle.'» 


Venelle  de 
ruivre  rouf^fe, 
(lu  xiï'  siècle. 


M.  Salomon  Rei^ach  fait  un  rapport  sur  une  notice  de  l'allée  cou- 
verte du  bois  Couturier  à  la  butte  de  Cléry-en-Vexin  (Seine-et-Oise) 
par  MM.  Léon  Planœuard  et  Branchu ,  instituteur  à  GuiiT.  il  en 
propose  l'insertion  dans  le  Bulletin  archéologique.  —  Adopte'. 


M.  Stein  a  fait  savoir  à  M.  le  Secrétaire  que  le.  premier  fascicule 
du  tome  XXXVIII  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
iOrne,  dont  le  compte  rendu  lui  a  été  confié,  ne  contient  aucune 
étude  archéologique. 


M.  JiLLiAN  piésente  un  rapport  sur  une  demande  de  suhvenlioii 
l'ormée  par  M.  Tabbé  Saulel,  membre  de  l'académie  de  Vaucluse, 
afin  de  pouisuivre  les  l'ouilles  du  tbéàtre  romain  de  \aisou  (Vau- 
cluse), entreprises  depuis  1911  et  que  la  guerre  a  interrompues.  On 
sait  avec  (pielle  niétliodeel  (pielle  babilelé  M.  Tabbé  Sautel  a  conduit 
ses  recliei'clies  et  (juels  beaux  résultais  il  a  oblenus.  Il  y  a  donc  lieu 
de  lui  accorder  la  subvention  qu'il  sollicite.  — Adopté. 


La  séance  est  levée  à  5  beures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'nvchéohgie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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16  JUIN  1919. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Prinet  demande  la  parole  à  propos  du  procès-verbal  : 

ffJe  dois,  dit-il,  faire  quelques  additions  au  rapport» que  j'ai 
présenté,  le  mois  dernier,  sur  une  vervelle  communiquée  par 
M.  Poulain. 

t(  1°  M.  Poulain  m'a  lait  savoir  que  le  soldat  de  qui  il  tient 
la  vervelle  disait  l'avoir  trouvée  dans  le  département  du  Pas- 
de-Calais. 

fca"  Les  armoiries  grave'es  sur  la  vervelle  consistent  eu  (rois  pals 
de  vair  et  en  un  chef  chargé  de  deux  lions  passants  affrontés. 
11  ne  subsiste  aucune  trace  de  couleur.  Je  n'ai  pas  hésite'  à  recon- 
naître dans  ce  blason  celui  des  Chàtillon-Dampierre ,  qui  était  de 
gueules  à  trois  pals  de  voir,  au  chef  d'or  chargé  de  deux  lions  passants 
de  sable  affrontés.  J'ai  eu  tort  de  ne  pas  hésiter.  En  effet,  des  armes 
identiques  quant  au  dessin  ont  appartenu  aux  vidâmes  de  Châ- 
lons-sur-Marne ,  de  la  famille  de  Bazocbes  que  l'on  tient  pour  un(^ 
branche  des  Châtillon.  Elles  ont  été  figurées  sur  le  tombeau  de 
Hugues  de  Bazocbes,  vidame  de  Ghàlons,  inhume'  en  1279  à 
l'abbaye  de  Toussaints  ;  sur  le  sceau  d'un  autre  Hugues  de  Ba- 
zocbes, en  i3i6;  sur  la  tombe  de  Béatrix  de  Roye,  dame  de 
Bazocbes,  vidamesse  de  Chàlons,  mort-e  en  i38l)  et  enterrée  à 
Longpont. 
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ff Elles  ne  diffèrent  de  celles  des  Cliàlilloii-DampieiTe  que  par 
l'énuiil  des  lions,  qui  y  est  de  gueules  au  lieu  dVHrc  de  sable.  Eu 
Tabsence  des  émaux,  on  ne  peut  distinguer  le  blason  des  Bazocbes- 
Cliàlons  de  celui  des  Chàtillon-Dampierre.n 

M.  LE  Président  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

ff  Messieurs, 

cf  Mes  fonctions  de  vice-président  de  la  Section  archéologique  du 
Comité'  m'imposent  aujourd'hui  un  bien  douloureux  devoir.  C'est 
le  cœur  protbnde'menl  attriste'  et  sous  le  coup  d'une  e'motion  que 
vous  partagez  tous,  que  j'ouvre  cette  séance  par  l'éloge  funèbre  du 
savant  e'minent,  de  l'ami  sincère  et  dévoué  qui  était  depuis  tant 
d'années  Tàme  de  notre  Section,  le  guide  sur  et  le  conseiller  affec- 
tueux de  nos  travaux, 

«Antoine  He'ron  de  Villefosse,  né  le  8  décembre  18/1 5,  à  Paris, 
d'une  vieille  famille  de  la  bourgeoisie  parisienne,  se  sentit  de 
bonne  heure  attire  vers  les  études  d'histoire  et  d'archéologie.  Après 
avoir  passé  par  l'École  des  chartes,  il  entra  en  1869,  comme  atta- 
ché, au  Musée  du  Louvre  où  il  devait  faire  toute  sa  carrière.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  rappeler  les  étapes  ni  de  faire  ressorlir  les 
grands  services  qu'il  rendit  pendant  un  demi-siècle  aux  Musées 
nationaux.  Je  ne  puis  pourtant  omettre  de  rappeler  qu'il  contribua 
courag.'usement  à  les  protéger  et  à  les  sauver  du  pillage  et  de  l'in- 
cendie, durant  les  derniers  jours  de  la  Commune,  en  1871,  aux 
côte's  de  son  chef.  Barbet  de  Jouy. 

wCe  que  Héron  de  Villefosse  fut  en  ces  tragiques  et  doulou- 
reuses circonstances,  il  le  fut  toute  sa  vie,  c'est-à-dire  le  type 
accompli  de  l'homme  de  devoir,  que  rien  ne  fait  dévier  de  la  voie 
droite,  d'une  fermeté  simple  mais  inébranlable  dans  sa  consigne, 
d'un  zèle  et  d'un  dévouement  absolus  dans  ses  fonctions.  En  1886, 
il  fut,  presque  en  même  temps,  nomme'  conservateur  du  De'parte- 
ment  de  la  sculpture  grecque  et  romaine  et  élu  membre  de  l'Aca- 
de'mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  remplacement  d'Eû.;.e 
Egger. 

r  Quels  furent  ses  travaux  archéologiques  et  épigraphiques  sur 
les  antiquités  de  la  France,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  vous  le 
savez  tous  :  ils  sont  innombrables  et  marqués  au  coin  d'une  solide. 


LX.VVIU 


probe  et  impeccable  érudition.  Il  accomplit  plusieurs  missions  épi- 
grapbiques  en  Afrique,  et  chaque  fois  il  en  rapporta  une  riche 
moisson  de  textes  nouveaux  dont  la  publication  fit  rapidement  de 
lui,  après  la  mort  de  Léon  Renier,  l'un  des  maîtres  de  lepigraphie 
romaine. 

«Ouvrez  les  principaux  recueils  français  d'érudition  :  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  les  Mémoires 
et  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  la  Revue 
archéologique .  le  Bulletin  monumental .  le  Bulletin  archéologique  de  notre 
Comité,  et  bien  d'autres  périodiques  savants,  vous  trouverez  pres- 
que à  chaque  page  les  témoignages  de  sa  féconde  activité.  Mémoires 
parfois  développés,  notices,  notules,  rapports,  communications, 
tous  ces  travaux  de  dévouement  quotidien  qui  usent  la  vie  d'un 
savant  et  sont  souvent  un  obstacle  à  ce  qu'il  compose  une  œuvre 
de  grande  envergure  et  de  lon^jue  haleine,  n'ont  pourtant  pas 
empêché  Héron  de  Villefosse  d'écrire,  pour  les  Monuments  Piot,  sa 
somptueuse  monographie  du  Trésor  de  Boscoreale,  qui  restera  la 
plus  importante  de  ses  œuvres  aussi  bien  par  l'ampleur  qu'il  a 
donnée  à  ses  recherches  scientifiques  qu'en  raison  de  l'incomparable 
beauté  des  principales  pièces  du  trésor  que  le  Louvre  doit  à  la 
libéralité  de  M.  Edmond  de  Rothschild. 

wDe  bonne  heure,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  appela 
Héron  de  Villefosse  à  prendre  une  part  active  aux  diverses  Com- 
missions centrales  qui  ont  pour  but  de  donner  en  France  l'impul- 
sion aux  recherches  historiques  et  archéologiques.  Il  fut  nommé 
d'abord  membre  de  la  Commission  de  géographie  historique  de 
l'ancienne  France,  par  l'arrêté  du  20  juin  1880,  qui  constitua 
cette  Commission  pour  achever  les  travaux  commencés  par  l'an- 
cienne Commission  de  la  Topographie  des  Gaules.  Ln  arrêté  mi- 
nistériel du  la  mars  i883,  réorganisant  le  Comité  des  Travaux 
historiques,  fit  prendre  place  à  Héron  de  Villefosse  parmi  les 
membres  de  la  Section  d'archéologie.  Un  autre  arrêté  du  5  novem- 
bre i885  ie  nomma  membre  de  la  Section  de  Géographie  histo- 
rique et  descriptive. 

cr  Héron  de  Villefosse  devint  vice-président  de  la  Section  archéo- 
logique en  février  1898,  et  enfin  président  le  3o  janvier  1899, 
lorsque  Alexandre  Bertrand  fut  promu  président  honoraire;  c'est 
dans  les  mêmes  circonstances  qu'Edmond  Saglio  devint  vice- 
président. 
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r^  Pendant  ces  vingt  dornières  années,  nous  avons  été  habitués  à 
voir  [k'ion  de  Villclosse  ouvrir  nos  séances,  diriger  nos  travaux 
avec  cette  distinction,  cette  aménité  de  caractère,  ce  dévouement 
et  cette  urbanité  empressée  qui  le  caractérisaient.  Et  puis,  comme 
ii  aimait  le  Comité!  comme  il  veillait  à  ce  que  nos  séances  fussent 
bien  remplies!  j)ayant  de  sa  personne,  se  chargeant  sans  relâche 
de  rapports  sur  les  communications  de  nos  correspondants,  appor- 
tant lui-même  des  communications  originales  sur  des  sujets  choisis 
par  lui  dans  le  cadre  de  nos  études,  communications  qui,  insérées 
dans  notre  Buihtin,  sont  des  modèles  du  genre. 

wEn  quels  termes  parfaits  et  appropriés  il  savait  présider  un 
Congrès,  adresser  un  compliment,  un  remerciement,  écarter  habi- 
lement et  sans  froisser  personne  les  superfluités,  prononcer  le 
juste  éloge  de  quelqu'un  de  nos  confrères  ou  de  nos  correspondants 
disparus. 

«\ous  retrouverez  dans  les  comptes  rendus  de  nos  séances  l'ex- 
pression de  Tallégresse  juvénile  avec  laquelle,  le  19  avril  1900,11 
ouvrait  le  Congi'ès  des  Sociétés  savantes,  à  Alger,  sur  cette  terre 
africaine  où  il  avait  fait  ses  premières  armes  archéologiques,  et 
quil  revoyait  encore  une  fois  et  comme  rajeuni  par  ses  souvenirs. 
Il  adresse  un  alfectueux  salut  à  nos  confrères  algériens  parmi  les- 
quels il  revoit  quelques  compagnons  de  ses  premiers  voyages;  il  énu- 
mère  avec  une  complaisance  enthousiaste  les  découvertes  elîectuées 
sur  ce  sol  africain  depuis  cinquante  ans,  pour  la  France,  dit-il,  et 
sa  glorieuse  renommée  scientifique. 

kII  était  profondément  patriote.  Lorsque,  le  18  janvier  1916, 
nous  nous  réunîmes  ici,  pour  la  première  fois  depuis  le  début  de 
ia  guerre,  l'ennemi  dont  la  barbarie  remplissait  le  monde  de  stu- 
peur avait  déjà  perpétré  de  nombreust^s  atrocités  sur  le  sol  français. 
S'adressant  au  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  M.  Lucien 
Poiucaré,  Héron  de  Villefosse  s'écriait  d'une  voix  émue  :  trLe  trai- 
wtement  barbare  infligé  par  nos  ennemis  à  la  blanche  parure  de 
»?  pierre  dont  nos  aïeux  avaient  égayé  et  embelli  le  pays  de  France 
ffa  soulevé  dans  nos  cœurs  l'indignation  la  plus  profonde.  Mais 
ff après  ces  honteux  forfaits,  nos  églises  et  nos  cathédrales  nous 
cf  demeurent  plus  chères  que  jamais,  r  Et  il  nous  prenait  à  témoin 
que  le  Comité  serait  au  premier  rang  de  tous  ceux  qui  s'efforce- 
raient, dès  que  le  moment  en  serait  venu,  de  réparer  les  odieuses 
mutilations  artistiques  dont  les  communiqués  de  la  guerre  nous 


signalaient  alors  le  perpétuel  et  systématique  renouvellement.  Le 
12  novembre  1917,  en  souhaitant  la  bienvenue  au  nouveau  Direc- 
teur de  l'Enseignement  supérieur,  M.  Coville,  Héron  de  Villefosse 
revenait  sur  les  dévastations  archéologiques  commises  par  les  Alle- 
mands, et  avec  un  de'chirement  de  cœur  il  accentuait  notre  protes- 
tation, hélas  !  superllue,  tout  en  exprimant  sa  confiance  ardente 
dans  la  victoire  de  nos  héroïques  soldats. 

cfVous  vous  souvenez  aussi,  en  revanche,  avec  quelle  émotion 
joyeuse  il  fit  enregistrer  dans  nos  procès-verbaux  par  notre  zélé 
secrétaire  M.  Prou  la  nouvelle  de  la  signature  de  l'armistice ,  dès 
notre  séance  du  lundi  11  novembre  1918  :  cfCe  matin,  s'écria- 
fft-il,  pendant  qu'on  célébrait  la  fêle  encore  si  populaire  de  saint 
ff Martin,  ce  soldat  qui  devint  l'apôtre  des  Gaules,  le  son  joyeux 
rr des  cloches  nous  apprenait  la  signature  de  l'armistice.  .  .  Nos 
tf  esprits  ne  connaissent  plus  l'anxiété  ;  la  plus  légitime  allégresse 
ff  agite  nos  cœurs.  .  .  -n  Puis  Héron  de  Villefosse  salue  avec  émotion 
nos  armées  qui  viennent  de  sauver  la  France.  Il  dépose,  par  la 
pensée,  une  couronne  de  lauriers  sur  la  tombe  des  membres  du 
Comité  et  de  nos  correspondants  tombés  au  champ  d'honneur,  en 
tète  desquels  il  place  Joseph  Déchelette  et  aussi  Charles  Bayet, 
l'ancien  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  engagé  volontaire 
à  70  ans,  et  dont  ia  mémoire  nous  est,  à  tous  ici,  doublement 
chère. 

ff  Héron  de  Villefosse  a  eu  ia  joie  d'assister  à  la  victoire;  pour- 
(juoi  faul-il  que  la  Destinée  l'emporte  prématurément  avant  (ju'il 
ait  vu  par  la  conclusion  de  la  paix  le  rayonnement  de  toutes  ses 
patriotiques  espérances  ! 

ff  Déjà,  en  février  1916,  il  m'écrivait  pour  me  demander  de 
présider  notre  Section  à  sa  place,  retenu  chez  lui,  me  disait-il, 
par  une  indisposition,  C'étaient  les  prodromes  du  mal  terrible  qui 
devait  l'emporter.  11  vint  pourtant  ultérieurement,  en  apparence 
rétabli,  presque  à  toutes  nos  séances.  Le  i3  novembre  1916,  il 
prononça  devant  nous  l'éloge  funèbre  de  notre  regretté  confrère, 
son  ami  l'abbé  Tliédenat,  avec  lequel  il  s'était  lié  sur  les  bancs  du 
collège,  ff  dans  ces  années  lointaines,  dit-il,  qu'on  n'oublie  jamais  r. 
Rendue  plus  étroite  par  une  communauté  de  goûts  archéologiques, 
leur  amitié  aboutit  à  une  collaboration  intime  qui  nous  valut  de  si 
remarquables  travaux  sur  les  cachets  d'oculistes  et  sur  la  vaisselle 
d'argenterie  gallo-romaine. 
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T C'est  lui,  à  son  tour,  qui  disparaît  après  une  longue  et  cruelle 
maladie,  mais  nous  pouvons  bien  dire  de  lui  aussi  qu'il  tombe  en 
soldat,  les  armes  à  la  main,  car  il  n'a  point  cessé  de  travailler  jus- 
qu'au dernier  jour. 

ffLe  5  juillet  1906,  en  déplorant  ici  encore  la  mort  d'un  autre 
de  ses  amis,  Anatole  de  Barthélémy,  il  disait,  après  avoir  loué  sa 
bienveillance,  son  érudition  active,  son  empressement  confraternel 
à  aider  et  à  obliger  tous  les  travailleurs,  que  Barthélémy  fut  tfle 
fftype  accompli  de  ce  que  devrait  être  tout  membre  du  Comités. 
Cet  éloge,  nous  pouvons  le  décerner  à  notre  tour  à  Héron  de  Ville- 
fosse  qui,  durant  tant  d'années,  a  mis  sans  réserve  et  avec  une 
obligeance  dont  nous  avons  tous  profité  sa  grande  expérience 
archéologique  et  sa  profonde  érudition  au  service  du  Comité, 
comme  au  service  de  la  Société  des  antiquaii-es  de  France  et  du 
Musée  du  Louvre. 

wLa  mort  pour  l'abattre  a  du  frapper  sur  lui,  depuis  deux  ans, 
à  coups  redoublés.  Il  s'était  relevé  et  nous  espérions  que  sa  robuste 
constitution  supporterait,  celte  fois  encore,  la  cruelle  épreuve 
d'une  opération  devenue  nécessaire.  Il  a  succombé  dans  la  nuit  de 
samedi  à  dimanche,  entouré  des  soins  pieux  de  tous  les  siens.  Il  a 
vu  venir  le  dernier  moment  stoïquement,  avec  la  résignation  et 
l'espérance  chrétiennes.  Sa  famille  éplorée  trouvera  ici  l'expression 
de  la  douloureuse  sympathie  du  Comité.  Nous  conserverons  nous- 
mêmes  toujours  sa  mémoire  dans  une  auréole  d'affectueux  respect 
et  comme  celle  de  l'un  des  savants  qui  ont  honoré  le  plus  grande- 
ment l'érudition  française  dans  notre  génération.  ^^ 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Ë.  Vuarnet,  de  Messery  (Haute-Savoie),  envoie  une  note  sur 
la  découverte  d'une  station  néolithique  à  Loëx,  près  de  Bonne-sur- 
Menoge  (Haute-Savoie).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Alex.  Ponchon,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pi- 
cardie, fait  hommage  à  la  Section  d'une  brochure  intitulée  :  Vliar- 
page  de  la  collection  du  comte  Cli.  de  L'Escalopier  à  la  Bibliothèque  com- 
munale d'Amiens. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des  re- 
merciements sont  adressés  à  l'auteur. 
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M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  de  M.  le 
D""  CAPiTAîf,  retenu  loin  de  Paris,  sur  une  note  de  M.  Gassies  con- 
cernant la  découverte,  près  de  Meaux,  d'une  pierre,  peut-être  un 
mégalithe  : 

tfM.  Gassies,  vice-président  de  la  Société  littéraire  et  archéo- 
logique de  la  Brie,  correspondant  du  Ministère  à  Meaux,  signale  la 
de'couverte  tout  près  de  Meaux,  au  nord  de  la  ville,  en  sortant  du 
faubourg  de  Saint-Nicolas,  d'une  pierre  volumineuse  brisée  en  plu- 
sieurs tronçons  qu'il  croit  être  un  mégalithe.  Cette  pierre  a  été 
mise  au  jour,  couchée  sur  le  sable,  sous  une  petite  épaisseur  d'hu- 
mus, dans  la  carrière  appartenant  à  M.  Bruel.  Le  lieu-dit  porte  le 
nom  de  «la  Bauven  et  la  «Grosse  pierre lo.  Cette  pierre  mesure  en- 
viron 1  m.  /lo  de  diamètre  et  au  moins  6  mètres  de  longueur. 
D'après  les  croquis  et  une  photographie  de  l'auteur,  elle  paraît 
avoir  une  section  irrégulièrement  ovalaire.  Il  n'est  pas  possible  de 
dire  si  elle  a  eu  sa  surface  façonnée  ou  non.  La  nature  de  la  roche 
n'est  pas  indiquée.  M.  Gassies  soulève  l'hypothèse  de  sa  réérection. 

«Avant  toute  chose  il  faudrait  établir  que  ce  n'est  pas  un  bloc 
naturel,  à  morphologie  mégalithique,  et  simplement  à  surface  usée 
par  les  actions  météorologiques  comme  il  y  en  a  souvent  sur  les 
pentes. D'autre  part,  si  ce  n'est  pas  un  bloc  naturel  dans  sa  situation 
primitive,  est-ce  bien  un  mégalithe?  M.  Gassies  signale  qu'à  une 
petite  distance  de  cette  pierre,  de  l'autre  côté  de  la  route  de  Sois- 
sons,  il  existe  un  soubassement  en  maçonnerie  extrêmement  dure, 
formée  d'un  blocage,  ayant  le  caractère  de  construction  gallo- 
romaine,  déjà  signalé  par  Carro  en  i858  à  la  Société  des  anti- 
quaires de  France  (^'.  M.  Gassies  émet  l'hypothèse  qu'il  pourrait 
s'agir  là  du  soubassement  d'une  pile  romaine  comme  celle  de  Cinq- 
Mars  en  Touraine,  ou  celle  de  Pirelongue  en  Saintonge,  qu'il  con- 
sidère comme  des  points  de  repère  géodésiques.  11  émet  alors 
l'hypothèse  que  la  pierre  découverte  aurait  joué,  durant  l'époque 
préhistorique,  un  rôle  analogue  à  celui  de  la  pile  (supposée)  du- 
rant l'époque  gallo-romaine.  Nous  sommes  là  en  pleines  hypothèses. 
Il  nous  paraît  donc  impossible  d'affirmer  quoi  que  ce  soit.  On  ne 
peut  que  remercier  M.  Gassies  de  sa  communication,  lui  demander 
de  tâcher  d'obtenir  la  conservation  de  la  pierre  et,  en  tout  cas,  d'en 

ï'I  Métnoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  V,  p.  i8«. 
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lixtM-  1res  exactement  reinplaccmenl,  la  morphologie  et  la  nalurc 
minéraiogique.  Je  demande  également  l'envoi  de  sa  note  à  la  Sec- 
tion préhistorique  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
(Direction  des  Beaux-Arts)  où  nous  pourrons  plus  facilement  faire 
in  sihi  les  constatations  nécessaires.» 

M.  DuRRiKU  lit  un  rapport  sur  le  BuUelin  de  la  Commission  histo- 
rique et  archéolo/jique  de  la  Mayenne,  9*  série,  t.  XXXIV.  n°  i9o 
(Laval,  1918,  in-8°): 

«Avec  la  continuation  du  travail  de  M.  Gabriel  Boullard  sur  La 
paroisse  de  Gwron  et  des  Ilotes  de  toponymie  mayennaise  de  M.  Lucien 
Beszard,  ce  fascicule  renferme  cette  indication  que  la  Commission 
historique  et  archéologique  de  la  Mayenne,  dans  sa  séance  du 
20  octobre  1918,  a  décidé,  par  un  vote  unanime,  de  contribuer, 
au  moyen  d'un  subside  de  3oo  francs,  à  l'opération,  également 
subventionnée  par  TEtat,  de  la  restauration  et  de  la  remise  en 
place  du  vitrail  de  l'église  de  Montaudin,  œuvre  de  valeur  en  elle- 
même  et  attribuée  aux  frères  de  Heemsce,  verriers  établis  à  Moulay 
au  xvf  siècle.-^ 

M.  JuLLiAN,  chargé  d'examiner  le  dernier  fascicule  des  Mémoires 
de  V Académie  de  Vaitclnse  (1918,  4"  trimestre),  a  constaté  que  ce 
fascicule  ne  contient  aucun  travail  d'arcliéologie. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  le  rapport  suivant  sur  un  mé- 
moire de  M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité',  inti- 
tulé :  Le  martyrium  de  Saint-Denis ,  essai  de  restitution  : 

f  Le  mémoire  de  M.  Maître,  qui  est  un  essai  de  restitution  du 
martyrium  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  met  en  présence 
deux  théories  contradictoires  :  celle  de  M.  Levillain,  qui  ne  croit 
pas  que  la  basilique,  bâtie  par  Dagobert,  s'élevait  sur  l'emplace- 
ment de  l'abbatiale  de  Suger;  et  celle  de  notre  correspondant,  qui 
fait  remonter  à  l'époque  mérovingienne  le  martyrium  primitif, 
transformé  en  caveau  de  la  dynastie  impc'riale  par  Viollet-le-Duc. 
A  l'appui  de  son  opinion,  il  aurait  pu  faire  observer  que  la  trans- 
lation des  reliques  de  l'un  des  saints  les  plus  célèbres  de  la  Gaule, 
dans  l'église  commencée  au  milieu  du  viii*  siècle,  sous  le  règne  de 


Pépin  le  Brel",  et  consacrée  ie  ai  février  770,  aurait  été  certaine- 
ment mentionnée  dans  une  chronique.  Si  la  date  de  la  dédicace  de 
la  basilique  de  Dagobert  est  inconnue,  tandis  que  celle  de  l'église 
carolingienne  figurait  dans  le  calendrier  liturgique  du  monastère, 
ce  n  est  pas  uoe  raison  suffisante  pour  ne  pas  admettre  Texistence 
successive  des  deux  monuments  sur  le  même  terrain. 

cfEn  outre,  les  fouilles  faites  dans  le  transept  en  1869  par 
Viollet-le-Duc  ont  fait  découvrir  des  débris  d'édifices  romains  uti- 
lisés par  Tarcbilecte  du  vu"  siècle  et  un  tombeau  mérovingien,  orné 
de  trois  croix  pattées  semblables  à  celles  des  sarcophages  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Geneviève  de  Paris  et  de  Saint-Martin-Chennetron 
(Seine-et-Marne),  ce  dernier  conservé  dans  la  Grange-aux-Dimcs 
de  Provins.  Sans  doute,  il  est  bien  difficile  de  discuter  aujourd'hui 
la  date  de  murs  invisibles  et  d'une  abside  revêtue  d'une  arcalure  du 
xii"  siècle,  par  les  soins  de  Suger,  car  une  nouvelle  exploration 
du  sous-sol  serait  indispensable  pour  aboutir  à  des  conclusions  qui 
ne  reposent  pas  sur  des  hypothèses.  Néanmoins,  s'il  est  à  peu  près 
certain  que  ic  tombeau  de  saint  Denis,  en  forme  de  tour,  placé  au 
bord  de  la  voie  romaine  et  recouvert  d'une  basilique  élevée  par 
sainte  Geneviève,  ne  lut  déplacé  qu'après  la  fondation  de  l'abbaye 
par  Dagoberl ,  rien  ne  prouve  que  Pépin  le  Bref  fit  rebâtir  le  niar- 
tyrium  primitif  qui  se  trouve  en  avant  de  la  chapelle  de  la  Vierge 
construite  par  l'abbé  Hilduin  en  882  et  englobée  dans  la  crypte 
du  xii"  siècle  par  Suger,  laquelle  devint  en  i68/i  le  caveau  des 
Bourbons. 

rrM.  Mai  Ire  décrit ,  d'après  les  textes,  le  raartyrium  de  Saint-Denis 
où  les  pèlerins  affinaient,  et  raconte  les  miracles  dont  les  chro- 
niqueurs furent  témoins  avant  le  xi*  siècle.  Son  argumentation, 
beaucoup  plus  historique  qu'archéologique,  soulèvera  de  nouvelles 
discussions.  D'ailleurs  M.  Levillain  avait  reconnu  que  sa  restitution 
du  chevet  de  l'église,  consacrée  en  775,  ne  pouvait  s'accorder 
qu'avec  un  remaniement  entrepris  par  l'abbé  Hilduin  sur  les  deux 
flancs  de  la  chapelle  souterraine  qu'il  avait  fait  construire  pour 
ajouter  des  bas-côtés  au  nord  et  au  sud  du  chœur.  En  effet,  il 
n'avait  pas  bien  repéré  l'emplacement  exact  de  l'hémicycle  souter- 
rain qui  correspond  à  la  seconde  travée  du  chœur  actuel ,  tandis 
que  l'abside  carolingienne  devait  atteindre  le  fond  du  sanctuaire 
gothique.  Je  serais  donc  porté  à  croire  que  le  caveau  destiné  à 
Napoléon  III  doit  être  identifié  avec  le  martyriuni  de  la  basilique 
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do  DîiijoborI  (loni  Suj^or  fil  renforcer  los  imirs  pai- une  arcalure.  en 
même  temps  que  ceux  de  la  chapelle  d'Hilduin,  pour  porter  h; 
dallage  et  les  piles  du  chevet  consacré  en  ii/iZi.w 


La  se'ance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Pnou, 

Membre  du  Comité. 
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10  NOVEMBRE  1919. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D  ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABEf.ON. 

La  séance  esl  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Gaston  de  Bar,  secrétaire  du  Comité,  donne  lecture  des  ar- 
rête's  ministériels  en  date  du  26  septembre  dernier,  nommant 
M.  Babelo>  président,  et  M,  Gageât  vice-président  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

M.  DE  Rar,  au  nom  de  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supé- 
rieur, empêché,  adresse  à  MM.  Rabelon  et  Gagnât  des  compliments 
de  bienvenue. 

M.  LE  Président  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

ff  Messieurs, 

wEn  prenant  place  au  fauteuil  de  la  Présidence  de  la  Section 
archéologique  du  Comité,  le  premier  devoir  qui  m'incombe  est 
d'adresser  à  M.  le  Ministre  de  flnstruclion  publique  l'expression  de 
ma  profonde  gratitude  pour  le  grand  honneur  qui  m'est  l'ait. 

ff  Je  prie  également  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur 
d'agréer  tous  mes  remerciements  pour  le  témoignage  de  confiance 
et  d'estime  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  en  me  désignant  au  choix 
du  Ministre. 

ffll  n'était  pas  difficile  de  trouver  pour  l'honneur  présidentiel 
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un  plus  digne  (\in'  moi.  Si  je  lais  du  lejjard  le  (our  de  celte  {jrande 
table  autour  de  laquelle  iioltc  Section  a  l'habitude  de  se  réunir,  je 
ne  rencontre  que  des  visa[jes  de  savants  plus  naturellement  désignés 
que  moi  par  leur  passé  pour  diriger  nos  travaux,  de  savants  qui 
ont  jusqu'ici  rendu  plus  de  services  à  notre  archéologie  nationale  et 
à  nos  sociétés  savantes  de  province. 

ffD'un  autre  côté,  je  suis  appelé  à  succe'der  à  un  savant,  à  un 
ami  qui,  par  le  zèle  et  la  compétence  générale  dont  il  a  fait  preuve 
dans  ses  fonctions  présidentielles,  rend  la  tâche  difficile  à  son  suc- 
cesseur. Remplacer  Héron  de  Villefosse  est  s'exposer  à  une  compa- 
raison redoutable;  le  continuer  complètement  dans  sa  science,  son 
dévouement,  sa  serviabilité,  son  urbanité  envers  tous,  présents  ou 
correspondants,  est  un  idéal  dont  je  ne  pourrai  chercher  à  m'ap- 
procher  —  je  le  sens,  Messieurs  —  qu'en  faisant  appel  à  votre 
bienveillance  et  à  votre  dévouement. 

cf Permettez-moi  donc  de  compter  sur  vous,  pour  que  la  dispari- 
tion, à  jamais  regrettée,  de  mon  éminent  prédécesseur  n'ait  pas  une 
trop  grande  répercussion  sur  la  marche  de  nos  travaux.  Je  sais  déjà 
que  je  puis  compter  sur  la  bienveillance  de  l'Administration  et  que 
M.  Coville  voudra  bien  continuer  à  s'intéresser  à  notre  Section  non 
seulement  comme  chef  de  la  Direction  de  l'Enseignement  supérieur, 
mais  à  titre  d'historien  de  l'ancienne  France. 

rJe  connais  aussi,  et  nous  sommes  tous  habitués  depuis  de 
longues  années  à  l'apprécier,  le  zèle  scrupuleux  et  le  dévouement 
de  M.  de  Bar,  notre  chef  de  Bureau,  toujours  si  empressé  à  faci- 
liter nos  recherches  et  nos  rapports  quotidiens  avec  les  savants  qui 
habitent  la  province. 

ffEt  puis,  ce  qui  me  rassure  par-dessus  tout,  c'est  que  je  me 
sentirai  constamment  soutenu  et  guidé  par  mon  collègue  et  ami 
Maurice  Prou,  notre  incomparable  Secrétaire  qui  sait  allier,  dans 
l'appréciation  des  mémoires  qui  nous  sont  soumis,  la  critique  la 
plus  impitoyable  à  l'obligeance  et  au  dévouement  le  plus  absolu 
envers  tous.  De  ceci,  j'ai  pour  garant  la  belle  tenue  scientifique  de 
notre  Bullelin  archéolopque  sur  lequel  veille  son  œil  pénétrant  et  qui 
est  devenu,  grâce  à  lui  surtout,  l'un  des  recueils  d'érudition  les  plus 
appréciés  et  les  mieux  châtiés  qui  existent. 

fie  regrette  avec  vous  que  M.  Camille  Jullian,  par  un  scrupule 
peut-être  excessif,  ait  cru.  à  cause  de  sa  vue,  ne  pas  pouvoir  accepter 
les  fonctions  de  vice-président  de  la  Section.  Du  moins,  M.  Gagnât 
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(|iii  a  ('lé  nommé  à  sa  place  donnera  comme  lui,  sans  compter,  à 
votre  Bureau  l'appui  de  ses  conseils  et  de  sa  science  des  antiquités 
romaines.  C'est  de  tout  cœur  que  je  le  prie  de  prendre  place  au 
Bureau  de  la  Section. 

«Et  maintenant,  Messieurs,  remettons -nous  à  l'œuvre.  Notre 
tâche  est  grande  et  notre  rôle  doit  continuer  à  être  fécond.  Voici 
que  notre  action  va  s'étendre  à  une  province  française  que  la  vic- 
toire de  nos  armes  nous  a  rendue.  Que  notre  zèle  se  développe  en 
fonction  de  notre  champ  d'activité.  Encourager,  soutenir,  conseiller 
les  archéologues  français  dans  toutes  les  régions  de  la  France,  exhu- 
mer les  restes  des  âges  antérieurs,  les  préserver  de  la  destruction, 
consacrer  les  ruines  par  le  culte  du  souvenir  :  est-il  un  plus  noble 
programme?  Consolider  les  assises  historiques  de  notre  glorieux 
pays,  n'est-ce  pas  travailler  à  féconder  et  à  embellir  son  avenir  dans 
lequel  nous  avons  tous  confiance  ?n 

Des  applaudissements  accueillent  l'allocution  de  M.  le  Président. 

MM.  Durrieu  et  JuUian  s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

M.  DE  Bar  communique  la  liste  des  membres  résidants  et  des  cor- 
respondants récemment  nommés  sur  la  proposition  des  membres  de 
la  Section  d'archéologie. 

^I.  DE  Bar  entretient  la  Section  de  diverses  questions  concernant 
l'organisation  du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  doit  se 
tenir  à  Strasbourg. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

MM.  J.  Feuvrier  et  Paul  Brunet  envoient  un  mémoire  sur  les  voies 
romaines  de  la  région  de  Dole  (Jura).  —  Benvoi  à  M.  Jullian. 

M.  Henry  Corot,  de  Savoisy,  demande  une  subvention  afin  de 
faire  des  fouilles  archéologiques  dans  les  grottes  du  vallon  dit  de  la 
Laignes,  près  de  Balot  ((jôte-d'Or).  —  Renvoi  à  M.  le  D"^  Capitan. 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord  demande  une 
subvention  en  vue  de  la  publication  du  sixième  compte  rendu  des 
fouilles  de  Vésone.  —  Benvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 
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M.  Léon  ('.oui il.  corrospondant  honorairo  fin  Minislf'-rp.  adresse 
au  (^ouiil(''  une  noie  sur  une  lanipo  méi'ovin<|i<nine  (jui  aurait  (''l('' 
tiouvee  sur  rcmplaconienl  du  palais  de  Frédégonde,  au  \audrouil 
(Eure),  et  sur  des  découvertes  dans  le  cimetière  gaulois  de  Léry 
(Eure).  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  de  Laigue,  correspondant  honoraire  du  Comité,  envoie  un 
mémoire  sur  le  relèvement  du  type  de  nos  monnaies.  —  Renvoi  à 
M.  Babeion. 

M.  Fernand  Daguin  adresse  au  Comité'  une  notice  sur  la  Belle 
Croix  de  Semond  (  Côte-d'Orj.  —  Renvoi  à  M.  Marcou. 

M.  le  maire  de  \aison  envoie  les  photographies  des  statues,  res- 
taure'es,  trouve'es  dans  les  fouilles  du  théâtre  romain. 

Ces  photographies  seront  déposées  au  Musée  de  Saint-Germain. 

M.  Momméja.  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  étude  sur 
l'archéologue  Germain  Demay.  —  Renvoi  à  AI.  Salomon  Reinach. 

Le  même  correspondant  adresse  une  note  sur  un  couteau  avec 
inscription  coufique,  trouvé  à  Montauban.  Ce  travail  sera  renvoyé  à 
l'examen  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Xord. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Quignon,  correspondant 
du  Ministère,  par  laquelle  il  demande  que  le  Comité  examine  les 
moyens  de  rendre  plus  étroites  les  relations  entre  le  Comité  et  ses 
correspondants. 

La  Société  des  antiquaires  du  Centre  demande  une  subvention 
pour  faire  des  fouilles  archéologiques.  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blan- 
chet. 

M.  DE  Bar  annonce  la  mort  de  M.  Gaston  Vignat.  correspondant 
honoraire  du  Ministère ,  ancien  président  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  l'Orléanais. 

AL  Vignat,  qui  s'est  fait  connaître  par  d'excellents  mémoires  his- 
toriques sur  l'Orléanais,  a  aussi  rendu  de  grands  services  à  l'archéo- 
logie et,  en  qualité  de  président  de  la  Société  historique  et  ardiéo- 
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logique  de  l'Oriéanais,  a  exercé  une  grande  influence  sur  les  travaux 
de  cette  Société.  L'expression  des  regrets  que  sa  disparition  cause 
au  Comité  sera  consignée  au  procès-verbal. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Une  série  de  brochures  de  M.  Philippe  Lauzun,  membre  non  rési- 
dent du  Comité,  à  savoir  : 

Les  boiseries  du  marquis  de  Miran; 
Le  buste  de  Jean  de  Monhc,  évéque  de  Condom; 
Inventaire  général  des  piles  gallo-romaines  du  Sud-Ouest  de  la  France  ; 
L'hôtel  de  la  préfecture  d'Agen; 
iSo avenirs  du  vieil  Age n  ; 
La  Roumieu; 
Le  château  de  Calonges; 
Le  château  de  Herrebouc; 
Le  château  de  Bonaguil  en  Agenais; 
Le  château  de  Gavaudun  en  Agenais;  , 

J^e  château  de  Lauzun  en  Agenais  ; 
Le  château  de  Balarin; 

Excursion  au  château  de  Pibrac  le  i  i  juin  igià; 
Le  château  de  Sainte-Mère; 
Un  sculpteur  oublié,  Gaétan  Merchi; 
Un  portrait  de  Madame  de  Polastron  ; 
Le  tombeau  de  Vintendant  d'Etigny; 

Trois  retables  gascons  :  Biran,  Miramont,  Sainte-Gemme; 
Note  sur  quelques  châteaux  gascons  de  lajin  du  Jin^  siècle; 
De  la  ressemblance  de  certains  châteaux  anglais  avec  nos  châteaux 
gascons  ; 

Du  mouvement  archéologique  dans  le  déparlement  de  Lot-et-Garonne; 
Le  sceau  de  la  ville  de  Condom  au  xiif  siècle; 
La  pierre  à  trous  du  Musée  d'Agen; 
Châteaux  gascons  de  lajin  du  xiif  siècle. 

Puis  : 

Gi'ottes  du  Chaffaud  :  l'art  primitif,  quelques  Poitevins  d'avant  l'his- 
toire, par  M.  Gustave  Chauvet,  membre  non  résidant  du  Comité; 
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Pro  Aleani,  nouveile  série,  njai-aoùl  1918; 

Anùhunrlxk  Tidskrift  for  Sverigp,  9  0-2; 

InveiitaiiT  des  haches-marteaux  et  des  haches  doubles  ou  casse-têle  en 
pierre  polie  trouvées  en  Bretagne-Arinorique ,  pai"  M.  Aveiieau  de  La 
Grancière,  correspondant  du  Ministère,  en  collaboration  avec 
M.  A.-L.  Harmois  ; 

Les  <f ferriei's T  ou  amas  anciens  de  scories  de  fer  dans  le  Morbihan, 
par  M.  Aveneau  de  La  Grancière; 

Excursion  dans  la  presqu'île  de  Bhuys  (29  juin  1911),  par  lo 
même; 

Le  lec'h  de  Camors  est-il  bien  un  lech  ï  par  le  même; 

La  collection  d'estampes  du  Musée  de  peinture  d'Orléans,  par 
M.  Alexandre  Pommier,  correspondant  du  Ministère, 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèrpie  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

^L  Adrien  Blanchet,  chargé  d'examiner  dans  quelles  conditions 
il  serait  possible  d'entreprendre  des  fouilles  au  Mont-Afrique  près 
de  Dijon,  expose  un  plan  de  recherches.  Les  conclusions  de  son 
rapport  sont  adoptées. 

M.  LE  Présidext,  chargé  de  rendre  compte  des  fascicules  10/1  et 
io5  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  a 
constaté  qu'ils  ne  contiennent  aucun  article  d'archéologie. 

M.  Adrien  Blanchet,  chargé  d'un  rapport  sur  une  note  de 
M.  Plancouard  concernant  la  découverte  de  sarcophages  à  Cannes- 
Ecluse  (Seine-et-Marne),  déclare  qu'il  ne  peut  rendre  compte  uti- 
lement de  la  communication  de  notre  correspondant  quaprès  la 
publication  dans  le  Bulletin  archéologique  d'une  note  de  notre  legretté 
président  M.  Héron  de  \illelbsse  sur  cette  découverte. 

Lecture  est  donnée  de  frois  rapports  de  M.  Durriel  sur  des  pu- 
blications de  Sociétés  savantes  : 

«Le  fascicule  n°  1  2  1  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  ar- 
chéologique delà  Mayenne  [2^  sér, ,  t.  XXXV,  1919)  débute  par  une 


étude  de  M.  le  D''  P.  Delaiinay  sur  La  cnmmunauié  des  maîlros  en  elii- 
rurgie  de  La  Flèche,  contenant  une  reproduction  du  sceau  de  cette 
communauté.  Mais  ce  sceau,  comme  tous  les  renseignements  qui 
constituent  le  fond  de  l'étude  en  question,  ne  date  que  du  xvii"  siècle. 
Je  signalerai  encore  brièvement,  dans  le  reste  du  fascicule,  la  suite 
des  Notes  de  toponymie  mayennaise  par  M.  Lucien  Beszard,  et  de  la 
Notice  biographique  de  M.  l'abbé  Angot,  par  M.  E.  Laurain ,  et  la  fin  de 
la  monographie  consacrée  par  M.  Gabriel  Boullard  à  La  paroisse  de 
Gorron,  des  origines  à  ij8g. 

tfLe  fascicule  du  second  semestre  de  Tannée  1918  du  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  du  Gers  est  surtout  occupé  par  des  études 
d'ordre  historique  ou  philologique,  dont  une  émanant  du  secrétaire 
de  notre  section  d'archéologie  du  Comité,  M.  Maurice  Prou. 

'f  Comme  rentrant  dans  nos  objectifs  spéciaux,  il  y  a  à  signaler 
la  continuation  d'une  étude  d'ensemble  de  M.  Ludovic  Mazéret  sur 
les  Grottes,  souterrains  et  excavations  artificielles  du  Gers,  puis  une  lettre 
ouverte  de  M.  Philippe  Lauzun  ,  président  de  la  Société,  à  M.  Dottin , 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  sur  le  sort  actuel  de  la 
pierre  d'Eauze,  inscription  antique  contenant  quatre  noms  indi- 
gènes mêlés  à  des  noms  romains,  qui  a  été  plusieurs  fois  publiée. 
Cette  inscription  est  conservée  à  Auch,  étant  entrée,  par  les  soins 
de  feu  M.  Adrien  Lavergne,  dans  le  Musée  de  la  Société  histo- 
rique de  Gascogne,  n 

wLe  dernier  fascicule  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Vauclusc  (a^sé- 
lie,  t.  XIX,  i^'  semestre;  Avignon,  1919)  renferme  un  nouveau 
témoignage  des  études  critiques,  si  bien  documentées  et  si  intéres- 
santes, que  M.  le  D""  Colombe  poursuit  sur  les  différentes  parties 
du  Palais  des  Papes,  à  Avignon.  Cette  fois,  c'est  la  Salle  ^de  Jésus^ 
au  Palais  des  Papes  dont  il  s'est  attaché  à  déterminer  remplacement 
et  les  destinées  à  travers  les  âges,  en  s'aidant  à  la  fois  des  textes 
d'archives  et  d'un  examen  minutieux  des  locaux  subsistants. 

tfJe  signalerai  encore,  dans  ce  fascicule,  les  renseignements 
donnés  par  M.  Alexis  Mouzin  sur  la  Collection  du  maître  ferronnier 
Noël  Birel,  au  Musée  Cahet,  collection  relative  au  travail  du  me'tal , 
méthodiquement  classée,  et  qui  renferme,  sans  parler  des  pièces 
plus  modernes,  quelques  objets  remontant  au  moyen  âge  et  même 
aux  périodes  romaine  et  gauloise,  n 

M.  le  Commandant  Espérandieu  rend  compte  d'une  communica- 
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tioii  (le  IM.  Perraull-Dabot,  inspecteur  général  des  IMoiiuiuciils  Iiis- 
l(»ru|U('s,  sur  une  slMe  l'unéraire  gallo-roraaine,  avec  inscription  du 
niovcn  âge,  à  l'église  de  Molinot  (Côte-d'Or).  Il  conclut  à  l'impres- 
sion de  la  notice  de  M.  Perrault-Dabot  dans  le  Bulletin  archéologique, 
mais  il  y  aurait  lieu  de  demander  à  l'auteur  une  bonne  photogra- 
phie du  monument  avec  un  estampage  de  l'inscription.  —  Adopté. 

M.  le  Commandant  Espérandieu  rend  compte  ensuite  de  diverses 
publications  qu'il  a  été  chargé  d'analyser  : 

«Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
tome  XLVI,  année  1919,  l'^-k"  livraisons,  contient  une  note  de 
M.,  R.  Tarel  A  propos  de  lampes  et  galets  à  cupule  de  l'époque  magdalé- 
nienne. L'auteur  y  discute  l'opinion  de  M.  Peyrony  sur  la  véritable 
destination  d'un  galet  à  cupule  en  quartzite  découvert  au  Soucy. 
.)1.  Peyrony  en  fait  une  lampe;  M.  Tarel  suppose  qu'il  s'agit  plutôt 
d'un  mortier.  11  se  tonde  sur  le  faible  volume  de  combustible  que 
la  cupule  eut  contenu  et  qu'il  eût  fallu  renouveler  à  chaque  instant 
[)Our  combattre  l'opacilé  des  cavernes. 

cfDans  deux  aiticles,  qui  auront  une  suite,  M.  E.  Roux  s'occupe 
de  la  Tour  de  Vésone  et  cherche  à  démontrer  qu'elle  fut  bâtie  par  un 
arrière-petit-fds  du  grand  Pompée.  Ses  preuves  sont  bien  fragiles. 
11  est  certain  que  les  Pompeii  de  Périgueux  tenaient  leur  nom,  de 
quelque  manière,  de  ceux  de  Rome.  On  sait,  d'autre  part,  que  le 
temple  de  Tutèle,  à  Périgueux,  fut  reconstruit  par  un  personnage 
appelé  M.  Pompeius Libo ,  dont  le  nom  du  père,  C.  Pompeius  Sanctus, 
est  aussi  connu  par  une  inscription  découverte  à  Lyon.  Mais  c'csl 
tout  ce  qu'on. peut  dire  de  pre'cis.  \L  E.  Roux  fait  remarquer  avec 
raison  que  le  surnom  Libo  de  M.  Pompeius  fut  aussi  celui  du  consul 
L.  Scribonius,  beau-père  du  grand  Pompée.  Mais  il  commet  au  moins 
une  erreur  en  écrivant  que  la  sigle  C  -c  devant  le  nom  patrony- 
mique du  père  de  Marc  Pompée  Libo--'  indique  le  prénom  «très 
caractéristique  ^  Cnaeus,  qui  était  rc  comme  la  marque  de  famille  chez 
les  Pompées ^1.  En  réalité,  bien  que  la  chose  soit  par  elle-nème 
sans  importance,  cette  sigle  est  à  lire  Gaius  et  ne  peut  l'e'evoii  .rj- 
cune  autre  interprétation.  Il  reste  donc  que,  pour  rattacher.!/.  Po//(- 
peius  Libo  au  grand  Pompée,  M.  E.  Roux  ne  dispose  que  de  deux 
arguments  tirés  du  gentilice  et  du  surnom  du  personnage.  On  en 
conçoit  la  vanité.  11  est  tout  aussi  impossible  d'établir  une  généa- 
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logie  des  Pompées  en  se  fondaût  sur  ces  deux  arguments  que  d'at- 
Iribuer  quelque  parente'  entre  Jules  César  et  les  C.  JtiUi  si  communs 
en  Gaule.  On  connaît  l'origine  de  ces  Juin.  Elle  a  été  mise  en 
lumière  par  M.  Camille  JuUian,  dans  son  Histoire  de  la  Gaule  (t.  IV, 
p.  37).  Ce'sar  distribua  le  titre  de  citoyen  romain  à  tous  ceux  qui 
le  désirèrent.  Des  milliers  de  soldats  venus  de  JNarbonnaise  l'ob- 
tinrent d'un  coup  au  moment  oii  il  forma  la  légion  des  Alouettes 
et,  nécessairement,  prirent  le  nom  de  leur  bienfaiteur.  Il  n'est  pas 
déraisonnable  de  supposer  que  le  grand  Pom])ée  ou  ses  Gis  agirent 
exactement  de  même  à  l'égard  de  leurs  partisans.  Tous  les  Pompeii 
connus  en  Gaule,  elle  nombre  en  est  considérable,  ne  sont  sans 
doute  pas  autre  chose  que  ces  partisans,  leurs  descendants  ou  leurs 
affranchis.  En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  les  Pompeii  de 
Périgueux,  il  se  peut  fort  bien  que  le  premier  d'entre  eux  ait  préci- 
sément servi  en  Espagne,  dans  les  armées  de  Scribonius  Liho,  et  que 
le  souvenir  de  son  ancien  chef  ait  seul  fait  entrer  le  surnom  Liho 
dans  sa  famille.  75 

«Le  BuUelin  archéologique,  historique  et  artistique  de  la  Société  archéo- 
logique  de  Torn-H-Garonne ,  tome  XLVI,  aunée  1918,  témoigne 
comme  d'habitude  d'une  activité  scientifique  considérable,  dont 
le  vénérable  chanoine  Pottier,  président  de  la  Société  dont  il  est  le 
plus  ancien  membre,  a  bien  le  droit  de  revendiquer  une  grande 
part.  L'archéologie,  toutefois,  n'y  est  représentée  que  par  un  Imen- 
Uiire  du  château  de  Pèrrodil  en  i6aa ,  et  une  note  sur  lin  fer  à  dorer  de 
Ms"  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  évêque  de  Montauban  au  moment  de  la 
Révolution.  L'inventaire  est  publié  par  l'abbé  Galabert,  le  fer  à 
dorer,  par  le  capitaine  de  Roton.n 

^fLe  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers,  3"  série,  tome  XI,  1™ livraison,  années  igtô-igiS,  est  en 
grande  partie  consacré  aux  fouilles  d'Ensérune,  près  de  Béziers. 
M.  Mouret,  auteur  de  ces  fouilles,  reproduit  une  note  qu'il  fit  par- 
venir en  1916  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  et 
le  rapport  que  deux  membres  de  l'Académie,  MM.  Pottier  et  Salo- 
mon  Reinach,  furent  chargés  de  rédiger  sur  la  nature  des  trou- 
vailles. Ces  documents  ont  déjà  paru  dans  les  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'Académie,  année  1916.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  les 
résumer.  Dans  ce  même  Bulletin  est  une  étude  fort  intéressante,  par 
M.  Paul  Cassan,  sur  le  jurisconsulte  Bernard  Dorna,  qui  n'est  pas 
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dans  le  cadre  de  nos  études,  mais  qu'il  convient  de  signaler  à  cause 
des  précisions  nouvelles  qu'elle  apporte  sur  ce  personnage,  w 

«Le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drame, 
année  1919,  20^"  et  20 5*  livraisons,  contient  les  procès-verbaux 
des  séances  du  91  janvier  au  i"  juillet  et  des  travaux  historiques, 
parmi  lesquels  il  convient  peut-être  de  citer,  par  exception,  une 
élude  sur  La  vie  et  les  œuvres  du  chanoine  J.  M.  H.Albanes.  due  au 
chanoine  Ulysse  Chevalier,  membre  de  Tlnstitut. 

ff  Une  courte  note  sur  un  Numismate  dauphinois  au  jviif  siècle,  pu- 
bliée })ar  M.  Georges  Gourv,  donne  quelques  détails  sur  des  monnaies 
que  posse'dait  le  frère  Chrysostome  de  Gaillard  d'Agoult,  précepteur 
de  la  Commanderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  de  Poët-Laval. 
Quatre  monnaies  y  sont  indiquées  comme  de  toute  rareté,  eximiœ 
raritatis.  M.  Georges  Goury  n'en  cite  que  deux:  Tune  veu.  bronze  à 
l'effigie  de  Jules  César,  avec  le  revers  au  nom  du  consul  [sic]  Q.  Vo- 
conius  Vitulus-^;  l'autre,  eu  argent,  wà  l'effigie  de  Julia  Sabinaii. 
Les  pièces  de  Sabine  en  argent  n'ont  rien  de  rare;  mais  la  pièce 
de  bronze  à  l'effigie  de  Jules  César  qu'aurait  frappée  le  questeur  (et 
non  consul)  Q.  Voconius  Vitulus  serait  effectivement  la  seule  que 
l'on  connaîtrait  jusqu'à  ce  jour.  Il  est  bien  probable  qu'une  erreur  a 
été  commise  sur  la  nature  du  métal,  soit  par  Gaillard  dAgoult, 
soit  parle  transcripteur  de  son  manuscrit.  La  collection  fut  disper- 
sée vraisemblablement  après  la  mort  de  celui  qui  l'avait  formée. 
Elle  se  composait  de  1190  pièces  dont  10  d'argent.  Il  ne  s'y  trou- 
vait aucune  monnaie  d'or.  -^ 

tLe  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin. 
tome  LXVII,  année  1918,  contient  une  dizaine  de  mémoires  ou  de 
notes,  pour  la  plupart  sur  des  sujets  historiques  qui  nentrent  pas 
dans  le  cadre  de  nos  études.  Je  ne  vois  îj  signaler  que  deux  travaux, 
par  M.  Pierre  Deffontaines,  Tun  sur  Deu^  nouveaux  dolmens  de  la 
région  des  Monts  de  Blond,  l'autre  sur  Ln  nouveau  dolmen  en  Haute- 
Vienne.  Les  deux  premiers  de  ces  dolmens  sont  situés  au  Puy-Chaud  , 
près  de  Villerajouze,  et  au  Cluseau,  près  du  Doumaix.  Le  troisième 
se  trouvait  à  la  Valade,  près  de  Saint-Denis-des-Murs.  dans  le  bois 
de  la  Pierre  levée.  Il  a  été  complètement  détruit  en  1909.  M.  Def- 
fontaines fait  suivre  sa  description  du  dolmen  de  la  \alade  d'une 
liste  rectifiée  de  tous  les  monuments  mégalithiques  de  la  région  de 
Saint-Léonard.  Il  précise  la  situation  du  dolmen  de  Sauviat,  qui  est 
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|)lacé  à  Marlhiac,  commune  de  Saint-Martin-Sainte -Catherine,  et 
doit  être  porte  sur  la  liste  de  la  Creuse  et  non  sur  celle  de  la 
Haute-Vienne.  D'après  M.  Defïbntaines,  trois  pierres  voisines  du 
beau  menhir  des  Métayers,  commune  de  Saint-Ponl-d'Eyjeaux,  ne 
forment  pas  un  dolmen,  contrairement  à  l'opinion  courante.  Deux 
sont  des  roches  naturelles;  la  troisième  pourrait  être  un  menhir 
renversé.  M.  DelTontaines  décrit  sommairement  le  camp  de  Ville- 
joubert,  commune  de  Saint-Denis-des-Murs.  Il  y  voit  un  retranche- 
ment, le  seul  de  la  Haute-Vienne,  du  type  connu  sous  le  nom  de 
Camp  de  promontoire  barré,  dont  il  existe  dans  le  Sud-Ouest  un 
assez  grand  nombre  d'exemples. 

ffDans  les  procès-verbaux  des  séances,  M.  Petit  donne  les  noms 
des  auteurs  d'un  retable  conservé  jadis  dans  l'église  de  l'Hôpital 
général  et  depuis  transfère'  dans  la  chapelle  du  lycée  de  Limoges. 
Ou  attribuait  ce  retable  au  sculpteur  Martin  Bellel,  de  Limoges. 
M.  Petit  fait  connaître  qu'il  fut  exécuté,  pour  le  retable  propre- 
ment dit,  par  Jean  Riziou  et  Jean  Yvert  de  Limoges,  pour  le  taber- 
nacle, par  Jean  Fournie,  de  Gourdon,  et  pour  le  tableau  formant 
panneau  central,  par  Jérôme  II  Granaud.  alias  Niihaud,  peintre  de 
Limoges.  L'achèvement  du  travail  eut  lieu  au  mois  de  novembre 
1687. w 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  le  rapport  suivant  : 

ffLe  tome  IX,  q"  série,  des  Bullelins  et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique de  la  Charente  (1918)  ne  renferme  aucun  article  d'archéo- 
logie médiévale,  mais  les  procès-verbaux  des  séances  signalent 
quelques  monuments  dignes  d'intérêt.  Ainsi  M.  Favraud  décrit  le 
château  du  Diable,  situé  dans  la  commune  de  Puymoyen,  sous  le- 
quel s'étend  un  couloir  creusé  dans  le  roc  qui  communique  avec  de 
vastes  salles  soutenues  par  des  colonnes  découpées  dans  la  masse 
de  pierre,  comme  dans  les  éghses  monolithes  de  cette  région.  Il  si- 
gnale sur  les  parements  intérieurs  sept  fragments  d'inscriptions  ro- 
maines inédites.  M.  le  vicomte  Massougnes  des  Fontaines  signale  une 
tombe  romane  de  cimetière  au  bord  de  l'étang  du  château  de  Saint- 
Vincent.  Elle  est  de  forme  pentagonale  et  ses  parois  sont  décorées 
d'arcatures.  Le  même  auteur  a  pris  soin  d'étudier  une  croix  de 
carrefour  du  xii' siècle,  dite  de  la  Tuilière,  commune  d'Agris;  le 
fût,  à  base  torique,  est  amorti  par  un  cône  orné  de  dents  de  scie 
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porlaiil   une  cioix    |»;ill(''c  iloiil   les  branches  sont  relie'es   pur  un 
cercle.  1 


M.  Pnou  reutl  compte  du  lome  cinquaute-huitième  (1916, 
Nantes,  191B)  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  \antes  : 

«Le  premier  article  de  ce  volume,  à  la  suite  des  Procès-verbaux 
des  séances  de  la  Sociélé  en  1916,  est  celui  de  M.  G.  Du  Plessix 
sur  la  Découverte  d'une  pierre  gravée  dans  les  landes  de  Kerniorvan ,  com- 
mune de  Ploumoguer,  près  le  Conquet  [Finistère).  Il  s'agit  d'un  bloc  de 
granit,  découvert  en  1916  par  Tadjudant  Paul  Montfort,  et  signale' 
à  M.  Du  Plessix,  commandant  le  Centre  d'instruction  du  Conquet, 
qui  le  lit  de'gager  des  terres  qui  le  recouvraient.  Cette  pierre  gisait 
près  d'un  petit  tumulus  dans  lequel  M.  Du  Plessix  fit  faire  des 
fouilles  :  on  y  découvrit  uue  cavilé  à  parois  de  pierres  frustes 
recouvertes  de  petites  dalles,  évidemment  une  se'pulture,  mais  ne 
contenant  plus  que  (juelques  débris  de  poterie.  Ce  qui  lait  l'intérêt 
de  la  Irouvaille,  c'est  l'image  gravée  que  M.  Du  Plessix  a  cru  recon- 
naître sur  l'un  des  côtés  du  bloc  de  granit,  et  qui ,  d'après  lui ,  repré- 
senterait un  poignard  à  lame  triangulaire  dans  sa  gaine,  rappe- 
lant la  forme  des  poignards  de  Tàge  du  bronze. 

kM.  Du  Plessix  le  rapproche  des  poignards  que  tiennent  les 
personnages  représentés  sur  les  stèles  anthropomorphes  de  Fiviz- 
zano  (province  de  Gènes).  On  pourrait  aussi  le  comparer  à  quelques- 
uns  des  poignards  des  gravures  rupestres  de  la  Ligurie.  M.  Du  Plessix 
note  encore  la  représentation  d'armes,  épées  et  haches,  sur  les 
dalles  tumulaires  découvertes  en  Portugal  dans  le  district  de  Béja. 
Deux  moulages  du  monument  préhistorique  de  kei'morvan  ont  été 
exécutés,  l'un  destiné  au  Musée  de  Brest,  l'autre  au  Musée  de 
Nantes.  Le  mémoire  de  M.  Du  Plessix  est  accompagné  de  photoî^ra- 
phies,  mais  sur  lesquelles  on  a,  comme  il  le  déclare,  renforcé  les 
traits  de  la  gravure  de  la  pierre. 

«M.  Léon  Maître  a  étudié  Le  logement  et  le  traitement  des  fous  dans 
les  églises.  11  constate  que.  dans  plusieurs  églises  de  Bretagne,  des 
loges  grillées  étaient  aménagées  pour  enfermer,  pendant  la  célébi  a- 
tion  de  la  messe,  les  malades  qui  venaient  chercher  la  guérison  au- 
près des  saints  à  qui  la  croyance  populaire  attribuait  le  pouvoir  de 
guérir  de  la  folie  ou  de  la  rage  :  ainsi,  à  la  cathédrale  de  Dol,  à 
l'église  de  Locminé  (Morbihan),  à  Bourbriac  (et  non  Bourgbriac) 
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(Clo!es-du-Nord).  A  Périgueiix,  un  s'iidresse  à  saint  Front  et  à 
saint  ^Fémoire,  évidemment  à  cause  de  h  ur  nom,  pour  obtenir  la 
gue'rison  des  troubles  cérébraux.  Or  on  remarque  sur  le  plan  de 
la  crypte  de  l'église  Saint-Front,  telle  qu'elle  était  avant  les  restaura- 
tions et  les  destructions  de  l'archiJecte  Abadie,  deux  chambres  rec- 
tangulaies  ouvrant  sur  les  nefs  de  la  crypte.  M.  Maître  n'hésite  pas 
à  voir  dans  ces  réduits  «des  cabanonsit  où  l'on  reléguait  les  tous  en 
attendant  qu'ils  fussent  assez  calmes  pour  s'approcher  des  leliques. 

«C'est  là  une  hypothèse  bien  hasardeuse  et  qui  demanderait  une 
justification,  sinon  dans  des  documents  écrits,  du  moins  dans  une 
tradition  telle  que  les  traditions  que  M.  Maître  cite  pour  d'autres 
églises. 

wLe  mémoire  très  étendu  de  M.  Paul  Soullard  sur  les  Jetons  des 
intendants  de  Bretagne  lient  plus  que  le  titre  ne  promet.  Car  la 
description  de  ces  jetons  frappés  {)ar  les  villes  de  Nantes  et  de 
Rennes  pour  les  intendants  en  reconnaissance  des  services  rendus  à 
la  province,  leur  explication  à  l'aide  des  documents  tirés  dei  ar- 
chives municipales  ou  de  celles  de  la  Monnaie  des  Médailles,  ont 
été  pour  l'auteur  le  prétexte  à  retracer  la  carrière  administrative 
de  chacun  de  ces  personnages,  r^ 

M.  Prou  rend  compte  ensuite  du  dernier  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  /i"  série,  tome  VIII,  1916  : 

rCe  volume  est  presque  entièrement  rempli  par  une  Monographie 
du  viUage  de  Querrien,  par  M.  Alfred  Gosselin  (p.  179-^99).  Quer- 
rieu  est  un  village  du  département  de  la  Somme,  ai-rondissrment 
d'Amiens,  canton  de  Viliers-Bocage.  C'est  une  monographie  très 
complète,  com|>renant  à  la  fois  l'histoire  de  la  localité  et  une  étude 
sur  l'histoire  naturelle.  L'archéologie  y  est  représentée  par  l'énu- 
méralion  de  quelques  trouvailles  d'antiquités  préhistoriques,  gallo- 
romaines  et  mérovingiennes,  et  surtout  par  une  description  minu 
lieuse  de  l'église;  cet  édifice  ne  présente  pas  un  ifitéTêt  particulier; 
il  manque  d'homogénéité  et  il  ne  paraît  pas  qu'aucune  partie  soit 
antérieure  au  xiv*  siècle.  A  la  description  sont  jointes  deux  vues 
photographiques,  l'une  du  clocher,  l'autre  de  l'abside. 

ffLes  archéologues  et  les  historiens  de  l'art  français  trouveront 
plus  à  glaner  dans  le  Bulletin  trimestriel  de  la  même  Société  pour 
l'année  19*7.  C'est  d'abord,  dans  le  fascicule  du  1"  trimestre,  une 


étude  de  M.  Ocl.  Tliorcl,  intitulée  La  ba/juetlc  Jlein-ie  de  saint  Joseph  , 
et  dont  nous  ne  parlerions  pas,  puisqu'il  s'agit  d'un  monument  qui 
sort  du  cadre  chronologique  de  nos  travaux,  savoir  une  gravure  sur 
coquille  du  xvin'  siècle,  si  M.  Thorel  n'en  avait  pris  occasion  pour 
ra|)peler  les  légendes  du  moyen  âge  sur  la  baguette  qui.  par  sa 
lloraison,  devait  désigner  au  grand  prèlre  l'époux  destiné  à  la  Vierge. 

rrUn  mémoire  de  M,  Georges  Durand  nous  fait  remonter  à  une 
e'poque  plus  ancienne  de  l'histoire  de  Tari  français.  Il  est  consacré 
à  la  vie  el  à  l'œuvre  cYAnloine  Anquier,  sculpteur  amiénois  de  la 
première  moitié  du  xvi"  siècle.  Le  nom  d' Anquier  a  été  retenu  par- 
les historiens  de  l'arl,  et  même  ils  l'ont  parfois  imprimé  Auquier. 
Voici  que  M.  Georges  ])urand  nous  donne  une  élude  sur  sa  vie  et 
son  œuvre,  la  plus  complète  qu'on  ait  faite  jusqu'ici,  tout  entière 
tire'e  de  documents  d'archives,  actes  notariés  et  extraits  de  comptes 
recueillis  au  cours  d'une  longue  carrière  d'archiviste.  Derrière 
M.  Durand  on  ne  pourra  plus  que  glaner.  On  ignore  la  date  de 
naissance  d'Antoine  Anquier;  il  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
sou  contrat  de  mariage,  le  9  9  mars  iDia;  il  épousa  Berthine  de 
Fontaines,  fille  de  Robert  de  Fontaines,  ([ui  devenu  veuf  s'était  fait 
prêtre,  et  de  Jeanne  Choquet.  La  famille  de  Fontaines  était  de 
bourgeoisie.  Quant  à  Antoine  Anquier,  il  était  cousin  germain  d'un 
autre  tailleur  d'images,  jouissant  d'une  grande  réputation  dans 
rAmiénois,  Antoine  Morel.  Antoine  Anquier  était  propriétaire  de 
plusieurs  maisons.  En  1 5 1  5,  il  acheta  des  Sœurs  Grises  une  maison 
à  l'enseigne  de  la  r Fleur  de  lys^^ ,  sise  en  la  chaussée  au  Blé,  laquelle 
porterait  aujourd'hui  le  n"  69  de  la  rue  Saint-Leu.  C'est  là  qu'il 
habita  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  j5/i2. 

•'De  toute  son  œuvre  il  n'est  guère  resté  trace  que  des  travaux 
([u'il  a  exécutés  pour  la  ville  d'Amiens,  dont  les  comptes  nous  sont 
parvenus,  et  évidemment  ce  ne  sont  pas  les  plus  importants,  des 
statues  pour  orner  les  portes  et  les  tours  de  la  ville;  et  tout  cela  a 
disparu.  Une  seule  sculpture  a  subsisté  dont  on  peut  affirmer  qu'il 
est  l'auteur  :  la  statue  d'Adrien  de  Hénencourt,  doyen  du  chapitre  de 
la  cathédrale  d'Amiens.  Ce  personnage  avait  fait  exécuter  la  seconde 
partie  de  l'histoire  de  saint  Firmin  sur  la  clôture  du  chœur  de  la 
cathédrale.  Par  son  testament  (18  juillet  lôay),  il  avait  ordonné  de 
placer  ?on  tombeau  dans  le  soubassement  de  la  clôture  et  de  l'orner 
de  rla  représentation  d'un  homme  mortw.  C'est  à  Antoine  Anquier 
que  les  exécuteurs  testamentaires  du  doyen  demandèrent  ce  t?  gisante. 


D\>ù  Ion  pc'iil  inlérer  (|u\\aloine  Anqiiier  avuil  cl(''jà  LiavaiHé  ^jour 
le  chapitre  et  collaboré  à  la  clôture.  En  outre,  on  relève  dans  les 
extraits  des  registres  capitulaires  faits  au  xvuf  siècle  le  nom  d'un 
tf Antoine  Avernier-,  tailleur  d'images,  demeurant  à  Amiens,  avec 
qui  le  chapitre  avait  lait  marché,  en  i5o8,  pour  i'exéculion  de 
72  sellettes  ou  miséricordes.  M?'  Dehaisnes  s'est  jadis  demandé  si 
cet  Antoine  Avernier  ne  serait  pas  le  même  qu'Antoine  Anquier, 
dont  le  nom  souvent  écrit  Ancquier  aurait  été  mal  lu  par  Tauteur 
des  extraits  sus\isés.  Et  l'hypothèse  est  plausible,  puisque,  dans  le 
nombre  considérable  de  documents  amiénois  qui  ont  passé  par  les 
mains  de  M.  Durand,  il  n'a  jamais  rencontré  cet  Antoine  Avernier; 
de  telle  sorte  qu'il  faudrait  expulser  ce  tailleur  d'images  de  la  place 
qu'il  a  usurpée  dans  l'histoire  de  l'art,  et  la  rendre  à  Antoine 
Anquier. 

ffLe  fascicule  du  premier  trimestre  de  1917  se  termine  par  un 
mémoire  de  M.  Oct.  Thorel  Sur  une  monnaie  des  Innocents  de  io5a. 
Il  s'agit  d'une  pièce  de  plomb,  à  l'image  de  saint  Martin,  présen- 
tant, au  revers,  dans  le  champ,  un  rébus,  et  autour  une  légende, 
llébus  et  légt'nde  ont  été  mal  interprétés  par  RigoUot  et  Demailly. 
M.  Thorel,  plus  perspicace  que  ses  devanciers,  en  donne  une  expli- 
cation très  satisfaisante. 

cfDans  le  fascicule  qui  répond  aux  S*"  et  h"  trimestres  de  1917, 
nous  relevons  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du  i3  no- 
vembre 1917  (p-  i3G),  sous  la  signature  de  M.  Coilombiei-,  qui 
ouvre  si  volontiers  son  beau  médaillier  à  ses  confrères  en  numis- 
matique, une  note  sur  un  trésor  de  monnaies  découvert  par  des 
soldats  français  sur  le  territoire  de  Bayonvillers,  comprenant 
1 10  kilogrammes  de  grands  bronzes  romains  contenus  en  un  vase 
de  terre,  et  où  les  pièces  d'Antonin  le  Pieux,  de  Faustine  et  de 
Marc-Aurèle  étaient  eu  grand  nombre.  Les  monnaies  les  plus 
récentes  étaient  à  Tetligie  d'Alexandre  Sévère,  mort  en  235;  mais 
celles-ci  n'étant  pas  à  fleur  de  coin,  M.  Collombier  pense  que  la 
cachette  n'a  dû  avoir  lieu  que  vers  270. 

ff  A  la  suite  des  procès-verbaux  sont  imprimés  quelques-uns  des 
mémoires  lus  en  séance,  et  tout  d'abord  une  Notice  nécrologique 
sur  M.  Edmond  Soyez,  par  M.  Virgile  Brandicourt.  Tous  les  archéo- 
logues français  doivent  rendre  hommage  à  ia  mémoire  de  Soyez, 
qui  n'est  pas  seulement  l'auteur  d'estimables  études  d'histoire  et 
d'archéologie,  mais    qui    fut   aussi    un   Mécène.    S'il   exerça   une 
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innuenci.;  sur  \r  tliNcloppomoiit  de  l';irclféologie  on  IMcndie,  c'esl 
moins  par  ses  piil)licalioiis  <|ue  par  ses  conseils,  ses  oncourajje- 
nienls,  ses  subventions  généreusement  prodigués.  Grâce  à  lui,  la 
Société  des  Anti([uaires  de  Picardie  a  pu  publier  et  pourra  achever 
ce  magnifique  ouvrage  de  La  Picardie  pittoresque  et  monumentale, 
dont  cinq  volumes  ont  paru,  comprenant  la  description,  superbe- 
ment illustrée  d'be'liogravures,  des  monuments  des  arromlissemenls 
d'Amiens,  de  Montdidier,  d'Abbeviile  et  de  Douliens. 

rCette  publication  est  un  véritable  trésor  pour  tous  les  archéo- 
logues et  les  historiens  de  Tart.  Nous  avons  rendu  compte  ici  de 
quelques  fascicules ,  et  nous  aurons  l'occasion  d'en  parler  encore, 
puisque  Edmond  Soyez  eu  a  assuré  la  continuation  et  l'achèvement. 

ff  M.  A.  de  Francqueville  a  réuni  et  fait  dessiner  un  grand  nombre 
de  ces  vieilles  lampes  recueillies  en  Amiénois,  avec  lesquelles 
s'éclairaient  nos  ancêtres  et  dont  l'usage  s'est  conservé,  au  moins 
chez  les  ouviiers  et  les  paysans,  jusque  dans  les  temps  modernes; 
on  en  trouve  de  pareilles  dans  toute  la  France,  mais  différentes 
de  forme  suivant  les  régions.  Cet  ustensile  s'appelait  en  Picardie 
crachet.  11  consiste  en  un  petit  récipient  de  fer,  de  forme  ronde  en 
Picardie,  ailleurs  rappelant  la  forme  des  lampes  antiques  avec  bec, 
contenant  un  grossier  vase  de  terre  vernissée  qu'on  remplissait 
d'huile  ou  de  graisse,  dans  lequel  plongeait  une  mèche  d'étoupe  ou 
de  coton.  Le  récipient  s'appelle  j^/rtff'/fe  en  Picardie,  palette  en 
Artois.  Le  récipient  pend  au  bout  d'une  longue  tige  ou  d'une  cré- 
maillère de  fer. 

rll  est  difficile  de  dater  ces  lampes,  car  le  seul  élément  qui 
permette  de  le  faire  est  l'ornement  du  sommet  de  la  lige  recourbée 
fixée  à  l'arrière  de  la  plntène  :  un  fleuron,  une  feuille  lance'olée,  une 
fleur  de  lis. 

r Citons  enfin  une  noie  de  M.  Alex.  Ponchon  sur  Uharpage  de 
la  collection  du  coutle  Ch.  de  L'Escahpier,  à  la  bibliothèque  communale 
d' Amiens.  V 

Enfin  M.  Prou  rend  compte  du  volume  XXIX  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Sens,  répondant  à  l'année  1916  et  paru  en 

1918  : 

ffLa  Société  archéologique  de  Sens  est  digne  des  encouragements 
que  vous  lui  avez  donnés  à  plusieurs  reprises  :  li",  {lifTicultés  d'e^!- 


—  cil  

sleiicG  résullani  de  l'état  de  guerre  n'ont  pas  ralenti  son  activité. 
Naguère  je  vous  rendais  compte  du  volume  XXVIII  de  ses  Bulletins: 
voici  que  nous  recevons  deux  nouveaux  volumes  nume'rotés  XXIX 
el  XXX. 

ff  En  tête  du  volume  XXIX,  nous  trouvons  une  notice  du  D'  René 
Moreau  présentant  Fensemble  des  découvertes  et  aiitiquilés 
romaines  faites  à  la  base  du  coteau  de  Sainl-iVlartin-du-Tertre, 
qui  domine  la  gare  de  Sens.  Les  travaux  de  terrassement  pour  la 
construction  de  la  ligne  de  Sens  ii  Troyes  avaient  fait  découviir 
en  1879  et  1878  un  ancien  cimetière  gallo-romain  composé  d'en- 
viron i5o  sépultures.  Au-dessus,  l'exploitation  des  phosphates  a 
amené  la  découverte,  en  1918,  de  vases  contenant  des  ossements 
d'enfants  et  d'un  squelette  de  femme  auprès  duquel  on  a  ramassé 
une  grosse  perle  de  schiste  avec  inscription.  (î'est  un  de  ces  objets 
(jue  les  archéologues  appellent  fusaïole. 

tr Notre  regretté  président  M.  Héron  de  Villefosse,  membre 
d'honneur  de  la  Société  sénonaise  ,  reconnaissait  dans  ces  sortes  de 
grosses  perles  des  pesons  de  fuseau.  Il  a  interprété  l'inscription 
de  la  fusaïole  trouvée  à  Sens  et  il  a  groupé  autour  d'elle  toutes  les 
inscriptions  jusqu'ici  relevées  sur  de  pareils  objets;  son  mémoire, 
publié  dans  notre  Bulletin  archéologique  de  1 9 1 3 ,  est  réimprimé  dans 
le  Bulletin  dont  nous  rendons  compte.  On  y  a  reproduit  aussi  les 
notes  que  nos  confrères  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Jullian  ont 
écrites,  le' premier  dans  le  Bulletin  archéologique.  \e  second  dans  la 
Pievne  des  études  anciennes,  sur  un  pyramidion  à  desci'iption  votive 
également  trouvé  en  1918  au  même  lieu. 

rM.  Joseph  Perrin,  dans  une  notice  intitulée  La  forêt  de  Lancij 
et  ses  souvenirs  antiques,  a  étudié  les  antiquités  trouvées  dans  cette 
forêt  qui  s'étend  à  l'ouest  de  Courgenay  (Yonne,  arr.  de  Sens. 
cant.  de  Villeneuve-l'Archevêque).  C'est  le  récit  d'une  promenade 
que  M.  Perrin  et  quelques-uns  de  ses  collègues  ont  faite  sous  la 
conduite  de  l'archéologue  qui  a  le  mieux  exploré  cette  région, 
M.  Lapôtre.  Mais  M.  Perrin  ne  s'est  pas  contenté  de  décrire  les 
monuments  qu'il  a  rencontrés;  rentré  dans  sa  bibliothèque,  il  a 
réfléchi  sur  ce  qu'il  avait  vu,  il  a  fait  des  recherches  dans  les  livres , 
il  a  évoqué  les  souvenirs  qu'il  avait  gardés  de  monuments  sem- 
blables, il  a  établi  des  comparaisons ,  fait  des  déductions,  et  enfin 
rédigé  un  travail  très  intéressant  et  que  devront  lire  les  archéo- 
logues, surtout  ceux  qui  étudient  les  temps  préhistoriques.  Il  nous 


Biguale  un  [lolissoii-,  des  puils  îinliqiies,  dos  bornes  armoriées 
du  xm"  siècle.  Ces  bornes  qui  marquaient  la  séparation  de  deux 
seijjiieuries  se  trouvent  au  climat  de  la  Haute-Borne;  mais 
M.  Perrin  a  bien  raison  de  dire  que  ce  n'est  pas  de  la  que  le  lieu- 
dit  lire  son  nonj.  Le  langage  populaire  désigne  souvent  les  menhirs 
sous  le  Jiom  de  haute- borne.  Et  il  est  à  présumer  qu'il  y  avait 
là  un  menhir,  d'autant  plus  que  tout  près  existe  un  cromlech, 
cercle  de  12  mètres  de  diamètre  formé  de  roches  placées  syme'lri- 
quement.  Non  loin  de  là,  au  lieu  dit  la  Pierre  couverte,  existait  un 
dolmen  détruit  avant  i845;on  avait  trouvé,  au-dessous,  des  osse- 
ments, un  glaive  et  d'autres  armes.  Il  y  a  une  trentaine  d'années, 
MM.  Julliot  et  Lapôtre  pratiquèrent  des  fouilles  sur  l'emplacement 
et  reconnurent  trois  ou  quatre  fosses  déjà  fouillées.  Les  monuments 
préhistoriques  ne  manquent  pas  dans  la  foret.  Lun  des  plus  impor- 
tants est  un  tumulus  au  lieu  dit  la  Vente  d'Issé;  c'est  encore  à 
M.  Lapôtre  qu'on  en  doit  la  connaissance,  comme  aussi  la  décou- 
verte de  cinq  ou  six  fonds  de  huttes  néolithiques.  Si  le  dolmen  de 
Lancv  est  connu  pour  avoir  été  fouillé  par  MM.  Philippe  Salmon 
et  Edmond  Feineux,  les  deux  dolmens  de  Trainel  le  sont  moins. 
L'un  d'eux  a  été'  tout  récemment  violé  et  fâcheusement  sondé  sans 
méthode,  disons  plutôt  bouleversé.  Les  monuments  mégalithiques  do 
la  foret  de  Lancy  ont  été  à  maintes  reprises  saccagés.  Il  y  a  urgence 
à  sauver  ce  qu'il  en  reste.  La  Société  archéologique  a  demandé 
le  classement  de  ces  vénérables  débris,  et  elle  ne  la  pas  encore 
obtenu.  En  revanche,  sur  ses  instances,  les  bornes  armoriées  ont  été 
classées  par  un  arrêté  ministériel  en  date  du  10  juillet  1916. 

«•Sui-  le  même  territoire  de  Courgenay,  M.  Lapôtre  a  découvert 
et  déblayé  des  Fours  gallo-romains  que  M.  Perrin  a  décrits  avec  le 
plus  grand  soin,  en  joignant  à  la  description  des  plans,  des  coupes, 
des  vues  photographiques  qui  permettent  d'en  prendre  une  idée 
exacte.  De  ces  diverses  observations  nous  ne  retiendrons  que  celle-ci  : 
dans  l'un  des  fourneaux  on  u  ^ rencontré  des  fragments  de  meule 
wde  granit  du  Morvan,  à  demi  désagrégés  par  ta  violence  du  feu  et 
{fgros  comme  les  deux  poings.  Les  paillettes  de  mica  vert  de  cette 
fr roche  pîutonienne  avaient  pris  la  teinte  métallique  de  l'or  et  tom- 
rbaienl  dans  la  main.  Ln  gros  fragment  plat,  accusant  franchement 
r la  forme  d'une  meule  romaine  à  bras,  gisait  à  côté.  La  pensée  nous 
west  venue  que  le  potier  se  procurait  ainsi,  au  moyen  de  cette  roche 
ff étrangère,  les  belles  paillettes  dorées  que  nous  avions  remarquées 


CIV 


KSiir  cftitaiiies  pièces  de  la  fabrique  de  Sens.  .  .  v.  Dans  rinlérieur 
d'un  autre  fourneau,  wM.  Lapôlre  a  Irouvé  un  petit  amas,  gros 
wconime  une  poignée,  de  ce  mica  réduit  en  poudre^?. 

f  Avec  une  notice  de  M.  le  D'"René  Moreau  sur  La  grotte  de  Nermonl 
à  Sainl-Moré  (Yonne),  nous  sommes  ramenés  à  la  préhistoire.  Cette 
grotte  est  familière  aux  archéologues.  Si  M.  le  D'  iMoreau  a  cru 
devoir  exposer  les  résultats  des  fouilles  qui  y  ont  été  faites,  c'est 
pour  donner  le  catalogue  des  objets  provenant  de  cette  grotte 
offerts  au  musée  de  Sens  par  M.  Edmond  Feineux. 

ffNous  devons  signaler  le  récit,  par  le  secrétaire  de  la  Société, 
M.  Barraux,  ingénieur  des  Ponts  et  chaussées,  de  la  démolition 
en  1910  du  pont  d'Yonne,  à  Sens,  construit  de  1739  à  17^9  par 
le  ce'lèbre  architecte  Boffrand,  et  dont  cet  artiste  e'tail  si  lier  qu'il 
en  a  fait  entrer  les  plans  dans  le  recueil  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. (Tétait  en  effet  un  monument  remarquable  par  la  simpli- 
cité de  ses  lignes,  les  proportions  harmonieuses  de  ses  parties  non 
moins  que  par  la  solidité. 

ffPour  ce  qui  regarde  le  tome  XXX  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Sens,  nous  vous  demandons  la  permission,  à  cause 
du  nombre  et  de  l'importance  des  me'moires  qu'il  contient,  de  ne 
vous  en  rendre  compte  qu'à  la  prochaine  séance.  ■» 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Vuarnet,  de 
Messery,  annonçant  la  découverte  d'une  station  néolithique  à  Loex 
(Haute-Savoie)  : 

ff  M.  Emile  Vuarnet,  à  Messery  (Haute-Savoie),  signale  au  Comité, 
en  date  du  i"  juin  1919,  l'existence  d'une  station  néolithique  à 
Loex.  Cette  commune  est  située  dans  le  Faucigny,  entre  la  Menoge 
et  l'Arve,  à  10  kilomètres  au  sud  d'Annemasse.  Conduit  par  un 
propriétaire  de  Loex,  M.  Roguet,  notre  correspondant  a  visité 
d'abord  un  champ  dit  Brion,  où  se  rencontrent  des  débris  de  tuiles 
romaines,  puis  un  autre,  distant  de  3oo-6oo  mètres,  dit  Lécové 
(l'écouvillon),  où  il  y  a  des  fondations  romaines  et  des  tuiles.  Au 
lieu  dit  ff  Au  bas  du  Cret  de  Loexi^,  à  200  mètres  au  sud  du  châ- 
teau et  au  bord  de  la  route  qui  conduit  à  Bonne,  se  trouvent 
deux  sources  qui  constituent  un  petit  marais.  En  cultivant  le  sol 
entre  ces  sources  et  la  route,  M.  Roguet  a  Irouvé  une  petite  hache 
de   pierre  et   plusieurs  monnaies   romaines   frustes,   dont  une   de 
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Vcspasion.  M.  Uoyiiel  possi'ilo  un  inarleaii  de  pierre  à  tête  carrée, 
percd  d'un  trou  oblique  pour  linserlioii  du  manche;  une  serpe  de 
schiste  noir,  Irouvéc-  à  5oo  mètres  à  i'ouesl  du  château,  sur  le  plat 
de  hiquelle  sçnt  sculptés  deux  épis  de  blé  (un  croquis  rapide  est 
joint  à  la  lettre  de  M.  Vuarnet).  D'autres  cultivateurs  du  village 
ont  également  recueilli  des  haches  de  |)ierre.  Il  semble  donc  qu'il 
a  exisié  à  Loex  une  station  ne'olithique  ei  que,  plus  tard,  sur  le 
même  emplacement,  s'éleva  une  station  romaine.  On  a  enfin  parlé 
à  M.  Vuarnet  de  blocs  erratiques  couverts  de  dessins  (?)  qui  se  trou- 
veraient dans  les  bois  voisins,  actuellement  inabordables  à  cause 
de  Te'paisseur  des  taillis,  w 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  ensuite  du  tome  XLV  du 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère  : 

ff  Ce  volume  contient  une  statistique  peu  détaillée,  mais  précise, 
des  restes  de  la  domination  romaine  dans  le  Finistère,  due  à  M.  le 
chanoine  Abgrall  (p.  'S 2  1-281).  Les  vestiges  romains,  ge'nérale- 
ment  sans  grand  inte'rét  (tuiles,  meules,  poteries),  se  sont  ren- 
contrés dans  9/1  localités.  Parmi  ceux  qu'énumère  l'auteur,  il  y  en 
a  sur  lesquels  on  voudrait  posséder  des  détails  ou  dont  on  désire- 
rait oonnaitre  des  reproductions,  par  exemple  :  Pont-Aven,  cfbas- 
ff relief  en  bronze  représentant  une  l'emmew;  Trégunc,  «cinq  sta- 
cftuettes  en  bronza;  Goulien,  fc statuette  de  bronze  15;  Ploujean, 
ff  statuette  en  ov-n.  Une  réédition  de  cette  liste  de  stations  ro- 
maines, avec  des  illuslrations  même  sommaires  et  des  indications 
bibliographiques,  serait  la  bienvenue. ^i 

M.  Stein  déclare  que  les  volumes  du  Bulletin  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  de  l'Orne  et  des  Mémoires  et  documents  publiés 
par  la  Société  savoisienne  renvoyés  à  son  examen  ne  contiennent 
aucune  étude  archéologique. 

M.  Jules  TouTAiN  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communication 
de  M.  Emile  Vuarnet  : 

ffM.  Emile  Vuarnet,  archéologue  à  Messery  (Haute-Savoie),  a 
adressé  au  Comité  le  manuscrit  d'une  étude  intitule'e  :  Dieux  et  sou- 
venirs assyriens  retrouvés  en  Europe  dès  l'époque  mycénienne  {^2000  ans 
avant  J.-C)  :  Livre  1,  Origines  et  explication  de  la  religion  et  du  synt- 
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holismc  gaulois.  Cette  étude,  d'une  étendue  considérable,  se  compose 
de  dÏK-sept  chapitres  consacrés  aux  sujets  les  plus  divers,  sans  que 
le  lien  qui  les  rattiiche  entre  eux  apparaisse  bien  nettement. 
M.  Vuarnet,  qui  a  lu  beaucoup,  multiplie  dans  son  te)ite  les  cita- 
tions d'ouvrages  modernes.  Son  travail,  qui  n'est  point  fondé  sur  des 
documents  inédits  ou  récemment  découverts,  ne  saurait  donc  con- 
venir au  Bulletin  archéologique  du  Comité.  Je  propose  que  le  Comité 
remercie  M.  \uarnet  de  sa  communication  et  lui  renvoie  son  manu- 
scrit.-^ —  Adopté. 

M.  J.  TouTAi>  rend  compte  :  i"  d'une  note  de  M.  Léon  de  Vesly 
sur  des  croisillons  de  fer  trouvés  dans  le  théâtre  romain  de 
Lillebonne  et  qui  faisaient  partie  d'une  grille  de  clôture;  2°  d'un 
travail  de  M.  G.  Chenet,  intitulé  :  Houplles  de  plomh  et  persistance 
d'emploi  des  rouelles  gauloises.  Il  propose  l'insertion  de  ces  deux 
articles  dans  le  BullHin.  —  Adopté. 

I^a  séance  est  levi'e  à  .^  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'arcliéolniriit , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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8  DECEMBRE   1919. 


SEANCE  DE  LA   SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


l'HliSlDENCE    DK    M.    BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  k  lieures. 

Le  procès- verbal  de  la  (Jerjijère  séancp  est  lu  et  adopté, 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  A.  Dujarric-DesGombes,  correspondant  du  Alinistère,  envoie 
une  notice  sur  un  peintre  du  Fontainebleau  en  Périgord  au 
ïvu^  siècle.  —  Renvoi  à  M.  le  œnite  Durrieu. 

M.  Henri  Gadeau  de  Kerville ,  correspondant  du  Ministère ,  à  Rouen , 
adresse  au  Comité  un  rapport  rédigé  en  collaboration  avec  ÎM.  Georges 
Poulain  sur  l'exploration  de  deux  buttes  circulaires  jumelles  sises 
en  un  bois  à  Saint-Pierre-la-Garenne  (Eure).  —  Renvoi  à  M.  le 
D'  Capitan. 

M.  .Iules  Momméja,  correspondant  du  Ministère,  à  Moissac,  en- 
voie un  mémoire  sur  la  basilique  chrétienne  et  le  rempart  antique 

de  Moissac,  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

.1 

M.  l'abbé  Parât,  correspondant  du  Ministère,  à  Avallon,  envoie 
un  rapport  sur  un  gisement  de  poteries  anciennes  à  Magny  (Yonne, 
arr.  et  cant.  d' Avallon).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 
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M.  l'ahbé  ("ihaillan,  rorrespondant  du  Minislère,  à  Soptèmes, 
adresse  au  Comité  un  rapport  sur  les  Ibuilies  de  Pèbre  (Var).  — 
Renvoi  à  M.  Adrien  Bianchet. 

M.  Jules  ToDTAiN  offre  au  Comité  le  dernier  numéro  de  Pro  Alesio , 
n"  18,  novembre  1918. 

M.  i-E  Président  adresse  à  M.  Toutain  les  remerciements  de  la 
Section. 

Af.  Prou  lit  une  lettre  de  M.  le  chanoine  Char  traire  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  récemment  faites  en  la  cathédrale  de  Reims,  au 
cours  des  travaux  de  restauration,  par  l'architecte  M.  Deneux  : 

fApiès  les  premiers  travaux  de  déblaiement  opéi-és  en  1919  dans  la 
cathédrale  de  Reims,  lorsqu'on  eut  enlevé  le  formidable  anionceliement 
formé,  dans  le  sanctuaire  surtout,  par  les  matériaux  de  deux  des  travées 
de  la  grande  voûte  eflondrées  sous  le  martellement  des  3o5  et  des  34o 
allemands,  entraînant  les  énormes  claveaux  moulurés  du  rouleau  infé- 
rieur de  deux  des  grands  arcs  doubleaux,  on  constata  que  non  seulement 
le  maitre-aulel  enseveli  sous  les  décombres  avait  été  broyé  et  le  dallage 
pidvérisé,  mais  que  le  sol  du  sanctuaire  et  même  du  chœur  avait  subides 
affaissements.  Ces  dénivellemeuts  révélaient  l'existence  de  cavités  souter- 
raines, la  plupart  sans  doute  occasionnées  par  les  sépultures,  mais  peut- 
être  aussi  par  des  restes,  depuis  des  siècles  oubliés,  des  cryptes  de  la  ba- 
silique carolingienne. 

fApi-ès  avoir  fait  démonter  ce  qui  restait  du  maitre-autel  et  de  son 
emmarchement,  rarchitecte  en  chef  de  la  calbédiale,  M.  Henri  Deneux, 
constata  avec  surprise ,  mais  avec  un  intérêt  d'autant  plus  grand  que  le 
massif  sur  lequel  avait  été  érigé  en  17^7  le  raaitre-autel,  comme  aussi 
l'exiiaussement  aménagé  pour  former  la  plate-forme  du  sanctuaire,  dans 
toute  l'étendue  de  la  travée,  avait  été  fait  en  grande  partie  de  débris  de 
pierres  moulurées  et  sculptées,  la  plupart  d'une  conservation  remarquable. 

rrC'étaient  là,  à  n'en  pas  douter,  les  restes  du  jubé  et  de  la  clôture  du 
chœur  élevés  vers  i4i8  par  l'architecte  Gollard  de  Givry.  Jubé  et  clôture 
lurent  en  effet  détruits  en  17^5  par  le  fameux  chanoine  Godinot,  l'au- 
teur des  transformations  déplorables  infligées,  au  milieu  du  xvui°  siècle, 
au  chœur  de  la  cathédrale,  transformations  couronnées  par  l'érection  du 
grand  autel  de  marbre  dont  on  vient  de  retrouver,  accompagnée  d'un 
jeton  d'argent  aux  armes  de  Rohan,  la  première  pierre ,  posée,  \e  ik  jan- 
vier 1767,  par  le  prince  Aimand  Jules  de  Rohan,  archevêque-duc  de 
Reims. 


tf L'occasion  se  préscnlail  de  reciieillii'  dfts  tlocmiients  précieux,  mal- 
gré leurs  inulilalions.  poui'  riiisloire  de  l'art  et  l'archéologie.  Tous  ces 
fragnieuls  de  balustrades  ajourées  et  de  dais  finement  ciselés  ont  été  exhu- 
més avec  soin  et  classés  dans  les  chapelles  du  déambulatoire.  Leur  nondjre 
et  leur  importance  permettront  sinon  de  reconstituer  un  ensemble,  du 
moins  d'assembler  des  b-agments  sulîisamment  importants  pour  donner 
l'impression  delà  valeur  du  monument  dont  un  dessin  de  Jacques  Cellier, 
(hilaiil  de  i58o  et  conservé  h  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  franc., 
ms.  9153),  nous  a  conservé  l'aspect  générai. 

ffLe  dégagement  de  tous  ces  blocs  sculptés  devait  amener  de  nouvelles 
découvertes.  Ce  furent  d'abord  des  fragments  assez  développés  d'une  bor- 
dure de  mosaïque,  ornée  de  rinceaux  et  d'entrelacs  qui  en  attestent  l'anti- 
quité. On  sait  que  l'archevêque  Hincmar  lit  paver  de  marbre,  garnir  de 
vitraux  et  orner  de  peintures  la  basilique  commencée  vers  820  par  son 
prédécesseur  Ebbou,  et  dont  il  lit  la  dédicace  en  863.  Celte  mosaïque 
conservée  sous  le  pavage  moderne,  à  l'emplacement  du  maître-autel,  est, 
à  n'en  pas  douter,  un  reste  des  décorations  Imites  ])ar  Hincmar  dans  son 
église.  Ce  qui  en  subsiste  a  été  protégé  par  l'autel.  Mais  la  plus  grande 
partie  a  été  détruite,  sans  doute  dès  la  fin  du  xti'  siècle,  puisque  dès 
cette  épocjue  on  creusa  au  pied  de  l'autel  les  sépultui-es  de  plusieurs  pré- 
lats :  Henri  de  France  (1  176),  Guillaume  de  Chanspagne  (1303).  La  mo- 
saïque d'ilincmar  eùt-elle  été  respectée  au  cours  du  moyen  âge,  qu'elle 
aujail  été  anéantie  au  xvm" siècle.  Car,  pour  établir  la  plate-forme  du  sanc- 
tuaii'C,  les  ouvriers  de  Godinot  ne  s'étaient  pas  contentés  d'y  amonceler 
les  fragments  du  jubé,  mais  ils  avaient  aupai-avant  creusé  le  sol  et  boule- 
versé les  lombes  des  nombreux  prélats  qui  avaient  élé  inhumés  dans  celle 
partie  de  l'église.  De  fait,  l'enlèvement  des  fragments  du  jubé  mit  au  jour 
de  nombreuses  sépultures.  Cercueils  de  pierre  des  xu°  et  xin°  siècles,  ou 
caveaux  des  époques  postérieures  avaient  été  indignement  saccagés  et  les 
ossements  qui  y  restaient  étaient  mêlés  aux  gravois  avec  lesquels  ils  avaient 
été  rejelés  à  la  pelle. 

ffLes  représentants  de  Son  Imminence  le  cardinal-archevêque  de  Reims, 
[)icsenls  à  l'ouverture  de  ces  lombes,  furent  d'avis  qu'il  était  convenable 
de  ne  pas  laisser  les  restes  des  illustres  prélats  dans  cet  étal  d'humiliation. 
Les  ossements  recueillis  dans  cbaque  sépulture  furent  déposés  dans  des 
coffres  préparés  par  les  soins  de  l'architecte  du  gouvernement.  Ces  coffres, 
munis  chacun  d'une  plaque  en  indiquant  la  provenance  et  portant  le  nom 
du  prélat  dont  ils  renferment  les  cendres,  oui  élé  provisoirement  enf-rmés 
dans  un  des  caveaux,  en  attendant  qu'on  puisse  leur  donner  une  nou.  Te 
sépulture  convenable. 

rfLe  sol  du  chœur  compris  entre  les  marches  du  sanctuaire  et  l'entrée 
principale  avait  élé,  lui  aussi,  dénivelé  paria  chute  des  pierres  de  lavoùle; 
une  partie  du  dallage  avait  été  endommagée  par  l'incendie  des  stalles;  sur 
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plusieurs  points,  des  aiïaissenienls  s'étaient  produits.  Des  tranchées,  creu- 
sées pour  rechei'iilier  la  cause  de  ces  alîaissements,  découvrirent  des  sub- 
structions  anciennes,  vestiges  des  cathédrales  antérieures  à  l'édifice  actuel 
et  dont  il  im|)orte  pour  l'histoire  de  relever  l'emplacement  et  le  dessin. 
Cette  recherche  se  heurte  à  de  nombreux  caveaux  funéraires  établis  dans  la 
ligne  médiane  du  chœur.  Grâce  aux  indications  fournies  par  le  ff  Cérémo- 
nial de  lO.Sy  sur  les  sépultures  des  archevêques,  il  était  assez  facile 
d'identifier  celles  que  les  travaux  actuels  faisaient  découvrir. 

frCe  fut  d'abord  un  caveau  voûté  en  berceau  et  surmonté  d'une  pierre 
tombale,  dissimulée  depuis  longtemps  sous  le  dallage  de  la  cathédrale. 
Cette  dalle  avait  évidemment  subi  l'action  du  feu  à  une  époque  reculée, 
sans  doute  lors  de  l'incendie  du  xh°  siècle.  Une  partie  de  la  surface  était 
détériorée.  Sur  le  reste  se  lit  une  inscription  latine  incomplète,  composée 
de  cinq  distiques;  mais  ies  premiers  mots  de  chaque  vers  ont  disparu. 
D'après  le  Cérémonial,  cette  tombe  avait  dû  i-ecouvrir  la  sépulture  de 
Gervais,  le  consécratour  et  l'archichancelier  de  Philippe  P'.  Dans  l'étroit 
caveau  abrité  sous  la  voûte  en  berceau,  et  sans  doute  aménagé  lors  de  la 
construction  de  la  cathédrale  actuelle ,  gisaient,  entourés  d'un  colTre  de  bois 
à  ferrures,  les  restes  d'un  prélat.  A  droite  de  la  tête  était  déposé  un  mi- 
nuscule calice  d'argent  doré,  aux  anses  ciselées,  recouvert  d'une  patène 
ornée  dune  main  bénissante  et  d'une  inscription  se  détachant  en  émail 
sur  le  fond.  Près  de  i'épaule ,  des  restes  décomposés  et  presque  informes 
d'une  crosse  d'ivoire. 

ff  A  la  main  droite  était  un  anneau  rehaussé  d'un  saphir,  snr  ïa  bague 
d'or  plate  duquel  se  lisait,  gravée  et  émaillée,  l'inscription  GERVASIVS 
PKESVL.  11  ne  peut  donc  y  avoir  aucun  doute  sur  l'identification  de  cette 
sépulture,  ni  sur  la  date  du  précieux  calice  qui  ira  enrichir  le  trésor  de 
Notre-Dame  de  Reims. 

ffPlus  près  du  sanctuaire j  tui  caveau  de  même  forme  renfermait  un 
coft're  semblable,  abritant  sans  doute  les  restes  de  l'archevêque  Eble  de 
Roucy  (t  io33). 

ffVers  l'entrée  du  chœur  on  trouva,  près  d'un  cercueil  de  pierre  vide 
et  à  moitié  brisé,  et  qui  serait  celui  d'Adalbéron  (tgSS)  d'après  le 
ff  Cérémonials,  une  crosse  d'ivoire  dont  malheureusement  la  volute  était 
tombée  en  poussière.  Le  nœud  ajouré  est  orné  sur  ses  quatre  faces  de  grif- 
fons encadrés  d'un  médaillon  perlé.  A  la  naissance  delà  volute  sont  ciselés 
quatre  petits  personnages  que  surmontent  des  rinceaux. 

ff  Enfin,  à  la  porte  même  du  chœur,  à  l'eûdroit  désigné  pour  la  sépul- 
ture d'Odalrie  (t  971),  un  cercueil  de  pierre  renfermait,  noyé  dans  un  lit 
de  boue  ou  de  cendres,  un  squelette  dont  seule  la  face  émergeait  près  du 
sommet  d'une  crosse  de  bronze  très  oxydé.  Cette  crosse,  au  nœud  sphé- 
rique,  est  surmontée  d'une  volute  à  double  révolution,  terminée  par  une 
(êle  de  serpent,  les  yeux  rehaussés  d'une  perle.  Elle  présente  une  ressem- 
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l»l;inc(' frappante  avec  colle  f(iii  lut  f  trouvée  à  Sens,  il  y  a  quelqniis  années, 
dans  la  tombe  de  l'arciievwjue  (jiloii  Coinul  (ti25/i).  Ce  détail  établit 
de  façon  certaine  que  la  tombe  de  lieinis  n'est  pas  celle  d'Odalric ,  mais 
bien  celle  d'un  arcbcvéquc,  très  probablement  de  la  première  moitié  du 
xiu"  siècle. 

ff Toutes  ces  découvertes  ont  été  soig-ncusement  notées  par  les  soins  de 
rarcbitecle  en  cbef  de  la  cathédrale,  M.  Deneux,  qui  se  propose  d'en  pré- 
senter au  Comité  un  rap()ort  détaillé,  avec  plans,  relevés  et  photographies 
à  l'appui. 'i 

IVI.  DuRRiEu,  à  propos  de  la  découverte  des  mosaïques  signalée  par 
l\l.  le  chanoine  Chartraire,  lait  remarquer  qu'il  serait  intéressant  d'en 
comparer  la  décoration  avec  les  peintures  d'ornement  des  raauusci'its 
rémois  laits  par  ordre  ou  au  temps  d'Hincmar. 

M.  Babeloa,  rappelle  la  découverte  faite  il  y  a  quelques  années 
par  M.  le  chanoine  Urseau  de  la  sépulture  d'Ulger,  évêque  d'Angers 
(-{-  1 1A9).  Sur  l'anneau  épiscopal  de  ce  prélat  était  gravée  une  for- 
mule magique. 

M.  Salomon  Reinach  présente  un  rapport  sur  l'impression  de  divers 
ouvrages  faite  par  l'Imprimerie  nationale  sous  la  direction  de  la  Section 
d'archéologie.  Après  un  échange  d'observations  entre  les  membres  de 
la  Section,  il  est  décidé  que  ce  rapport  sera  renvoyé  à  la  Commission 
centrale. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  de  Laigue, 
ministre  plénipotentiaire,  correspondant  honoraire  du  Ministère, 
concernant  les  modifications  à  apportei-  aux  types  des  monnaies  fran- 
çaises. La  Section,  à  qui  M.  de  Laigue  avait  déjà  soumis  ses  vues  en 
1908,  renouvelle  la  déclaration  qu'elle  avait  faite  que  cette  (piestion 
ne  ressortit  pas  à  ses  attributions. 


M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  M.  Ch.  Durand,  vice-président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  à  l'effet  de  publier  un  sixième  et  dernier 
rapport  sur  les  dernières  fouilles  de  Vésone  à  Périgueux. 

Ce  compte  rendu  de  M.  Durand  non  seulement  expose  le  résultat 
de  la  dernière  campagne  de  fouilles,  mais  contient  en  outre  le  résumé 
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des  fouilles  poursuivies  depuis  plusieurs  années  à  Taide  des  subventions 
accordées  par  l'administration  des  Beaux-Arts  et  entreprises  à  la  suite 
d'une  visite  faite  à  Périgueux  en  190^  par  M.  Bérard,  alors  Sous- 
Secrétaire  d'État  aux  Beaux-Arts.  L'importance  des  fouilles  de  Vésone 
est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  l'intérêt  qu'il 
V  a  à  assurer  l'achèvement  d'une  publication  qui  les  fait  connaître  dans 
le  détail.  On  sait  aussi  l'accueil  favorable  que  les  archéologues  ont  fait 
aux  précédents  rapports  de  M.  Durand,  qui,  rédigés  avec  un  soin 
minutieux  et  une  compétence  absolue,  abondamment  pourvus  d'une 
belle  illustration  et  de  plans  excellents,  ont  apporté  à  l'archéologie 
romaine  des  matériaux  de  premier  ordre.  Le  rapporteur  conclut  à 
l'octroi  de  la  subvention  sollicitée. 

Les  frais  d'impression  étant  très  élevés .  la  Section  décide  de  deman- 
der à  l'Administration  des  Beaux-Arts  son  concours  financier  pour  la 
publication  du  rapport  de  M.  Durand,  et  de  transmettre  à  cet  effet 
le  dossier  à  la  Commission  des  ^lonuments  historiques. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  autre  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  à  Bourges,  en  vue 
d'alléger  les  charges  croissantes  qui  résultent  pour  elle  de  la  publica- 
tion de  ses  Mémoires. 

Le  Comité,  malgré  l'intérêt  qu'il  porte  à  une  compagnie  savante 
qui  est  un  foyer  d'érudition  très  actif,  ne  saurait  faire  droit  à  la  requête 
(|u'elle  présente,  attendu  qu'il  s'agit  de  l'impression  de  ses  Mémoires 
ordinaires  et  que  les  subventions  sont  réservées  aux  publications 
extraordinaires  faites  hors  série  par  les  Sociétés  savantes. 

M.Adrien  Blanchet  rend  compte  ensuite  du  tome  XVIII  (n°  21/1, 
1"  et  2"^  trimestres  1918)  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais  (Orléans,  1919,  in-8°)  : 

rCe  fascicule  contient  plusieurs  travaux  qui  intéressent  notre 
Section. 

tf  C'est  d'abord  une  note  de  cinq  pages  de  notre  collègue  M.  Prinet 
sur  les  Sceau  et  contre-sceau  d'Etienne  Tastesaveur,  prévôt  d'Orléans, 
puis  bailli  de  Sens,  appendus  à  une  charte  de  iQÔy.  Le  contre-sceau 
porle  la  légende  AVRELIANIS,  dont  Léopold  Delisle  avait  déjà 
donné  l'explication  en  rappelant  que  le  personnage  avait  été  prévôt 
d'Orléans  avant  d'être  bailli  de  Sens.  11  semble  toutefois  que  la 
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question  mériterait  d'être  encore  étudiée,  car.  au  point  de  vue  aduii- 
nistratif,  il  était  plutôt  anormal  que  le  contre-sceau  indiquât  le  nom 
d'une  \ille  (|ui  n'e'iait  plus  celle  du  siège  du  fonctionnaire.  M.  Prinet 
explique  le  type  du  contre-sceau,  composé  dune  demi-fleur  de  lis 
avec  des  pals;  ceux-ci  représenteraient  les  armes  de  Provence  et 
feraient  allusion  au  mariage  de  saint  Louis  avec  Marguerite  de  Pro- 
vence (laSA).  Ou  connaît  beaucoup  d'autres  sceaux  de  juridictions 
ou  administrations  royales  et  d'officiers  royaux  qui  présentent  ce 
type  composite,  et  certains  de  ces  sceaux  sont  postérieurs  d'un 
siècle  à  saint  Louis.  Le  problème  reste  digne  de  l'attention  des 
cberclieurs. 

«M.  Jules  Baille t  donne  la  description  d'une  partie  d'un  Nouveau 
fn'sor  rouiain  de  Cliilleurs.  composé  de  monnaies  de  bronze  des  em- 
pereurs depuis  Trajan  jusqu'à  Postume,  et  de  pièces  de  biliou  de 
Gallieu ,  Postume .  Marius  et  Claude  IL  Deux  pièces  rares  sont 
signalées  par  Tauleur;  l'une  est  un  bronze  de  Manlia  Scantilla .  femme 
de  Dide  Julien;  l'autre  serait  un  bronze  de  Pertinax  ,  qui  a  clé  offert 
au  Musée  historique  d'Orléans  ot  mérite  d'être  étudié  de  plus  près. 
En  effet,  le  droit,  qui  est  indiqué  comme  très  bien  conservé,  ne  porte 
pas  le  prénom  (P)  de  l'empereur  Pertinax  ;  s"agil-ii  d'une  faute  d'im- 
pression échappée  à  l'auteur  de  la  description  ?  Il  y  a  lieu  de  véri- 
fier, car  ce  serait  la  seule  monnaie  de  Pertinax  qui  présenterait  cette 
anomalie.  Le  revers  de  la  même  pièce  parait  fruste;  mais  je  croi- 
rais volontiers  qu'il  s'agit  du  type  Providentia  deorum.  Le  dépôt  con- 
tenait-il des  bronzes  anciens  surfrappés  au  type  de  Postume  ?  Il  serait 
peut-être  intéressant  de  chercher  à  décrire  le  lot  de  la  trouvaille  qui 
n'a  pas  été  examiné.  Chilleurs-aux-Bois,  h  ik  kilomètres  de  Pithi- 
\iers,  dut  avoir  une  certaine  importance  à  l'époque  romaine,  car  on 
y  a  recueilli  plusieurs  dépôts  de  monnaies  antiques-^'.  Une  courte 
note  de  M.  J.  Baiilet  décrit  des  monnaies  romaines  trouvées  au 
lieu  dit  Temple  de  Craon  (Montbouy),  pièces  de  Trajan  à  Alexandre 
Sévère,  qui  présentent  peu  d'intérêt. 

«M.  Jacques  Soyer  a  retrouvé  un  document  de  iGgS,  qui  nous 

f*'  Le  trésor  décrit  par  M.  J.  Baiilet  en  1918  est-il  réellement  un  dépôt  dis- 
tinct de  celui  qui  a  été  signalé  dans  le  même  Bulletin  en  1910  (t.  X\ ,  p.  ha3)l 
S'il  s'agit  bien  d'un  dépôt  distinct ,  la  trouvaille  prend  un  intérêt  plus  grand,  car 
le  lieu  de  la  nouvelle  découverte  serait  particulièrement  désigné  à  l'attention  de 
ceux  qui  voudraient  faire  des  fouilles.  On  voit  que  la  publication  du  anouveaur? 
trésor  de  Ctiiileurs  soulève  plusieurs  problèmes. 

Archéologie.  —  N°  2.  u 


GXIV 


lait  conuaitre  le  nom  du  sculpteur  des  portes  du  transept  de  la 
cathédrale  dOriéans.  On  savait  que  le  maître  menuisier  adjudica- 
taire des  travaux  en  1698  était  Jean  Fibardel,  d'Orléans.  Son 
collaborateur  pour  la  sculpture  des  portes  fut  un  autre  Orléanais, 
Claude  Godard,  dont  on  connaissait  le  nom,  mais  dont  les  œuvres 
étaient  ignorées,  -n 

M.  Adrien  Blanchet,  enfin,  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Emile 
Chanel,  membre  non  re'sidant  du  Comité,  et  la  fait  suivre  de  quel- 
ques remarques  pour  en  souligner  Timportance  : 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  Constantin  Brevet,  propriétaire  à  Attignat 
(Ain),  procédait  à  la  démolition  d'une  vieille  maison  de  campagne  lui 
appartenant  au  hameau  des  irCordiersn.  Ce  hameau  de  60  habitants  se 
trouve  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  la  Reyssouze,  à  environ  3,5oo  mètres 
sud-est  dudit  bouig  d'Attignat.  Une  grosse  poutre  en  chêne,  provenant 
de  la  démolition  de  la  vieille  maison ,  fut  amenée  par  lui  au  bourg  oii  il 
réside  ;  et  c'est  en  la  déchargeant,  aidé  d'un  voisin,  qu'il  vit  sortir  d'une 
cavité  de  cette  poutre  quelques  pièces  d'or.  Le  nombre  des  monnaies  ainsi 
cachées  atteignait  ho;  M.  Brevet  en  vendit  38  à  un  bijoutier  de  Bourg, 
après  en  avoir  gardé  une  pour  lui  et  donné  une  autre  au  voisin.  La  poutre 
ne  contenait  rien  d'autre. 

ffCes  pièces  d'or  sont  des  écus  frappés  sous  Charles  M  et  ils  sont  de 
bonne  frappe,  d'une  bonne  conservation  et  ont  un  poids  moyen  de  k  gram- 
mes. Ces  pièces  étant  bien  connues,  il  sulBt  d'en  donner  la  brève  description 
suivante  : 

*  KAROLYS  ;  Dei  î  e-RAGIA  *  FRAHOORVm  t  RGX. 

Écu  couronné  à  trois  fleurs  de  lis.  , 

Rt  *  XPC  *  VIHGIT  *  XPC  *  ReeHAT  ^  XPC  *  IHPGRAT. 

Croix  feuillue  et  fleurdelisée  dans  un  entoiu-age  formé  par  quatre  ;uceau\ 
à  double  filet  avec  couronnes  extérieures. 

ffL'écu  d'or  provenant  de  la  trouvaille  signalée  par  M.  Chanel  et 
({ue  j'ai  entre  les  mains  n'a  pas  de  points  secrets  et  porte  une  étoile 
pleine  au  centre  de  la  croix.  On  peut  donc  croire  qu'il  a  été  frappé 
avant  septembre  1889.  Il  a  peu  circulé  et,  par  conséquent,  il  serait 
possible  de  faire  remonter  à  une  date  voisine  la  cachette  de  la  poutre 
du  hameau  des  Cordiers.  Ce  mode  de  cachette  a  déjà  été  signalé, 


à  propos  d'une  poulie  qui  coulenait  un  petit  dépùl  de  monnaies 
d'aiojent  de  Charles  IX  à  Louis  XIII,  avec  un  parchemin  illisible, 
à  Aisy-sur-Armançon  (canton  d'Ancy-le-Franc,  Yonne),  en  1893. La 
cachette  du  hameau  des  Cordiers,  près  d'Attignat,  se  rattache  à  une 
série  dont  le  nombre  est  déjà  grand,  comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
puisque  cette  série  de  dépôts  monétaires  est  contemporaine  d'une 
période  tort  troublée  de  notre  histoire.  Sans  chercher  à  donner  ici 
une  liste  complète  de  ces  dépôts  qui  ont  été  cachés  sous  le  règne  de 
Charles  \'I,  je  citerai  les  découvertes  suivantes: 

"Reims,  en  i885  ;  Vandelicourt(Oise).en  1898;  Villiers-Xonains 
(Yonne),  en  1899;  Saint-Bris  (Yonne),  en  1870;  Saint-Julien- 
sur-Bibost  (Rhône),  en  1891  ;  Embrun  (Hautes-Alpes),  en  i866; 
Evaux  (Creuse),  en  1787;  Escurat  (Haute-\ienne);  Villel'ranche 
(xlveyron),  en  1908;  Montmorillon  (Vienne),  en  1899;  Bonnes 
(Vienne),  en  1898. 

«On  ne  saurait  trop  encourager  les  correspondants  du  Comité 
à  signaler  avec  une  précision  suffisante  les  découvertes  de  dépôts 
monétaires.  Ces  renseignements  constituent  des  archives  particu- 
lières, qui  contribueront  utilement  à  l'étude  de  notre  histoire  pro- 
vinciale. 

«La  Section  d'archéologie  peut  donc  adresser  ses  remerciements 
à  M.  Chanel  pour  sa  courte  mais  utile  communication,  w  —  Adopté. 

M.  JuLLiAN  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Julien  Feuvrier, 
conservateur  du  Musée  archéologique  de  Dole  (Jura)  et  de  M.  le  cha- 
noine Paul  Brune,  conservateur  des  antiquités  et  objets  d'art  du 
Jura,  correspondant  honoraire  du  Comité,  intitulé  :  r^Les  voies 
romaines  de  la  région  de  Dole-^ .  et  conclut  à  l'insertion  de  ce  travail 
dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité.  —  Adopté. 

M.  Frantz  Marcou  lit  le  rapport  suivant  sur  une  croix  de  pierre, 
à  Semond  (Côte-d'Or).  qui  fait  l'objet  d'une  communication  de 
M.  Fernand  Daguin,  de  Chamesson,  associé-correspondant  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  : 

ff  La  croix  de  pierre  dont  M.  Daguin  communique  la  photographie 
(pi.  XXXII)  est  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Semond 
(canton  de  Baigneux-les-Juifs,  arrond.de  Chàtillon-sur-Seine,  Côte- 
d'Or).  Elle  se  dresse,  sur  1  m.  75  de  hauteur,  au  milieu  d'un  bois, 


à  la  tèle  (l'une  dalle  plaie  sous  laquelle  a  éle'  trouvé,  en  1878,  un 
siiueletle  que  n'accompagnait  aucun  reste  de  costume,  ni  aucune 
pièce  de  mobilier  fune'raire  de  nature  à  préciser  l'époque  de  son 
inhumation.  On  la  connaît  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  t?  Croix 
percée-^.  Elle  se  compose  en  effet  de  quatre  segments  de  cercle 
extradossés  et  jointifs  par  leurs  extrémités,  laissant  le  centre  vide. 
M.  Daguin  en  attribue  l'exécution  à  la  fin  du  xu"  ou  au  xuf  siècle. 
Peut-être  est-ce  trop  la  vieillir.  D'autre  part,  le  monument  élait-il, 
à  l'origine,  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui?  L'on  en  peut  douter: 
l'insertion  maladroite  et  insolite  de  la  croix  sur  la  dalle  paraît  indi- 
quer une  adaptation,  et,  en  outre,  l'absence  de  base  donne  à  penser 
que  le  fut  a  été  diminué  d'une  ou  de  deux  de  ses  assises  inférieures. 
Nous  serions  tenté  de  voir  ici  non  une  croix  funéraire,  mais  une 
croix  de  carrefour  ou  de  chemin,  tronquée  et  remployée,  analogue 
par  son  dispositif  à  celle  du  xv''  siècle  que  M.  Daguin  signale  dans 
le  même  département  de  la  Côte-d'Or,  à  Charrey  (planche),  et  que 
Ton  peut  rapprocher  de  deux  autres  de  la  même  époque  et  du 
même  type  releve'es  il  y  a  seize  ans  dans  le  département  voisin  de 
la  Haute-Marne,  à  Colombey-les-Ghoiseul  et  à  Perrogney'*'.  Nous 
ne  croyons  pas  devoir  retenir  de  la  notice  de  M.  Daguin  la  partie 
consacrée  à  l'histoire  de  Semond,  laquelle  n'est  pas  du  ressort  de 
la  Section  d'archéologie,  v 

Le  Comité  remercie  M.  Daguin  de  son  intéressante  communica- 
tion. Sa  notice  sera  déposée  aux  archives  du  Comité,  et  les  photo- 
graphies des  croix  de  Semond  et  de  Charrey,  qu'il  a  bien  voulu  nous 
envoyer,  seront  reproduites  dans  le  Bulletin  archéologique. 

M.  Etienne  Michon  fait  un  rapport  sur  le  tome  XVI  (2^  série, 
t.  Vlll)  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon- 
sur-Saône  : 

«Le  volume  dont  vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  est 
tout  entier  consacré  à  l'ouvrage  du  président  de  cette  société, 
M.  J.  Roy-Chevrier,  intitulé  :  Numismatique  bourguignonne ,  Chalon 
métallique,  description,  étude  et  reproduction  de  jetons,  médailles,  plombs 
et  métaux  de  Saône-et-Loire  antérieurs  à  1  jSg  et  relatifs  au  territoire  des 

'^'  E.  Humijlot,  Docinnenls  sur  la  sculpture  religieuse  du  pays  joinvillois  et  de  la 
Haule-Marne  (1908),  p.  167  et  18 1. 
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anciens  baiUi(ii>es  cl  diocèses  de  ce  dépar  terne  ni.  Imprimé  en  1919,  orné 
de  'J7  plandies,  il  est  loul  à  riionneur  de  son  auteur  qui  en  a  fait 
les  fiais;  mais,  ne  remontant  pas  plus  haut  que  le  xvii*  siècle,  il 
sort  du  domaine  chronologique  assigné  aux  études  de  notre  Section 
du  Comité.  Je  ne  vois  en  somme  à  signaler  ([u'un  dernier  chapitre 
consacré  à  quatre  bulles  pontificales  de  plomb,  d'Alexandre  III, 
Urbain  IV,  Urbain  V  et  Benoit  XI  et  à  une  ampoule  de  pèlerinage 
également  de  plomb,  qui  rappelle  les  ampoules  des  premiers 
siècles  chrétiens  destinées  à  contenir  de  la  terre  sainte,  de  l'eau  du 
Jourdain  ou  do  l'huile  des  lampes  brûlant  auprès  des  tombeaux  des 
saints;  décorée  de  l'écu  de  France,  elle  ne  semble  pas  antérieure 
au  xv"  siècle,  w 

M.  Maurice  Prou  lit  le  rapport  suivant  sur  une  pierre  sculptée  du 
Musée  d'Évreux  et  sur  la  clef  d'un  arc  de  l'abside  de  l'église  de  Saint- 
Étienne-du-Vauvray  (Eure),  communique'es  par  iM.  Léon  Coutil, 
correspondant  honoraire  du  Ministère  : 

wM.  Léon  Coutil  nous  a  envoyé  la  notice  de  deux  monuments 
intéressants  de  la  sculpture  du  haut  moyen  âge.  C'est,  en  premier 
lieu,  le  dessin  de  deux  fragments  d'une  dalle  ornée  de  bas-reliefs  et 
d'inscription  conservée  au  Musée  d'Évreux.  Cette  pierre  a  été  signalée 
par  Arcisse  de  Caumont  en  i858,  alors  qu'elle  était  plus  complète, 
comprenant  un  troisième  fragment  aujourd'hui  disparu  ou  que,  du 
moins,  Al.  Coulil  n'a  pas  retrouvé.  Rectangulaire,  cette  pierre  mesure 
0  m.  66  sur  o  m.  54  ;  l'épaisseur  est  en  moyenne  de  0  m.  22. 

Elle  est  percée,  au  milieu,  d'un  trou  circulaire  de  o  m.  33  de 
diamètre.  La  face  supérieure  est  sculptée  ;  les  angles  sont  ornés 
de  cercles  encadrant,  l'un  une  croix  fourchue,  un  autre  une  femme 
vue  à  mi-corps,  le  troisième  une  croix  à  six  branches,  le  quatrième 
un  simple  carré  curviligne. 

La  marge  supérieure  porte  l'inscription  BND^D  MACION,  et, 
au-dessous,  un  quadrupède;  la  marge  latérale,  à  gauche,  un  person- 
nage debout,  levant  la  main  gauche,  désigné  par  l'inscription  S  [CS] 
PETRVS;  sur  le  fragment  disparu,  qui  constituait  la  marge  laté- 
rale à  droite,  se  développait  une  inscription  en  deux  lignes  super- 
posées; à  la  ligne  supérieure,  M.  Coutil  lit,  sur  le  dessin  deThiollet 
publié  par  Caumont,  MAVIES  ou  MALAVICI  ;  mais  je  crois  que 
les  traits  dans  lesquels  notre  correspondant  voit   les  lettres  MA 
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pourraient  ])ien  n'être  que  des  traits  d'ornement,  et  je  ne  lirai  (jue 
NWl.  A  la  ligne  inférieure,  on  lit  DIADEX. 

ffïout  de  suite  on  pense  à  l'expression  biblique  Dei  dextera,  ou 
encore  à  cette  autre  de  l'Evangile,  ad  dexteram  De/.  En  outre ,  n'était 
qu'à  la  première  ligne  A  est  lié  au  premier  V  de  vivi,  on  lirait 
volontiers  v'm  Dei  a\d\  dextram,  vivi  Dei  a  dextra,  soit  que  les  deux  D 
rapprochés  aient  été  réduits  à  un  seul,  soit  qu'on  ait  employé 
l'ablatif  fl  dextra  au  lieu  de  l'accusatif  ad  dextram,  puisqu'on  lit  dans 
les  Actes  des  Apôtres  a  dextris  Dei.  Mais  il  y  a  deux  difficultés.  On 
disait  Deus  vivus  et  non  vivus  Deus;  et  l'on  s'étonnera  du  rejet  de 
a  dextra  après  vivi  Dei.  N'eût-on  pas  dit,  au  moyen  âge,  ad  dextram 
Dei  vivi  ou  a  dextra  Dei  vivi?  Ce  monument  est  énigmatique  au  regard 
de  la  date,  de  la  signification  et  de  l'usage.  Pour  la  date,  nous  n'hé- 
siterions pas  h  la  fixer  à  l'époque  mérovingienne  à  cause  de  la  forme 
des  croix  et  du  dessin  de  la  chevelure  des  personnages  réduite  à  un 
bourrelet,  encore  que  l'on  doive  reconnaître  que  pareille  interpréta- 
tion de  la  chevelure  se  retrouve  dans  tout  dessin  grossier,  de  quelque 
époque  qu'il  soit.  Quant  aux  lettres,  d'après  le  dessin  de  Thiollet, 
très  sec  et  sans  caractère,  où  elles  sont  formées  de  traits  conservant 
la  même  épaisseur  dans  toute  leur  longueur,  elles  ne  répugnei-aient 
pas  au  vu*  ou  au  viu*  siècle.  Mais  sur  le  dessin  de  M.  Coutil,  qui 
rend  mieux  le  modelé  de  la  sculpture,  elles  paraissent  bien  diffé- 
rentes, caries  traits  s'enflant  de  haut  en  bas  se  terminent  en  patte, 
de  sorte  qu'on  inclinerait  à  les  rapporter  au  x*  ou  au  xf  siècle. 

«Quelle  était  la  destination  de  cette  pierre?  Caumont  n'avait  fait 
aucune  hypothèse.  M.  Coutil  en  présente  trois:  i°  oculus  dont  la 
cavité  centrale  aurait  été  occupée  par  le  buste  d'un  saint,  peut-être 
saint  Pierre;  2°  partie  supérieure  de  fonts  baptismaux,  la  cavité 
centrale  ayant  servi  à  l'immersion  ;  3°  dessus  d'un  autel  posé  sur  une 
base  rectangulaire. 

ffLa  première  hypothèse  doit  être  rejetée.  Quelle  que  soit  la 
date  de  ce  monument,  entre  le  vif  et  le  xi*  siècle,  ce  n'était  pas 
alors  l'usage  de  poser  des  bustes  de  saints  dans  un  encadrement, 
et  d'ailleurs  il  semble  que  la  coupe  de  la  pierre,  telle  qu'elle  est 
donnée  par  Thiollet,  indique  une  position  horizontale,  car  elle 
est  chanfreinée  en  dessous.  La  cavité  exclut  également  l'hypothèse 
d'un  autel.  Restent  les  fonts  baptismaux;  mais  on  ne  pensera  pas  à 
l'orifice  d'une  cuve  à  immersion,  les  dimensions  de  l'ouverture  ne  le 
permettent  pas;  il  ne  peut  être  question  ici  que  de  fonts  baptismaux 
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ayant  seivi  au  baplrnio  par  infusioti.  Kn  ce  cas.  le  type  des  fonts 
baptismaux  consistant  fen  une  cuve  ronde  dont  la  partie  supé- 
f<-ricure  est  encadrée  dans  une  épaisse  dalle  carrée^i  soutenue  aux 
angles  par  de.s  colonnettes  est  connu  ''J.  Cependant  nous  hési- 
tons à  voir  dans  la  dalle  d'Évreux  le  reste  de  fonts  baptismaux  de 
ce  type.  Cette  dalle  est  non  carrée,  mais  rectangulaire.  Le  dessous 
chanireiné  ne  paraît  pas  s'accorder  avec  la  présence  de  colonnettes 
d'angle.  Le  rebord  de  l'orifice  paraît  bien  large  de  deux  côtés.  Enfin, 
d'ordinaire,  la  tranche  de  ces  dalles  est  ornée. 

wQuoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  un  monument  curieux  et  qui  pose 
des  problèmes  dont  on  trouvera  peut-être  la  solution  plus  tard. 
Nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'il  soit  utile  de  le  reproduire 
dans  le  Bullelin  avchéologique ,  puisqu'on  en  trouvera  l'image  dans  le 
Bulletin  monuine)itaW^\  et  que  M.  Léon  Coutil  doit  publier  dans  son 
Archéologie  de  l'Eure  la  gravure  qu'il  nous  a  communiquée. 


EGLI    E    de  SAINt   T-TENNE 
DU     VAV^RAV    fEUREJ 


AS    IDE:  il  Cttr  Jit  l  AKi.      EN-Hal 

C    JTt  Sud) 


'')  R.  de  Lasteyrie,  L'architecture  religieuse  en  France  à  l'époque  romane, 
p.  7o4. 

(*'  Bulletin  monumental,  3'  sér.,  t.  IV,  sA'  vol.  de  la  coliection  (i858),  p.  34- 
36,  avec  flg.  à  ia  page  35. 


wM.  Léon  Coutil  nous  sijjnale  en  second  lieu  la  clef  d'un  arc 
encadrant  une  des  fenêtres  de  l'abside  de  Te'glise  Saint-Etienne- du- 
Vauvray  (Eure),  sur  laquelle  est  sculptée  une  croix  pattée  wornée, 
ffdit  M.  Coutil,  de  fines  gravures  en  forme  de  feuilles  de  fougère; 
tfsous  les  bras  horizontaux  de  la  croix  se  voient  deux  ancres  renver- 
ffse'es  figurant  des  arbres  de  vie  et  symbolisant  la  régénération;  ce 
ff  sont  des  réminiscences  de  TA  et  de  TCx)  qui  précédemment  ornaient 
ffle  dessous  des  croix,  et  par  suite  indiquent  que  cette  sculpture  ne 
ffpeut  être  que  du  vii%  ou  même  postérieure,  c'est-à-dire  du  viii"  ou 
tfix^  siède^^.  C'est  voir  beaucoup  de  choses  dans  deux  simples  fleu- 
rons. Cependant  ces  fleurons,  pour  n'avoir  pas  le  sens  symbolique 
que  leur  prête  notre  correspondant,  n'en  sont  pas  moins  intéres- 
sants, et  peuvent  servir  à  déterminer  la  date  de  la  pierre.  Ils  con- 
sistent en  une  longue  tige  mince  s'épanouissant  en  trois  feuilles, 
très  maigres,  celle  du  milieu  lancéolée  et  terminant  la  tige,  les  deux 
autres  se  recouibant  en  bas  :  d'un  mot,  ce  qu'on  e^t  convenu  d'ap- 
peler une  fleur  de  lis.  Pareille  fleur  a  été  employée  comme  motif 
d'ornement  du  vi*  au  ix*"  siècle,  surtout  en  Italie.  Elle  servait  à 
remplir  de  petites  surfaces,  particulièrement  des  surfaces  triangu- 
laires ou  en  forme  de  losange.  Elle  se  combine  avec  les  entrelacs 
sur  ces  plaques  de  cancel  dont  les  exemples  sont  nombreux  dans 
l'Italie  du  Nord.  Elle  fait  partie  de  cette  décoration  dont  les  élé- 
ments ont  e'té  empruntés  à  lait  romain  et  à  l'art  byzantin,  et  qui, 
stylisée  par  les  artistes  barbares  de  Lombardie,  semble-t-il,  s'est 
répandue  au  ix*"  siècle  dans  tout  l'empire  carolingien  !*'. 

tfll  y  a  plusieurs  variétés  de  ce  fleuron  trifolié;  l'une,  et  c'est  le 
type  qui  paraît  le  plus  ancien,  rappelle  plutôt  une  feuille,  tantôt 
trapue,  tantôt  élancée,  découpée  en  trois  lobes  lancéolés,  les  lobes 
latéraux  se  recourbant  plus  ou  moins;  tel  est  le  type  que  nous 
voyons  sur  les  chapiteaux  du  palais  dit  de  Théodoric,  à  Ravenne, 
dont  les  archéologues  s'accordent  à  placer  la  construction  au  com- 
mencement du  viii^  siècle;  les  fleurons  garnissent  les  bords  du 
panneau  de  ces  chapiteaux  carrés,  ou,  s'élançant  des  angles  infé- 
rieurs, occupent  les  cantons  d'une  croix  formant  le  centre  de  la 
décoration.  Une  autre  variéié  consiste  en  une  tige  qui  s'épanouit 
en  trois  feuilles  lancéolées  dont  les  deux  latérales  sont  fortement 
recourbées;  c'est  absolument  la  fleur  de  lis  du  moyen  âge.  Un  bel 

C  Voir  E.  A.  Stiickelberg,  Longobardische  Plastik,  Zûricli,  1896,  in-ia. 
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exemple  se  trouve  plusieurs  fois  répété  autour  d'une  des  plaques 
de  marbre  du  pluteus  du  baptistère  de  Cividale  "^  plaque  de  style 
bvzantin  coupée  et  par  conséquent  remployée,  et  probablement 
antérieure  à  rédificalion  du  baptistère  par  l'évéque  Calliste  vers 
■J'^'].  L'autel  de  Ralchis,  édilié  entre  76/1  et  7/19,  dans  l'église  de 
San  Martino  à  Cividale,  ofTre  d'autres  exemples  de  la  même  Heur 
de  lis  autour  d'un  cercle.  C'est  là  le  type  qui,  en  se  dégradant, 
se  perpétuera  aux  viii*  et  ix"  siècles;  la  lige  s'allongera  et  s'amin- 
cira. 

ffLes  artistes  ont  eu  recours  à  ce  fleuron  à  trois  pétales  pour 
remplir  les  triangles  laissés  vides  entre  un  cercle  et  un  carré;  ainsi, 
sur  une  plaque  du  Tempiclto  à  Cividale,  quatre  fleurons  s'échappent 
d'un  cercle  pour  remplir  les  écoinçons  entre  ce  cercle  et  le  carré 
dans  lequel  il  est  inscrit;  pareillement,  sur  une  plaque  de  marbre 
conservée  au  palais  épiscopal  de  Ferentino,  quatre  fleurs  à  trois 
pétales  occupent  les  triangles  compris  entre  une  hélice  et  les  pointes 
du  losange  qui  l'encadrent.  C'est  encore  un  champ  triangulaire  que 
la  tige  trifoliée  occupe  sur  le  fronton  du  ciborium  du  Musée  de 
Cortone  daté  du  règne  de  Cbarlemagne.  Sur  les  dalles  de  marbre 
ornées  de  rinceaux  géométriques,  très  souvent  ce  fleuron  occupe 
l'intervalle  entre  les  rinceaux.  Citons,  par  exemple,  un  panneau  de 
cancel  à  Sainte-Marie-in-Cosmedin^^',  un  autre  servant  aujourd'hui 
de  devant  d'autel  en  l'église  San  Abondio  de  Côme,  une  autre  en- 
castrée dans  le  mur  de  la  maison  n°  6  de  la  Piazza  del'Olio  à  Terni, 
et,  en  France,  le  fragment  de  plaque  de  cancel  conservé  à  Saint- 
Martin  d'Angers '^^.  Et.  sur  ce  dernier  morceau,  la  fleur  se  rattache 
à  la  tige  des  rinceaux;  sur  nombre  d'autres  sculptures  carolin- 
giennes, les  liges  des  rinceaux  ou  des  hélices  se  terminent  en  fleu- 
ron trifolié,  comme  on  le  voit  sur  une  plaque  exposée  dans  le  cloître 
de  Saint-Jean-de-Latran  (*). 

ffDu  vide  laissé  entre  les  cercles  entrelacés,  où  par  sa  forme  ce 
fleuron  était  à  sa  place,  des  artistes  de  moins  de  goût  l'ont  trans- 


'■'   Ruggiero  delta   Torre,   Il  baltislerio  di  Callisto  (Cividale,    1B99,   in-A°), 

Pl-  I- 

'^'  R.  de  Lasteyrie,  L'architecture  religieuse  en  France  à  l'époque  romane, 
p.  178,  fig.  i56. 

(■')  Congrès  archéologique  de  France,  lxxvii'  session  (1910),  t.  I,  p.  196, 
planche,  et  R.  de  Lasteyrie,  ouvr.  cité,  p.  2i5,  tig.  31 4. 

(''   Lauer,  Le  Palais  de  Latran,  p.  187,  lig.  53  6i«. 
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porté  au  centre  même  des  cercles,  par  exemple  sur  un  des  pieds- 
droits  d'une  porte  de  Saint-Clément  de  Rome^^^;  on  le  trouve  aussi 
meublant  le  centre  de  carrés  entrelacés  sur  une  dalle  du  cloître  de 
Saint-Jean-de-Latran  '-'  et  sur  une  autre  de  Santa  Maria  Antica,  au 
forum.  Sa  forme  le  rendait  tout  à  fait  propre  à  se  placer  entre  des 
demi-cercles  formant  arcature;  il  s'y  épanouissait  tout  naturelle- 
menl,  comme  on  le  voit  sur  deux  linteaux  à  Aquilée,  l'un  sous  le 
])orche  de  la  cathédrale,  l'autre  dans  l'église  dite  des  Païens;  et 
encore  sur  un  linteau  à  Coire'^'.  Sur  des  panneaux  rectangulaires, 
les  tiges  trifoliées  issent  des  angles  pour  se  diriger  en  diagonale 
vers  le  centre,  par  exemple  sur  le  tailloir  du  chapiteau  surmontant 
la  dernière  colonne  à  gauche  dans  la  petile  basilique  de  Grado,  sise 
au  nord  de  la  cathédrale.  Sur  un  fragment  d'amhon,  orné  de  com- 
parliments  rectangulaires,  conservé  dans  la  cour  de  l'Université  de 
Ferrare ,  et  qui ,  d'après  la  forme  des  lettres  de  l'inscription,  peut 
remonter  au  viii"  siècle,  on  voit  des  paons  becquetant  des  fleurs  à 
trois  pétales  qui  s'échappent  des  angles  du  cadre. 

ffMais,  pour  nous  rapprocher  de  la  sculpture  communiquée  par 
M.  Coutil,  il  faut  montrer  la  tige  trifoliée  en  rapport  avec  la  croix 
Nous  lii  trouvons  :  dans  les  cantons  inférieurs  d'une  croix  sculptée 
sur  le  fronton  extrême  du  couvercle  arrondi  d'un  sarcophage  du  v 
ou  VI*  siècle,  déposé  auprès  de  l'église  Saint-Vital  à  Ravenne;  dans 
les  cantons  supérieurs,  sur  une  plaque  de  marbre  déposée  sous  le 
porche  de  l'église  des  Sainis-Apôtres  à  Rome.  Sur  la  pierre  de  Saint- 
Etienne-du-Vauvray,  les  deux  tiges  trifoliées  ne  sont  pas  placées 
sous  les  branches  de  la  croix,  mais  elles  accostent  la  queue  verticale 
d'une  tresse  circulaire  entourant  la  croix.  Ces  tiges  trifoliées  sont 
élancées  et  maigres,  presque  réduites  à  un  trait;  elles  se  placent, 
ce  me  semble,  à  la  fin  de  la  série  que  nous  avons  passée  en  revue. 
La  croix  pattée  à  branches  égales  n'a  rien  dans  sa  forme  qui  per- 
mette de  la  dater;  mais  la  surface  de  ses  branches  présente,  les 
branches  verticales,  une  taille  en  losange,  et  les  branches  horizon- 
tales, une  taille  en  arête  de  poisson,  qui  sont  un  indice  d'antiquité; 
ainsi  M.  Léon  Coutil  cite  une  croix  de  même  forme  dont  la  branche 
supérieure  présente  une  taille  en  arête  de  poisson  sur  un  sarco- 

'')  R.  de  Lasteyrie,  ouvr.  cité,  p.  222,  fig.  22/1. 
(^'  Lauer,  ouvr.  cité,  p.  128,  fig.  53. 

(^)  E.  A.  Stùckelberg,  Millelalterliche  Ornamentik  im  Bistum  Cur,  dans  le 
Schweizensches  Archiv  fur  Volkskunde,  11'  année  (Bâte,  1907),  planche,  fig.  1. 
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pliage  provenant  du  cimetière  Saint-Vincent  (Saint-Germain-des- 
Prés)  à  Paris,  et  comme  cette  croix  est  accostée  de  deux  colombes 
(|iii  en  becquètent  le  sommet,  on  peut  rapporter  ce  monument  à 
Tcpoque  mérovingienne.  Pareilles  hachures  se  retrouvent  sur  une 
croix  de  sarcophage  provenant  des  fouilles  de  Moreau  dans  un 
cimetière  de  l'Aisne,  et  que  M.  (iOutil  a  dessinée  sur  une  des 
planches  jointes  à  sa  notice.  Notre  correspondant  cite  encore  une 
plaque  de  boucle  mérovingienne,  trouve'e  au  Mont-de-Hermes 
(Oise),  ornée  d'une  croix  dont  les  branches  sont  couvertes  de 
hachures. 

wSi  nous  n'osons  pas  reporter  la  pierre  sculptée  de  Saint- 
Etienne-du-Yauvray  à  l'époque  mérovingienne,  au  moins  inclinons- 
nous  à  y  voir  un  travail  de  l'époque  carolingienne,  et,  en  ce  cas, 
ce  serait  une  pierre  de  remploi,  si,  comme  paraît  lindiquer  le 
dessin  de  M.  Coutil,  la  construction  dans  laquelle  elle  est  insérée 
ne  date  que  des  premiers  temps  de  la  période  romane,  soit  du 
xi*"  siècle.  Comme  on  peut  concevoir  que  des  sculpteurs  de  ce 
temps-là  aient  copié  des  modèles  antérieurs,  on  ne  pourrait  décider 
la  question  qu'en  examinant  sur  place  la  clef  d'arc  dont  il  s'agit, 
et  en  comparant  la  nature  et  la  coupe  de  la  pierre  avec  la  nature  et 
la  coupe  des  autres  claveaux. 

wM.  Léon  Coutil  a  saisi  cette  occasion  de  dresser  une  longue 
liste  de  croix  relevées  sur  des  monuments  ou  objets  mérovingiens  : 
monnaies,  stèles  funéraires,  sarcophages,  châsses,  plaques  de  cein- 
turon, vases.  Il  les  a  dessinées  et  groupées  en  des  planches.  Mais 
cette  étude  ne  me  paraît  pas  de  nature  à  être  publiée  dans  notre 
Bulletin,  d'autant  plus  que  M.  Coutil  se  propose  de  l'insérer  sous 
peu  dans  son  livre  de  Y  Archéologie  du  département  de  rEure,  dont  il 
poursuit  avec  ardeur  la  publication  et  qui  fournit  aux  archéologues 
tant  de  matériaux  intéressants  avec  des  commentaires  pleins  d'utiles 
renseignements  n.  —  Adopté. 

M.  Prou  rend  compte  ensuite  du  tome  X\X  (année  1916)  du 
Bulletin  de  la  Société  archéologique,  de  Sens  (Sens.  1918,  in-8°)  : 

tfCe  volume  s'ouvre  par  une  notice  de  M.  Joseph  Perrin  sur  Une 
inscription  sénonaise  de  l'époque  gallo-romaine  découverte  au  xvi^  siècle , 
disparue  depuis,  que  les  épigraphistes  du  xix^  siècle  tenaient  pour 
fabriquée  par  l'humaniste  Muret,  mais  que  notre  regretté  président 
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Héron  de  Villefosse,  prenant  pour  point  de  départ  un  travail  de 
Gustave  Julliot,  a  récemment  réhabilitée  grâce  au  rapprochement 
d'une  inscription  analogue  découverte  à  Ostie. 

«•Sous  le  titre  :  La  collégiale  Saint-Martin  de  Chablis,  M.  l'abbé  Bon- 
neau  publie  une  monographie  de  cette  église  aujourd'hui  parois- 
siale. On  s'e'tonnerait  de  trouver  dans  un  volume  d'une  société 
sénonaise  l'e'tude  d'une  église  de  l'arrondissement  d'Auxerre,  sise 
dans  l'ancien  diocèse  de  Langres  et  dépendant  autrefois  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  si  l'on  ne  savait  que  cet  e'difice  reproduit  les  dis- 
positions de  la  cathédrale  de  Sens,  et  non  pas  seulement  dans  les 
lignes  générales,  mais  dans  les  détails:  même  genre  de  voûtes 
sexpartites  soutenues  par  des  piliers  alternant  avec  des  colonnes, 
même  disposition  du  triforium,  même  décoration  des  chapiteaux. 
Ou  bien  les  deux  églises  ont  été  élevées  dans  la  seconde  moitié  du 
XII*  siècle  parle  même  architecte,  ou  bien  la  collégiale  de  Chablis 
est  imitée  de  la  cathédrale  de  Sens.  ,  La  ressemblance  est  telle, 
qu'à  regarder  les  photographies  on  prendrait  ces  édifices  l'un  poui- 
l'autre,  comme  cet  enfant  de  chœur  sénonais  à  qui  un  chanoine 
montrait  une  vue  intérieure  de  Saint-Martin  de  Chablis  et  qui,  à 
la  question  :  w Connais-tu  cette  église  ?w  répondait  :  ■;?  Pardi  !  c'est  la 
rcathédrale  de  Sensn.  M.  l'abbé  Bonneau  a  décrit  avec  exactitude 
l'église  de  Chablis  et  s'est  appliqué  à  mettre  en  lumière  les  carac- 
tères communs  aux  deux  édifices  susnommés  et  à  montrer  comment 
l'église  de  Chablis  permettait  sur  certains  points  de  restituer  l'état 
primitif  de  la  cathédrale,  modifié  par  l'agrandissement  des  hautes 
fenêtres  et  la  reconstruction  des  transepts.  Il  a  joint  à  sa  notice  un 
plan ,  une  coupe  et  de  belles  photogravures. 

tf  L'article  de  M.  l'abbé  Ghartraire  sui*  Les  prisons  de  Vojficialité  de 
Sens  est  plus  historique  qu'archéologique,  puisque  l'auteur  se  pro- 
posait de  donner,  d'après  un  document  tiré  des  Archives  du  Vati- 
can, une  liste  des  prisonniers  gardés  dans  ces  prisons  au  mois  de 
juillet  i33i,  mais  il  n'a  pu  se  défendre  d'y  joindre  une  description 
de  ces  cachots  dont  Viollet-le-Duc  disait  qu'il  n'avait  vu  nulle  part 
un  ensemble  aussi  complet.  Ou  regrettera  même  que  M.  Chartraire 
n'en  ait  pas  fait  une  description  plus  détaillée  et  qu'il  n'ait  pas 
dressé  le  catalogue  de  ces  nombreuses  inscriptions  et  images  gra- 
vées sur  les  murs,  qu'il  signale  cependant  et  qui  lui  inspirent  de 
judicieuses  réflexions  sur  l'état  dame  des  prisonniers. 

«Le  même  savant  a  écrit  une  iSote  sur  vu  coxiteaxi  plié  ayant  servi 


//  une  donation  au  m''  */('c7e,"(lontl  l'intérêt  ^^ue  sera  pas  inoindre 
pour  les  historiens  du  droit  (jue  pour  les  archéologues.  11  s'agit  d'un 
couteau  trouvé  par  M.  l  abbé  Cbarlraire  dans  un  colïre  du  Trésor 
de  la  cathédrale  de  Sen>.  La  lame,  longue  de  o  m.  1 15 ,  est  repliée 
sur  le  manche,  iail  de  corne,  et  de  forme  trapézoïdale.  Le  manche, 
grossièrement  gravé,  présente  le  nom  Gislaminidus  en  caractères 
(|u"on  peut  attribuer  au  xii''  siècle.  A  n'en  pas  douter,  nous  sommes 
en  présence  d'un  symbole  de  fr  tradition -i.  Un  assez  grand  nombre 
de  chartes  de  donation  ou  de  vente  mentionnent  la  tradition  per 
cullellum  pUcatum.  Par  là,  comme  l'a  très  bien  dit  M.  l'abbé  Gbar- 
traire.  celui  qui  aliénait  son  bien  indiquait  qu'il  renonçait  à  couper 
les  fruits  ou  plutôt  à  exercer  aucun  droit  de  ])ropriélaire.  ^'est-ce 
])as  une  idée  analogue  à  celle  qui  a  fait  déposer  des  épées  pliées 
dans  les  sépultures  préhistoriques  :  perte  de  toute  puissance.  Pour 
ce  qui  regarde  le  couteau  sénonais,  on  inclinera  à  croire  que  le 
nom  qui  y  est  inscrit  est  celui  dun  personnage  qui  avait  donné  un 
immeuble  à  l'église  de  Sens.  Si  simple  que  soit  cet  instrument,  on 
•m'iI  aime  en  trouver  le  dessin  dans  le  Bulletin  sénonais. 

ffDans  les  procès-verbaux,  nous  relevons,  à  la  séance  du  7  f é- 
\rier  1916,  le  résumé  d'une  étude  du  même  auteur  sur  la  sculpture 
du  portail  de  la  cathédrale  de  Sens,  qui,  malgré  sa  brièveté,  donne 
des  renseignements  précis  et  intéressants,  si  bien  qu'on  souhaiterait 
que  M.  l'abbé  Chartraire  publiât  cette  étude  in  extenso. -n 

M.  Max  Prinet  lit  une  note  sur  un  bas-relief  conservé  au  Musée 
d'Amiens,  signalé  précédemment  au  Comité  par  M.  le  comman- 
dant Espéraudieu  et  dont  une  image  photographique  a  été  publiée 
dans  le  Bullelin  archéologique  ^^^  : 

«Le  23  a\rii  1917,  M.  le  commandant  Espérandieu  nous  a  com- 
muniqué la  photographie  d'un  petit  bas-relief  de  marbre  blanc, 
haut  de  om.  3o,  large  de  o  m.  20,  qui  se  trouve  au  Musée 
d'Amiens.  On  y  voit  un  homme ,  étendu  à  terre ,  écrasé  par  un  cha- 
riot; près  de  la  tète  de  la  victime,  on  remarque  un  bâton  brisé  et 
ffun  petit  amas  d'objets  plats  de  forme  ronde-.  M.  Espérandieu  a 
pensé  que  le  bas-relief  était  un  e\-voto,  offert  par  la  victiui:^  d'un 
accident  de  voiture  à  quelque  saint  qui  lui  aurait  sauvé  la  vie. 

^^1  Bulletin  archéologique,  1917,  p.  Lxxm  et  pi.  XX\. 
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rfEn  parcourant,  au  Petit-Palais  des  Beaux-Arts,  l'exposition  des 
vitraux  de'placés  au  moment  des  bombardements  de  Paris,  j'ai 
reconnu  la  même  scène  peinte  sur  une  verrière  de  l'église  Saint- 
Merri. 

«Les  dimensions  et  les  couleurs  vives  de  la  peinture  sur  verre 
permettent  de  reconnaître  des  détails  qui  n'apparaissent  pas  nette- 
ment dans  le  bas-relief.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  constater  que  les 
objets  plats  et  ronds  que  M.  Espérandieu  a  pris  pour  des  caillots 
de  sang  sont  des  pièces  d'or. 

r  Au-dessus  de  la  scène  de  l'accident  est  figurée  une  autre  scène 
oij  le  même  individu  joue  le  rôle  principal.  11  prête  serment  entre 
les  mains  d'un  personnage  assis;  auprès  de  lui  se  tient  un  juif, 
reconnaissable  à  la  roue  qui  décore,  à  l'épaule,  la  manche  de  son 
vêtement;  ce  juif  tient  un  bâton. 

ff  La  scène  est  considérée  par  Louis  de  Ronchaud  et  par  les  auteurs 
qui  l'ont  suivi  comme  représentant  un  miracle  de  saint  Bavon. 
C'est  ce  qu'apprend  au  public,  à  l'exposition  du  Petit-Palais,  l'éti- 
quette jointe  au  vitrail. 

ff  On  lit  bien ,  dans  les  récits  des  miracles  de  saint  Bavon ,  l'histoire 
d'un  charretier  qui,  tombé  de  sa  voiture  et  écrasé  par  les  roues,  a 
été  ressuscité  grâce  aux  prières  du  saint.  Mais,  dans  cette  histoire, 
il  n'est  question  ni  de  bâton  rompu,  ni  de  pièces  de  monnaie;  on 
n'y  trouve  pas  l'explication  de  la  scène  figure'e  dans  la  partie  supé- 
rieure du  vitrail. 

«Au  contraire,  tout  cela  se  comprend  aisément  si  Ton  cherche 
l'explication  dans  la  légende  de  saint  Nicolas.  Voici  ce  que  raconte 
la  Légende  dore'e  : 

«Un  homme  avait  emprunté  une  certaine  somme  à  un  juif,  en  lui 
«jurant  sur  l'autel  de  saint  Nicolas,  faute  d'autre  caution,  de  la  lui 
«rendre  aussitôt  que  possible.  Comme  il  tardait  à  restituer  l'argent, 
«le  juif  le  lui  réclama,  mais  l'homme  affirma  l'avoir  rendu.  Il  fut 
«cité  devant  le  juge  qui  lui  déféra  le  serment.  Or  l'homme  avait 
«pris,  comme  pour  se  soutenir,  un  bâton  creux  qu'il  avait  rempli  de 
«pièces  d'oj".  Avant  de  jurer,  il  demanda  au  juif  de  lui  garder  son 
«bâton.  Après  quoi,  il  jura  qu'il  avait  rendu  ce  qu'il  devait  et  plus 
«qu'il  ne  devait.  Le  serment  prêté,  il  réclama  son  bâton  que  le  juif 
«lui  remit  sans  soupçonner  la  ruse.  Mais  comme  le  fraudeur  retour- 
«nait  chez  lui,  le  sommeil  le  prit;  il  s'endormit  à  un  carrefour  et 
«fut  écrasé  par  un  chariot  lancé  à  toute  vitesse  qui  brisa  en  même 
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«lemps  le  bâton  rem|>li  dor  :  les  pièces  .se  lépaiidirenl  sur  le  sol. 
fr  Ayanl  appiis  cela,  le  juiraccoinul;  il  constata  la  fraude;  mais,  bien 
ff qu'on  lenfjageât  à  reprendre  l'argent,  il  dit  qu'il  ne  le  ferait  que 
ffsi,  par  les  mérites  de  saint  Nicolas,  le  mort  était  rendu  à  la  vie, 
rajoutant  qu'en  ce  cas  il  recevrait  lui-même  le  baptême  et  se  ferait 
wchrétien.  Aussitôt  le  mort  revint  à  la  vie,  et  le  juif  fut  baptisé 
trau  nom  du  Christ  t^'. 17 

ff  Cette  histoire  se  trouve  déjà  dans  le  Livre  de  saint  Nicolas,  com- 
posé en  vers  par  Wace,  au  xii"  siècle.  Elle  a  figuré  dans  bien  d'autres 
vies  du  saint  évêque  de  Myre.  Elle  a  fourni  le  sujet  d'uu  mystère 
au  xv'=  siècle,  et  elle  a  eu  la  fortune  singulière  de  passer,  quelque 
peu  déformée,  dans  l'histoire  de  Don  Quichotte.  Ceivantès  fait  com- 
paraître devant  Sancho  Pança,  devenu  gouverneur  de  Barataria, 
deux  plaideurs  dont  l'un  joue  le  rôle  du  juif  prêteur,  l'autre  celui 
du  chrétien  emprunteur;  Sancho  devine  la  ruse  et  adjuge  le  bâton 
au  juif. 

«Comme  à  Saint-Merri,  on  retrouve  le  même  fait  représenté  sur 
des  vitraux  à  la  cathédrale  de  Chartres,  en  l'église  de  Pont-de- 
l'Arche,  à  Saint-Denis  de  Rouen,  ailleurs  encore,  sans  doute. 

«Il  me  parait  certain  que  c'est  Tune  des  scènes  de  l'aventure 
du  débiteur  malhonnête  que  nous  trouvons,  à  Amiens,  sculptée 
sur  marbre.  75 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  (V archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 

"*  Traduction  d'après  l'édition  de  Graesse  (1890),  p.  •j']. 
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U  JANVlEPi   1919. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD 


PRESIDENCE    DE    M.    DIEUL. 

La  séance  est  ouverte  à  /i  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dei'iiière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusé  :  M.  le  général  Bourgeois. 

M.  Merlin  a  envoyé  un  rapport  sur  les  fouilles  opére'es  par  lui 
en  1918,  grâce  aux  subventions  accordées  à  la  Direction  des  Anti- 
quités de  Tunisie  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  : 

ffl.  Fouilles  de  Doiigga.  —  Vers  la  fin  de  1917,  les  progrès  du 
déblaiement,  à  l'est  du  temple  de  Tellus  et  au  sud  de  Yarea  macelli, 
avaient  mis  au  jour,  entre  deux  escaliers  descendant  du  Nord,  un 
mur  très  épais  (plus  d'un  mètre  et  demi)  en  arc  de  cercle  dont  la 
convexité  regarde  vers  le  midi  ^^l  En  continuant  la  fouille,  nous 
avons  reconnu  que  cette  abside  formait  le  fond  de  l'édifice  dont  la 
partie  antérieure,  exhumée  depuis  un  certain  temps  déjà,  borde 
la  place  de  la  Rose-des-Vents  vis-à-vis  du  temple  de  Mercure.  On 
sait,  d'après  les  travaux  de  M.  L.  Poinssot(-\  que  cet  édifice  est  un 

Cî  Cf.  Bull.  archéuL  du  Comité,  1918,  procès-verbaux  de  la  Gomuiissiou  de 
l'Afrique  du  Nord,  p.  cliii. 

(')  Nouv.  Archives  des  Missions,  t.  XXI,  fasc.  8,  p.  ai  et  suiv.,  p.  100  et  suiv. 


inavi'llum .  dont  la   Caradc  douiuml  sur  Vaira  iikiccIH  Cul  dod'o  (11111 
porticfuc  sous  le  règuc  de  (.oui mode. 

ff Maintenant  que  nous  en  avons  termine  le  dégagement,  ce  (|ui 
a  été  le  premier  objectif  de  la  campagne  de  1918,  nous  pouvons 
nous  l'aire  une  ide'e  exacte  de  ce  qu'était  le  marché  de  Thugga . 
lequel  nous  apparaissait  jusqn'à  présent  singulièrement  jnesquin. 
Nous  en  donnerons  ici  une  description  sommaire.  H  a  beaucouj» 
souffert  et  a  été'  très  fortement  arase'  lors  de  la  construction  du  mur 
byzantin  qui,  tout  près  de  là,  entoure  le  Capitole.  (Voir  le  plan.) 

tfLe  monument  mesurait  à  peu  près  82  mètres  du  Nord  au  Sud 
(le  portique  de  façade  profond  de  5  mètres  non  compris)  et  26  m.  5o 
de  TEst  à  rOuest;  il  se  composait,  derrière  le  portique  d'entrée, 
d'une  cour  rectangulaire  dont  les  deux  grands  côtés  étaient  bordés 
de  galeries  à  colonnades  larges  dun  peu  plus  de  h  mètres,  sur  les- 
quelles s'ouvraient  des  boutiques.  Des  colonnades,  tout  a  disparu; 
les  boutiques,  complètement  isolées  les  unes  des  autres  par  des 
murs,  mesurent  2  m.  70  sur  2  m,  80;  il  en  existe  huit  à  l'Est, 
qui  occupent  toute  la  longueur,  et  quatre  seulement  à  l'Ouest, 
groupées  dans  la  partie  nord  (^^  et  suivies  vers  le  Sud  d'une  citerne 
en  contre-bas,  dont  la  voûte  est  trop  mince  pour  avoir  pu  supporter 
des  constructions.  Galeries  et  boutiques  étaient  dallées,  de  même 
que  la  cour. 

ff  Au  milieu  de  cette  cour  est  réservé  un  espace  carré  (2  m.  5o  de 
côté),  tapissé  de  grosse  mosaïque  blanche  et  situé  un  peu  plus 
haut  (0  m.  07)  que  le  dallage  '-J;  le  centre  de  ce  carré  présente  une 
dépression  ronde  ayant  o  m.  3o  de  diamètre  et  o  m.  2  5  de  profon- 
deur, dont  les  bords  et  le  fond  plat,  sans  trou  de  vidange,  sont 
garnis  de  béton  grossier  et  à  laquelle  aboutit  une  rigole,  large  de 
o  m.  00 5  et  profonde  de  0  m.  07,  mal  faite,  qui  part  de  l'angle 
sud-est.  Des  conduites  disposées  sous  la  cour  viennent  se  déverser 
dans  un  égout  qui  longe  la  façade,  dissimulé  par  le  dallage  de 
ïarea  iiuicclli. 

tfk  l'extrémité  méridionale  de  cha(|ue  travée  du  péristyle,  une 

'^  Les  boutiques  de  la  rangée  ouest  avaient  des  sous-sols  ,  et  il  n'en  reste  guère 
que  la  partie  inférieure  au  portique;  la  citerne  était  flanquée  d'un  puisard  qui  se 
décroclie  en  deliors  do  l'aliffneraent  du  mur  et  ([ul  ponuiuinique  a.'ec  elle  par 
une  large  baie. 

'-)  On  ne  saurait  diic  conniiciil  s'opériiit  la  jonction  de  lu  niosaiqiw  et  du  il;ii- 
lage,  car  celui-ci  manque  au  contact  de  la  iu()san|iii'  sui'  tout  le  pourloni'. 

AncuKoi.o(;iE.  —  N°  2.  1 


Plan  du  marché  de  Thujrga. 


GXXXl 


porte  menait  à  l'un  des  escaliers  dont  il  a  élé  question  plus  haut. 
Dans  le  fond  de  la  cour  s'arrondissait  l'hëmicycle  découvert  à  la 
fin  de  1917.  Cet  hémicycle  comptait  U  m.  5o  de  rayon  et  semblç 
avoir  eu  sa  paroi  revêtue  d'un  enduit  peint.  Le  dallage,  aujourd'hui 
anéanti ,  recouvrait  une  pièce  en  sous-sol ,  sans  communication  directe 
avec  le  marché  même  et  où  Ton  pénétrait  du  Sud  par  les  chambres 
attenantes  au  mur  courbe  dont  j'ai  fait  mention  dans  mon  rap- 
port de  l'an  dernier  et  par  une  baie  pratiquée  un  peu  à  l'ouest  du 
sommet  de  l'arc. 

«L'abside  a  si  peu  de  profondeur,  qu'elle  ne  contenait  certaine- 
ment pas  de  bouti({ues  disposées  en  éventail,  comme  on  en  trouve 
dans  le  fond  incurvé  des  marchés  de  Timgad  ou  de  Gigthis.  Elle 
abritait  peut-être  la  statue  du  Genius  macelli  dont  les  fouilles  de  1917 
nous  ont  rendu  la  dédicace  recueillie  juste  derrière  le  mur  semi- 
circulaire.  Les  boutiques  étaient  rangées  en  lignes  droites  comme 
au  marché  de  Djemila.  mais  seulement  sur  deux  des  faces  de  la 
cour  intérieure^'). 

et  Le  déblaiement  du  marché  achevé,  nous  avons  entrepris  de 
poursuivre  les  fouilles  sur  le  flanc  de  Téditice  dans  la  direction 
de  l'Est.  Nous  avons  découvert  à  cet  endroit  les  restes  d'une  riche 
maison  particulière,  aux  pièces  pavées  de  mosaïques.  La  plupart  de 
ces  mosaïques  étaient  géométriques  et  sont  assez  endommagées; 
mais  la  plus  remarquable  —  un  tableau  d'une  grande  finesse  qui 
mesure  2  m.  80  de  long  sur  1  m.  20  de  haut  et  qui  est  entouré 
d'une  bordure  multicolore,  en  forme  de  grecque  compliquée,  large 
de  o  m.  35  —  est,  par  bonheur,  à  peu  près  intacte.  Il  ne  manque 
guère  qu'une  très  minime  partie  de  la  bordure  et  qu'une  jambe 
d'un  des  six  personnages  représentés. 

fcLa  maison  où  cette  mosaïque  a  élé  déterrée,  accolée  au  muceUum 
à  l'Ouest,  est  limitée  à  l'Est  par  une  rue  qui  descend  du  Nord  vers 
le  Sud.  Après  avoir  dégagé  cette  voie  sur  une  longueur  de  1 8  mètres, 
nous  venons  d'attaquer  le  déblaiement  d'une  construction  qui  borde 
l'autre  côté  de  la  rue ,  vis-à-vis  de  la  maison. 

«Au  cours  de  la  campagne,  des  inscriptions  ont  été  recueillies. 
Je  ne  signalerai  qu'un  nouveau  fragment  d'une  dédicace  datée  de 
376  et  commémorant  la  restauration  d'une  série  d'ouvrages  hydrau- 


<•>  Il  ne  semble  pas  y  avoir  eu  de  boutiques  sur  le  petit  côté  nord  de  la  cour, 
du  moins  il  n'en  i.'xlsle  pas  do  Iraces  rerlaines. 
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liques  qui  alimentaient  la  ville  (^);  ce  fragment  comble  une  des 
lacunes  du  texte.  Je  laisse  à  M.  L.  Poinssot,  qui  a  déjà  tant  fait 
pour  Tépigraphie  de  Dougga  et  qui  va  bientôt  sans  doute  revenir 
d'Orient,  le  soin  d'étudier  comme  il  convient  ces  découvertes  en 
même  temps  que  celles  des  années  précédentes. 

wll.  Recherches  archéologiques  en  Tunisie.  —  J'aurais  souhaité 
poursuivre  en  1 9 1  8  les  fouilles  qui  avaient  été  opérées  antérieure- 
ment à  Sbeitla,  mais  j'ai  dii  renoncer  à  ce  projet,  après  un  essai 
infructueux,  faute  de  pouvoir  réunii-  la  main-d'œuvre  nécessaire. 
Les  cbantiers  de  Garthage  et  d'Henchir-Kasbat  ont  donc  seuls  con- 
tinue' à  fonctionner,  avec  un  personnel  d'ailleurs  restreint.  J'ai,  de 
plus,  profité  de  conditions  favorables  pour  aider  dans  leurs  re- 
cberches  deux  archéologues  dont  le  Ministère  a  souvent  eu  déjà 
l'occasion  d'apprécier  les  travaux  :  MM.  Dominique  Novak  et  Icard. 
Je  me  réserve  de  revenir  bientôt  avec  tous  les  détails  utiles  sur  les 
résultats  obtenus  par  l'un  et  j)ar  l'autre.  Vussi  je  me  contente  au- 
jourd'hui de  les  mentionner  d'un  mot.  M.  ^ovak  a  exploré  de  nom- 
breuses tombes  sur  la  côte  entre  Mahdia  et  Thina  et  a  rassemblé 
sur  les  rites  de  l'ensevelissement  dans  cette  région  des  renseigne- 
ments féconds.  M.  Icard  a  ouvert  à  Sidi-Yahia,  près  de  Ferry  ville, 
une  vingtaine  de  sépultures  puniques  du  iii"-!!"  siècle  avant  notre 
ère,  qui  offrent  des  particularités  typiques  :  certains  cadavres  sont 
enterrés  dans  des  tronçons  de  grandes  amphores;  d'autres  sont  cou- 
chés le  long  et  en  dehors  de  voûtes  demi-cylindriques  constituées 
d'éléments  analogues. 

ra.  A  Garthage,  nous  avons  fouillé  environ  quarante  tombes 
puniques  à  l'est  du  théâtre,  sur  le  sommet  de  la  crête  du  Dahar- 
el-Morali  qui  regarde  vers  le  Sud,  dominant  la  plaine  de  Douimès. 
Ges  caveaux  sont  du  iv'  siècle;  quelques-uns  peuvent  remonter 
au  v^  Ils  nous  ont  livré  un  mobilier  abondant  et  varié  dont  je 
compte  fournir  l'inventaire  complet.  Le  principal  intérêt  de  ces 
hypogées  tient  aux  statuettes  qui  en  ont  été  extraites,  au  noinbre 
de  neuf: 

ff  1°  La  [dus  grande  (haut,  o  m.  33)  est  de  tout  premier  ordie. 


"'   L.  Poinssot,  Nouv.  Archives  des  Missiong ,  \.  XIII,  p.  2/18,  n"  109;  t.  XVIII, 
ji.   I  •>  I ,  n"  5i;   1.  X\l,  Insr.  S,  p.    17^1,  u"  i')[)/iis. 
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C'est  une  iiiiai;»*  de  déesse,  d'aspecl  hiératique,  (jui  joue  du  lyin- 
panon;  elle  a  conservé  dans  toute  sa  fraîcheur  et  son  éclat  primilil' 
sa  décoration  peinte,  et  cette  enluminure  aux  vives  couleurs  donne 
un  charme  spécial  à  cette  figure  dont  la  description  a  été  commu- 
niquée le  aG  juillet  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
et  sur  iaquellf  j'ai  rédigé  une  étude  ([ui  sera  puhliée  dans  les  \l(t- 
tiunii'iits  Piot. 

ffLes  autres  statuettes  représentent  : 

wa"  Dèmèter  assise  sur  un  trône,  tenant  dans  sa  main  droite 
une  grenade  et  dans  le  bras  gauche  un  porc; 

«3°  Une  déesse  kourotrophe  assise,  un  enfant  à  demi  étendu 
posé  en  travers  sur  ses  jambes; 

f'/i"  Une  femme  portant  un  enfant  assis  sur  son  épaule  gauche; 

rfS"  Une  morte  héroïsée,  à  demi  couchée  sur  un  lit  funèbre; 

ffô"  Un  homme,  sorte  de  nain,  vêtu  d'une  courte  tunique,  la 
tète  abritée  par  un  capuchon,  soutenant  de  ses  deux  mains  un 
récipient  cylindrique  placé  sur  sa  tête  ; 

K']"  Un  homme  nu,  imberbe  et  cbauve,  accroupi  sur  le  sol; 

«8°  Une  femme  assise  par  terre,  les  jambes  repliées  et  croisées 
et  ayant  dans  la  main  gauche  une  sorte  de  quenouille; 

^9°  Une  figure  féminine  nue,  qui  dort  le  corps  tout  leplié, 
couchée  dans  une  sorte  de  vasque  rectangulaire  dont  les  bords  sont 
découpés  sur  les  petits  côtés. 

«Parmi  les  pièces  les  plus  notables,  je  citerai  encore  dès  main- 
tenant un  large  disque  en  |)lomb  fort  mince,  couvert  sur  ses  deux 
faces  de  dessins  très  fins;  des  objets  en  pâte  de  verre,  dont  un 
coq;  des  cymbales  et  des  œnochoés  en  bronze;  enfin  un  lampadaiic 
en  terie  cuite  à  six  becs  juxtaposés,  monté  sur  un  petit  pied  cl 
dont  le  récipient  semi-circulaire,  qui  n'est  pas  fermé,  est  agrénienlé 
dans  le  fond  de  trois  signes  de  Tanil  peints. 


f'A.  A  Henchir-Kasbal  {Thuhurhn  Mojas),  notre  premier  soin 
eu  I  ()iS  a  été  de  procéder  à  des  nettoyages  et  à  des  arrangemenls 
iiulispensables  dans  la  région  qui  avait  fait  l'objet  des  fouilles 
récentes (')  et  dont  les  thermes  d'été,  les  I hennés  d'hiver  el  le 
teuq)le  dédié  à  une  déesse  parèdre  de  Socnilinn  Frugiforum  sont  les 

'^'  Sur  ces  fouiiies,  voir  on  (Icinioi-  lieu  Merlin,  />////.  anltéol.  du  Coiailii, 
1918,  procès-verbaux  de  la  Commission  di'  rXfririue  du  Nord,  |i.  ci.viii  (avec  la 
bil»lio{jraphie  antérieure). 
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|>riricipau\  édifices,  ainsi  que  le  portique  des   Peironii.  En  uiènio 
temps,  M.  Drappier  dressait  le  plan  des  thermae  hiemaîes  et  de  toute 


Thuburbo  Ma-jus 


«c/îi.,j    dr    M  L  Drtp/,,1 


Quartier  des  Thermes 


la  zone  explorée  en  1917;  ces  leve's  minutieux,  qui  ont  demandé 
un  assez  grand  effort,  viennent  s'ajouter  a  ceux  qui  avaient  déjà 
été  exécutés  des  thermae  aestivaks  et  de  leurs  alentours  ^i',  puis  du 


^'^  Cf.  Bull,  archrol.  iln  Comité,  1917,  p.  cxliv. 
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l('m[)l(!  (le  la  Baalit  '';  nous  avoQS  ainsi  lotis  les  «'lémenls  ossf^nlicls 
pour  publier,  dès  que  nous  le  pourrons,  les  monographies  détaillées 
des  divers  monunieuts  rendus  à  la  lumière. 

«Les  travaux  complémentaires  accomplis  pendant  Tannée  1918 
permettent  de  se  faire  une  idée  meilleure  de  la  configuration  d'en- 
semble cju  offrait  cette  partie  de  Thnrhubo  qu'on  serait  fondé  à  appeler 
le  «quartier  des  thermes-  et  qui  couvre  près  de  i5,ooo  mètres 
carrés.  La  ville  n'était  pas  dessinée  à  rame'ricaine,  comme  le  Thn- 
luugadi  primitif,  avec  des  rues  se  coupant  à  angle  droit  qui  la 
divisaient  en  îlots  identiques  comme  les  cases  d'un  damier.  Les 
rues  sont  en  général  peu  larges  et  infléchies;  les  groupes  de  con- 
structions sont  plus  ou  moins  réguliei's  et  étendus.  La  région  que 
nous  envisageons  est  traversée  par  deux  grandes  artères  venues 
du  Nord-Ouest  :  l'une,  que  nous  baptiserons  rue  de  l'Aurige,  longe 
\i\  maison  où  a  été  trouvé  le  pavement  avec  l'image  d'un  cocher 
vainqueur  ('-),  puis  les  thermes  d'hiver;  l'autre,  que  nous  proposons 
de  dénommer  rue  des  Petronii  et  dont  nous  avons  remis  le  dallage 
en  état  durant  cette  campagne,  longe  le  portique  érigé  par  P.  Pe- 
Ironius  Félix  et  ses  fils,  puis  des  maisons.  Ces  deux  voies,  entre 
lesquelles  se  développe  une  longue  et  étroite  insula  d'habitations 
particulières,  finissent  par  se  réunir  au  Sud-Est.  C'est  dans  le  carre- 
four déterminé  par  leur  rencontre  que  débouche  latéralement  la 
rue  des  thermes  d'hiver  sur  laquelle  donne  l'entrée  principale  de 
ces  bains.  Presque  en  face  de  cette  rue  transversale  s'en  amorce 
une  autre  qui  gagne  obliquement  une  petite  place  au  fond  de 
laquelle  on  rencontre  le  temple  de  la  Baalit,  fermé  d'ailleurs  par 
un  mur  continu  de  ce  côté.  Enfin  une  voie  suivait  le  liane  droit 
du  péribole,  mais  une  bâtisse  postérieure  a  coupé  presque  totale- 
ment la  place  de  cette  rue  qui  dessert  la  porte  du  sanctuaire  et 
que  nous  distinguerons  par  le  nom  de  rue  de  la  Baalit. 

ffD'autre  part,  Thuhurbo  Majus  ne  se  dressait  pas  sur  un  plateau 
uni,  comme  Sbeitla;  la  ville  s'étageait  par  plans  successifs  sur  le 
versant  aux  pentes  douces  d'une  colline  en  arc  de  cercle.  Le  point 
le  plus  bas  du  quartier  dont  nous  parlons  est  aux  thermes  d'été; 
de  là,  le  sol  s'exhausse  aussi  bien  dans  la  direction  du  Nord-Est 
vers  les  thermes  d'hiver  que  dans  celle  du  Sud-Est  vers  le  temple 

(')   Comptes  rendus  de  l'Acad.  dos  Iiiscr.,  19171  p-  ^^^ 

(-)  Bull,  archéol.  du  (^nmité,  1918,  prorvs- verbaux  de  la  Cimimission  ilc  rAfri([uo 
(lu  Nord,  p.  CLX. 
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de  ia  Haaiit.  C'est  ainsi  que  les  ihennae  aentivalea  sont  iéjjèremeiit 
surplombés  par  le  portique  des  IMronli,  d'où  il  faut  gravir  quelques 
marches  pour  sortir  dans  la  rue  des  Petronii.  et  que  la  rue  de 
l'Aurige,  de  même  orientation  générale,  est  à  un  niveau  sensible- 
ment plus  élevé  que  la  première;  les  thermos  d'hiver  dominent 
la  rue  de  l'Aurige ,  et  la  rue  des  Thermes  présente  à  son  extrémité 
nord-est  un  escalier  qui  mène  plus  haut  encore.  —  Veis  le  Sud-Esl, 
même  constatation  :  les  l'ues  des  Petronii  et  de  l'Aurige  montent 
très  visiblement  pour  arriver  au  carrefoui'  où  elles  se  rejoignent; 
le  portique  des  Petronii  est  en  contre-bas  par  rapport  à  la  place  à 
colonnades  dégagée  en  1917  et  au  temple  de  la  Baalit.  Le  mouve- 
ment de  terrain  se  prolonge  d'ailleurs  bien  plus  loin.  Ce  dernier 
temple  est  bien  au-dessous  du  sanctuaire  punico-romain  transformé 
en  église  par  lequel  on  aborde  la  ruine  au  Sud-Est.  A  l'inverse  de 
ce  que  nous  venons  de  décrire ,  quand  on  atteint  cet  édifice  après 
avoir  escaladé  le  mamelon  qui  sépare  la  ville  de  l'Oued-AIiliane  et 
après  être  passé  entre  les  deux  pitons  nettement  accusés,  l'un  qui 
porte  le  temple  de  Saturne,  l'autre  où  est  creusé  l'amphithéâtre, 
on  a  devant  soi  l'agglomération  thuburbitaine  qui  dévale  sur  les 
flancs  concaves  du  coteau  jusqu'aux  thermes  d'été  en  bas  et  qui 
s'allonge  par  delà  les  thermes  d'hiver  jusqu'au  forum,  dont  ïarea, 
isolée  actuellement  au  Nord,  est  à  3  m.  20  au-dessus  de  celle 
qu'entoure  le  portique  des  Pety'onii. 

«Dans  les  fouilles  ultérieures,  c'est  le  rattachement  des  thermes 
d'hiver  et  du  portique  des  Petronii  au  forum,  distant  d'une  centaine 
de  mètres,  qui  s'impose  en  premier  lieu.  Après  avoir  achevé  pour 
l'essentiel  la  toilette  du  quartier  antérieurement  dégagé,  nous  avons 
entrepris  dès  cette  année  cette  tfiche  nouvelle  que  nous  espérons 
poursuivre  plus  largement  dans  un  avenir  prochain,  avec  l'appui 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  celui  du  Gouvernement 
Tunisien  comme  par  le  passé.  Les  travaux  de  1918  ont  été  poussés 
près  de  la  maison  de  Taurige  et  sur  le  piolongement  de  la  rue  large 
de  8  m.  90  qui  conduit  à  la  porte  septentrionale  du  portique  des 
Petronii^^K  On  a  recueilli  en  cet  endroit  une  petite  tête  de  Minerve 
en  stuc,  coiffée  d'un  casque  à  calotte  lisse  (haut.  om.  11  environ), 
et  une  base  honorifique    en    marbre   d'un   exceptionnel   intérêt. 


('^  Bull,  archérjl.  du  Comité,  1918,  procès-verbaux  de  la  Commission  de  l'Afrique 
d«  Nord,  p.  CLx. 


(l'esl  la  iK'dicacc,  en  \  iii;|l-(Hiatif'  lij^iii'S  jjravccs  avec  l)f'aiic(Mi|t  de 
soin,  d'une  statue  élevée  par  la  colonie  de  Thuburho  Majus  à  un 
de  ses  patrons,  C.  Vettius  Sabinianus  Julius  Hospes.  Ce  person- 
nage, dont  les  attaches  avec  la  re'gion  étaient  déjà  connues  (^',  a 
rempli  un  grand  nombre  de  fonctions  que  le  texte  énumère  minu- 
tieusement dans  Tordre  inverse:  nous  avons  là  des  renseignements 
nouveaux  et  curieux  pour  l'histoire  de  certains  faits,  de  certaines 
institutions  et  de  diverses  provinces  sous  les  règnes  d'Antonin,  de 
Marc-Aurèle  et  de  (lommode.  Les  commentaires  que  demande  ce 
cursus  d'une  grande  valeur  documentaire  excéderaient  par  leurs 
développements  le  cadre  de  ce  compte  rendu;  nous  en  ferons  l'objet 
d'un  rapport  spécial. 

ff  Avant  de  terminer,  je  tiens  à  informer  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Xord  que,  grâce  au  dévouement  de  M.  Pradère,  Tamé- 
uagement  de  la  «salle  de  Tlnilmrbo  Majus-  au  Musée  du  Bardo, 
dont  l'installation  avait  été  commencée. en  1917  '"-^  dans  un  ancien 
atelier  du  rez-de-chaussée,  a  pu  être  entièrement  achevé  en  1918. 
On  a  rassemblé  dans  cette  salle  toutes  les  sculptures  trouvées  dans 
les  ruines  d'Henchir-Kasbaf  depuis  1912,  notamment  la  statue 
d'Hercule,  haute  de  2  m.  10,  érigée  dans  les  thermes  déte'  par  les 
sagori  qui  Tliub.  Majus  morantur^^',  recueillie  en  morceaux  et  habile- 
ment leconstituée;  des  inscriptions,  parmi  lesquelles  le  rituel  du 
sanctuairp  d'Esculape  ''  occupe  la  place  d'honneur;  enfin  quelques 
m.osaïques.  dont  l'une  signée  ex  njinna  ]\icenti,  empruntée  à  Voecus 
d'une  maison  voisine  du  forum '^\  a  été  remontée  comme  pavement 
au  milieu  do  la  pièce. 


'•'  (Joip.  iiisi-r.  lfil.,{.  MU,  11"  8a3,  cf.  i28'i(")et  p.  s'i-m  (  d'upivs  Toussaint, 
Bull,  archéol.  du  Lnmilè. ,  1890,  p.  a 08,  n"  10)  :  dédicace  au  petit-fils  de  C.  Vtl- 

tius  Sabinianus c.  m.  v.  procos.,  provenant  d'Henrhir-Boucha ,  iocaiité  qui 

est  située  à  quinze  kilomètres  au  nord  de  Thuburbo  Majus.  La  seconde  partie  do 
la  ligue  6  est  mutilée;  ou  n'en  a  que  les  trois  dernières  lettres  à  droite,  TIS, 
qu'on  interprète  d'ordinaire  comme  la  fin  d'un  surnom  de  C.  \ettius  faisant  suite 
à  Sabinianus.  La  nouvelle  inscription  prouve  qu'on  doit  restituer  [/lospijTIS: 
peut-être  même  y  avait-il  à  Henchir-Boucha,  comme  à  Thuburbo  Majus,  les  trois 
surnoms  et  convient-il  de  lire  [uili  /losp/jTIS  après  Sabiniani. 

--'  Cf.  Bull,  aichcol.  du  Comité,  1918,  procès-verbaux  de  la  Cummission  di' 
l'Afrique  du  Nord,  p.  clx. 

^''  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191.5,  p.  cxxxv-c.vxwi. 

'*'  Idem,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  înscr.,  igi'i,  p.  263-2(»'i. 

'*'   Idem,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191'!,  p.  ci.xxxui. 
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tr Ainsi  qu'on  1p  voit,  en  dépit  des  difficultés  multiples  dues  aux 
circonstances  que  nous  traversons,  malgré  la  rareté  et  la  cherté 
croissante  de  la  main-d'œuvre  et  les  complications  de  toute  sorte 
qui  en  découlent,  les  fouilles  auxquelles  le  Ministère  de  Tlnstruction 
publique  apporte  son  si  précieux  encourage ui en t  ont  pu  encore, 
en  1918,  procurer  d'intéressantes  découvertes  et  donner  des  résul- 
lols  satisfaisants.- 

MM.  Babei.on  et  Monceaux  présentent  différentes  observations 
sur  cette  communication, 

M.  LE  Présidext  remercie  M.  Merlin  de  son  intéressant  rapport 
et  lui  adresse  en  outre  l'expression  de  la  gratitude  de  la  Commission 
pour  la  régularité  et  l'abondance  des  communications  qu'il  a  fait 
parvenir  au  Ministère  durant  les  quatre  années  de  guerre;  grâce  à 
lui,  en  grande  partie,  nous  avons  pu  continuer  à  travailler  comme 
auparavant  et  à  tenir  chaque  mois  une  séance  suffisamment 
remplie. 

M.  Cagnat  rend  compte  du  contenu  de  la  Revue  Tunisienne  (nu- 
méros 125  à  i3o  :  janvier  à  novembre  1918)  : 

«Dans  le  numéro  de  janvier,  l'archéologie  est  représentée  par  un 
article  de  M.  Eusèbe  Vassel  sur  une  inscription  de  Carthage,  dont 
il  a  été  recueilli  de  nombreux  fragments  brisés  misérablement,  et 
qu'il  appelle  ff  l'inscription  des  ethniques  w.  Le  tirage  à  part  en  a  été 
offert  en  hommage  à  la  Commission.  Une  addition  à  cet  article 
est  publiée  dans  le  numéro  de  mars,  et  deux  nouveaux  fragments 
du  même  texte  sont  insérés  par  le  P.  Delattre  dans  le  numéro  de 
mai.  M.  Vassel  croit  que  l'ensemble  dont  on  possède  ries  lambeaux 
w n'était  autre  chose  qu'un  édit  impérial,  peut-être  de  Théodose  le 
Crand,  modifiant  le  régime  de  l'annone  dans  la  province  d'Afrique ''. 

wDans  le  numéro  de  mars,  M.  Roy  publie  sept  inscriptions  arabes 
de  Monastir.  Deux  figurent  au-dessus  de  portes  de  la  Kasbah  dont 
ils  signalent  des  travaux  de  réfection  au  xv^  et  au  xvf  siècle;  les 
autres  sont  des  épilaphes.  Dans  ce  même  numéro,  le  P.  Delattre  a 
commencé  la  publication,  qu'il  a  continuée  en  septembre-novembre, 
d'inscriptions  latines  découvertes  par  lui  eu  fouillant  la  basilique 
qui  s  élevait  sur  le  plateau  de  Sainte-Monique,  et  où  il  est  porté  à 
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voir  uiifi  des  basiiique.s  de  Saint-Cypiien.   Ce  soni  des  épilaphos 
chrétiennes  de  prêtres  ou  de  fidèles.  A  signaler  : 
wPagç  93,  une  inscription  en  vers  : 

t  In  hoc  liimidn  jocens. 
Oitisquls  ades,  kctor,  cousam  qui  noscere  bénis 
Fiinde,  pvpcnr^  loerimas;  non  vnnor  hic  dolor  ont. 
Hic  jiiret  exanimis  inafini/s  dcror  illa  paroi linii 

Quuin  mûrs  imnminni  tnp[iu]  sorte  tiilif . 
Incassum  mil  saeva  juhans  quant  perdcre  durit 

Insontem  aiiimam  dinn  sine  sorde  Irait. 
Sed  hnnc  dira  doliim  rapiens  commune  parentiim 

Tradidil  et  miseris  trisiia  corda  dédit. 
Nam  vivit  haec  moriens,  aeterna  in  luce  manehil 

Bedeinto  et  magno  perutanet  Aelisio, 
Vis  quinos  linquens  supletis  mensihus  annos  ; 
In  pace  deposita  pridie  kalendns  Aprilea  ind.  \n. 

ffPage  98,  Epitaphe  de  trois  fidèles  appelés  Aequitza,  Exsilaraia 
et  Exsiiziosus. 

ffPage  101,  Epitaphe  d'un  fidèle  nommé  Bizacinus. 

frLe  numéro  de  mai  contient  une  étude  sur  des  inscriptions  pu- 
niques de  Carthage,  épigraphes  ou  anépigraphes,  par  M.  E.  Vassel. 
(lolui  de  juillet  et  le  suivant  renferment  un  article  du  même  où  il  a 
rassemblé  toutes  les  inscriptions  latines,  connues  ou  non,  recueillies 
à  Rades  et  aux  environs,  et  une  note  sur  une  brique  romaine  por- 
tant l'estampille  di'  Slatius  Marcius  Demetrius  trouvée  près  de 
Saint-(îyprien. 

wM.  le  D'  Vercoulre  consacre  quelques  pages  à  une  mosaïque  de 
Sousse,  représentant  Orphée,  sous  la  tigure  d'un  singe,  charmant 
les  animaux.  Le  personnage  joue  d'un  instrument  à  corps  triangu- 
laire, semblable  à  une  guitare;  l'auteur  reconnaît  une  mandoline 
d'un  type  très  ancien,  inventé  en  Asie  et  qui  aurait  passé  de  là 
dans  le  monde  romain,  w 

Sur  la  demande  de  quelques  membres ,  il  est  convenu  que  l'Admi- 
nistration fera  connaître  à  M.  le  Résident  général  du  Maroc  combien 
il  serait  désirable  qu'à  la  fin  de  chaque  année  la  Commission  fût 
tenue  au  courant  par  un  rapport  d'ensemble,  ainsi  qu'il  est  lait 

f 


pour  I' Mjjriié  t't  la  Tunisie,  du  résultat  des  de'couverles  survenues 
el  des  recherches  archéologiques  pratique'es  dans  le  pays.  La  Com- 
mission souhaite  également  qu'un  plan  de  l'état  actuel  des  fouilles 
de  VolubilU  nous  soit  communiqué. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité, 


OALI 


1   FEVHIEK  1919. 


SEANCK  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DV  NORD. 


puesidencp:  de  m.  babelon. 

Ld  sraiice  ost  ouvert*^  à  h  lieiires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusés  :  MM.  le  général  Bourgeois,  Boeswillvald  etDussaud. 

M.  Eusèbe  \  assel  fait  hommage  à  la  Commission  d'une  brochure 
intitulée  :  L'Epigraphie  de  Maxula,  IL  Inscriptions  publiées. 

La  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  l'auteur. 

M.  Merlin  a  fait  parvenir  au  Ministère  une  note  de  M.  Monchi- 
court  sur  une  inscription  romaine  relevée  à  Hammam-Saïala.  Renvoi 
à  M.  Toutain. 

M.  GsELL  lit  une  note  sui-  diverses  inscriptions  latines  d'Algérie: 

r\.  Inscription  trouvée  à  Aïn-Naggeur  (douar  Zarouria)^^*.  à 
'i  kilomètres  au  nord-ouest  des  ruines  de  Taoura.  Elle  a  été  trans- 
portée à  Aïn-Jhivah  (les  Trois- Fontaines)  ^'-),  devant  le  bordj  du 


''^  Un  peu  au  nord-est  du  n*  ht 3  di'  la  feuille  18  de  V Atlas  archéologique  dé 
l'.Ugpric. 

^•'   Knlri'  Z;irinii'iii  i-l  liiimLclla. 
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cheikh.  La  pierre  mesure  i  m.  60  de  haut  et  o  m.  /i8  de  large.  Haut, 
des  lettres  :  1.  1,  0  m.  06  ;  l.  2,  0  m.  o5  ;  1.  3-^,  o  m.  o4;  1.  5-6, 
0  m.  o35  ;  1.  7-11,  o  m.  oi5  ;  l.  12  ,  0  m.  07. 

D     M     S 
FLaVIa    FESTa     PiA    Vix 
ANNISUMiDVII 
MEMORIAE       CoNIv 
5  GIS  KARISSIMAE-FL-FOR 

TvNATvS  MARITv  s  fl  pp  c  P 

QVOD  TiBI  DEFVNCTaE  SVPEREST  DE  CoNIVGE  FlDO 
QVODQyE  LeVARE  POTEST  SOLVM  NoS'RVMQVE  DOLoREM 
t;T  tBI  SERVARE  LoNGA  PER  SAECVLA  NOMEN 
io^\CCiPE  KARA  MIHI   CoNIVNX   PIA  MVNERA   A  MORTIS 
ANNVA  VOTA   DIEM   SOLLEMNIISQVE  ORDINE  POMPAS 

H     S     E     O     T     B     Q^ 

Grappes  de  laisiu. 

«Ma  copie  sur  uq  estampage  de  M.  Picard,  directeur  d'école  à 
Souk-Arrhas. 

«A  la  fin  de  la  ligne  6,  les  lettres  qui  suivent  MARITVS  ont  été 
grave'es  après  coup.  Sauf  la  dernière,  elles  sont  plus  petites  qu^  les 
lettres  du  reste  de  la  ligne.  —  L.  10.  Après  MVNERA,  A  a  éh' 
gravé  par  erreur,  puis  incomplètement  efface'. 

D{is)  M[imibus)  s{acrum).  Flavia  Fesla  pia  vix[il)  annis  li  ,  m(eiii>e)  i . 
(I{ieh(s)  VII.  Memoriae  conùigh  karissimae  Fl(avms)  Fortimatns  maritus, 
ll[amen)  p{er)p[etuus} ,  c(oniugi  '/) ,  p{osiiit  '/). 

Quod  tibi  defunctae  superest  de  couiuge  Jido , 
Quodque  teoare  potest  solmn  nostrumqm  dolorem 
[E]t  tibi  servure  longa  per  saecula  nomen, 
.     .      Accipe,  kara  milii  coniunx,  pia  munera  mortis, 
Aniwa  vota,  diem  sollemnesque  ordine  pmnpas. 

H{ic)  s{ita)  e{s().  0{>isa)  t{ua)  b[ene)  q{ukscant)  ! 


ex  1,111 


tf  Flavius  Fortunatus  a  dû  être  iîamine  perpétuel  de  la  commune 
de  Thuffttra  et  posséder  à  Aïii-Naggeur  une  propriété,  sur  laquelle 
il  aura  fait  ensevelir  sa  femme. 


fril.  Les  ruines  de  Kef-Béni-Féredj  (^),  situées  dans  une  réjjion 
nionttïfjneuse.  à  ho  kilomètres  environ  au  sud-est  de  Bône,  ont 
fourni  des  inscriptions  libyques  en  grand  nombre,  des  inscriptions 
latines  et  plusieurs  bilingues.  Il  y  avait  là  un  centre  de  quelque 
importance,  qui  ne  devait  être  que  très  faiblement  romanisé. 

«N'ayant  pu  visiter  ce  lieu,  j'ai  prié  M.  Desmoyens,  conservateur 
des  Eaux  et  Forêts,  de  vouloir  bien  me  faire  faire  des  estampages 
des  inscriptions  latines  qui  s'\  trouvent.  M.  te  brigadier  Tariol  s'esl 
fort  bien  acquitté  de  cette  tâche.  Quelques  épitaphes  inédiles,  dont 
une  bilingue,  viendront  se  joindre  aux  textes  insérés  dans  le  Corpus. 
à  ceux  aussi  qui  sont  publiés  dans  la  Collection  roitiplète  des  inscrip- 
tions numidiques  du  général  Faidherbe,  recueil  que  les  auteurs  du 
Corpus  ne  paraissent  pas  avoir  connu. 

f:La  plus  intéressante  des  inscriptions  de  Kef-Béni-Féredj  est 
Tépitaphe  bilingue  d  un  vétéran  '-■.  Elle  donne  le  nom  de  la  ville 
antique.  Ce  nom  a  été  lu  TENELIO  par  Reboud  (sur  la  pierre)  et 
par  ^^ilmanns  (  sur  un  estampage).  Dans  une  communication  faite 
à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord'^',  M.  Carton,  qui  a  examiné 
la  pierrre.  a  indiqué  que  cette  lecture  est  impossible.  Il  a  lu 
THMILIO  et  proposé  d'inteipréter  Tliuilio,  ou  Thuillo.  L'estampage 
que  j'ai  reçu  donne  raison  à  M.  Carton.  Je  crois  cependant  qu'il  faut 
légèrement  modifier  sa  lecture.  Je  lis  THNLLIO,  TliuUio.  L'inscrip- 
tion doit  donc  se  rétablir  ainsi  : 

C.  Iulius  Ge  '  [tu]lus,  vetieranus),  donis  donatis  torquibiis  ri  nriuiUis  dimis- 
sus  et  in  civit{ale)  sua  I  fiullioJlam[en)  pe>y[eluus) ,  cixit,  etc. 


tf  Ce  nom  de  lieu  u'était  pas  inconnu.  La  cicitas  mentionnée  dans 
l'inscription  du  vétéran  devint  un  municipe.  dont  il  est  question 


W  Gsell,  Atlas  archéologique  de  l'Algérie,  toi.  9,  u"  a  A  a. 

^"-'  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n"  Saog. 

^^^  Bull,  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  cc.xxxiii. 

•*'  Je  distiugue  &ur  roUiuniugf  If  lia>  de  ce^s  deui  lellres 
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clans  un  Irailé  de  saint  Augustin.  De  cura  pro  morUiis  nerenda'^^^  : 
kHoiuo  quidam  Curnia  noniine,  municipii  TuUiensis,  quod  Hipponi  proxi- 
miiiH  csl ,  curlaiis  poupev.  riv  illiiis  loci  duumdralicius  et  slinplieiter 
rtisticaiiiis.  etc.  t». 

(f  A  en  juger  par  le  récit  qui  suit,  il  n'y  avait  pas  alors  d'évêque 
catholique  à  Thullio  (ou  Tlmlliuni)''^^  ;  un  prêtre,  qui  y  était  e'tabli . 
devait  dépendre  de  Tévêque  d'Hippone.  Plus  tard,  un  episcopm 
municipii  TuUiensis  assista  à  un  concile  tenu  à  Carthage  en  Tan- 
née 5  a  5  * . 

«C'était  probablement  à  ce  inunicipe  qu'appartenait  un  autre 
llaniine  perpétuel,  dont  i'épitaphe  a  été  découverte  soit  à  Dhar- 
el-Goula  ■'^,  lieu  situe'  à  (i  kilomètres  à  vol  d'oiseau  au  sud-ouest  de 
Kel-Réui-Féredj,  soi!  dans  une  ruine  voisine.  L'inscription  occupe 
le  dessus,  en  lorme  de  dos  d'àne,  d'un  couvercle  de  sarcophage: 
pierre  (|ue  l'on  a  transportée,  il  y  a  déjà  assez  longtemps,  au 
Musée  de  Bùne  ''. 

«  (ie  texte,  mal  gravé  et  rédigé  en  mauvais  latin ,  a  jusqu'à  présent 
découragé  presque  toutes  les  tentatives  de  lecture  ^^l  Je  n'ai  pas 
réussi  à  le  comprendre  entièrement  :  il  semble  bien  que  le  lapicide, 
ayant  reçu  un  modèle  écrit  en  cursive,  ait,  dans  son  ignorance  du 
latin,  confondu  certaines  lettres.  Il  est,  je  crois,  superflu  de  repro- 
duire ici  ma  copie  complète,  que  je  me  propose  de  soumettre  à  un 
nouvel  examen.  Voici  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  : 

ff  i"  Sur  une  des  laces  du  dos  d'âne  : 

t((i.  En  long,  dans  un  cadre  à  queues  d'arondes  : 

Lticim  Airius  Amabilianus,  Jl amen  par petu{u)s  iti{=e)riim,  cs[=x)  cura- 
loribus,  conditor  [h)uius  domui  (sic),  imtei  e(t)  {h)uim  {li)orli  ACAOTERE 
{=■  magnoperef)  omnibus  pomis  diversis  instilutum,  nec  non 

''^  M,  i5.  Daus  CL'  passage  el  dans  los  act<'s  du  cuiicilr  ilc  53.5,  rothniquc 
est  écrit  Tnlliemis,  sans  h.  Mais,  pour  les  noms  de  iieux  africains  commciiçanl 
par  r/i  j  l'omission  de  T/i  est  très  fréquente  daus  les  textes  non  épigraj>liiques  :  par 
«exemple,  Tibilis  .  Tubuisicii .  \io\ir  Thibilis,  Tkuhnrsicxi. 

'■-'  On  n<'  trouve  pas  non  plus  d'évêque  de  ce  lieu  daus  les  actes  de  la  confé- 
rence de  4i  1,  ni  dans  les  listes  de  h'6k. 

'^^  Mansi,  Concdiorum  coUectio,  VIII,  p.  64^. 

W   Atlas  archéoL.  fol.  9,  n°  ai 3. 

("  Atlas,  1.  c. 

t*)  M.  Mailrot  [Le  mimn'  d'HipiX'nc,  p.  11  j  ;i  essayé  d'en  copier  i|uelques 
lignes. 
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kô.   Kn  long,  au-dessous  de  ce  cadre  : 

iKim   [^ciiiim?)    et    qu{a)e   arbores ,    balneaa,    puteii(in),    (li)ortu\m) 

et e{t)  l[h)olum(l) insllUita, 


cf  2°  Sur  la  seconde  l'ace  du  dos  d'àne,  en  long  : 

nec  non  etiam  et et  amsfec[it) urle  e(^l)  { li)or(u[m)  Aasauma 

(nom  <le  lieu?)  ecue  (=aeqiie?)  dkersis  [pojiuis  institutuin.  (Vuis  [=f)  «h(h)j.s 
[.  .  .],  mêmes  m ,  dies  [.  .],  féliciter. 


fr3"  A rextrémité  gauche  de  la  première  lace;  en  Iravers  : 
Vi'X'it  (Cimos 

«On  voit  que  ce  llaniine  pei'péluel  était  un  campagnard,  ■: siniplc 
citer  rusticanus-,  comme  le  duumviralicius  dont  parle  saint  Augustin. 
il  fut  enterré  sur  une  de  ses  terres. 

cf  Grâce  à  l'inscription  du  ve'téran  et  à  d'autres  documents  épi- 
graphiques,  nous  connaissons,  soit  d'une  manière  précise,  soit  plus 
vaguement,  les  limites  du  territoire  d'Hippone  à  l'Ouest,  au  Sud- 
Ouest,  à  l'Est  et  au  Sud-Est,  dans  les  régions  où  il  confinait  avec 
le  territoire  des  Cirtéens  ■'',  avec  ceux  des  communes  de  CaIama^-\ 
de  Tliabraca'^^^  et  de  TIndIio.  Dans  ces  directions,  il  ne  s'étendait 
nulle  part  à  plus  de  65  kilomètres  du  chef-lieu. 

tfOr  on  sait,  par  une  lettre  célèbre  de  saint  Augustin  adres- 
sée au  pape  saint  Gélestin  ^*',  qu'un  casteUuin  de  Fussala,  située  à 
ko  milles  (un  peu  plus  de  ôg  kilomètres)  d'Hippone,  était  voisin 
des  confins  du  territoire  de  cette  ville  '^\  Au  point  de  vue  ecclésias- 
tique, Fussala  releva  de  l'évêque  catholique  d'Hippone  jusqu'au  jour 
où  saint  Augustin  y  fit  installer  un  évéque  :  ce  dont  il  n'eut  pas,  du 
reste ,  à  se  louer. 

tDe  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que  c'est  seulement 

f'^  Atlas,  foi.  2,  11'  10  et  additions. 
t-ï  AtÎM,  fol.  9,  n"  bO,  et  p.  6-7. 
'■'^  Atlas ,  fol.  10,  n"  1 . 
'*'  Lettre  909. 

'^)   «  Fussala  dicituv  Hrppoiœnsi  lerriluriu  cunfuie  castelluin quod  ab  Hii;- 

pom  memoratuin  caslellum  mdibus  quadraeinla  seiungilur.-a 

AncHÉOLOGii;.  —  N*  2.  , 
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au  sud  ou  au  sud-sud-est  de  Bône  qu'il  faut  chercher  Ftissala,  en 
dehors  des  communes  de  Calaina  et  de  Thagaste.  dont  les  évêques 
devaient  exercer  leur  autorité  sur  tout  le  territoire  de  la  ville  où  ils 
résidaient. 

«Sur  le  territoire  de  Fussala,  en  un  lieu  appelé  Zubedi,  un 
domaine  appartenait,  au  temps  de  saint  Augustin,  à  un  Hesperius, 
Kvir  tribumciusn'^^\  Celui-ci  avait  reçu,  d'un  ami,  de  la  terre  prise  à 
Jérusalem,  au  Saint-Sépulcre.  Un  jour,  Augustin  et  sou  collègue 
Maximinus,  évoque  de  Vecclesia  Slnilensù,  se  trouvant  dans  le  voisi- 
nage de  Zubedi,  Hesperius  les  pria  de  venir  et  demanda  que  la  pré- 
cieuse terre  lût  eniouie  dans  sa  propriété  :  on  ferait  là  un  lieu  de 
prières,  où  les  chrétiens  pourraient  s'assembler  pour  célébrer  le 
culte  divin.  «Nous  y  consentîmes,  ajoute  saint  Augustin,  et  la  chose 
fliit  faite  11. 

«A  52  kilomètres  à  vol  d'oiseau  au  sud  un  peu  est  d'Hippone. 
se  trouve  un  lieu  appelé  Bir-ez-Zebda,  où  il  y  a  des  ruines  ro- 
maines '-'.  Zehda  a  un  sens  en  arabe  :  ce  mot  signifie  beurre.  Bir-ez- 
Zebda  est  le  «Puits  du  beurre».  Mais  cette  dénomination  bizarre 
doit  probablement  s'expliquer  par  un  de  ces  calembours  populaires 
(|ui  sont  si  fréquents  et  dont  un  des  exemples  les  plus  connus  est 
Capitolio,  devenu  Campidoglio  ries  Champs  d'huilew.  Nous  avons  donc 
d'assez  bonnes  raisons  de  croire  que  Zebda  est  une  déformation  de 
Zubedi  :  hypothèse  que  j'ai  déjà  indiquée  dans  V Atlas  archéologique 
de  l'Algérie'^^^  Si  une  chapelle  chrétienne  existe  dans  les  ruines  de 
Bir-ez-Zebda,  on  aurait  quelques  chances  d'y  exhumer  une  dédicace 
de  reliques  mentionnant  saint  Augustin, 

«Quant  au  castellum  de  Fussala.  il  paraît  prudent  actuellement 
de  ne  pas  faire  d'hypothèses  sur  le  site  de  ce  bourg,  qui  dut  avoir 

^^'  Augustin,  Civ.  Dei,  xxii,  8,6:  f^habel  in  terrilorio  F^issaleusi  funditin; 
Zubedi  appellaturn. 

'•->  Atlas,  foi.  g,  n"  179.  liumt's  coufuses  d'un  établissement  agricole  assez  im- 
))ortanl  (d'après  de  Vignerai). 

(')  L.  c.  Le  P.  Mesnage  [L'Afrique  chrétienne,  p.  Sg/i-SgS)  n'est  pas  disposé  à 
l'adopter.  Il  y  a  un  Henchir-Zebda  au  sud  de  Bordj-Remel-Souk,  à  30  kilomètres 
à  vol  d'oiseau  au  sud-sud-est  de  la  Galle  {Allas,  fol.  10  ;  conf.  C.  I.  L.,  VIII, 
17826  :  Henchir-Din-ez-Zebda).  Mais  ce  lieu  se  trouve  à  environ  80  kilomètres 
de  Bône,  et  noiis  savons  par  ailleurs  que  le  territoire  d'Hippone  prenait  fin  bien 
plus  à  l'Est.  On  ne  peut  donc  penser  à  identifier  cet  Hencliir-Zebda  avec  Zubedi, 
comme  l'a  suggéré  Toulotte  {Géographie  de  l'Afrique  chrêlientie,  Numidie,  p.  i3i  : 
cjuuf.  Mesnage,  /.  c. ). 
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une  certaine  importance,  puisqu'une   l'oiteresse  impériale   y   tiiL 
éleve'e  au  temps  de  Justiiiien  (^'. 

wIII.  M.  Caicopino  a  fait  connaître''^'  un  fragment  d'inscription 
découvert  en  1917  par  M.  Joly,  à  Mdaourouch,  à  l'intérieur  de  ia 
forteresse  byzantine  qui  recouvrit  une  bonne  partie  du  forum  de 
la  ville  romaine.  Il  y  a  reconnu  une  dédicace  au  plus  célèbre  des 
enfants  de  Madanros,  Apulée.  M.  Joly  a  retrouvé  en  1918,  sur  le 
forum,  au  Nord-Est,  un  autre  fragment ,  qui ,  comme  il  l'a  vu,  se 
raccorde  avec  le  fragment  publié  par  M.  Carcopino  et  confirme 
l'hypothèse  de  celui-ci  ;  pourtant  nous  n'avons  pas  encore  le  début 
de  la  dédicace,  avec  le  nom  même  du  philosophe  platonicien  que  les 
citoyens  de  Madaure  qualifient  d'ornement  de  leur  patrie. 

«Il  faut  lire  ainsi  ce  qui  reste  de  l'inscription  (plaque  large  de 
0  m.  58  ;  lettres  hautes  de  o  m.  076-0  m.  07)  : 

■:  L  »^  5  O  H  O 
\TONICO 
DAVPvENSE^ 
.  1  V  E  S     V 
ORNAMEN'^ 
SVOvD^D//'^ 

. .  .[ph\iloiioplio  [Pl]utonic<) ,  [Ma\daurenses  cives  orHameiU[o]  suo  d(e)d(ica- 
vcruiit)  '''  p[ecunm)  [p[nhlka)\. 

ffl\.  Il  y  a  treize  ans,  M.  Joly  a  recueilli  à  iVldaourouch,  en 
fouillant  les  grands  thermes,  dans  un  mur  de  basse  époque,  une 
inscription  intéressante,  dédicace  d'une  statue  élevée  à  un  bienfai- 
teur de  la  colonie''*';  il  l'a  fait  transporter  au  Musée  de  Guelma, 


'')  Diehl ,  U Afrique  bytanlitw,  p.  171,  u.  8. 

(2)  Procès-verbaux  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,   1918,  p.  cxci.v. 

^^^  Plutôt  que  d{ecreto)  d{ecurionum) ,  puisque  le  mot  cives  sembie  indiquer 
i'interveutioii  du  populus. 

^'''  Joly,  Recueil  de  la  Sociélé  archi'ol.  de  Constantine ,  XL,  1906,  p.  'il 9;  XLI, 
1907,  p.  25o,  et  apud  Ballu,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1907,  p.  r!5i.  Martin, 
Rec.  de  Conslantine,  XLIII,  1909,  p.  1.  De  Pacljtere,  Musée  de  Guelma,  p.  aa; 
pi.   III,  lio.   I. 

J. 
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OÙ  je  l'ai  révisée.  Il  manquait  le  début  des  huit  premières  ligues. 
Le  morceau  a  été  retrouve'  récemment,  pendant  un  séjour  qui; 
M.  Joly  et  moi  faisions  à  Mdaouroucli.  Il  avait  été  encastré  dans  un 
mauvais  mur  antique,  auprès  des  petits  thermes,  à  TOuest. 

«Hauteur  o  m.  62,  largeur  o  m.  7/1;  hauteur  des  lettios 
o  m.  o45. 

MvCORNELIO     FRONTC 

EXC'INQVISITIONErALL 

TAE   MEMORIAE   VIRO- 

BIS    IIVIRALIS    FILIO^SPLE 

PVLVS     COLONIAE     MA 

IN    SE   AMOREM    ETQ^FRV 

OPIAE   SIBI   LARGITER   PR 

«L'inscription  complète  se  lit  donc  ainsi  : 

M.  Cornelio  Frontoni  Qiniiina)  Gabin[ia]no ,  eq(uitt)  r(omano)  ex  inqnisi- 
tione  allecto,  Jl(ammi)  p{er)p{etuo) ,  IIvir[al]i,  honestae  memoriae  viro, 
M.  Corneli(i)  Vict[or]in{ ,  J![aminis)  p(er)p(etut)  bis,  Ihiralis ,  filio ,  splendidis- 
sirnus  o[r(l]o  et  populus  coloniae  Madaitrensium ,  o[h  hi\signem  in  se  amorcm. 
etfrumenti  copiam  t\evq)\()re  iiiopiae  sibi  largiter  praestitam ,  liono[re]m  higae 
et  statuae  decrev[e]runt  pecunia  [pubU]ca,  quam  Conieliae  Roi)iani\H\a  Postu- 
miana,  e\t  Vijctorina  Claudiana ,  et  Etilogia  Romanilla , /[iliae]  etheredes  eius, 
^ua  pecun[i]a  posuerunt ,  s[po]rtulis  decurionibus  omnibus  et  curialibus  dat[is]. 

wCe  personnage  était-il  parent  de  son  homonyme,  le  fameux 
rhéteur,  maître  de  Marc-Aurèle,  le  Cirtéen  M.  Cornélius  Fronto, 
dont  il  paraît  avoir  été  à  peu  près  contemporain  ?  Nous  n'avons  pas 
de  bonnes  raisons  de  le  croire  :  le  7wmen  Cornélius  et  le  cognomen 
Fronto  étaient  très  répandus.  Notons  cependant  que  Fronton  le 
rhéteur  eut  des  liens  avec  l'ouest  de  la  Proconsulaire.  Une  statue 
lui  fut  élevée,  avant  son  consulat,  à  Calama,  dont  il  était  le  pa- 
tron (1). 

«M.  Cornélius  Fronto  Gabinianus  figure  aussi  sur  une  base  ren- 
contrée Tannée  dernière  par  M.  Joly,  dans  ses  fouilles  de  la  forteresse 
byzantine.  Celle-ci  avait  été  élevée  non  seulement  sur  le  forum, 

("   Corp.  Ingcr.  Int. ,  L  VIII,  n"  535o, 
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mais  aussi  sur  un  petit  théâtre,  La  colonio  avait  dû  ce  théâtre  à  la 
«générosité  d'un  M.  Gabinius  Sabinus,  romme  l'attestent  les  débris 
d'une  dédicace  en  grandes  lettres  (o  m.  1 55),  qui  courait  au-dessus 
de  la  scène,  sur  une  frise  (haute  de  o  ni.  82)  formée  de  bandeaux 
alternativement  plats  ou  concaves,  selon  la  forme  du  mur  auquel 
elle  appartenait. 

wM.  .loly  a  retrouvé  huit  morceaux  :  1  "  bandeau  plat,  complet, 
long  de  1  m.  60;  2"  plat,  brisé  à  droite,  long  en  l'état  de  1  m.  55; 
3"  en  partie  plat,  en  partie  concave,  brisé  à  gauche  et  à  droite; 
h°  plat,  brisé  à  gauche;  5"  plat,  brisé  à  droite;  6"  plat,  complet, 
long  de  1  m.  96;  7"  en  partie  concave,  en  partie  plat,  brisé  à 
droite;  8°  en  partie  concave,  en  partie  plat,  brisé  à  gauche  : 

ffi"  M  •  GABINIVS 

r  2"   SABINVS    THEATRE 

r  3"  M  ^  Qjy  ■: 

ff4MTIS4-    DE 

«5"  EX 

r6"  CCCLXXV    MIL<? 

r-j"  PERFECITq!' 

r8"  Pv 

"Fragments  i-3  :  M.  Gabinius  Sabinus  theatrum  quo\d\.  .  .  — 
Fr.  h  :  probablement  [add]itis.  —  Fr.  5-6  :  ex  [sestet-tinm]  ccclxav 
mil[ibus)  [nummuni].  —  Il  est  à  croire  que  le  fr.  7  se  trouvait  dans 
la  dernière  des  trois  parties  concaves  de  la  frise;  le  fr.  8  devait 
donc  appartenir  à  une  des  deux  autres  sections  présentant  la 
même  forme. 

rDans  le  théâtre  qu'il  fit  construire,  M.  Gabinius  Sabinus  éleva 
des  statues  à  plusieurs  membres  de  sa  famille,  entre  autres 
M.  Cornélius  Fronto  Gabinianus,  qui  était  fils  de  la  sœur  de  son 
père.  La  sœur  de  Fronton,  Cornelia  Gabinilla,  eut  aussi  sa  statue. 
M.  Joly  a  retrouvé  six  bases  : 

'^i"  Hauteur  o  m.  56,  longueur  1  mètre.  Lettres  hautes  de 
o  m.  07. 

C  f  GABINIO 

FORTVNATO 

AVO 
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ffî"  Haut.  0  m.  56,  long,  o  ni.  79.  Lettres  h.  de  o  m.  07- 
o  m.  o5. 

M-  GABINIO 

SABINO 
PATRI 

r3"  Haut,  o  m.  5o,  long.  0  m.  80.  Lettres  h.  de  0  m.  06. 
SECVNDIAE 
VICTOR.IAE 
MATRI 

f'A"  Haut,  o  m.  43,  long,  o  m.  86.  Lettres  h.  de  o  m.  oôf)- 
o  m.  o45. 

M-CORNELIo    FRoNTONI 

GABINIANO 

AMITAE  FiLIO 

w5"  Haut,  o  m.  60,  long,  o  m.  80.  Lettres  h.  de  o  m.  o55. 
CORNELIAE 
GABINILLAE 

AMITAE    FILIAE 

«0°  Haut,  o  m.  77,  long,  o  m.  45.  Lettres  h.  de  o  m.  o5.L.  3 
et  suiv.  :  la  pierre  est  brisée  à  droite. 

M    FLAVIO 

ForTvnato 
gabinian 

^^lililiAi 
NEPOTI 

M.  Merliin  a  fait  parvenir  une  note  sur  des  statuettes  et  Hes  re- 
liefs en  terre  cuite  découverts  à  Carthage  par  M.  Baudin  dans  les 
ruines  d'un  petit  sanctuaire,  sur  un  monticule  situé  entre  le  palais 
Bacouch  et  le  Dar-Sidi-Naceur-Bey.  Ces  reliefs  dont  plusieurs  se 
répètent  représentent  :  un  porc,  une  divinité  à  la  hache  où  il  faut 
voir  «un  Baal,  qui  se  perpétua  aux  temps  romains  sous  le  nom  de 


CLI     

Siicculuiii  /ii(iiiferinii" ,  deux  lemmes  en  l'orme  de  Cariatides,  dos 
Victoires,  une  frise  où  se  voient  Vénus,  Mercure  et  une  femme 
soutenant  un  Bacclius  ou  un  Satyre  ivre,  une  figure  de  Scylia,  des 
elFigies  de  femmes  et  d'hommes,  de  grandes  dimensions. 

Lecture  de  cette  note  est  donne'e  par  M.  le  Secrétaire.  M.  Gsell 
exprime  Tavis  que  l'existence  d'une  divinité  appelée  Saeculum frugi- 
feruiii  n'est  pas  aussi  assurée  qu'on  le  pense.  Celte  légende  (au 
datif)  se  lit  bien  sur  des  monnaies  de  (Uodius  Albinus  (originaire 
d'Hadrumète  ),  à  côté  d'une  représentation  divine;  mais  elle  se 
retrouve,  avec  une  image  divine  toute  différente,  sur  d'autres  mon- 
naies du  même  Albinus  et  de  Septime  Sévère.  Il  se  pourrait  donc 
qu'elle  fut  seulement  une  allu'^ion  à  la  félicité  du  temps  où  les  pièces 
ont  été  frappées.  M.  Babelon  fait  observer  que  les  légendes  moné- 
taires sont  généralement  en  rapport  avec  les  représentations  figu- 
l'ées  qu'elles  accompagnent. 

La  communication  de  M.  Merlin  sera  insérée  au  Bulletin. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  (le  la  Coimnissiou, 

R,  Cagnat, 

Meiulnv  du  Comité. 
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11  MARS  1919. 


SEANCE    DE    LA   COMMISSION   DE    L'AFRIQUE    DU   NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Excusés  :  MM.  Ballu  et  le  générai  Bourgeois. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  de  ce  procès-verbal  et  revenant  sur  une  observation 
faite  dans  la  dernière  séance,  M.  Gsell  lit  la  note  suivante  : 

wOn  donne  généralement  le  nom  de  Saecuhm  frugiferiim  à  un 
dieu  barbu,  coiffé  d'une  tiare  cylindrique  cannelée  ou  d'une  haute 
couronne  de  plumes,  drapé  dans  une  ample  tunique,  assis  sur  un 
trône  que  flanquent  deux  sphinx  :  dieu  dont  l'image  —  une  sta- 
tuette en  terre  cuite  —  a  été  trouvée  dans  les  ruines  d'un  temple 
punico-romain,  à  Bir-bou-Rekba ,  près  d'Hammamet^*'.  Il  est  à  peu 
près  certain  que  ce  dieu  est  celui  qui  est  représenté  sur  une 
monnaie  frappée,  au  temps  d'Auguste,  par  la  vieille  ville  phéni- 
cienne d'Hadrumète,  et  sur  des  monnaies  de  Clodius  Albinus, 
originaire  de  cette  ville.  Or  les  monnaies  d'Albinus  portent  en 
exergue  les  deux  mots  Saeenlofrtigifero.  Ch.  Lenormant  et  d'autres 

(''  A.  Meriin,  Le  sanctuaire  de  Baal  et  de  Tanil  jn-ps  de  Singu,  p.  17,  89-^1  ; 
pi.  Il,  Fig.  9. 
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après  lui  ont  rapproche  le  lermo  Sneeuhim.  {['OùXuixôç,  —  l'orme 
grécisée  du  mot  sémitique  Ouloum,  —  nom  d'un  dieu  phénicien 
selon  Mochos,  cité  par  Damascius,  et  aussi  A'kîrôv,  nom  que,  de 
son  coté,  Philon  de  rîvhios  donne  à  un  dieu  phénicien '*).  A  quoi 
L.  Mûller^^'  avait  objecté  jadis  que,  dans  les  légendes  monétaires, 
ftoecnhim  se  rapporte  à  une  époque  déterminée,  celle  où  les  mon- 
naies furent  émises,  tandis  (\uOuhmn  signifie  rféternitén. 

ffMême  si  nous  négligeons  cette  objection,  il  nous  sera  permis 
de  douter  que  la  légende  des  monnaies  d'Albinus  indique  le  nom 
du  dieu  dont  elle  accompagne  Timage.  Sur  d'autres  monnaies 
d'Albinus,  sur  des  monnaies  de  Septime  Sévère,  la  même  légende 
se  trouve  auprès  d'une  image  divine  toute  différente.  Je  reproduis 
ici  les  descriptions  de  Cohen  : 

Génie  radié  à  demi  nu,  debout.  .  . ,  tenant  un  caducée  ailé  et  un  trident 
ou  une  fourche  à  foin''^'. 

Divinité  africaine  radiée,  debout. .  . .  tenant  des  épis  et  un'caducée  de  la 
main  droite,  et  de  la  main  gauche  un  trident  (■?)'^^; 

Divinité,  etc. .  .  . ,  tenant  un  caducée  ailé  et  un  trident'*'; 

Génie,  etc..  .  .,  tenant  un  caducée  et  une  fourche  à  foin'"'. 

wll  se  peut  que  ce  dieu  soit  aussi  un  dieu  d'Hadrumète,  repré- 
senté sur  des  monnaies  de  cette  ville  :  une  tête  imberbe,  entourée 
de  rayons,  quelquefois  accompagnée  d'un  trident'^'. 

«Ce  dieu  jeune,  debout,  se  confondait-il  avec  le  dieu  barbu 
assis?  Malgré  tout  ce  que  l'on  pourrait  dire  sur  les  divers  aspects 
des  dieux  phéniciens,  l'hypothèse  serait  assez  risquée.  Il  est  beau- 
coup plus  probable  qu'Hadrumète  et  l'Hadrumétin  Albinus  ont 
fait  représenter  en  même  temps  deux  divinités  différentes,  sous 
les  traits  différents  qu'offraient  les  images  de  leurs  sanctuaires,  les 
deux  divinités  principales  de  la  cité  africaine. 


"'  Si  Ton  veut,  on  peut  aussi  remarquer  que  saeculum  rappelle  xjiovos,  et  que 
Hfiôvos  est  le  nom  donné  par  les  Grecs  à  des  Bals  pliéuiciens. 

"-'   Numismatique  dp  l'aiicieniw  Afrique,  supplément,  p.  ia,  n.  fu 

'■*'  Cohen,  Description  des  monnaies  frappées  sous  l' Empire  romain,  a'édit.,  t.  IV, 
p.  65,  n°  621;  voir  aussi  ibid. ,  p.  G7,  n"'  687,  638. 

W  Ibid.,  l.  111,  p.  /j 93,  n"  71-72. 

'*'  Ibid.,  t.  m,  p.  A32,  n"  70;  IV,  p.  6."),  n"  620. 

'«'  Ibid.,  t.  111,  p.  /121-2,  n"'  65-67. 

'"'  Ibid..  t.  II,  ]).  5 1-02,  n"'  •!2-26. 
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ffLa  légende  Saeculo  frugi/ero  se  lit  sur  d'autres  monnaies 
frappées  par  des  empereurs  qui  n'étaient  pas  des  Africains,  comme 
Albinus  et  Septime  Sévère.  Sur  l'une,  qui  est  de  Perlinax'^),  elle 
accompagne  un  caducée  auquel  six  épis  sont  attachés  en  guise 
d'ailes;  sur  une  autre,  de  Poslume'^',  un  caducée  ailé^^l  11  serait 
difficile  de  trouver  quelque  relation  entre  ces  images  et  le  dieu  de 
Bir-bou-Rekba. 

«Je  serais  donc  disposé  à  croire  que,  sur  les  monnaies,  les  mots 
Saecnh  fmgifero  ont  un  sens  assez  vague,  qu'ils  font  allusion  à  la 
prospérité  de  l'Empire,  et  ne  désignent  pas  expressément  limage 
auprès  de  laquelle  ils  ont  été  tracés.  Un  grand  nombre  d'autres 
monnaies  impériales,  des  if-iy"  siècles,  portent  l'exergue  SaecuU 
félicitas,  ou  Felicitan  saeatU.  Sur  beaucoup  d'entre  elles,  l'image 
représente  ou  peut  représenter  la  Félicité.  Mais,  sur  beaucoup 
d'autres,  il  n'en  est  pas  ainsi  :  on  y  voit  l'empereur  régnant,  une 
Victoire,  deux  Victoires  tenant  une  couronne,  un  croissant  et  sept 
étoiles.  Dans  cette  seconde  série,  la  légende  n'est  pas  le  nom  de 
limage. 

réinscription  de  la  formule  Saeculo  fmgifero  sur  les  monnaies 
d'Albinus  a  pu  èlre  suggérée  par  le  surnom  Frugi/ero  que  portait 
Hadrumète.  De  plus,  le  dieu  barbu  trônant,  qui  tenait  en  main 
des  épis,  devait  être  un  deits  frugifer  :  peut-être  a-t-il  été  qualifié 
ainsi,  comme  l'ont  été  en  Afrique  deux  dieux  fort  différents  l'un 
de  l'autre,  Satumus  et  Pluto.  Mais  qu'on  l'ait  appelé  Saeculum  Jrugi- 
ferum,  c'est  ce  qui  me  paraît  contestable.^ 

M.  Babelo>  fait  observer,  comme  il  l'avait  dit  à  la  dernière 
séance,  que  sur  toutes  les  monnaies  il  y  a  un  rapport  intime  entre 
les  représentations  figurées  et  les  légendes  qui  les  accompagnent. 
Il  est  donc  porté  à  penser,  malgré  les  objections  présentées  pai- 
M.  Gsell,  que  la  divinité  représentée,  avec  des  attributs  différents 
sur  les  pièces  en  question,  portait  bien  le  nom  de  Saenihim  frugi- 

"'  Cohen,  op.  cit.,  t.  III,  p.  896,  n°  5i. 

"-)  Ibid.A.  VI,  p.  5a,n"'333,  33ii. 

•■')  Cohen  {ibid.,  t.  III,  p.  3i8,  n"  674)  classe  sous  Commode  un  ploml»  antique 
dont  il  décrit  Je  revers  d'après  Mionnet  (la  face  n'est  pas  décrite)  :  kSocchIh 
frugijero,  cos  111.  Fij^ure  barbue,  assise  entre  deux  sphinx-^.  I/image  paraît  être 
analogue  ou  identique  à  celle  du  dieu  assis  d'Hadrumète.  Mais  il  faudrait  con- 
naître l'original  pour  savoir  quelle  valeur  documentaire  on  peut  lui  attribuer. 
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ferum.  M.  Toltain  ajoute!  que  Saturne  était  à  la  fois,  en  Afrique, 
un  dieu  du  temps  et  un  dieu  de  la  fe'condité,  double  quaiité  qu  im- 
plique l'expression  relate'e  sur  les  monnaies  d'Albinus. 

M.  DE  Bar  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adressée  par 
M.  le  général  Lyautev  à  M.  lo  Ministre,  en  réponse  au  vœu  ex- 
primé par  la  Commission  au  mois  de  janvier  dernier  : 

fJe  connais  trop  l'action  de  la  Commission  ainsi  que  du  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques ,  pour  ne  pas  consi- 
dérer comme  une  bonne  fortune  pour  le  Maroc,  en  même  temps 
ifu'un  véritable  devoir  vis-à-vis  de  la  science  française,  de  la  tenir 
largement  au  courant  des  travaux  et  découvertes  exécutés  au 
Maroc.  Je  donné  immédiatement  des  instructions  dans  ce  sens,  en 
même  temps  que  je  fais  établir,  pour  vous  être  adressé  et  être  com- 
muniqué à  la  Commission,  le  plan  d'ensemble  des  fouilles  pour- 
suivies à  Volubilis,  dans  l'état  actuel  de  leur  avancement. -a 

M.  Eusèbe  Vassel,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une 
note  sur  une  lampe  punique  portant  une  marque.  —  Renvoi  à 
M.  Dussaud. 

M.  Merlin  signale  un  certain  nombre  de  découvertes  archéo- 
logiques survenues  en  Tunisie  : 

-1°  Au  cours  des  travaux  de  construction  d'un  nouveau  tronçon 
de  la  voie  ferrée  du  Cap  Bon,  entre  Mennzel-bou-Zalfa  et  lOued- 
Lebna.  on  a  découvert  près  du  bâtiment  de  la  station  de  Kourba, 
dans  la  ruine  n''  963  de  la  feuille  Mennzel-bou-Zalfa  de  VAths 
archéologique,  une  statue  de  marbre  blanc,  de  type  municipal, 
haute  d'environ  s  mètres;  elle  représente  un  homme  drapé  de  la 
toge,  avec  un  faisceau  de  volumimi  à  ses  pieds,  à  sa  droite;  les 
avant-bras  sont  Jirisés,  la  tête  est  cassée;  la  partie  postérieure, 
destinée  à  être  adossée,  est  brute.  M.  Gresse,  ingénieur-chef  du 
deuxième  arrondissement  des  chemins  de  fer.  qui  a  bien  voulu  me 
faire  parvenir  les  renseignements  relatifs  à  rclte  trouvaille,  a  donné 
les  instructions  nécessaires  pour  que,  comme  je  le  lui  avais 
demandé,  cette  statue  soit  érigée  sur  un  socle  à  la  station  même 
de  kourba. 

"Dans  la  ruine  où  cette  efligie   a  été  mise  au  joui',  il  existe  un 
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puits  romain,  maçonné  en  moellons  d'apparoil,  oii  Teau  douce  a 
éle'  rencontrée  à  aS  mètres  de  profondeur. 

tf2°  A  Aïn-Hailouf,  à  3  kilomètres  au  sud  de  Sousse,  sur  la 
route  de  Monastir,  on  a  reconnu,  il  y  a  environ  deux  ans  et  demi, 
Texistence  d'un  fragment  de  mosaïque  historie'e,  qui  a  été  enlevé 
et  remonté  pour  le  Musée  de  Sousse.  Il  subsiste  trois  médaillons 
carrés,  de  taille  inégale,  alignés  par  en  haut  et  encadrés  presque 
complètement  de  guirlandes  de  laurier^^'  :  les  deux  plus  grands 
(o  m.  80  de  côté)  renferment  chacun  le  buste  d'un  Vent,  et  en 
flanquent  un  plus  petit  {o  m.  5o  de  côté)  occupé  par  un  tigre 
s'avançant  à  gauche. 

r3°  M.  Gouvet,  conservateur  du  Musée  de  Sousse,  m'a  signalé 
que  M.  Dubois,  propriétaire  d'un  terrain  situé  dans  cette  ville,  non 
loin  de  l'ancienne  redoute  des  chasseurs,  avait  donné  au  Musée 
une  tuile  romaine  trouvée  chez  lui  et  portant  une  estampille 
rectangulaire  (0  m.  ^5  X  o  m.  1 1),  en  lettres  légèrement  saillantes 
(haut,  o  m.  o35)  :  02M. 

ff/i°  Le  Musée  du  Bardo  a  été  appelé  à  monter  un  panneau 
de  mosaïque,  mesurant  environ  0  m.  -yo  de  haut,  sur  1  mètre  de 
long,  destiné  à  être  placé  à  l'entrée  de  la  bibliothèque  de  l'Institut 
Pasteur  à  Tunis.  Ce  panneau  figure  un  chien,  du  type  chien-loup, 
lancé  en  pleine  course  dans  un  paysage  montagneux  où  croît  une 
végétation  rare;  l'animal  a  un  collier  et,  autour  du  corps,  une  large 
ceinture  bien  serrée.  Le  fragment  faisait  partie  d'un  pavement  plus 
étendu,  qui  représentait  une  chasse  au  sanglier  et  qui  semble  pro- 
venir de  Carthage;  il  était  conservé,  collé  sur  toile,  jusqu'à  ces 
dernières  années,  au  palais  Khéreddine  à  Khéreddine,  avec  d'autres 
morceaux  du  même  ensemble,  parmi  lesquels,  m'a-t-on  dit,  il  y 
en  aurait  un  avec  un  chasseur  muni  d'un  épieu. 

tf5°  M.  Vassel,  correspondant  du  Ministère,  m'a  remis  pour  le 
Musée  du  Bardo  quelques  objets  trouvés  à  MaxiiJa  (Rades),  parmi 
lesquels  je  citerai  : 

A.  Propriété  Vassel,  rue  Jules-Ferry  : 

fffl.  Deux  fragments  appartenant  à  deux  vases  ou  à  deux  lampes 

'^'  Larg.  o  m.  18. 
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en  forme  de  coq;  de  liiu  des  animaux  il  ne  subsiste  (ju  une  partie 
de  la  tète;  i'autre  est  plus  complet  :  la  tète  est  endommagé*' ,  la 
([ueue  et  les  pattes  manquent;  un  anneau  de  suspension  ou  dr 
pre'hension  est  ménagé  sur  le  sommet  du  dos;  aux  lianes,  deux 
saillies  ovales,  creuses  en  leur  centre,  sont  les  restes  d'accessoires, 
aujourd'hui  brisés,  que  portait  le  volatile. 

(rb.  Une  lampe  chrétienne  dont  le  bec  manque.  Le  sujet  est 
llou  :  poisson.  Pourtour,  étoiles  à  six  branches  alternant  avec  des 
motifs  indistincts. 

ffc.  Une  autre  lampe  chrétienne,  sans  bec.  Croix  monogram- 
matique  ornée  de  globules  et  ansée  à  gauche.  Pourtour,  motifs  usés 
et  indistincts. 

(td.  Le  dessus  d'une  grande  lampe  ronde  dont  le  bec  est  brisé 
et  dont  la  queue  est  forée.  Le  sujet  est  très  flou  :  personnage  à 
genoux,  le  corps  ployé  en  avant,  les  deux  mains  appuyées  au  sol. 
paraissant  étrangler  un  adversaire  ou  un  animal  (?).  Pourtour, 
dents  de  loup.  Engobe  blanc. 

we.  Un  fragment  d'animal  en  terre  cuite  grise,  où  Ton  peut  voir 
un  chien  très  grossièrement  représenté. 

tfB.  Propriété  Albet,  aujourd'hui  propriété  Ripoll,  à  l'angle  du 
boulevard  Massicault  et  de  la  route  de  La  Goulette  : 

Deux  lampes  de  basse  époque  en  forme  de  bol  tronconique  coiffé 
d'un  dôme  également  tronconique,  sans  queue ^i'. 

ffC.  Propriété  Pioussel,  aujourd'hui  propriété  Dériot,  rue  Jules- 
Ferry,  à  l'angle  de  la  rue  Cambon  : 

tfUne  tuile  portant  une  estampille  en  forme  de  croissant  : 
q.  opVl  NATALIS(-). 

«En  outre,  M.  Vassel  a  bien  voulu  dé|)0ser  au  Musée  les  frag- 
ments d'inscriptions  latines  exhumés  à  Moxula,  qu'il  a  publiés 
récemment  dans  la  Revue  Tunisienne,  1918,  p.  3oo  et  suiv., 
n"'  I  a  VI. 

wEnfm  M.  Vassei  m'a  transmis,  de  la  part  de  M.  Régis  Avignon, 
propriétaire  du  domaine  de  Sidi-Irli,  près  de  Saint-Cyprien,  une 

")  Cf.  Hautecœur,  dans  le  Cat.  du  Musée  Alaoin>  Suppl. ,  p.  977,  n"  180H. 
(^)  Publiée  par  M.  Vassel,  Revue  Tuninienne,  1918,  p.  3o5,  n"  vu;  cf.  p.  '106. 
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brique  avec  une  belle  marque  rectangulaire  trouvée  à  Henchir- 
el-Gannara  ^^)  : 

STAT   •   MAUCIVS- 

DEMETRIVS  •   FEC 

ff L'inscription,  nouvelle  pour  l'Afrique,  a  e'té  reproduite  par 
M.  Vassel  dans  la  Revue  Tunisienne,  1918,  p.  439;  elle  avait  déjà 
été  publiée  par  le  D'  Carton,  dans  la  même  revue,  igo8,  p.  2  9  5. 


f6"  -M.  Il-  lieulenanl-colouel  Donau,  comuiandant  militaire  des 
territoires  du  Sud,  correspondant  du  Ministère,  m'a  en\oyé  quatre 
fragments  de  tuiles  plates  et  deux  tronçons  de  couvre-joints  demi- 
cylindriques,  découverts  par  ses  soins  en  191 4,  dans  les  fouilles 
du  camp  romain  de  Remada'-l  Ces  fragments  portent  tous,  plus 
ou  moins  mutilée,  une  estampille  rectangulaire  qu'on  peut  lecon- 
slituer,  par  leur  rapprochement,  dans  son  entier  : 

COH  II  FL  AF 

frLa  coh(ors)  II  Fl{avia)  Af[rorum)  était  déjà  comme  par  la  dédi- 
cace du  fortin  de  Si-Aoun,  dont  le  Musée  est  également  redevable 
à  M.  le  colonel  Donau '^'. 


ff  7"  M.  Jules  Renault ,  correspondant  du  Ministère ,  s'est  dessaisi 
au  mois  de  janvier  dernier  en  faveur  de  nos  collections  d'un  mor- 
ceau de  grande  jarre,  recueilli  au  Kbanguet-el-Hadjaj,  portant 
tracée  à  la  pointe  avant  cuisson  une  croix  monogrammatique  avec 
l'CO  et  l'A  et  l'inscription  suivante  où  se  mêlent  les  capitales  et  les 
cursives'^^  : 

IN  ISPE  DEl  PASCASi. 


'  Babelon,  Gagnât  et  S.  Reinach,  Allas  archéol.  delà  Tuitiste ,  kyiiWe  de 
Tunis,  n"  26. 

'-)  Héron  de  Villefosse,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscv.,  191^.  p.  476. 

■■^)  Donau,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1909,  p.  ki>.-h?)\  Merlin,  Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  Inscr. ,  1909,  p.  98  (tig.)  et  suiv. 

'■*)  Monceaux,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  191 -i,  p.  2 5  et  suiv., 
fig.  ;  =  Revue  Tunisienne,  1916,  p.  a&  et  suiv.;  J.  Renault,  Bull,  archéol.  du 
Comité,  1916,  p.  61  :  Beiue  Tunisienne ,  1916,  p.  32-33,  fig.  6. 
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wM.  Renault  m'a  t'ait  parvenir  aussi  un  lot  de  monnaies  de  bronze 
rassemblées  à  Carthage. 

ffS"  M.  le  D"  Carton  a  offert  au  Musée  du  Bardo  : 
va.  Une  stèle  de  pierre  schisteuse  ayant  appartenu  au  sanctuaire 
d(?  Salurne,  à  Thtiburnica.  Haute  de  o  m.  685,  large  seulement  de 
0  m.  i3  vers  le  bas,  cette  stèle,  qui  va  s'elîllant  au  sommet,  ne 
présente  sur  sa  lace  antérieure  qu'un  symbole  de  Tanit  en  relief; 
rinscripliou  est  gravée  sur  les  tranches  latérales  ;  à  droite  : 
Ei/||;(,>7  II  Noilu  (j.\\tj  v\\to\\v',  à  gauche  :  t||oO  II  Nojjy  (i\\ij  v\\îo\\v.  Cette 
Formule  rappelle  celle  que  porto  une  autre  slèle  du  même  endroit 
([ue  M.  le  D'"  Carton  avait  donnée  au  Musée  eu  igiA'^J;  wo- 
Ascos  èvyjn ,  etc. 

^b.  Ine  stèle  de  marbre  blanc  découverte  par  lui  à  Carthage, 
dans  le  voisinage  des  thermes  d'Antonin^^^.  Grossièrement  arrondie 
eu  haut,  brisée  en  bas,  elle  montre  un  jeune  homme  nu,  imberbe, 
les  cheveux  courts  et  frisés,  les  bras  relevés  symétriquement  au- 
dessus  de  la  tète ,  les  mains  très  légèrement  fermées ,  les  bouts  des 
doigts  se  touchant  de  Tune  à  l'autre,  les  pouces  remontés  et  repliés 
paraissant  n'élre  au  contact  que  par  leur  milieu;  derrière  le  per- 
sonnage, les  murs  d'une  ville  bâtis  en  pierres  de  taille  et  couronnés 
de  créneaux (^).  Il  est  vraisemblable  que  nous  sommes  en  présence 
d'une  scène  de  prière;  l'attitude  générale  rappelle,  bien  que  la  pose 
des  mains  soit  différente,  celle  de  personnages  priant  qui  ligurent 
sur  un  relief  votif  de  Némée^*'  ou  sur  une  pierre  gravée  conser\ée 
à  Berlin  (5^,  et  aussi  celle  de  l'éphèbe  adorant  de  Berlin  tel  qu'il  a 
été  reconstitué  d'après  ces  monuments  t*^^. 

«9°  M.  Dubiez,  correspondant  du  Ministère,  a  fait  don  au  Musée 
d'une  amphore  (haut,  o  m.  iqS)  trouvée  à  El-Aouja  :  petit  pied, 

'^  Carton,  Comptes  rendu»  de  l'Acail.  dca  Inscr.,  1907,  p.  383;  Bull,  archéol. 
du  Comité,  1908,  p.  420,  n°  28. 

^*^   Carton,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Ltscr.,  1918,  p.  l'ii. 

^^'  Comparer  un  relief  de  Rome,  maintenant  au  paiais  des  Conservateur» 
(S.  Reinach,  Rpp.  de  reliefs,  t.  III,  p.  3i5,  n"  1). 

'■^>  Lecbat,  Reçue  archéol.,  1908,  f.  II,  p.  2o5  et  suiv.,  |).  iii  et  suiv.; 
cf.  Conze,  Archdol.  Anzeiger,  1906,  p.  76. 

(5)  Furtwangier,  Aïitike  Gemmen .  t.  I,  pi.  XLIV,  n"  Sa;  t.  II.  p.  9  1 '4  :  Conze, 
Inc.  cit. 

"'   Cf.  Conze,  loc.  cit.;  S.  Reinarh.  Rerue  urcliéol.,   1908,  t.  I ,  p.  ;>77-rT!78. 
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panse  sphérique,  col  cylindrique  étranglé  à  la  base  et  orné  en  liaiil 
de  deux  sillons  horizontaux,  accosté  de  deux  anses  fortement  si- 
nueuses qu'agrémentent  trois  stries  longitudinales;  terre  rouge 
recouverte  d'un  engobe  blanc.  Sur  chaque  lace,  une  petite  figure 
tracée  à  la  pointe  après  cuisson;  d'un  côté  :  un  personnage  dans 
une  attitude  d'orant,  les  bras  écartés,  les  mains  ouvertes  (haut, 
o  m.  028);  de  l'autre  :  un  peisonnage  dont  le  bras  gauche  est 
éloigné  du  corps,  tandis  que  la  main  droite  est  ramenée  contre  la 
hanche  (haut,  o  m.  026).  Les  dessins  sont  des  |)lus  sommaires;  les 
corps  sont  indiqués  par  quelques  traits  simplement. 


ff  10°  Par  i'interme'diaire  de  M.  Icard,  M.  Gielly  a  lait  déposer 
au  Musée  deux  objets  qu'il  avait  recueillis  à  Tindja,  près  de  Ferry- 
ville  : 

rfl.  Une  clef  de  bronze  qui  est  munie  à  sa  partie  supérieure 
d'un  bâtonnet  cylindrique  horizontal  décoré  de  spires,  lequel  dé- 
borde de  o  m. 01 2  à 
droite  et  à  gauche  de 
la  tige  de  l'objet  (long, 
o  m.  0^2). 

t(b.  Une  curieuse  pla- 
quette de  plomb,  ex- 
trêmement mince  ,  qui 
représente  un  buste 
de  femme  vu  de  face 
(haut.  0  m.  o65)  ^^^ 
La  tête  est  chargée 
d'un  haut  frontal  en 
forme  de  croissant  ren- 
versé qui  cache  pres- 
que   entièrement    les 

cheveux,  est  rehaussé 
Tindja  (Tunisie).  —  maquette  de  plumb.  ^^^^.    dey^nt    ^q    (.\^ç_ 

vrons  juxtaposés  et  se  recourbe  en  spirale  aux  deux  bouts ^^l  Un 

^''  La  plaquette  a  été  ramassée  à  même  le  soi,  toute  recroquevillée;  quand  ou 
l'a  déroulée,  la  tête  s'est  séparée  du  tronc. 

'-'  L'extrémité  placée  à  la  gauche  du  personnage  manque.  Contre  la  joue 
gauche,  une  protubérance  du  métal  est  peut-être  le  reste  d'une  boucle  d'oreille. 
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collier  à  deux  rangs  de  perles  descend  sui-  la  poitrine;  la  lunitjue 
à  manches  étroites  est  abondamment  plissée  aux  épaules  et  au 
sommet  des  bras;  elle  est  ornée  de  dessins  variés  (rinceaux,  double 
cercle  avec  un  point  au  milieu);  deux  seins  minuscules  font  Ibrle- 
ment  saillie;  les  mains  ouvertes  reposent  sur  le  ventre.  La  plaquette 
semble  complète  en  bas. 

«•Tous  les  détails  de  la  décoration  et  du  visage  (yeux,  nez,  sour- 
cils, bouche)  se  détachent  en  relief  sur  le  fond  uni.  Le  revers, 
aujourd'hui  gondolé,  était  plat  à  l'origine,  sauf  dans  sa  partie  mé- 
diane, où  une  sorte  d'arête  verticale  proéminente  va  s'amincissanl 
du  sommet  de  la  tète  jusque  vers  le  bas  du  buste;  cette  arête  était 
peut-être  destinée,  entre  autres,  à  donner  plus  de  solidité  à  la 
région  du  cou,  qui,  étant  assez  mince,  était  la  plus  fragile. 

fflne  image  de  femme  en  plomb  tout  à  fait  analogue,  mais  où 
le  bas  du  corps  existe,  a  été  exhumée  à  Constantine  et  est  au  musée 
de  cette  ville '^^  On  a  été  tenté  de  voir  dans  la  figurine,  qui  est 
phénicienne t^^  une  déesse,  hypothèse  qui  pourrait  aussi  convenir 
assez  bien  à  celle  de  Tindja. 

«11°  Lne  tuile,  provenant  de  l'emplacement  même  de  la  bat- 
terie de  Sidi-bou-Saïd  et  actuellement  chez  M.  Baudin,  à  la  Brique- 
terie, est  marquée  d'un  cachet  circulaire. 

Sur  la  ligne  extérieure  :     EX  •  PR  •  FLAVI  •  APRI  •  OPVS 
Sur  la  ligne  intérieure  :  DOUA  •  LARCIO 

«La  nouvelle  estampille  confirme  ce  cpii  est  dit  de  la  forme 
des  L  au  Corpus,  t.  Mil,  u"  9  2632,93. 

«12"  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  M.  le  capitaine  Toussaint  a  relevé  à 
Henchir-bent-el-Bey,  à  sept  kilomètres  au  sud  de  Tliuburbo  majus, 
une  inscription  en  l'honneur  d'un  centurion  de  la  légion  F//"  Ge- 
mina,  Q.  Geminius  Sabinus,  dont  le  début  seul  subsiste  et  dont 
J.  Poinssot  avait  donné  dix"  ans  plus  tôt  un  texte  un  peu  moins  com- 
plet (•'^.  En  insérant  au  Bulletin  archéologique  la  copie  du  capitaine 

'''  Doublet  et  Gaucltier,  Musée  de  Constantine ,  p.  US-kç) ,  fig. 

'■^)  Ibid.,  p.  47;  cf.  Besnier  et  Blanchet,  Collection  Farges,  p.  3,  11°  li. 

(^'  Bull,  des  Antiquités  africaines,  1882-1888,  t.  I,  p.  819,  n"  aoa;  Corp. 
inscr.  latin.,  t.  VIII,  n"  1  •22^2.  —  J.  Poinssot  indique  comme  lieu  de  la  Irouvaillo 
lleuchir-Slimaii,  qui  est  à  5  kilomètres  à  l'ouest  d'Herichir-beiit-i'l-Bov. 

AncHÈoLOuiE.  —  iN  "  2,  k 
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Toussaint^'),  on  a  remarqué  avec  raison  que  le  personnage  e'tail 
déjà  connu  par  un  fragment  de  la  même  région,  brisé  en  bas  et 
déchiffré  jadis  par  Ximenès,  dont  la  lecture,  qui  n'a  jamais  été 
revisée,  est  reproduite  au  Corpus  parmi  les  inscriptions  d'Henchir- 
bou-Cha  sous  le  n°  826.  Il  faut,  à  mon  sens,  aller  plus  loin  et  ne 
pas  hésiter  à  admettre  Tidentité  de  ces  différents  textes,  dont  la 
teneur  apparaît  d'ailleurs  comme  ayant  été  la  même. 

ff  C'est,  on  effet,  par  erreur  que  Wilmanns  a  rangé  le  monument 
signalé  par  Ximenès  sous  la  rubrique  Henchir-bou-Cha.  Ximenès 
écrit  qu'il  l'avait  rencontré  à  walgunas  léguas  de  Burza^î,  dans  les 
ruines  d'une  autre  localité,  qu'il  considère  comme  le  Fo/ de  Plo- 
iémée.  Dès  lors,  il  convient  au  Corpus  de  supprimer  ce  teste  du 
chapitre  Bou-Cha,  et  tout  porte  à  croire  que  l'inscription  d'Henchir- 
bent-el-Bey,  lequel  est  à  six  lieues  au  sud  de  Bou-Cha,  et  celle 
qu'a  vue  Ximenès,  à  quelques  lieues  de  Bou-Cha,  ne  sont  qu'une 
seule  el  même  pierre. 

ff  Mais  il  y  a  plus.  Le  texte  publié  par  J.  Poinssot,  qui  ne  fail 
qu'un  avec  celui  de  Bent-el-Bey,  et  le  texte  de  Ximenès  présentent 
des  particularités  de  déchiffrement  dont  la  répétition  ne  peut  être 
fortuite  et  qui  montrent  que  c'est  bien  réellement  sur  le  même  do- 
cument qu'ils  ont  travaillé  tous  deux.  J.  Poinssot  note  qu'un  sillon, 
large  de  o  m.  10,  profondément  entaillé,  sépare  l'inscription  en 
deux  dans  le  sens  de  la  hauteur,  ayant  emporté  le  premier  I  de 
GEM/NIO  à  la  ligne  1  et  les  deux  premières  lettres  de  s«BINO 
à  la  ligne  2;  or  ni  le  premier  I  de  GEM^'NIO,  ni  la  première 
syllabe  de  soBINO  ne  figurent  sur  la  copie  de  Ximenès.  La  pierre 
de  Ximenès  est  donc  bien  celle  de  J.  Poinssot,  qui  est  la  même  que 
celle  du  capitaine  Toussaint.  Il  n'y  a  ni  trois,  ni  deux  inscriptions 
dédiées  à  Q.  Geminius  Sabinus  :  il  n'y  en  a  qu'une. 

«La  copie  du  capitaine  Toussaint  est  moins  exacte  que  les  deux 
autres;  d'une  part,  il  mentionne  toutes  les  lettres  comme  existant 
aux  premières  ligues,  alors  qu'il  y  en  a  qui  manquent;  d'autre  part, 
taudis  que  Ximenès  et  J.  Poinssot  terminent  la  seconde  ligne  avec 
6'«BINO,  le  capitaine  Toussaint  ajoute  )LEGVII  qui  appartient  à 
la  ligne  suivante.  » 

M,  Hëron  de  ViLLEFossE  signale,  au  nom  du   P.  Delattre,  une 

o   1898,  p.  9SO    n°  68:  Corii.  huer,  latin.,  t.  VIII,  n"  9384i. 


rectification  à  la  copie  d'une  bulle  byzantine  qu'il  avait  coniuiuui- 
quée  à  la  béance  de  décembre  1918  (n°  8)(^',  sans  pouvoir  en  établir 
la  véritable  lecture. 

Le  P.  Delattre  croit  (|ue  le  texte  avait  une  quatrième  ligne  et 
qu'il  est  entièrement  rédigé  en  latin  : 

«Au  lieu  de  960  ù  la  première  ligne,  il  y  a  DGO,  ce  qui  sim- 
plifie la  lecture  et  no  laisse  place  à  aucun  doute: 

Deo  I  volen  |  te  pair  |  [iciiis] 

w  Quant  au  monogramme,  il  faut  probablement  le  Vive  Petr us. 
(j'est,  eu  tout  cas,  un  nom  latin. 

«  Celte  bulle  offre  donc  une  formule  chrétienne  qui  parait  nou- 
velle, ou  du  moins  rare,  sur  ce  genre  de  monuments.  On  trouve 
l'expression  Deo  volente  dans  les  Actes  des  apôtres,  xviii,  21. 

ff  Le  P.  Delattre  a  joint  à  celte  note  un  fragment  d'inscription 
relevé  sur  une  plaqu<5  de  marbre  trouvée  à  Garlhage.  Les  deux  pre- 
mières lignes  appartiennent  à  une  inscription  funéraire  romaine: 
les  deux  li<>nes  qui  suivent,  en  caractères  gi-ecs,  renferment  le  nom 
du  dieu  Tiberinus. 

R  •  IRENE  PIA 

v'ixit  rt  NN  •  XXXV 

(jO    .  TIBePEINGO 

N  Alcj  >  eecjL) 

r  Haut.  0  m.  ih\,  iarg.  o  m.  i6.w 

M.  Héron  de  Villefossk  communique  deux  petites  notes  qui  lui 
ont  été  adressées  parle  P.  Delattre. 

ffA.   Fragment  d'un  coffrcl  de  pierre  [de  forme  recUtnpulaire 
plus  long  que  large),  trouvé  à  Carthage. 

ff  Une  des  extrémités  de  ce  coffret  est  assez  bien  conservée.  Elle 
mesure  o  m.  09  de  bauteur  sur  o  m.  i35  de  largeur.  Dans  un  en- 
cadrement a  été  gravé  en  relief  un  beau  monogramme  du  Christ 
(X  et  P)  entre  deux  palmes  formant  couronne. 

w  A  l'intérieur  du  coffret,  une  rainure  indique  qu'il  se  fermait 
au  moyen  d'un  couvercle  à  coulisse. 

f'*  Bull,  archéol.  du  Coiuilé ,  igibi,  p.  GCi.xm. 
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«Intérieurement,  la  partie  correspondant  au  monogramme  me- 
sure o  m.  095  de  largeur  sur  0  m.  06  de  hauteur  jusqu'à  la  rai- 
nure du  couvercle,  creusée  à  1  centimètre  du  bord  supérieur. 

ff  Les  deux  parois  latérales  dont  il  subsiste  des  amorces  portaient 
aussi  le  même  encadrement.  Dans  la  paroi  droite,  on  voit  une  ro- 
sace à  dix  feuilles  dans  un  cercle. 

tr II  n'est  pas  facile  de  dire  si  ce  monogramme  oinail  la  face  du 
coffret  ou  une  des  deux  extrémités.  La  seconde  hypothèse  paraît 
cependant  le  plus  probable. 

r  B.    Tessere  en  os  trouvée  à  Caithape. 

ff  Languette  d'os,  longue  de  0  m.  o/i5.  large  de  o  m.  009  et 
épaisse  de  o  m.  oo5. 

f  Lue  des  extrémités  a  été  arrondie  en  forme  de  faux  anneau 
langent  à  la  partie  rectangulaire. 

ff  La  partie  arrondie  porte  sur  chaque  face  un  double  petit  cercle 
marqué  d'un  point  au  centre  et  est  percée  dans  son  épaisseur  d'un 
trou  ayant  servi  à  passer  un  lien. 

ff  Les  deux  faces  rectangulaires  de  cette  tessère  portent  une 
marque. 

ffSur  Tune  sont  gravées  les  trois  lettres  : 

ANI 


et  sur  l'autre  les  chiffres 


xvim 


Carthage.  —  Tessère  d'os. 

ff  Les  caractères  ont  o  m.  oo/i  de  hauteur. 

f  L'une  et  l'autre  marque  commencent  du  côté  de  l'appendice  et 
se  continuent  dans  le  scn^  de  In  longueur  de  la  lamelle.  Chaque 
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marque  occupe  le  milieu  de  la  surface  sur  laquelle  elle  est  grave'e. 
ff  Le  fragment  de  coffret  de  pierre  trouvé  à  Carthage  et  signalé 
par  le  P.  Deiattre  pourrait  provenir  d'une  caisse  à  reliques.  Quant 
au  petit  objet  en  os  dont  il  envoie  le  dessin,  il  appartient  à  une 
série  de  tessères  étudiée  depuis  longtemps  par  ^.  Froehner,  qui  en 
a  réuni  une  importante  collection,  et,  après  lui,  par  M.  Ch.  Hiilsen. 
Les  tessères  plates  et  minces,  en  os,  de  celle  forme,  ornées  d'in- 
scriptions sur  chacune  de  leurs  faces  rectangulaires  (d'un  côté,  un 
mot  ou  deux;  du  côte'  oppose',  un  chiffre),  seraient,  d'après  Hùlsen, 
les  pièces  d'un  jeu.  Lue  trouvaille  de  ces  tessères,  importante  et 
instructive,  a  été  faite  à  Pérouse,  en  août  1887,  lors  des  fouilles 
du  nouveau  cimetière  où  l'on  recueillit  dans  une  tombe  ancienne, 
à  côté  d'un  squelette,  et  avec  des  pions  de  jeu  en  verre  ou  en  pierre 
assez  nombreux,  seize  tessères  en  os  de  la  même  façon.  Une  seule 
était  anépigraphe;  les  quinze  autres  portaient  chacune  une  inscrip- 
tion et  un  chiffre.  Ch.  Hûlsen  a  dressé  la  liste  de  toutes  les  tessères 
connues  de  cette  catégorie  qui ,  pour  la  plupart ,  ont  été  découvertes 
en  Italie.  Elle  renferme  quatre  exemplaires  portant,  comme  la  tes- 
sère  de  Carthage,  le  chiffre  XVIIII  auquel  correspond  quatre  fois  le 
mot  ARPAX,  tandis  que  sur  l'exemplaire  africain  on  lit  ANL 
Les  quatre  exemplaires  italiens  portant  ARPAX  proviennent  de 
trouvailles  différentes.  On  a  reniprqué  que  sur  les  tessères  de  cette 
forme  les  chiffres  bas  correspondent,  en  général,  à  des  appella- 
tions injurieuses  comme  ebriose,  cunuUnge,  ficose,  tandis  que  les 
chiffres  plus  élevés  sont  associés  à  des  mots  plus  Jlatteurs,  comme 
fnrhinate  avec  le  chiffre  XXIIII.  Le  mot  Jèlix  se  rencontre  avec  le 
chiffre  le  plus  élevé,  LX.  On  en  a  relevé  deux  exemples.  Cette 
règle  n'est  cependant  pas  absolue  et  souffre  des  exceptions ('\^ 

M.  P.  Monceaux  lit  le  rapport  suivant  : 

«En  décembre  1917  et  janvier  1918,  au  cours  des  fouilles  que 
poursuit  à  Mdaourouch  (ancien  Mudauros)  le  Service  des  Monu- 
ments historiques  de  l'Algérie,  M.  Joly  avait  découvert  de  nouvelles 

^''  Sur  ces  tessères  de  jeu,  voir  :  Brlzio,  Notizie  dpgli  scari ,  1887,  p.  .^ijC; 
Gamurrini,  ibid.,  p.  397-898;  Ch.  Hiilsen,  Roemiu-hc  Miltlieiluiigcn ,  XI 
(1896),  p.  297  à  &37;  Corp.  iiiscv.  lai.,  t.  XI,  n°  6728,  ô-ig;  VV.  Froeliner, 
C.oUpction  Auguste  Dutuil ,  Cutuhgue ,  II,  p.  i'j9-i5o,  n°  219,  pi.  166;  G.  Lafaye, 
un  mot  TESSERA  claus  le  Dirllminnirp  ih-n  (inllfjiiili's  ijrvrfjKci  cl  rjimaiiies  (do 
SajTJio),  fig.  G817. 
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inscriptions  chrétiennes.  Il  en  avait  envoyé  des  copies  à  la  Com- 
mission, et  M.  Gagnai  me  les  avait  aussitôt  communiquées.  La  lec- 
ture reslont  incertaine  sur  quelques  points,  j'avais  cru  devoir 
dilïérer  la  publication.  M.  Gseil  a  revu  sur  place  les  documents,  et 
il  a  bien  voulu  me  transmettre  ses  lectures.  Voici  donc  le  texte  des 
nouvelles  inscriptions  : 

tf  1.  Mdaourouch.  —  Mensa  haute  de  o  m.  4G ,  brisée  à  gauche; 
encastrée  maintenant  dans  un  mur  de  l'agence.  Aux  ([uatre  angles, 
une  feuille ^le  lierre;  au  centre,  dans  une  couronne  qui  est  ouverte 
en  bas,  une  inscription  de  six  lignes.  Lettres  plus  petites  aux  trois 
dernières  lignes.  Copie  de  M.  Gsell  : 

♦  A  E    M  I  L  I  U  S 

D  O  N  A  T  U  S 
Plus  F  1  D  E  Li 
SUIXIT  ANNIS 
èlVI  •  DECESIT 
IN  PAGE 

iemilius  Dotiatus  pius  fidelis  vixit  annis  lwi.  Deces(s)it  inpace. 

ff  L.  3.  Notons  lassociation  anormale  des  qualificatifs  ^;m«  et 
fidelis. 

ff  2.  Mdaourouch.  —  Mensa  carrée  de  o  m.  87  de  côté  ;  main- 
tenant encestrée  dans  un  mur  de  l'agence.  En  haut  à  droite,  une 
écuelle;  dans  les  trois  autres  angles,  un  fleuron.  Au  centre,  dans 
une  couronne,  une  inscription  de  six  lignes.  Copie  de  M.  Gsell  : 

D       M       S  es? 
GALLIVS     VIGe? 
TORINVS    PIVS 
ET  LAETVS  IN  PA-ï? 
CE  VIXIT  AN>S 

ÈiV     H  S  T 

D(îs)  M{amhus)  s(acrum).  Gallius  Victorinus  pus  et  laetus  in  pace  vixil 
annis  lxv.  H(ic)  s[i)t(us).\ 


—  r.LXVii  — 
tf  L.  3-i.   Noter  la  lotniule  nouvelli'  pins  et  laelus  in  pnce  vi.vlt.v 

M.  J.  TouTAiix  analyse  une  étude  rie  M.  Monchicourt,  contrôleur 
civil  de  Béja,  sur  les  sources  thermales d'Hauimam-Saïala,  situe'es 
au  sud-ouest  de  Béja.  Déjà  fre'quente'es  à  l'époque  romaine,  ces 
sources  sont  encore  utilisées  aujourd'hui  par  les  indigènes.  Elles 
portaient  dans  l'antiquité  le  nom  à'Aquae  Trajanae.  comme  le 
prouve  une  inscription  récemment  découverte.  L'étude  de  M.  Mon- 
chicourt est  des  plus  intéressantes;  elle  doit  être  imprimée  inextenso 
dans  le  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Cotninission 

R.  Cagnat,     ' 

Membre  du  Comité. 
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15  AVRIL  1919. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


*       PRESIDENCE   DE   M.  HKRON   DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Excusé  :  M.  le  général  Bourgeois. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Les  brochures  suivantes  sont  offertes  en  hommage  à  ia  Commis- 
sion par  M.  A.  Debruge,  correspondant  du  Ministère  : 

Nouvelles  fouilles  à  Mechta-el-Arbi,  près  de  Chàteauâun-du-Rhumel ; 
La  grotte  de  Boii-Zabaouine  ;  La  grotte  du  Djebel-Felten  ;  Contribution  à 
l'étude  de  la  nécropole  mégalithique  de  Bou-Nouara  (en  collaboration 
avec  M.  L.  Joleaud);  La  grotte  des  Pigeons,  à  Constantine  (avec  des 
notices  de  MM.  J.  Joleaud,  G.  Marçais  et  Marcel  Solignac);  L'escar- 
gotière de  Mechta-el-Arbi ,  près  Châteaudun-du-Rhumel  (en  collaboration 
avec  M.  Gustave  Mercier). 

M.  DE  Bar  donne  lecture  d'une  lettre  écrite  de  Rabat  et  parvenue 
récemment  au  Ministère.  On  y  trouve  la  nouvelle  archéologique 
suivante  :  wOn  croyait  jusqu'à  ce  jour  que  l'occupation  romaine  de 
la  côte  de  l'Afrique  n'avait  pas  dépassé  Rabat.  Or  nous  avons  rap- 
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porlé  liier  une  inscri|)lioii  loiiiaiiie  assez  complète  trouvée  à  Azom- 
mour,  soit  à  170  kilomètres  au  sud  de  Rabat.  Vous  en  voyez  Vin- 
térêt.'' 


M.  Merlin  fait  coiinailre  que  M.  Icard  a  exploré,  près  de  Ferry- 
ville,  une  intéressante  nécropole,  qui  s'étend  à  mi-pente  sur  la 
colline  de  Sidi-Yahia,  à  5 00  mètres  des  bords  du  lac  de  Bizerte 
et  à  1  kilomètre  environ  de  la  ville.  Grâce  à  une  subvention  de  la 
Direction  des  Antiquités,  M.  Icard  a  pu  fouiller  un  certain  nombre 
de  tombeaux.  Il  y  a  rencontré  des  sépultures  en  jarres  d'époque 
indubitablement  punique.  Quelques-unes  offrent  la  particularité 
singulière  de  ne  présenter  ni  ossements,  ni  mobiliers  sous  les  mor- 
ceaux de  poterie  qui  constituent  la  voûte  du  tombeau,  les  cadavres 
ainsi  que  les  vases  funéraires  ayant  été  déposés  en  dehors.  Cette 
communication  sera  imprimée  au  Bulletin. 

M.  Babelon  exprime  l'ide'e  que  les  cadavres  placés  en  dehors  et  à 
côté  des  jarres  pouvaient  être  inhumés  là  provisoirement,  les  osse- 
ments étant  destinés  à  être  ultérieurement  recueillis  et  à  trouver 
place  sous  la  jarre  voisine. 


M.  René  Dussaud  lit  un  rapport  sui'  la  note  de  M.  Eusèbe  Vassel. 
intitulée  f  Lampe  punique  épigraphe-  : 

tfLa  note  que  M.  Vassel  a  adressée  à  la  Commission  ouvre 
une  série  nouvelle  d'épigraphes  puniques  caractérisées  par  ce  fait 
qu'elles  ont  été  inscrites  avant  cuisson  et  en  relief  sur  des  lampes 
de  terre.  L'exemple  que  signale  M.  Vassel  est  jusqu'ici  unique;  il  a 
reconnu  très  judicieusement  une  marque  de  potier  sous  la  lampe, 
et  probablement  le  nom  du  défunt  sous  le  bec  de  la  lampe. 
L'un  et  l'autre  sont  de  lecture  malaisée,  d'autant  qu'on  hésite  sur  le 
nombre  de  lettres  composant  le  nom  du  défunt.  M.  Vassel  lit  PN'w, 
mais  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  eût  nNX'3  ou  |N*t?3.  La  publi- 
cation de  la  note  de  M.  Vassel  est  très  désirable;  elle  appellera 
l'attention  des  collectionneurs  sur  une  particularité  nouvelle  (|ui. 
on  peut  le  présumer,  restera  une  rareté,  car  les  conditions  devaient 
être  exceptionnelles  qui  permettaient  de  préparer  une  lampe  avec 
le  nom  du  défunt  imprimé  dans  la  pâle.-^ 
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M.  GsELL  communique  des  copies  qu'il  a  prises  de  trois  inscrip- 
tions découvertes  récemment  par  M.  Joly  dans  les  fouilles  de 
Madaure. 

wl.  Quatre  pierres,  hautes  de  o  m.  60  ,  murées  dans  la  forteresse 
byzantine  :  a  à  Tintérieur,  au  Sud  ;  b,  c,  e  a  l'extérieur,  sur  le  front 
oriental,  près  de  la  porte  (au  Nord).  Longueur  de  a  0  m.  68,  de 
i  1  m.  C6,  de  r  1  m,  o5,  de  p  0  m.  78.  L'inscription,  gravée  sur  la 
frise  d'un  arc,  s'étendait  sur  cinq  pierres,  dont  la  longueur  totale 
était  d'environ  5  m,  10.  La  pierre  <i  n'a  pas  été  retrouvée.  Haut, 
des  lettres  0  m.  09  (1.  1),  0  m.  o85  (1.  2-5). 


QvOBSTOR^ 

ONIS'^FL  V  pp  Y  ilVii 

T  V  L  S  S  E  T      Q_V  i 

B  L  V  OMI^BVS  >  HC 

BVSvET  EPVLV^ 


VS>'Q_vFILvPALATINAv  HONORAT 
^yQVODv  EIvORDO^COLvMADAVRvM 
DDQ_IN  EVM  V  HONOREM  V  FL  V  PP  CO^ 
DNORARIISy  SVMMIS y  SVA  V  PEC  V  EXyHSvXLN 
VI  CVRIIS V  ET  GYMN ASIVM  v  POPVLOvDEDIT 


"VSvVETyCOHvIyVR 
ILITANTIvDECVRION 
4TVLISSET  ARCVM  ET  S 
MLrFECIT  ET   OB   DEbCATlO 


[manque] 


SSI 
OB 

l  E  ^  V 
DNl 


Q.  Ohstor[i]us .  Q.Jil[ius).  Palatina,  Honomtus,  vet{eranus)  coh{orlis)  1 
ur[b{unae),  honestae  mi]ssionis,  Jl{amen)  p{er)p{etuus)  iw[i]r,  quoil  el  ordo 
rol{oniae)  Mad(iur{ensiwn)  mUitanû  decunon[aUim  spontf>?\obt.uliss€t  quodq{ue) 
'in  eum  honorem  JI[amoiiu)  p{ei)p{etui)  contulisset,  arcutn  et  s\tatuam ,  inlatis] 
vfi  publ{tcue)  omnibus  bonomnis  summis,  sua  pec{unia)  ex  (sestertium)  \l 
viil{ibus  nuriimuin)  j'eciî  et  ob  dedicatio[nem  sportulus  derun\onibiiH ,  et  epulum 
curiis,  et  gyiniiasium  populo  dédit. 


wObstorius  Honoratus  n'était  pas  d'origine  africaine,  comme  le 
prouve  la  tribu  à  laquelle  il  appartenait.  Mais  la  première  cohorte 
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urbaine,  dans  laquelle  il  avail  servi,  tenait  garnison  à  Carlhage  au 
second  siècle  (*^  date  probable  de  cette  inscription.  Un  autre  ve'tc- 
ran  de  la  même  coborte,  L.  Caelius  Sabinus,  devint,  lui  aussi, 
décurion  et  flamine  perpétuel  à  Madaure,  et  y  fit  élever,  comme 
Obstorius,  un- arc  et  une  statue  (^^. 


rif.  Fouilles  du  forum,  devant  la  porte  delà  forteresse  byzantine. 
Débris  d"un  fût  de  colonne,  de  o  m.  65  de  diamètre.  L'inscription 
est  dans  un  cadre.  Haut,  des  lettres  o  m.  o55.  Le  vase,  dépoursu 
d'anses,  qui  surmonte  Tinscription ,  a  peut-être  été  tracé  à  une 
époque  plus  récente. 

Vase. 

Q_-      SERVILIVS 

HONORATVS    "E 

M   •    SCRIBONIVS 

HONORATVS 

5     BENNIANVS-LECt 

CARIORVM  ■  PRN 

CEPS   COLVMN/^ 

ASOLOCVMOR 

N  A^E^^I  S  •  S  •  P  Fi 

10     CERVNT    ET    •    DÛ 


^^1  Gagnât,  L'aiinee  romaine  d'Afrique,  a*  édil.,  p.  3i3-2i5. 
'*'   Corp.  intcript.  latin.,  t.  VIII,  n°  ^1671). 
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Q.  Servilius  Iloiioiatiis  et  M,  Scribonius  Hoiioratus  Benniuitus,  lecticurio- 
rum  princeps ,  colummi[m]  a  solo  cum  ornnmenùs  s{ua)  p(eciinia)  /[ejcei'unt 
et  d{e)d{icaverunt). 

w  Quoique  cette  colonne  ait  à  peu  près  le  même  diamètre  que 
celles  qui  soutenaient  les  portiques  du  forum,  il  est  vraisemblable 
qu'elle  e'tait  isolée  et  portait  quelque  image  ou  offrande. 

ffLe  û\Te  princeps  lecticanorum  ne  parait  pas  pouvoir  être  assimilé  à 
ceux  de praepositus  lectika[norum]  ('),  de  supr,a  lecticarios  ^-K  donnés  sur 
des  inscriptions  de  Rome  à  des  chefs  de  domestiques.  M.  Scribonius 
Honoratus  Bennianus  était  certainement  d'une  condition  plus  rele- 
vée. 11  s'agit  sans  doute  ici  d'une  sorte  de  dignité  religieuse.  Dans 
divers  cultes  d'origine  orientale,  la  divinité  était  portée  sur  une 
litière,  au  cours  de  processions.  Une  inscription  trouvée  à  Rome 
nous  fait  connaître  des  lecticari{i)  de  Jupiter  Dolichenus  ^^K  En 
Afrique,  saint  Augustin f^'  avait  vu  à  Carthage  la  litière  de  la  Mère 
des  dieux  promenée  à  travers  la  ville,  au  jour  de  la  fête  du  Bain. 
Une  inscription  d'Hammam-Righa,  dédicace  à  Bellone,  c'est-à-dire 
à  Ma,  la  Cappadocienne,  mentionne  le  don  fait  à  la  déesse  d'une 
lectica  cum  ornamentis  snis''^K  Peut-être  était-ce  cette  même  déesse 
que  servait  le  princeps  lecticariorum  de  Madaure.  M.  Joly  a  recueilli 
récemment,  dans  la  forteresse  byzantine,  une  inscription  intéres- 
sante qui  énumère  des  bommes  (dont  un  flamine  perpétuel)  et 
des  femmes  constituant  le  clergé  de  la  Dca  Virtus,  autre  nom  de 
Bellone. 


ffïll.  Fouilles  de  la  forteresse  byzantine,  au  Sud.  Cippe,  brisé  en 
baut  et  en  bas,  haut,  actuellement  de  o  m.  85,  laig.  o  m.  52.  L'in- 
scription est  dans  un  cadre  orné  d'un  rinceau.  Haut,  des  lettres 
o  m.  o3-o  m.  02 5,  Bonne  gravure. 


(')   Corp.  inscript,  latin.,  t.  VI,  n"  887/1. 

(^)  Jbid.,  0.°'  0198  et  63oj. 

(•')  Ibid.,n''  /io6  =  30758. 

('j  Civ.  Dei ,  H,  -'i  :  "Berecynlhiae  matri  omnium,  ante  cuius  iecticam  die  sol- 
iemni  lavationis  eius  lalia  per  publicum  cantitabantur  a  nequissimis  scaeniris, 
qualia,  etc."^ 

'■'"''   Héron  de  Villefosse.  Bull,  des  Antiriuaires  de  France ,  1898,  p.  2o5. 
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bLiAl£e$MMMoSAE  e$   SI    QVIS   i 

NE^VLT^Ma^^ER.vSHOS      ^IS     CVRIOSE     SCI 

RE    V I AToR 
PES  CVIVS  Mor>lYIVE^T^M 

QViS     FoRERICHoMI 

MaMMoSAEFLoRVSCoN      jsj  Y  j^       qj/  o  ^D  M      D Wl  5 

5        IVGI  CoNSTITVlT  VI    TAMANERET    » 

QV^M   NON    iNMEkTo    MAG     ^^^  '    "^^    FVERAT    •    SER^A 

ToNoMNeFL(.  RVSv 
No   DlEXt   AMORE  > 

QVI    Q_VNQ\ft.GNTA    IV 

GeNIALIS  CVSTOS  VTPOTE  v  E  N  I  S    D  W     O  E  G  E  R  E  T      to 

Q\\E  FVERIT  ANNoSv    ATQVE    WWI 

10      QWEQ_PEN"WI  PARVoSQ_  PARITER    iNGRESSVS 

LAReS  PRoVEXERt  ILLI  V  SoRTE    FVISSET    v    INFE 

r^        ^  .  ^      UX    FACLi    V    DECESSt   •  Fv 

DWI  FRVGI    VtM  DEGERlT 

NERE   MoRtS   ^   HVIC     Ka      i5 
INGENIO 

R  A     Q_V  bEM     LiBEROR 

Et  QV^E  FECVNDO   par     ^^^    proPAGo  .  ET   CASTa 
i5        TV     NWlERoSA      REPLERIT      PARtER    ^    MAMMoSA 
CaSTA    DOMW    llNO    PIG      NoMNECoNIVNX 

OWM  NVNC  V   VT   RELe        30 
NORE    CONIVGII  r  ^M^m   i 

GIS    DEFVNCTAM 

HaEC  ISTIC  IGIT^R  MISERaN  .  ,  ^  r,   r.  ». 

MoRTE     RRIOREM  iic 

Do  FWERE  RAPTA  V  CONIVNCTI-TV 

QO     POST   ANNOS  FLoRES  VlTit     MVLI    SOCIATO    SER 
..c        TRINTADVOSeS  VATv    HONORE  0  a5 

CoNIVGIS   HA'D    MINMO 
îvrT^'   «;ViVPTVQ_SE 


f  Colonne  de  gauche,  1.  i  :  il  manque  environ  3  lettres  au  début. 
L.  8  :  E  et  N  liés  dans  GENIALIS.  L.  1 1  :  E  et  R  liés  dans 
PROVEXERIT.  L.  i5  :  E  ot  R  liés  dans  NVMEROSA.  L.  i8  : 
E  et  R  liés  dans  MISERANDO.  —  Colonne  de  droite,  I.  i  :  la 
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première  lettre  du  troisième  mot  était  8oit  un  F,  «oit  un  H.  L.  12 
E  et  R  liés  dans  PARITER.  L.  19  :  N  et  E  liés  dans  NOMINE. 

\Aur]eliae  Mammosae. 
JSe  mttltum  quaeras,  hospes,  culus  monijmenhim, 

Mammosae  Florus  coiiiugi  constituit, 
Quant  non  imniento  mugno  dilexit  amore, 

Genialis  ciistos  ulpole  quae  fuerit, 
Quaeque  penum  parvosq[ue)  lares  provexenf  illi , 

Duin  friigi  vitani  degeiit  iiigenio, 
Et  quae  fecuiido  pariu  numerosa  replerit 

Casta  (hmuni  trino  pignore  coniugii. 
Haec  istic  igitur  miserando  funere  rapta, 

Post  an  nos  flores  vitae  tn[gi)nta  duos, 
Coniugis  liaud  miuinio  luctu  sumptuqiue)  se\p\tlta\ 


Si  qiiis  f[orte  ve\lts  curiose  scire  viaior 

fjuis  forel  lue  hominum  quondain  duni  vila  nioiieref, 

lul[ius)  hic  juerat  sercatn  noninip  Flo)'us , 

Qui ,  quinqmtginta  iuvenis  dum  degeret  an  nos, 

Atque  ununi  puriter  ingressus  sorte  fuisset , 

lufeli.i-  facili  decessit  funere  mortis. 

Huic  Lara  quidem  Uheror(ian)  trinu  propago , 

Et  casta  pariter  Mammosa  nomine  conitmx, 

Quant  nunc ,  ut  relegis ,  defunctam  morte  {p)riovem 

(jOmuncti  tuntuli  sociato  serrât  honore. 


M.  Héron  dk  ViLLEFossE  dépose,  au  nom  du  P.  Delattre,  conser- 
vateur du  Musée  Lavigerie,  les  copies  de  quelques  petites  inscrip- 
tions rencontre'es  à  Cartilage,  marques  d'amphores  grecques 
(n°*  1  à  6),  marques  d'ampliores  romaines  (n°'  7  à  10),  marque 
dun  fabricant  de  lampes  (n"  11),  grande  estampille  portant  le 
nom  d'une  femme  clarissime  (n°  12)  et  gratiîte  sous  le  pied  d'une 
amphore  (n°  i3). 


ff  I .  Anse  d'amphore,  marque 
rect*mgulaire  longue  de  2  centi- 
mètres et  large  de  0  m.  01  : 


A  r  H 


«Plusieurs  noms  propres  com- 
mencent par  ces  trois  lettres. 

ff  2.  Sur  une  anse  d'amphore 
rhodienne,     marque     rectangu- 
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iaire,  longue  de  o  m.  o36,  large 
de  0  m.  018  : 

ArOPANAKTo 
ZMINOIOY 

«A  la  première  ligne,  la  der- 
nière lettre  très  e'triquëe,  iaule 
de  place,  a  la  forme  d'un  petit  V. 
(Cf.  Corp.  inscr.  ht.,  t.  VIII, 
n"  22689,  8,9,10,1t.) 


ff3.  Sur  une  anse  d'amphore 
rhodienne ,  marque  rectangu- 
laire, longue  de  o  m.  087  et 
large  de  0  m.  01  7  : 

AIONY^IOY 

•'Au-dessous,  extrémité  d'un 
al  tribut,  peut-être  un    caducée. 


••/i.  Marque     longue 
0  m.  06.  large  de  0  m.  02  : 


de 


EniHPA 

roPA 

n ANAMOY 


f  Lettres  très  nettes.  (Cl'.  CorjK 
imtr.  lui.,  t.  Vin,  22609,  76.) 


"5.   Marque     longue     de 
o  m.  o35,  large  de  0  m.  017  : 

Eni^MIOZ 
APTAMITIOY 


w6.  Marque  large  de  0  m.  01 6, 
brisée  à  gauche  : 

^^  N  0       Corne 
'^M  0  Y  d'abondance. 

ff  7.  Sur  le  bord  extérieur  d'un 
col  d'amphore,  marque  rectan- 
guhiire  brisée  à  droite: 

f^Haut.  des  lettres,  0  m.  02. 


ffS..  Sur  un  fragment  d'anse 
d'amphore  d'argile  rougeàtre. 
marque  longue  de  o  m.  o35, 
large  da  0  m.  0 1 3  : 

MAI 

cf  Lettres  en  relief.  A  est  peut- 
être  un  A. 


«9.  Sur  une  anse  d'amphore, 
à  section  presque  ronde  de 
0  m.  o65  à  0  m.  o5  de  dia- 
mètre, marque  rectangulaire, 
longue  de  o  m.  o65  et  large  de 
0  m.  01 5  : 

QSF 

rr\0.  Sur  la  (jueue  d'une 
amphore,  marque  longue  de 
o  m.  o55,  large  de  o  m.  02  : 

S  VA 
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'•11.  Au  revers  d'une  lampe 
romaine  : 

FRVMEN 
T 

ff  Lettres  en  creux. 

ff  Marque  déjà  rencontrée  à 
Carthage.  (Cf.  Corp.  inscr.  lal., 
t.  VIII,n°9  26A/i,  109.) 

rr  ['2.  Estampille lectanguiaire 
large  de  0  ni.  o35  et  longue  de 
o  m.  o5.  Lettres  et  encadrement 
sont  en  creux  : 


C  F  R 

L  LI 

A  E 

VI 

I 

AEC  F 

frHaut.  des  lettres,  0  m.  008. 
Pour  une  partie  de  chaque  ligne, 


le  timbre  n'a  pas  affecté  l'argile. 
La  première  lettre  de  la  der- 
nière ligne  iiest  peut-être  pas 
complète.  Chaque  ligne  devait 
compter  six  ou  sept  lettres. 

ffLe  premier  mot  était  peut- 
être  CERELLIA  pour  Caerellia. 

w  Celte  estampille  se  lit  près 
de  roriiice  en  boudin  d'un  grand 
vase  de  terre  blanchâtre. 


(l(ier[e]lliac . 
f{emnae). 


ae  c{l((ris-si)nuc) 


r:13.  Gntjjlte  sous  le  pied 
d'une  amphore,  pied  de  forme 
presque  cylindrique  et  de  o  m.  06 
de  diamètre  : 

OP 

pHaut.  des  lettres,  0  m.  010 
el  0  m.  o35.'i 


M.  P.  Monceaux  lit  le  rapport  suivant  : 

«Nous  avons  reçu  de  M.  Damichel,  secrétaire  géne'ral  de  l'Aca- 
démie d'Hippone,  une  note  sur  un  peigne  liturgique  trouvé  à 
Bône,  avec  une  excellente  photographie  de  l'objet.  (PI.  XXXllI.) 

«Cet  objet  n'est  pas  ine'dit.  Il  a  été  publie'  en  1911  par 
M.  Strzygowski '^),  et  l'un  des  reliefs  a  été  reproduit  en  1916 
dans  le  Dictionnaire  cY archéologie  chrétienne  et  île  liturgie  de  Dom 
Cabrol  et  Dom  Leclercq  (^^.  Cependant,  comme  ce  petit  monument 
est  intéressant,  encore  peu  connu  et  insuffisamment  expliqué, 
peut-être  ne  sera-t-il  pas  hors  de  propos  d'en  donner  ici  une 
courte  description. 


j 


^'■'   Oiiens  ch)islianus,  191 1 ,  p.  8i ,  pi.  t,  n°  i. 
'-'  Article  Daniel,  fascirule  35,  p.  333. 
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"D'après  les  renseignements  de  M.  Daniicliel,  il  a  été  découvert 
(Ml  1908,  près  dos  ruines  d'un  baptistère,  à  une  profondeur  de 
h  mètres,  au  pied  de  la  colline  d'Hippone,  dans  le  domaine 
de  M""^  Dufour,  à  qui  il  appartient  aujourd'hui. 

«('/est  un  peigne  en  os.  richement  de'coré,  à  deux  rangées  de 
dents  :  un  de  ces  peignes  dits  liturgiques,  dont  les  évéques  se  ser- 
vaient jadis,  dans  les  sacristies,  pour  démêler  et  ordonner  leur 
chevelure  avant  de  monter  à  l'autel.  Par  malheur,  il  ne  nous  est 
pas  parvenu  intact  :  il  a  été  brisé  en  plusieurs  morceaux,  qu'on  a 
dû  recoller.  On  a  pu  seulement  reconstituer  la  moitié  du  peigne. 
Daprès  les  indications  de  notre  correspondant,  la  longueur  du 
fragment  est  d'environ  7  centimètres;  la  largeur,  de  k  centimètres 
(8  avec  les  deux  rangées  de  dents);  l'épaisseur,  de  6  millimètres. 

«Les  deux  faces  sont  ornées  de  curieuses  figures  en  relief,  qui 
sont  enfermées  dans  un  cadre  rectangulaire.  Sur  l'un  des  côtés,  ou 
reconnaît  aussitôt  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Du  prophète, 
(jui  est  représenté  debout  et  presque  nu,  il  reste  la  tète  et  tout  le 
côté  droit  du  corps;  le  lion  qui  était  à  sa  gauche  a  disparu  avec 
la  moitié  du  peigne;  mais  le  lion  de  droite,  couché  et  tourné  vers 
le  prophète,  est  parfaitement  conservé.  Daniel  étend  la  main  droite 
vers  un  personnage,  leprésenté  en  l'air  dans  faltilude  horizontale 
avec  des  vêtements  gonflés  par  la  brise,  qui  lui  apporte  une  corbeille 
pleine  d'aliments  :  c'est  le  prophète  Habacuc,  qui,  suivant  la 
légende,  fut  enlevé  par  un  ange  avec  ses  provisions  de  bouche  et 
transporté  ainsi  de  Judée  à  Babylone,  pour  y  nourrir  Daniel  dans 
la  fosse  aux  lions  [Daniel.  i4,  32-38). 

rtSur  l'autre  face  figurent  trois  personnages,  i-eprésentés  debout, 
côte  à  côte  :  au  centre,  un  roi  ou  un  magistrat,  velu  d'un  riche 
manteau  agrafé  sur  l'épaule,  et  faisant  un  geste  de  commandement; 
à  sa  droite,  quelque  conseiller,  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  sorte 
de  toge;  à  sa  gauche,  un  soldat  tenant  du  bras  gauche  lance  et 
bouclier.  C'est  probablement  le  roi  de  Babylone,  avec  sa  suite, 
venant  constater  le  miracle  et  délivrer  Daniel  (cf.  Daniel,  6,  19-26; 
i/i,  39-/19). 

«On  sait  combien  sont  fiéquentes,  sur  les  monuments  les  plus 
divers  de  l'archéologie  chrétienne,  les  représentations  de  Daniel. 
Elles  ne  s'étaient  guère  montrées  jusqu'ici  sur  les  peignes,  où  l'orne- 
mentation est  ordinairement  assez  simple  et  les  scènes  figurées 
assez  rares.  On  \oit  cependant  Daniel  entre  deux  lions  sur  un 
AncHLouioit.  —  N"  2.  , 
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peigne  de  buis,  provenant  d'Akhmîn,  qui  est  conservé  au  Musée 
de  Berlin  (^'.  Mais  la  scène  est  plus  complète  et  mieux  ordonnée 
sur  le  peigne  d'Hippone,  qui  peut  dater  du  iv^  siècle,  et  qui  de'sor- 
mais  occupe  l'une  des  places  d'honneur  dans  la  série  archéologique 
des  peignes  liturgiques.  ^i 

M.  J.  ToLTAiN  donne  lecture  d'une  note  qu'il  a  rédigée  sur  les 
temples  ronds  consacrés  à  Saturne  dans  l'Afrique  romaine  et  leur 
origine  probable.  —  La  note  sera  ijisérée  au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Conwtission , 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 

'Wulff,  AltchriêtUchn  Bildwerke ,  Berlin,  1909,  p.  9^,  n"  288,  pi.  IX-X. 


13  MAI  1919. 


SÉA!SGE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.    BABELOX. 

La  séance  est  omeile  ;i  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernièie  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusés  :  MM.  Boeswillwald  et  le  [jénéral  Bourgeois. 

Les  hommages  suivants  ont  été  faits  à  la  Commission  : 

M.  E.  \assel,  correspondant  du  Ministère  : 

a.   Etudes  puniques  :  Les  animaux  des  slèles  de  Carthage;  le  bélier. 

h.   Ancienneté  de  la  crémation  à  Carthage; 

c.   Le  fleuve  Catadas. 

Le  Ministère  a  l'eçu  de  M.  le  Résident  îjcnéral  de  France  au 
Maroc  deux  rapports  rédigés  par  M.  L.  Chatektin ,  adjoint  pour 
les  antiquités  au  chef  du  Service  des  heaux-;irts  du  Protectorat, 
contenant  deux  notes  archéologiques. 

La  première  donne  un  compte  rendu  des  principaux  résultats 
obtenus  au  cours  du  premier  trimestre  de  Tannée  1919  par  le 
Service  des  antiquités. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

ri.  Bou-Hellou.  —  En  construisant  un  pont  sur  l'Oued- 
bou-Hellou  (roule  de  Fez  à  Taxa  jjar  la  vallée  de  Flnnaouen),  à 


^00  mètres  de  la  rivière,  sur  la  rive  droite  et  à  hauteur  du  pont, 
on  a  découvert  différents  motifs  de  sculpture  nettement  romains  : 
un  chapiteau,  un  fragment  de  demi-colonne,  une  base  de  pilastre 
et  plusieurs  fragments  de  corniche. 

tf  A  200  mètres  plus  loin  et  h  côté  du  poteau  télégraphique  mar- 
quant la  fraction  kilométrique  l6,/ioo.  on  a  mis  au  jour,  ;i  une 
faible  profondeur,  deux  portions  de  mur  de  grand  appareil  formant 
un  angle  droit.  Ces  murs  étaient  constitués  par  de  beaux  blocs  bien 
taillés  et  reposaient  sur  des  fondations  en  blocage. 

«■Enfin,  encastré  dans  l'une  des  piles  du  pont,  un  fragment 
d'inscription  laisse  déchiffrer,  sans  doute  possible,  les  trois  lettres 

DVS 
hautes  de  o  m.  oG. 

ff Peut-être  s'agit-il  d'une  des  stations  de  la  route  qui,  selon 
C  Millier''^  serait  partie  de  Toeolonida ,  au  sud  de  \  olubilia .  pour 
aller  en  Césarienne. 


fril.  Souk-el-Arba  de  Sidi-Slimau.  —  Le  village  de  Dar- 
bel-Hamri,  que  Iraveise  la  route  ferrée  de  Salé  à  Fez,  a  été  récem- 
ment relié  par  une  route  secondaire  à  la  grande  route  de  Rabat  à 
l'etitjean  (roule  n"  3j.  Les  tra\aux  ont  révélé  la  présence  de  sub- 
slructions  romaines,  de  deux  monnaies,  dont  une  au  nom  de 
Cordien  III  (2 38-2 46).  de  la  partie  inférieure  d'une  statuette 
trhomme  drapé,  en  marbre,  et  de  quelques  fragments  de  poterie. 
Ces  divers  objets  sont  actuellement  conservés  au  Bureau  des  Ren- 
seignements de  Dar-bel-Hamri,  où  j'ai  relevé  les  inscriptions 
suivantes  : 

ff  1.  Fragment  de  tuile.  Haut,  o  m.  17;  larg.  o  m.  i/i5;  épaiss. 
o  m.  o3.  Dans  un  cartouche,  lettres  de  0  m.  026,  en  relief: 

FACTA 

La  tuile  est  brisée  aussitôt  après  le  second  a  de  facta.  Mais  un 
colon  de  la  région,  M.  Priou,  qui  habite  précisément  à  Souk-el- 
Arba  de  Sidi-Sliman,  a  bien  voulu  me  montrer  une  tuile  analogue, 
dont  l'estampille  porte  ifacta  Gil(l{m).  On  sait  que  la  ville  de  G'ûda 

(')   \oir  Bcsnier,  Archivvs  inaiocaiiieô ^  l.  1,  p.  oG-j. 
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(îlait  située  enire  Vopisciana  el    \qune  Daclcne,  sur  la  voie  qui  relinil 
Tanger  à  Tocolosida. 

k2.  Fragment  de  poterie.  H.'nit.  o  m.  i35;  larg,  o  m.  i3; 
épaiss.  de  o  m.  o3  à  o  m.  ok.  Dans  un  cartouche  de  o  m.o4^  sur 
0  m.  017.  en  lettres  de  oui.  oia.  en  relief: 

SAV^N 
[Ex  ojjicina)  SaUirni 

«3.  Fragment  d'amphore.  Haut,  o  m.  10;  lan;.  0  m.  1/1; 
épaiss.  de  o  m.  024  à  o  m.  o38.  Dans  un  cartouche  de  o  m.  o3«) 
sur  cm.  09  1  ,  en  relief  : 

S-I 

«4.  Fond  de  lampe  :  diam.  o  m.  o58  (diam.  du  cartouche 
0  m.  ok).  Lettres  de  0  m.  01  : 

L-E-M 

rfîir.  Mechra-Sidi-Jabeur.  —  Un  second  tronçon,  reliant 
Sitli-Sliman,  sur  la  route  n"  3,  h  Dar-Beggara.  vient  de  permettre, 
il  y  a  deux  semaines,  une  importante  découverte.  En  cherchant  de 
la  pierre,  M.  le  lieutenant  Halbwarhs  a  mis  au  jour  un  moulin, 
plusieurs  pierres  de  grand  appareil  et  divers  fragments  de  poterie, 
;i  .")oo  mètres  au  nord  du  gué  de  Sidi-.Tabeur.  au  has  d'une  émi- 
nence  que  les  indigènes  appellent  Rhira.  En  continuant  ses  investi- 
gations, il  a  repéré  des  thermes,  et  déjà  il  a  exhumé  ,  avec  beaucoup 
de  soin,  une  belle  mosaïque. 

w  Celle-ci  représente  deux  chevaux  galopant  à  droite.  Ils  semblent 
attelés  à  un  char.  L'un  est  blanc,  l'autre  bai.  Debout,  une  l'emnic 
drapée  tient  une  écharpe  au-dessus  de  sa  tête. 

tfll  s'agit  sans  doute  de  l'Aurore  ou  encore  du  triomphe  dVin- 
philrite,  portée  par  ses  chevaux  marins.  La  mosaïque  est  en  elfet 
incomplète,  et  il  est  malaisé  d'en  déterminer  le  sujet. 

rLes  dessins  se  détachent  sur  fond  blanc.  Aux  cubes  de  marbre 
sont  mêlés  des  cubes  de  verre  d'un  bleu  assez  vif. 

frBien  qu'endommage'e,  cette  mosaïque  ne  laisse  pas  d'avoir  une 
ré(dle  valeur.  On  possède  actuellement  au  Maroc  trois  njosaïques 
à  sujet;  les  deux  premières  sont  à    [oluhilis  et  figurent,  l'une  un 
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tableau  de  pêche,  l'autre  une  scène  de  cirque;  la  troisième,  celle 
de  Mechra-Sidi-Jabeur.  est  la  plus  artistique. 

ff Enfin  M.  Halbwachs  a  découvert  un  fragment  épigraphique  et 
deux  inscriptions  funéraires. 

wl.  Fragment.  Haut,  o  m.  i5;  larg.  oui.  lo;  épaiss.  om.  o3. 
Natif,  de  la  lettre  incomplète  :  o  m.  o'i. 

A 

f2.  Pierre  dure.  Haut,  o  m.  3i;  larg.  o  m.  ^?>î^•,  épaiss. 
o  m.  «îi.  Lettres  de  o  m.  08. 

BIDBAL 

TANCIN' 

L  •  H  •  S  • 

f^ Lettres  profondément  gravées,  mais  sans  finesse.  A  la  ligne  9. 
après  le  deuxième  N,  extrémité  supérieure  de  la  haste  d'un  I  ou 
d'une  L.  Pas  de  point  séparatif  entre  le  T  et  l'A. 

Bidbal,  Tancini  liibevtus).  H{ic)  s(itus). 
■•  \  noier  le  nom  punique  de  Ridbal. 

«3.  Pierre  calcair»^  très  friable.  Haut,  o  m.  '78;  larg.  oi)i.")6; 
épaiss.  n  ni.  19.  Lettres  de  o  m.  lû. 

C  •  IVLI  VS 

A  Q_V  1  L  A 

A  R  Ç  O  NM 

N  A  L  B  I  FH-S 

"Très  mauvaise  écriture;  gravure  supeirH-ielIc. 
wLa  devnièje  li^ne  est  d(Hiteuse. » 


La  seconde  note  donne  des  renseignements  sur  l'état  actuel  des 
fouilles  de  Volubilis  : 

«cl"  Forum  et  dépemJances.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  sur  les 
limites  du  forum  à  l'Est  et  au  Sud,  limites  constituées  ici  par 
l'escalier  qui  borde  le  portique  occidental  de  la  basilique,  et  là  par 
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la  plali^-forme  ou  fribiine  au\  harnnfjucs  hI  !ps  degrés  rpii  condui- 
saient à  la  place. 

ff  Au  \ord,  une  voie  dont  il  reste  à  peine  quelques  dalles  borde 
le  l'oruni  sur  toute  sa  largeur (^'.  A  l'Ouest,  un  passage  le  sépare 
d'une  série  de  cinq  grandes  pièces  qui  s'alignent  du  Nord  au  Sud. 
Les  murs  de  ces  pièces,  dont  la  hauteur  dépasse  U  mètres  par 
endroits,  ne  laissent  voir  aucune  trace  de  porte.  Deux  des  salles 
possèdent  encore  un  dallage  en  bon  état.  Le  déblaiement  de  cet 
ensemble  amis  au  jour  de  nombreux  fragments  de  poterie,  notam- 
ment deux  amphores  presque  intactes,  et  un  moulin. 

«Varea  du  forum  paraît  bien  ne  s'être  étendue  tout  d'abord  qu'à 
91  mètres  à  l'ouest  de  la  basilique;  elle  est,  en  elï'et.  interrompue 
à  cette  distance  par  un  couloir,  ou  mieux  une  impasse  en  contre- 
bas et  (rois  grandes  pièces,  vraisemblablement  des  bureaux  ou  des 
boutiques.  Au  delà  de  ces  salles,  une  seconde  arca  offre  les  restes 
d'un  autel  ou  d'une  base  de  statue  que  précèdent  deux  marches, 
les  traces  d'un  mur  de  basse  époque  et  trois  bases  de  statues  élevées 
à  Yolusien  (2  5i-953),  à  Claude  II  (9 60-9 70  j  et  à  Ulpia  Severina, 
femme  d'Aurélien  (970-275). 

ff2°  Cardo.  —  Seul  le  déblaiement  complet  de  la  ville  permettra 
d'affirmer  si  les  divers  tronçons  de  cardines  qu'on  possède  aujour- 
d'hui ne  sont  que  des  éléments  d'un  même  cordo.  Il  serait  donc 
prématuré  d'admettre  que  la  voie  pavée  qui  longe  au  sud  du  pla- 
teau la  Maison  au  pressoir  est  le  cardo  ma.rlmus.  Il  semblerait,  au 
contraire,  qu'elle  aboutit  à  la  voie  dallée  dont  un  tronçon  existe  ii 
3o  mètres  à  l'est  de  la  basilique  pour  se  raccorder  au  decumanus 
qui  passe  au  sud  de  la  cote  4o6. 

f  Quand  on  quitte  le  forum  en  se  dirigeant  vers  le  Nord,  autre- 
ment dit  vers  l'arc  de  Caracalla.  on  marche  çà  et  là  sur  des  dalles 
(fui  appartiennent,  sans  doute  possible,  au  cardo  maximus.  La  voie 
n'a  guère  que  A  mètres  de  largeur  sur  un  parcours  de  66  mètres; 
elle  passe  entre  des  maisons  bordées  par  des  boutiques.  Ce  sont  des 
constructions  médiocres.  Un  certain  nombre  de  fragments  d'am- 
phores laissent  à  penser  que  la  plupart  des  boutiques  renfermaient 
des  denrées  alimentaires. 


'    Dans  l'article  du  Hullelut  orcliêulogi(pic  de  1916,  il  faut,  à  la  ligne  26  do 
ia  page  78,  iii-e  :  ffiine  place  dallée,  large  de  38  mètres,  au  lieu  de  hiigum. 
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«Au  lerme  de  ce  premier  parcours,  le  rardo  s'iUorgil  au  point  de 
former  une  place  que  flanque,  adroite,  une  fontaine.  Celte  dernière 
était  alimentée  par  la  canalisation  qui  amène  aux  abords  de  la 
cote  UoC}  Teau  de  la  source  de  Fertassa. 

«Le  cardo  s'infléchit  alors  très  légèrement  vers  la  gauclie,  passe 
h  Test  de  Tare  de  Caracalla  et  vient  buter  contre  la  Maison  aux 
Colonnes. 

«Jusqu'à  preuve  du  contraire  et  tant  qu'on  n'aura  pas  de'blayé 
les  matériaux  qui  s'étendent  à  l'ouest  de  cette  dernière  construc- 
tion, il  faut  admettre  que  le  cardo  empruntait,  sur  une  longueur  de 
-7  0  mètres,  la  grande  voie  décumane  dont  il  sera  question  au  para- 
graphe suivant,  pour  reprendre  sa  direction  primitive  et  atteindre, 
à  80  mètres  environ  plus  loin,  le  mur  d'enceinte. 

k3"  Decumanus  maximus.  —  Nous  avons  vu  qu'une  voie  décu- 
mane limitait  le  forum  au  Nord  et  qu'une  autre  passait  au  sud  de 
la  cote  4o6,  Une  troisième  se  rencontre  à  peu  près  à  hauteur  de  la 
fontaine  que  longe  le  cardo;  elle  est  située  entre  l'île  au  nord  de 
Varea  du  forum  et  la  Maison  au  Chien.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
de  courts  tronçons  de  voies;  nul  d'entre  eux  n'a  actuellement  un 
parcours  supérieur  à  60  mètres.  Par  contre,  la  grande  rue  qui 
relie,  bordée  de  portiques,  le  mur  d'enceinte  et  la  poile  nord-est  à 
Tare  de  Caracalla,  n'a  pas  moins  de  2/10  mètres.  Sa  largeur  est  de 
G  m.  3o  et  de  i5  avec  les  porti(|ues.  C'est,  sans  doute  possible,  la 
partie  orientale  du  decumanus  niaxlnms. 

«La  découverte  de  cette  voie  a  suscité  plus  d'une  diflficulté. 
.l'avais  bien  repéré,  en  décendjre  1917,  peu  de  temps  après  avoir 
dégagé  la  porte  nord-est,  un  alignement  de  seuils,  d'un  côté,  et 
<|uelques  fûts  de  colonnes  épars,  de  l'autre  côté.  Il  était  indubitable 
(|u'une  grande  voie,  ou  tout  au  moins  une  place,  était  en  dessous; 
mais  les  alignements  ne  se  continuaient  pas  jusqu'à  l'arc  de 
tj'iomphe.  Pendant  qu'un  atelier  vérifiait  l'alignement  des  seuils, 
un  autre  recherchait  les  bases  des  fûts  de  colonnes  et  mettait  au 
jour  douze  bases  et  de  nouveaux  fûts;  on  découvrit  même  une 
colonne  entière  qu'il  était  facile  de  redresser.  C'est  une  colonne 
ionique  dont  le  chapiteau,  bien  qu'entaché  d'une  certaine  lourdeur 
propre  à  l'ordre,  n'exclut  point  l'élégance. 

«Il  faut  compter  encore  six  mois  de  travail,  peut-être  davantage, 
])our  déblayer  entièrement  ce  decumanus,  et  c'est  seulement  après 
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quon  poiina  (K'gajjer  une  ii  iiiu^  l(!s  maisons,  (liîlics-ci  ;n)|)arli('mi('nl 
à  une  exc(4l('ii(e  époque,  à  en  juger  par  la  taille  soignée  des  pierres 
de  grand  appareil  qui  dressent  en  bordure  de  la  voie,  du  côté 
nord,  des  murs  s'élevant  parfois  jusqu'à  3  inèlres. 

ff  Quand  à  la  porte  nord-est,  (jui  termine  la  voie,  un  sondage  a 
pu  ia  repérer.  C/élait  une  porte  à  trois  baies,  llanquée  d'un  bastion 
de  part  et  d'autre,  il  est  hors  de  doute  qu'on  passait  par  cette  porte 
pour  aller  à  Tanger  et  pour  atteindre,  par  Aïn-Scbkour,  la  station 
(r.4^Mrt<'/)rtmrte(Aïn-el-Kibrit),  au  pied  du  Tselfat,  si  tant  est  que 
les  stations  de  lllinéraire  d'Autonin  situées  entre  Volubilis  et  Op- 
pidum norum  (El-Ksar,  en  zone  espagnole)  se  trouvent  bien  aux 
endroits  où  Tissot  les  a  supposées. 

v:h°  Maisons.  —  Il  est  un  certain  nombre  d'habitations  particu- 
lières dont  il  serait  malaisé  de  fixer  les  limites.  Par  contre,  il  en 
est  deux  qu'on  peut  dès  maintenant  étudier  en  détail  :  celle  dans 
laquelle  a  été  exhumé  le  chien  de  bronze,  et  celle  dont  le  caractère 
dominant  est  la  multiplicité  des  colonnes. 

wLa  Maison  au  Chien,  sur  la  place  de  l'arc  de  Caracalla  et  au 
Sud-Ouest,  est  précédée  d'une  série  de  boutiques  au  milieu  des- 
(pielles  s'ouvre  un  vestibule.  Latrium  présente  un  bassin  rectaii- 
};ulaire  qui  s'élève  à  i  mètre  au-dessus  du  sol.  Au  tond,  un 
grand  tablinum  qui  était  pavé  en  mosaïques  et  décoré  de  Iresques. 
A  droite  et  à  gauche,  des  chambres  d'habitation. 

w Beaucoup  plus  vaste  et  plus  ornée  est  la  Maison  aux  Colonnes,  ou 
Maison  au  bassin  circulaire.  Elle  s'étend  à  20  mètres  au  nord-esl 
de  l'arc  de  triomphe,  juste  en  face  du  cardo  qui  vient  du  foium. 
C'était  sans  doute  la  demeure  du  grand  personnage  dont  la  slalnc 
de  marbre  se  dresse  au  fond  d'un  spacieux  vestibule,  statue  du  type 
municipal  :  elle  figure  un  homme  revêtu  de  la  loge  et  appuvé  sur 
des  serinia^^K 

wLe  tablinum  ne  mesure  pas  moins  de  y  mètres  sur  8  et  com- 
munique |)ar  Irois  ouvertures  avec  l'atrium  :  même  disposition  ici 
o(  dans  la  maison  pre'cédenle;  en  outre,  deux  portes  latérales  s'ou- 
vraient sur  les  pièces  adjacentes. 

r'De  cette  pièce  centrale,  on  aperçoit  —  au  milieu  d'un  péristyle 
(|ui  a  conservé  de  chaque  côté  cinq  colonnes  et  une  demi-colonne 
—  un  bassin  circulaire  d'un  diamètre  de  -j  m.  00. 

''   Il  ne  rcslo  (ino  In  niditit'  inlV-rieiire  de  la  statue. 
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•t  Outre  les  pièces  latérales,  cette  maison  possède  encore,  au  delà 
du  péristyle,  plusieurs  salles  et  une  longue  piscine  peu  profonde, 
qui  forme  une  succession  de  petits  ])assins  communicants. 

trTel  est  le  résumé  des  principaux  travaux  auxquels  a  procède'  le 
Service  depuis  trois  ans.  Différentes  communications,  plus  détail- 
lées, suivront  celle-ci.  La  prochaine  contiendra  les  quelques  inscrip- 
tions exhumées  depuis  Télé  de  1917.^^ 

M.  ^Ierlin,  qui  assiste  à  la  séance,  entretient  la  Commission  de 
certaines  découvertes  archéologiques  survenues  en  Tunisie  pendant 
ces  dernières  années  : 

cri.  Thuburbo  Majus.  —  H  parle  tout  d'abord  des  liavaux 
effectués  de  1912  à  1918  par  la  Direction  des  Antiquités  dans  les 
ruines  d'Henchir-Kasbat;  il  présente  un  plan  de  la  partie  cen- 
trale de  la  ville  établi  d'après  les  relevés  de  M.  Drappier;  il 
passe  en  revue  les  divers  monuments  déblayés  dans  les  quartiers 
du  forum  et  des  thermes,  en  trace  une  description  succincte  et 
ajoute  des  renseignements  sur  les  fouilles  qui  s'opèrent  actuelle- 
ment, lesquelles  ont  amené  le  dégagement  de  curieuses  mosaïques 
à  sujets  :  Thésée  tuant  le  Minotaure  dans  le  Labyrinthe,  et  un 
combat  de  pugilistes.  Il  soumet  en  outre  des  photographies  de  la 
nouvelle  salle  qui  a  été  aménagée  au  Musée  du  Bardo  en  1917- 
1918  pour  recevoir  les  objets  recueillis  à  Thnlmrho  Mnjm  depuis  le 
début  des  recherches. 

ftCarthage.  —  Il  fait  défiler  également  les  images  des  princi- 
pales statuettes  provenant  des  tombeaux  puniques  de  Carthage 
explorés  en  1918  f^',  en  particulier  celle  de  la  déesse  au  tympanon, 
si  précieuse  par  sa  décoration  polychrome. 

^\l.  M.  Merlin  examine  ensuite  quelques  trouvailles  notables 
faites  en  dehors  des  fouilles. 

ff  Carthage.  —  La  plus  digne  d'attention  de  ces  trouvailles  est 
celle  de  l'autel  de  marbre  blanc  mis  au  jour  le  27  lévrier  19  lO 


(''  Cf.  Bull,  arcliéol.  du  Comité,  1919,  procès-veibau\  de  ta  (ioinmission  de 
l'Afrique  fin  Norrl ,  p.  cxxxii. 
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par  M.  Saumagne  sur  la  colline  de  Byrsa,  à  Carthage^^'.  M.  Merlin 
en  montre  de  beaux  agrandissements  pliotograpliiques  qu'il  doit  à 
fainabilité  de  Tinventcur.  Au-dessus  d'une  plinthe  unie,  surmontée 
tle  moulures  qu'agrémentent  une  torsade,  des  rais  de  cœur  et  de 
])etits  canaux,  s'élève  un  dé  qui  est  orné  sur  ses  quatre  faces 
(le  bas-reliel's  entourés  de  listels;  les  plates-bandes  latérales  sont 
rehaussées  de  tiges  de  laurier. 

«Les  bas-reliel's  soni  les  suivants  :  i''  (pi.  XXXIV)  Enée  avec 
\nchise  et  Ascagne.  Enée,  iête  nue.  des  chaussures  montantes  aux 
pieds,  est  revêtu  d'une  cuirasse  et  armé  d'un  glaive  que  soutient  sur 
son  flanc  gauche  un  baudrier  passé  en  travers  de  sa  poitrine;  il 
marche  à  grands  pas  vers  la  droite,  le  torse  presque  de  face,  portant 
son  père  non  sur  l'épaule,  mais  sur  le  bras  gauche  tendu  à  hauteur 
de  l'épaule.  Anchise  barbu,  drapé  dans  un  manteau  qui  lui  revient 
sur  la  tète,  presse  de  la  main  gauche  contre  son  sein  une  grande 
ciste  abritant  les  sacra;  le  bras  droit  est  caché  par  le  manteau, 
mais  la  main  semble  s'appuyer  sur  Enée.  Celui-ci  tourne  la  tête 
vers  son  fils  qu'il  a  saisi  de  la  main  droite  par  le  bras  gauche  et 
qu'il  tire  ''-'*;  Ascagne,  selon  l'usage ,  est  coiffé  d'un  bonnet  phrygien , 
habillé  d'une  tunique  courte  que  serre  une  ceinture  et  d'un  ample 
manteau  attaché  sur  l'e'paule  droite  et  qui  flotte  au  vent,  un  pedum 
dans  la  main  droite'^ , 


(''   Cf.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  85,  n.  1. 

'-'    (le.rlirtp  sp  parvus  Iiilitis 

inipliciiif.  spqiiitiirque  patrem  non  passihus  aequis  (Enéidn,  liv.   II.   v.   ^aS- 

7-2 'l;- 

■''  Autres  sculpliires  reproduisant  la  même  scène  avec  quelques  Aariantes  : 
fragments  de  deux  groupes  découverts  à  Cologne ,  ayant  servi  à  la  décoration  de 
tombeaux;  l'un  est  conservé  dans  cette  nile,  Tautro  à  Bonn  (Ihm,  l'onner  Jahr- 
fiilchei;  t.  XCIII,  189a,  p.  66  et  suiv.,  pi.  VIIl-IX;  Briming,  ibid.,  t.  XCV, 
1894,  p.  '19  et  suiv.,  pi.  I.  =  S.  Reinach,  Rép.  de  la  statuaire,  t.  II,  p.  Ô07); 
—  relief  de  Turin  (Raoul-Rochette,  Mon.  inpdits  d'anùquitp  figurée ,  t.  1,  p.  388 
et  pi.  LXXVI,  n"  4:  0\erbeck,  Die  Bildiverke  zum  lliebischen  vnd  troinchin  Hel- 
denheis ,  p.  661.  n"  17  et  pi.  XXVII,  n"  16):  • —  di'hris  d'un  sarcophage  vcnani 
de  Rome,  aujourd'hui  à  iLniversité  de  \ienno  (PnNch,  Arrlidol.  inzpiifpi-.  t.  VJ , 
1891,  p.  181;  Ihm,  loc.  cit.,  p.  70,  lig.  3).  Païuii  h's  autres  monuments  qu'il 
es!  inutile  d'éniimérer  ici,  il  faut  citer  notamment  les  statuettes  en  terre  cuite  de 
Pompéi  (von  Rlioden,  dans  Kekule,  Die  antiken  Terrucotlen,  t.  1,  p.  'iS-ig  et 
pi.  XXXVII,  n°  1).  —  On  a  pensé  que  l'original  de  ces  représentations  était  une 
statue  dont  nous  connaissons  par  Oviile  {Fautes,  liv.  V,  v.  563)  l'existonci»  sur  le 
forum  d'Auguste  (Heydcmann,   Archâol.  Zeitung ,  187a,  p.   i:>o;   von   Rohden  r 
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frDerrièrp  le  groupe,  un  cliêne^''  au  Irono  noueux  et  à  la  fi'on- 
daison  rare. 

«  Q""  (pi.  XXXV)  La  face  gauche  est  occupée  par  Apollon ,  la  tête  de 
profil,  le  corps  de  trois  quarts,  assis  vers  la  gauche  sur  un  siège  h 
haut  dossier,  les  cheveux  ceints  d'une  couronne,  le  torse  nu  rejeté 
en  arrière,  les  jambes  couvertes  d'une  draperie  c|ui  vient  cacher  en 
partie  une  cithare  posée  debout  sur  le  sol;  devant  la  cithare,  un 
griffon  assis  lève  la  patte  antérieure  droite,  blotti  contre  le  dieu 
qui  avance  le  pied  droit,  retire  le  gauche  en  arrière,  l'un  et  l'autre 
munis  de  sandales,  et  tend  de  la  main  droite  une  branche  de  lau- 
rier vers  un  tre'pied  qui  se  dresse  en  lace  de  lui  sur  un  petit  socle. 

tf  3°  (pi.  X\XV1)  Rome  guerrière,  à  laquelle  est  réservé  le  pan- 
neau droit  de  l'autel,  a  une  attitude  qui  rappelle  do  très  près  celle 
d'Apollon'-)  :  casquée,  enveloppée  d'une  longue  draperie  qui  lui 
dégage  les  bras  et  le  côté  droit  de  la  poitrine,  elle  est  assise  vers  la 
gauche  sur  un  monceau  d'armes  et  retient  un  bouclier  passé  sous  son 
bras  gauche,  tandis  que  la  main  serre  un  glaive  court;  sur  la  main 
droite  tendue  est  posé  un  pilier  supportant  un  bouclier  (trophée?)  et 
près  duquel  vole  une  petite  Victoire.  Des  pieds  chaussés  le  gauche 
s'allonge  en  avant,  le  droit  se  retire  légèrement  en  arrière.  Vis-à- 
vis  de  la  déesse,  un  autel  qui  est  chargé  d'un  caducée,  d'une  corne 
d'abondance  et  d'une  sphère  céleste  entourée  d'armilles. 

(t  k°  (pi.  XXXVll  )  Tandis  que  ces  trois  faces  peuvent  paraître 
assez  |)eu  garnies,  malgré  les  motifs  ([ui.  comme  le  chêne  d'I'hiée, 

op.  cil.,  p.  A9;  Ihm,  ior.  cil.,  \i.  78  ot  suiv. )•,  pour  lîriming  (lor.  cil.,  p.  ')^  cl 
suiv.),  le  prototype  dovail  être  une  pointure. 

'■'  Le  fliêne  rappelle  le  mont  Ida  (cf.  un  bas-i-etief  de  l'aurienne  colleclioii 
Ludovisi,  aujourd'hui  au  Musée  national  de  Rome  :  S.  Reinacli,  Gazelle  des 
Beaux-Arts ,  J 91/1,  t.  I,  p.  3.3-'i-335,  %•),  où,  d'après  Homère,  Enée  a  vu  le  jour, 
où  il  a  été  élevé  et  où  il  a  mené  la  vie  pastorale  (De  Ronchaud,  dans  Saglio  et 
Pottier,  Dict.  des,  antiquités,  t.  I,  p.  10^1).  Sur  un  bas-relief  de  Yarn  Pacis  qu'on 
a  parfois  mis  en  rapport  avec,  la  légende  d'Knée,  il  existe  un  chêne  dont  la  pn''- 
sence  semble  pouvoir  être  invoquée  en  faveur  de  l'identification  du  personnage 
barbu  qui  va  sacrifier  avec  le  fils  d'Anchise  (ce  bas-relief  est  reproduit  dans 
C.agnat  et  Chapot,  Manuel  d'archéologie  romaine,  t.  I ,  p.  670,  avec  la  bibliogra- 
phie le  concernant). 

'^'  Les  prototypes  des  deux  figures  appartiennent  évidemment  à  un  même 
ensemble,  produit  de  l'art  augustéen;  leur  pose  toute  conventionnelle  fait  songer 
à  celle  de  Diomède  dans  la  scène  de  l'enlèvement  du  Palladion  si  souvent  repro- 
duite par  les  jjraveurs  en  pierres  fines  (cf.,  en  dernier  lien,  Collignoii .  (jnniila: 
rtndus  de  t'Acad,  des  Inscr.,  1918,  p.  i.55  et  suiv.). 
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le  lro])it'd  d'ApoUou.  laiilel  de  Home,  semblent  avoir  eu  pour  piin- 
cipale  raison  d'être  de  remplir  plus  com[)lèfeiinnit  le  champ,  le 
(|uatrième  sujet  couiprend  cinq  p('r>onna[jes  et  un  animal .  mallialnle- 
ment  disposés  d'ailleurs,  puisque  la  composition,  étriquée  à  droite 
laute  de  place,  laisse  par  contre  un  grand  vide  à  «>auche  :  c'est  une 
scène  de  sacrifice.  Au  milieu,  un  autel  eupuirlandé,  encadré  de  plates- 
bandes  en  Ibrle  saillie  analogues  à  celles  du  monument  même  sur 
lequel  il  est  sculpté.  Celui  qui  ollre  le  sacrifice,  la  tête  voilée  à  la 
mode  romaine,  peut-être  Au{;uste,  l'ait  une  libation  sur  l'autel;  il 
est  assisté  de  camilli  qui  tiennent  divers  accessoires  :  vase  d'eau  lus- 
trale, colîret  à  encens,  cependant  (jue.  derrière,  un  victnnarim.  nu 
jusqu'à  la  ceinture,  attend  le  moment  de  frapper  de  son  maillet 
rond  le  veau  ou  la  génisse  qu'on  voit  de  l'ace  à  côté  de  lui. 

tfLe  couronnement  de  l'autel,  taillé  dans  un  autre  bloc  que  le  dé 
et  le  soubassement,  est  très  endommagé.  11  est  limité  à  droite  et  à 
gauche  par  un  pulvinus,  dont  la  tranche  est  décorée  à  chaque  bout 
d'un  aigle;  entre  les  extrémités  des  coussinets,  deux  médaillons 
ronds  juxtaposés  contiennent  chacun  un  serpent  (peut-être  une  allu- 
sion aux  dieux  Lares). 

tfCe  monument  remarquable  est,  dans  l'ensemble,  bien  conservé; 
loutefois  presque  toutes  les  têtes  des  personnages  sont  détériorées 
et  paraissent  avoir  été  mutilées  à  dessein;  le  trépied  d'Apollon,  lui 
aussi,  et  son  socle  ont  souffert. 

trM.  Merlin  étudie  brièxemeut  la  signification  des  ligures  qui 
ornent  l'autel,  lequel  devait  être,  à  l'origine,  érigé  dans  le  temple 
de  la  Gens  Augusta  dont  les  vestiges  ont  été  dégagés  à  quelque  dis- 
tance''^  Enée,  c'est  l'ancêtre  des  Jules,  le  béros  sage  et  pieux  en 
qui  la  gens  Julia,  devenue  la  gens  Augusta,  reconnaît  son  auteur'-' 
et  qu'Auguste  a  tenu  à  honorer  d'une  effigie  dans  son  i'orum  : 
Aenean  oneralum  pondère  caro  ||  el  loi  Juliae  nobilitatis  avos  '-'^i  ;  il  est 
piquant  de  rencontrer  Enée  sur  un  autel  de  Carfhage  datant  de 

'■'  Cagnat,  Conqjtvs  rendus  do  r.icad.  des  Inscr. ,  191 3,  p.  680  el  siiiv.  (avec 
im  pian). 

'-)  Sur  le  grand  camée  de  France ,  Geimauicus  est  reçu  dans  l'Olympe  par  une 
figure  allégorique,  sans  doute  Enee,  qui  lient  le  globe  du  monde  et  qui  porle 
Auguste  diadème  (Cagnat  et  Ghapot,  op.  cit.,  p.  GSo-bSi,  lig.  333);  il  est  pro- 
liable  qu'Enée  figurait  aussi  sur  l'ara  Pacis  (voir  plus  haut).  —  Dans  VEnéide, 
Enée  est  conçu  à  l'image  d'Auguste  (Norden,  Neue  Jahrbucherjûr  dus  klassische 
Altertum,  t.  VI,  1901,  p.  271  et  suiv.). 

^'^  Ovide,  Fastes,  iiv.  V,  v.  5G3-5G'i. 
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l'époque  augustéenne,  au  moment  où  Virgile  chante  dans  son  poème 
les  amours  d'Enée  et  de  Didon  en  ces  lieux '^),  Apollon,  c'est  le 
dieu  favori  du  prince,  avec  les  attributs  et  sous  les  traits  duquel 
il  aimait  à  se  faire  représenter,  dont  certains  disaient  qu'il  était  le 
fils;  c"est  sou  protecteur  attitré  à  qui  il  confie  les  destinées  de  l'em- 
pire eu  lui  dédiant  les  Jeux  Séculaires  et  dont  Virgile  salue  le  règne 
dans  les  Bucoliques  :  Jain  régnât  Apollo^-'.  Rome,  c'est  la  déesse  dont 
le  culte  est  associé  à  celui  de  l'empereur,  la  personnification  de  la 
]>uissance  qui  assurera  au  monde  la  paix  et  la  prospériié'^*.  Ainsi 
trois  des  reliefs  Aisent  à  la  glorificaliou  dAuguste  dans  ses  ancêtres, 
dans  sa  divinité  tulélaire,  dans  la  déesse  qui  symbolise  l'État  doni 
il  est  le  chef;  le  quatrième  nous  offre  peut-être  Auguste  lui-même, 
chef  de  la  gens,  célébrant  le  culte  familial. 

•'Sousse.  — M.  Merlin  annouce  en  second  lieu  la  découverte  ;\ 
Sousse,  près  de  la  catacombe  du  Bon-Pasteur,  d'une  intéressante 
mosaïque  qui  a  été  donnée  au  Musée  de  Sousse  par  le  propriétaire 
(lu  terrain.  M.  Martel,  et  qu'il  conviendra  de  décrire  plus  tard  en 
détail.  Le  pavement  représente  quatre  chevaux  de  course,  dans  des 
attitudes  variées,  répartis  en  deux  séries  superposées  où  les  animaux  . 
qui  ont  leur  nom  inscrit  au-dessus  d'eux,  se  font  face  deux  à  deux. 
Chacun  est  bridé  et  tenu  en  main  par  un  palefrenier;  en  haut,  (ni 


<')  Des  lampes  romaiues  à  l'image  d'Enée  fuvaul  avec  Anchise  el  Ascague  ont 
été  tronvées  en  Afrique  (Massigli,  Musée  de  Sfux,  p.  39,  n"  35;  Merlin,  Revtie 
Ttinixûmne ,  191 5,  p.  3s a,  n"  54);  mais  c'est  par  suite  d'une  confusion  qno 
M.  Tbieling  {Der  Hclleuismus  in  Kleinafrika,  p.  igS)  attribue  à  Sousse  une  mo- 
saïque représentant  Enée,  Anchise  et  Ascague  avec  des  têtes  de  chien;  sur  la 
mosaïque,  il  s'agit  en  réalité  d'une  parodie  d'Orphée  charmant  les  animaux 
(Gaurkler,  Itiv.  (ha  mosaïques,  t.  II,  p.  58,  n°  i45);  quant  à  la  caricature  de 
notre  groupe,  on  sait  que  c'est  une  peinture  d'tterculanum  (Heibig,  Waxd- 
gemàlàe,  p.  3io,  n"  i38o:  von  Rohden,  op.  cit.,  p.  48,  fig.  a 5). 

'-'  IV,  1 0.  —  Pour  la  dévotion  d'Auguste  envers  Apollon ,  cf.  Boissier,  La  reli- 
gion romaine  d'Auguste  aax  Anlonins,  7°édit.,  1909,  t.  1,  p.  80-81,  89-90; 
de  Scbodt,  Rei\  belge  de  numismatique ,  i885,  p.  5  et  suiv. ;  Pascal,  Bull,  coviun. 
di  Roma,  1894,  en  part.  p.  67  el  sui\.  ;  Gardthausen,  Auguslus  und  seine  Zeil , 
Impartie,  p.  873,  et  2'' partie,  p.  5ii,n°  17;  Norden,  loc.  cit.,  p.  aôa  et  suiv. 
—  Apollon  citharède  porté  par  un  griflfon.  l'Apollon  des  Jeux  Séculaires,  est 
associé  à  Diane  sur  la  cuirasse  de  la  statue  d'Auguste  trouvée  à  Prima  Porta. 

^^''  Le  camée  de  Menue  montre  Rome  et  Auguste  assis  cote  à  cJte  (  Furtwàngler, 
Die  anlihen   Gcmmen,  I.  I.  pi.  LVI  =  Caguat  et  Chapol,  op.  cil.,  t.  I,  }>.  698, 

fi}!.    339. 
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fait  galoper  Pupillus  et  Aniator;  «m  bas,  on  relient  Ciipido  et  on 
cherche  à  arrêter  Aura.  Les  chevaux  ont  la  c|ueue  troussée  et  enru- 
bannée, le  cou  protégé  par  un  camail,  les  membres  antérieurs 
bandés''  ;  sur  leur  tète  se  dresse  un  panache  l'ait  dune  palme;  par- 
lois  une  autre  palme  est  attachée  à  leur  queue;  sur  la  cuisse  de  Tui! 
(Peux  au  moins,  une  marque  d'e'curie.  Les  valets  sont  très  court 
vêtus,  la  tête  nue;  ils  ont  un  petit  fouet  à  la  main. 

ff  Un  cheval  s'appelle  déjà  Ctipido  sur  la  mosaïque  des  bateaux  di' 
Medt'iua '■^';  Pupillus  évoque  la  même  idée  quAlunmus,  qui  revient 
plusieurs  fois  sur  les  tabellae  defixionum  ^^^  ;  sur  une  tabella  de  Car- 
thage.  il  e&t  question  d'un  Amatov''^''. 

ff  Cette  mosaïque  fait  songer  à  celles  de  la  maison  de  Sorothus. 
exhumées  également  à  Sousse  où  elles  sont  conservées  au  Musée 
du  k^  Tirailleurs '^);  elle  est  cependant  assez  différente  tant  par  le 
mouvement  prêté  aux  animaux  que  par  la  présence  des  palefriMiii'rs 
qui  le&  dressent ^'^^;  elle  doit  à  cette  originalité  de  mériter,  dans  la 
série  des  pavements  africains  sur  lesquels  apparaissent  des  chevaux 
de  course,  un  rang  spécial. 

îflll.  M.  Merlin  ajoute  quelques  renseignements  sur  les  tra- 
vaux de  consolidation  ou  de  remise  en  état  exécutés  par  la  Direc- 
tion des  Antiquités  dans  un  certain  nombre  de  ruines  de  la  Régence, 
notamment  :  en  191^.  à  Taqueduc  de  Carthage  près  du  village 
d'Oued-el-Lil;  en  191 'i  et  en  1910 ,  à  Tamphithéâtre  d'El-Djem  >' ; 

''^  Cf.  les  chevaux  d'une  mosaïque  de  Ferryville  (Gauckier,  Inv.  dus  momïques , 
l.  H,  ]».  3oo,  u°  933,  cf.  p.  353)  et  ceux  d'une  mosaïque  de  Sousse  {lOid.,  p.  .ji, 
u"  laG;  cf.  Bernard,  Bull,  archéol.  du  Comité,  190O,  p.  8,  n''  21). 

■^'  Gauckier,  Jnv.  des  mosaïques,  l.  JI,  p.  190-191,  n"  676;  cf.  sur  des  lubelluc 
defxionum  de  Carthage:  AudoHent,  Difi.rioiiuin  lubellae ,  u"  33'i ,  i  1,  38;  n"  3/10, 
.'),  23;  ia  première  est  reproduite  dans  Cagiiat  et  Toutain,  Imcr.  ^roecne  ad  res 
roiiianas  pertinentes ,  t.  I,  n"  9^0. 

<''  ieanneret.  Bévue  de  philolnirie,  1917,  p.  92. 

'''  Audoiient,  op.  cit.,  n"  2  35,  8  ^  Gagnât  et  Toutain,  op.  cit.,  11"  9/11. 

^*'  Gauckier,  Inv.  des  mosaïques,  t.  II,  p.  ^9,  n"  i3'i;  p.  5o-3i,  n"  ia(). 

"'  Rapprocher  des  leprésenlatious  du  registre  inférieur  colle  d'une  lampe 
pro\cuaat  de  Sousse  et  conservée  au  Musée  du  Bardo  {Hautecœur,  dans  Cul.  du 
Musée  Alaoui ,  Suppl.,  p.  198,  n°  910). 

(''  On  a  reconnu  dans  cet  éditice  l'existence  d'un  curieux  dispositif  destiné  à 
empêcher  l'inondation  de  l'arène  et  de  ses  sous-sols  lors  des  gros  orages  :  par  seize 
conduites  s'ouvrant  tout  en  bas  des  gradins,  au-dessus  du  podium,  séparées  par 
des  intervalles  réguliers  et  aboutissant  à  des  canaux  souterrains  qui  suivent  de 


(Ml  i<)i3  et  en  ly  i<i,  au  temple  capitolin  de  j'auclie  à  Sbeilla  doul 
toute  la  l'açade  (colonnes,  entablement,  fronton)  a  été  reconstituée 
à  l'aide  des  éléments  qui  gisaient  sur  le  sol;  en  1916,  au  mausolé(î 
de  Tliubiirnica  qui  menaçait  de  s'effondrer  et  (jui  a  été  remonté 
après  avoir  été  entièrement  de'posé  pierre  par  pierre;  en  1917  et 
1918,  aux  villas  et  aux  thermes  de  Bulla  Régla  ainsi  qu'à  l'église  du 
prêtre  Alexandre;  en  1916-1917-1918,  aux  catacomljes  de  Sousse. 
En  outre,  le  Service  a  iourni  son  concours  à  la  Djeniaia  des  Habous 
pour  les  réparations  1res  importantes  qui  ont  été  accomplies  à  la 
Grande  Mos(|uée  de  kairouan,  de  1918  à  1918. 

frM.  iMerlin  donne  aussi  des  indications  sur  les  aménagements 
que  M.  Pradère  a  réalisés  au  Musée  du  Bardo,  indépendamment 
de  la  création  de  la  salle  de  Thuhurbo  Majus  dont  il  a  e'ié  question 
plus  haut^'l.  En  1916,  une  nouvelle  salle  a  été  ouverte  à  la  suite 
de  celle  qui  renfermait  les  marbres  extraits  de  la  mer  au  large  de 
Malidia;  elle  a  été  affectée  aux  statues,  statuettes,  têtes  et  bustes 
provenant  de  ces  recherches,  tandis  que  dans  l'ancienne  (n°  XVI) 
on  installait  les  fragments  d'architecture,  les  candélabres,  les 
grands  cratères  et  les  inscriptions  :  cinq  salles  sont  maintenant 
réservées  au  produit  des  fouilles  sous-marines  de  Mahdia.  Parmi 
les  transformations  qu'ont  subies  les  autres  collections,  les  deux 
principales  sont  celles  des  salles  d'Oudna  {n°  XIl)  et  de  Dougga 
(n°  VIII).  Au  milieu  de  la  première,  on  a  disposé  les  masques  et 
les  statuettes  sortis  des  tombeaux  puni(|ues  de  Carthage  dans  des 
vitrines  plus  vastes  et  mieux  éclairées,  qui  mettent  mieux  en  valeur 
les  pièces  de  céramique  figurée  punique  que  possède  le  Musée. 
Dans  la  seconde,  on  a  remplacé  le  pavement  en  marbre  blanc,  d'un 
assez  disgracieux  effet,  par  une  mosaïque  de  Thubnrbo  Majus  qui 
était  en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir  être  laissée  là  où  elle  avait 
été  trouvée  :  des  guirlandes  de  laurier,  déterminant  des  hexagones, 
entourent  des  poissons,  des  crustacés,  des  oiseaux,  des  volailles. 


quatre  eu  quatre  les  (jaleries  rayonnaules,  l'eau  qui  ruisselait  eu  cascade  sur  la 
cavea  était  évacuée  dans  un  égout  elliptique  épousant  la  fornnie  du  monument  et 
.situé  à  1 4  mètres  en  dehors  de  lui. 

('>  La  tête  du  Jupiter  Capitolin  (Merlin,  litill.  afchéol.  il  a  Comité,  191 5, 
p.  ci.vu-CLTiii,  pi.  XXll;  Revue  Tunisienne,  I9i5,  p.  a.'Sy,  lig.  1),  qui  n'a  pas 
pu  prendre  place  dans  cette  salle  à  cause  de  ses  dimensions  colossales,  a  été 
dressée  dans  une  niche  au  fond  de  la  grande  salle  des  lètes  (u"  Vil);  les  pieds  de 
la  statue  [Revue  Tunisienne,  fig.  a)  accompaj;nciit  la  tcle. 


fixe  m 


(les  Icpujiics,  (les  corljcillcs  ou  des  plais  cluirjjés  de  iViiils;  hordun.'  : 
d(ud)l('  iul)aii  oiidô*".  Do  plus,  on  a  substitut'  à  la  niosaïnue  d'Aiioii 
et  d'OrplKr.  di'  la  (ilicbha  (A.  •ui'i),!!!  l)(;au  pavenu;nl  des  sorvi- 
louis  de  banquet  déterré  à  l)ouj>ga  en  1918'-'.  et  on  a  exposé  dans 
une  vitrine  qui  fait  pendant  à  celle  de  la  patère  de  Biziuic  les 
superh<'s  bijoux  d'or  recueillis  à  la  fin  de  1916  dans  le  tombeau 
(Tune  ricbe  cbrélienne  au  Ivoudiat-Zateur,  entre  Sidi-bou-Saïd  <'t 
La  Marsa^^J.  M.  Mei-lin  rappelle  en  peu  de  mots  la  composition  de 
cette  |)re'cieuse  parure,  dont  il  communique  une  pbolograpbie  à  la 
Commission. 

ffll  faut  souhaiter  qu'à  la  période  de  guerre,  ([ui  n'a  [)as  été 
trop  préjudiciable  à  l'œuvre  archéologique  en  Tunisie,  succède  une 
ère  féconde  en  découvertes  et  en  résultats.  Bien  que  sa  tache  s'an- 
nonce comme  plus  ardue  qu'avant  1916,  la  Direction  des  Antiquités 
ne  manquera  pas  d'y  consacrer  fous  ses  efforts  et  tous  ses  soins.  11 

M.  Gagnât  dépose,  pour  être  imprimé  au  Bnlli-iin.  le  rapport 
rédigé  par  M.  Ballu  sur  les  fouilles  opérées  en  191'^  par  le  Service 
des  Monuments  historiques  d'Algérie. 


M.  P.  MoNCKAux  lit  le  rapport  suivant  : 

ffJ'ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Commissicm  deux  nouvelles 
inscriptions  chrétiennes  de  Mdaourouch  (ancien  Mmlnmvs)^  qui  ont 
été  découvertes  l'an  dernier  par  M.  Joly  dans  les  fouilles  du  Service 
dt's  Monunu^nts  histori(|ues  de  l'Algérie  : 

ff  I .  Mdaourouch.  —  Mcnsa  nuitilée,  tiouxéc  îi  lOucsl  du  foil 
Inzantin.  au  pied  du  rempart  circulaii'e;  elle  est  aiijourdhtii  en- 
castrée dans  un  mur  devant  l'agence.  Dans  une  couronne  (jui  (;st 
ouverte  en  bas,  une  inscription  de  huit  lignes.  Lelires  nettes,  mais 
irrégulières,  (lopie  de  M.  (îsell. 

''     (il.  /)'((//.  (ivchi'i)L  ilii  (iiiiiiilf,  1917,  [J.  i:xi.iv. 

'-'  Merlin,  Ihill.  arclirnl.  du  Cohiitc ,  i  f)i(),  pi'()a's-verl)aiix  de  la  (iiniimissidii 
(le  l'AlViquo  du  Nord,  ji.  c\\xvn.  CeKo  innsai(|iic  a  l'ail  robjcl  d'une  imlo  (jui  scia 
insi-n'o  dans  te  lluHi'lin  do  11)19. 

(''  Dolaltre,  (Inmplfix  i-endns  de  IWcud.  dcx  /«.sec,  H)!*'».  p.  k)-i();  Merlin  t-t 
L.  l'oinssol ,  IJnlI.  nixhéoi.  du  Cnmilé ,  191(5,  p.  <:i;\iv. 

Archéologie.  —  N°  2.  m 
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Q&    D    «J^»    M    «>    s    ^ 
IVLIA     DATIVA     VI 

XII    A  N  N  I  S    K 

PIA    IN    PAGE    ET    CAL 

5         KASSVNIINA    INNOCENS 

VIXII    ANNIS    XV 

P  I  A    I  N    P  A  C  E 

H     «ï»     S     Qb     E    ^ 

/>(»«)  M[uinbus)  .s(rtc/«///).  liilia  Dativa  viail  anim  i\  piu  m  puce,  et 
Cal[lia)  Kofisiéninu  innoceitë  vixit  annis  iv  pia  in  pace.  II{ic)  s[ita)  cUl). 

«Comme  on  le  voit,  la  pierre  porte  deux  épitaplies,  donl  la 
seconde  a  été  gravée  plus  tard. 

tf  L.  h.  - —  La  dernière  lettre  peut  être  un  L  ou  un  C  :  Cal  ou  (Àtc 
Gseil). 

«L.  5.  —  Nous  lisons  Kassuninu,  en  supposant  (|ue  Tl  a  été 
redoublé  par  mégarde;  mais  ce  n'est  pas  certain. 

w2.  Mdaourouch.  —  Pierre  trouvée  au  forum.  Au-dessrous  d'une 
croix  monogrammati(|u<'  accostée  de  l'a  et  de  l'o),  une  inscription 
en  huit  lignes.  Copie  de  M.  Gsell. 

lYUA    VICTOR 

lA  flDEU^ 

IN    PACE 
Y  I  X  I  T     A  N  N  1 

S    XU  I  I  I 

PO^TA    IIII    KD 

A  5     I  À  N  VA  R I 

ki 

Iulia   Vicloria  fulelis    in  pace  vLvit  annis  xuv  ;   po»itu  iv  K{a)l{en)aas 
iijiuarias. 


C\OV    ' 

ffD'apn's  la  loniie  du  clirisine  (•!  dapn-s  les  loiiuiilcs.  Tinscrip- 
tioi)  iloil  dater  du  v*"  siècle.^ 

M.    C\G>.vT   analyse    le    coutenu   de   la   Revue    Tunisienne  (mars 

rfDans  le  numéro  de  mais  de  la  Hevue  Tunisienne,  on  trouve  la 
(juatorzième  chronique  d'arcliéologie  barbai'esijue  de  M.  le  D'"  Carton 
(années  iiji-j-i[)i8),  ou  du  moins  le  début  de  cette  chronique, 
et  une  étude  de  M.  Eusèbe  Vassel  sur  les  animaux  figurés  sur  les 
stèles  puniques  de  Cartilage  :  fauteur  s  y  occupe  spécialement,  pour 
commencer,  du  bélier,  n 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  du  la  Commissiun, 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 
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17  .MIN    l'.lll). 


SEANCE  OE   L\   COMiMlSSIOIV  DE   L'AFRIQUE   DU  NORD. 


l'I'.K.SIDKiXGE    DE   M.   BABELO.N. 

J^a  séance  esl  ouverle  à  /i  heures. 

Le  piocès-veibal  de  ia  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 

Excusés  :  MM.  le  général  Bourgeois,  Gsell  et  Toutain. 

M.  le  Président  rappelle  en  quel(|ues  mots  la  perte  douloureuse 
que  vient  de  faire  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  en  la  per- 
sonne de  son  président,  M.  Héron  de  Villefosse.  Il  adresse  un  adieu 
ému  au  savant  éminent,  à  l'homme  exquis,  qui  dirigeait  nos  tra- 
vaux depuis  nombre  d'années  avec  autant  de  vigilance  que  d'urba- 
nité. 

Lecture  est  donnée  de  rarrété  qui  nomme  M.  L.  Châtelain 
membre  de  ia  Commission. 

M.  Vuarnet,  de  Messery,  a  écrit  une  lettre  relati\e  au  dieu 
nommé  Snecuhnn  frugifenrm,  dont  il  a  été  question  plusieurs  Fois 
dans  les  dernières  séances.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  Gallouedec,  inspecteur  général  de  TEnseignement  secondaire, 
a  remis  à  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  quelques 
photographies  des  monuments  de  Volubilis.  L'examen  de  ces  docu- 
ments donne  lieu  à  un  échange  d'observations  entre  les  membres 
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pi'ésenls.  Il  esL  convoiiii  (juc  1"  Admiiiislialion  demarulera  à  M.  Clia- 
lelaiii  clf  nous  puvovpi',  (!«'  son  cùli".  les  ]»hotograpliie.>  dos  fbnillos 
(juil  dirige  dans  celle  ruine. 

M.  Merlin  a  adressé  la  communication  suivante  : 

f  AI.  Dominique  Novak,  correspondant  honoraire  du  Ministère, 
m'a  fait  |)arvenii'  à  plusieurs  reprises,  au  cours  de  Tannée  1918. 
(les  descriptions  de  vestijjes  antiques  découverts  ou  étudiés  par 
ses  soins  dans  les  régions  de  Mahdia  et  de  Sfax'^l  .Vextrais  de  ses 
lettres  les  renseignements  qui  suivent  et  je  saisis  bien  volontiers 
celte  occasion  de  le  remercier  des  nouveaux  services  qu  il  vient  de 
rendre  à  Tarchéologie  tunisienne. 

«I.  M.  Novak  ne  partage  pas  l'avis  d'Anziani'-J,  lequel  voit  dans 
la  ne'cropole  punique  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  11  kilo- 
mètres, aux  environs  de  Mahdia,  la  nécropole  de  Tagglomération 
punique,  ancètie  de  la  ville  actuelle.  M.  Novak  fait  ressortir  que 
les  habitants  n'ont  pas  pu  aller  creuser  leurs  tombes  jusqu'à  des 
dislances  considérables,  alors  que  les  collines  voisines  leur  offraient 
toute  la  place  dont  ils  avaient  besoin;  il  insiste  sur  le  fait  que  la 
nécropole  punique  de  Mahdia  se  trouve  dans  la  [)resqu'île  même, 
et  rappelle  les  découvertes  de  tombeaux  précédemment  elfecluées 
à  l'extrémité  du  cap  Afrique;  il  note  que.  tout  près  du  phare,  un 
caveau  punique,  creusé  dans  le  roc,  avec  une  niche  dans  la  paroi 
du  fond,  est  utilisé  depuis  longtemps  comme  dépôt  de  pétrole  pour 
le  phare  par  le  Service  des  ponts  et  chaussées  '^'  ;  il  observe  enfin 
(jue  les  tombeaux  des  environs  de  Madhia  né  sont  pas  continus, 
mais  se  répartissent  en  groupes  plus  ou  moins  denses,  séparés  par 
des  espaces  vides,  et  il  conclut  que  ces  groupes  sont  bien  plutôt  les 
cimetières  des  divers  centres  de  colonisation  punique  qui  se  suc- 
cédaient sur  les  collines,  le  long  de  la  côte. 

^''  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1919,  procès-verbaux  de  ta  Commission  de 
TAfrique  du  ÏNord,  p.  cxxxii. 

'■-''  Mél.  de  Borne,  1912,  p.  a6i  el  suiv. ;  cf.  Gsell,  Hist.  anc.  de  l'Afrique,  t.  I, 
p.  182,  i33. 

^''  M.  Novalt  signale  qu'il  \  a  un  certain  temps,  en  opérant  une  excavation  dnus 
un  magasin  près  dp  l'ancienne  municipalité,  non  loin  de  rpglise,  on  a  mis  au 
jour  des  Inmpes  puniques. 
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ffll.  A  Ksour-es-Saf.  on  connaissait  jusqu'à  présent  deux  tom- 
beaux ^^'  :  l'un  punique,  dégagé  en  1909,  est  situé  sur  ie  sommet 
du  monticule  au  pied  duquel  s'étend  le  village  et  a  fourni  une 
très  belle  cuirasse  italiote  '-);  l'autre,  mi-pliénicieu,  mi-indigène, 
fouillé  en  1918,  est  ménagé  sur  un  mamelon,  à  2  kilomètres  au 
sud  du  premier,  près  de  la  route  qui  va  de  Ksour-es-Saf  à  la 
Cbebba,  et  a  livré  un  grand  askos'^'.  M.  Novak  en  a  exploré  un 
troisième,  également  placé  sur  une  éminence  à  peu  près  à  mi- 
cbemin  des  deux  précédents. 

ff  Aucune  trace  apparente  ne  décelait  à  rextérieur  la  présence 
de  la  sépulture.  Un  puits  rectangulaire  sans  escalier,  creusé  dans 
le  rocher  el  entièrement  comblé  d'éclats  provenant  de  l'endroit 
même,  conduit  à  une  chambre  dont  l'entrée,  sur  une  des  petites 
pai'ois  du  puils,  était  soigneusement  fermée  avec  de  grosses  pierres 
reliées  par  de  l'argile.  La  chambre  contenait  un  seul  corps  inhumé 
accroupi,  à  la  mode  indigène t*'.  Le  mobilier  funéraire,  peu  abon- 
dant et  très  simple,  comprenait  :  un  cercueil  de  bois,  dont  il  ne 
restait  plus  que  des  débris  pourris  tombés  sur  les  ossements  ;  une 
amphore  à  deux  anses,  dressée  dans  l'angle  droit  le  plus  voisin 
de  l'entrée  et  renfermant  des  os  de  petits  volatiles;  deux  coupes  de 
terre  d'un  rouge  très  vif  et  trois  clous  de  bronze  repliés  ayant 
[»eut-être  appartenu  au  cercueil.  Les  ossements  n'étaient  pas  colo- 
riés en  rouge,  comme  il  arrive  souvent  dans  les  nécropoles  pu- 
niques du  Sahel ,  comme  c'est  le  cas  en  particulier  pour  ceux  de 
la  tombe  ouverte  eu  1909  à  Ksour-es-Saf, 

«Auprès  du  tombeau  publié  en  1918,  M.  Novak  en  a  remarqué 
d'autres  i-^-',  ceux-là  violés  de  longue  date.  L'un  est  une  excavation 
pratiquée  dans  le  roc,  obturée  eu  dessus  par  une  énorme  dalle. 
In  autre  est  un  tumulus  très  bas,  surmontant  des  chambres  funé- 
raires en  majeure  partie  percées  dans  le  roc,  mais  en  partie  fer- 


")  Gseii,  op.  cit.,  t.  tl,  p.  i33. 

'-'  Merlin,  Monuments  Piot,  XVII,  p.  laô  et  suiv. :  cf.  Bull,  archéol.  du  Comité, 
1909,  p.  ci-xxu  et  suiv.  Ce  tombeau  semiiie  avoir  été  isolé.  (Anziani, /«c.  ctV. , 
lyi  y  ,  p.  aS'i ,  n.  1.) 

!^'  (ioilot  ot  de  Smet,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191 3,  p.  3/i3  i^l  suiv.; 
Merlin,  ihtd.,  1917,  p.  coliv-colv. 

t')  A  comparer,  pour  ie  plau  du  caveau,  la  posilion  du  inorl,  et  aussi,  pour  li; 
mobilier,  aux  tombeaux  d'El-Alia,  dont  il  sera  question  un  peu  plus  bas. 

>'   Cf.  Collet  ci  de  Smet,  loc.  cit.,  p.  :^'i5. 
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mées  par  un  mur  bâti  à  sec  là  où.  le  roc  uiani|nant,  les  caveaux 
n'auiaient  pas  été  clos;  les  murs  de  séparation  de  ces  chambres 
sont  bàlis  (le  même;  cliacune  d^i'lles  est  couverte  par  une  énorme 
dalle.  Deux  sont  apparentes,  et  il  est  probable  qu  il  y  en  a  d'autres, 
l/intérèt  de  ce  tumùlus  tient  à  ce  qu'il  s'élève  au-dessus  de  deux 
chambres  pour  le  moins,  alors  que  sous  les  tumuli  d'EI-Alia,  jadis 
explorés  par  M.  D.  \ovak,  il  n'y  en  a  jamais  qu'une. 

fflll.  M,  \ovak  a  porté  aussi  ses  investigations  sur  la  nécropole 
d'El-Alia.  Les  tombes  qu'il  y  a  visitées  se  composent,  suivant  le 
Ivpe  habituel  ■'',  d'un  puits  sans  escalier  et  d'une  chambre  dont 
l'entrée  est  bouchée  ])ar  de  grosses  pierres  liées  avec  de  la  terre 
glaise;  la  chambre  n'a  reçu  qu'un  seul  corps,  dans  la  position 
accroupie;  les  ossements,  notamment  le  crâne,  sont  lorlement  ver- 
millonnés.  Le  mobilier  funéraire  est  identique  à  celui  du  caveau  de 
ksour-es-Saf  mentionné  plus  haut  :  amphore  à  deux  anses  enfer- 
mant de  petits  ossements  et  dressée  dans  un  angle,  à  droite  ou  à 
gauche  de  l'entrée;  une  ou  deux  coupes  de  terre  d'un  rouge  très 
vif;  des  clous  de  bronze  repliés  et  des  débris  de  cercueil  de  bois, 
épars  sur  les  ossements.  , 

ffDans  une  des  sépultures,  M.  Novak  a  recueilli  un  manche  de 
bois  évidé,  qui  est  sculpté  extérieurement  en  une  série  d'anneaux 
renflés  superposés  et  qui  offre  à  un  bout  une  partie  évasée  percée 
de  nombreux  trous  sur  son  pourtour;  cet  objet  s'est  effrité  dès 
qu'il  a  été  au  contact  de  l'air. 

rDans  un  autre  tombeau,  les  deux  tiers  de  la  paroi  gauche 
avaient  été  revêtus  de  dessins  tracés  à  la  peinture  rouge,  dont 
certains  étaient  encore  visibles.  On  distingue  Un  cercle  crucifère, 
muni  dune  espèce  de  queue,  symbole  solaire  (?);  un  animal  (peut- 
être  un  éléphant),  grossièrement  figuré;  des  arbres  et  de  grandes 
feuilles. 

fflV.  Au  nord-ouest  de  la  Chebba.  au  voisinajje  de  la  villa 
fouillée  jadis  par  lui  grâce  à  une  subvention  de  TAssociatiou  his- 
lorique  de  l'Afrique  du  Nord  '■'■^K   M.  \ovak  a   constaté  l'existence 

''j   .\nziani,  loc.  cil.,  p.  a5(j  et  suiv.;  cf.  Gsell,  op.  cit.,  t.  11,  p.  i3i. 

•'-'  Babplon,  Gagnai  et  S.  Reinacii,  Allas  anliéol.  de  la  Tunisie,  La  Ciiebba, 
II"  33  ;  Gauckler,  InveiUaire  ilex  iii()S(nques  de  la  Guide  et  de  l'AfiKjue,  l.  H,  p.  37, 
n"  Xi). 


d'autres  maisons  également    Lien   conservées;    il  y  a  trouvé   des 
chainhres  voiilées,  pavées  de  mosaïques  géométri(jues. 

ctV.  A  Hammam-ez-Zahar,  à  /i  kilomètres  au  nord-est  de 
Djebeniana  (entre  la  Chebba  et  Sfax),  M.  Novak  a  opéré  un  sondage 
dans  des  thermes;  il  y  a  découvert  deux  mosaïques  géométrie  pi  es. 

ffVl.  Aux  abords  immédiats  de  Sl'ax,  M.  Novak  a  relevé  un 
nouveau  cimetière  à  sépultures  en  jarres,  analogue  à  celui  des 
buttes  Mezghanni  et  aussi  vaste  que  celui-ci.  Ce  cimetière  s'éteiul 
au  sud  de  la  ville,  entre  le  pont  de  la  route  de  Gabès,  à  hauteur 
du  jardin  public,  et  le  marabout  de  Sidi-Salem,  sur  une  longueur 
de  2  kilomètres. 

«Quelques  villas  romaines  avaient  été  bâties  sur  les  terrains 
cultivables  les  plus  rapprochés  de  la  mer.  Dans  un  jardin  situé 
entre  l'usine  Avocate  et  la  saline  Novak ,  les  restes  d'une  de  ces  villas 
montrent  des  débris  de  mosaïques  géométriques  et  d'enduit  mural 
peint.  Une  autre  villa,  située  plus  près  de  la  saline  Novak  et  dont 
la  plupart  des  murs  sont  fort  ruinés,  se  compose  de  deux  chambres 
établies  sur  hypocaustes,  d'une  pièce  et  d'un  seuil  tapissés  de  mo- 
saïque géométrique  el  de  plusieurs  salles  simplement  bétonnées. 

ffVII.  A  proximité  de  Thina,  la  Compagnie  Slax-Gafsa,  en  pro- 
cédant à  des  terrassements  pour  créer  un  entrepôt  de  phosphates, 
a  effectué  récemment  des  découvcirfes  intéressantes  que  M.  Novak  a 
complétées  et  au  sujet  desquelles  il  a  bien  voulu  m'envoyer  des 
notices  précieuses,  accompagnées  de  plans,  de  coupes  et  de  dessins. 

r  Vu  nord-ouest  et  à  i  kilomètre  environ  de  l'antique  Thaenue, 
sui-  le  bord  occidental  de  la  route  de  Slax  à  Gabès,  on  avait 
déblayé  en  190^  une  partie  d'une  construction  romaine'**,  peut- 
être  des  thermes,  d'où  l'on  a  retiré  des   mosaïques  qui  sont  au 

'"  Cette  construction  est  en  face  du  mamelon  qui  est  désigné  par  la  lettre  H 
sur  le  plan  de  ïhina  dressé  par  MM.  les  lieutenants  Barrier  et  Benson  {Bull. 
archéol.  du  Comité,  1908,  pi.  IV;  cf.  p.  26-27),  ^'  <î"i'  d'après  M.  Novak, 
pourrait  cacher  les  ruines  d'un  castrum  byzantin.  En  cet  endroit,  on  remarque 
de  chaque  côté  do  la  route  bien  des  vestiges  do  consiriiclions  antiques,  notani- 
m<'ut  des  citernes.  I^es  lonil)eaux  se  suivent  sans  iiilorruplion  des  remparts  de 
Thaonne  jiisqu'ù  ces  ruines  (in'ils  dépassent, 
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Musée  de  Sfax^'^.  C'est  pi^s  île  cet  édifice,  à  une  cenlaiae  de 
mètres  sur  la  droite  de  la  route  en  allant  vers  Gabès,  qu'on  a 
exhumé  un  monument ,  octogonal  à  l'intérieur  et  à  Textc'rieur, 
partiellement  démoli,  qui  est  un  mausole'e  mesurant  5  m.  80  de 
large  dans  œuvre. 

-Les  murs,  qui  sont  en  moellons  disposés  par  lits  réguliers,  ont 
d'abord,  sur  une  hauteur  de  1  mètre  au-dessus  des  fondations,  une 
épaisseur  de  1  m. -3 5,  laquelle  se  réduit  ensuite  à  0  m.  5o.  Dans 
chaque  paroi,  sur  la  face  interne,  semble  avoir  été  ménagée  une 
niche  plate  ayant  2  mètres  de  largeur,  o  m.  80  de  profondeur  et 
surmontée  dun  arc  plein  cintre;  il  ne  su])siste  plus  que  trois  de 
ces  niches,  incomplètes  d'ailleurs  au  sommet;  de  deux  autres,  nous 
avons  une  amorce;  les  autres  côtés  de  l'octogone  sont  rasés  jus- 
qu'aux fondations. 

ffVers  le  milieu  du  monument,  deux  murs  postérieurs  sont  dis- 
posés en  croix;  ils  sont  faits  chacun  d'une  rangée  de  gros  blocs 
mesurant  jusqu'à  1  mètre  de  long,  juxtaposés  sans  mortier.  L'un 
de  ces  murs  (Est-Ouest)  se  continue  dans  toute  la  largeur  de  la 
construction;  l'autre  (Nord-Sud),  interrompu  pour  le  passage  du 
premier,  n'a  pas  ses  deux  sections  sur  la  même  ligne;  la  plus 
courte,  au  Nord,  présente  comme  deux  marches  au  contact  du 
mur  transversal;  la  plus  longue  est  rejetée  vers  l'Ouest  de  manière 
à  diviser  la  moitié  sud  de  l'octogone  en  deux  sections  inégales; 
dans  la  plus  grande,  au  Sud-Est,  il  y  a  un  puits  (diam.  o  m.  65 j, 
bâti  à  sec  avec  des  blocs  de  0  m.  57  de  liant,  qui  était  comblé 
jusqu'à  3  ou  k  mètres  de  son  orifice. 

rM.  Novak  a  fait  vider  ce  puits  jusqu'à  la  profondeur  de 
8  mètres  à  laquelle  la  maçonnerie  cesse.  Dans  la  terre  qui  a  été 
remuée  pendant  cette  opération,  les  ouvriers  ont  recueilli  une 
amphore  entièrement  brisée,  ayant  contenu  des  os  calcinés.  A  côté 
de  cette  amphore,  ils  ont  trouvé  une  sorte  de  brûle-parfums  de 
terre  cuite  (haut.  0  m.  075;  diam.  o  m.  i35),  composé  de  deux 
troncs  de  cône  dont  les  bases  s'emboîtent,  celui  du  haut  foré  d'un 
large  orifice  rond  au  centre,  celui  du  bas  traversé  à  0  m.  02  au- 

(''  Gaucliler,  Inv.  des  mosaïques,  t.  11,  p.  16,  n°  28  ;  Massigli,  Cal.  du  Musée  de 
Sfax,  p.  7,  n"  17.  —  Les  mosaïques  décrites  par  M.  Massigli  sous  les  n°'  87  et 
'6'ii  (p.  19),  et  qui  sont  employées  comme  pavements  dans  les  cabinets  du  Prési- 
dent et  du  Secrétaire  de  la  municipalité  de  Sfax,  viennent  de  ce  même  niumi- 
menl,  ainsi  qup  M.  .\ovak  a  liion  voulu  nous  l'indiquer. 
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dessus  de  la  base  par  trois  petits  trûus  qui  devaient  servir  à 
passer  des  fils  de  métal  permettant  de  tenir  Tobjet  suspendu '^^. 

«fA  à  mètres  environ  de  ce  mausolée,  au  Nord  et  à  l'Est,  des 
murs  constitués  chacun  d'un  rang  de  blocs  plus  ou  moins  grands 
courent  au  milieu  de  tombeaux  (iont  ils  recouvrent  même  quel- 
ques-uns. 

wM.  iNovak  a  dégagé  un  certain  nombre  de  ces  tombeaux.  Ils  se 
rattachent  à  une  nécropole  assez  vaste  d'époque  chrétienne,  où  les 
sépultures  sont  groupées  et  souvent  accolées  les  unes  aux  autres; 
ils  sont  d'ordinaire  orientés  Est-Ouest  ;  parmi  ceux  <)ui  ont  une 
couverture  eu  dos  d'àne,  il  y  eu  a  qui  sont  tournés  .\ord-Sud. 

La  tombe  proprement  dite,  établie  à  o  m.  80  de  piolbndeur, 
était  triangulaire;  le  mort  était  couché  sur  un  lit  de  tuiles  posées 
à  plal  et  protégé  par  des  tuiles  butées  deux  à  deux.  Au-dessus 
du  sol.  un  monument  en  blocage,  plus  ou  moins  sommairement 
maçonné,  revêtu  d'un  enduit  de  chaux,  surmontait  la  sépulture. 
Ces  monuments  sont  de  dimensions  très  variables  :  2  m.  10  à 
9  m.  78  de  longueur  ;  0  m,  76  à  2  m.  60  de  largeur  -J;  o  m.  20 
à  o  m.  5o  d'épaisseur.  Ils  sont  de  diverses  Ibrmes  :  le  plus  souvent, 
ce  sont  des  banquettes  soit  plates  (^'.  soit  couvertes  en  dos  d'âne; 
Iréquemment ,  sur  une  des  petites  laces,  du  côté  de  la  tête,  est 
disposée  une  mensa,  de  faible  hauteur  (o  m.  i5),  moins  élevée  que 
le  caisson,  laquelle  est  tantôt  demi-circulaire,  tantôt  rectiligne, 
tantôt  même  à  peu  près  complètement  détachée  et  presque  toute 
ronde;  cette  mensa  fait  d'habitude  saillie  de  o  m.  ho  —  o  m.  00  à 
l'une  des  extrémités  du  caisson  dont  elle  a  la  largeur;  par  excep- 
tion, elle  est  réservée  dans  la  masse  du  blocage,  à  l'un  des  bouts 
du  monument.  Il  n'est  pas  rare  qu'il  y  ait  une  niche  sur  une  des 
petites  parois. 

«f  Ln  des  caissons,  très  large  (1  m.  98),  avait  un  de  ses  angles 
arrondis  et  était  partiellement  recouvert  jadis,  derrière  la  niche, 
d'un  carré  de  mosaïque  (0  m.  70  de  côté)  dont  il  n'avait  survécu 
que  quelques  cubes;  un  autre  monument,  également  très  large, 
de  plan  demi-circulaire,  est  flanqué  sur  son  pourtour  de  quatie 


'')  On  a  rerueitii  au  même  endroil  les  débris  (t'un  second  objet  ayant  la  nuMiie 
Ibrme. 

i"^J  Les  monuments  tes  plus  iar|;es  abritaient  sans  doutp  plusieurs  défunts. 
i')   Parlols  à  deux  étages. 
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colonnettes  engagées;  un»;  niemn  concentrique  est  réservée  sur  \a 
lace  recti ligne. 

ffUne  chambre  voûtée  j)lt'in  cintre'^',  orientée  Est-OiiesL  avec 
une  porte  qui  regarde  l'Ouest  et  qui  est  pratiquée  à  o  m.  60  de 
hauteur,  était  garnie  à  droite  d'une  banquette  plate  maçonnée  (^t 
à  gauche  d'un  tombeau  en  tuiles  butées  les  unes  contre  les  auti'es; 
la  voûte  laisse  voii*  encore  la  trace  des  planches  sur  lesquelles  elle 
a  été  hâtie. 

ffDeux  tombes  qui  ont  été  ouvertes  n'ont  t'ourni  aucun  mobilipi-. 

"«•Les  inscriptions  (ju'a  mises  au  jour  M.  Novak.  et  dont  il  a  bien 
voulu  m'envoyer  les  (estampages,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le 
caractère  chrétien  de  ces  sépultures  ("^l 

1"  Plaque  de  marbre  fixée  horizontalement  dans  une  niche, 
mais  à  Tenvers,  le  haut  contre  le  bord  de  la  uiclie.  le  bas  au 
fond  '•''.  Lettres  o  m.  o3  —  o  m.  06  : 

mlombe      [    T    1      oolomlje 

A  V  R  E  L  I  V  S 
CVCCAS  VIX 
IN  PAGE  ANNISXX 
M   X    D   X   I    I   d    S 

La  croix  monogrammatique  avec  le  P  grec  ne  permet  pas  de 
faire  remonter  ce  texte  au  delà  du  v*  siècle. 

3°  Plaque  de  marbre  placée  verticalement  dans  le  fond  d'une 
niche  dont  elle  n'occupait  que  la  moitié  de  la  hauteur;  le  toudjeau, 


'•î  Haut.  1  m.  76;  larg.  1  m.  76  :  prof.  3  m.  18.  Comparer  au  mausolée  I  des 
fouilles  de  MM.  les  lieutenants  Barrier  ol  Benson  à  Ttiina  [Bull,  archéol.  du 
Comité,   1908,  p.  ^i3  el  suiv.). 

("-'  Un  couvercle  de  coftrel  pour  ossements  incinérés  et  le  mausolée  attestent 
([u'il  y  a  eu  aussi  en  cet  endroit  un  cimetière  p;iïen,  auprès  duquel  la  nécropole 
chrétienne  s'est  installée. 

(')  La  disposition  de  cette  plaque  dans  la  niclie  est  tellt;  qu'on  peut  se  demander 
si  elle  ne  venait  pas  d'une  autre  tombe  et  si  file  n'a  pas  été  remployée  là  où  elle 
a  été  découverte. 
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couverl  en  dos  d'àue,  élail  orienlt'  Est-Ouest.  Haut,  o  m.  1/5;  larg. 
o  m.  16  ;  lettres  soignées  o  m.  02-0  ni.  02 5  : 

E  •  S  •   M  •  ZIO     (sic) 
N   Y   S  I  V  S    • 
IN    PAGE    VI 
XIT  •  A  •  N   •  È5i 
M     •     N     •     OVl 

rOuaiifl  Z  s'introduit  dans  des  mots  d'origine  grecque  comme 
Dionysiiis,  Diodorus,  Dioinedes,  Diaplutius,  elc,  il  remplace  en 
général  la  syllabe  Di:  cependant  on  a  des  exemples  comuie 
Zy<mysius,  Ziomedes. 

tf  A  la  dernière  ligne,  l'N  isolé  entre  des  points  doit  avoir  une 
valeui'  double;  il  représente  sans  doute  la  première  lettre  de  novi 
(^^=  noveiii) ,  ainsi  que  le  début  du  mot  n[umevo)  :  o[iinis)  nixunero) 
LX\ ,  miensibus)  n{umer6)  novi. 

tfPour  graver  l'épitapbe,  on  a  utilisé  le  revers  d'une  plaque  (|iii 
portail  d(^à  une  inscription  sur  l'autre  face;  de  ce  texte,  il  iTa 
survécu  que  les  lettres  suivantes  (baul.  o  m.  o55)  : 

vEBIT 

"Avant  E.  la  fin  d'un  A  ou    ])lutot  d'un  R. 

r)j"  .le  suis  encore  redevable  à  M.  Novak  d'un  autre  estampage. 
se  rapportant  à  une  insciiplion  qu'il  n  trouvée  à  200  mèlies  au 
Sud,  déposée  sui-  une  tombe  musulmane;  peul-ètre  la  plaque  de 
marbre  provient-elle  de  la  nécropole  dont  nous  parlons  ;  elle  est 
toutefois  d'un  caractère  très  particulier.  Lettres  mal  gravées  de 
o  m.  01-0  m. o35 : 

MEMORIA 
ABEDEVNIY 
BICYIT  ANOY 
S  In"?  n'\%' 

deux  cliaudeliers 
H  sept  brandies  juxtaposés. 


—   cov   — 

"Il  liiul  itiU'i[)i'eler  coimiKi  des  S  ciirsil^  lo  taiaclèie  (|iii  ter- 
ni iiie  la  lii|iie  :>  et  ceux  qui,  à  la  lij;ne  3,  siii\('n(  le,  C  (BICSIT 
=^vi.rU)  et  rodans  ANOS.  On  lira  donc  :  Mcmoriti  [Itcdcnnis:  h'ioiil 
(inos  \  II. 

"La  formule  hébraïque  de  la  fiu.  déchiffrée  |)ai'  M.  1  abbé  (iliabol 
[Paix  sur  lui!),  et  les  deux  chaudeliers  à  sept  branches,  emblèmes 
qui  caracte'risaient  les  Juifs (^',  montrent  que  le  défunt  élait  un 
Israélite.  Le  nom  sémitique  Abheth  est  déjà  connu. - 


M.  (Îar(.opi>()  communique  une  note  sur  quelques  inscri{)lions 
d'Algérie,  déjà  publiées,  dont  il  a  vérifié  et  corrigé  la  lecture  ; 

;^Au  cours  de  ces  dernières  années,  le  service  des  Monuments 
historiques  a  mis  au  jour,  dans  les  fouilles  qu'il  dirige  à  Lambèse, 
de  nombreuses  inscriptions  romaines  que  Tarchitecte  en  chef  du 
service,  M.  Albert  Ballu,  d'après  les  estampages  qui  lui  en  sont 
transmis  à  mesure  des  découvertes,  a  publiées  annuellement  eu 
double  dans  ses  rapports  officiels  imprimés  par  les  soins  du  Gou- 
vernement ge'néral  de  l'Algérie,  et  dans  le  Bulletin  archéologique  du 
Comité  (les  Travatix  historiques. 

fil  ma  été  donné,  récemment,  de  revoir  la  plupart  de  ces 
textes  et ,  pour  certains  d'entre  eux .  d'en  prendre  des  copies  qui 
les  améliorent.  Voici  les  revisions  qui  me  paraissent  ])résenler  le 
plus  vif  intérêt. 

"  l.  A.  Hallu,  ïinpporl  offirAel  sur  1rs  traraux  de  fouilles  el  de  cnuso- 
lidalions  de  1'e.vercice  igi^t ,  p.  S-y.  [VA'.  Bull.  a)vhéol.  du  Comité.  1 9  i  ô  , 
p.  ii3.) 

-Au  Musée  de  Lambèse.  Pierre  calcaire,  en  forme  de  piédestal, 
mesurant,  corniche  et  base  comprises,  1  m.  09  de  hauteui",  o  m.  5") 
de  largeur,   o  m.  '18   d'épaisseur.    Dimensions  du    champ  épigia- 


''  Cabroi  et  Leclercq.  Dict.  (l'archéologie  chrét.,  t.  lit,  col.  217  et  suiv.  Sur 
le  sens  du  cliandf'licr  à  sept  l)ranclics  ([ue  portent  les  épitapbcs  juives  et  qui 
rappelait  aux  fidèles  réternette  lumière  où  vivent  les  élus,  cf.  Cumont,  Revue 
archéologique ,  ujH),  II,  notaniuieut  p.  12. 


r.c.\l 


phiquc  o  m.  82  X  0  m.  36.  Lettres  frustes  hautes  de  o  m.  06  el 
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PROVIDHNTIS 
S  I  M  O  ET  C^M 
O  R  B  E  S  V  O  • 
REDDIT A  LIBER 
TATETRIVM 


P  •  F  •  A VG -Vie 
10         TORI  RESP  •  C-L 

tfMa  copie. 

ffL,  9.  Le  mot  CW  =  cum  a' est  pas  douteux.  L.  k.  L'E  et  TR 
du  mot  liberlate  qui  terminent  la  ligne  forment  une  ligature. 

•'La  fin  de  la  ligne  6,  les  lignes  7  el  8  n'ont  pas  été  fortuitement 
effacées.  Il  y  a  eu  martelage  volontaire  du  nom  de  l'empereur  que 
^inscription  avait  honoré,  et  qui  ne  peut  être  qu'un  César  du  Bas- 
Empire  (^'. 

Procidenùssiiiio  et  cum  orbe  stio  teddila  liberlate  trtiDiifdiiU P{j.o) 

F{elicï)  Atigimto)  Victori  resp(ublica)  c(oloniae)  L(ambaesitanorum). 

?rLéon  Reniera  publié  une  dëdicacr-  semblable,  trouvée  égale- 
ment à  Lambèse;  elle  est  intacte  et  concerne  Constantin '-. 

r.ren  ai  copié  une  toute  pareille  sur  une  base  qui  fait  face, 
dans  la  cour  du  Musée  de  Lambèse.  à  celle  qu'a  publiée  M.  Albert 
Baliu.  el  qui  porte  sur  un  de  ses  côtés  un  badigeon  moderne  avec 
rinscriptiou  «191 5  E-i.  J'en  ai  conclu  qu'elle  avait  été  découverte, 

(')  Non  seulement  à  cause  des  formules  de  rinscriptiou ,  mais  encore  à  raison 
de  ce  fait  que  la  respublica  des  Lambaesilani ,  qui  a  élevé  le  monument,  ne  s'est 
élevée  au  rang  de  colonie  (RESP'C'L)  qu'au  Bas-Empire  (Gsell,  Atlas,  27, 
n'  33  3  et  suiv. ,  p.  i5). 

(''   Corp.  intcr.  lat. ,  t.  VIII,  n°  3721. 
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au  cours  do  la  campagne  de  fouilles  de  i<|i5,  dans  les  dépen- 
dances du  temple  d'Ksculape,  et  je  crois  pouvoir  me  permettre  de 
la  publier  aujourd'hui  sans  léser  aucune  priorité. 

(-2.  Au  Musée  de  Lambèse.  Pierre  calcaire,  en  forme  de  pié- 
destal.  mesurant,  corniche  et  base  comprises,  i  m.  1-3  de  hauteur, 
o  lu.  63  de  largeur  et  o  m.  63  (répaisseur.  Dimensions  du  champ 
épigraphique  i  m.  o3  X  o  m.  h-.  Hauteur  des  lettres  très  frustes 
o  m.  oG  ou  0  m.  oh. 

PROVIDENTIS 

SIMOETCVM 

ORBESVOREDi^i 

TA  L I BERT ATE 

5        TRI^MFANt 

DNPERPIMPERI 

FL-  CLAVDIOIVLI 

ANOINVICTOPI' 

A  V  G  •  V  I  C  T  O  R  I 

10         RES      ?  ^  C  ■  \  ^ 

-Jelisd): 

Proi:i(l''nlis.siino  et  cwn  orbe  suo  reddita  libortale  tiiuni/anti  dinniino)  n[o-s- 
tro)  pcrp[etuo)  impo-^atori)  Fl{(ivi())  Claudio  luliaiio  Invicto  P{io)  l'\elicl) 
\iig{mto)  [l]ictori  resp[ublica)  c[oloniae)  Liambaesitanovtim). 

ff  Si  de  meilleurs  yeux  que  les  miens  parvenaient  à  retrouver  sous 
le  martelage  du  premier  de  ces  trois  textes  les  noms  de  Julien  qui 
figurent  sur  le  troisième  d"entre  eux,  on  aurait,  dans  leur  rappro- 
chement, un  témoignage  local  des  luttes  religieuses  qui  ont  rempli 
le  IV*  siècle.  Le  second  —  qui  est  le  plus  ancien  —  loue  Con- 
stantin d'avoir  rendu  la  liberté  à  l'Empire  unifié  sous  son  sceptre  : 
cum  orbe  suo  reddita  libertate  (riutaJaitU;  il  est  d'inspiration  chrétienne . 
et  la  liberté  dont  il  parle  est  celle  que  revendiquaient  les  secta- 
teurs de  la  foi  nouvelle.  Le  troisième  retourne  les  mêmes  termes  à 

(''   Je  tiens  ia  haste  qui  termine  la  ligue  6  pour  une  erreur  du  iapicide. 
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rélojje  de  Julien  qui  poursuivit,  en  faveur  des  païens,  la  politique 
opposée.  Et  le  martelage  du  second  —  dont  il  y  a  d'autres  exem- 
ples'^) —  serait  une  protestation  isolée  contre  celte  assimilation 
sacrilège. 

<r3.  Albert  Ballu,  Rapport  officiel  sur  les  travaux  de  fouilles  et  de 
consolidations  de  l'exercice  igi5,  p.  96.  (Cf.  Bull,  arcliéol.  du  Comité, 
KjiG,  p.  211.) 

ff  Au  Musée  de  Lambèse.  Pierre  calcaire,  en  forme  de  piédestal, 
mesurant,  corniche  et  base  comprises,  1  m.  09.  de  hauteur,  o  m.  55 
de  larp^eur,  o  m.  62  d'épaisseur.  Dimensions  du  champ  épigra- 
phique  o  m,  88  X  o  m.  38.  Lettres  grossièrement  gravées,  mais 
facilement  lisibles,  de  o  m.  07  ou  0  m.  06. 

DNFi^CON 

S  T  A  N  TI 

NOB  CAE 

SARIRES 

5         P  C  O  1^  L  A 

MBDEVO 

T  A  N  V  M 

MIESTATI 

Q.EIVS 

tfMa  copie. 

D{oinino)  n{oslro)  Coiislnnti  nob{ilissitiio)  Cnpsari  rcsp{ubHca)  col{oniae) 
Lnmh{arsiianorum)  devola  >iuin[ini)  iiiniestatiq[ue)  eius. 

ffL  inscription  ne  concerne  pas  Constantin,  mais  le  César  Con- 
stant, son  fîls,  entre  333  et  387  (^J. 

rh.  A.  Ballu,  Rapport  officiel  sur  les  travaux  de  fouilles  et  do  con- 
solidations de  l exercice  i()i6,  p.  i2  3.  (Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité. 
1917,  p.  273.) 

'•'  Cf.  Dessau,  Iiiscripliones  seleclae,  11°  701  :  le  nom  de  Julien  a  été  martelé 
sur  une  inscription  de  Pergame. 

'*)  Gagnai,  Cours  d'épi  graphie^,  p.  aiS. 


CCA\    

ff  Vu  Miisce  de  Lamboso.  Tabl(!  calcaire,  longue  de  o  m.  69., 
lai-jM' do  o  m.  53,  épaisse  do  o  m.  00,  juisée  à  droite  e(  à  gauclio. 
Haiileiir   des  letlres  :  I.   i    el  -i .   o  m.  06;    I.  3,   o  m.  07;   I.  6, 

0  iLi.  o55  ;  I.  5,  0  m.  oG. 

BISVALENTINIAN 

wSVSPLENDIDISSIM^ 

DIVEUSORVM-V 

N  I  T  O  R  E  M  Q_R  E  V  O 

5  ^ONSVLARIS 

ffL.  1,  pro  ma^nijkenlia  temjjomin  dominorum  or\bis   \  ab  nùiùaiiU  <'l 

1  alentis^  .  .  .  ■^'. 
^h.  h-b,  ad  spkndorein]  nitoirmq(ue)  n'co[calis  —  ou  revo[catos  — 

dedicavil   Publilius   Ceionius    Caeciiui    Àlbinus   cjonsularis  [sexf[oscalis) 
p{rovinciae)  N[umidiae)  Cons{tantinae)]  (-'. 

ro.  A.  Ballu,  Rapport  officiel  sur  les  Iruoaux  deJbuiUrs  el  de  conso- 
lidations de  ïexemce  iyi6,  p.  12 ^4-1 25.  (Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité, 
1917.  p.  273.) 

«Au  Musée  de  Lanibèse.  Pierre  calcaire,  longue  de  2  m.  o5  , 
iarge  de  0  m.  G9,  épaisse  de  o  m.  20,  brisée  à  gauche.  Champ 
épigraphique  1  m.  96  X  o  m.  T).").  Hauteur  des  lettres  o  m.  07. 

^ro  salute  et  incolu  MITATE"  DOMINORVM  •  NOSTRORVM 

lemri  et  mtoiuni  /«V/e/IClS  AVGVSTOR VM  •  ET  •  IVLIAE •  A VG    MATRIS    AVGG( 

ETCASTRORVM 
«'.   clainlius    .s«A^///V///M.sPROCVLVS-LEG    AVGGGCOS    DE    SIGTeMPLVM    DF 
'•"•^•/'"">    /'««^MESTvM  TESSELLS  "E  PAkETES  MARMOkBEXORNAVi'l 

ff\Ia  copie. 

"La  ligne  3  étant  coniplèlo.  la  lacune  à  compléter  à  la  gauche 
de  chacune  des  autres  lignes  doit  comprendre  à  peu  près  autant  de 
lettres  qu'elles  en  comptent  à  la  droite  de  l'M  de  castmiim;  or  les 

("    Cf.   Cori,.  i„>fcr.   lui.,  t.   VIII,   19«52. 
(^)   Ibid. 

AnCHÉOLJGIE.    N"    2.  V 


—  ccx   

restitutious  «jiic  jo  |iiopos('  aux  li'jnes  i.  9..  li  la  comblenl   à  |itui 
près  exactement. 

fA  la  ligne  a,  les  lettres  ICIS  remplacent  des  caractères  qui 
ont  été  martelés  comme  le  troisième  G  du  mot  AVGGG  aux 
lignes  '2  et  6.  Il  n'est  pas  douteux  que.  sous  sa  forme  primitive, 
cette  dédicace  du  légat  Ti.  Claudius  Subatianus  Proculus  n'a  il 
compris  le  nom  de  Géta:  elle  devait  se  lii'e,  à  Torigine  : 

[Pro  sainte  et  iiicoluin]it((lr  doinbioriiin  uosirorum  [Sevcri  et  Antonini  cl 
Getac]  Ai/giistorum  cl  caslroriiin  [Ti[berius)  Claudius  Suhat'uiuus]  Proculus 
leg\ntus)  Augiustocuuii)  co{n)s{ul)  des{ignatus)  Icinidum  (Ici  [.  .  .  rcshtu'il 
[on  repaiavit ,  ou  restauravit  )  pavi\mentuiii  tesscllis  et  pan'eles  }n<iriuonh[us] 
exorruivit. 

rrSi,  en  Tabsence  du  uoui  du  dieu,  emporté  avec  le  débul  de  la 
5*  ligne,  il  esl  impossible  de  déterminer  avec  certitude''  le  temple 
que  mentionne  l'inscription  et  dont  elle  devait  décorer  le  fronton, 
il  est,  par  contre,  relativement  facile  de  dater  les  embellissements 
dont  elle  parle  :  mosaïque  du  pavement ,  revêtement  de  marbre  des 
murs  intérieurs. 

r-M.  Fallu  de  Lessert  bornait  à  Tannée  208  le  gouvernement  de 
Ti.  Claudius  Subatianus  Proculus  (^^  Mais,  en  réalité,  si  ce  légat 
était  déjà  à  sou  poste  le  i*"  août  208,  jour  où  un  centurion  lui  a 
consacré  l inscription  du  Corpus  à'd^'i  =  18028,  il  y  était  encore 
la  veille  des  nones  d'avril  210.  jour  où  l'un  de  ses  benejiciarn . 
C.  Egrilius  Fuscianus,  a  érigé  à  Lambèse  un  autel  au  dieu  Mars  ^''. 
Noti*e  nouvelle  dédicace,  forcément  postérieure  au  10  décembre 
209,  date  à  la(juelle  Géta,  revêtu  pour  la  première  fois  de  la 
puissance  tribunicienne,  est  devenu  le  troisième  Auguste  de  l'Em- 
pire ■'"' ,  appartient  aussi  au  premier  semestre  de  l'année  210,  qui 

'  J'Jiu-ihie  à  conjecturer  Dei  [Martis],  à  cause  de  C.  I.  L.,[-  VIII,  n"  263'i, 
de  i'ex-voto  à  Mars  de  G.  Egrilius  Fuscianus,  contemporain  de  notre  dédicace  et 
d'une  dédicace  à  Mars  qui,  découverte  à  Lambèse  en  190.3,  rappelle  par  le  début 
de  son  libellé  l'inscription  de  l'autel  publié  ci-après.  (Cf.  Garcopino,  Bull,  archéol. 
du  Comité,  1909,  p.  201.) 

'■-'  Fallu  de  Lessert,  Fastes,  1,  p.  iai. 

'•''  Ballu,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  281.  Cf.  Rapport,  exercice  igtB, 
p.  129. 

'"  Cf.  Wirtli,  Quo.estioneg  Srvcri((iiac,hv\i>i\!r,  1888,  p.  i3.  La  nuu\eile  de 
l'association  de  Gela  à  l'Em|iire  ('lait  connue  à  Athènes  à  la   fin  de  janvier  a  10. 


est  (raillcwis  le  (Icinicr  (|iie  Ti.  Claudius  Suijalianus  l'i'ooulus  ail 
passe;  cil  \umidie.  KHe  marque  ainsi  une  de  ses  dernières  libéra- 
lités au  chef-lieu  de  la  province  cpi'il  allait  bientôt  quitter.  Nous 
avions,  eu  elFet,  la  preu\equedès  !2io  la  Auniidie  a  été  re'^jie  par 
le  légal  M.  Aurelius  (lominius  Cassianus  t^^ ,  et  un  texte  que  j'ai 
relevé  au  Musée  de  Lambèse,  el  que  je  crois  inédit,  nous  apporte 
celle  que  Ti.  Claudius  Subatiauus  Proculus  avait  été  désigné  dès 
■ioy  pour  les  fonctions  de  consul  suifect  quH  a  dû .  par  conséquent. 
remplir  à  Rome  avant  la  fin  de  Tannée  210. 

"11  s'agit  d'un  petit  autel  de  calcaire  gris,  avec  base  et  corniche, 
haut  de  1  m.  o5,  large  et  épais  de  o  m.  28.  Le  champ  épigra- 
phique  mesuie  o  m.  4ù  X  o  m.  2/1.  Les  lettres  sont  hautes  de 
0  m.  o3o-o  m.  oâ.j.  L'inscription,  complète  en  haut  et  eu  bas, 
s'est  au  tiers  elfritée;  mais  il  est  certain  que  Ti.  (llaudius  Suba- 
tianus  Procuius  y  figure  à  la  fois  comme  légat  de  deux  Augustes 
(et  non  de  trois)  el  comme  consul  désigné.  J'ai  lu.  en  effet  : 

PRO' SALV/E 
ET  INCO/«m(7ATE 
DOMNI  RI 

ETAîTONlN 
5  AVGVSTIETIV 

AVG-MATRIS 
ETCASTRC 
PIVNAVoSA 
TI-CL-SVBAT/«N«S 
10         PP.OCVLVSLEG-AVGG 
jjB.  PPv  COS-DESIG 
CVM-SVIS- 

wSi  l'on  remarque  la  l'égularité  avec  laquelle,  de  la  deuxième  à 
la  dixième  incluses,  les  lignes  paires  débordent  à  gauche  d'une  ou 

(•'  Cafjmil .  fhill.  ilr  In  S'ir.  tics  Antifjmùres,   i^iS,  p.  19^  cl  suiv. 


deux  lettres  sur  les  lignes  impaires,  on  sera  tenté  de  restituer  ainsi 
la  ligne  8  : 

/yRTVN  AVG  SAcnim 

et  de  ]jro[)oser  de  Tcusemble  la  transcription  suivante  : 

Ih'o  saillie  et  i[ncoluitnl]ale  domni  [ii(osiri)  Seve]ri  cl  Aiitoiiiii\i  l\ii) 
Fpl(icis)]  Augusti  et  Iu[liae]  Âtig(uslae)  matris  [Aug{usti)]  el  castr[orum  Fo\r- 
lun{ae)  Au[g{nstae)]  sa\c[rum)\  Ti(berius)  Cl{nudms)  Suhat[ta]n\u]s  P[roc]Hh(s 
Ipg(atus)   Aiigiustorum  dmrum)  \p\r[o)  p[rae(7or?)]  co[n)s{iil)    deslg{nalus) . 


ff6.  A.  Ballu  ,  Happorl  officiel  sur  les  Iraviiiix  de  Joui  lies  et  de  conso- 
lidations de  V exercice  igi^n  p.  i33.  (Cf.  Bnll.  archéol.  du  Comité, 
1917,  p.  276.) 

ffAii  Muse'e  de  Lambèse.  Pierre  calcaire,  eu  forme  d'autel,  mesu- 
rant G  m.  85  X  o  m.  76  X  0  m.  56.  Dimensions  du  cliamp  épigra- 
phiquc  o  m.  69  X  o  m.  69.  Hauteur  des  lettres  o  m.  07  (sauf  à 
la  première  ligne  où  les  lettres  sont  hautes  de  o  ni.  075). 

lOM 
IVNONIREGINE 
MINERVAESNCE 
FORTVN  EREDVCI 
5  IVER^VRHEUCVL 
GENIOSNCrOPROV 
iiiciA  E  T.  COL-LMB 
dis  deahV  S  Q_  O  miiib{Hs) 
wMii  copie. 

/(oi/)  O(jjtiiiio)  M[a.runo).  Junoni  Hegiii[a)e,  Minerrae  saiict[n)c,  Fortiiii^ac) 
rrdtici ,  M\e\r\c\ur{io) ^  Herculi,  G\eiW)\s[anc^lo  'proe\inci\ae  \e\l  col{oniac) 
Lamh{(iesilanae)  \dis  deab]usq(ue)  o[mnib(us)]. 

•;Le  nom  du  dédicant  manque.  La  dédicace,  postérieure  à  iélé- 
vation  de  Lambèse  au  rang  de  colonie,  pourrait  bien  émaner  — 

'^'  Sur  le  même  légat,  voir  encore  Baliu,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1911,  \).  ii'j. 


OCMII 


(•(Uiiiiic  ct'llcs  <|iii  sni\eul  o!  cellos  (|iii .   Irouv/'cs  (.\n\\<   le  \()i.sina{|;('. 
oui   été  |)iil)liées  par  M.  Ilallu  ■'  du  j'oiiverneiir    M.    \ni'eliiis 

Docimiis  (règnes  de  Caiiii  cl  Dioclélicn  j. 

"7.  A.  Halln,  Bnpport  oJjîcieJ  sur  les  Intvnux  de  fouilles  et  de  conso- 
lidnlinus  de  l'exercice  iifid.  j).  193.  (Cf.  BulL  archèid.  du  (ininilé. 
1917.  |).  279.) 

"Au  Musée  de  Lanihèse.  Pierre  calcaire,  hrise'e  surenieul  à 
Ijauclie.  mesurant  o  ni.  71  X  0  m.  45  X  o  m.  17.  Hauteur  des 
lettres  o  m.  07. 

NTIIOVI-BA 

ATRIOM-AV 

PPNV  •  L  •  SQ& 
ff  Ma  copie. 

••Le  noni  du  dieu  auquel  celte  dédicace  esl  consacrée  apparnîl 
à  la  première  ligne.  C'est  un  .lupiter  :  lOVI. 

•-La  qualité  du  dédicant  est  exprimée  à  la  dernière  :  c'est  un 
[/j(raese*i)\  pirorinrine)  '\(ninidi((e)  =  PPN. 

ffP(uu'  identifier  ce  gou\erneur  et  préciser  la  nature  du  .lupiler 
qu'il  adora,  il  suffit  de  rapprocher  de  ce  fragment  où  ils  ligureiit 
une  base  dédicatoire  qui.  découverte  en  1917.  est  restée  sur  [jlace 
aux  abords  du  (ïapilole  de  Lainbèse.  Le  texte  en  a  déjà  été  publié 
par  M.  Cagnat  avec  d'autres  textes  analogues  au  Bnlh'i'ui  du  Co- 
mité (-'. 


«On  y  lit  : 

Deo  patrio,  praeseiiti  iiumiiii ,  lovi  Bazo.seno,  cuius  praesenlem  maiestatem 
fréquenter  expertus  siim,  4urel{ius)  Decimus  u[ir)  pierfectissimm)  p^raeaes] 
p[rovinciae)  Nnmidiae,  ex  principe  peregrinorum  uotum  sohiit. 

(')  Cf.  A.  Bailu,  Rapport  officiel  sur  tes  travaux  de  fouilles  et  de  consolidations 
de  l'exercice  iQfj,  u"  VII,  p.  7  1 ,  VIII,  p.  79,  XV,  p.  7.5  et  XH,  p.  7.').  Aux 
iijjnes  9  et  3  de  ce  dernier  texte,  lire  non  MARTIGRAiDIVO,  mais  MARTI 
GRAIDIVO. 

t-'  Bull,  archéol.  du  tlomilê .  iijiii,  p.  1^0. 


CCXIV     

«Dès  lors,  la  restitution  de  notre  fragment  va,  pour  ainsi  dire, 
de  soi.   Il  s^  développe  : 

iiu7nini  praese  NTI  lOVI  •  BA 
zn  seno  de  o  p  ATRIO  M  •  AV 
rel.  (lecimus  r.  y^.  P  P  N  V  •  L  •  S 

[Nnmini p'a€se\nli,  lovi  Ba[zoseno,  deop]atrio,  M(arcHs)  Au[relims)  Decl- 
vnm  v(ir)  pierfectisshnus)  p(raeses)]  p(rovinci(ie)  Nivwifliao]  i'{otuni)  Kibeiis) 
s(ohit\. 

«Le  nmuen  du  Jupiter  de  Bazosè  (?)  restait  toujours  présent  aux 
côtés  de  M.  Aurelius  Decimus,  qui  adorait  en  lui  le  ikns  patrim 
de  sa  cité  natale,  (iràce  à  la  piété  de  ce  gouverneur  dévot,  ce  dieu 
local  a  possédé,  loin  de  ses  origines,  au  centre  de  Lambèse,  non 
seulement  la  statue  que  portait  la  base  précitée,  mais  probablement 
aussi  un  sanctuaire  à  la  dédicace  duquel  le  fragment  qu'elle  com- 
j)lète  de  son  libellé  pourrait  bien  avoir  appartenu,  n 

M.  Cagnat  lit  le  rapport  suivant  : 

wM.  Bouyssou.  agent  voyer  à  Mascara,  signale  trois  bornes 
milliaires  découvertes  au  même  endroit  entre  Benian  et  Tagre- 
maret.  Les  inscriptions  qu'elles  portaient  ont  été  relevées,  dil-il, 
par  une  personne  peu  lettrée.  On  y  lit  : 

i»  CAESS 

SEVERI  P  BEM 
KrT  NG     yRABA 
B    P  A  "R    MM    E 
N   NoVA  PE  MPo 
IVSS  P?v  P  /E  L  P 

CAVGG  wm 

IVP  VII 

"  Inscriplion  (pii  rapjtolle  des  inscriplions  jiiiblif'cs  nu  dirpu^  sous 
l(^s  n"'  o-iHo-î-Cx)'!  el  •y.-idi  i. 


—  ccxv   

\Itnpp-]  Caess.  \  L.  Septiinius]  Sever[m\  P[entina.r)]  e[l\  M.  \Au\r('l{ius) 
Aiil{oninHs)  A»g{s\  Arab{i(:i)  A[dia\b{i'iHci)  Paii{hici)  Max{mi)  \iuiliaria\ 
nom  p[r(iele)iliirne\  po\iii\jii.ss[eiitiil)  per  P.  Aeliiuni]  P\pregriiitini  pro\r{iiru- 
loreiii)  Augg.  .\l(ilia)  p\(iii.';iii(iii)  VU. 

a"  DIVl 

MAGNI     ANTONl 


IVP     VII 


r  Inscription  à  rapprocher  du  n'  22628  du  Corpus  et  à  lire  : 

[hnp.  CaPS.  M.Aitr.  Autoniuus  Pins  Félix  A>ig.]Dwi  Magtii  Aiitomiii  [fil. 
Di\vi  Si'veri  [nep.  miliavia  iiora  poaiiit  per  T.  Ael.  Decriaiiuiii  proc.suuM\ 
M{ilia)  p[assnuni)  VII. 

T  XIM    •    P    •    P    • 

TRIB -POTES  •  XV- 
COS-IIII 
M>    •    VII    • 

tf  CI",  le  n°  99618.  Lire  : 

[Imp.  Caes.  M.  Aur.  Antoninus  Pius  Félix  Aug.  Part,  max ,  Bvit.  imx ^ 
Crrni.  Ma]xim,  p.  p.  (rib.  potes.  XV,  cos  II II.  M{ilia)  p(assuwii)  VII. 

^La  dislance  doit  èlre  comptée  à  partir  de  Tagreiuaret,  vers 
rOuest. 

tfM.  Bouyssou  veut  bien  nous  pronielire  des  pholofjrnpliies  qui 
fixeront  les  détails  incertains. - 


M.  Paul  Monceaux  lit  le  rapport  suivant: 

«•.Pai  reçu  de  M.  (isell  les  copies  de  deux  inscriptions  chrétiennes 
inédiles  de  Guelma  :  une  dédicace  sur  mosaïque,  et  l'épilaphe  d'un 
clerc. 

'•  l.  Guelma.  —  Frajjment  d'un  pavage  en  mosaïque  ;  découvert 
dans  le  quartier  niililaire,  sous  la  caserne,  au  milieu   des  ruines 


CCXVl    

irunc;  église.  Dans  un  cadre  rectangulaire,  dont  la  partie  haute  a 
disparu,  restes  d'une  inscription  en  quatre  lignes.  Li'cture  de 
M.  Gsell,  d'après  nne  photographie  de  M.  .loly. 

JJL  V  Ul     1     Wl  1  rt. 

RENTUM     TESEL 
LAUIT     BONO     SU 
O  ET  SUORlîJM 
I ex  Oi\  pro]  devotio)i\e  p]areiitiii)i   tt's(s]ellavtt  bono  siio  et  siioniiii. 

wMalgi'é  l'état  de  mutilation  de  la  première  ligne,  la  lecture 
<li'voliun[e  p]areiiluin  est  ceitaine.  —  Tessellamt  est  le  terme  propre 
pour  désigner  un  pavement  en  mosaïque.  On  l'a  déjà  rencontré 
plusieurs  lois  en  Afrique,  notamment  sur  des  mosaïques  chrétiennes 
deSitiJi,  de  Lamiggi^a,  de  Calama. 

«A  Guelma  ,  l'ancienne  Cahma,  et  au  même  endroit,  c'est-à-dire 
sous  la  caserne.  M.  Joly  avait  découvert  en  1910  deux  mosaïques 
analogues,  qui,  avec  des  motifs  ornementaux,  présentaient  deux 
inscriptions  votives.  Dans  l'une  de  ces  inscriptions,  le  nom  du 
donateur  était  mutilé  et  n'a  pu  être  restitué.  Sur  l'autre,  on  lit  : 
j^'JffJf/lm/JMs]  suhdi\aconus\  cum  s\ids  pro\missu\_m  conijplevit  [et  de  su\o 
ii's[s)el[avU]''^K  La  nouvelle  dédicace,  malheureusemeiit  incomplète, 
faisait  partie  du  même  ensemhle.  Ces  mosaïques  de'coraient  une 
église,  dont  on  a  retrouvé  des  restes. 

ff'i.  Guelma.  —  Dalle  de  marbre,  de  provenance  inconnue; 
maintenant  au  jardin  public.  Elle  est  brisée  en  bas  et  à  l'angle 
supérieui'  de  droite.  Elle  porte  une  inscription  de  cinq  lignes, 
(pie  se'paicnt  des  traits.  Lettres  irrégulières,  hautes  de  o  m.  07  à 
o  m.  06.  Copie  de  M.  (isell. 

A  L  E  X  I  2 
CLERI C V 


2  I  N  I  I  O 
C  E  N  a 


I^   \/    M    /- 


Alexis  elevicus  iiiiincens  p(ius)  v(ixit)  aii(^nis)  VI  (?) 
"'   Gsell ,   /?((//.  ((rclii'iil.  du  Comih' ,  1910,  i).  en. 
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ffLigne  i. —  Co  nom  dVl/f'.r/s  csl  nouveau  dans  répijjrjijihic 
(Il retienne  d'Afrique. 

ffLigne  a.  —  Clcriius.  On  donnait  ce  titre  \\  des  deiTS  d'ordre 
inférieur,  dont  on  ne  précisait  pas  les  fonctions;  parfois  même,  on 
le  donnait  à  de  tout  jeunes  enfants,  élevés  dans  l'église  et  destinés 
à  la  cléricature.  C'est  ici  le  cas,  puisque  notre  Alexis  est  qualifn' 
(Vinnocens  et  qu'il  paraît  être  mort  à  l'âge  de  6  ans.  Des  cicrici 
sont  mentionnés  dans  des  inscriptions  de  (^artliage,  de  CirUi .  de 
Tlieveste,  de  A'rtm^o-gr/m  (Sidi-Youssef). 

"Lignes  3-/i.  —  Innocem.  Sauf  de  lares  exceptions,  on  n'attri- 
buait alors  cette  qualification  ([u'à  des  enfants,  surtout  aux  enfants 
<'n  bas  âge  ;  c'est  ce  que  prouvent  bien  des  inscriptions  africaines 
où  est  indique'  l'âge  du  défunt,  et  ce  que  confirment  parfois  les 
dimensions  mêmes  des  tombes.  Ce  titre  iVinnocens  (ou  inmx  ou 
Innocuiis)  était  évidemment  une  allusion  au  ff  massacre  des  inno- 
cents 17. 

f' Ligne  5.  - —  On  ne  distingue  ici  que  le  haut  des  lettres. 
M.  Gsell,  qui  a  revu  l'inscription  lors  de  son  dernier  voyage  en 
Algérie  (1918),  a  constate'  que  la  partie  supérieure  de  la  première 
lettre  ressemble  à  la  boucle  d'un  P.  et  celle  de  la  dernière  lettre  à  un 
C  ou  G.  Dans  l'intervalle,  il  y  avait  certainement  un  V  et  un  N. 
^ous  supposons  AN  liés,  comme  il  arrive  souveni;  et  nous  propo- 
sons de  lire  p(ins)  v(ixit)  aii{nis)  VL  le  chiffre  étant  indiqiK'  ();tr  !<■ 
caractère  S." 


lia  se'ance  est  levée  à  5  lieures. 


Le  SfcréUnre  de  \a  Commisaton, 

R.  (jAgnat, 
Memljie  du  (Comité. 
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SEANCK   OK  L\   (;OM>lfSSR>N   DE   [/XFP.IOliE   Dli    NORD. 


Pli  ESIDKNCE    DE    Jl.   BVliELON. 

La  s<''anre  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  piocès-verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  a(lo[»t(''. 

Excusé  :  M.  St.  Gsell. 

Lecture  esl  donnée  de  l'arrêté  ministériel  nommant  M.  Babelon 
président  de  la  Commission. 

M.  LE  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 
w  Messieurs. 

-.rai  eu.  hier,  l'occasion  d'adresser  à  JVI.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publi(|ue  l'expression  de  ma  gratitude  pour  l'honneur  qui  m'a  été  lait 
par  ma  nomination  de  Président  de  la  Section  archéologique  du  Co- 
mité. Je  ne  pouriais,  aujourd'hui,  que  renouveler  dans  les  mêmes 
termes  mes  remerciements,  en  prenant  place  au  fauteuil  de  la  Prési- 
dence de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  puisque,  d'une  part, 
notre  Commission  n'est  qu'une  émanation  de  la  Section  archéo- 
logique du  Comité,  et  que.  d'autre  part,  c'est  au  même  titulaire,  le  si 
regretté  Héron  de  Villefosse  ,  que  je  suis  appelé  à  succéder. 

ffJe  remplace  un  savant  aimable  et  dévoué  qui,  pour  notre  Com- 
mission, avait  l'avantage  d'avoir  consacré  une  partie  de  sa  carrière  à 
r\rri<[ue  du  Nord,  .le  suis  loin  d'être  en  mesure  de  l'égaler.  Heureu- 
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st'ineiil  j";iiii";ii  à  iimui  côté  notre  cher  Sorrétiiirc  fie  la  Commission. 
(Icvfiui  lui-niènif  le  \  ice-Pi'ésidenl  do  la  Section  arcliéologiqiu'  du 
(.oniité.  M.  Cagnat  ifsti'.  [tour  cniploNer  une  t'\])réssion  courante,  ia 
cheville  ouM-ière  de  la  (Commission,  le  trait  duni(»n  indispensable 
enti'e  notre  Commission  tM  nos  corres])ondanls  africains,  le  savant 
attentif  et  zélé  (|ui  concenlri'  tous  les  renseignements  arcliéoloi>i(|ues 
e[  de  qui  partent  toutes  les  directives  pour  les  recherches  et  les  publi- 
cations dans  le  domaine  de  nos  études  africaines. 

îf Je  suis  heureux  de  loccasion  qui  soflVe  à  moi  de  le  remercier  en 
votre  nom  à  tous,  et  en  même  temps  de  lui  dire  quil  ne  faut  rien 
de  moins  que  sa  présence  à  mon  côté  pour  suppléer  à  mon  insuf- 
lisanco  et  pour  vous  rassurer.  Messieurs,  sur  la  direction  scientificjue 
de  nos  travaux  et  sur  Tabondance  sans  cesse  renouvelée  des  recher- 
ches sur  le  terrain,  recherches  dont  les  relations  vont,  surtout  par 
lui.  coDiimier  à  être  soumises  à  Texanien  de  notn^  Comi;iis>ion.ri 

M.  DK  Bar  donne  lecture  de  la  liste  des  coriespondants  nommés 
lécemment  à  la  suite  des  propositions  présentées  par  la  Commission. 

M.  A.  Robert .  corre>pondant  honoraire  du  Ministère,  fait  hommage 
à  la  Commission  d'un  article  intitulé  :  Autographe  d'EI  Hadj-Ahmad 
ben  Mohamed  Cheiif.  dernier  bey  de  Constantine.  La  brochure  sera  dépo- 
sée à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des  remerciements  sont  adressés 
à  Tauteur, 

La  Commission,  constatant  l'absence  de  M.  Marçais,  qui  doré- 
navant passera  une  partie  de  l'année  à  Tunis,  en  mission,  demande 
à  M.  le  Ministre  de  nommer  membre  de  la  Commission  M.  Cl.  Huart , 
membre  de  l'Institut.  L'Administrateur  transmettra  le  vœu  à  M.  le 
Ministre. 

M.  .1.  Momméja,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note  in- 
titulée: Conlelas  on  règle  de  fer  à  manche  de  bois,  avec  écrituve  roufique . 
découvert  h  Montaiihon.  —  Renvoi  à  M.  Huart. 

M.  Merlin  lait  connaître  quelques  découvertes  archéologicpies 
récemment  survenues  en  Tunisie  : 

"1.   A  Test  du  nouveau  contrôle  civil  deTah.uka.  entre  cet  édifice 
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cl  l'Jiolol  Tircl.  on  a  rolovô  tli^puis  ionijlmnps  cl(''j;i  la  présence  dune 
ancienne  éjjlise  à  laquelle  était  joint  un  baptistère  octogonal  abritant 
une  piscine  à  six  côtés.  Autour  de  cette  basilicpie.  dont  M.  Sadoux  a 
di'essé  le  plan^'',  s'étendait  un  cimetière  cbrétien  (jui  a  été  fouillé  à 
plusieurs  reprises  et  qui  a  fourni  un  grand  nombre  de  tombes  recou- 
vertes de  mosaïque  (^'.  Les  monuments  mis  au  jour  en  1918,  dont 
j'ai  à  parler  ici.  se  rattachent  à  cette  même  nécropole;  ils  ont  été 
d(''ga|;és  à  une  (juaranfaine  de  mètres  au  sud-est  de  l'angle  sud-est  <lu 
nouveau  (iOntrôle  civil .  au  sud  de  l'église,  sur  les  pentes  de  la  colline  : 

rj"  Caisson  funér.iiie  déblavé  par  M.  le  D'  Houdarl.  Longueur. 
9  m.  10.  La  décoration  de  mosaïque  était  partiellement  détruite. 

«Sur  le  dessus,  il  v  a\ait  jadis  deux  scènes  juxtaposées,  mais 
une  seub»,  celle  de  gauche,  était  conservée  (haut,  om.yo;  long, 
o  m.  yô)  :  .lonas,  nu,  dort  couché  sur  le  flanc  droit  sous  un  berceau 
de  cucurbite  qui  l'encadre  de  trois  côtés;  sa  tête  s'appuie  sur  la  main 
droite;  le  bras  gauche  est  étendu;  au-dessous  de  lui.  un  poisson 
assez  petit,  sans  doute  le  monstre  marin  ligure  là  comme  une  sorte 
d'attribut;  plus  bas,  deux  moulons  oppo.sés  et  séparés  par  un  rameau 
fleuri  (une  branche  de  ioses?j.  Le  peri^onnage  et  les  moulons 
sont  en  cubes  de  marbre;  le  poisson  et  la  cucurbite,  en  cubes  de 
verre.  De  la  scène  de  droite  il  ne  restait  que  des  oiseaux;  on  en  a 
retrouvé  cependant  (juelques  débits  détachés,  et  il  semble  <]u"elle 
comportait  un  bateau  :  ce  devait  être  une  représentation  de  l'englou- 
tissement de  .louas  •'. 

ff  Sur  la  petite  face  du  caisson  qui  était  à  l'extrémité  droite  quand 
on  regardait  le  repos  de  Jouas  (haut.  0  m.  76;  long.  oui.  75)  se 
vovail  une  femme  en  orante,  habillée  dune  tunique,  la  tète  couverte 

'  Gauckier,  Basiliques  chrétiennes  de  Tunisie,  pi,  XVI.  C  est  dans  l'abside  de 
celte  église  qu'a  été  trouvée  en  188a  la  mosaïque  de  Pelagius  (Gauckier,  Inven- 
taire des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  t.  II,  n°  ioi3);  plus  récemment .  le 
même  édifice  a  livré  un  fragment  de  sarcophage  (Merliu,  Bull,  arclipol.  du  Comité, 

1907,  p.   CCLXXIV-CCLXXV  ). 

'^)  Fouilles  de  1882  (Gauckier,  Inrenlaire  des  mosaïques.  .  .  ^  t.  11,  n"'  101  0  à 
1019);  de  i883  (Ihid.,  n°'  ioi5  el  1016);  de  1890  [Ihid.,  n"'  9/11  à  983-,  1002 
à  1009);  de  1897  [Ihid.,  n"'  io5o  à  lo-^i)  ;  de  1909  {Ibid.tn"  io56).  Un  groupe 
de  tombes  un  peu  plus  éloigné  de  l'église  a  élé  exploré  en  1890  [Ihid.,  n"'  98'! 
à  1001). 

'')  Les  deux  scènes  figurent  par  exemple  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage  pro- 
venant d'Hammam-el-Lil  (Merlin,  dans  le  Catal.  du  Musée  Alaoui ,  SuppL,  p.  85, 
n''939;  Massigli .  A/e/.  de  Rome,  191:!,  p.  id,  fig.  2). 
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(riiii  \()il(',  les  bias  étendus;  de  chaïuic  i:o(é.  uiir  coloiiihi!  iicicIum; 
au  sommet  d'un  arbre;  à  ses  pieds,  deux  moutons  tournés  vers  la 
rcniine;  dans  les  inlervalles  et  à  f;auclie,  d'auli'es  arJ)i-es.  Ce  tableau  , 
(jui  était  [)lus  ou  moins  à  découvert  depuis  un  certain  temps  et  (|ui 
a\ail  ('lé  dislo([ue'  par  des  infillrations  d"eau  et  par  des  racines,  s'est 
etïoiidré  peudani  la  fouille  et  est  prescjue  complètement  perdu 
aujouitriiui. 

•(La  long  côté  qui  se  préseniail  au-dessus  du  Jonas  oli'rait  nue 
jfuirlaude  de  laurier,  et,  plus  bas,  des  rinceaux  accostant  une  pal- 
melte.  Sur  Taulre  longue  face,  oi'i  la  bande  de  mosaïque  a\ ait  moins 
de  hauteur  que  sur  la  face  symétrique  parce  que  le  rocher  de  la  col- 
line était  en  cet  endroit  à  un  niveau  plus  élevé,  on  rencontre  sim- 
plement la  guirlande  de  laurier. 

«M.  le  D'  Houdarl  a  bien  voulu  me  dounei-  les  renseigne- 
ments suivants  sur  le  contenu  et  la  disposition  de  cette  tombe  :  elle 
renfermait  un  cercueil  de  plomb  (long.  im.  85).  qui  abritait  les 
restes  d'un  squelette  de  femme,  dont  les  pieds,  près  desquels  avait 
été  placé  du  feuillage,  étaient  contre  la  face  ornée  de  Torante.  Le 
cercueil,  qui  avait  un  couvercle  en  dos  d'àne  (haut.  max.  o  m.  35; 
larg.  en  haut  o  m.  38,  en  bas  o  m.  33),  était  entièiement  enveloppé 
d'une  maçonnerie  conq)tant  o  m.  3o  d'épaisseur  sur  les  flancs  de  la 
liière.  Des  briques  carrées  (o  m.  56  de  côté:  épaiss.  o  m.  o5)  le  recou- 
vraient sur  toute  sa  longueur,  noyées  dans  la  maçonnerie  à  o  m.  12 
de  profondeur  et  un  peu  au-dessus  du  couvercle.  Le  caisson  était 
d'ailleurs,  lui  aussi ,  entouré  à  l'extérieur  sur  les  côtés ,  sauf  sur  la  lace 
de  forante,  d'une  maçonnerie  qui  revenait  même  (haut,  o  m.  20)  sur 
la  tranche  supérieure,  ne  laissant  libre  entre  ses  longs  bords  qu'une 
largeur  de  o  m.  66. 

t(-2"  Des  tombes  d'enfant  disposées  perpendiculairement  à  celle 
(lu  n"  1  lui  étaient  accobVs  à  son  extrémité  gauche,  du  côté  delà  tètt^ 
(le  la  morte  et  du  tableau  de  .lonas  endormi.  Deux  de  C(*s  lombes 
étaient,  superposées.  La  plus  haute  |)orlait,  dans  un  cai'touche  à 
(pieues  d'aronde,  mesurant  o  m.  20  de  hauteur  sur  o  m.'i5  d(^  lon- 
gueur, une  épitaphe  dont  les  lignes  sont  séparées  par  un  Irait  hori- 
zontal et  dont  les  lettres  sont  en  cubes  de  verre  multicolores  : 

PRIMVLA 
IN     PAGE 

tf  Au-dessous ,  vestiges  d'une  peidrix. 
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"'.\"  \  (|U('l(]iic  (lisl;inc(3  du  caisson  de  .louas,  sdisiblniK^nl  plus 
liaiil  sur  la  [jeiil<'  de  la  colline .  M.  Pradèie,  conservateur  du  Musée 
du  Bardo.  a  décou\erl  une  aulre  tombe,  pei'pendiculairc  à  la  pre- 
mière et  recouverte  de  raosaï(|ue  comme  les  précédentes  (haut. 
1  m,  76;  larjj.  o  m.  60). 

"Au  sommet,  une  inscription  de  (|uatre  ligues  séparées  par  des 
barres  horizontales;  Ictti'es  de  taille  irrégulière  : 

1  S  P I  R  I T  V  CAL  eu 
DIONIS  IN  PAcc 
ISPIUITV  FORTV 
NATAS    IN    PAGE 

r\jn  secondi'  ligne  est  fortement  endommagée  |)ar  une  cassure;  la 
partie  'supérieure  de  Tinsciiption .  brisée  au  milieu  de  cette  ligne, 
s'était  affaissée  et  se  trouvait  à  un  niveau  bien  plus  bas  que  le  reste  du 
panneau.  Les  lettres  sont  en  cubes  deverre  multicoloresjusqu'à  TR  de 
FORTV  d(mt  la  moitié  inférieure  est  en  cubes  de  marbre  ainsi  ipie 
la  fin  de  la  ligne  3  et  toute  la  ligne  à  :  le  mosaïste  a  vraisemblable- 
ment manqu(''  de  cubes  de  verre  et  s'est  rabattu  pour  terminer  son 
travail  sur  des  matériaux  plus  grossiers. 

ff  Au-dessous  de  l'inscription,  une  série  de  leprésentations  :  d'abord 
deux  colombes  tenant  chacune  dans  son  bec  le  bout  d'une  guiilande; 
puis  une  colondie  en  plein  vol,  à  droite,  portant  dans  son  bec  une 
branche  de  roses;  viennent  ensuite  deux  hommes,  de  face  :  celui 
de  droite,  dont  le  bias  gauche  pend,  est  beaucoup  plus  grand  que 
l'autre,  qui  avance  le  bras  droit,  la  main  ouverte;  entre  eux,  une 
lacune, —  les  deux  bras  contigus  des  personnages  manquent;  au-des- 
sous de  cette  lacune,  une  sorte  de  massif  de  verdure  (?)  sur  le(|uel 
s'appuyait  la  main  droite  de  l'homme  le  plus  grand;  plus  bas.  un 
animal  courant  vers  la  droite  ressemble  à  un  cheval,  mais  n'est 
probablement  qu'un  mouton  mal  dessiné;  un  rameau  horizontal  le 
surmonte;  à  droite  de  l'animal,  deux  hommes  plus  petits  que  les 
premiers  sont  séparés  par  un  arbuste  :  celui  de  gauche,  de  profil  à 
droite,  bien  que  sa  tête  soit  de  face,  lève  la  main  gauche;  l'autre,  de 
face,  sort  d'une  maison  en  Umdant  la  main  droite;  les  pieds  du  second 
juanquent.  Le  tableau  finit  par  un  registre  dont  il  ne  subsiste  à 
gauche  que  le  bout  d'une  barque;  à  droite  de  la  barque,  l'angle  infé- 
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riiMii  (le  \i>  iM(»>;iï()u<'  <'sl  anéanti.  Les  persoiiiiiijjr^,  nii-|>ir(|>.  ^nnl 
mMiis  frimc  l)ii)iqii('  coiirlc  à  manches  cl  (11111  m.iuleau.  ^omlH•tMl\ 
«iibes  de  verre. 

rLes  niosaï(jues  ont  <>t('  transférées  au  Musée  du  BarHo. 

•'.le  profite  de  l'occasion  que  j'ai  de  parler  de  Taharka  [xmi- 
l'éédiler  un  fragment  d'épitaphe  sur  mosaïque  de  celte  localih'. 
conservé  au  même  Musée  et  publié  pai'  M.M.  La  Blaïu-lière  cl 
Toulain  dans  le  premier  fascicule  de  la  Bibliothèque  d'airlii-ologlr 
(ifiiniine  (p.  a-"»,  n"  3q)  '  .  Voici  comment  je  lis  ce  texte  dont  les 
li<;nes  sont  sépaiées  par  des  traits  horizontaux  : 

V  I  N  I      M 

A  IN  PAGE  VIXS 
II  ANNIS  DVO  ros.- 
IWODVmVS  IN  P 
5  VIXIT  ANNIS  XII 
BONIIANAINR 
....«^XIT  ANNIS  DVO 

-Les  lettres  de  la  ligne  i  sont  très  abîmées  et  fort  incertaines; 
à  la  ligne  a,  il  ne  manque  rien  à  gauche;  à  la  ligne  6.  avant  O 
un  B;  la  dernière  lettre  est  uu  R  (non  un  N);  a  la  ligne  7,  les 
caractères  sont  plus  petits  qu'aux  autres;  il  ne  semble  |)as  (]ue  le 
complément  ni  puisse  suHire  à  remplir  la  lacune  initiale. 

"II.  .l'ai  publié  daus  le  Bull,  archooi  du  Comité.  1912.  p.  cciii. 
le  cachet  dune  bricjue  trouvée  par  MM.  le  capitaine  Vaubourdolle 
et  le  lieutenant  Haack  à  Pupput  (Souk-el-Abiod).  Ce  cachet,  sur- 
monté d'une  palme,  esl  inq^riiné  à  l'envers  sur  la  brique;  au  lieu 
de  ISO  H  M  Y2,  il  hmt  adopter  iIOMMY2  :  l'S  est  un  peu  plus 
grand  et  l'Y  beaucoup  plus  que  les  autres  lettres;  la  lettre  qui  est 
à  gauche  de  l'O  nest  pas  nelte;  ou  n'en  distingue,  et  encore  assez 
confuÊément .  que  le  haut,  mais  eu  rapprochant  ce  qu'on  discerne 
sur  la  brique  de  Pupput  de  ce  que  le  P.  Delattre  a  relevé  sur  des 
estampilles,  incontestablement  de  même  teneur  (pie  la  nôtre,  re- 

'  l.a  lUaiiclièi'c  cl  Gaiickier,  (Uilal.  du  MuH-e  .lluinn\.  y.  -m  .  11"  H7  :  (jaiiriik-r. 
Iitmntuirv  ths  tnosaitfnes ,  t.  t(,  p.  Hï-j,  n"  98b. 
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ciK.'illies  à  (lailhage  (Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  a"  -jaôSa.So),  ou 
cojicluia  que  lu  Ibrnu'  Sijmphovl.  avec  PH  el  RI  liés,  a  toutes 
fJiauce  '  trêtre  la  bouue.  La  signature  1/.  Fidvi  Symphori  est  connue 
sur  des  bri<|ues  de  Ilome^''. 

fin.  M.  Riéjeau.  contrôleur  civil  de  Teboursouk,  m'a  envoyé 
copie  d'une  épilaplie  provenant  d'Henchir-Mouça,  près  d'El-Golea 
(région  de  Thignica),  qui  a  déjà  été  publiée'-^,  mais  dont  le  texte 
peut  être  amélioré  grâce  au  nouveau  déchiffrement  : 

wA  la  9"  ligne,  on  a,  semble-t-il  : 

DAM    MarkuS  E 
IVS 

tfLes  lignes  i6  et  suivantes  donnent  maintenant  ceci  : 
PISSI  AD  REMV 
i5  N  E  R  A  N  D  A  oèSE 
QVIA  EIVS  HANC 
ARVLAM  El  CON 
STITVIT 

"La  rédaction  de  l'inscription  rappelle  beaucoup,  aux  dernières 
lignes,  celle  d'une  autre  épitaphe  du  même  endroit^^',  dont 
M.  Regling,  aux  Additamenta  du  Corpus,  a  rétabli  les  lignes  lo  et 
suivantes  ainsi  : 

10         AD      REMVNE 

R    A    N    D    A        obsc 

Q^  V  I  A      E  I  V  s      r  / 

M   E  M   O   R  I   A  »/     c 

IVS      P  E  R  P  E  T  H  «  //, 
là  DAM      HANC     Ara 

M  El   CONSTITVIT 

'''   Corp.  inscr.  latin..  I.  W,  n"  ii6/i. 

'^'  D'  Carton,  Déconv.  épigr.  et  archéol.  faites  on  Tunisie,  p.  io5,  n°  i5o; 
Corp.  inscr.  lalin.,  t.  VIII,  n°  aSgôS. 

i''^   D'  Carton,  op.  cit.,  p.  107,  n°  i53-,  Corp.  inscr.  lalin.,  t.  VIII,  u°  aSgO'i. 


k\  la  liMiic  i  ô  .  (r;ij>iès  Tau  Ire  Icxle,  Aruhi  doil  (Hro  tlésoiniais 
pi'L'Ién'»  à  A/7^ 

fflV.  A  Sl'ax.  des  décoiiverles  que  MM.  Chatel.  vice-|>iésideiil 
(lélé|»iié  de  la  nmniripalit(''.  el  Aiidiberl.  conservaUnir  du  Mu!-ée, 
oui  eu  robliffcance  de  me  signaler,  ool  élé  cllecltiées  en  '  <j  i  (S  el 
en  l'jKj  pai"  des  U'availleuis  militaires  au  lieu  dit  "les  huiles 
Me/.tjlianni".  11  existe  à  cel  endioil  un  vasle  cinielière  clirélien  l)i<.'n 
connu,  où  les  sépulluies  sonl  parfois  i'ecouv(nies  de  n»osaï<|ue^'', 
et  en  it)i6  une  église  y  a  été  déblayée'-l  A  3oo-6oo  mètres  de 
cette  église,  des  cavaliers  du  A*'  régiment  de  spahis  ont  trouvé  vu 
1918  quelques  loinhes,  ayant  la  lorme  d  un  niassil  de  maçonnerie 
rectangulaire  dans  lequel  est  noyé  un  sarcophage  l'ail  de  trois  rangs 
de  tuiles  plates  disposés  en  triangle;  sur  les  tuiles  horizontales  est 
étendu  le  cadavre  que  protègent  les  tuiles  contrebulées.  Certains  de 
ces  tombeaux  étaient  surmontés  d'une  mosaïque;  Tune  des  mosaïques 
offre  une  inscription;  elle  a  été  enlevée  pour  le  Musée  de  Sl'ax. 

tfLe  sommet  du  panneau  a  disparu,  ayant  emporté  pres(|ue  com- 
plètement un  cercle  d'oii  se  détachent  des  rinceaux;  Tépitaphe  e^t 
(•onçu(>  comme  suit  : 

B     M      LVM  INI      MS  MVS   li^-s 

TVLAE  VIXIT  AN 
NIS  XX  MVDXII 
DOR..  IN  PAGE 
V    1  D  \S    I  V  N  I  A  S 

"IMus  l)as,  diverses  représentations  :  un  cierge;  une  colouibc 
à  droite  devani  une  branche  de  roses;  {\vu\  gn^iadcs.  JJordure  : 
(b'ulicules. 

•'Les  l'orniules  /'{(inac)  ni(nnonHr) ,  ilori^mil)  in  jxicr  sont  cuuranlo 
dans  l'épigivqdiie  chié'lienne  de  iSlax.  En  revanche,  le  mot  liimini. 
(pii  précède  le  nom  de  la  défunte  Micilular,  me  parait  tout  à  fail 
exceptionnel. 

'  D'apiès  UUL>  (■(Jiiiuuiiiicalioii  tic  \l.  L)i)iuiiiii|iit;  iNoviik,  k'i^  luiiilii's  ornci-s  de 
iiiosaï(|ii('  éfaicnl  roalcrmécs  dans  (h;  pclilos  coiistniclion*,  sim|)lcs  rliaiiilncs 
(loul  les  païuis  iiiloricurcs  élaitMil  ciuliiiles  de  cliaux. 

■-'   Merlin,  Bull,  archéol.  iln  Coinili',  1917,   \>-  i:i.vi  cl  suiv. 

Ai'.ciiiîiM.oiiiic.  —  i\°  '2.  I) 
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-lin  lyifj,  lout  près  de  lemplacement  de  celle  mosaïque,  des 
terrassiers  employe's  à  la  créatioQ  duii  cliainp  d'atterrissage  pour 
avions  postaux  ont  exhumé  un  cercueil  de  plomb  en  partie  rongé 
(long.,  1  m.  87;  haut..  0  m.  'i5;  larg.  à  la  tète,  o  m.  63;  aux 
pieds,  o  m.  26;  poids  approximatif,  i3o  kilogrammes),  qui  était 
contenu  dans  un  massif  de  maçonnerie;  ce  cercueil  e'tail  clos  <ur 
le  dessus  par  des  plaques  de  terre  cuite  pose'es  à  plal:  cinq  barres 
de  hois  ou  de  mêlai,  distantes  enire  elles  de  0  m.  33  et  dont  les 
extrémités  s'encastraient  dans  des  entailles  ménagées  au  >oiiimçt 
des  longues  parois  de  la  cuve,  aidaient  h  soutenir  ces  placjucs.- 

M.  Mom;eal\  montre  lintérèt  que  présentent  les  inscriptions 
chétiennes  signalées  dans  ce  rapport.  Il  insiste  sur  les  mois  hp'irilu 
et  Fortunatas.  qui  se  lisent  dans  une  des  épitaphes  de  Taharka;  ce 
sont  des  foinies  de  parler  po[)ulaire;  quant  au  mot  Lu  mi  ai .  qui  se 
trouve  dans  l'inscription  de  Sfax,  il  serait  assez  ieulé  d'y  voir  un 
nom  propre. 

M.  ToLTAix  exprime  le  désir  qu  un  travail  soil  lail  par  (juelque 
jeune  homme  sur  Taharka  à  l'époque  chrétienne. 

M.  ('-ARcoi'i.No  a  fait  parvenir  une  note  sur  les  anli(|uités  romaines 
(lu  Tamgout  (KAzazga,  en  kahylie.  Elle  contient  le  texte  de  plu- 
sieurs inscriptions  inédiles  ou  mal  publiées,  dont  la  plus  inq>ortant<! 
pom-  l'histoire  apprend  que  la  colonie  de  Tlns<i:ii.  comme  celles 
de  Snhlae  et  de  Tiipiisiulii .  avait  été  fondée  par  des  vétérans  de  la 
légion  vu",  au  temps  d'Auguste.  La  note  sera  puhliée  au  Hidlriin. 

M.  L.  PoriNssoT,  inspecteur  des  Anliquil/'S  de  la  Tunisie,  annonce 
la  découverte,  à  Béja,  de  la  troisième  haie  du  monument  appelé  dans 
le  pays  rla  porte  romaine  ^  : 

"Peu  de  temps  avant  la  guerre,  la  grande  juosquée  de  Béja,  <|ui 
menaçait  ruine,  a  été  démolie  en  vue  d'une  ivslauiation  totale. 
Ciomme  une  inscription  encastrée  dans  la  paroi  extérieure  d'une  do 
ses  murailles  mentionnait  une  basilique  "*,  on  avait  supposé  que 

'     G(C^>.  iiiticr.  Inliii.,  t.  Mil.  li"   1  'u3(jy. 
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r/'ililicc  miinmlintui  occupail  reniplacemenl  (Tiiiie  éjjlisc ".  Vucuii 
\('sli;fc  n'a  é((!  mis  an  jour  (jui  vienne  conlirmer  celte  liypolhèse. 
Par  contre,  nous  avons  eu  la  surprise  de  retrouver,  encastrée  dans 
le  niiu'  du  fond  de  la  salle  de  prièies,  la  troisième  baie  de  l'arc 
coMiniiinénienl  désigné  sous  le  nom  de  wporle  romaine^,  qui  jusqu'à 
présent  était  considère'  comme  un  arc  à  deux  baies'-'. 

"Il  eût  élé  souliaitable  de  dégager  Tensemble  du  monumenl.  si 
mutilé  tVit-il.  Ajtrès  de  lai)0iieux  pourparlers,  la  Direction  des  anli- 
([uilés  de  Tunisie  dut  se  contenter  dune  solution  beaucoup  moins 
salislaisante.  Aucune  parcelle  du  sol  consacré  au  culte  musulman 
ne  pouvant  être  aliénée,  l'arcade  nou^e^lement  dégagée  a  été  en- 
globée dans  une  petite  salle'^'  qui,  bien  que  dépendant  de  la  mos- 
quée, demeurera  accessible;  grâce  à  une  large  ouverture,  l'arc  reste 
visible  de  la  rue. 

"(rest  sur  celte  paroi  qu'est  gravée  l'inscription  encore  inédile 
dont  nous  voudrions  soumettre  au  Comité  la  copie,  à  défaut  d'une 
étude  sur  l'ensemble  du  monument  que  les  circonstances  ne  nous 
ont  pas  permis  de  réaliser. 

f Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  examinant  la  baie 
latérale  jadis  dégagée  par  M.  Vincent,  les  claveaux  constituant  les 
arcs  sont  surmontés  par  une  assise  de  pierres  en  grand  appareil 
([ue  couronne  une  corniche. 

w  C'est  sur  cette  assise  qu'avait  élé  gravée  la  dédicace  dont  quelques 
lettres  sont  depuis  longtemps  connues (')  sans,  du  reste,  qu'une 
inlerprélation  satislaisante  en  ait  pu  être  fournie.  La  découverte  de 

('>  Guérin,  Voyage  mxhéot.  en  Tunisie.,  t.  II,  p.  09-/10,  mentionne  en  outre  à 
ce  sujet  une  «tradition»  musulmane. 

^'^1  Tissot,  Avch.  des  miss,  scient.,  3'  série,  t.  XI,  |),  958.  Cl",  réceramenl 
(îseli  et  Joly,  Annuuna,  p.  liS-ltg.  —  La  porte  arabe  Bab-es-Souk,  maiuteuani 
démolie,  avait  été  bàlie  sur  une  des  baies  dont,  dès  i883,  le  capitaine  Vincent 
reconnut  les  soubassements.  Par  la  suite,  il  fit  déblayer  l'autre  baie  attenante  a 
la  porte  arabe  (cf.  Vincent,  lluU.  de  l'Acatl.  d'Hipjwne,  t.  XIX,  j).  a8-3o). 
D'après  une  note  de  M.  Doublet  (Archives  du  Service  des  antiquités  de  Tunisie), 
la  baie  déblayée  tient  à  un  mur  en  gros  blocs  dont  l'une  des  «pierres  porte  une 
figure,  probablement  celle  tl'une  enseiffne  romaine». 

(''  Le  sol  de  la  salle  est  très  en  contre-bas  de  la  rue  qui  passe  à  peu  près  jiu 
niveau  de  l'intrados  de  l'arc. 

'*'  Corp.  inscr.  latin.,  t.  V lit ,  n"  1  Vi 0 1 .  Copie  de  M.  Gagnai ,  /I  C  .  .  .  I  .  .  G I  .  .  . 
N  T  E  E 1 1 1  ;  copie  de  M.  Vincent ,  V  N  1 1  ION  1 1  :  w fuit  fortasse  vic[o  sncro  a\^{e]nie 
p[i .  .  .J».  Ces  lettres  font  partie  de  la  première  ligne  ilu  texte.  La  seconde  ligne, 
soigneusement  martelée,  n'a  pas  été  signalée  par  le  Corpus, 
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la  nouvcllt'  Laie  nous  doime  le  début,  bien  incomplet,  un  lexle''  . 
Voici  la  lecture  (jue  nous  en  avons  faite,  Al.  Alei'lin  et  moi'-': 

«Ligne  i.  —  feïicisshno  sacculfA'^^  DOMINORVM  NOSTRO- 
RVM  DIOCLÊTIANI  eT  Mf/.nMIANI  PERPEÏVORVm 
aufrmtorum  et  consiantn  cl  iitaximiani  nohih'ssimonun  caesariim 


w Ligne  2.  —  aeJio  hclvio  dioniS\0    CV    PROCOS 

ff Les  caractères,  allongés  et  grêles,  ont  0  m.  ii5,  à  TeNceplion 
des  T  qui  ont  o  m.  160.  La  seconde  ligne  a  élé  tout  entière  mar- 
telée avec  le  plus  grand  soin^'' . 

f'Uu  texte  de  Tliugga  et  un  autre  de  Ma.xulat^'  où  les  noms  Aeliiifi 
Ilelviiis  Dionysius.  proconsul  d'Afrique  de  juillet  996  à  juillet  3oo^'^^'), 
ont  élé  également  martelés,  permettent  de  restituer  avec  certitude 
le  début  de  celte  ligne.  Nous  avons  ailleurs  indiqué  quaprès  sa 
préfecture  de  la  ville,  Dionysius  avait  été  impliqué  dans  un  de  ces 
complots  de  Klocupîelissimi  scnalorcs-^ ,  aux(}uels  font  allusion  Aurelius 
Victor  et  Lactancet'';  ainsi  s'expliquerait  le  martelage  de  ses  noms 
sur  les  trois  textes  africains. 

tf L'inscription  qui  vient  d'être  reproduite  n'est  pas  contempo- 
raine du  monument  sur  lequel  elle  est  gravée.  On  ne  peut  qu'at- 
tribuer à  une  époque  sensiblement  antérieure  à  la  fin  du  m"  siècle 
le  bel  appareil  adopté  par  les  constructeurs,  et,  d'un  autre  coté,  la 
j)lace  même  occupée  par  le  texte  ne  convient  nullement  à  la  dédicace 
primitive.  Comme  dans  l'arc  de  Kasserine(^)  [CiWnin),  cette  dernière 
occupait  certainement  l'entablement  de  l'édifice,  et.  à  Béja  comme 

'')  La  baie  médiane  de  l'arc  a\ant  complèlenn'ut  disparu,  la  plus  grande  partie 
du  texte  manque. 

'■-'  L'inscription  est  aujourd'hui,  dans  sa  partie  droite,  moins  complète  que 
lorsque  je  l'ai  copiée.  Alin  (r<!lar{[ir  la  rue,  les  services  municipaux  avaient  coni- 
nu'uci'!  la  démolition  de  l'arc,  lacjuelle  n'a  clé  arrêtée  c[u'à  la  suite  des  énci- 
jfiques  protestations  de  la  Direction  des  antiquités  el  de  l'Admijùstration  des 
Habous. 

'''^  Reslilution  i^xempii  causa. 

('^  La  lecture  de  cette  seconde  ligne  pourrait  être  cerlaiiienienl  améliorée,  le> 
conditions  dans  lesquelles  M.  Merlin  et  moi  avons  examiné  l'inscription  ajanl  élé 
particulièrement  défavorables. 

(5)  L,  t^oinssot,  Nouv.  archives  des  miss,  scient.,  t.  XXI,  8,  p.  i6-)8;  Corp. 
inscr.  latin.,  t.  VllI,  n°  19459. 

("'  L.  Poinssot,  loc.  cit.,  p.  170-171. 

(')   Aurel.  \jclor,  Caes.,  89;  Lactance,  De  morte  persec. ,  8. 

'*)   Corp.  iiiscrip.  latin.,  l.  VllI,  u°  210  (cf.  11°  11399). 


à  kasseriiic,  riiifecriplicii  do  l'assise  siluôe  enire  los  claveaux  ot  la 
corniche  a  ('lé  ajoutée  après  coup. 

tf Devons-nous  pouilanl  renoncer  à  dater  l'arc  de  Béja,  et.  main- 
tenant que  ses  grandes  dimensions  sont  connues,  ne  pourrait-on  lui 
attribuer  la  longue  dédicace  datée  de  909 (^^  dont  on  a  trouvé  les 
Iragments  remployés  dans  diverses  constructions  de  Béja'-',  et  qui, 
dans  sa  partie  finale,  contient  les  mots  vcohnid  scpllinia  vaga .  .  . 
•■  (iiniiu  fcclt .  .  .  1-^ 

M.  Gagnât  analyse  le  contenu  des  derniers  numéros  de  la  Beoue 
Africaine  et  de  la  Revue  Tunisienne  envoyés  au  Ministère  : 

wLe  seul  article  relatif  à  rarcliéologie  que  contienne  le  n"  3(|9 
de  la  Pu'i'iie  Africaine  de  191  9  est  une  note  de  M.  Carcopino  sur  trois 
inscriptions  de  Madaure,  publiées  dans  notre  Bulletin.  Corrections 
intéressantes  à  la  lecture  du  texte  Bulletin  archéologique  du  Comilé, 
1  91  -j,  p.  968. 

ffLe  n"  i33  (mai  1919)  delà  Revue  Tunisienne  renferme  :  la  suite 
de  la  Quatorzième  chronique  d'arcbtkdogie  harbaresque  de  M.  le 
D'  Carton;  une  note  de  M.  Canal  sur  l'Histoire  punique  et  romaine 
du  Kef;  quelques  inscriptions  chrétiennes  trouvées  dans  la  basilique 
même  de  Sainie-Moiiiqueà  Cartbage;la  suite  de  Tarticle  de  M.  Eusèbe 
Vassel  sur  les  animaux  repréL^entés  sur  les  stèles  punicjues  de  Car- 
tilage (cette  fois,  il  s'agit  de  la  colombe). 

cfLa  suite  de  ces  diiférents  articles  se  trouve  dans  le  numéro 
suivant  (juillet-septembre). -> 


M.  J.  ToLTAiN  rend  compte  dune  note  envoyée  par  M.  Vuarnet 
au  sujet  du  Saecuïum  Frugiferum,  dont  il  a  été  question  dans  les 
séances  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  du  1 1  février  et 
du  1 1  mars  1919.  Dans  cette  note,  M.  Vuarnet  se  borne  à  citer  un 
passage  de  saint  Augustin  [De  civilale  Dei,  t.  VII,  p.  19)  et  quelques 
lignes  de   M.  Fi'anz   Cumont  [Mystères  de  Mithra,  p.  90),  d'où   il 

(''  Corp.  inscript,  latin.,  n"  liSgS. 

'•-'  L'uu  d'eux  (Ihid, ,  n"  l'j^gô,  a-  1217  h)  se  trouvait  encore  en  1912  dans 
une  maison  aral)e  de  la  rue  du  moulin  Acliour.  D'autres  (|S,  y,  e,  <^)  étaionl 
jadi-^  dans  la  zaouia  Sidi-Mo!ianiiiiod-j)oii-Aïssa,  c'ost-à-dii'e  ;i  j'oiiosl  t-i  à  pou  df 
di^lan^e  de  l'arc. 
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ressort  que  le  dieu  appelé  Kporo^-Saturnus  ('lail  à  la  lois  un  dieu 
du  lemps  cl  un  dieu  des  semences.  M.  J.  Toulain  propose  (jue  la 
note  de  M.  Vuarnetsoit  déposée  aux  Archives  du  C(Muilé  et  que  des 
reuierciemenls  soient  adressés  à  l'auteur. 

M.  L.  Chatel\v>,  piésent  à  la  séance,  fait  connaître  Tétat  actuel 
des  fouilles  de  Volubilis  et  expose  en  quelques  mots  le  résultat  des 
dernières  recherches.  Plusieurs  membres  insistent  auprès  de  lui 
pour  qu'un  plan  détaillé  du  forum,  aujourd'hui  entièrement  dé- 
blayé, soit  dressé  et  publié. 


La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie 


Lf  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cacnat, 
Memliifi  du  (!<»init<''. 
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1)  DKCRMBHE   l'.H9. 


sKANCf:  DK  \A  (:o\i\iiss(Oi\  ni]  T/XFRroHK  nn  nord. 


Pi!i;sii)i;i\(;i;   UE   m.  ha  iîRi.on. 


La  s/'iinco  «si  ouverlo  li  h  heures, 

lie  pi'ocès-veiltal  de  la  (leinièrc  sranee  est.  lu  el  adopté. 
Excusé  :  M.  Boeswillwald. 

Lecture  est  donnée  de  l'arrêté  ministériel  nommant  M,  Clém^gU 
Huarl,  membre  de  rinstitut,  membre  de  la  Commission.  M.  le  Pré- 
sident lui  souhaite  la  bienvenue 

M.  le  D"^  (larlon  fait  hommage  à  la  Commission  d'une  brochure 
écrile  par  lui  et  intitulée  :  (!(nllia/>t'  et  /r  trutiiame  m  Tunisie.  Des 
remerciements  sont  adressés  à  Tailleur,  la  brochure  sera  déposée 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Carcopino  a  l'ait  parvenir  une  note  sur  deux  inBcriptions 
récemment  découvertes  à  Lamoricière  : 

«1.  Fragment  de  dédicace  impériale. 

f  Le  champ  épigraphique  mesure  o  m.  76  sur  o  m.  .')3. 

rLes  lettres  sont  hautes  de  0  m.  o5. 


••  Jai  lu  : 

L  •  S  E  P  T  I  M  I  •  S  E  V  V'.  ri 

•  P  I  !  •  P  E  R  T  I  N  A  C  /s 

•  AVG  •  ARABIC;   ad 

I  A  B  •  P  A  F.  T  H  ici  ma 
X  I  M  I  et  iinp.  caes.  m.  au 
R  E  L  •  A  N  T  O  N  I  r-:  ?■  pii 
AVG     E  /  /)  st'  p  I  i  m  i 

II  e  I  a  r    u  o  b  i  I  i  s  s  i 

III  i  rue  s  a  r  i  s 

COH    I  I 
S  A  R  D  O  non 

f'O  lexlc  esta  rapprocher  des  dédicaces  aux  Sévères  émanées 
de  la  deuxième  cohorte  des  Sardes  et  Irouvi'e  à  Allara  {(lorp. 
inscr.  Int.,  t.  \llf,  n"  98-33,  log'ig,  01750). 

"2.  Épitaphe  chrélienne,  dont  l'estampage  a  éle'  transmis  à 
M.  P.  Monceaux. 

rJe  dois  à  Tohligeance  de  mon  élève.  M""  Bel,  les  estampages  de 
trois  inscriptions  récemment  trouvées  à  Lamoricière  (ancienne  .1/- 
taiHi)^^'!  dans  la  propriété  de  M.  Courtault. 

ffLa  première  est  une  simple  funéraire,  et  paraît  complète. 

'fLe  champ  épigraphique  mesure  o  m.  iii  sur  o  m.  89.  L'inter- 
valle entre  la  ligne  3  et  la  ligne  h  est  triple  des  autres  interlignes. 
Les  lettres  sont  hautes  de  o  m.  o'j  aux  lignes  1  et  fi,  de  o  m.  o3 
à  la   ligne  3,  de  o  m.  o'i  aux  lignes  ^«-7,  de  o  m.  o3  à  la  ligne  S, 

(•;   Gh-II,  Aihis.  3i,  (ÎS. 
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"J'ai  lu  >\iv  re.sl;tmj)a<'e  : 

D     M     S  1 

B  M   •         F  1  L  I  e? 

FECERVNT      <^ 

VA  L  E  R I V  S   •   KO 

GATVS-FlLiVS  5 

MAIOU  •  VIXIT  •  A 

NNIS-L-ET-SE 

MESTRV  ET-  DIEI 

D(js)  M(iuiihus)  s((icrum).  B[ouaé]  m[otri)  fili\i)  fererinit.  I  alrriits 
l{of>alits,  Jiliiis  inaior,  mvit  aiiim  L  et  seiui'.Htnu[m)  ci  die  uiio. 

"L.  9.  Aux  développements  possibles  h{onae)  m[emorloé)  (m  h[(>nc) 
m^ircnti),  le  contexte  et  surtout  la  séparation  très  nelte,  aux 
li}j;nes  3  et  6,  des  deux  parties  de  l'épitaphe  me  font  préférer  h{oiHU') 
m[(ilrï). 

"L.  8.  LV  et  IV  de  semestrmim)  sont  ligaturés.  La  lecture  st-mps- 
triu{m'j  ne  me  paraît  pas  douteuse.  Le  rédacteur  de  l'épi laplie  a 
compté  la  durée  de  la  vie  du  défunt  alternativement  à  l'ablatif 
(années  et  jour)  et  à  l'accusatif  {semestrium).f, 

M.  Merlin  fait  connaître  un  certain  nombre  de  découvertes  ar- 
chéologiques survenues  en  Tunisie  : 

fL  A  Carthage,  M.  Charles  Saumagne  a  trouvé,  au  couis  de 
l'été  1919,  dans  la  propriété  de  son  père  située  sur  la  colline  de 
Saint-Louis,  un  grand  cippe  en  calcaire,  haut  de  1  m.  .")o  ,  large  à  la 
base  de  om.7.'),  au  sommet  de  om.  65,  brisé  hoiizonlalemcnt  eu 
deux  morceaux  se  raccordant,  sur  leijuel  est  gravi'-e  une  iiiscciplioii 


CCXXXIV    

qirenloiiio  un  cadre  iiioiiUiré  largo  de  om./i8  (lettres  :  oni.o/i  ù 
}a  ligne  i.  o  in.o3i  à  la  ligne  9,  o  m.  o3  aux  lignes  .'>  et  h): 

matri-devm-maG  -idaeae-saC- 

PRO  •  SALVTE-  IMP  -CaES-L-SEPTiMI  -SEVER  I  -PII  -PERTIN  AC 

AVG  •  ARABlCl  •  ADIAB   PARTHIC  •  MAX  •  P  •  P  •  ET  • 
j'MP  C AES-M-AVRELl- ANTONINI- AVG-PII'FELICiS  •  PRINCi 

tf  A  la  ligne  U ,  à  gauche,  débris  de  TM  et  haut  du  P;  à  la  ligne  5  , 
restes  de  IS  et  sans  doute  d'un  E  martelé. 

ffSur  le  fragment  inférieur,  qui,  comme  Taulre,  avait  été  rem- 
ployé dans  une  construction,  mais  a  beaucoup  plus  souffert,  toute 
trace  de  caractères  a  disparu. 

rLe  cippe  est  mouluré  en  haut  et  en  bas  sur  trois  faces;  au-dessus 
de  la  moulure  supérieure,  deux  coussinets  qui  restent  engagés  dans 
la  masse  de  la  pierre  ne  sont  que  partiellement  indiqués;  sur  la 
face  principale,  au  bout  de  chacun  deux,  est  figuré  un  médaillon 
lond  :  celui  de  gauche  contient  \ine  tète  de  béliei-  regardant  à 
droite;  celui  de  droite,  une  tète  de  taureau  tournée  vers  la  gauche, 
allusions  au  criobole  et  au  taurobole. 

-Le  monument  a  été  découvert  à  quelques  pas  de  l'endroit  où 
ont  été  exhumés  le  bel  autel  dont  j'ai  soumis  les  photographies  à  la 
Commission  de  l'Afrique  du  \ord  au  mois  de  mai  dernier -^^  et  les 
morceaux  d'une  dédicace  à  la  Mater  Mafjna  rex;ueillis  en  1916 '-l 

'"  Plus  liant,  p.  ci.xxvvm  et  siii\.,  j'ai  profité  de  l'étude  que  j'ai  faite  sur  place 
du  cippe  pour  préciser  certains  détails  des  has-reliefs  de  cet  autel,  qui  mesure 
o  m.  90  de  haut ,  couronncmeut  non  compris,  et  doul  les  faces  ont  i  m.  o5  de  large  : 
n.  Ancliise  porte  sur  ses  ;;enou\  et  serre  contre  lui  de  la  main  gauche  une  cassette 
ronde  renfermant  les  sacra;  h.  la  petite  Victoire  qui  sert  dattrihut  à  la  dea  Roma 
est  dans  une  attitude  fort  bizarre  :  elle  lient  un  bouclier  par  les  bords,  de  ses 
deux  maîns,  et  semble  venir  se  poser  à  mi-corps  contre  le  sommet  du  pilier  qui 
se  dresse  sur  la  main  droite  de  Borne ç  c  dans  la  scène  de  saciificc,  au  milieu, 
ce  n'est  pas  un  autel  enguirlaudé,  mais  un  trépied:  la  victime  a  le  devant  du 
corps  drapé  entre  la  tête  et  les  pattes;  d.  lesaif^es  en  ronde-bosse  qui  décoraient 
les  angles  du  couronnement  cachaient  les  extrémités  des  coussinets  auxquelles  ils 
étaient  accotés;  pas  un  n'est  entier;  entre  les  coussinets,  sur  chaque  face,  une 
sorte  de  fronton;  le  tympan  est  occupé  par  les  replis  opposés  de  deux  serpents 
iloiit  la  ipieue  s'allonge  jusqu'aux  aigles  et,  dans  les  intervalles,  pnr  des  fleurons. 
^    Merlin,  lUiH.  (irchéfil.  ihi  Comité,  1917,  p.  85  et  suiv. 


—  cr.xxw   -  - 


fl  xiciil  s'ajoiilcr  aux  (iiialrc  doonmenls  conccinani  le  cnllc  (\o  (MiMr 
(|iii  oui  (l(''jà  ('lé  liouvos  dans  colle  ni«Miie  rr'jion  de  ('.aiilia}»^;  la 
jtivstMirodun  sanctuaire  lie  la  déesse  au  sommet  du  versant  orienlal 
de  IJyrsa  est  conlirmée  par  la  teneur  de  la  nouvelle  inscripliDn. 
Deux  des  textes  connus  étaient  datés  :  Tnn  du  proconsulat  de  L.  Ara- 
dius  Valerius  Proculus.  lequel  se  place  entre  '.V^'à  et  387;  l'autre 
du  rè^ue  de  (iallien,  peut-être  dans  la  période  rîôo-'îS- ('l  La 
pierre  de  M.  Sauniagne  remonte  au  début  du  m*  siècle;  elle  semble 
être  au  plus  tôt  de  a 01  à  cause  du  titre  de  princeps  juventxfis  qwi  est 
donné  à  C-aracalla  et  qu'il  prit,  selon  l'usage,  quand  il  revêtit  la  toge 
virile  •-';  elle  est  d'autre  part  sans  doute  antérieure  au  moment  où 
Septime  Sévère  et  son  lils  furent  appelés  tous  deux  BrUnnnims  Mn- 
ritmi.s  (^10).  puisque  ce  tih'e  manque  ici.  Kn  voyant  que  nous  avons 
alfaire  à  la  plus  ancienne  des  inscriptions  datées  de  Cartbage  en 
riionneur  de  la  Alère  des  Dieux,  nous  devons  d'autant  plus  regretter 
qu'elle  nous  soi!  ])arvenu<'  si  mutilée,  car  sa  seconde  parlie  aurait 
été  probablement  fort  précieuse  pour  nous. 

«Cette  découverte  ma  remis  en  mémoire  un  tout  petit  fragment 
d'inscription  inédite  où  figure  la  mention  d'un  criobole.  Ce  frag- 
ment, qui  était  en  ir|i6  au  Contrôle  civil  de  Makiar  et  qui  a  ét('' 
trouvé  dans  les  ruines  de  celte  localité,  mais  dont  on  n'a  pu  m'in- 
diquer  l'origine  exacte,  est  épais  de  o  m.  o5  à  o  m.  06,  haut  et 
long  de  (juelques  centimètres;  il  n'est  complet  qu'à  gauche  où  fait 
saillie  un  bourrelet  fortement  arasé  aujourd'hui;  leltres  hautes 
de  o  m.  o.'»-o  m.  o-?..  j'ai  lu  : 


N  A  E  •  L  I 
SACRVMI 
CRIO  B  O 

f'A  la  fin  de  la  ligne  -3.  il  est  vrai-emblable  qu'il  (nul  couipléler 
Llhrro,  en  raison  des  atlaches  de  ce  dieu  avec   Cvbèle'''  <jue  Tin- 

■"   Cf,  Merlin,  liiill.  (irchéoh  du  Comité,  p.  88-81). 

'-)  Pourtant  co  litre  apparait  à  tort  sur  nue  iuscriptioii  africaine  de  199  [C.nrp. 
iiiHcr.  latin,,  t.  Vltl,  n"  r?0993).  Kn  tout  cas.  les  surnoms  l'iim  Feliv  nous  rc- 
portcnl  après  le  i"^'  avril  aoo. 

•  (ir.iillot,  l'ii'fiie  iinli(-(iliiiiiijiir  .  ii)<i'i,  I.  ]'•  '>'i7  <'t  ^ul».:  Ijp  ciillt'  ili'  (.ijinl''. 
p.    :):<-2  ,    .j-J.'i  ,   ;  '.'>:>.-o '■}'.]. 
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.scri|)lion  devait  coaceinor  au  moins  pour  une  part,  à  cause  de  la 
nieniion  du  ciiohole.  Peut-être  avant  Llhero  avons-nous  la  lin  du 
mot  dioN AE  :  Diane  est  assez  souvent,  elle  aussi,  associée  à  la 
Grande  Mère'''. 

r  Nous  connaissons  déjà  à  Maklar  des  inscriptions  en  l'honneur 
de  Liber  et  de  Diane.  On  se  rappelle  que  deux  ex-voto  de  cette  ville 
consacrés  à  la  Mater  Magna  contiennent  la  formule  :  per/ectis  rilac 
sanis  <Ti-no)-t(in  criohdli  cl  lauroholi ^-K 


c-  II.  En  j  (j  1 5  ,  j'ai  communiqué  à  la  Conunission  de  l'Afrique  du 
Nord  les  dessins  de  deux  pienes  trouvées  dans  la  \ allée  inféiieure 
de  rOued-MJliane  et  portant  des  textes  qui  paraissaient  de  prime 
abord  rédigés  en  étrusque,  mais  dont,  à  l'étude,  on  n'a  pu  encore 
identifier  la  langue.  J'ai  obtenu,  celle  année,  sur  ces  nionujiienls 
(juelques  renseignements  nouveaux  qui  viennent  corriger  et  com- 
pléter ce  que  jai  dit  ôunsle  Bidklin  arc/iéologique  de  i  ^lô ,  p.  ccvxxii 
et  suivantes. 

wNous  ne  possédons  pas  simplement  deux,  mais  trois  pierres  qui 
présentent  ce  texte  mystérieux.  Non  seulement  la  forme  du  monu- 
ment est  radicalement  différente  de  l'une  à  l'autre,  mais  l'inscrip- 
lion  n<*  se  montre  jamais  le  même  nombre  de  fois. 

ffrt.  Sur  la  pyramide  tronquée  de  calcaire,  haute  de  om.56, 
découverte  en  nyià  par  M.  (iluck  près  du  marabout  de  Sidi-hen- 
Tahila  '^J,  le  texte  (letlres  o  m.  o55-om.  o(i)''''  est  répété  cinq  fois 
identiquement^'')  :  une  fois  sur  chacune  des  faces  latérales,  et  une 


(')  Grailiot,  Le  culte  de  Cybèle ,  p.  l^bli ,  'ifi^i,  /170  et  686;  pour  l'Afrique, 
voir  p.  52  5,  note. 

t-)  Corp.  iiisci-.  latin.,  f.  VIII,  n"'  -aH/ioo  (  lac-simiié  dans  Caguat ,  (Imtrs  (Véjn- 
Ifraphie  latine'*,  pi.  XV III)  et  a34oi. 

'^'  Dans  la  ruine  n°  85  de  la  feuille  Zagliouane  de  VAtJas  arcbéologi(jiie  de  la 
Tunisie,  à  8  kilomètres  à  l'est  de  Thnburbo  Majus. 

<''^  Ce  sont  les  dimensions  des  lettres  sur  les  tlancs;  celles  du  dessus  sont  un 
peu  plus  petites. 

'^'  Sur  la  tranche  supérieure,  le  <p  est  sous  le  .S;  sur  les  côtés,  il  se  trouve  un 
peu  plus  à  droite,  pas  toujours  d'ailleurs  exactement  à  la  même  place.  Une  «les 
laces  était  hoi'dëe  à  droite  et  à  gauclie  par  une  baguette  plate  eu  saillie,  <t'lte 
sorte  de  décoration  semble  s'être  répétée,  mais  moins  large  et  moins  épaisse,  sur 
une  autre  l'ate  uù  ell<'  ne  subsiste  qu'à  gauche:  à  droite  la  pierre  est  éclatée, 


lois  sur  lit  Iriiiiclic  siipéiiciire.  Celle  pviaiiiidc   est   iii.'iiiileii.iiil    ;iii 
iVIusée  du  Hardo,  où  M.  (Tiiuk  a  l)ien  voulu  la  l'aiie  transporter ''*. 

fh.  La  stèle,  haute  de  3  m.  18,  qui  a  et»'  exIiunuM^  dans  la  pro- 
priiîte  Atj|er-I)cinplle,  pi'ès  du  connuent  de  TOued- Miliaue  el  de 
rOued-Melali ,  u\»lTre  qu'uu  lexle  unique,  de  uiéuie  leneui'  (|ue 
chacun  do  ceux  de  la  pyramide  (iluck;  je  n'ai  ri(!U  ;i  ajouter  à  c(^ 
que  j'en  ai  dit  en  191 5. 

(te.  Mais,  dans  la  note  à  .laquelle  je  fais  allusion,  j'ai  eu  lorl 
de  confondre  le  document  Gluck  avec  un  autre  dont  l'existence 
m'avait  été  signalée  par  M.  Coliac  en  1907  et  que  M.  Jules  Keuault, 
correspondant  du  Ministère  à  Tunis,  a  reproduit  dans  ses  Cuhivrs 
(V archéologie  timisienne.  t.  II,  p.  1 1 1 .  Le  monument  Coliac-J.  Renaull , 
recueilli  sur  la  propriété'  de  M.  Coliac  près  de  la  gare  de  Smin- 
dja*^',  constitue  en  réalite'  un  troisièiiK!  exemplaire.  M.  Beinet.  à 
qui  appartient  actuellement  l'ancien  domaine  Coliac  et  chez  qui  la 
pierre  était  encore  conservée  au  début  de  cette  anne'e,  a  eu  der- 
nièrement l'obligeance  de  l'envoyer  au  Musée  du  Bardo.  Ici  nous 
sommes  en  présence  d'une  stèle  de  calcaire  peu  épaisse  (o  m.  -jo), 
aussi  haute  que  large  (o  m.  5o )'■'';  le  texte,  toujours  composé  des 
cinq  mêmes  lignes,  est  gravé  sur  l'une  et  l'autre  des  grandes  faces, 
par  conséquent  deux  fois;  il  est  entouré  d'un  cadre  plat  saillant 
qui,  d'un  côté,  n'existe  pas  en  bas  (lettres  o  m.  o5-o  m.  o5.")  ). 

«La  pierre  c  était  à  G  ou  7  kilomètres  au  nord-uord-est  de  «.et 
b  à  6  kilomètres  environ  du  nord-nord-ouest  de  c;  les  trois  monu- 
ments étaient  donc  sensiblement  à  égale  distance  les  uns  des 
autres,  mais  c  était  un  peu  à  l'est  de  la  ligne  Nord-Sud  (|ui  aurait 
relié  a  et  h. 


'"   M.  Gluck  a  (lirig(!  en  même  Icnips  sui'  lo  Harcio  la  Itasc  iJonnant  [o  noin  du 
mimklpium  Mhiritanum ,  publiée  par  M.  Louis  l*oinssol  [Hiill.  airhéol.  dit  (.mnilr 
lyii,  p.  oo'A). 

<-'  Cette  propriété  est  celle  qui.  sur  la  feuille  Zagliouane  de  VAllas  archi^id. , 
est  désignée  sous  le  nom  de  ferme  dans  Taugle  i'ormé  par  la  bifurcation  des  voies 
lerrées  se  dirij^eant  Tune  vers  Zagbouaue,  l'autre  vers  Pont-du-K;dis. 

^'^>  La  stèle  a  été  brisée  accidentellement  de  baut  eu  bas  vt^rs  son  milieu:  les 
deux  naorceaux  se  rajustent  exactement.  (  )uoique  la  tranche  intérieure  ne  soit  pas 
plane,  il  semble  que  la  pierre  est  complète  en  bas  comme  en  liant. 
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-•III.  M.  \;iss(;l.  iitombie  non  résiflanl  du  Coiiiilc.  f|iii  vicnl  de 
quiller  la  Tunisie  sans  espiit  de  loiour.  a  remis  au  IJardo  avant 
son  départ  : 

rfl.  Vn  frajjnient  de  brique  recueilli  par  s(!s  soins  à  (larllia|je 
aux  abords  de  Téglise  que  le  lî.  P.  Delallre  exjilore  piès  de  Sainli*- 
^loni(|ue.  (ielle  brique  est  liiiibr/'C  d'une  estampille  circulaire  1res 
elFacée;  sur  la  ligne  exlérieure,  on  reconnaît'''  : 

L    BRVTTIDI    AVGVSTALIS    FEC 

ff  Des  lignes  internes,  on  ne  distingMe  plus  rien. 

cb.  Un  fragment  de  bas-relief  en  marbre  blanc  (baut.  o  m.  2.3; 
long,  o  m.  '1.3  f-';  épaiss.  o  m.  07),  trouvé  à  Rades  dans  la  propriété 
Gaudens-Ravolti.  C'est  un  morceau  de  rexlrémité  droite  d'un  sarco- 
[•bage.  On  y  voit  les  restes  de  quatre  hommes  drapés  de  ia  toge, 
et  disposés  sur  plusieurs  plans;  Tun  d'eux  était  à  peu  près  entière- 
ment caché;  les  trois  autres  sont  mutilés  en  bas;  les  deux  qui 
sont  en  avant  regardent  vers  la  gauche;  toutes  les  tètes  manquent. 
A  droite,  débris  d'une  plate-bande  verticale,  large  de  o  m.  11, 
ornée  de  rinceaux  de  feuillage. 

"IV.  Au  mois  d'avril  dernier,  j'ai  reçu  de  Ai.  le  capitaine  lîouvel , 
cbef  du  bureau  des  affaires  indigènes  de  Dehibat  dans  l'extrême 
Sud-Tunisien,  un  fragment  de  sculpture  que  je  crois  devoir  signaler 
à  cause  de  sa  provenance.  Il  semble  en  effet  avoir  été  découvert  à 
llenchir-Beni-(Juedal,  dont  les  ruines  ont  été  fouillées  par  MM.  les 
lieutenants  Faveris  et  Witz  '-^l  Le  débris  dont  il  s'agit,  haut  de 
o  m.  28,  long  de  o  m.  2.5,  épais  de  o  m.  20,  n'est  complet  qu'au 
sommet  et  par  derrière  où  il  est  plat;  il  est  en  marbre  translucide 
dans  les  parties  minces,  d'aspect  extérieur  jaunâtre.  Il  représentait 
une  rérie  de  petites  arcades.  On  a  le  chapiteau  corinthien  d'une 
colonne  précédant  un  pilastre  et  une  portion  de  l'entablement  : 
corniche  et  frise  architravée  ornée  de  rinceaux  de   feuillage  <|ue 

^''   CI.  (Àjip.  iiiicr.  latin.,  t.  VIII,  u"  326H9,  7. 
'■-I  Complet  seulement  à  droite. 

^"''  Gauckier,  Bull,  archroi  du  tomitf ,  1907,  p.  ccii.îiu-ccïi.ix:  Donaii,  Ihiih , 
Kjog,  p.  89;  Toulain,  Ihid.,  lyto,  p.  ccxxini-ccxxxiv,  et  191  4 ,  p.  1.^7  et  suiv. 
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Ifi  iiiiiieiil  (It's  losaces  à  (iiialic  branches,  jadis  j)eiiih\'^  en  vougr. 
à  juffiM-  |)ar  les  vestiges  do  couleur  qui  sont  Irès  visibles  sui-  l'une 
(relies.  De  cliu(jue  côté  du  |)ilaslre  part  un  arc  en  berceau  qui 
niniile  derrière  le  bandeau  de  l'entablement  et  dont  il  ne  subsiste 
qu'une  amorce. 

f  \  .  M.  le  lieulenant-ccdonel  Douau  a  eu  l'amabilité  de  niadressor. 
dans  le  courant  de  celte  année,  un  estampage  qu'il  axait  pris  au 
mois  de  de'cend)re  1913  dans  la  région  du  Djebel-ïafecliua  (  9  '1  kilo- 
mètres de  Matmata  et  <S  de  Zeraoua.  à  l'Ouest) '^^  La  pierre  est 
mutilée  en  haut  (liaut.  o  m.  /ly;  larg.  o  m.  6i;  épaiss.  o  m.  k-j)  et 
limitée  sur  les  côtés  par  une  plate-bande  en  saillie  large  de  o  m.  1  i , 
celle  de  droite  ornée  d'une  espèce  de  grande  accolade  en  creux;  elle 
formait  une  des  assises  d'un  petit  mausolée  dont  les  laces  étaient 
bordées  de  pilastres  en  reliel"  et  dont  d'autres  éléments  ont  été  re- 
marqués au  voisinage  par  M.  le  lieutenant-colonel  Douau,  notam- 
ment un  cône  de  o  m.  60  de  diamètre  à  la  base,  qui  pai'ait  avoir 
constitué  le  couronnement  de  l'édicule.  Le  texte,  lorl  mal  îjravé 
(  lettres,  environ  o  m.  o'i),  est  ainsi  conçu  : 

FA  B  IV. s Wm 

SVNOIII-SV«CAS 
SVEA0CONIVGI 
HA»S-HERfDES 
FECEKVut  ■  ET 
DEDICARVN  T 
H  EC  •  O  M  N  I  A 
^    F  E  L  I  C  I  T    é9 


M.  Mkklin  a  fait  parvenir,  en  même  temps  que  la  note  (|ui  |)ré- 
rèdc,  un  rapport  de  M.  L.  Poinssot ,  inspecteur  des  \Mti(piités  de 
la  Tunisie  sur  le  l'orum  de  Dougga  et    les   inscriptions   uouxelles 


^''   I-a  ruine  fst  au  suil-t'^l  du    DjolM-t-Tafociiiia ,  sur  le  parcours  de  l'oued   du 
inèinc  uom  (l'euille  Tamezret  de  ta  carte  au  100,000"). 
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iccueillieb  duus  les  lu  ni  Iles  de  19H).  Le  iiiûiioin'  élaul  lioj)  volii- 
niiueiix  pour  pieiulre  place  dans  le  Bnllviln.  il  païaîha  dans  les 
Archives  des  Missions. 

M.  Caou  rend  coniple  du  coulenu  de  la  Rerue  Tumsimne  (nov. 
if)i<)).  fflh)  article  seuleuieni  esl  à  retenir  pour  nous  :  la  suite  du 
recueil  l'ail  par  le  U.  P.  Delallre  des  inscriptions  trouvées  daus  ji 
hasilicpie  de  Sainle-Moniijue  à  Carlliayc.- 


La  séance  esl  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaii-f  dv  In  d'uninis-ituii , 

R.  CA(i^AT, 

Membre  du  Coiaik'. 
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COMMUrsICATIONS 


Archéologie.  —  N"  1. 


iNOTE 

SUR    UNE    MOSAÏQUE 

RÉCEMMENT 

DÉCOUVERTE  À  DOUGGA, 

PAR  M.   ALFRKD  3IERLIN , 

Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Au  cours  des  fouilles  effectuées  eu  1918  par  la  Direction  des 
Antiquités  de  Tunisie  à  Dougga,  avec  une  subvention  du  Ministère 
de  rinstruction  publique'^),  nous  avons  découvert,  immédiatement 
contre  le  flanc  oriental  du  marclié,  les  restes  d'une  riche  maison 
dont  plusieurs  pièces  étaient  pavées  de  mosaïques.  La  plupart  de  ces 
mosaïques  étaient  géométriques  et  sont  assez  endommage'es;  mais 
la  plus  remarquable,  un  beau  tableau  qui  mesure  2  m.  80  de  long 
sur  1  m.  20  de  haut  et  qui  est  entouié  d'une  bordure  multicolore, 
en  forme  de  grecque  compliquée,  large  de  o  m.  35,  est  |  ar  bonheur 
à  peu  près  intacte.  11  ne  manque  guère  quune  très  minime  partie 
de  la  bordure  et  qu'une  jambe  d'un  des  personnages.  Le  dessin  eu 
couleurs  que  reproduit  la  planche  I  et  que  M.  Emonts,  aichitectede 
la  Direction  des  Antiquités,  a  exécuté  sur  place  avant  l'enlèvement 
de  la  mosaïque  pour  le  Musée  du  Bardo,oii  elle  est  exposée  aujour- 
d'hui, permet  de  se  rendre  compte  de  l'effet  que  produit  ce  pave- 
ment, un  des  plus  importants  qui  soient  encore  sortis  des  ruines  de 
Dougga. 


(')  Merlin,  Bm//.  archéol.  du  Cmnité ,   1919,  procès-verbaux  de  là  Commission 
do  l'Afrique  du  INord,  janvier. 
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Le  panneau  comprend  six  personnages  lépartis  en  deux  groupes 
symétriques.  Dans  chaque  groupe,  le  personnage  du  milieu,  dont  le 
vêlement  consiste  en  une  simple  draperie  couvrant  plus  ou  moins 
le  corps,  sans  chaussures  aux  pieds,  est  bien  plus  grand  que  les 
autres  et  fait  le  geste  de  verser  le  liquide  d  une  grosse  amphore 
couchée  sur  une  de  ses  épailes;  les  deux  adolescents  qui  le  flan- 
quent, imberbes  comme  lui,  portent  le  même  costume,  d'une 
richesse  v;iriable  :  une  tunique  à  manches  qui  s'arrête  à  mi-cuisses; 
aux  pieds,  des  sandales  retenues  par  des  courroies;  les  jambes  sont 
nues. 

Dans  le  groupe  de  gauche,  le  personnage  central  a  le  ventre 
entouré  d'une  pièce  d'étoffe  blanche ,  espèce  de  ceinture  qui  est 
nouée  par  devant  et  dont  1rs  deux  bouts  pendent  assez  bas  entre 
les  jambes;  sur  la  poitrine  tombe  un  bijou  en  forme  de  cœur  qui  est 
attaché  à  un  cordon  passé  au  cou.  Le  personnage,  qui  a  des  cheveux 
blonds  frisés,  est  tourné  de  trois  quarts  vers  la  droite;  il  porte 
devant  lui  horizonlalemenl  dans  sa  main  droite  abaissée  un  rameau 
de  laurier;  de  la  gauche  il  soutient  par  une  anse,  en  l'inclinant  lé- 
gèrement en  avant,  l'auiphore  qui  est  couchée  sur  son  épaule.  Cette 
amphore  offre  sur  le  haut  de  sa  panse  ovoïde  le  mot  grec  — ZHCHC^; 
de  son  long  col  tubulaire  très  étroit  s'échappe  un  li(|uide  jaunâtre 
qui  est  recueilli  dans  une  écuelle  ou  une  coupe  très  plate  que  tend 
le  personnage  de  droite.  Celui-ci,  qui  fait  vis-à-vis  à  l'échanson,  est 
habillé  d'une  courte  tunique  blanche  rehaussée  en  haut,  en  bas  et 
aux  poignets  de  passementeries  rouges  d'inégale  largeur;  il  a  la 
tête  coiffée  d'un  bonnet  gris-bleu  très  ajusté,  qui  rappelle  celui  des 
auriges,  cachant  entièrement  les  cheveux  et  surmonté  en  arrière 
d'une  petite  aigrette  rouge;  il  avance  à  demi  le  bras  droit  et  ramène 
le  gauche  sur  sa  poitrine;  la  main  droite  tient  par  le  bord  la  coupe 
dont  nous  avons  parlé;  l'autre  est  pleine  de  roses  Derrière  le  ser- 
viteur à  l'amphore,  à  gauche  du  groupe  par  conséquent,  un  troisième 
personnage,  dont  la  longue  chevelure  blonde  bouclée  s'étale  jusque 
sur  ses  épaules,  a  une  tunique  jaune  avec  des  galons  noirs;  ses 
deux  bras  sont  abaissés;  de  la  main  droite,  il  porte  par  l'anse  une 
aiguière  à  panse  ovoïde;  sur  son  poignet  gauche  pend  un  essuie- 
mains  qui  remonte  dans  le  dos  pour  revenir  devant  l'épaule  *''. 

''^  Dans  la  main  gauche ,  l'adolescent  tient  quelque  chose ,  sans  doute  un  bassin 
destiné  à  recevoir  Teau  des  ablutions,  lequel  est  à  peu  près  entièrement  dissimulé 
derrière  l'esclave  à  l'amphore. 
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Dans  le  sorond  groupe,  ([ui  est  à  droite  du  premier,  le  person- 
nage du  milieu,  aux  cheveux  blonds  bouclés,  regarde  de  trois 
quarts  à  gauche  vers  Tesclave  dont  la  jarre  est  marquée  — ZHCHC^. 
Lui  aussi  remplit  l'oflice  d'échanson.  L'amphore  couchée  sur  son 
épaule  droite  est  pareille  à  celle  de  son  compagnon;  la  panse  de 
cette  amphore,  parsemée  de  feuilles  cordilormes,  montre  également 
une  inscription,  celle-ci  de  trois  lettres,  PIF  entre  deux  hederœ; 
la  main  gauche  appuie  contre  la  cuisse  une  amphore  du  même 
galbe,  mais  plus  petite,  orne'e  de  trois  feuilles  cordilormes.  La 
jambe  droite  et  une  partie  de  la  gauche  '^^  ont  été  emportées  par 
une  cassure.  On  voit  au  cou  le  cordon  d'un  pendentif,  mais  le  hijou 
est  presque  totalement  caché  [)ar  une  draperie  faite  d'un  morceau 
d'élolfe  blanche  qui  passe  sous  le  bras  droit  et  s'attache  sur  l'épaule 
gauche.  Le  liquide  verdàlre  qui  coule  de  la  jarre  tombe  dans  une 
coupe  à  fond  incurvé  que  tient  par-dessous  un  personnage  debout 
devant  l'échauson.  Ce  personnage,  dont  le  visage  est  encadré  de 
cheveux  hlonds  (jui  s'arrêtent  sur  la  nuque,  est  vêtu  d'une  courte 
tunique  hleu-vert  avec  des  galons  rouges;  il  soulève  sa  coupe  de  la 
main  droite  presque  au  niveau  de  son  épaule;  sa  main  gauche 
abaissée  s'écarte  quelque  peu  du  corps.  L'adolescent  qui  fait  pendant 
à  celui-ci  derrière  le  serviteur  aux  deux  amphores  a,  comme  son 
symétrique  du  premier  groupe,  un  costume  plus  luxueux  et  une 
longue  chevelure  blonde.  Sa  tunique  blanche  est  rehausse'e  de  galons 
aux  manches,  de  passementeries  aux  épaules  et  de  broderies  au 
col  (2).  Dans  la  main  droite  tendue,  dont  le  corps  suit  le  mouve- 
ment, se  dresse  une  grande  branche  de  feuillage;  le  bras  gauche 
ramené  sur  la  poitrine  serre  un  haut  panier  d'osier  où  senlassent 
des  roses. 

Les  inscriptions  des  amphores  méritent  qu'on  s'y  arrête  un 
instant.  Le  mosaïste  a  placé  sur  les  épaules  des  échansons  deux 
jarres  de  même  forme  qui  se  présentent  l'une  sur  une  face,  l'autre 
sur  l'autre;  il  ne  paraît  pas  douteux  que  chacune  d'elles  doit  être 
restituée  en  imagination  comme  ayant  sur  sa  moitié  qui  est  invi- 
sible le  texte  de  l'autre;  h.'S  deux  amphores  du  pavement  se  com- 
plètent donc  mutuellement  et  leurs  inscriptions  n'en  font  qu'une, 
aussi  bien  que  si  elles  étaient  tiacées  sur  les  deux  côtés  d  un  mêtue 


^''  Le  cou-de-pied  de  la  jambe  {^auclie  était  orné  d'un  bracelet. 
^^'  11  se  pourrait  que  ce  fût  un  collier. 
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vase.  L'acclamation  que  nous  obtenons  ainsi  :  PIF  ZHCHC  rappelle 
celle  qui  se  lit  sur  une  grande  quantité  de  vases  antiques,  notam- 
ment en  verre,  païens  et  chrétiens,  trouvés  dans  diverses  parties 
du  monde  romain'^);  les  mots  grecs  y  sont  généralement  écrits  en 
lettres  latines:  PIE  ZESES.  De  ces  vases  à  ceux  qui  sont  figurés 
sur  notre  pavement,  Tinscription  offre  une  double  dilférence  :  la 
mosaïque  donne  PIF  et  non  PIE  (^),  mais  la  correction  s'impose'^); 
d'autre  part,  si  PIF  (pour  PIE)  est  en  caractères  latins,  ZHCHC, 
ce  qui  est  lout  à  fait  exceptionnel,  est  en  caractères  grecs  ^^l  PIE 
n'est  pas  ici  l'adverbe  latin;  c'est  comme  ZHCHC,  un  mot  grec, 
l'impératif  aoriste  second  de  'Sivco  ^^^;  il  suffît,  pour  s'en  convaincre, 
de  constater  que  la  formule,  au  pluriel,  devient  parfois  PIETE 
ZESETE'^'.  Les  nombreux  vases  sur  lesquels  on  la  rencontre  mon- 
trent combien  elle  était  populaire.  Dans  le  principe,  c'était  un  soubait 
tout  profane  de  bonheur  et  de  plaisir,  l'équivalent  à'utereJeUx^'^\  On 
avait  pris  l'habitude  de  le  prononcer  quand,  au  coursdes  banquets, 
la  coupe  passait  de  main  en  main,  on  l'inscrivait  volontiers  soit  sur  la 
coupe  elle-même,  soit  sur  l'amphore  qui  servait  à  la  remplir.  L'accla- 
mation avait  dans  les  milieux  païens  une  signification  de  bon  auguie, 
une  vertu  prophylactique  comme  les  hederae  qui,  sur  la  mosaïque, 
encadrent  le  mot  PIF  ^=  PIE  et  qui  sont  semées  sur  deux  au  moins 

'■'  Nous  ne  pouvons  avoir  la  prétention  de  dresser  une  liste  complète  de  ces 
vases;  nous  nous  contenions  de  renvoyer  au  Corp.  inscr.  latin.,  en  particulier 
au  tome  XIII,  3*  partie,  p.  532;  n°  10018,  idli,  cf.  n"  10018,  i4o  à  i/ii, 
n"'  10025,  223,  228  à  23o,  2^5  à  267,  et  au  tome  XV,  du  n°  701  2  au  705/i , 
passim.  Se  reporter  aussi  au  tome  III,  n°'  6oi4,  1,  et  65/i3;  au  tome  X, 
n°  8062,  11,  cf.  n°  83o3. 

■-'  La  mosaïque  est  intacte  en  cet  endroit;  le  pied  de  la  troisième  lettre  tombe 
dans  la  chevelure  de  Téchanson,  et  il  n'y  a  jamais  eu  de  barre  horizontale  au  bas 
de  la  haste  de  fF. 

'*)  Comme  MM.  Babelon  et  Monceaux  l'ont  reconnu  dans  la  séance  où  le  dessin 
delà  mosaïque  a  été  comnmniqué  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 

'*'  D'ordinaire  on  a  PIE  ZESES  ou  PIE  ZHCAIC  (pour  cette  dnrnière 
formule,  cf.  par  exemple  Corp.  inscr.  latin.,  t.  XIII,  3' partie ,  n"'  lOOsS,  265  à 
2^7;  Leclercq,  Manuel  d'archéologie  chrétienne^  t.  II,  p.  i3o,  n°  3),  ZHCHC 
seul  sans  PIE:  Corp.  inscript,  latin..,  t.  X,  n°  83o3.  —  L'équivalent  latin  est 
BIBE  VIVAS  (cf.,  par  exemple,  Leclercq,  Manuel,  t.  Il,  p.   ^70). 

<^)  Cf.  Corp.  inscr.  latin.,  t.  XV,  n°  7012. 

(**'  Corp.  inscr.  latin.,  t.  XV,  n°  7098.  Voir  le  commentaire. 

(')  Sur  un  vase,  on  lit  :po/YCARPE  BIBE  FELIX  (Corp.  inscr.  latin.,  t.  XV, 
n°  7010),  qui  est  emprunté  en  partie  aux  deux  formules  et  qui  marque  en 
quelque  sorte  la  transition  de  l'une  à  l'autre. 
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de  nos  amphores  ^^'.  Mais  la  laveur  de  celte  devise  d'origine  païenne 
ne  fut  pas  moindre  chez  les  chrétiens  *^l  Ceux-ci  la  trouvaient  ?\ 
communément  dans  le  langage  courant  (^'  et  sur  des  ustensiles  des- 
tinés aux  usages  domestiques,  qu'elle  s'imposait  naturellement  à 
eux;  ils  l'adoptèrent'^'  en  lui  prêtant  un  sens  mystique  auquel, 
dans  sa  forme  très  générale,  elle  se  pliait  sans  peine;  ils  trans- 
posèrent dans  le  domaine  spirituel  le  souhait  qui  ne  concernait 
d'abord  que  l'existence  terrestre.  Ces  iiiots  pouvant,  d'une  manière 
toute  spéciale,  convenir  au  vin  eucharistique  et  à  la  vie  qu'il  en- 
gendre, ils  en  firent  sou\ent  l'application  à  ce  breuvage  divin  dont 
le  Christ  avait  dit:  ff  Celui  qui  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle^'^'. 
La  formule  est  reproduite  sur  beaucoup  de  vases  sortis  de  tombes 
chrétiennes,  et  entre  autres  sur  des  verres  à  fond  d'or  extraits  des 
catacombes  de  Romet'*'. 

Revenons  à  notre  mosaïque.  Elle  est  d'une  ordonnance  assez 
maladroite.  L'auteur  a  mal  calculé  l'étendue  que  couvriraient  ses 
images;  tandis  qu'à  droite  il  y  a  derrière  l'ado  escent  au  panier  un 
large  espace  vide,  à  gauche  le  porteur  de  l'œnochoé  est  tout  étriqué 
entre  l'esclave  à  l'amphore  contre  lequel  il  est  comme  plaqué  et  la 
bordure  qu'il  touche'"'.  Voici  qui  est  plus  sérieux:  les  deux  groupes 
sont  sans  rapport  l'un  avec  l'autre,  et  dans  chacun  l'éphèbe  situé 
derrière  le  serviteur  qui  verse  le  liquide  ne  se  rattache  qu'artificiel- 
lement à  ses  deux  compagnons;  il  est  juxtaposé  par  hasard  au  reste 
de  la  scène,  il  ne  lui  est  nullement  mêlé  :  ce  sont  là  des  défauts  de 
composition  fâcheux.  En  outre,  les  échansons  sont  beaucoup  plus 
grands  et  d'une  facture  tout  autre  que  les  personnages  vêtus  de 
tuniques  courtes.  Le  mosaïste  a-t-il  voulu  établir  par  là   une  dii- 

"'  Cf.  Corp.  inscr.  latin.,  l.  \I1I,  n"  10018:  P'I"E,  dix  exemplaires  dont 
quatre  suivis  de  'i*,  qui  ost  poul-ètre  le  sifjne  propliylactique  Y. 

-^  Cf.  par  exemple  Marligny,  Dict.  tien  Aiiliquilés  chrétiennes,]),  la.d.  p.  08.") 
et  (J99;  Catirol,  Dict.  d'archéologie  chrétienne,  t.  1,  col.  2/19 -2 5o. 

■'^  «Ka  verbatunc  in  usu  culidiani  serraonis  videninr  fms^o.v  (Corp.  inscr.  laliii., 
l.  \IIt,  y  partie,  p.  b'S-^) 

(''>  tis  en  usèrent  de  même  aver  d'autres  (cf.  par  exemple  lîaoul-Rochetle,  Mém. 
de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  XIII,  p.   198-199). 

"'  Saint  Jean,  vi,  55. 

'*5  Garrucci,  Velri  ornati  di  figuri  in  oro.  .  .,  passim. 

'ï  Le  mosaïste  a  commencé  son  travail  par  la  droiteet  s'est  donné  carrière  pour 
le  groupe  qu'il  a  exécuté  le  premier;  puis  il  a  été  pris  de  court  lorsqu'il  eu  a  été  à 
la  parlif  gauche  du  panneau,  ayant  à  termim-r  l'autre  scène. 
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férence  entre  les  deux  premiers  et  les  quatre  seconds?  Ce  n'est  pas 
impossible ,  quoique  nous  ne  discernions  pas  bien  nettement  laquelle  ; 
en  tout  cas.  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  les  figures  qui,  par 
leurs  dimensions,  tendent  à  s'imposer  au  spectateur  doivent  piimer 
leurs  voisines  en  imporlance.  On  pourrait  se  demander  si  l'artiste 
ne  s'est  pas  proposé  de  marquer  entre  les  écbansons  et  les  adoles- 
cents au  panier  et  à  l'œnochoé  qui,  avec  leurs  cheveux  e'pars  sur 
les  épaules  et  leurs  proportions  ramassées,  semblent  à  peine  sortis 
de  l'enfance,  une  différence  d'âge  qu'il  aurait  d'ailleurs  traduite 
d'une  façon  très  exagérée;  mais  comment  s'expliquer,  fût-ce  en  leur 
supposant  uneinégale  vigueur,  l'énorme  contraste  qui  existe  au  point 
de  vue  de  la  taille  et  de  la  musculature  entre  les  esclaves  aux  am- 
phores et  les  porteur  de  coupes,  lesquels  apparaissent  sensiblement 
du  même  âge?  11  semble  plutôt  que,  par  le  groupement  de  figures 
si  dissemblables,  le  décorateur  a  cherché  à  rendre  un  effet  de  per- 
spective et  a  voulu  en  même  temps  rompre  la  monotonie  qu'aurait 
engendrée  une  succession  de  six  adolescents  de  même  grandeur, 
traités  dans  le  même  style  et  rangés  à  peu  près  en  ligne.  Il  reste  que 
le  résultat  n'est  pas  fort  heureux;  il  est  trop  manifeste  que  les  per- 
sonnages de  haute  stature,  placés  au  centre  de  chaque  scène,  n'ont 
pas  été  conçus  ù  l  origine  pour  êlre  associés  aux  autres;  l'œil  demeure 
déconcerté  par  le  disparate  qui  résulte  de  la  réunion  d'images 
appartenant  à  des  catégories  de  modèles  distinctes,  arbitrairement 
rapprochées  par  la  fantaisie  du  mosaïste.  Dans  l'ensemble,  on 
regrette  que  l'œuvre  n'ait  pas  plus  d'unité  et  ne  soit  pas  mieux 
composée. 

Ces  quelques  réserves  énoncées,  il  serait  injuste  de  ne  pas  re- 
connaître que  le  pavement,  qui  est  d'une  extrême  finesse,  offre  un 
très  vif  intérêt  tant  par  le  caractère  et  la  variété  d'expression  des 
physionomies  que  par  les  représentations  elles-mêmes  qu'il  met 
devant  nous.  Au  point  de  vue  du  sujet,  un  petit  panneau,  exhumé 
à  Oudna  et  conservé  au  Musée  du  Bardo,  doit  en  être  rapproché  : 
on  y  trouve  un  personnage  qui  se  fait  versera  boire  par  un  esclave, 
tandis  quun  autre  domestique  arrive,  ayant  comme  le  premier  une 
jarre  à  vin  sur  l'épaule '^^  ;  ces  deux  esclaves  sont  fort  analogues  aux 

(''  Gauckler,  Inv.  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'AJnque ,  t.  II ,  p.  1 33 ,  n"  89 1 
et  planche;  La  Blanchcre  et  Gauckler,  Cal.  du  Musée  Alaoui,  p.  28,  n°  187  et 
pi.  VIII.  —  Voir  en  outre  Gauckler,  Inv.  des  mos. ,  p.  1  4o ,  n"  i  1 5  ;  La  Blanchère 
et  Gauckler,  op.  cit.,  p.  28,  n°  i38. 
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nôtres.  Le  tableau  de  Dougga  l'ait  songer  également,  sous  certains 
rapports,  à  la  mosaïque  de  la  ffdiU'aw,  provenant  de  Carthage  et 
déposée  au  Louvre  ^^J.  On  notera  en  particulier  que,  sur  ce  Iragment , 
un  des  serviteurs  a  le  ventre  entouré  d'une  écharpe  qui  est  nouée 
par  devant  et  un  autre  est  drapé  d'une  étoile  attachée  sur  Tépaule 
gauche,  de  même  que  nos  échansons.  Aussi  bien  qu'à  nos  porteurs 
d'amphores,  ce  que  M.  S.  Reinach  a  dit  '^',  en  publiant  la  mosaïque 
de  la  cfdift"ai7,  de  ces  éphèbes  élégamment  coiiïés  et  glabies  qui 
dans  les  festins  servaient  en  costume  sommaire ,  pourrait  s'appliquer 
aux  quaire  adolescents  qui  tendent  des  coupes,  apportent  des  lleurs 
ou  s'apprêtent  à  répandre  l'eau  des  aljjutions.  Tous  nos  personnages 
sont  de  ces  beaux  esclaves  qui  constituaient  un  des  luxes  des  maisons 
riches  et  qui,  chargés  chacun  d'un  olfice  spécial,  s'empressaient 
pour  le  plaisir  des  convives  invités  aux  banquets. 

Alt".  Merun, 

Membre  de  la  Commission 

de  l'Afrique  du  Nord. 

'''  Gauckler,  Inv.  des  mos.,  t.  II,  p.  956,  n*  76/1  et  planche;  S.  Ri»inach,  Bull, 
urchéol.  du  Comité ,  1889,  P-  '^^^  ^'  ^"'^-  <^'  P'-  ^^• 
■-'  Loc.  cit.,  p.  357-358. 


LE 

MILLIAIRE    DE    CANNES 

(SEINE-ET-MARISE). 


RAPPORT 

SUB 

UNE  COMMUNICATION  DE  M.   LE  D«  DUFESTEL 

Médecin-chef  de  l'hôpilal  militaire  de  Cannes-Ecluse, 

PAR  M.    A.    HÉRON  DE  VILLEFOSSE, 
Membre  du  Comité. 


A  la  séance  du  mois  de  de'ceiubre  1918,  j'ai  donné  lecture  au 
Comité  de  deux  rapports  du  Préfet  do  Seine-?l-Marne  relatifs  à  une 
découverte  archéologique,  faite  à  Cannos-Ecluse,  près  de  Monte- 
reau  (Seine-et-Marne),  dans  la  propriété  de  M.  le  comte  deFilz- 
James,  au  cours  des  travaux  entrepiis  au  mois  de  juin  précédent 
pour  la  construction  d'un  hôpital  militaire'^'.  L'un  de  ces  rapports 
signalait  parmi  les  monuments  mis  au  jour  un  sarcophage  en  Ibrme 
de  grosse  bûche  et  ff  portant  une  inscription  en  caractères  difficiles 
à  reconnaître».  J'ai  fait  moi-même  une  enquête  sur  la  découverte 
de  Cannes,  et  j'ai  pu  réunir  des  renseignements  précis  qui  me  per- 
mettent aujourd'hui  d'en  parler  avec  plus  de  sûreté.  Le  sarcophage 

'')  La  première  annonce  de  celle  découverte  a  paru  dans  le  journal  le  Matin 
du  3o  août  1918.  sous  ce  titre  :  Dt^courprlf  d'un  rimelièri'  gallo-romain. 
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en question  a  été  fabriqué  à  l'époque  nn^rovingienne  à  l'aide  dune 
colonne  milliaiie    de  la  voie  romaine  qui   passait  à  Cannes,  voie 
dont  j'ai  indiqué  le  parcours  entre  Lutèce  et  Sens,  dans  ma  pré- 
cédente communication  "^ 

Le  Préfet  de  Seine-et-Marne  de'signait,  comme  ayant  pris  aux 
fouilles  une  part  très  active,  M.  Dufeslel,  médecin-major,  chef  de 
l'hôpital  militaire.  J'ai  écrit  directement  au  docteur  Dufestel  et  j'ai 
obtenu  de  son  obligeance  les  détails  les  plus  circonstanciés  et  les 
plus  intéressants.  Je  me  plais  à  rendre  hommage  à  l'empressement 
qu'il  a  mis  à  me  les  faire  parvenir;  il  me  les  a  envoyés  avec  une 
parfaite  bonne  grâce. 

En  juin  1918,  le  docteur  Dufestel  fut  chargé  d'installer  à  Cannes 
un  hôpital  provisoire  en  baracjues,  sur  un  terrain  situé  entre  le 
cliàteau  du  comte  de  Filz-James  et  la  roule  nationale  n"  .5  de  Paris  à 
Genève.  Le  terrain  réquisitionné  se  trouvait  à  210  mètres  environ 
de  la  grille  du  château,  sur  la  partie  est  d'une  avenue  qui  met  cette 
demeure  en  communication  avec  la  roule  nationale.  Je  ne  puis 
mieux  faire  que  do  reproduire  en  partie  la  lettre,  très  détaillée  et 
des  plus  instructives,  datée  de  Cannes-Ecluse,  le  12  décembre  1918, 
qu'il  a  bien  voulu  m'adresser.  Elle  éclairera  le  Comité  sur  la  marcbe 
des  fouilles  et  sur  les  objets  découverts  : 

Les  fouilles  exécutées  pour  le  nivellement  du  terrain  mirent  à  découvert 
des  squelettes  humains  bien  conservés.  Je  prévins  le  maire  de  la  commune 
qui  fit  recueillir  les  ossements  et  les  envoya  au  cimetière.  Quelques  jours 
après,  les  ouvi-iers  découvrirent  un  sarcophage  en  pierre  tendre.  Je  le  fis 
dégager  avec  soin ,  mais  je  constatai  qu'il  avait  été  visité  antérieurement  ; 
le  couvercle  était  brisé  et  mal  replacé,  les  ossements  éîaient  en  désordre. 

M.  Perleau,  instituteur  public  et  secrétaire  de  la  mairie,  très  frappé  de 
l'intérêt  des  fouilles,  se  mil  à  ma  disposition  et  me  prêta  son  concours. 
Nous  fîmes  ensemble  quelques  reclierciies  à  la  mairie,  mais  nous  ne  décou- 
vrîmes rien  dans  les  archives  municipales.  Le  Préfet,  prévenu  par  l'insti- 
tuteur, envoya  son  chef  de  cabinet  qui  prit  plusieurs  photographies. 

M.  Manguin,  régisseur  du  château,  ra'appi-il  quen  1888  le  fermier, 
en  labourant,  avait  heuilé  au  même  endroit  une  grosse  pierre  avec  le  suc 
de  sa  charrue.  Désireux  def;iire  rlisparaitre  l'obstacle,  ilenlrepiit  une  fouille 
sur  ce  point  et  trouva  un  sarcophage.  La  nouvelle  s'élant  répandue  dans  le 


''  Bull,  archénl. ,  1918,  p.  cxi.v-cxi.vu.  Cf.  Aljbé  Bfliev,  D'une  voye  romaine 
qui  conduisait  de  l'embouchure  de  la  Seine  à  Paris,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Inscriptions  et   Belles  Lettres ,  l.    XIX.  p.  G'i8  à  671  aver  deux  cartes. 
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pays,  quelques  personnes  de  Montereau  vinrent  faire  d'autres  excavations , 
mais  les  sarcophages  qu'ils  rencontrèrent  furent  laissés  en  place  après  avoir 
été  dépouillés  des  objets  qu'ils  renfermaient.  Ce  sont  les  seuls  renseigne- 
ments que  j'ai  pu  recueillir  sur  les  fouilles  de  1888. 

En  juin  1918,  le  terrain  a  été  fouillé  plus  systématiquement,  mais 
seulement  dans  l'intérêt  des  baraquemenients  à  établir.  Je  fis  cependant 
creuser  quelques  tranchées  dans  le  voisinage  de  l'endroit  où  les  premiers 
sarcophages  avaient  été  découverts  (voir  le  plan  de  l'hôpilal,  fig.   1)  : 

1°  Neuf  sarcophages  en  pierre  tendre,  quelques-uns  d'une  seule  pièce . 
d'autres  en  deux  ou  trois  parties,  ont  été  mis  au  jour.  Tous  étaient 
orientés  Ouest-Est  (la  têle  à  l'Ouest);  ils  formaient  une  ligne  presque 
continue,  à  l'exception  d'un  seul  orienté  Nord-Sud.  Leur  forme  est  va- 
riable; presque  tous  sont  rectangnlaires ,  un  seul  est  arrondi  à  la  léle. 
Les  couvercles  plats  sont  toujours  en  plusieurs  moi'ceaux.  Presque  tous 
avaient  élé  déjà  fouillés,  les  ossements  étaient  en  désordre.  Il  semble  que 
plusieurs  avaient  servi  pour  deux  ensevelissements.  L'un  de  ces  sarco- 
phages mérite  une  mention  paiticulière.  Il  est  taillé  en  forme  de  tronc 
d'arbre  et  porte  une  inscription.  L'examen  qui  en  a  été  fait  par  plusieurs 
personnes  a  démontré  d'une  façon  évidente  que  c'est  une  ancienne  borne 
milliaire  romaine,  détournée  de  sa  destination  primitive  e1  creusée  pour 
servir  de  sépulture  à  un  enfant  de  neuf  à  dix  ans  [A  k  du  plan).  Ce  sarco- 
phage n'avait  pas  été  ouvert:  le  couvercle  formé  de  deux  morceaux,  un 
grand  et  un  petit,  est  taillé  en  bâtière;  c'est  le  seul  de  celte  forme;  il 
était  scellé  aa  plâtre.  Un  fragment  important  de  l'inscription  était  détaché, 
je  le  fis  remettre  en  place  et  fixer  avec  du  plâtre.  L'inscription  se  compose 
de  cinq  lignes  gravées  en  creux.  Au-dessous  de  ces  cinq  lignes  il  semble 
(ju'il  y  en  avait  peut-être  deux  antres  dont  les  caractères  sont  totalement 
effacés.  Environ  à  o  m.  4o  au-dessous  de  la  dernière  ligne,  une  représenta- 
tion humaine  a  été  gravée  au  trait  léger  et  peu  profond.  Celte  pièce,  encore 
à  l'hôpital,  sera  déposée  provisoirement  à  la  maii-ie  de  Cannes  en  atten- 
dant son  transport  au  Musée  de  Melun.  Je  vous  adresse  un  estampage  et 
une  photographie  du  texte  ;  je  crois  que  le  milliaire,  qui  devait  se  trouver 
sur  une  voie  romaine  voisine,  est  au  nom  de  Valenlinien. 

9°  Une  sépulture  en  briques  plates  à  rebords,  ou  plus  exactement  en 
tuiles  de  o  m.  oi5  d'épaisseur  siu-  o  m.  07  de  longueur  et  o  m.  27  de 
largeur  (A  8  du  plan),  a  élé  trouvée.  Trois  briques  forment  le  fond  ;  trois 
de  chaque  côté  constituent  les  parois  latérales.  Les  parties  antérieures  et 
postérieures  sont  aussi  en  tuiles ,  de  même  que  le  couvercle.  Cette  sépulture 
contenait  le  squelette  d'un  enfant  de  sept  à  huit  ans  avec  quelques  perles 
de  verroterie,  très  friables  et  de  couleur  bleue  et  jaune.  Les  tuiles  étaient 
scellées  entre  elles  à  l'aide  d'une  sorte  de  ciment.  Démontée  pièce  à  pièce , 
cette  sépulture  a  été  remontée  par  nous  et  chaque  tuile  replacée  exactement 
dans  sa  position  primitive  ;  elle  est  encore  à  l'hôpital. 
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3'  Nous  rencontrâmes  encore  un  autre  mode  de  sépulture  ;  c'était  une 
sorte  de  voùle  maçonnée  (B  du  pfau).  Le  corps  avait  été  déposé  sur  le  tuf 
de  craie,  et  on  avait  édifié  au-dessus  de  lui  une  véritable  voûte  en  maçon- 
nerie, qui  ie  recouvrait  complètement.  (';etle  voûte  était  formée  de  pierres 
agglomérées  avec  un  ciment  rougeâtre  :  elle  avait  environ  o  m.  lo  d'épais- 
seur. En  réalité,  la\oûte  i-ecouvrait  complètement  le  corps.  Au-dessus  de  la 
voûte  et  sur  la  tète  nous  trouvâmes  une  pierre  en  forme  de  pyramide  ron- 
quée  de  o  m.  s 5  environ  de  hauteur;  elle  était  couchée  et  non  droite.  Ce 
devait  être  la  stèle  marquant  la  sépulture.  J'ai  fait  conserver  les  fragments  de 
pierres  agglomérées,  mais  je  n'ai  pu  obtenir  une  bonne  photographie  de  la 
voûte  (|ui  se  trouvait  au  fond  d'une  tranchée. 

li"  Presque  au  voisinage  de  la  sépulture  précédente,  nous  découvrîmes 
un  amas  de  pierres,  disposées  dans  un  certain  ordre,  qui  paraissait  indi- 
quer une  autre  sépulture.  Je  fis  creuser  autour  pour  les  isoler,  et  je  pus  en 
exécuter  un  assez  bon  cliché.  L'une  de  ces  pierres  était  constituée  par  un 
bloc  de  ciment  rouge  et  de  cailloux  agglomérés.  Au-dessous  des  pierres,  il 
restait  une  épaisseur  de  terre  de  cm.  5o  environ,  et,  sous  cette  terre,  nous 
trouvâmes  deux  squelettes ,  couchés  côte  à  côte  et  orientés  Nord-Ouest  et 
Sud-Est.  Les  corps  étaient  déposés  sur  le  lui  de  craie  et  séparés  l'un  de 
l'autre  pai"  une  bande  de  ce  tuf,  laissée  entre  eux.  Cette  bande  de  o  m.  1 5 
d'épaisseur  présente  o  m.  o5  à  o  m.  o6  de  hauteur. 

5°  Nous  trouvâmes  sur  différents  points  des  fémurs,  des  restes  d'os- 
sements humains  enfouis  en  terre.  Quelques-uns  paraissent  provenir  de 
cercueils  de  bois,  car  on  a  recueilli  auprès  d'eux  des  clous  de  fer  forgé. 
Les  crânes  examinés  sont  des  brachycéphales  ou  des  sous-bi-acycéphales  ; 
un  seul  était  dolichocéphale  ;  tous  ont  été  recueillis  en  terre.  Les  crânes 
recueillis  dans  les  sarcophages  se  trouvaient  dans  un  état  de  décomposition 
qui  ne  permettait  pas  la  mensuration. 

6°  Pour  en  terminer  avec  les  sépultures,  il  faut  signaler  une  pierre 
quadrangulaire  présentant,  taillée  en  creux  sur  une  de  ses  faces,  une  croix 
dile  de  Malle  dans  un  cercle  (  C  du  plan). 

Je  passe  maintenant  au  mobilier  découvert  : 

A.  Dans  les  sarcophages.  —  Presque  toutes  les  sépultures  ayant  été  déjà 
visitées',  les  objets  y  sont  peu  nombreux. 

Une  hache  de  fer;  une  fibule  de  bronze  à  rebord  ciselé;  une  fibule  plus 
petite  trouvée  dans  un  sarcophage  d'enfant;  un  fragment  de  boucle  de 
ceinturon  (?)  en  fer,  dans  un  piteux  élat. 

B.  Dans  le  terrain.  —  De  temps  à  autre,  on  a  recueilli  des  objets  inté- 
ressants : 

Une  bague  de  bronze  en  forme  d'anneau  :  une  paire  de  boucles  d'o- 
reille (?);  une  pince  à  épiler  en  bronze,  couverte  d'une  belle  patine;  une 
lame  de  couteau  (?). 

C.  Monnaies.  —  Trouvées  en  pleine  terre,  la  plupart  sont  mal  con- 


^^  15  — 

servées  :  bionze  avec  les  têtes  d'Auguste  et  d'Agnpj)a.  frappe  à  Nîmes; 
pièces  de  bi'ODZo,  de  Tibère,  de  Trajan,  de  Faustinc jeune  et  de  (Constantin; 
liard  de  Louis  \IV:  sou  avec  des  armoiries  sur  les  deux  faces  et  l'inscrip- 
tion ilua;  Burgiundlae). 

I).  Poteries.  —  Trouvées  en  débris:  extrémités  d'amphores,  fragments 
de  [)lals  communs,  de  vases,  de  tuiles.  Aucune  estampille  n'a  été  reconnue 
sur  ces  morceaux  qui  ont  été  examinés  avec  soin  et  confiés  au  secrétaire  de 
la  mairie  de  Cannes. 

E.  Veireric.  —  Un  petit  vase  de  verre  à  long  goulot  et  d'une  conserva- 
tion parfaite  a  été  trouvé  près  d'un  enfant. 

F.  —  Très  souvent  nous  avons  rencontré  des  boules  rondes  de  silex  ou 
de  terre  cuite. 

J'espère  que  ces  indications  permettront  de  continuer  les  recherches 
après  la  guerre.  J'ai  essayé  de  retrouver  les  traces  de  la  localité  romaine , 
mais  je  n'ai  pas  réussi,  11  est  vrai  que  le  terrain  militaire  sur  lequel  je  pou- 
vais faire  exécuter  des  fouilles  était  limité  et  qu'il  m'était  interdit  d'em- 
piéter sur  le  terrain  non  réquisitionné  du  fermier. 

La  lettre  du  docteur  Dufestel  nous  apporte  des  renseignements 
circonstanciés  ;  elle  nous  apprend  un  fait  intéressant,  c'est  que  la 
première  découverte  de  ce  champ  des  morts  avait  eu  lieu  en  1888 
sans  que  les  circonstances  aient  alors  permis  d'en  poursuivre  l'ex- 
ploration. On  a  donc  attendu  trente  ans  pour  les  reprendre  ;  il  a 
fallu  lii  guerre  et  ses  nécessités  pour  qu'il  se  présentât  une  occasion 
imprévue  de  faire  de  nouveaux  sondages. 

Le  docteur  ne  se  prononce  pas  sur  l'âge  qu'il  convient  d'attri- 
buer à  ces  sépultures.  Le  rapport  du  Préfet  les  fait  remonter  à 
l'époque  gallo-romaine,  opinion  qui  n'est  pas  soutenable.  Elle  sont 
incontestablement  des  temps  mérovin[]iens,  du  vi^  ou  du  vu®  siècle. 
Le  mobilier  recueilli  est  fort  modeste  puisque  la  plupart  des  sépul- 
tures avaient  été  déjà  visitées,  mais  il  est  absolument  caractéristique. 

J'ai  pu  examiner  plusieurs  des  objets  chez  le  docteur  Dufestel, 
notamment  une  hache  en  fer  bien  conservée ''\  une  lame  également 
en  fer  et  qui  devait  être  originairement  munie  d'un  manche'^',  une 
boucle  de  ceinturon  en  fer,  deux  boucles  analogues  en  bronze, 
une  paire  de  boucles  d'oreille,  une  bague,  quelques  grains  de 
collier,  un  caillou  en  forme  d'amande,  percé  dans  sa  partie  la 

'''  Type  de  ta  figure  62  dans  l'ouvrage  de  Maurice  Prou,  La  Gaule  méi-ovin- 
^ienne ,  p.  78.  • 
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plus  large  pour  être  suspendu  à  un  collier  et  porté  comme  amu- 
lette. J'ai  vu  également  chez  lui  plusieurs  de'bris  de  vases  en  terre 
grisâtre  au  milieu  desquels  se  trouve  une  terrine  [pelvis)  avec 
rebord  et  goulot,  en  terre  blanchâtre,  sans  vernis  et  sans  estam- 
pille, moins  grande  que  les  terrines  romaines  analogues ,  mais  bien 
inlacte. 

Il  faut  remarquer  aussi,  dans  ces  se'pultures,  la  présence  de 
verroteries'^'  et  prêter  attention  également  à  la  forme  comme  à  la 
décoration  des  sarcophages  :  sur  l'un  d'eux,  le  Préfet  signale  des 
nervures  en  forme  d'arêtes  '^^  ;  sur  une  pierre  quadrangulaire  qui  for- 
mail  sans  doute  la  paroi  de  tête  d'un  autre  sarcophage,  le  docteur 
Dufestel  a  noté  la  présence  de  la  croix  inscrite  dans  un  cercle, 
telle  qu'elle  apparaît  sur  le  couvercle  en  bâtière  du  sarcophage 
de  Theodechilde,  première  abbesse  de  Jouarre'^l  Tout  amène  à  la 
même  conclusion;  on  ne  peut  hésiter  sur  l'époque  de  cette  nécro- 
pole, sans  aucun  doute  il  s'agit  d'un  cimetière  barbare '^l 

Les  modes  de  sépulture  y  présentent  une  certaine  variété.  On  y 
rencontre  des  sarcophages  en  pierre  tendre,  dont  quelques-uns 
(cuve  ou  couvercle)  sont  en  deux  ou  trois  pièces  juxtaposées;  une 
sépulture  consiste  en  un  abri  formé  de  tuiles'^';  d'autres  reposent 

")  Prou,  La  Gaule  mérovingienne ,  fig.  i3^. 

'''  On  se  reportera  avec  profit  aux  I\otes  sur  les  sarcophages  de  Jaulnes  el  de 
Sainl-Marlin-Chennetron  {Seine-et-Marne),  publiées  par  M.  Maurice  Prou  dans  le 
a"  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  l'arrondissement  de  Provins, 
1916.  Découverts  dans  la  même  région  que  ies  lombes  de  Cannes,  ces  sarcopbages 
présentent  aussi  la  décoration  en  arêtes  de  poisson. 

'^)   Prou,  La  Gaule  mérovingienne ,  iï[].  71. 

'^'  Cf.  hdouard  Salin,  Le  cimetière  barbare  de  Lezéville  (Haute-Marne),  dans 
Bulletin  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  /io  à  70  ;  pi.  I  à  VI  et  10  figures  dans  le 
texte. 

(*)  Ces  sépultures  sous  abri  de  tuiles  sont  fréquentes.  Dès  le  haut  empire, 
elles  étaient  en  usage  dans  les  provinces,  surtout  dans  les  pays  où  la  pierre  était 
rare.  Le  Bulletin  archéologique  en  a  signalé  à  diverses  reprises  en  Gaule  et  eu 
Afrique.  Dans  la  Carte  archéologique  du  Var,  p.  :i  ,  le  baron  de  Bonstetten  donne 
un  dessin  type,  simple  fosse  avec  fond  dallé  en  tuiles  et  recouverte  également  de 
tuiles  formant  toit.  Il  en  signale,  pour  le  Var,  à  Cuers,  Fayence,  Grimaud 
au-dessus  de  Saint-Tropez,  La  Motte,  Pampelune,  Pontevès,  Ramatuelle,  Saint- 
Raphaël,  Signes  près  des  sources  du  Gapeau,  Solliès-Pont ,  Tauroenlum,  Notre- 
Dame  de  Vallauris,  etc.  A  La  Roquebru^sane,  il  a  observé  des  tombes  ne  tuiles 
cimentées  comme  celle  de  Cannes.  Cf.  Comptes  rendus  de  la  Société  jranç.  de 
numismatique,  t.  IV,  p.  198  ;  Instructions  ministérielles  pour  la  recheîxhe  des 
antiquités  dans  le  nwd  de  l'Afrique,  p.  lUù  et  1/1 3,  fig.  ilib  et   W19  (Sétif); 
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sur  le  tuf  même,  parfois  surmontées  d'une  voûte  maçonnée;  enfin 
la  présence  autour  des  squelettes  de  clous  en  fer  forge'  indique 
qu'il  y  avait  aussi  dans  ce  cimetière  des  cercueils  de  bois  dont  la 
uiatière  est  aujourd'hui  consumée. 

Parmi  les  sarcophages,  le  plus  important  est  incontestablement 
celui  qui  a  été  creusé  dans  une  colonne  milliaire  (pi.  Il)  et  doni 
l'inscription,  heureusement  conservée,  se  compose  de  cinq  lignes. 
Après  la  cinquième  ligne,  on  voit  sur  la  pierre  quelques  hachures 
qui  ont  fait  croire  à  deux  lignes  effacées;  cette  supposition  reste 
incertaine  : 

DD  NN 

FL  •  VALENTINIANO 

FL  •  VALENTE  INVICf 

PERPETVIS    I  riu  MP- 

B  •  R  •  P  •  N 

La  colonne  ayant  été  légèrement  retaillée  au  moment  de  son 
remploi  comme  sarcophage,  la  moitié  du  O  final,  à  la  ligne  2,  a 
disparu  de  sorte  que  celte  lettre  a  maintenant  l'apparence  d'un  C. 
En  outre,  un  fragment  assez  important  de  la  surface  de  la  pierre 
s'est  détaché  à  droite  sous  l'influence  de  l'humidité  f^' ;  il  a  été 
replacé  au  ciment  par  les  soins  du  docteur  Dufestel.  Malgré  les 
précautions  prises,  cet  accident  a  causé  la  détérioration  de  plu- 
sieurs lettres,  notamment  à  la  ligne  h. 

D[ominis)  n(ostris)  Fl(avio)  Valentinlano  [et]  Fl{avio)  Valante  invictiissimix) 
[rtc]  perpetuis  t[riu]inp(^hatoyibus) ,  h{ono)  r{ei)  p{îiblicae)  n[atis). 

Au-dessous  de  l'inscription,  ainsi  que  l'indique  le  docleur  Du- 
festel, on  distingue  une  gravure  (fîg.  2),  tracée  légèrement  à  la 
pointe  et  figurant  un  homme  debout,  la  tête  tournée  de  profil  à 
droite,  dont  les  bras  sont  écartés  du  corps  avec  les  avant-bras 
relevés.  Il  est  vêtu  d'une  sorte  de  blouse  très  courte,  couvrant  à 

J.  Yonge  Akerman,  An  archaeological  Index  lo  remains  of  antiqutty  of  the  Cekic, 
Romano-British  and  Anglo-Saxon  periods ,  London,  1HZ17,  p.  65,  pi.  VIII,  fig.  6. 
Voir  aussi  Roiujiielte,  Sepi///Mj-es  en  tuiles  de  Suint-Pons  près  de  Nice  (Alpes- 
Maritimes),  dans  le  Bull,  archeol.  du  Comité,  1909,  p.  256,  fig.  4. 

C  Des  racines  de  plantes  engagées  dans  une  rainure  ont  contribué  à  favoriser 
l'éclatement. 
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peine  le  haut  des  cuisses,  serre'e  à  la  taille  par  une  ceinture  qui 
fait  deux  fois  le  tour  du  corps;  sa  tête  est  coiffée  d'un  bonnet 
pointu  ;  chacune  de  ses  jambes  est  entourée  de  deux  bandes  (fosciae), 
l'une  au-dessus  du  mollet,  l'autre  à  la  naissance  du  pied,  en- 
roulées deux  fois.  L'auteur  de  ce  grafïîte^^'  a  voulu  représenter  un 


Fig.  2.  —  Cannes-Écluse  (Seine-et-Marne). 
Gravure  tracée  à  la  pointe  sur  la  borne  milliairo. 

homme  se  livrant  à  une  occupation  violente  au  cours  de  laquelle 
ses  jambes  avaient  besoin  d'être  protégées,  peut-être  une  sorte  de 
bateleur   ou  d'acrobate f^-  de  place    publique.   Cette  figure,  inté- 


O  Le  sarcophage  de  Jaulnes  décrit  par  M.  Prou,  dans  le  Bull,  de  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Provins,  1914,  porte  un  grafTite  sur  la  tranche  de 
tète. 

''^'  Cf.  les  grdffites  représeatant  des  gladiateurs  en  action  sur  les  plats  d'un 
cachet  d'oculiste  de  la  collection  Poncelet,  trouvé  à  Sens  et  conservé  maintenant 
au  Musée  de  Saint-Germain ,  Corp.  inscr.  lat.,t.  XIll,  10021,  ii/i. 
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ressan(e  par  son  costume  et  sa  coiffure,  ne  paraît  être  en  rapport 
direct  ni  avec  la  colonne,  ni  avec  le  sarcophage.  A-t-elle  été  tracée 
par  un  passant  à  Taide  d'une  pointe  quand  la  borne  était  encore 
en  place  ?  ou  bien  quand  la  borne  fut  creusée  pour  servir  de  sarco- 
phage ?  La  question  demeure  sans  solution. 

En  1898,  Maxe  Werly  a  signalé  une  dalle  de  pierre  découverte 
à  Grand  et  porlant  la  représentation  au  trait  d'un  poisson  placé 
dans  un  encadrement  rectangulaire '^).  D'après  lui,  ce  grafBte  avait 
été  détaché  d'une  tombe  gallo-romaine.  Je  crois  plus  volontiers  que 
ia  dalle  en  question  était  mérovingienne.  Vingt  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  la  découverte  qui  avait  eu  lieu  en  1878 ,  et  le  renseignement 
pouvait  être  incertain.  Le  poisson  est  un  symbole  chrétien. 

On  a  parfois  confondu  des  tombes  mérovingiennes  avec  des 
tombes  romaines;  leur  mobilier  renferme  beaucoup  de  petits  objets 
purement  romains.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  cercueils 
mérovingiens  constitués  avec  des  mate'riaux  romains.  L'usage  assez 
fréquent  en  Gaule  de  convertir  les  colonnes  milliaires  romaines  en 
sarcophages  à  l'époque  franque,  usage  dont  je  parle  plus  loin,  en 
apporte  la  preuve.  Les  cimetières  mérovingiens  étaient  souvent 
établis  à  côté  des  cimetières  romains:  les  sépultures  se  trouvaient 
ainsi  mêlées  et  confondues  à  tel  point  qu'il  devient  parfois  difficile 
d'établir  une  époque  précise  de  démarcation  entre  les  éléments 
différents  d'une  même  nécropole.  Un  exemple  caractéristique  et 
frappant  a  été  constaté  à  Lausanne.  Dans  une  lettre  adressée  par 
Morel-Fatio,  en  i883 ,  à  Cart,de  Lausanne,  on  lit:  wEn  mars  187/1, 
j'ai  découvert  en  fouillant  un  grand  cimetière  moitié  romain,  moitié 
franc,  les  restes  d'un  petit  édifice.  Toute  la  partie  inférieure  du 
cimetière,  celle  qui  bordait  la  route,  était  romaine  presque  sans 
mélange,  puis,  à  mesure  qu'on  s'élevait  en  s'éloignant  de  la  route, 
apparaissaient  les  tombes  franques  d'abord  mêlées  aux  romaines, 
puis  plus  haut,  sans  autres  indices  romains  que  des  pierres  antiques 
utilisées  et  creusées  en  tombes,  beaucoup  de  tuiles  romaines.  L'édi- 
fice était  éloigné  de  la  route  de  plus  de  18  mètres;  vers  l'angle  se 
trouvait  une  inscription  (^'.  ■«  Au  x\m''  siècle ,  et  notamment  en  1719, 
en  1789  et  en  i8o/i,à  Vidy,  prèsde  Lausanne,  à  la  campagne  du  Bois 
de  Vaux,  près  de  la  Chapelle  des  Lépreux,  on  découvrit  plusieurs 

'')  Espérandieu ,  Recueil  des  bas-reliefs  de  la  Gaule,  n"  /191/1. 
(*'   Coi'p,  inscr.  lat.,  t.  Xlli ,  n°  5o3o. 
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inscriptions  romaines  de  caractère  votif  et  d'une  importance  parti- 
culière qui  avaient  été  employées  pour  la  confection  de  cercueils  de 
pierre '^^. 

L'inscription  de  Cannes  mérite  qu'on  s'y  arrête.  La  colonne  qui 
la  porte  était  placée  sur  le  bord  de  la  voie  mettant  la  ville  de  Lyon 
en  communication  avec  l'embouchure  de  la  Seine;  c'est  la  première 
fois  qu'on  rencontre  entre  Sens  et  Honfleur  une  borne  appartenant 
à  cette  voie'-'.  Le  texte  a  été  gravé  sous  le  rè!];ne  simultané  de 
Valentinien  et  de  Valens,  avant  l'association  de  Gratien  à  l'em- 
pire, c'est-à-dire  dans  l'espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  le  mois 
de  février  36/i  et  l'année  867,  vraisemblablement  en  366,  après  les 
victoires  remportées  sur  les  Alamans,  à  Scarponne  et  à  Châlons-sur- 
Marne,  par  le  maître  de  la  cavalerie  Jovinus  ^^'.  Elle  ne  porte  aucune 
indication  de  dislance,  semblable  en  cela  à  la  plupart  des  bornes 
contemporaines. 

Pour  les  Trois  Gaules,  on  ne  connaît  pas  d  autre  borne  avec  les 
noms  de  Valentinien  et  de  \alens.  On  en  a  rencontré  une  en  Ger- 
manie Supérieure,  à  Boppard,  l'antique  Bmidobrica ,  station  de  la 
route  de  Mayence  à  Cologne;  Valentinien  et  Valens  y  sont  appelés 
restitiitores  populi,  Uberatores  patriae  (*',  Deux  autres,  trouvées  en 
Germanie  Inférieure,  près  de  Coblenlz,  portent  les  noms  de  Valen- 
tinien, de  Valens  et  de  Gratien  ;  elles  ont  été  élevées  en  871  '•'''.  Les 
trois  empereurs  y  sont  qualifiés  per(petui)  tr[mmf(itores)  comme 
Valentinien  et  Valens  sur  le  milliaire  de  Cannes.  A  ce  piopos,  je 
crois  que  les  deux  bornes  de  Coblenlz  présentaient  un  texte  iden- 
tique, au  moins  pour  la  nomenclature  des  titres  impériaux  occupant 
les  quatre  premières  lignes.  Ainsi  sur  la  borne  n°  1 1 538  ,  au  lieu  de 
restituer  victoK  au  début  de  la  ligne  U ,  comme  le  veut  le  Corpus, 
je  serais  porté,  conformément  au  texte  de  la  borne  n°  11587,  à 
restituer  per  <R  et  à  Mre  per{pelin)  tr{ium)fatores). 

La  formule  b[ono)  r(ei) p[iiblicae)  n[atus),  abrégée  par  quatre  letlics, 
termine  le  texte   de  Cannes.  Elle  prend  naissance  au  quatrième 


('5   Corp.  inscr.  lat,  t.  XIII,  n°'  ôosS,  5o26,  0027,  6028. 

(*î  Corp.  inscr.  lat.  A.  XIII,  pa;-s  secnnda,  p.  682,  n.  xxtui,  «milHaria  harum 
viarum  adhuc  reperta  non  suntn. 

'•'')  Ammien  Marcollin,  xxvii,  a. 

'*'  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  n°  91^1.  Comme  la  borne  de  Cannes,  celle  de 
Boppard  a  été  trouvée  dans  un  cimetière  barbare,  in  sepulcro  Francurum. 

<■'•''  Ibid..n'"  11537  et  11 538, 
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siècle  et  on  la  voit  apparaître  comme  formule  finale  sur  des  bornes 
de  cette  époque,  où  généralement  elle  est  inscrite  en  toutes  lettres, 
à  Lnncieux  (Bretagne)  ^^),  à  Pompierre  (voie  de  Langres  à  Toul)^^) 
et  peut-èlre  sur  la  borne  de  Boppard '^J  cite'e  plus  haut.  Sur  une 
borne  de  Beaune,  elle  est  suivie  d'une  indication  de  distance '"^l 

Quelques  bornes  milliaires,  surtout  dans  le  Midi,  occupent 
encore  depuis  Tantiquité  leur  place  primitive,  mais  en  général  la 
plupart  de  celles  que  nous  possédons  ont  été  déplacées  et  ne  doi- 
vent leur  conservation  qu'à  des  circonstances  fortuites,  notamment 
à  leur  emploi  comme  supporis  de  croix,  de  bénitiers,  de  cadrans 
solaires  ;  certaines  ont  été  utilisées  dans  des  murs  de  clôture,  comme 
linteaux,  comme  piliers,  sous  des  hangars  ou  dans  des  églises, 
ou  bien  elles  ont  servi  comme  chaise-roue,  comme  borne-fontaine; 
d'autres  ont  été  transportées  dans  des  édifices  consacrés  au  culte, 
déposées  sous  le  maître-autel,  dans  la  crypte,  sous  le  porche,  sous 
la  tribune  ou  engagées  dans  le  clocher,  creusées  en  bénitiers  ou  en 
fonts  baptismaux,  fendues  en  deux  pour  constituer  des  bornes  d'une 
hauteur  égale  et  de  même  pierre;  quelques-unes  ont  été  placées  dans 
des  ruisseaux  pour  soutenir  les  passerelles;  on  en  connaît  une  qui 
servait  à  amarrer  les  bateaux  près  de  Scarponne,  sur  les  rives  de  la 
Moselle  ;  une  autre  a  été  employée  à  la  réparation  dune  route  sans 
avoir  été  débitée.  Leur  transformation  en  sarcophage  à  l'époque  bar- 
bare a  été  une  heureuse  idée  dont  nous  ne  pouvons  que  nous  ré- 
jouir, puisque  ce  remploi  nous  a  conservé  plusieurs  textes  intéres- 
sants. 

Voici  pour  les  Trois  Gaules  et  les  Germanie^  ia  liste  de  celles 
qui  ont  servi  de  sarcophages  ^^^  : 

1*=  Borne  de  Chadenac  (Charente-Inférieure).  Trouvée  dans  un 
cimetière  gallo-romain.  Corp.  inscr.  ht.,  t.  XIII,  n°  8900. 

''^   Corp.  insa:  lat. ,  t.  Xllt,  n"  8994. 

(*'  lbid.,n'  9048. 

W  Jbid.,  n»  9141. 

(*'  Ibid.,  n°  9099.  Je  laisse  de  côté  dans  cotte  énuinération  tes  milliaires  de  la 
Narbonnaise.  —  Cf.  Corp.  inxcr.  lat.,  t.  XII, n"'  5443,  54*^3,  5.5o3,  5019,  5091, 
553a'',  55a6,  5547  ;  le  n°  ^070,  trouvé  dans  le  voisinage  de  Mmes,  doit  appar- 
tenir à  lin  miliiaire.  —  Voir  la  note  de  Mommsen  sur  cette  formule,  Corp.  inscr. 
lai.,  t.  X,  n°  8419. 

'*'  Cf.  Viae  publicae  Galliarum  et  Germaniarum ,  dans  le  Corp.  inscr.  lat., 
t.  XIll,  p.  644  à  713,  n"'  8861  à  9165. 
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2"  Borne  de  Chasseneuil  (Charente).  Muse'e  d'Angoulème.  Trou- 
vée dans  le  vieux  cimetière,  convertie  en  sarcophage.  XIII,  8915. 

3°  Borne  d'Alichamps  (Cher).  Un  dessin  de  la  cuve  du  sarco- 
phage, exécuté  par  Périer,  ingénieur  de  la  province  du  Berry,  a  été 
publié  par  Caylus,  Recueil,  III,  pi.  CIL  Cette  borne  est  maintenant 
placée  à  La  Celle-Bruère ,  à  un  carrefour  de  routes.  XIII,  8y2  9. 

li°  Une  des  bornes  de  Bom.  Musée  de  Niort  (Deux-Sèvres). 
XIII,  8928. 

5°  Borne  conservée  à  Poitiers  dans  la  crypte  de  Saint-Hilaire. 
XIII,  8980. 

6°  Borne  de  Civaux  (Vienne),  conservée  dans  une  villa  près  de 
Châtellerault.  Les  extrémités  des  lignes  de  Tinscription  ont  été 
atteintes  par  la  retaille.  XIII,  8987. 

7°  Borne  de  Trouy  (Cher).  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires 
à  Bourges.  Les  extrémités  des  lignes  ont  été  atteintes  par  la  retaille . 
XIII,  8960. 

8°  Borne  du  Vieux  Poitiers  ou  de  Cenon  (Vienne),  aujourd'hui 
au  château  du  Fou.  XIII,  8943. 

9°-io°  Deux  autres  bornes  de  Cenon  (Vienne),  conserve'es  au 
même  endroit.  XIII,  89^^  et  89/16, 

11°  Borne  découverte  à  Paris  en  1877  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Marcel.  Conservée  au  Musée  Carnavalet.  XIII,  8976. 

12°  Borne  Irouve'e   près   de  Bayeux.  Musée  de  Bayeux.    XIII, 

8979- 

i3°  Borne  de  Saint-Christophe,  près  d'Elven  (Morbihan).  Musée 
de  Vannes.  La  fin  des  lignes  a  disparu.  XIII,  8997. 

iZi°  Borne  de  Norges  (Côte-d'Or).  Musée  de  Dijon.  XIII,  90^8. 

i5°  Borne  de  Duly,  près  Nyon  (Suisse).  XIII,  9067. 

16°  Borne  de  Cannes-Écluse  (Seine-et-Marne).  Mairie  de 
Cannes. 

En  Narbonnaise,  la  transformation  des  bornes  milliaires  en 
sarcophages  n'est  pas  attestée  par  des  faits  comme  dans  le  nord, 
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ie  centre  et  1  est  des  Gaules.  On  n'en  signale  aucun  exemple  dans 
celte  province  '^^  La  plupart  des  colonnes  milliaires  ont  été  place'es 
ou  utilisées  dans  des  églises.  Au  Puget  de  Fréjus  une  colonne 
niilliaire  a  e'té  creusée  en  auge  pour  servir  de  fonts  baptismaux 
(XII,  bhbà).  A  Saillans  (Drôme)  la  partie  supérieure  d'une  autre 
colonne  a  été  creusée  pour  faire  un  bénitier  (XII,  55o^*). 

Ce  petit  relevé,  facile  à  dresser,  a  surtout  pour  but  d'appeler 
l'attention  des  explorateurs  des  cimetières  barbares  sur  la  nécessité 
d'examiner  sérieusement  les  sarcophages  ou  les  dalles  de  pierre 
ayant  servi  à  la  confection  des  tombes.  H  y  a  un  grand  inte'rèt  à 
reconnaître  avec  soin  les  matériaux  employés  dans  ces  cimetières 
et  à  relever  les  inscriptions,  grafîîtes  ou  débris  d'inscriptions  qu'ils 
peuvent  présenter. 

Aux  IV*  et  V*  siècles,  la  capitale  des  Parisii,  Lutèce,  joua  un  rôle 
important  dans  la  de'fense  des  Gaules.  Julien  s'y  était  installé  à 
deux  reprises;  il  y  fut  proclame'  Au^^juste  en  mai  36o.  Valentinien 
s'y  fixa  aussi  en  365  et  366  afin  de  diriger  la  campagne  contre  les 
Alamans.  Il  est  tout  naturel  qu'il  ait  été  pre'occupé  de  rétablir  en 
366  la  route  qui  mettait  Lutèce  en  communication  avec  Lyon, 
comme  le  montre  le  milliaire  de  Cannes-Ecluse.  Vers  le  même 
temps,  il  faisait  réparer  la  route  de  Mayence  à  Cologne'^'.  En  371, 
il  construisait  près  de  Coblentz  deux  forts  que  mentionnent  les 
bornes  citées  plus  haut.  Pendant  dix  ans,  il  eut  à  repousser  de 
nombreuses  attaques  dirigées  contre  la  Gaule  et  fut  absorbé  par  la 
défense  des  frontières.  Il  déploya  la  plus  grande  activité  pendant 
les  années  3 70  et  371,  pour  établir  des  forteresses  non  seulement 
sur  le  Rhin,  mais  aussi  sur  le  Danube '^K  L'importance  stratégique 
de  Lutèce,  prouvée  par  les  inscriptions  militaires  qui  en  pro- 
viennent, ne  pouvait  lui  échapper.  Il  s'ingénia  à  protéger  la  Gaule 
contre  les  pillages  et  les  incursions  des  Barbares,  il  choisit  des 
points  d'appui  sérieux  pour  seconder  les  opérations  des  armées 
romaines (^).  Un  curieux  médaillon  de  plomb,  trouvé  à  Lyon  dans 

(')  Cf.  Viae publicae  Galliae  Narbonensis ,  dans  le  Corp.  iiiscr.  lat.,  t.  XII,  p.  63 -j 
à  689,  n"'  5/128  à  5676. 

'^'  Bornes  de  Boppard ,  Corp.  inscr.  lut. ,  t.  XIII ,  n°  91^1. 

(''  AmmienMarcellin,  28,  2;  3o,  7.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  III,  n°'3653  et  5670*. 

<*'  Ad.  Blanchet  a  tracé  un  intéressant  tableau  des  travaux  de  défense  exécutés 
par  Valentinien,  dans  l'introduction  de  son  Inventaire  des  Trésors  de  monnaies 
romaines  à  l'époque  des  invasions  germaniques  en  Gaule ^  p.  85-86. 
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la  Saône  et  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  peut  donner  une 
idée  des  travaux  défensifs  exécutés  dès  le  iv°  siècle,  et  en  montrer 
rimportance.  On  y  voit  le  Rhin  (fl  renvs)  avec  les  fortifications  qui 
couvraient  ses  deux  rives,  à  Mayence  et  à  Cassel  (mogontucum  — 
castellum)(^\ 

Pour  compléter  les  renseignements  sur  les  trouvailles  faites  à 
Cannes,  il  convient  de  mentionner  dans  le  Monterolais,  almanach  édité 
à  Montereau,  chez  Castera,  en  1897,  une  notice  de  M.  Parisot,  ancien 
instituteur  à  Cannes,  devenu  maire  de  Montereau,  qui  reproduit 
les  détails  donnés  en  1876  par  Paul  Quesvers  dans  la  notice  de 
V Almanach  du  diocèse  deMeaux,  citée  dans  notre  premier  rapport. 

On  conserve  à  la  mairie  de  Cannes  un  rapport  manuscrit  de 
M.  Jozon,  maire  de  la  commune,  sur  la  mise  au  jour  d'une  caverne 
remplie  d'ossements  vers  i855.  Une  découverte  très  importante 
de  la  même  nature  fut  faite  en  1891  par  un  cantonnier  sur  un 
plateau  qui  domine  à  pic  et  au  sud  le  cours  de  TYonne,  celle 
d'une  se'pulture  de  l'âge  de  la  pierre,  comprenant  environ  liente 
squelettes  entasse's  et  entourés  de  divers  objets,  lames  et  haches 
de  silex,  vases,  pendeloques,  bois  de  cerf,  outils  en  os,  etc.  L'une 
des  lames  de  silex  (ut  trouve'e  dans  une  tête.  La  sépulture  repré- 
sentait une  allée  couverte,  un  dolmen  ruiné  dont  les  pierres  de 
recouvrement  avaient  été  ex|)ioilées  à  une  époque  inconnue.  La 
présence  de  haches  polies,  d'amulettes  en  jadéite  et  en  sléalite, 
de  vases,  de  silex  finement  retouchés,  d'un  poids  de  pierre,  d'où 
tils  en  os  et  d'un  bois  de  cerf  a  permis  d'attribuer  celte  sépulture  à 
la  période  néolithique  la  plus  récente  ^^). 

A.  Héron  de  Villefosse, 

Membre  de  la  Commission 

de  l'Afrique  du  Nord. 

^')  L.  de  La  Saussaye,  Lettre  à  M.  de  Longpérier  sur  un  monument  inédit  du 
règne  des  empereurs  Dioclétien  et  Maximien,  dans  la  Revue  numismatique ,  186a, 
p.  iaô,  avec  une  figure;  V.  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  Vil,  p.  409,  a  re- 
produit ce  curieux  médaillon. 

('^  Ed.Tliomas  Marancourt,  Ossuaire  de  Cannes-Ecluse ,  ^rès  Montereau  {Seine 
et-Marne).  Fontainebleau,  1898. 


SUBSTRUCTIONS 

ET 

ANTIQUITÉS  DE  CORCELLES-LES-MONTS 

(CÔTE-D'OR), 

PAR  M.   ADRIEN   BLANCUET, 
Membre  du  Comité. 


Les  fouilles  dont  il  est  question  dans  la  présente  notice  ont  été 
pratiquées  en  1899,  1900  et  1901,  par  M.  Charles  Aubry,  pro- 
priétaire à  Corcelles-les-Monts'*',  avec  l'aide  de  son  fils,  Henri 
Aubry.  Les  renseignements  m'ont  élé  fournis  par  M.  E.  Bertrand, 
directeur  d'une  succursale  d'assurances  à  Dijon,  qui  a  réuni  tous 
les  éléments  fournis  par  les  fouilles,  classé  les  monnaies  et  photo- 
graphié les  objets. 

L'emplacement  des  fouilles  figure  sur  le  plan  cadastral,  sous  le 
nom  de  Groniau^^'i ,  section  E  i^g  et  i5o.  Le  plan  ci-joint  f^'  a  été 


(')  Corceiles,  Corticella,  de  Cortis.  Disons  seulement,  sans  vouloir  étudier  à 
fond  les  origines  de  cette  localité,  qu'une  mention  de  la  Chronique  de  Sainl- 
Bénigne,  m  villa  Covcellis  (960  environ),  parait  s'y  rapporter. 

Jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle,  Corceiles  et  Flavignerol  faisaient  partie  du  dio- 
cèse de  Chalon-sur-Saône. 

("'  M.  Bertrand  m'a  écrit  que  le  lieu  dit  Grosniau  ou  Crosniau  est  très  fréquent 
dans  la  région  de  Dijon,  où  en  patois  niau  ou  nieu  signifie  petit,  et  gros  ou  crus, 
un  creux. 

A  diverses  reprises,  mais  en  quelques  lignes  trop  succinctes,  on  a  signalé  les 
découvertes  faites  successivement  au  lieu  dit  Le  Groniot  à  Corceiles.  Voir  Mém. 
de  la  Commission  des  Atttiquités  de  la  Côle-d'Or,  t.  XUl,  p.  cxxiv  (a  juin  1898), 
p.  CLXxiii  (i5  mai  1900)  et  p.  ccxxv;  t.  XV.  p.  cxv  (i5  janvier  1908). 

C  Sur  le  plan,  dans  le  petit  cadre  en  haut,  à  gauche,  lire  Flavignerot,  au 
lieu  de  Flavignat. 
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relevé  par  M.  Charles  Aubry  et  complété  par  M.  Bertrand,  qui  a 
noté  une  source,  située  à  i5o  mètres  au  Nord,  dont  l'eau  était 
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conduite  autrefois  vers  les  constructions  antiques   à  Taide   d'un 
petit  canal  de  o  m.  26  de  largeur,  en  pierres  sèches.  Cette  eau  se 
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perd  aujourd'hui  dans  un  terrain  sablonneux  à  la  sortie  de  la 
source. 

Les  substructions,  découvertes  de  1899  à  1901,  sont  situe'es 
il  ioo  mètres  environ  au  sud  de  Corcelles.  En  se  plaçant  en  arrière 
des  ruines  face  au  Nord,  on  voit  le  village,  puis  la  ville  de  Dijon 
à  9  kilomètres.  A  la  gauche  et  à  100  mètres,  on  a  les  premiers 
contreforts  du  mont  Afrique.  A  la  droite,  une  très  belle  vue  donnant 
sur  l'immense  plaine  de  Genlis  et  d'Auxonne  et  s'étendant  jusqu'à 
la  chaîne  du  Jura  avec  les  Alpes  au  delà. 

L'enlèvement  des  débris  était  commencé  depuis  longtemps  pour 
les  besoins  de  la  culture,  lorsque  M.  Aubry  fut  amené  à  déblayer 
la  salle  n°  1  ;  on  n'y  trouva  aucun  objet,  aucune  monnaie.  Par 
contre,  dans  la  salle  n°  2 ,  on  recueillit,  parmi  la  terre  et  des 
cendres  abondantes,  de  nombreux  clous,  des  pièces  de  fer  et  de 
bronze  tordues  par  le  feu  ,  des  statuettes  de  bronze  ,  une  tête  de 
marbre,  de  nombreux  fragments,  bras,  jambes,  etc.,  ainsi  que 
9  monnaies  gauloises  et  A 9 5  monnaies  romaines,  d'or,  d'argent  et 
de  bronze. 


Voici  un  catalogue  succinct  de  ces  objets'^)  : 
Planche  III  : 

1.  Dieu  gaulois,  Sucellus.  Bronze.  Les  jambes  sont  brisées  au- 
dessous  des  genoux;  le  bras  droit  manque. 

2.  Gérés  voilée  ;  elle  devait  tenir  une  torche  de  la  main  droite 
qui  manque.  Bronze. 

3.  Vulcain,  coiffé  d'un  bonnet  pointu  et  rayé.  On  a  recueilli 
à  côte'  une  longue  tige  plate,  de  bronze,  ornée  de  dessins  en  S  au 
repoussé,  de  même  patine.  M.  Bertrand  ne  pense  pas  que  cette 
tige  ait  été  tenue  par  les  mains  de  la  statuette,  car  ces  mains  sont 
percées  de  trous  parfaitement  circulaires,  alors  que  la  tige  de 
bronze  est  piale. 


(*^  Les  numéros  correspondent  à  ceux  qui  sont  portés  sur  les  planches  accom- 
pagnant cette  notice. 


—  28  — 

Planche  IV  : 

h.  Bonus  Evenlus  tenant  une  patère  et  une  corne  d'abondance (^l 
Bronze. 

5.  Cérès  avec  patère  et  corne  d'abondance;  les  pieds  manquent. 
Bronze. 

6.  Petit  personnage,  teoant  de  la  main  gauche  un  objet  indé- 
terminé (peut-être  une  bourse,  et  en  ce  cas  ce  serait  un  Mercure 
de  type  gaulois).  La  main  droite  et  les  pieds  manquent.  Bronze. 

7.  Mercure  nu  tenant  une  bourse;  ailes  sur  la  tête.  Bronze. 

Planche  V: 

8.  Tête  de  Minerve.  Brisée  au  cou.  Bronze. 

9.  Tête  de  femme  dont  la  coiffure,  caractérisée  par  un  épais 
bandeau ,  est  à  comparer  avec  celle  d'impératrices  romaines  du 
i"  siècle.  Brisée  au  cou.  (Réparation  sur  le  côté  gauche;  oreilles 
percées).  Bronze. 

10.  Tète  de  Diane  (?)  Brisée  au  cou.  Marbre  blanc. 

Planche  VI  : 

11.  Avant-bras  droit  tenant  une  patère.  Brisé  au  coude.  Bronze. 

12.  Poignet  et  main  droite  tenant  une  bourse.  Bronze. 

13.  Avant-bras  gauche.  Bronze. 

là  et  15.  Jambes  droite  et  gauche  provenant  probablement  de 
deux  statuettes  différentes.  Bronze. 

16.  Jambe  droite  avec  ailerons  au  talon.  Bronze. 

17.  Jambe  droite  d'une  statuette  (de  Mars?)  avec  cnémide, 
maintenue  par  deux  attaches  croisées  ;  elle  est  ornée  d'une  tête 
de  Jupiter  au  sommet  et,  au-dessous,  d'un  foudre  dont  les  ailes 
sont  gravées.  La  semelle  de  la  sandale  est  en  bronze  blanc.  Bronze. 


")  Cf.  E.  Babelon  et  A.  Bianctiet,  Catalogue  des  bronzes  antiques  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  p.  276,  n°  6kà. 


—  *29  — 

Planche  VII  : 

18.  Anse  de  récipient  ornée  d'une  tête,  dont  les  yeux  étaient 
en  pale  vitrifiée.  Bronze. 

19.  Lion  ;  la  partie  inférieure  des  pattes  do  devant  manque. 
Bronze. 

20.  Agrafe  ornée  d'un  masque  de  Silène.  Bronze. 

21.  Pelit  sanglier,  très  grossier.  Bronze. 

22.  Tête  d'épingle  gauloise  à  bouton  strié.  Bronze. 

23.  Feuille  de  chêne  découpée,  avec  trou  de  clou.  Bronze. 

2 A.  Longue  bandelette,  ornée  de  dessins  au  repoussé,  trouvée 
avec  la  statuette  de  Vulcain.  Bronze. 

Planche  VIII  : 

25.  La  base  d'une  enseigne  avec  douille  percée  d'un  trou  pour 
fixer  la  hampe;  sur  le  plateau  formant  cette  base,  il  reste  les 
quatre  pieds  d'un  sanglier  (*'.  Bronze  ^^l 

26.  Des  clefs  de  fer. 

27.  Des  outils  de  fer. 

Il  faut  ajouter  d'autres  fragments  de  statuettes  :  5  jambes, 
11  bras,  un  socle  avec  les  deux  pieds  d'un  personnage.  Puis  un 
pelit  trépied  brisé,  une  clochette  de  o  m.  oh  de  diamètre,  une 
rouelle,  une  bague-clef,  tout  ceci  en  bronze,  ainsi  qu'un  style  et 
deux  pieds  de  taureau.  Signalons  encore  un  autre  style  en  fer 
et  une  épingle  en  argent. 

Les  monnaies  recueillies  dans  ces  fouilles  sont  les  suivantes. 
D'abord,  neuf  pièces  gauloises  (pi.  IX): 

1°  Un  quart  de  statère.  Or  bas  ; 

2°  Une  monnaie  de  bronze,  Eduens  (?).  (A.  Blanchet,  Traité 
des  monnaies  gauloises,  1906,  fig.  109)  ; 

"'  C'est  un  petit  monument  analogue  aux  sangliers  de  Neuvy-en-Sullias.  A 
propos  du  sanglier-enseigne,  fréquent  sur  les  monnaies  gauloises  (par  exemple, 
de  Litavicus,  voir  mon  Traité  des  monnaies  gauloises,  p.  162),  voir  la  noie  de 
M.  Salomon  Reinach  dans  Broyites  figurés  de  la  Gaule  romaine,  p.  255  à  257. 

(^>  Ce  bronze  e^t  figuré  au  milieu  de  la  planche;  le  n"  95,  qui  devrait  le  dé- 
signer, a  été  porté  par  erreur  à  gauche ,  près  d'une  clef. 
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3°  Une  monnaie  de  bronze,  Séquanes(?).  (Blanchet,  fig.  io5); 

k°  Une  monnaie  de  bronze,  Séquanes  (?)  (Blanchet,  fig.  io3); 

5°  Une  monnaie  des  bronze  des  Leuques  (Blanchet,  fig.  ûo3); 

6°  Une  monnaie  de  bronze  au  type  des  trois  défenses ,  Lingons  (?) 
(Blanchet,  fig.  3 96). 

-7°  Une  monnaie  de  bronze  des  Lingons  à  la  légende  OYIN-AIA 
(Blanchet,  Traité,  p.  396,  pi.  111,  12); 

8°  Une  monnaie  de  bronze   à  la  légende  EKPITO  (Blanchet, 
fig.  409); 

9°  Un  as  de  la  colonie  de  Nîmes,  sans  PP. 

Puis  695  monnaies  romaines: 

10"  Un  denier  du  monétaire  L.  Lucretius  Trio.  (Tête  du  soleil. 
IV  Croissant  et  sept  étoiles.  E.  Babelon,  Descr.  M.  Rép.  rom.,  t.  II, 

p.  i53,  n°  2.) 1 

1 1°  Auguste,  3  moyens  bronzes  et  1  denier li 

1  2°  Claude  I",  moyen  bronze 3 

1 3°  Néron ,                idem          i 

1  [1°  Vespasien ,         idem          2 

1 5°  Nerva ,                idem         2 

16°  Antonin  le  Pieux,  grand  bronze 8 

1  -y"  Faustine  mère,            idem       9 

18°  Marc-Aurèie,                idem       5 

19°  Faustine  jeune,            idem       2 

20°  Septime-Sévère,  denier 1 

21°  Alexandre-Sévère,  moyen  bronze 1 

22°   Gordien  III,  Antonitiianus  el  moyen  bronze 2 

2  3°  Postume,  moyen  bronze 1 

2 4°  Licinius,  petit  bronze 5 

2  5°  Constantin  I",  petit  bronze 62 

26°  Ville  de  Conslantinople,  petit  bronze i33 

27°  Ville  de  Rome,                       idem       38 

2  8°  Crispus ,                                    idem        2 

29°  Hélène,                                   idem       7 

3o°  Theodora,                                idem       U 

3i°  Constantin  11,                          idem       98 
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32°  Constant  I",  petit  bronze 68 

33°  Constance  II,  petit  bronze 27 

3/1°  Magnence,             idem       2 

35°  Julien  II,                 idem        2 

36°  Valens,                   idem       3 

37°  Valentinien,           idem       2 

38°  Gratien,                  idem        3 

39°  Arcadius,               idetn       3 

Romaines,  total ^2^ 


Enfin  il  faut  mentionner  tout  particulièrement  un  me'daillon  de 
Constantin  II  (3i 7-360),  d'un  diamètre  de  0  m.  o36,  en  argent, 
pesant  i3  grammes (^'.  Au  droit,  tête  à  droite;  devant,  AVGVS- 
TVS.  Au  revers,  couronne  de  laurier  au  centre  de  laquelle  on  lit 
CAESAR.  A  Texergue  la  marque  d'atelier,  qui  parait  être  A  Q_ 
(Aquilée).(Pl.  IX,  n°x.) 

Outre  la  rareté',  qui  est  grande,  ce  médaillon  présente  un 
intérêt  exceptionnel  dans  la  circonstance,  car  il  a  été  trouvé  sur  la 
pierre  d'angle  et  dans  le  mortier,  à  l'endroit  marqué  O  sur  le  plan 
de  la  salle  n°  2.  11  semble  qu'on  ait  voulu  ainsi  dater  la  fondation  de 
l'édifice  (2). 

Il  convient  de  remarquer  que,  jusqu'à  ce  jour  les  fouilles  n'ont 
livré  aucun  reste  de  mosaïque,  ni  de  peinture  murale.  Aucun 
imbrex  n'a  été  retrouvé;  mais  il  y   avait  de  nombreuses  pierres 


o  Un  médaillon  analogue  figure  sous  le  n"  854  de  la  planche  XXIX  dans  le 
catalogue  de  vente  de  la  collection  des  monnaies  romaines  de  H.  Monlagu,  ven- 
due à  Paris,  du  20  au  28  avril  1896. 

(^'  Des  découvertes  de  monnaies  marquant  la  date  de  constructions  ont  déjà 
été  signalées  en  Gaule  :  une  pièce  d'Hadrien  encastrée  dans  un  tronçon  de  co- 
lonne, à  Beauvais;  deux  bronzes  d'Antonin  et  de  Faustine,  placés  l'un  sur  l'autre 
dans  la  maçonnerie  d'une  ruine  antique,  à  Briare;  deux  bronzes  de  Germanus  et 
d'Auguste,  placés  sous  une  plaque  de  marbre,  dans  un  sanctuaire  du  Beuvray  ; 
uu  grand  bronze  de  Vespasien,  dans  une  cavité  circulaire  sur  une  pierre  de  pre- 
mière assise  d'un  puits  à  Montans. 

On  sait  qu'en  reconstruisant  le  Capitole  à  Rome  sous  Vespasien ,  on  jeta  dans 
les  fondations  des  monnaies  d'or  et  d'argent  (Tacite,  Hist.,  IV,  53).  Cf.  des  tes- 
sères  postérieures,  destinées  au  même  usage  (R.  Mowal,  dans  le  Bull.  Soc.  Anliq. 
de  France,  1900,  p.  277). 
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sciées,   de  o  m.  o3   d'épaisseur,  avec  trous  carrés,  qui  devaient 
permettre  de  les  fixer  sur  la  charpente. 

Est-on  en  présence  d'un  édilice  religieux  ou  simplement  d'une 
villa?  Il  est  désirable  que  des  fouilles  comple'mentaires  soient  exé- 
cutées à  Corcelles. 

Adrien  Blanchet, 

Membre  du  Comité. 
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UN   FER 


DE 


BECHE   DU    MOYEN   ÂGE, 


NOTE  PAR  M.  GEORGES  POULAIN. 


Il  y  a  quelques  années,  on  trouva  dans  des  sables  pléistocènes, 
à  Montigny  près  de  Vernon  (Eure),  à  70  mètres  d'altitude  environ 
et  à  0  m.  80  de  profondeur,  un 
objet  de  fer  de  forme  ogivale,  dont 
la  base  échancrée  laisse  \oir,  dans 
l'épaisseur  du  métal,  une  assez 
profonde  feuillure  où  l'on  re- 
marque des  traces  de  bois  fixé 
par  l'oxyde.  Le  pourtour  extérieur 
était  coupant;  les  bords  latéraux 
de  l'échancrure  sont  quelque  peu 
renflés  par  l'effet  de  l'ouverture 
des  lèvres  de  la  cavité  (fig.  1)  ^^K 

L'outil  mesure  o  m.  27  de  long 
sur  o  m.  2  9  de  large  à  sa  base 
et  pèse  exactement  920  grammes. 

Ce  type  d'instrument  étant  rare, 
la  détermination  en  est  assez  dif- 
ficile. 

Le  Bulletin  archéologique  de  1 9 1 C  publia  sous  ce  titre  :  Outil  de  fer 


Fig.  1 .  —  Fer  de  béclie 

trouvé  à  Moiiliffiiy, 
près  de  Vernon  (liure). 


")  Ce  dessin,  déjà  publié  dans  te  Bulletin  archéologique  de  1916,  p.  37,  avait 
été,  par  suite  d'une  erreur  typo/rrapliique,  désigné  comme  provenant  de  Slra- 
donitz  (Bolièmo  ),  et  celui  do  celle  localilé  comme  trouvé  à  Vernon.  C'est  pourquoi 
je  le  fais  figurer  à  nouveau  dans  cette  note.  Il  servira,  du  reste,  de  comparaison 
avec  les  fers  de  béclio  des  autres  figures. 

Archéologie.  —  N°  1.  3 
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énigmatiqtte  trouvé  près  de  Vemon  [Eure)^^\  une  noie  dans  laquelle 
je  n'e'mis  que  des  hypothèses  louchant  la  destination  de  la  pièce 
ci-dessus. 

Après  la  publication  de  cette  note,  je  décidai  de  faire  une  en- 
quête, et  grâce  aux  recherches  de  mon  savant  ami  M.  Edmond 
Spalikowski,  je  pus  réunir  des  documents  qui  montrent  d'une 
façon  irréfutable  que  c'est  un  fer  de  bêche  du  moyen  âge. 

Je  joins,  pour  la  meilleure  compréhension  de  uion  texte,  quel- 
ques croquis  de  bêches  figurant  sur  des  miniatures  de  manuscrits 
ou  de  livres  d'heures,  ainsi  que  sur  des  estampes,  gravures  ou 
tapisseries  de  l'époque  médiévale. 


Fig.  a.  —  Bêches  du  moyen  âge. 

Fig.  2,  n  °i,  bêche  italienne  du  xiv'  siècle,  d'après  une  estampe 
du  Recueil  de  Bonnart.  —  N°  2,  miniature  d'un  manuscrit  dit  «de 
la  Sainte-Chapelle 7>  (Bibliothèque  nationale,  xii*  siècle).  —  N°  3  , 
dans  la  Danse  macabre  des  femmes,  de  Guyot  Marchant  (i686),  un 
squelette  de  femme  tient  une  bêche.  —  N°  A,  bêche  reproduite 
par  une  miniature  représentant  les  Pauvres  (Bibliothèque  natio- 
nale, ms.  franc.  n°  9608,  xv*  siècle).  —  N°  5,  bêche  représentée 
sur  une  tapisserie  du  Palais  de  Madrid  (xvi*  siècle).  — N°  6,  bêche 


(1)  Bulletin  archéologique ,   1916,  p.  35  à  a 8. 
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tenue  par  l'Espérance  (Bibliothèque  nationale,  ms.  l'ranç. ,  xv*  siècle). 
—  N°  7,  bêclie  du  livre  d'Heures  de  Simon  Vostre  (xv'  siècle). 

La  forme  de  ces  bêches  se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  dut 
avoir,  emmanché,  le  fer  de  Monligny.  Ce  sont  (sauf  le  n°  1  qui  est 
à  douille  et  semble  tout  en  fer)  des  bêches  de  bois  protégées  par 
une  armature  de  fer  qui  les  enchâssait. 

Il  est  (liflîcile  de  savoir  si  les  palettes  de  bois  (faisant  corps  avec 
le  manche)  étaient  simplement  serties  parle  rabattement  des  lèvres 
de  la  feuillure  du  fer,  ou  si  celui-ci  e'tait  arrêté  au  moyen  de  rivets. 
Sur  Toriginal  eu  ma  possession,  on  ne  voit  aucune  trace  de  trous 
ou  de  rivets;  il  est  vrai  que,  s'ils  ont  existé,  l'oxyde  a  fort  bien  pu 


Fig.  3.  —  Bêches  du  moyen  âge. 


les  faire  disparaître.  Les  miniatures  ne  montrent  rien  de  ce  genre. 
Il  semble  cependant  que,  si  une  rangée  de  rivets  eût  orné  le  bord 
de  récbancrure  du  fer  de  bêche,  les  miniaturistes  n'auraient  pas 
manque'  de  les  figurer  par  des  points. 

Pour  contribuer  à  l'étude  des  instruments  agricoles  du  moyen 
â»e,  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  présenter  ici  une  autre 
forme  de  bêche  que  l'iconographie  médiévale  a  souvent  reproduite 
(Gg.  3).  Le  livre  d'Heures  de  Turin  (xv^  siècle)  renfermait  une 
miniature  montrant  un  homme  dans  l'attitude  du  travail,  le  pied 
gauche  posé  sur  une  bêche  rectangulaire  (fig.  3,  n°  1).   On  voit, 
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dans  la  clôture  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  (i35i),  le  Christ 
apparaissant  à  Madeleine,  dit  le  Chi-ist  à  la  bêche,  tenant  d'une 
main  un  outil  semblable.  Cette  figure  est  d'aulant  plus  intéressante 
que  la  douille  d'emmanchement  se  dessine  fort  bien  (fîg.  3,  n°  2). 
D'autre  part,  la  voussure  du  portail  de  l'église  Saint-Honoré 
d'Amiens  (xiii*  siècle)  offre  un  personnage  dont  le  pied  droit  est 
appuyé  sur  une  bêche  (fig.  3,  u°  3).  Le  n°  h  figure  un  outil  de 
même  forme  d'une  n)iniature  d'un  manuscrit  des  ff  Propriétés  des 
choses»  (Bibliothèque  de  l'Arsenal,  ms.  xv*  siècle). 

Il  faut  donc  admettre  la  coexistence  au  moyen  âge  de  deux  types 
différents^.:  la  bêche  rectangulaire,  tout  en  fer,  à  douille  et  à 
manche  droit,  et  la  bêche  plus  ou  moins  ogivale,  en  bois,  avec 
pourtour  ferré,  à  manche  terminé  par  un  appui  transversal. 

Je  rappelle  qu'au  Musée  municipal  d'Abbeville  (Somme)  existent 
plusieurs  fers  cordiformes,  signalés  par  M.  0.  Costa  de  Beauregard'^'. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  que  l'endroit  où  fut  trouvé  le 
1er  de  Lèche,  objet  de  cette  note  (aujourd'hui  propriété  Dumesnil), 
est  à  environ  5o  mètres  de  l'ancienne  chapelle  du  prieuré  de  Saint- 
Eustache  de  Montigny,  détruite  depuis  longtemps. 

Il  existait  également  tout  près  de  là,  au  moyen  âge,  un  manoir 
appartenant  à  l'Hôtel-Dieu  de  Vernon,  qui  relevait  du  seigneur  du 
lieu. 

Georges  PouLAl^^. 

C  Après  ta  publication  de  ma  première  note  en  191O,  M.  le  comte  0.  Costa 
de  Reauregard  proposa  de  reconnaître  dans  l'outil  de  1er  de  ^lonligny  un  fer  de 
l)êche  du  moyen  âge  ;  je  me  suis  rallié  à  cette  opinion. 


EPEE   DE   BRONZE 

DE    TYPE    INÉDIT. 


COMMUNICATION    DE    M.   GEORGES    GOURY, 


Au  musée  de  la  ville  de  Valence,  dans  une  panoplie  de  la  salle 
d'histoire  naturelle,  parmi  diverses  armes  du  moyen  âge  en  fer, 
provenant  des  ruines  de  Crussol,  on  a  placé  deux  épées  de  bronze. 
L'une  porte  une  étiquette  indiquant  qu'elle  a  été  trouvée  à  Charmes 
(Ardèche),  en  creusant  un  puits:  c'est  l'épée  classique  de  bronze 
de  la  période  de  Hallstatt  I.  L'autre  (fig.  i  et  2),  accrochée  là  sans 
aucune  indication  d'origine,  a  passé  jusqu'à  présent  inaperçue,  bien 
que  d'un  type  inédit  et  intéressant. 

C'est  une  épée  à  languette  avec  encoches  de  rivets  et  à  soie. 
L'arme,  en  parfait  état  de  conservation,  mesure  o  m.  <j/i5  de  l'ex- 
trémité de  la  soie  à  la  pointe. 

La  lame  a  une  largeur  de  o  m.  28.  A  la  partie  supérieure,  le  fil 
s'arrondit  légèrement  pour  aboutir  à  la  languette  ;  d'abord  recti- 
ligne  sur  le  corps  de  la  lame,  il  s'incline,  à  0  m.  96  de  l'extrémité, 
pour  former  la  pointe. 

La  languette  est  arrondie  et  percée  de  deux  trous  ouverts  en 
encoches,  destinés  à  retenir  les  rivets  de  la  poignée.  Une  courte 
soie,  de  0  m.  o53,  surmonte  la  languette. 

Cet  ensemble  constitue  un  type  nouveau.  La  seule  épée  qui  s'en 
rapproche  est  celle  que  Déchelette  a  classée  dans  sa  série  A,  type  1, 
(trouvée  dans  le  lac  de  Piverone,  au  sud-est  d'Ivrée,  en  Italie  (^)). 
Mais,  dans  notre  exemplaire,  les  trous  des  rivets  ne  sont  pas  percés 
en  pleine  languette;  la  soie,  d'autre  part,  est  fort  courte:  si  bien 

Montelius,  La  civilisation  pnmitive  en  halte,  t.  I,  pi.  3i,  fig.  1. 
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que  Ton  a  rimpression  d'un  type  de  transi'ion  où  l'ouvrier,  pour  un 
procédé  d'emmanchement  nouvellement  adopté ,  a  cru  devoir  placer 
les  trous  des  rivets  en  encoche  et  adopter  la  soie  courte  du  type  9. 
Peut-être  cela  correspondait-il  à  un  changement  dans  la  forme  du 
manche,  qui  amena  d'abord  un  raccourcissement  de  la  soie  dans 
notre  type  et  sa  suppression  complète  dans  le  type  3. 

Ce  qui  fait  surtout  de  notre  épée  une  pièce  remarquable,  ce  sont 
les  motifs  en  creux  qui  décorent  la  partie  supérieure  de  la  lame. 
Celte  ornementation,  qui  utilise  tour  à  tour  la  ligne  courbe  et  le 
cercle,  grand  ou  petit,  est  tout  à  fait  originale  et  d'ailleurs  de  relîet 
le  plus  heureux.  (Fig.  a.) 

wJe  ne  connais  pas  d'autres  épées  de  bronze  ornées  de  la  même 
manière  que  la  vôtres,  nous  écrit  M.  Montelius,  à  qui  nous  avons 
soumis  le  dessin  de  celle  pièce.  En  efTot,  aucune  épée  de  bronze 
trouvée  en  Gaule  ne  présente  un  tel  décor  sur  la  lame,  et  J.  Dé- 
cheletle  a  pu  écrire,  dans  son  Age  du  bronze  :  trLes  fondeurs  des 
pays  d'Occident,  déjà  capables  de  fabriquer  des  lames  longues  et 
effilées,  étaient  loin  d'égaler  par  leur  habileté  technique  les  armu- 
riers mycéniens.  Aucun  d'eux  n'a  tenté  de  reproduire  les  admirables 
ciselures  ou  gravures  qui  ornent  l'arête  médiane  des  épées  de  l'agora 
de  Mycènes'^'.w 

Certes  le  fondeur  de  l'épée  de  Valence  ne  s'est  pas  essayé  à 
reproduire  un  décor  venu  d'Orient;  il  a  même  su  échapper  à  l'in- 
fluence de  la  décoration  spiraliforme,  si  en  vogue  à  l'époque,  pour 
créer  un  modèle  qui  est,  en  son  genre,  une  véritable  œuvre  d'art. 

Le  Musée  de  Valence  ne  possède  aucune  collection  archéologique; 
les  quelques  armes  qui  ont  pris  place  dans  la  même  panoplie  pro- 
viennent de  dons  faits  à  la  suite  de  trouvailles  locales.  Il  serait  donc 
permis  d'attribuer  comme  piovenance  à  notre  épée  la  vallée  du 
Rhône.  Peut-être  même  pourrait-on  préciser  davantage.  L'épée  de 
bronze  hallslatlienne,  d'après  son  étiquette,  a  été  trouvée  à  Char- 
mes (^);  une  autre  étiquette  semblerait  indiquer  que  d'autres  armes 
de  la  panoplie  provienneni  des  ruines  du  célèbre  château  de  Crussol. 
Que  notre  épée  ait  été  trouvée  non  dans  les  ruines,  mais  sur  le 
plateau  de  Crussol,  cela  paraîtra  fort  naturel,  si  l'on  veut  bien  se 
rappeler  qu'en  1790  un  poignard  de  bronze,  un  des  plus  beaux 

'^'  J.  Décheiette,  Age  du  bronze,  p.  aoû. 

''  Charmes  est  à  1 1  kilomètres  de  Valence  et  de  Crussol. 
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de  la  Gaule,  lui  découvert  à  cette  même  place  en  faisant  jouer  la 
mine  d'une  carrière  ^^),  et,  plus  récemment,  un  tronçon  d'épée  du 
Bronze  IV  (2). 

C'est  à  la  période  du  Bronze  III,  selon  M.  Montelius,  qu'appar- 
tient notre  épée  ;  ce  type  est  resté  en  usage  pendant  la  IV*  période , 
ce  qui  daterait  cette  arme  du  xiv^  ou  du  xiii*  siècle  avant  notre  ère. 

Le  rapprochement  même  que  nous  avons  fait  entre  cette  épée  et 
celle  du  lac  de  Piverone  conduit  à  lui  assigner  une  origine  italique, 
d'autant  plus  qu'il  semble  que  l'Italie  septentrionale  ait  été  un  foyer 
d'industrie  florissante  de  ces  armes,  aux  âges  du  Bronze  II  et  III. 
On  aui-ait  ainsi,  une  fois  de  plus,  le  témoignage  de  relations  com- 
merciales existant  à  cette  époque  entre  le  nord-ouest  de  l'Italie  et 
le  sud-est  de  la  Gaule,  la  vallée  de  l'Isère  ayant  été  sans  doute  la 
grande  voie  unissant  alors  le  Piémont  à  la  région  rhodanienne. 

Georges  Goury. 

(')  Ce  poignard,  du  Bronze  II,  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Lyon;  il  a  été 
figuré,  en  grandeur  originale,  par  Artaud  dans  son  Mémoire  sur  un  poignard  en 
bronze  antique,  Paris,  1811.  Il  a  été  décrit  et  reproduit  par  Commarmond,  Des- 
cription des  antiquités  et  objets  d'art  contenus  dans  les  salles  du  Palais  des  Arts 
de  la  ville  de  Lyon,  pi.  XIII,  n"  280. 

t*^  Figuré  par  E.  Mellier,  Valence,  t.  II,  p.  37a. 


STATUES 
DE    LA   VIERGE    MÈRE, 

PAR  M.  LE  CHANOINE   E.  CHÂRTRAIRE, 
Président  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 


Nombreux  se  rencontrent  encore,  malgré  les  proscriptions  et 
destructions  e'dictées  par  le  rigorisme  janséniste  et  le  purisme  con- 
temporain, les  spécimens  d'une  figuration  de  la  Vierge  Mère  que 
Tart  du  moyen  âge  avait  particulièrement  multipliée  et  que  la  cri- 
tique moderne  juge  généralement  avec  sévérité  quand  elle  ne  s'en 
scandalise  pas^^l 

Peintres  et  sculpteurs  de  toutes  les  écoles  ont  interprété  à  Tenvi 
celte  délicieuse  scène  intime  et  dont  le  naturalisme  parfois  osé 
semble  bien  n  avoir  jadis  choqué  personne  :  la  Vierge  pressant  sur 
son  sein  son  divin  Enfant  et  s'adonnant,  radieuse,  à  l'un  des  devoirs 
de  la  maternité  en  le  nourrissant  de  sa  substance. 

Les  exemples  que  nous  reproduisons  appartiennent  à  des  régions 
et  à  des  époques  différentes. 

La  Vierge  de  l'église  d'Armeau  (  Yonne) ^^^  (pi.  X),  de  pierre  en- 


(')  Voir  :  Em.  Mâle,  l'art  religieux  de  la  fin  du  moyen  âge  en  France  (Paris,  A. 
Colin,  1908,  in-4°),  p.  i/i8-i5o; 

Abbé  Poulaine,  Une  statue  de  Vierge  Mère  à  Vnutenaij  {Vonne),  dans  le  Bul- 
hlin  archéologique ,  1918,  p.  9  35-2  36; 

J.-C.  Broussolle,  Etudes  sur  la  Sainte  Vierge,  de  la  Visitation  à  la  Passion 
(Paris,  P.  Téqui,  1908,  in-19),  p.  lia  et  916; 

L.  Trayameres  Blasco,  La  Virgen  de  la  lèche  en  el  arle,  dans  la  revue  espagnole 
Muteum,  1918,  n°  3,  p.  79-118. 

'*'  Canton  de  Villeneuve-sur-Yonne. 
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core  rehaussée  de  sa  polychromie  primitive,  est  assise  sur  un  banc 
sans  dossier.  Elle  est  de  grandeur  naturelle,  Eile  porle  la  couronne 
royale,  et  sa  main  droite  tenait  une  fleur  ou  un  sceptre:  cet  attribut 
est  aujourd'hui  brisé.  Debout  sur  ses  genoux,  l'Enfant  s'abreuve  au 
sein  maternel  que,  d'un  geste  pudique,  il  s'efforce  de  recouvrir  d'un 
pan  du  voile  de  sa  mère.  Cet  enfant,  nu  jusqu'à  la  ceinture,  a  la 
tête  exagérément  développée  et  les  traits  vieillots  par  lesquels  les 
artistes  du  moyen  âge  voulaient  symboliser  la  maturité  originelle 
de  Dieu  fait  homme. 

Cette  sculpture  doit  être  attribue'e  au  début  du  xiv' siècle,  sinon 
à  la  fin  du  xiii'. 

Une  autre  statue  appartient  à  l'église  Saint -Thibaut,  de 
Joigny  (Yonne)  [pi.  XI].  Elle  est  de  date  un  peu  plus  récente  et 
appartient  vraisemblablement  à  la  deuxième  moitié  du  xiv*  siècle. 
De  pierre  peinte,  comme  la  Vierge  d'Armeau,  elle  est  debout.  La 
Vierge,  couronnée,  contemple  avec  fierté  et  amour  son  enfant. 
Malgré  la  déplorable  mutilation  qu'il  a  subie,  ce  groupe  charmant 
garde  encore  son  caractère  et  son  symbolisme  primitifs. 

La  Vierge  de  Villebret  (Allier)  (pi.  Xll)(^',  également  de  pierre, 
date  de  la  première  moitié  du  xvi®  siècle.  Elle  est  debout,  la  tête 
abritée  d'un  simple  voile  drapé,  laissant  découverts  les  bandeaux 
ondulés  de  la  chevelure.  La  main  gauche  tient  encore  la  tige  d'un 
sceptre  disparu.  Elle  porte  sur  le  bras  droit,  contrairement  à  la  tra- 
dition communément  adoptée,  l'Enfant  presque  nu  qui  se  nourrit 
de  son  lait  et  masque  presque  complètement  le  sein  de  sa  mère. 

Il  suffit  de  comparer  ces  images  naïves,  comme  du  reste  toutes 
celles  du  même  type  produites  par  l'art  religieux  des  xiii®  et 
xiv"  siècles,  inspirées  par  la  même  foi  candide  et  la  même  piété 
filiale,  avec  la  Vierge  à  l'Enfant,  que  Jean  Fouquet  avait  peinte 
pour  le  trésorier  des  finances  de  Charles  VII,  Etienne  Chevalier t-\ 
pour  comprendre  la  défaveur  où  tombèrent  de  telles  représentations 
à  la  fin  du  xvi'  siècle.  Le  naturalisme  sans  retenue  de  la  Renais- 
sance n'était  plus  capable  de  traduire  des  sentiments  qu'il  ne  con- 
naissait guère. 

'')  M.  le  baron  de  Monlaîgnac,  au  Plaix,  par  Chamblet  (Allier)  a  bien  voulu 
photographier  pour  nous  la  statuette  de  Villebret,  et  nous  en  envoyer  le  cliché 
reproduit  sur  la  planche  XII.  Nous  lui  en  adressons  tous  nos  remerciements. 

<^'  Aujourd'hui  au  Musée  d'Anvers,  après  avoir  longtemps  appartenu  à  l'église 
Notre-Dame  de  Melun. 
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Pour  expliquer  la  vogue  et  la  diiïusion  de  ce  type  de  Vierges 
Mères,  il  faut  savoir  quelle  place  occupait,  et  occupe  du  reste 
oQcore,  dans  la  liturgie  catholique  la  dévotion  faite  de  douce  con- 
liance  et  de  tendresse  familière  envers  la  Vierge  Marie,  à  la  fois 
mère  de  Dieu  et  mère  des  hommes,  reine  du  ciel  et  de  la  terre, 
suprême  espoir  de  toutes  les  détresses  humaines. 

Parmi  toutes  les  fêles  religieuses  de  Tannée,  celles  de  Noël,  qui 
évoquaient  les  mystères  de  la  naissance  et  de  Tenfance  de  l'Homme- 
Dieu,  étaient  les  plus  populaires,  les  plus  aimées.  Après  avoir  lon- 
guement contemplé,  adoré,  caressé  le  petit  Enfant  de  la  crèche 
dont  l'abaissement  et  le  dénuement  ne  font  que  mieux  ressortir  le 
dévouement  et  la  bonté,  l'ardente  piété  de  nos  pères  aimait  à  lui 
continuer  ses  hommages  et  les  effusions  de  sa  reconnaissance  en  le 
retrouvant,  toujours  accessible  et  très  humain,  sur  les  genoux  et 
dans  les  bras  de  sa  Mère,  devenue  «  le  trône  de  la  Miséricorde». 

Les  textes  liturgiques  en  fournissent  des  preuves  abondantes.  Dès 
le  III*  siècle,  saint  Ephrem  d'Edesse,  célébrant  les  prérogatives  de 
la  Mère  du  Sauveur,  écrivait  ces  paroles  que  la  liturgie  syrienne 
avait  faites  siennes  : 

Omnium  nuptarum  praerogativan  kabuit  Maria  :  citra  viri  operam  viscera 
proie,  LACTE  liiPLEViT  uberà;  te  jubeiite,  statim  fous  lacleus  erupil  e  terra 
sitiente  ^^K 

Et  l'Occident  fait  écho  à  l'Orient.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de 
Cluny  (  1092-1 1  56),  dans  sa  belle  prose  Coelum  gaude,  terra plaude , 
chante  ainsi  la  Mère  du  Christ  : 

Nutrit  Virgo  Creatorem, 
Ex  se/aclum  Redemplorem'-^K 

Citons  encore  celte  prose  w  tirée  d'un  ancien  missel  romain- 
français  V  t^)  : 

Laetare  ptierpera 
Laelo  puerperio, 
Cujus  sacra  viscera 
Faecundantur  Filio. 


'''   Dom  Guéranger,  L'année  liturgique ,  t.  I,  p.  'lûa. 
<-'  Ibid.,  p.  ^69. 
i')  Ibid.,  p.  358. 
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Lacté  Jluunt  uhera 
Cum  pudoris  lilio 
Memhra  foves  tenera 
Virgo,  lacté  proprio. 

Tl  n'est  pas  besoin,  du  l'esle,  de  remonter  si  loin  ni  de  recher- 
flier  des  textes  désuets.  Aujourd'hui  encore,  le  Bréviaire  de  l'Eglise 
romaine,  qui  est  celui  de  l'univers  catholique,  traduit  de  manière 
à  peu  près  identique  les  sentiments  des  âmes  chrétiennes  envers 
la  Vierge  sainte.  La  liturgie  latine,  dans  le  temps  de  Noël,  paraît 
dominée  par  deux  pensées  :  fêter  le  Fils  de  Dieu  dans  son  abaisse- 
sement  en  lui  rendant  amour  pour  amour  :  w  sic  nos  amantem  quis 
non  redamarel?^  et  exalter  la  maternité  de  Marie  allie'e  miraculeu- 
sement à  sa  Virginité. 

Elle  le  fait  en  ces  termes  : 

A  Tollice  des  Matines  de  Noël,  vu"  répons,  elle  s'inspire  du  texte 
évangélique  bien  connu '^^  lorsqu'elle  chante  : 

Ben  ta   viscera  Mariae  Virginis  quae  portaverunt  neterni  Patris  Filiiim  et 

BEAT  A  LBERA  QUAE  LACTAVERCNT  CBIilSTiM  D0.V/iVf7M. 

Et  l'hymne  des  Laudes  reprend  le  même  thème  : 

Domus  pudici  pectorts 
Tetnplum  repente  fo  Dei, 
Intacta  nesciens  virum 
Verbo  concepit  Filhim. 

Foeno  jacere  jjertulit, 
Praesepe  non  abhorruit, 
Lacté  modigo  pastus  est 
Per  quem  nec  aies  esurit. 

Enfin,  dans  l'office  de  la  Circoncision,  le  chant  sacré  salue  en- 
core la  Vierge  de  Bethléem  nourrissant  TEnfant-Dieu  : 

Nesciens  Mater  Virgo  virum  peperit  sine  dolore  Sakatorem  saeculorum; 
ipsum  Regem  a)igelonim  sala  l  irgo  lactabat  ubere  de  coelo  pleno'^'K 

^^)  Luc,  XI,  V.  27. 

(^'  Office  des  Matines ,  \UV  répons. 
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Et  ce  n'est  pas  seulement  pendant  les  fêtes  de  Noël  que  se  traduit 
sous  cette  forme  spéciale  le  culle  rendu  à  Marie;  l'ofiSce  commun 
de  la  Sainte  Vierge,  celui  qui,  pendant  tout  le  cours  de  Tannée,  est 
employé  pour  ses  fêtes,  répète  la  même  formule  de  pieuse  admira- 
tion à  riiymne  de  Laudes  : 

0  gloriosa  virginum 
Sublimis  inter  sidéra, 
Qui  te  creavit  parvulum 
Lagtente  nvtris  vbere. 

Il  ressort  évidemment  de  l'ensemble  de  ces  textes  que,  bien 
avant  le  xnf  siècle,  la  dévotion  des  fidèles  aimait  à  louer,  à  glori- 
fier la  Sainte  Vierge  dans  l'altitude  que  lui  ont  donnée  les  statues 
que  nous  étudions 

Dans  quelle  mesure  l'école  franciscaine  a-t-elle  vulgarisé  ce 
sentiment,  qui  pour  être  très  humain  n'en  es  tpas  moins  religieux? 
il  serait  difficile  de  le  dire;  mais  on  ne  saurait  contester  qu'il  fût 
déjà  très  répandu,  et  de  longue  date,  avant  la  diffusion  des  doc- 
trine franciscaines^*'. 

Dès  le  milieu  du  xii"  siècle,  saint  Bernard,  le  doclov  mellijlmis , 
dans  Kses  doux  et  tendres  écrits  17  (2)  comme  par  ses  prédications 
enflammées  et  par  ses  exemples,  avait  largement  contribué  à  rendre 
très  sentimentale  la  dévotion  envers  le  petit  Enfant  de  Bethléem, 
envers  le  divin  Crucifié  du  Calvaire,  envers  la  Vierge  Marie  surtout 
à  laquelle  il  a  consacré  tant  et  de  si  beaux  discours.  Sa  tendresse 
filiale  pour  celle  qu'il  déclarait  ne  pouvoir  assez  glorifier  f-^)  était  si 
notoire,  que  ses  premiers  historiens,  échos  de  l'imagination  popu- 
laire, racontaient  à  ce  sujet  des  miracles  variés.  Les  statues  de 
Spire  et  d'Afïlighem,  pendant  qu'il  récitait  devant  elles  VAve  Maria , 
s'étaient  penchées  affectueusement  vers  lui  pour  lui  dire  à  leur  tour  : 
Ave  Bernarde!  Marie  ne  s'était  pas  contentée  de  descendre  de  son 
trône,  elle  s'était  approchée  de  lui  et  l'avait  nourri  de  son  lait. 

Si  les  textes  connus,  relatifs  à  la  légende  de  la  tf lactation  de 
saint  Bernard  •^■' ,  ne  remontent  pas  au  delà  du  xvii"  siècle ,  la  croyance 
aux  apparitions  merveilleuses  dont  il  aurait  été  favorisé  était  déjà 


C  Voir  Era.  Mâie,  op.  cit.,  p.  1A9. 

'^'   Fénelon,  panégyrique  tie  saint  BornJird 

'')  «De  Maria  nunquaiu  satisin 
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fort  répandue  au  xv*  siècle,  comme  en  témoignent  les  œuvres  d'art 
qu'elle  a  inspirées.  Nous  citerons  seuleoient  la  belle  peinture  sur 
bois  de  la  collection  Mayer  van  der  Bergh  à  Anvers,  provenant  de 
la  chartreuse  de  Dijon.  Elle  représente  saint  Bernard  à  genoux 
près  de  la  Sainte  Vierge  portant  l'enfant  Jésus.  11  lui  adresse  la 
prière  Monstra  te  esse  matrem,  qui  se  lit  sur  un  phylactère  et,  en 
réponse,  la  Vierge  lui  présente  son  sein^''.  Une  autre  peinture  de 
la  même  époque,  conservée  à  Cologne,  et  attribuée  au  maître  delà 
Vie  de  Marie,  reproduit  la  même  scèoe^^'. 

M.  Coulon  l'a  démontré  déjà^^^  en  citant  deux  sceaux  datés  de 
127  1  et  1292  ,  et  plusieurs  autres  monuments,  dont  le  plus  ancien 
est  le  bas-relief  de  pierre  connu  sous  le  nom  de  Vierge  de  dom 
Rupert,  conservé  au  Musée  archéologique  de  Liège,  qui  paraît  être 
de  la  fin  du  xii*  siècle.  La  belle  statue  du  pied-droit  du  portail  de 
l'église  Sant' Andréa  de  Barletta  prouve  que  ce  type  était  connu 
dans  rilalie  méridionale  vers  la  même  époque^''^ 

Peut-être  remonle-t-il  à  une  date  beaucoup  plus  reculée. 

Les  deux  figurations  les  plus  anciennes  connue»  de  la  Vierge 
senties  fameuses  peintures  de  la  catacombede  Priscille.  A  vrai  dire, 
l'idenlification  de  Tune  d'elles,  la  seconde  en  date  [nf  siècle),  est 
discutée.  Bosio  et,  après  lui,  un  grand  nombre  d'historiens  et  d'ar- 
chéologues ont  désigné  cette  femme  assise  et  allaitant  son  petit 
enfant  comme  la  Vierge  Marie^^*.  Mais  les  critiques  d'art  modernes 
sont  d'avis  de  n'y  point  voir  un  emblème  religieux,  mais  simple- 
ment le  portrait  d'une  matrone  romaine  (^l 

Du  moins,  dans  la  plus  ancienne  de  ces  peintures,  généralement 
attribuée  au  début  du  if  siècle,  sinon  à  la  fin  du  i",  on  est  d'ac- 


'''  Voir  S.  Reinach,  Répertoire  de  peintures  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance, 
t.  Il,  p.  206. 

(^)  S.  Reinach,  ibid.,  t.  IV,  p.  ^77. 

'')  Inventaire  des  sceaux  de  la  Bourgogne ,  p.  xxxix. 

(*)  Voir  A.-K.  Porter,  Lombard  Architecture ,  Allas,  pi.  83,  fig.  i;  et  Em.  Ber- 
taux.  L'art  dans  l'Italie  méridionale ,  p.  660,  fig.  307. 

<^'  Hor.  Marucchi,  Eléments  d'archéologie  chrétienne  (Paris,  Desclée,  1900, 
iii-8°),  t.  II.  Les  Catacombes,  p.  3/i8. 

'")  André  Pératc,  Archéologie  chrétienne  (Bibliothèque  des  Beaux-Arts,  Paris, 
Quanlin,  in-S"),  p.  129;  et  Emile  Bertaui,  Rome  (Paris,  H.  Laurens,  in-4°), 
t.  Il,  p.  II. 
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cord  pour  reconnaître  la  Vierge  près  disaïe  montrant  au  ciel  une 
étoile  et  prophétisant  sa  maternité  divine.  Or,  autant  (jue  permet 
de  juger  Tétat  très  défectueux  de  la  peinluie,  la  plupad  affirment 
que  Marie  allaite  l'enfant  qu'elle  tient  sur  ses  genoux (•).. 

S'il  en  était  ainsi,  ce  serait  à  l'époque  primitive  et  aux  débuts 
mêmes  de  l'Eglise  qu'il  laudrait  faire  remonter  le  thème  iconogra- 
phique de  la  Vierge  Mère  allaitant  son  enfant. 

E.  Chartraire, 
Président  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 

C  A.  Pératé,  loc.  cit.,  p.  i25;  et  Marcel  Laurent,  L'art  chrétien  primitif 
(Bruxelles.  Vromant,  in-i°),  t.  1,  pi.  XI. 


LES 
ALBÂTRES  ANGLAIS  DU  XV^  SIÈCLE 

AU  MUSÉE   DE   ROUEN, 


PAR   M.  LEON  DE   VESLY, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


Lu  bas-reliel' d'albâtre,  récetnnieut  offert  au  Musée  d'antiquités 
de  Rouen  par  M.  Marcel  Châtain,  de  Flainville,  a  appelé  mon  atten- 
tion ainsi  que  celle  de  plusieurs  arche'ologues  et  officiers  anglais 
sur  les  albâtres  importés  de  leur  pays  pendant  Toccupation  de  la 
Normandie  au  xv*  siècle. 

Le  bas-relief  (pi.  XUl)  provient  de  la  chapelle  de  Flainville 
(commune  de  Bourg-Dun,  Seine-Inférieure).  Il  mesure  o  m.  27  de 
largeur  sur  o  m.  ho  de  hauteur  et  représente  le  drame  du  Golgotha. 
Au  centre,  le  Christ  crucifié;  à  droite  du  Christ  et  au  bas,  l'éva- 
nouissement de  la  Vierge  entre  les  bras  de  la  Madeleine  et  de 
saint  Jean.  Au  second  plan,  un  apôtre  et  un  soldat  muni  de  la 
lance.  Le  côté  gauche  de  la  composition  montre  une  sainte  femme 
assise,  une  palme  reposant  sur  ses  genoux.  Dans  le  fond,  INicodème, 
le  docteur  pharisien,  coiffé  du  bonnet  conique,  tient  un  phylactère 
de  la  main  droite,  tandis  que  Joseph  d'Arimalhie  porte  le  turban. 

La  barbe,  les  cheveux,  les  vêtements  des  personnages  étaient 
rehaussés  de  couleurs  qui  ont  laissé  des  traces  et  se  détachaient  sur 
un  fond  d'or  pastillé  de  blanc,  ainsi  qu'il  était  d'usage  au  moyen 
âge. 

M.  Philip  Nelson,  de  Liverpool,  qui  s'est  livré  à  une  étude  spé- 
ciale des  albâtres  anglais,  notamment  à  ceux  de  la  chapelle  S.  Mary, 
à  Lydiate  (^^,  les  attribue  au  xv*  siècle.  Il  en  rencontre  non  seule- 

0  Pliiljp  Nelson ,  Aucient  alaOasIer  al  Lyduile. 
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ment  dans  sa  belle  collection,  mais  encoie  dans  les  galeries  d'ama- 
teurs de  son  pays.  Il  signale  le  bas-relief  de  Saint-Michel  à  Bordeaux , 
ainsi  que  le  fragment  découvert  près  de  rSalby  abbeyi^,  aujourd'hui 
au  Brilish  Muséum'^'. 

Avant  de  commencer  celte  étude  sur  les  albâtres  employés  pour 
les  rétables,  il  me  paraît  bon  de  rappeler  que  les  plus  anciens 
autels  ne  comportaient  aucune  addition  ni  de  retables,  ni  de  taber- 
nacles, ni  de  chandeliers,  etc.  Ils  étaient  simplement,  formés  d'une 
unique  table  de  bois  ornée  d'incrustations  ou  d'un  massif  de  pierre 
d'aspect  cubique,  décoré  de  colonnettes  avec  arcatures  tantôt  en 
plein  cintre,  tantôt  avec  arcs  brisés,  suivant  l'époque  à  laquelle  ils 
appartenaient'-).  Les  autels  avec  rétable  et  personnages  sont  rares 
avant  la  fin  du  xiv^  siècle.  Cependant  il  en  existait  au  moins  dès 
le  milieu  du  xif  siècle,  car  c'est  à  cette  date  que  remonte  le  rétable 
de  Carrières-Saint-Denis  (Seine-et-Oise),  récemment  entré  au  Mu- 
sée du  Louvre,  et  pour  le  xiii°  siècle  on  peut  citer,  entre  autres 
exemples ,  le  rétable  de  la  chapelle  de  Saint-Germer  (  Oise) ,  conservé 
au  Musée  de  Cluny  f^'.  L'usage  du  rétable  se  généralisa  au  xv*  siècle 
et  au  XVI*  siècle;  dans  le  diocèse  de  Rouen,  les  sculpteurs  les  taillent 
souvent  dans  le  bois'^'.  Au  xvii^  siècle,  l'architecture  des  Jésuites  et 
les  colonnades  du  Bernin  font  des  contretables  des  autels  de  véri- 
tables monuments  (^'. 

Ce  résumé  sommaire  indique  déjà  que  les  albâtres  du  Musée  de 
Rouen  appartiennent  au  xv°  siècle,  période  pendant  laquelle  les 
rétables  sont  encore  de  petite  dimension,  et  que  l'art  local  s'appli- 
quera aies  sculpter  dans  du  bois.  Ils  ont  été,  en  effet,  importés 
d'Angleterre  pendant  l'occupation  de  la  région  (1/117-1/153),  sous 
les  règnes  de  Henri  V  et  de  Henri  VI. 

('j  Some  examples  of  English  mediœval  alabaster  work ,  reprinted  from  tlie 
Archœotogical  Journal,  a^  Ser. ,  vol.  XXI 

'-Î  A.  de  Caumont,  Cours  d'ant.  mon.,  t.  VI. —  D"^  Batissier,  L'art  monumental. 
—  Abbé  Bourgeois,  Bulletin  monumental ,  t.  XIH.  —  Abbé  Corbct,  Les  églises 
de  l'arrond.  de  Dieppe.  —  Vitet,  Histoire  de  Dieppe,  h*  partie,  cbap.  iv,  etc. 

(*)  Ces  deux  rétables  m'ont  été  signalés  par  M.  Frantz  Marcoii. 

'*'  Plus  de  vingt  rétables  de  bois  existent  encore  dans  la  Seine-Inférieure. 
Le  Musée  des  antiquités  en  possède  quatre,  dont  deux,  ceux  de  d'Arabourville  et 
de  Fresquienne,  sont  de  la  région. 

(^'  Grands  retables  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathédrale,  aux  chapelles 
du  lycée  Corneille  et  de  Saint-Vivien  à  Rouen  ;  dans  les  églises  de  Tourville-la- 
Rivière,  d'Ancretiéville-Saint- Victor,  de  Pont-de-l'Arche,  etc.,  pour  ne  citer  que 
les  principaux. 
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A  défaut  de  texte,  j'ai  reconnu  que  vingt-neuf  panneaux  d'albâtre 
se  rapportaient  à  cette  époque  et  provenaient  d'e'glises  démolies 
ou  désaffectées. 

Leur  répartition  peut  se  déterminer  ainsi  : 

110  proviennent  des  églises  de    Saint-Denis-sur-Scie   et  de 
Rouvrav  ; 
10  autres  sont  sortis  d'un  emplacement  bien  déterminé  ; 
9  ont  été  rencontrés  chez  des  amateurs. 

Si  Ton  dresse  la  carte  des  localités  où  ces  albâtres  ont  été  re- 
cueillis, on  voit  tout  de  suite  que  Dieppe  fut  le  port  de  base, 
et  que  de  son  vaste  bassin,  oii  se  jettent  les  rivières  de  l'Aulne,  de 
la  Béthune,  de  la  Varenne,  puis,  dans  le  voisinage,  la  Scie,  les 
routes  longeant  ces  cours  d'eau  jusqu'à  leurs  sources  furent  suivies 
par  les  importateurs.  Il  en  fut  de  même  pour  la  Seine,  chemin 
toujours  préféré  du  commerce  venu  par  la  mer. 

Je  n'hésite  donc  pas  à  reconnaître  l'importation  des  albâtres  par 
l'Angleterre.  J'expliquerai  plus  loin  qu'ils  provenaient  d'un  même 
atelier,  celui  de  Nollingham,  signalé  par  M.  Philip  Nelson. 

Quelles  sont  les  caractéristiques  de  cet  art  britannique  de  la  fin  du 
moyen  âge  ?  D'abord  la  raideur  et  le  dessin  des  personnages  sculpte's 
dans  les  plaques  d'un  albâtre  légèrement  grisâtre  et  d'un  grain 
assez  grossier.  Les  têtes  en  sont  très  grosses,  les  membres  et  les 
corps  grêles,  d'une  anatomie  rudimentaire;  les  mouvements  paral- 
lèles et  sans  souplesse  (pi.  XIV  à  XIX). 

Les  costumes  et  les  armes  sont  bien  observés  et  rendus  dans 
les  détails.  La  polychromie  soulignait  encore,  par  sa  technique,  la 
sécheresse  et  les  erreurs  du  dessin.  Les  visages  sont  colorés  par 
la  terre  de  Sienne,  la  barbe  et  les  cheveux  sont  noirs  ainsi  que  les 
sourcils.  Les  vêtements  sont  d'un  bleu  foncé  ou  d'un  vert  clair, 
tandis  que  les  fourreaux  des  épées,  les  gaines  des  poignards  et  le 
bois  des  lames  sont  revêtus  d'un  rouge  vif;  le  tout  se  détachant  sur 
un  fond  d'or  tacheté  de  pastilles  claires  et  de  nimbes  crucifères 
azurés. 

Les  bas-reliefs  d'albâtre  ont  fait  partie  de  rétables  d'églises  démo- 
lies ou  désaffectées  (^).  Ils  représentent  des  actes  de  la  vie  de  martyrs 

Cl  Angerviile,  Douvrend,  Saial-Denis-sur-Scie,  Rouvray,  etc. 
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ou  patrons  de  la  paroisse  ,  mais  le  plus  souvent  dos  scènes  de  la 
Passion  de  Jésus-Christ.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  groupés  par 
cinq,  mesurant  o  m.  26  X  o  m.  33  et  disposés  par  deux  et  synié- 
•  triquement  de  part  et  d'autre  d'une  crucifixion,  motif  central  dé- 
passant en  hauteur  de  quelques  centimètres  les  panneaux  latéraux. 

Les  scènes  le  plus  souvent  représentées  sont  :  a.  le  baiser  de 
Judas  ou  arrestalion  de  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers;  b.  la  Flagel- 
lation ;  c.  le  Crucifiement;  d.  la  visite  du  Christ  aux  âmes  du  Purga- 
toire; e.  la  Résurrection. 

Tous  ces  albâtres  présentent  une  technique  semblable  et  pro- 
viennent sans  aucun  doute  d'un  même  atelier,  celui  de  Nottingbam. 
En  effet,  lorsqu'on  examine  les  deux  bas-reliefs  (pi.  XIV,  fig.  2,  et 
pi.  XVII,  fig.  1)  provenant  de  Saint-Denis-sur-Scie  et  de  Rou\ray, 
et  représentant  tous  les  deux  l'cf  Arrestation  de  Jésus  au  Jardin  des 
OliviersT),  on  est  frappé  de  la  similitude  dans  la  disposition  du 
groupement  des  personnages,  dans  leur  attitude  et  dans  leur 
armement  :  c'est  bien  sur  un  même  modèle  que  ces  albâtres  ont 
été  copiés. 

Ce  sont  des  personnages  identiques,  tailles  par  un  même  outil 
qui  a  représenté  les  soldats  coiffés  d'un  casque  conique  et  de  même 
modèle.  Ils  font  les  mêmes  gestes  pour  se  saisir  du  Christ,  comme 
ils  dorment  dans  une  même  pose  sur  le  couvercle  du  Sépulcre 
(pi.  XVI,  fig.  1).  Et  dans  la  ^Descente  aux  limbes^  (pi,  XVI,  fig.  2) 
ne  trouve -t- on  pas,  dans  ces  corps  insexués,  les  mêmes  formules 
que  dans  le  panneau  du  w  Jugement  dernier n  de  la  planche  XIV, 
fig.  1,  où  les  morts,  ressuscites  au  son  de  l<i  trompette  céleste, 
cherchent  la  place  où  ils  devront  se  tenir  aux  cotés  du  Souverain 
Juge? 

La  naïveté  est  évidente,  mais  néanmoins  le  style  et  l'invention 
existent  dans  ces  compositions  puisqu'elles  parviennent  à  indiquer 
les  choses  les  plus  imprécises.  Par  exemple,  dans  la  w Visite  aux 
âmes  attendant  leur  délivrance  de  la  venue  de  Jésus-Christ r» 
(pi.  XVI,  fig.  2),  les  limbes  sont  représentés  par  la  gueule  énorme 
d'un  dragon,  sur  le  nez  duquel  est  assis  un  petit  diablotin.  Au- 
devant,  le  Christ  tenant  sa  croix,  et  les  âmes  délivrées  sortent  de  la 
gueule  du  dragon  pour  se  présenter  au  Sauveur.  Ainsi  a  été  évitée 
la  vue  des  flammes  et  tout  cet  appareil  qui  eût  représenté  fenfer  et 
non  les  limbes. 
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Une  autre  observation  qui,  selon  nous,  caractérise  les  albâtres 
de  Noltingbam  et  fixe  leur  exécution  au  xv*  siècle,  c'est  la  compo- 
sition du  Calvaire.  La  Vierge,  au  lieu  de  se  tenir  droite  et  immobile 
au  pied  de  la  croix,  selon  l'attitude  décrite  par  le  disciple  de  saint 
François  d'Assise  dans  la  prose  du  Dimanche  de  la  Passion^^\  s'éva- 
nouit et  s'écroule  dans  les  bras  du  disciple  préféré  (^'. 

Par  tous  ces  caractères,  les  albâtres  venus  d'Angleterre  au 
xv^  siècle  sont  aisément  reconnaissables  et  identifiés.  On  ne  saurait 
bésiter  à  les  classer  à  l'atelier  de  Nottingham  d'où  ils  sont  sortis, 
ni  à  constater  que  cette  importation  britannique  n'a  eu  aucune 
influence  sur  les  imagiers  normands  dans  la  pratique  de  leur  art, 
à  la  fin  du  moyen  âge. 

L.  DE  Vesly, 

Directeur  du  Musée  d'antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 
Membre  non  résidant  du  Comité. 

''^  Stabat  mater  dolorosa  —  luxta  crucem  lacrymosa  —  Dum  pendêbatJîHiis. 
^    Calvaires  do  Douvrend,  de  Rouvray,  de  Saint-t>enis-sur-Scie.  Voir  ie  Cata- 
logue du  Musée,  dressé  par  Fabbé  Cochet  en  1876,  n°'  70-71. 


RAPPORT 
SUR    LES    FOUILLES 

EXÉCUTÉES   EN   1917 
PAR  LE  SERVICE  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DE    L'ALGÉRIE, 

PAR  M.   ALBERT   BALLU, 

Architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  d'Algérie , 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Nos  fouilles  de  1917  nous  ont  donné  les  re'sultals  suivants  : 
I.  DÉPARTEMENT  D'ALGER. 


1°  Rapidum. 

M.  Louis  Charrier  a  effectué  un  supplément  de  fouille  dans  une 
bande  de  terrain  attenant  au  Capitoie,  entre  cet  édifice  et  la  porte 
intérieure.  On  y  a  trouvé  une  salle  au  centre  de  laquelle  se  dressait 
une  sorte  d'estrade  rectangulaire  de  2  m.  60  de  largeur.  Aucune 
inscription  ne  donne  d'indication  sur  la  destination  de  cet  édicule. 

Nous  rappelons  que  tous  les  matériaux  provenant  du  Capitoie 
ont  été  utilisés  par  les  soldats  de  Maximien  dans  la  construction  du 
rempart  intérieur  de  Rapidum,  et  qu'il  ne  subsiste  de  ce  monument 
que  les  bases  antérieurement  mises  au  jour,  ainsi  que  les  colonnes 
éparses  trouvées  sur  le  Forum.  C'est  de  là  aussi  que  proviennent  les 


—  54  — 

statues  et  bases  découvertes  dans  un  angle  du  monument  sis  en 
contre-bas  et  remblayé  à  la  même  époque  (397  à  3oo  de  J.-C.)(^). 

La  seconde  découverte  de  Tannée  concerne  une  petite  habitation 
romaine  avec  les  parties  inférieures  d'une  colonnade  encore  debout 
sur  ses  bases,  à  1  m.  70  de  profondeur.  Un  seul  chapiteau  d'ordre 
toscan  a  été  trouvé,  ainsi  que  des  fûts  de  colonnes  de  2  mètres  de 
long,  et  quelques  monnaies  de  bronze  d'Hadrien  et  de  Marc-Aurèle. 

De  plus,  M.  Charrier  a  exécuté  un  sondage  à  l'angle  sud  du 
rempart,  à  l'effet  de  vérifier  l'existence  d'une  porte  de  sortie  à 
cet  endroit,  qu'avait  supposée  M.  Choisnet.  Le  résultat  a  été 
négatif.  A  quelques  mètr<?s  du  rempart,  dans  ledit  angle  sud,  les 
ouvriers  ont  mis  au  jour  un  puits  dont  la  margelle  est  en  pierre  de 
taille  et  les  parois  en  moellons  ordinaires.  Ce  puits  devait  aboutir 
au  niveau  de  l'Oued-Sour-Djouab,  qui  coule  à  peu  de  distance  en 
contre-bas  du  rempart;  il  devait  servir  à  alimenter  la  ville  en  cas 
de  siège. 

Enfin  on  a  pu  reconnaître,  dans  le  nord  de  la  ville,  une  sorte 
de  bastion  de  8  mètres  de  large  sur  4  m.  5 o  de  profondeur,  dont 
le  sommet  était  formé  d'une  corniche  ;  une  dizaine  de  fragments  de 
cette  moulure  de  couronnement  ont  été  exhumés.  Le  bastion  domi- 
nait une  forte  dépression  de  terrain  existant  entre  le  rempart  nord- 
ouest  et  le  quartier  primitif. 

Un  détachement  de  zouaves  étant  passé  à  Masqueray  lors  de  la 
présence  à  Rapidum  de  M,  Charrier,  ce  dernier  en  proflta  pour 
faire  transporter  sur  la  place  de  l'école  plusieurs  fragments  d'archi- 
tecture et  quelques  inscriptions,  dont  la  colonne  milliaire  décou- 
verte en  1908.  En  faisant  opérer  ce  déplacement,  M.  Paris,  admi- 
nistrateur de  la  commune  mixte,  a  mis  au  jour  une  double  tombe 
dont  l'une  des  parois  présentait  l'inscription  ci-après  : 

IVLIAE    •    TERTVLLAE    • 
CONIVGI  •  KAR.ISSIMAE- 
IVL  •  VICTOR  •  CONIVNX 
V  •  AN  •  LXX 

Au-dessus  :  représentation  d'une  femme  drapée  en  pied. 

Voir  mon  rapport  de   1917. 
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2°  Cherche L. 

Noire  dévoué  collaborateur  M.  J.  Glénat  a  poursuivi  ses  re- 
clierches  au  théâtre  antique,  dont  il  a  mis  au  jour  toute  la  partie 
supérieure,  celle  qui  environnait  les  gradins  de  la  cavca. 

Il  a  trouvé  un  couloir  qui  desservait  les  vomitoires  et  dont  la 
largeur  varie  de  /i  m.  20  à  i  m.  ho.  Dans  Taxe,  juste  en  face  des 
marches  pratiquées  dans  les  trois  gradins  inférieurs  qui  nous  sont 
restés,  on  voit  encore  les  restes  dun  escalier  ayant  conservé  quatre 
degrés  et  garnissant  la  largeur  (1  m.  5o)  du  vomitoire  médian. 
Ce  dernier,  long  de  4  m.  70,  reliait  le  couloir  à  la  partie  haute 
de  la  cavea.  Bientôt  on  en  trouva  trois  autres,  dont  un  encore 
surmonté  d'une  voûte  rampante  ;  la  distauce  entre  ces  passages  est 
de  7  m.  60. 

Toujours  dans  l'axe,  adossé  au  couloir  de  pourtour,  a  été  déblayé 
un  espace  de  k  m.  80  de  profondeur  sur  6  mètres  de  large  ;  sur 
les  côtés,  double  mur  :  lun,  de  0  m.  3o  d'épaisseur;  l'autre,  de 
1  m.  55  avec  intervalle  de  1  m.  20.  Ce  devaient  être  là  des  sub- 
structions  d'un  édicule  qui,  sans  doute,  dominait  le  haut  de  la 
cavea,  comme  dans  le  théâtre  de  l'antique  Calama. 

De  chaque  côté  du  réduit  en  question,  à  la  distance  de  9  mètres 
du  mur  extérieur,  on  a  trouvé  un  large  perron,  encore  muni  de 
quatre  marches,  qui  permettait  d'accéder  du  dehors  dans  le  couloir 
intérieur.  Les  marches  de  face  de  ces  perrons  épousent  la  forme 
courbe  de  la  demi-circonférence  du  théâtre. 

Il  eût  été  bien  intéiessant  de  déblayer  entièrement  le  périmètre 
de  l'enceinte  du  monument;  malheureusement  une  route  vicinale 
coupe  en  deux  parties  inégales  la  fraction  sud-ouest  de  cet  édifice 
antique;  et  comme  la  scène  est  obstruée  par  le  chemin  qui 
limite  au  Nord  les  ruines,  une  partie  notable  de  l'édifice  ne  peut 
nous  révéler  ses  secrets.  Il  en  résulte  que  notje  travail  restera 
forcément  incomplet,  contrairement  à  ce  que  nous  pouvons  faire  là 
où  nous  avons  le  champ  libre,  comme  à  Timgad,  Djemila,  tha 
missa  ou  Madaure. 
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IL  DEPARTEMENT  DE  CONSTANTINE. 


1°   Tébessa. 

Les  opérations  de  déblai  des  ruines  du  monastère  byzanlin  de 
Théveste,  de'signées  sous  le  nom  de  la  Basilique,  avaient  été  entre- 
prises par  le  regretté  E.  Duthoit,  notre  prédécesseur,  il  y  a  plus  de 
trente  ans,  et  continuées  par  nous  jusqu'en  1899.  Mais  la  grande 
cour  qui  s'étendait  à  l'est  et  au  nord  des  cellules  enveloppant 
Téglise-  basilique  proprement  dite  ne  fut  alors  déblayée  que  sur  une 
bande  de  h  mètres. 

Il  nous  parut,  en  conséquence,  intéressant  de  reprendre  les 
Touilles  de  ce  vaste  espace  qui  mesure,  à  l'Est,  65  mètres  sur  80  , 
et  au  Nord,  35  sur  80.  Le  résultat  fut  de  modifier  quelque  peu  le 
plan  des  éperons  du  chemin  de  ronde,  tel  que  nous  l'avions  indiqué 
dans  notre  ouvrage,  ainsi  que  la  disposition  des  tours  de  l'enceinte 
fortifiée.  Mais  la  moitié  seule  de  la  besogne  est  accomplie  :  sur 
7,65o  mètres  cubes,  il  en  reste  encore  à  enlever  3,5oo  du  côté 
est,  que  nous  nous  proposons  de  transporter  en  1918  dans  les  ter- 
rains avoisinants. 

Sur  le  mur  septentrional  s'appuient  2  tours  et  18  éperons,  au 
lieu  des  3  tours  et  des  1 5  éperons  primitivement  supposées.  L'erreur 
qui  avait  été  commise  par  nous  à  ce  sujet  provient  de  la  découverte 
que  nous  venons  de  faire  du  défaut  absolu  de  fondations  de  l'une 
des  tours  qui,  conséquemment,  doit  avoir  une  origine  indigène 
relativement  récente  et  ne  peut  être  comptée  parmi  les  anciennes. 
Entre  les  bâtiments  disposés  à  l'est  de  la  grande  avenue  du  monas- 
tère et  la  première  tour  côlé  nord,  on  compte  7  éperons  de 
9  mètres  de  saillie,  et  1 1  autres  de  ladite  tour  à  la  deuxième  qui 
est  à  l'angle  des  faces  nord  et  est  de  l'enceinte. 

La  tour  d'angle  a  une  porte  d'accès  sur  son  flanc  sud  et  est  séparée 
de  la  tour  médiane,  côté  est,  par  5  éperons.  De  cette  dernière, 
5  assises  et  demie  ont  été  dégagées  par  le  bas;  elles  contraslent 
avec  celles  qui  émergeaient  du  sol  par  leur  conservation  parfaite. 

La  porte  d'entrée  comprend  3  assises,  hautes  chacune  en  moyenne 
de  0  m.  5o.  Toutes  les  pierres  sont  revêtues  de  marques  de  tâche- 
rons très  visibles  et  très  accentuées. 
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La  construction  des  éperons  et  des  tours  offre  une  particularité  à 
remarquer,  c'est  que  le  parement  lisse  des  pierres  n'existe  que  d'un 
seul  côté.  Pour  les  tours,  ii  importait  surtout  de  ne  pas  présenter 
au  dehors  à  l'ennemi  des  saillies  qui  lui  eussent  peraiis  de  s'accro- 
cher aux  murailles,  afln  de  les  gravir.  Le  parement  lïuste  à  l'inté- 
rieur n'a  donc  qu'un  inconvénient  d'esthe'tique. 

Quant  aux  éperons,  comme  leur  destination  était  de  porter  la 
plate-i'orme  de  bois  du  chemin  de  ronde,  les  constructeurs  peu  soi- 
gneux du  vi^  siècle  n'eurent  d'autre  préoccupation  que  de  faire  vite 
en  se  servant  de  mate'riaux  de  réemploi  enlevés  à  d'antiques  bâtis- 
ses, sans  prendre  la  peine  de  tailler  les  pierres  à  la  longueur  voulue. 

Au  cours  de  ces  fouilles,  M.  Coggia,  sous-ingénieur  des  ponts 
et  chaussées ,  chargé  de  leur  direction  ,  a  trouvé  plusieurs  frag- 
ments et  objets,  parmi  lesquels  nous  citerons  une  inscription  cu- 
rieuse : 

T     •     SERGIVS     •      SATVR    MIL 

LEG-III     AVG    7     VALERI     MAR 

CELLi    •    MIL  ANnlS     ■    XIX    •    VIa;t 

ANNIS   •   XXXX-ir^E  •   T   •   FLAVIVS 

FEROX   •   MILES  kg  iii  AVG  ■  7AVGVSTA 

EXS  TESTAMENTO  •  AUBfTRATV   FVLVI 

AE-SATVRNINAE    hic   situS    EST 

2°    KHÂilISSA. 

Le  chantier  de  fouilles  de  Thubursicutn  Numidarum,  dirigé  par 
M.  Joly,  a  donné  des  re'sultats  intéressants,  et  nous  sommes  actuel- 
lement à  même  de  compléter  noire  rapport  de  l'an  dernier  en  ce 
qui  concerne  la  découverte  du  grand  établissement  thermal  situé  à 
l'ouest  du  Forum  Novum.  (Fig  i.) 

La  grande  salle,  accompagnée  sur  son  côté  est  d'une  pièce  demi- 
circulaire,  est  bien  la  salle  des  exercices,  et  il  faut  voir  les  latrines 
dans  la  deuxième. 

On  y  a  trouvé  une  dalle  avec  caniveau  destiné  au  lavage  indivi- 
duel ;  le  sol  de  ces  latrines  est  en  mosaïque  de  marbre  dont  certaines 
parties  ont  été  refaites  à  l'époque  antique. 

On   se    rappelle  que   nous    avons,   en    Afrique,    de   nombreux 
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exemples  de  la  forme  semi-circulaire  pour  ce  genre  de  pièces  ;  elle 
paraît  avoir  été  affectée  spécialement  aux  bains,  comme  à  Timgad, 
Lambèse,  Madaure,  etc. 

Il  ne  semble  pas,  jusqu'ici,  qu'il  y  ait  eu  de  communicalion 
entre  les  deux  salles  ;  les  lalrines,  ouvertes  directement  sur  le 
Forum  Novum,  communiquaient  aussi  avec  la  galerie  nord,  indé- 
pendante de  réiablissement  ;  elles  accédaient  au  large  couloir  situé 
au  sud  de  la  galerie,  et  de  là  on  pouvait  parvenir  à  la  salle  des 
exercices  par  deux  petites  portes  et  une  grande  (dans  Taxe),  prati- 
quées dans  son  mur  septentrional. 

Le  mur  oriental  (épaisseur,  a  m.  60)  est  garni  de  trois  nicbes  : 
deux  rectangulaires  et  une  de  plan  demi-circulaire  au  milieu. 

Le  mur  sud,  primitivement  ajouré  de  trois  baies  seuiblables  à  celles 
du  côté  nord,  n'a  conservé  que  les  deux  petites  portes,  ayant  encore 
leurs  plaies-bandes.  L'ouverture  médiane  fut,  à  l'épocjue  byzantine, 
remplacée  par  une  porte  étroite  (1  mètre)  et  profonde  [k  m.  60) 
qui  servait  d'entrée  au  fort.  Mais  ladite  porte,  établie  au  niveau  du 
terrain  exhaussé  à  la  suite  de  la  ruine  des  Thermes,  est  à  9  m.  5o 
en  contre-haut  du  sol  ancien,  en  mosaïque  de  marbre,  de  la  salle. 

Les  soldats  de  Solomon  s'étaient  donc  servis  des  murs  existants, 
sans  rechercher  leurs  soubassements  enfouis  et  avaient  même  éta- 
bli, sur  la  terre  recouvrant  les  ruines,  un  mur  divisant,  dans  le  sens 
du  Nord  au  Sud,  la  grande  salle  en  deux  parties  (n'utilisant  que 
la  partie  ouest),  ainsi  qu'un  puits  allant  du  nouveau  dallnge  à  la 
couche  imperméable,  en  traversant  l'ancienne  mosaïque. 

Bien  entendu,  nous  avons  fait  disparaître  cette  séparation, 
dépourvue  de  fondations,  et  la  partie  supérieure  du  puits;  mais 
nous  conservons  précieusement  la  porte  qui  constitue  un  témoin 
historique  de  l'occupation  byzantine. 

Le  mur  occidental  a  trois  larges  baies  ménagées  dans  2  m.  60 
d'épaisseur,  et  conduisant  au  frigidarium  qui  était  dallé  en  pierre. 
L'ouverture  centrale  est  pratiquée  dans  un  renfoncement  dont  la 
section  horizontale  a  la  forme  d'un  segment  de  cercle.  Cette  courbe, 
d'ailleurs,  se  répète  symétriquement  de  l'autre  côté  de  l'axe  du  mur 
séparatif  des  deux  salles. 

La  grande  salle  froide,  que  nous  n'avions  pu  identifier  l'an  der- 
nier, et  qui  mesure  16  mètres  sur  10,  communique,  comme  nous 
l'avons  dit,  avec  le  tepidarium  sur  son  côté  ouest;  mais  les  deux 
murs  nord  et  sud  sont  ajourés  chacun  de  trois  baies,  dont  celle 
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jende 


P    Piscine  Froide 
T   Tepidarium 
S  Latri'nes 
F  frigidarium 
L   Laconicum 
C  Caldarium 
E  G"-' Salle 
a  Alvtus 
f  fornax 


Fig.  1.  —  Khamissa  (Algérie).  —  Thermes  du  Forum  Novum. 
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disposée  au  milieu  s'ouvrait  sur  une  pisciae  dallée  en  marbre  blanc 
et  garnie,  en  avant,  de  trois  degrés  revêtus  de  placages  de  marbre 
comme  les  parois  mêmes  du  bassin. 

La  baie  centrale,  de  4  m.  90  d'ouverture,  était  surmontée  d'un 
arc  plein  cintre,  tandis  que  les  petites  portes  latérales,  n'ayant  que 
1  m.  5o  de  largeur,  portaient  une  piate-bande  appareillée,  encore 
en  place.  Celle  de  l'angle  nord-est  communiquait  avec  l'extrémité 
occidentale  du  large  couloir  disposé  au  nord  de  la  salle  des  exer- 
cices ;  celle  de  Tangle  nord-ouest  accédait  à  une  petite  pièce 
(3  m.  20  sur  k  m.  76)  aussi  profonde  que  la  piscine  et  servant 
probablement  d'apodyterium. 

Par  les  deux  portes  de  côté  du  flanc  sud  du  frigidarium,  on 
parvenait  (angle  sud-ouest)  à  un  petit  hypocauste  de  forme  carrée, 
muni  au  Sud  d'un  alveus  demi-circulaire,  et  (angle  sud-est)  à  une 
chambre  semblable  à  celle  de  l'angle  nord-ouest  et  ultérieurement 
convertie  en  réservoir.  Cette  chambre,  aussi  longue  que  la  piscine 
sud,  faisait  suite  à  une  galerie  symétrique  avec  celle  qui  était  dis- 
posée au  nord  de  l'ephebeum.  Nous  avons  retrouvé  les  traces  du 
dallage  en  mosaïque  de  celte  galerie  qui  a  été  laissée  par  les  Byzan- 
tins en  dehors  de  leur  forteresse. 

Les  deux  grandes  salles,  l'ephebeum  et  le  frigidarium,  sont 
garnies  de  murs  dont  les  parois  intérieures  étaient  revêtues  de  pla- 
cages de  marbre.  L'épaisseur  de  ces  murs  atteste  que  lesdites  salles 
étaient  voûtées ,  comme  dans  la  plupart  des  grands  thermes  romains. 
L'ephebeum  était  certainement  recouvert  d'une  voûte  d'arêtes;  le 
frigidarium,  d'un  berceau  demi-cylindrique  continu,  bandé  de  l'Est 
à  l'Ouest. 

Nous  avons  trouvé,  le  long  des  murs  du  iaconicum,  sur  tout  son 
pourtour  intérieur,  de  très  curieuses  terres  cuites  creuses  et  de  plan 
rectangulaire  allongé.  Percées,  sur  leurs  plus  petits  côtés,  de  trous 
juxtaposés  (0  m.  o5  X  o  m.  10)  et  présentant  leurs  parois  pleines 
du  côté  du  mur,  ainsi  que  du  côté  de  la  salle,  elles  constituaient 
un  réseau  très  ingénieux  de  caniveaux  dans  lesquels  circulait  l'air 
surchauffé.  En  section  horizontale,  leurs  dimensions  sont  de  o  m.  20 
de  long  et  de  o  m.  12  de  large,  le  vide  intérieur  étant  de  o  m.  16 
sur  o  m.  08,  Leur  hauteur  est  de  o  m.  45. 

Ce  beau  Iaconicum,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (rapport  de 
1916),  e^t  encore  dallé  en  riches  plaques  de  marbre  et  sa  suspett- 
sura  est  intacte. 
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Une  importante  voie  pavée  a  été'  exhumée  cette  année,  à  une 
quinzaine  de  mètres  du  mur  de  la  cour  postérieure  du  théâtre. 
Elle  a  été  déblayée  sur  3o  mètres  de  long  et  4  mètres  seulement 
de  largeur;  cette  dernière  étant  plus  forte  de  2  m.  5o  qui  sont 
encore  à  fouiller.  On  voit  très  nettement,  sur  le  dallage,  l'empreinte 
des  roues  des  chars  antiques;  elle  était  pourvue  de  trottoirs  et  se 
dirigeait,  du  Nord  au  Sud,  vers  les  grands  Thermes  du  Forum 
Novum  ci-dessus  mentionnés. 


Au  cours  des  fouilles ,  d'intéressantes  trouvailles  ont  e'té  effectuées. 
Ce  sont  d'abord  les  inscriptions  : 

1.  Pierre  en  calcaire  gris  jaune;  hauteur   1   m.  o5;   largeur 
0  m.  /i6.  Hauteur  des  lettres  0  m.  10.  Dédicace  à  Esculape  : 

AESCVL 

A   P   I    O 

AVG •  SA 

C  R.  V  M 

Provenance  :  Grands  Thermes. 

2.  Pierre  calcaire;  hauteur  1  m.  20  ;  largeur  0  m.  ào\  épais- 
seur o  m.  ^o.  Hauteur  des  lettres  o  m.  10. 

Dédicace  à  la  Fortune  : 

F  O  R  T  V 
NAEAVG- 
S ACRVM 


Même  provenance  (frigidarium). 
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3.  Pierre  tombale  à  deux  compartiments,  double  guirlande  au- 
dessus;  un  seul  texte  est  visible  : 

D-M-S 
ROGA 
TINA 
P    V-X 

Même  provenance. 

li.  Pierre  tombale  double;  un  seul  registre  inscrit.  Hauteur 
0  m.  90;  largeur  0  m.  66. 

D-M-S 

FELICIA 

DON  A 

V  •  AN 

XXX 

H  •  s  •  E 

Même  provenance. 

Viennent  ensuite  les  statues  et  fragments  divers  : 

1.  Figure  en  marbre  (hauteur  2  m.  70,  y  compris  le  socle) 
repre'sentant  la  Fortune  (?).  Les  deux  bras  manquent,  mais  la  tête 
subsiste  avec  le  nez  brisé.  L'épaule  gauche  est  presque  entièrement 
nue;  la  poitrine,  les  avant-bras  et  le  reste  du  corps  sont  drapés. 
Le  coude  gauche  retient  une  partie  du  vêlement  qui,  ramené  de 
la  hanche  droite,  tombe  le  long  de  la  cuisse  gauche.  Une  ceinture, 
cachée  par  l'étoffe  qui  couvre  la  poitrine,  maintient  la  draperie 
superposée  au  vêtement  de  dessous  jusqu'en  bas  des  genoux. 

La  tête  porte  un  diadème  dans  les  cheveux  qui  se  séparent  au- 
dessus  du  front  en  longues  mèches  ondulées  couvrant  le  haut  des 
oreilles. 

On  peut  se  féliciter  d'avoir  trouvé  une  sculpture  aussi  bien  con- 
servée et  d'aussi  bonne  facture. 

Provenance  :  frigidarium  des  Thermes. 
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2.  Esculape  en  marbre,  avec  tê(e  presque  intacte;  manquent 
seuls  le  bras  et  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras  droits.  Le  visage, 
barbu,  est  encadré  par  de  longs  clieveux  qu'entoure  une  couronne 
de  lauriers.  La  poitrine  et  le  dos  sont  nus,  ainsi  que  le  haut  du 
ventre.  L'épaule  et  le  bras  gauches  sont  couverts  d'un  manteau  dont 
une  fraction  tombe  le  long  de  la  jambe  gauche  et  le  reste  s  euroule 
en  bandeau  autour  des  reins  en  masquant  les  cuisses. 

Une  étoffe  de  dessous  garantit  les  jambes  jusqu'aux  pieds 
chaussés  de  sandales  maintenues  par  de  nombreuses  lanières;  le 
long  d'un  bàlon  tenu  verticalement  par  la  main  gauche,  un  serpent, 
attribut  de  la  divinité',  s'enroule;  une  colonne  tronquée,  ornée  de 
cannelures  et  d'une  guirlande,  est  disposée  le  long  de  la  jambe 
droite. 

Hauteur  de  la  statue  2  m.  60;  largeur  du  socle  1  m.  o5. 

Même  provenance. 

3.  Statue  de  femme  drapée  sans  tête  et  dépourvue  du  bras  droit. 
Le  vêtement  couvre  toutes  les  parties  du  corps,  le  cou  excepté.  Le 
bras  gauche  retient  un  rouleau  de  l'e'toffe  qui  va  rejoindre  la  hanche 
droite. 

Hauteur  de  la  statue  sans  la  tête  1  m.  60.  Largeur  du  socle 
o  m.  60. 

Même  provenance. 

k.  Autre  statue  d'Esculape,  de  mêmes  dispositions  que  la  pre- 
mière ;  mêmes  attributs. 
Hauteur  1  m.  5o. 
Même  provenance. 

5.  Fragment  d'une  statue  en  marbre  blanc  représentant  la  par- 
tie inférieure  d'une  massue  et  des  pattes  de  lion;  probablement 
d'Hercule. 

Hauteur  o  m.  65. 
Même  provenance. 

6.  Statue  en  marbre  (de  Jupiter?).  Bonne  facture,  avec  la  tête, 
jambes  cassées.  La  figure  est  nue  ;  le  bras  droit  coudé  en  avant  a 
perdu  la  main.  Le  bras  gauche  est  brisé. 

Hauteur  :  1  m.  10. 
Piscine  du  frigidarium. 
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3°  Madavbe. 


L'année  1917  comptera  dans  les  fastes  des  fouilles  de  Madame. 
En  effet,  M.  Joly,  après  plusieurs  anne'es  de  recherches,  a  enfin 
réussi  à  trouver  le  Forum  tant  désiré,  et  une  amorce  du  théâtre 
qui,  comme  à  Timgad,  était  à  proximité  de  la  place  publique. 
Malheureusement  pour  Taspect  des  ruines  de  Madaure,  ce  Forum 
na  pas  été  et  ne  pourra  être  entièrement  dégagé,  car  la  forteresse 
byzantine  a  été  bâtie  sur  à  pexi  près  la  moitié  de  sa  superficie  sep- 
tentrionale, de  même  quelle  occupe  les  services  de  la  scène  du 
théâtre. 

Cette  forteresse  constitue  une  magnifique  construction,  fort  bien 
conservée,  sauf  toutefois  au  front  nord  qui,  primitivement  com- 
posé de  lignes  droites,  fut  démoli  et  refait  avec  de  mauvais  maté- 
riaux, sans  aucun  soin,  et  suivant  une  courbe  affectant  la  forme 
d'un  demi-cercle. 

Dans  l'état  actuel  des  fouilles,  deux  voies  seulement  conduisant 
au  Forum  ont  été  dégagées  :  c'est  le  cardo  secondaire  (longeur  : 
88  m.),  aboutissant  vers  l'angle  sud-est  du  fort,  et  aussi  la  petite 
rue  [decumanus]  de  h  mètres  qui  passait  sous  une  porte  établie  sur 
le  flanc  occidental  du  cardo  maximus.  Ce  chemin  a  été  déblayé  par 
M.  JoIy,  mais,  près  du  Forum,  il  paraît  encombré  de  constructions 
dont  les  fouilles  ultérieures  seules  pourront  nous  révéler  l'impor- 
tance et  la  valeur. 

Les  deux  rues  en  question  conduisaient  à  la  fraction  sud-est  de 
la  place.  L'extrémité  nord  du  cardo  secondaire  était  fermée  par 
une  porte  donnant  accès  au  portique  méridional  du  Forum  et  garnie 
d'un  seuil  et  d'une  plate-forme  dallée  étroite  qui  existent  encore; 
on  descendait  cinq  marches  pour  arriver  au  sol  dudit  portique. 
Le  cardo  est  bien  dallé  en  calcaire  blanc,  avec  joints  normaux  aux 
côtés  de  la  rue.  Près  du  jambage  ouest  de  la  porte,  on  a  trouvé  une 
base  hexagonale  couronnée  de  guirlandes  sculptées  sur  trois  faces, 
avec  trois  inscriptions  funéraires;  dans  le  voisinage  du  Forum,  le 
trottoir  a  disparu,  mais  on  le  retrouve  aux  environs  du  petit  decu- 
manus qui,  à  l'extrémité  sud  du  cardo  secondaire,  passe  devant  la 
maison  du  Magistrat. 

Le  cardo  est  bordé  de  ruines  de  maisons  particulières;  dans 
celle  sise  à  son  angle  sud-est,  nous  avons  remarqué  un  fragment 


de  corniche  a\nnt,  sur  ?oii  lit  de  pose  inférieur,  les  entailles 
pratiquées  pour  loger  les  poutres  d'un  plancher.  La  section  de 
ces  poutres  était  de  o  m.  ii  et  leur  intervalle  de  o  m.  16  seule- 
ment; les  pièces  de  bois  étaient  encastrées  dans  la  corniche  de 
0  m.  35. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  avons  trouvé  un  pareil 
exemple  de  la  façon  dont  les  Romains  comprenaient  rétablissement 
d'un  plancher.  On  peut  s'étonner,  toutefois,  du  cube  considérable  de 
bois  qu'ils  mettaient  en  œuvre  dans  ce  but ,  en  donnant  à  leurs  solives 
des  espacements  aussi  faibles. 

Varea  du  Forum  avait  26  m.  5o  de  l'Est  à  l'Ouest.  C'est  la  seule 
dimension  que  nous  puissions  donner,  puisque  le  Fort  de  Solomon 
s'est  établi  sur  la  partie  nord.  Du  .Sud  au  Nord,  il  ne  reste,  en 
dehors  de  la  forteresse,  que  18  mètres  jusqu'à  la  rangée  des 
colonnes  du  portique  méridional.  Celles-ci  étaient  au  nombre  de 
onze,  dont  une  est  restée  debout  en  entier  sur  sa  base.  Sa  hauteur 
est  de  9  m.  70. 

Du  côté  ouest,  il  existe  seulement  les  traces  de  six  colonnes; 
leur  rangée  vient  s'aligner  presque  dans  l'axe  de  l'entrée  du  fort; 
du  côté  est,  il  n'y  a  plus  que  deux  bases  espacées  de  ik  mèlres,  ce 
qui  représentait  cinq  travées.  L'espacement  entre  les  colonnes  était 
d'environ  2  m.  70,  d'axe  en  axe. 

La  largeur  des  portiques  était  de  5  mètres;  leurs  murs  du  fond, 
élevés  encore  de  1  m.  80  à  2  m.  80,  sont  bien  construits  avec 
leurs  pierres  debout  et  leurs  moellons  à  la  mode  antique;  une 
sorte  de  plate-forme,  haute  de  o  m.  25,  a  été  rapportée  en  avant 
du  portique  sud,  au  droit  des  cinq  premières  travées,  à  partir  de 
l'angle  sud-ouest.  A  10  mètres  dudit  portique,  une  inscription  a 
été  gravée  sur  la  dalle  de  Tarea,  dans  le  sens  de  l'Est  à  l'Ouest. 
Il  n'en  reste  qu'une  partie;  elle  a  10  m.  5o  de  long  ; 

FORVM  •  CVM  •  PortICV  ■  NOVO  •  OPERE  •  EX  • 

«S  •  CCM  •  '^mSVA  ■  PECVNIA  •  STRAVIT  .  {sic) 

IDEMQue  •  DEDICAVIT 

La  hauteur  des  lettres  est  de  o  m.  17;  la  largeur  des  traits  est 
de  0  m.  o3.  Leur  creux  devait  recevoir  un  métal,  probablement  du 
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bronze  ou  du  plomb,  destiné  à  protéger  leurs  arêtes  de  la  foulure 

Les  déblais  effectués  par  M.  Joly,  celte  année,  ont  atteint  de  6  à 
5  mètres  de  hauteur;  le  fort  byzantin,  dont  la  porte  en  arc  plein- 
cintre  était  enterrée  jusqu'à  la  naissance  de  l'arcade,  a  été  dégagé 
jusqu'au  niveau  du  sol  du  Forum  qui  lui  avait  servi  de  seuil.  Six 
grandes  assises  étaient  enfouies;  elles  sont  naturellement  en  meil- 
leur état  de  conservation  que  les  pierres  supérieures,  lesquelles  ont 
subi  les  injures  des  intempéries. 

Du  côté  sud.  celui  de  la  façade  principale  de  la  forteresse,  une 
plate-bande  de  pierre,  appareillée  en  trois  claveaux  et  disposée  à 
la  naissance  du  cintre,  est  restée  en  place.  Elle  servait  à  recevoir  la 
butée  des  vantaux  de  la  porte  qui  pouvaient  se  développer  plus 
commodément  et  sur  une  moins  grande  hauteur  que  s'ils  avaient 
été  montés  jusqu'au  sommet  de  larcade. 

Pour  entrer  dans  le  fort,  il  fallait  franchir  une  sorte  de  couloir, 
de  9  mètres  de  profondeur,  sur  le  parcours  duquel  on  rencontrait 
deux  portes,  dont  les  feuillures  subsistent  encore.  La  face  nord 
(intérieure)  de  la  courtine  était  garnie,  de  chaque  côté  de  la  porte, 
de  deux  contreforts.  Des  bastions  d'angle  flanquaient  la  construction 
à  l'Est  et  à  l'Ouest,  avec  une  saillie  de  3  mètres  sur  le  front  sud  et 
une  de  k  m.  90  sur  les  côtés  oriental  et  occidental. 

Les  faces  latérales  mesuraient  18  mètres  de  long;  de  la  façade 
postérieure  (au  Nord),  on  a  dégagé  une  longueur  de  9  mètres  et, 
à  6  m.  77  de  l'angle  nord-est ,  une  poterne  dans  l'enceinte  de  1  m.  07 
de  large.  Puis  vient  un  ressaut  de  3  m.  i.S,  et  enfin  un  retour 
rectiligne  qui  prouve  que  l'ancien  front  septentrional  n'affectait  pas 
la  forme  courbe  qu'on  voit  actuellement  et  qui  a  été  substituée  à  la 
première,  en  toute  hâte,  avec  des  matériaux  pris  au  hasard. 

A  7  mètres  en  avant  (Ouest)  du  ressaut,  et  parallèlement  à  lui, 
nous  avons  mis  au  jour  le  passage  latéral  est  du  théâtre;  c'est 
au-dessus  de  cette  entrée  qu'était  disposée  la  tribune  (tribunal) 
réservée  aux  principaux  personnages  de  la  cité. 

Ce  passage,  en  forme  d'arc  plein-cintre,  parait  enterré  de  2  à 
3  mètres;  c'est  donc  à  cette  profondeur  que  nous  trouverons  le  sol 
de  l'orchestre;  au-dessus  de  l'arc,  deux  rosaces  plates  sont  disposées. 
La  corniche  de  couronnement  et  une  assise  formant  bahut  ou  le 
socle  de  la  balustrade  sont  encore  en  place.  Au-dessous  des  rosaces , 
à  peu  près  au  niveau  de  la  naissance  de  l'arcade,  sont  sculptés 
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deux  iiiiiniaux  :  celai  de  dioile  a  deux  cornes  au-dessus  de  la  tète 
qui  est  tournée  vers  iarc;  la  tète  de  celui  de  gauche  est  cassée  :  elle 
regardait  aussi  l'ouverture. 

Dans  les  rosaces  sont  figurées  des  tètes  d'animaux  dont  les  yeux 
étaient  autrefois  remplis  par  du  plomb. 

A  gauche  de  l'arcade  (sur  son  flanc  nord),  nous  avons  trouvé  un 
linteau  légèrement  cintré  en  segment  de  cercle  et  encadré,  dans  sa 
partie  supérieure,  par  une  moulure.  Ce  linteau,  encore  enterié, 
sera  dégagé  l'an  prochain. 

Un  autre,  exhumé  au  cours  des  opérations  de  déblais,  porte 
un  fragment  d'inscription  fort  intéressant,  mais  malheureusement 
incomplet;  on  y  lit  : 

SABINVS  THEATR«/rt 

Pierre  de  o  m.  3o  et  lettres  de  o  m.i6  de  haut;  une  deuxième 
pierre,  de  même  hauteur  et  avec  des  lettres  semblables,  porte  : 

MGABINIVS- 

Ce  serait  donc  un  nommé  M.  Gabinius  Sabinus  qui  aurait  con- 
struit ou  restauré  le  théâtre  de  Madaure. 

Enfin,  au  niveau  du  linteau  enterré,  M.  Joly  a  mis  au  jour  un 
gradin  sur  la  moitié  environ  de  sa  demi-circonférence. 

Les  fragments  découverts  en  1917  sont  les  suivants  : 

ï.   Torse  en  marbre  de   général   romain   revêtu   d'une  cuirasse 
ornée  d'une  ceintuie  et  de  deux  grillons  ailés.   Hauteur  1  m.  lia. 
Provenance  :  Forum. 

II.  Autre  torse  d'empereur;  cuirasse  très  richement  ornée  avec 
ceinture;  sous  celle-ci,  au  centre,  un  griffon.  A  l'endroit  du  ventre, 
un  aigle  aux  ailes  déployées. 

Marbre,  même  provenance. 

m.  Partie  supérieure  d'une  statue  en  marbre  de  dame  romaine, 
brisée  au-dessus  des  genoux.  Un  voile  posé  sur  la  tête,  dont  le  nez 
a  disparu  et  dont  les  cheveux  sont  ondulés,  tombe  sur  les  épaules; 
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le  vêtement  enroulé  autour  du  bras  droit  est  rejeté  sur  l'épaule 
gauche  et  couvre  le  bras  gauche  jusqu'au-dessus  du  poignet.  La  main , 
dont  seul  le  petit  doigt  manque,  tient  une  gerbe  de  fleurs  quelle 
appuie  sur  la  cuisse  gauche. 

Hauteur  i  m.  35. 

Trouve'e  à  lest  du  Fort  byzantin. 

VII.  Tête  d'homme,  en  marbre,  aux  cheveux  frisés,  et  dépourvue 
de  barbe.  Le  nez  est  brise'.  Hauteur  o  m.  36;  largeur  o  m.  9o. 

Même  provenance. 

VIII.  Partie  inférieure  d'une  statue  en  marbre  blanc  bien  con- 
sorve'e.  Les  plis  de  la  draperie  tombent  devant  la  jambe  droite  et  la 
dissimulent,  tandis  que  la  jambe  gauche  apparaît  couverte  d'une 
étoffe  légère,  le  bas  de  celte  jambe  e'tant  un  peu  reporté  en  arrière. 
Les  deux  pieds,  chaussés  de  sandales,  sortent  de  la  draperie.  Au 
côté  gauche  de  la  statue,  tronc  d'arbre  sur  lequel  est  appuyé  un 
bouclier  décore'  d'une  tête.  Hauteur  o  m.  -yo. 

Même  provenance. 

X.  Buste  de  statue  de  femme  en  marbre.  Le  cou  est  découvert; 
le  vêtement,  retenu  par  une  agrafe  posée  sur  IV'paule  droite,  enve- 
loppe légèrement  les  seins  et  est  serrée  à  la  taille  par  une  fine 
ceinture.  De  là  partent  de  nombreux  plis,  fortement  accentués.  Les 
bras,  qui  étaient  nus,  sont  brisés.  Hauteur  et  largeur  o  m.  hb. 

XIII.  Riche  torse  d'empereur  en  marbre.  Les  jambes  manquent 
au-dessous  des  genoux;  le  bras  droit  est  brisé,  mais  l'avant-bras 
gauche  est  resté.  La  tête  a  disparu;  l'épaule  gauche  porte  une 
retombée  du  manteau.  La  cuirasse  est  ornée,  au  centre,  par  un 
flambeau  disposé  au-dessus  d'une  palmette  de  chaque  côté  du  flam- 
beau. Une  chimère,  aux  ailes  relevés,  pose  une  patte  recourbée. 
A  la  droite  de  la  figure,  le  haut  d'un  tronc  d'arbre  subsiste. 

Hauteur  i  m.  6o;  largeur  o  m.  85. 

Provient  du  Forum. 
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Les  inscriptions  sont  assez  nombreuses 
I. 


D- 

M  .  S- 

CASSI 

C  •  IVLI 

A-SEC 

VS-  C- 

VND 

IVLI-F- 

A-PIA-V 

QVIRI 

IXIT-A 

NA-VIC 

NNIS- 

TOR.PI 

XLIIl 

VS-VIX- 

ANNls 

H-SE 

XL  VII 

C-IVLIVS-SATVR. 
NINVS-MIL'LEG- 
III-AVG-PARENTI 
BVSFECIT 

II.  Texte  funéraire  enfermé  dans  un  cercle 
D  -M-  S- 

iGimvs-vic 

TORIANVS  •  PRO 
TARCIVS.  HOMO 
FRVGI  SOBRIm  8  A 
MICORVM  •  FIDELIS  • 
■IMSVITA  CVLTOR 
VIXIT  ANNIS 
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III.   Double   fiiiKM-aiie,   le   loxU»  de  tlroile  élanl  ;i  peu  près  illi- 
sible : 

D • M- S  • 

CLAVDIA- 

TI-FILIA- 

SATVR 

NINA-PIA- 

VIXIT-AN 

NIS-XI- 

H  ■  S  ■  E  ■  'w////'y////,^//////////'////M 

SATVRNINA 


Double  guirlande  en  haut  de  la  pierre  qui  a  i  m.  20  de  hauteur 
et  o  m.  ^6  de  largeur. 

IV.  Inscription  dans  un  cercle  : 

D  •  M  •  S- 
CALPVRNl 
VSCRESCENTIO- 
VIXIT-ANNIS- 
LXXX    PIVS    IN 
PAGE  •  H  •  S  •  E  • 


V.  Devant  la  porte  du  Foit  : 

D  •  M  •  S- 
IVLIVS-SATVRNI 
NO- L- FIL-  QVIR. 
GEMlNiANO•^0 
V-A-LXXXl-H  S-E- 
/m/IAE  MATRONA 
efdONATA-PATRl 

mm%wm  ervn  wmmM 

Pierre  :  hauteur  o  m.  53;  largeur  0  m,  55. 
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VI.  Au  Forum  : 

•     IVLIO     •      SABINO     • 

VlCTORlANO-EQ_-R- 
FL-PP-CENTENARIO 
VIRO  GLORrOSAE 

innocentiae  pro 
batae  •  fidei 
Q:CalpvrNvs  honoratvs  fl-pp 

FLAVIms     VI  CT  O  R  I  a  N  V  s  •Ï' 

I V  L I  uzmmmmmmm^m^vM  n  v  s  t  v  s 
'mmmMmMmMmwM  vwmmw^QWL 

RENI  AV^^ABN 

lo  ET  -mmm 

VII.  Triple  funéraire  : 

D-  m.  s. 

L-SCRlBONi        PETRO 
V-S-L-F-QVIR-         NIA-IAN 
FELIX  •  POM        VARIA-E 
P  E  I  A  N  V  S  .         CONIVGI 
P  1  VS  •  V  •  A  N         PIA-V-AN 


^ 


LXXX I  I 
L-SCRIBONIVS-QVIR- 
lANVARlVS-  PETRO 
NIANVS-PIVS-VIX- 

ANN- XXXII 

H   •   S   .   E  • 
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Mil.  Pierre  de  i  m.  65  de  haut  et  o  m.  Sa  de  large.  Inscription 
dans  un  cadre  mouluré  de  o  m.  55  X  o  m.  52.  Dans  la  porte  du 

fort  à  droite  : 

D-  M-S- 

Tl  •  CLAVDl 

VS-FELIX- 

P  I  VS  •  V  I 

X  I  T  •  A  N 

NIS.XXIII 

H  ■  S  •  E  • 

1\.   Devant  la  porte  du  Fort  : 

Q_-  .S  E  R.  V  I  L  I  V  S  • 
HONORATVS  •  Et 
MSCRIBONIVS 
H  O  N  O  R  A  r  V  S 
BENNlANVS-LECt 

cariorvm-prN 

CEPS-  COLVMNAs 

a-solocvmor 
nameSTis-s-p-fe 
cervnt'et-dd- 

Texte  de  o  m.  67  de  haut  sur  o  m.  Zii  de  large,  gravé  sur  un 
pilastre  de  o  m.  lib  de  large,  brisé  en  hauteur. 

X.  Dans  le  Fort  byzantin  : 

M-  SERVILIVS 
VICTORINVS 
CLODIANVS 
QVI  ET  MALEM 
ORIVSVIXIT- 
ANNIS  •  XXVIIII 
MENSIBVS-IIII-D-XXVI 
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XJ.  Texte  de  o  in.  85  de  haut  el  de  o  ui.  60  de  large,  trouvé 
à  2  mètres  du  bastion  d'angle  sud -ouest.  Hauteur  des  lettres 
o  m.  55;  des  interlignes  o  m.  012. 

En  pierre  calcaire;  épaisseur  o  m.  Uo. 

D  -M  •  S- 
^l'^^MSM  ATIVS  • 
FORTVNATV  •  PIV 
NI^-RQVIRINA-RA 
RISSIMI-EXEMPLI 
«RCARIMVNE  RA 
TIONEM   VXORIS 

?\mmm  vixit-an 

NIS-LXV^^^S-E- 


XII.  Double  funéraire  sur  pierre  calcaire  dans  une  muraille  du 
Fort  byzantin. 

Hauteur  de  la  pierre  1  m.  i5;  largeur  oui.  55.  Hauteur  des 
lettres  o  m.  o5;  des  interlignes  o  m.  10. 


D-  M 

•S. 

TRV^ 

C    MARIVS 

A-SE^ 

QVIR- 

VRA 

FORTV 

PS- 

NATVS- 

V-A- 

PIVS 

LXXX 

V-A.LXXXV 

H-S-E- 
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XIII.  Pierre  calcaire  trouvée  à  6  mètres  en  avant  du  fort.  Base 
honori6que  cassée  dans  le  haut. 

Hauteur  actuelle  o  m.  80,  plus  o  m.  38  de  socle.  Largeur 
0  m,  /i2.  Hauteurs  des  lettres  o  m.  07  et  o  m.  o5. 

i  m  p  .  c  a  e  s  .  f  l  • 
AV  I  O  •  GH AT  I  A 
NO-PIO-FELICI-VIC 
TORI  •  AC  -TRIVM 
FATORI  •  SEMPER 
A  V  G  V  S  T  O 
ORDO-COL-MADAV 
RENSIS  •  DEVOTVS  •  NV 
MINI-MAIESTATIQ: 
EIVS 

XIV.  Devant  le  Fort  byzantin;  pierre  calcaire  de  0  m.  60  de 
haut  et  de  o  m.  5o  de  large. 

Hauteur  des  lettres  0  m.  o5  ;  des  interlignes  o  m.  0 1 . 
Epaisseur  de  la  pierre  o  m.  45. 

DAMIONl-AVG- 

S A  CR  VM 

C-IVLIVS.VIC 

TOR-CANISTR- 

THVG-  S-PF- 

\Dq.  ded. 

XV.  Près  du  Fort,  fragment  de  texte  en  pierre  calcaire;  hauteur 
o  m.  Sa;  hauteur  des  letti'es  o  m.  o5.  Epaisseur  de  la  pierre 
o  m.  i5, 

VENERl  •  aug.  sue 

C-IVL- 

TVS 

ET- 
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\VI.  A  il)  moires  à  roiiesl  du  Fort,  pierre  do  o  m.  (?i8  de  haut 
et  de  o  m.  k"]  de  large.  Hauteur  des  lettres  o  m.  o5  et  o  m.  oh. 
Calcaire.  Epaisseur  de  la  pierre  o  m.  9.-?.. 

D  •  M-  S- 
L-TERENTIVS 
SATVRNINVS 
PIVS  •  VIXIT 
ANNIS  •  LXXXX 

H-  S- E- 

XVII.  Pierre  de  grès  à  9  mètres  à  l'ouest  du  Fort.  Hauteur 
o  m.  65  ;  largeur  o  m.  56.  Hauteur  des  lettres  o  ni.  06  et  o  m.  o5. 
Epaisseur  de  la  pierre  o  m.  98. 

D  •  M  •  S  • 
POMPONIA-TER 
TVLLA-PIA-VIXIT 
ANNIS-LXX-H-S-E- 

XVIII.  Grès  dur.  Hauteur  o  m.  65;  largeur  o  01.  53;  épaisseur 
o  m.  A 5.  Hauteur  des  lettres  o  m.  07. 

Devant  le  fort  : 

FIDEI-PV 

BLICAE- 

DD-P-P- 

XIX.  Dans  la  muraille  du  fort,  à  gauche  de  la  porte  : 

D-M-S- 
TI-  CLAVDIVS-  TI  •   F  • 
TRIB-MIL-LEG-III-AVG-SCF  , 

PIVS    VIXIT- ANNIS- XXX 
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XX.  Sur  ie  côté  d'une  auge,  devant  le  fort  : 

D-MS- 
C- IVLIVS  • 
GERMAN-FIL- 

qy  I R • H  o 

NORATVs. 
PIVS- VIa;ù. 

0  N  •  X  vm^^ 


XXI.  Pierre  de  o  m.  90  de  haut  et  de  o  m.  5o  de  large.  Double 
funéraire  : 

D  •  M  •  S  • 


1  V  LIA-  FOR 
T  V  N  AT  A  • 
P I  A  VIX IT 
A  N  N  XXX 
C-L-  MARTt' 
ALIS-PIVS- 
VA-VIH-S-E- 


A  N  T  O 
NIA-VIC 
TORINA 
FIA  VIXIT 
A  N  N  I  S 
X  I  I  I  I 
H  •  S  •  E  • 


XXII.  Sur  le  Forum 


DM-S- 
APRONIA   LAE 
TA-C-APRONI 


IMPi 


—  77  — 

Wllf.    Dons  un   cerde  gravé  : 

D-MS- 

D  A  T  I  V  S 

SPERANTIVS 

KSVI    VIXIT 

XII 

XXIV.  Dans  un  cadre  mouluré,  avec  un  attribut  (plat,  vase,  etc.) 
aux  tx  angles  : 

D      ■      M      •      S       • 

C  •  A  E  L  •  P  I  N 
VLV  S  •  P  •  V  -A  N 
VIII  M-III-DXXIIII 
OBIIT  IN  PAGE 
H      •       S      •      E      • 

XXV.  Au  Fort  byzantin ,  dédicace  à  Hadrien  : 

IMP • CAES • DIVI 

TRAIANI-PARTHJ 

CI-FIL-DIVI-NERVAE 

NEP-TRAIANi 

^lANO  C-R< 

^AX  TR  POT 

iSITI^D 

XXVI.  Même  provenance  : 

D 


Q^-  CALPVRN 
I  V  S  •  P  R  E  S  I 
VS  P- V • A-XL 
L • CALPVRN 
I VS  •  P  RESV 
ATIVS    PV-A-XXV 
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XX VU.  Grande  inscription.  Deux   fragments  dans  le  Fort   by- 
zantin : 

a. 

^vs-  Q:FiL  •  PALATiNA  •  HONORATVS-  VET  •  coH  •  I  •  vKmMmmmmwMmmmmMmM 
mK-QVODE\-  OKDO-  coL-MADAWK-MiLiTANTi-DECVKiONm^i^mmmmmmrm^rm 

.  OD  •  Q:  IN  •  EVM  •  HONOREM  •  FL  •  PP  •  CONTVLISSET  •  ARCVM  •  ET  •  S  Wmmmmm^.iMM 
f^/iONOR  ARIIS  •  SVMMIS  •  SV  A  •  PEC  •  EX  •  HS  •  XL  •  M  IL  •  FECIT  •  ET  •  OB  •  DEDICATlO/iem  i«^ 

'.^.:M  ■  CVRIIS •  ET  •  GYMNASIVM  •  POPVLO  DEDIT 

b. 

SSI 

OB 

REPV 

ONl 

XXVIII.  Dans  le  Fort  byzantin  : 

GENIO- 

COLONI 
AE-SAC- 

XXIX.  Dédicace  à  Mercure,  même  provenance: 

MEKCV 


XXX.  Fin  d'inscription,  au  Forum  : 

IVL-MAXIMIANVS   DE 
SVO   FECIT 

Sur  une  pierre  de  o  m.  5o  de  largeur. 
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XXXI.   Double  fimérairc,  picrro  de  grès;  hauteur  i  m.  '2'j;\nr- 
geur  o  ni.  55. 

D-M-S- 


XXXH.  Dans  le  mur  sud  du  Fort  byzantin;  hauteur  de  la  pierre 
1  m.  56;  largeur  o  ni.  55;  hauteur  de  l'inscription  cm.  /i5;  lar- 
geur o  m.  25;  hauteur  des  lettres  o  m.  o35;  des  interlignes 
o  m.  oo5. 

D-M-S- 

L  -  C  A  E  S  O 
N  I  V  S  •  L  •  F  IL  - 
QVIR-HONORA 
TVS  -  EQVES  -  KO 
M  ANVS  PI  VS 
MODESTIAE 
ET  GRAVITA 
T  I  S  -  E  X  E  M 
PL  V  M  ■  VI  X  I  T 
AN  N  I  S  •  LXV 
H-S-E- 
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XXXIII.  Pierre  de  i  m.  ^o  de  haut  et  de  o  m.  5o  de  Jarge.  Hau 
teur  des  lettres  o  m.  oo5;  des  interlignes  o  m.  oi. 

D-M-S- 

CLAVDIA^FIL 
QVIR-  PAVLINA- 
PIA-VIXIT-AN 
NIS  -XYIII 
H-SE- 


XXXIV.  Double  funéraire  mal  conservée.  Hauteur  de  la  pierre 
1  m.  70;  largeur  o  m.  55.  Hauteur  des  lettres  0  m.  o65;  des  in- 
terlignes o  m.  008.  Mur  est  du  Fort  byzantin  : 


XXXV.  Cercle  gravé  dans  une  pierre  de  o  m.  38  de  haut  sur 
o  m.  ^17  de  large  : 

D-M-S- 

C  ELS  I  N I V  S 

VENERIVS-  IN 

PACE-VIXIT-AN 

NIS-  LX 
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XXXVI.  Fragment  de  droite  d'une  épitaphe  en  vers  : 
d.      m.      S 

■mmmwMK  c  t  i  simn  o  m  i  n  i  •  qv  o  n  d  a 


y/.:'mwmy:  ATRIAE-  DILECTVS-  AMOR.I 
^^OGENS  •  EXPLEVIT  •  CIVIBVS  •  ANNOS 

wMMm.  vmms  e  p  t  i  m  q_v  e  •  p  e  r  e  g  i  t 

^^P ATRIAE  -VINVTIS-AMATOR 

^NANS  •  PRODVXIT-  FASCIBVS  •  ANNO- 

^^INS»CAVD1TIS-  MAXIMA-PROLES 

Â.  S   •   E   • 

h°  LambÈse. 

M.  Decori ,  directeur  de  la  Maison  centrale ,  a  poursuivi  ses  re- 
cherches à  Lambèse  avec  son  activité  et  sa  méthode  habituelles  : 

Les  travaux  de  fouilles  ont  eu  lieu  en  deux  endroits  distincts  : 

1°  Au  sud-ouest  de  l'établissement  balnéaire  déblayé  en  191 4 
et  en  1916,  lequel  était  situé  au  nord-ouest  du  Capitole  et  à  Test 
du  temple  d'Esculape  ; 

2°  Au  sud-est  des  emplacements  réservés  au  Capitole  et  à  la 
Curie,  dans  toute  la  partie  de  terrain  qui  appartient  aux  Beaux- 
Arts  et  qui,  malheureusement,  est  limitée  par  des  propriétés  par- 
ticulières où  il  est  impossible  de  pénétrer. 

1°  Au  sud-ouest  des  bains  découverts  en  191^  et  en  1916, 
M.  Decoi'i.  a  trouvé  une  série  de  salles  froides  et  chaudes,  qui  sem- 
blent moins  constituer  une  suite  des  services  balnéaires  antérieure- 
ment dégagés  qu'un  établissement  nouveau,  sinon  distinct. 

Au  centre  des  constructions  mises  au  jour  en  1917,  nous  voyons 
en  effet  une  vaste  piscine  froide  à  trois  gradins  disposés  sur  son 
flanc  est;  une  salle  chaude  aux  côtés  nord  et  sud,  de  forme  semi- 
circulaire;  une  chambre  terminée  en  hémicycle  à  sa  partie  sud  et 
rectiligne  sur  son  côté  nord  qui  confine  à  une  baignoire. 

Au  Sud,  deux  salles  recouveites  de  mosaïques  de  marbre;  Tune 
de  8  m.  10  sur  fi  m.  5o;  l'autre,  de  5  m.  90  sur  3  mètres.  Elles 
sont   séparées  par  un  couloir   au  sol  également  en  mosaïque,  et 
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aboutissant  à  un  second  couloir  dallé  en  pierre,  perpendiculaire  au 
premier.  Il  donne  accès  à  une  salle  en  partie  dallée. 

A  Touest  des  livpocaustes  et  au  nord  de  la  pièce  ci-dessus,  cou- 
loir en  mosaïque  de  12  m.  5o  de  long  sur  3  m.  78  de  large;  puis, 
toujours  à  rOuest,  chambre  disposée  en  équerre  et  enveloppant  sur 
deux  côtés  (à  l'Est  et  au  Sud)  unhypocauste  de  5  m.  ko  sur  k  m.  90. 

Au  sud  de  ces  services,  on  compte  encore  six  chambres  de  di- 
mensions différentes;  dans  l'angle  sud-ouest,  latrines  demi-circu- 
laires avec  rigole,  de  6  m.  10  de  diamètre;  on  y  accédait  par  une 
galerie  longue  de  12  mètres  et  large  de  3  mètres.  Enfin,  vers  le 
Nord,  il  existe  une  série  de  pièces  et  de  couloirs  au  nombre  de  23, 
dont  la  distribution  est  assez  confuse  et  dont  quelques-unes  ont 
leur  dallage  en  briques  posées  sur  champ. 

Cette  fouille  alTecte  la  forme  d'un  trapèze  allongé  mesurant 
28  mètres  à  sa  base,  2  3  m.  20  à  son  sommet  et  65  mètres  environ 
en  hauteur;  ce  qui  donne  une  surface  de  1,66/t  mètres  carrés, 
avec  une  profondeur  moyenne  de  2  m.  5o  de  déblais,  et  un  cube 
de  û,i6o  mètres. 

Mais  nous  n'avons  pas  pu  obtenir  la  totalité  de  l'établissement, 
le  terrain  contigu  à  nos  fouilles  ne  nous  appartenant  pas.  Il  est 
profondément  regrettable  que  nous  ne  soyons  pas,  à  Lambèse,  ville 
si  riche  en  souvenirs  antiques  de  premier  ordre,  dans  les  mêmes 
conditions  qu'à  Timgad,  Djemila,  Madaure  et  Khamissa. 

2°  Au  sud-est  du  Capitole  et  de  la  Curie.  Là,  la  hauteur  des 
déblais  a  été  en  moyenne  de  3  mètres,  et  le  cube  enlevé  s'est  me- 
suré à  5,5oo  mètres. 

Le  long  du  mur  d'enceinte  sud  du  temple  de  Jupiter,  on  a  mis 
au  jour  un  espace  dallé  en  biais  par  rapport  à  son  axe  longitu- 
dinal; sa  plus  grande  largeur  est  de  9  'mètres;  sa  longueur;  d'une 
quarantaine  de  mètres.  Ce  dallage  était  peut-être  à  l'origine  celui 
d'une  large  voie;  mais,  comme  des  constructions  s'élèvent  aux  deux 
extrémités  est  et  ouest,  on  ne  peut  considérer  la  surface  mise  au 
jour  que  comme  une  sorte  de  place.  Deux  portes  la  faisaient  com- 
muniquer avec  le  portique  méridional  du  Capitole. 

Tout  d'abord,  sur  le  coté  sud  de.  l'enceinte  de  la  Curie,  ou  a 
trouvé  une  galerie  presque  aussi  longue  que  cette  partie  d<'  ladite 
enceinte.  Elle  desservait  les  appartements  d'un  immeuble  dont  nous 
n'avons  pu  qu'amorcer  la  distribution,  notre  limite  de  terrain  étant 
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atteinte  à  12  mètres  en  moyenne  de  distance  du  portique  sud  de 
la  Curie. 

Ensuite,  si  nous  nous  dirigeons  de  l'Est  à  l'Ouest,  nous  voyons 
d'abord,  à  l'extrémité' orientale  de  la  courets'appuyanl  sur  la  partie 
sud-ouest  du  périmètre  de  la  Curie,  trois  pièces  d'une  grande  et  belle 
maison  disposée  au  sud  et  à  l'ouest  de  cette  cour.  Elles  étaient  sur- 
montées d'un  étage,  car  leur  sol  est  en  contre-bas,  et  l'une  d'elles 
a  conservé,  sur  son  flanc  ouest,  trois  marches  d'un  escalier  dont  le 
haut  a  disparu. 

Le  long  des  chambres  précitées,  sept  petites  salles  se  groupent 
autour  d'un  tablinum  au  riche  pavage  de  mosaïque.  Trois  entre- 
colounemeuts  le  séparent  d'une  galerie  qui  le  précède  et  qui  entoure 
les  côtés  est  et  nord,  d'un  atrium  dallé  en  pierre,  ayant  encore  en 
place  une  colonne  de  son  portique  septentrional,  avec  son  chapiteau. 
Les  deux  fractions  du  portique  sont  également  garnies  de  mosaïque 
de  dallage. 

Le  portique  oriental  est  séparé  par  un  mur  plein  de  l'atrium, 
mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  en  était  ainsi  dans  le  principe,  et  il 
ne  faut  voir  là  qu'un  remaniement  ultérieur. 

Dans  l'atrium,  substructions  d'une  fontaine  qui  a  disparu,  et 
petit  monument  honorifique  de  plan  circulaire  portant  l'inscription  : 

OMNIBVS    DEIS 

DEABVS  QVE 

SACRVM 

Dédicace  à  tous  les  dieux  et  déesses. 

Peinture  décorative  sur  enduit  dans  l'angle  nord-est  du  portique 
oriental  de  l'atrium.  Au  nord  du  portique  septentrional,  trois  pièces, 
dont  une  dallée  en  pierre,  s'ouvraient  directement  sur  le  flanc  sud 
de  la  cour. 

A  ces  différentes  distributions  de  la  maison  s'ajoute  le  complé- 
ment indispensable  à  tout  immeuble  construit  avec  une  certaine 
richesse  :  ce  sont  des  bains  particuliers.  Ici  ils  ont  été  aménagés 
avec  soin. 

Une  galerie,  large  de  3  m.  lib ,  les  sépare  du  reste  de  la  con 
struction.   Sa  longueur,  de  21m.  3o,  se  divise  en  deux  parties  à 
peu  près  égales,  par  une  marche  au  bas  de  laquelle  on  voit  une 

6. 
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décharge  pour  les  eaux  de  lavage.  La  fractiou  nord  va  jusqu'à  Ten- 
ceinte  sud  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  ;  la  partie  me'ridionale  a 
son  extrémité  garnie  de  deux  colonnes  au  pied  de  Tune  desquelles 
se  trouve  une  deuxième  décharge.  Cette  fraction  de  la  galerie  est 
dallée  en  mosaïque  se  composant  de  médaillons  circulaires  alternant 
avec  des  dessins  formés  de  segments  de  cercles  se  coupant.  Les  cer- 
cles placés  sur  la  ligne  médiane  renfermaient  des  têtes;  une  est 
entièrement  conservée  :  c'est  une  tête  de  femme  avec  draperie  qui 
l'entoure  en  guise  de  coiffuie. 

Au  nord-ouest  de  la  galerie,  espace  semi-circulaire  dallé  de 
9  m.  9  0  de  diamètre  et  élevé  de  deux  marches.  C'était  un  bassin  clô- 
turé par  des  pierres  parailéle'pipédiques  encastrant  des  dalles  posées 
verticalement,  qui  ont  disparu  et  qui  étaient  rectilignes.  L'ensemble 
était  donc  polygonal,  affectant  la  forme  géne'rale  d'un  demi-cercle. 

Au  sud  de  ce  bassin,  jolie  salle  de  U  m.  5o  sur  3  m.  6o,  dallée 
en  mosaïque,  et  sur  le  même  alignement  autre  chambre  de  3  m.  8o 
sur  3  m.  6o,  toutes  deux  affectées  aux  bains  dont  les  hypocaustes 
étaient  disposés  sur  leur  côté  ouest. 

Nous  y  voyons  :  un  he'micycle  ouvert  sur  un  couloir  très  étroit; 
à  l'ouest  de  ce  couloir,  un  caldarium  avec  alveus  semi-circulaire  à 
son  extrémité  occidentale;  une  étuve  avec  partie  ronde  sur  son  côté 
est,  et  une  autre  salle  chauffée  au  sud  de  l'étuxe.  Ces  chambres  et 
le  couloir  ont  conservé  leurs  mosaïques  de  dallage. 

Au  nord- ouest  de  ces  pièces,  couloir  de  service  pour  l'alimenta- 
tion des  fourneaux  et  salles  aux  dispositions  indéterminées  s'éclai- 
rant  sur  une  cour  intérieure,  placée  entre  le  bassin  et  le  mur  sud  de 
l'enceinte  capitoline. 

Les  fragments  trouvés  ont  été  peu  nombreux  et  sans  intérêt;  ce 
sont  deux  bustes  en  marbre  sans  tête,  ni  membres;  une  tête  d'Escu- 
lape  détériorée;  trois  stèles  assez  frustes;  une  centaine  de  pièces 
de  monnaie  de  bronze  n'offrant  rien  de  spécial;  quelques  lampes 
funéraires  et  des  poteries  de  voûte. 

Au  contraire,  lés  inscriptions  sont  intéressantes;  elles  provien- 
nent presque  toutes  du  mur  sud  de  la  place  contiguë  au  portique 
méridional  du  temple  de  Jupiter.  Les  pierres  où  elles  sont  gravées 
avaient  été  réemployées  dans  ce  mur  et  beaucoup  ont  du  en  être 
détachées  pour  permettre  de  lire  les  textes  qui  étaient  cachés  par 
les  maçonneries.  Je  ne  donne  ici  que  celles  qui  n'ont  pas  été  encore 
communiquées  à  la  Commission  d'Afrique. 
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I.    PitMic  Jo  o  m.  «S-J  dv  lin{>t',  do  o  m.  /liJ  do  liaiil  cl,  de  o  m.  35 
d'épaisseur  : 

^caeSARIBVS- L  •  SEPTIMIO        SEVERo'^ 

WMseuerO  ANTONINO'PIO  FELIC-BRI-GERM-^ 

AVGG-PR-PR-COS    DESIG-COL-T^ 


^ 


IL  Hauleur  de  la  pierre   i  m.  o5;  largeur  o   m.  56;  épaisseur 

o  m.  68. 

P  I  I  S  S  I  M  O 

AC-VICTORIO 

SISSIMO  •  lOVI 

O • VALERIO 

D  I  O  CL  E  T I 

ANO  •  INVIC 

TOP-FAVG- 

ORDOCOL- 

LAMB  AESI 

TAN  ORVM- 

DEVOT  V  S- 

N-MQ_-E1VS. 

IIL   Dédicace  à   Caracaila,  tils  de  Septiine-Sévère  (fragment  de 

texte)  : 

pro  .sw«/V  T  E  •  1  M  P  E  R  ATO  R  • 
S-SfiMERLPIl  PERTINACISAVG 
conseruatorlS  •  IMPERI  •  FIL  •  DEDICANTE 
^STO  •  LEG  •  AVG  •  PR  •  PR  •  PATRONO 
munici  PIL  D  •  D  •  P  •  P  • 
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IV.  Dédicace  à  l'cmpciciir  Dioclclicn  par  le  conseil  municipal  de 
Lanibèse  : 

PIISSIMO 

A  C    •    V  I  C  T  O  R  I 

O    S    I    S    S    I    M    O 

M     •     A  V  H  E  L   I  O 

V     A     L     E     R     I     O 

DIOCLETIAN  O 

IN  VICTO    P  •  FEL  ■ 

AVG • ORDO • COL 

ONIAE  •  LAMBAE 

SITANORVM  •   DE 

VOTVS-N-MQ.EIVS 

5"    DjEMILâ. 

A.  Décoitoerle  de  voies.  —  L'an  dernier,  nous  avions  mis  au  jour 
sept  voies  ou  parties  de  voies  dont  la  description  a  été  donnée  dans 
notre  rapport  de  1916.  En  1917,  nous  n'avons  déblayé  qu'une 
trentaine  de  mèties  de  longueur  de  la  prolongation  du  grand 
cr/jf/o,  prolongation  qui,  nous  l'avons  vu,  longe  le  côté  oriental  du 
grand  établissement  de  Thermes  déjà  reconnu  et  dont  une  salle 
avait,  en  partie,  été  dégagée  il  y  a  plusieurs  années. 

La  partie  du  cardo  sud  que  nous  venons  de  fouiller  a  G  m.  3o  de 
largeur  vers  l'angle  nord-est  des  Thermes  et  7  mètres  vers  l'angle 
sud-est.  Son  dallage  est  en  biais,  les  joints  disposés  en  équerre 
dont  la  pointe  est  au  Nord,  de  telle  sorte  que  le  biais  est  double, 
la  direction  des  joints  allant  à  la  fois  du  Nord  au  Sud-Est  et  du 
Nord  au  Sud-Ouest.  Nous  avons  vu  déjà  cette  disposition  dans  les 
rues  des  quartiers  nord  de  Cuicul;  elle  n'existe  pas  à  Timgad. 

Sur  le  flanc  oriental  du  cardo  sud  s'élevait  un  portique  des- 
servant des  constructions  non  encore  déblayées,  et  soutenu  par 
douze  colonnes  qui  ont  laissé  sur  le  sol  leurs  bases  et  parfois  des 
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fùls  hrisés  à  dilléronles  liaulcurs.  Dciiii-re  la  liuilii'inc  culoiiiic, 
un  petit  bassin  a  certainement  été  rapporté  à  une  époque  relati- 
vement récente;  sa  paroi  sud  a  la  forme  d'un  demi-cercle  et  son 
radier  est  dallé  en  briques  de  champ  placées  en  chevrons. 

A  l'angle  sud-ouest  des  Thermes,  empiétant  légèrement  sur  un 
portique  qui  précède  cet  établissement,  on  a  trouvé  une  jolie  fon- 
taine, de  9  m.  i5  de  haut  :  elle  se  compose  d'une  niche  semi- 
circulaire,  couronnée  d'une  corniche  et  jadis  surmontée  de  deux 
colonnes  ornementales,  dont  une  a  conservé  la  base  et  un  fragment 
de  fut. 

Un  bassin  rectangulaire,  avec  ses  décharges  et  ses  clôtures 
encore  intactes,  est  situé  en  avant  de  la  fontaine.  L'existence  d'un 
trop-plein,  à  i  mètre  au-dessus  du  radier,  a  été  constatée  dans  le 
bassin. 

B.  Découverte  (le  grands  Thermes  dans  le  quartier  sud  de  la  rtUe.(P\.  X\.) 
—  Ce  vaste  monument,  dont  nous  achèverons  en  1918  le  déblaie- 
ment, était,  comme  nous  venons  de  le  dire,  accessible  par  un  por- 
tique disposé  sur  son  flanc  oriental.  Ce  portique,  que  soutenaient 
treize  colonnes  (diamètre  o  m.  38)  —  les  fûts  de  quelques-unes 
ont  pu  être  remontés  —  était,  à  son  extrémité  sud,  de  plain-pied  avec 
le  sol  de  la  rue;  à  son  extrémité  nord,  la  différence  de  niveau 
avec  la  déclivité  du  vardo  avait  nécessité  l'établissement  de  dix-sept 
marches,  presque  toutes  conservées;  mais,  devant  sa  sixième  travée, 
rinq  marches  seulement  précédaient  la  porte  du  grand  édifice 
balnéaire.  On  entrait  alors  dans  une  sorte  de  vestibule  de  F»  m.  80 
de  large  et  de  32  m.  5o  de  long,  qui  communiquait  par  quatre 
portes  avec  la  plus  spacieuse  des  .salles  de  l'édifice,  celle  des  exer- 
cices. 

Celle-ci,  aux  murs  très  épais,  était  voûtée  et  mesurait  1 1  m.  83 
de  portée  sur  3i  m.  9o  de  long. 

Son  côté  oriental  est  garni  d'un  renfoncement  rectangulaire, 
large  de  û  m.  i5  et  profond  de  o  m.  70.  A  droite  et  à  gauche  de 
celui-ci  existent  deux  niches  dont  le  plan  a  la  forme  d'un  segment 
de  cercle;  une  porte,  large  de  1  m.  80,  était  ménagée  dans  ces 
niches;  puis,  à  chacune  des  extrémités  nord  et  sud,  large  baie 
(3  m.  10)  ouverte,  comme  celles  ci-dessus,  sur  le  vestibule. 

Le  flanc  nord  possédait  deux  niches  de  même  forme  que  les 
précédentes  et,  au  milieu,  une  porte  large  de  9  m.  67  accédant  au 
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dehors,  siii'  une  coiii'  dallée  <|ui  limde  an  Nord  |)ios(|ne  loule  la 
largeur  du  monument. 

Sur  le  côté  ouest,  même  disposition  pour  les  renfoncements, 
avec  cette  différence  toutefois  que  les  niches  n'étaient  pas  ajourées 
de  baies  comme  du  côté  est;  portes  aux  extrémite's,  celle  de  l'angle 
nord-ouest  communiquant  avec  une  pièce  qui  devait  servir  d'apo- 
dvlerium,  et  celle  de  Tangle  sud-ouest,  avec  une  chambre  destinée 
probablement  au  même  service,  qui  nest  pas  encore  déblayée. 

H  en  est  de  même  de  la  partie  sud  de  la  grande  salle  des  exer- 
cices; toutefois  il  est  vraisemblable  que  le  mur  méridional  est 
pareil  à  celui  du  Nord. 

Aucune  des  baies  de  la  salle  n'a  conservé  son  dessus  de  pierre, 
soit  linteau,  soit  plate-bande  appareillée,  soit  arc,  les  couronnant. 
Le  dallage  en  mosaïque  de  marbre  n'est  pas  bien  conservé  ;  cepen- 
dant on  peut  encore  se  rendre  compte  du  dessin. 

Encadrée  par  une  bordure  générale,  large  de  o  m.  80  et  ornée 
de  rinceaux  à  traits  blancs  sur  fond  noir,  la  mosaïque  se  compose 
d'un  semis  de  motifs  circulaires  espacés  entre  lesquels  se  logent 
des  carrés  curvilignes  et.  au  centre,  d'un  groupe  de  trois  de 
ceux-ci,  de  sortes  de  triangles  aux  côtés  courbes  se  terminant  par 
de  petites  volutes.  Les  rosaces  sont  sur  fond  blanc;  les  carrés  et 
triangles,  sur  fond  noir  avec  des  traits  rouges. 

Décharge  poui-  les  eaux  de  lavage  le  long  du  mur  est,  près  de  la 
porte  de  l'angle  nord-  est  donnant  sur  le  vestibule. 

L'apodyleriuui  nord,  le  seul  fouillé,  de  10  m.  10  de  large  suj- 
8  m.  60  de  long,  avait  sa  paioi  septentrionale  courbe,  en  segment 
de  cercle  (de  3  m.  de  flèche),  avec  une  porte  sur  la  cour  dallée. 
A  son  angle  nord-ouest  (côté  ouest),  une  ouverture  permettait  de 
pénétrer  dans  un  dégagement  conduisant  à  d'autres  services,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  ;  puis  venait  une  piscine  froide 
à  laquelle  l'apodylerium  était  adossé,  sans  communication.  Face 
sud,  on  voit,  dans  l'angle  sud-ouest,  la  porte  qui  accédait  à  la 
grande  salle  froide,  le  frigidarium;  enfin,  dans  le  milieu,  niche 
demi-circulaire  et  mur  mitoyen  avec  l'extrémité  septentrionale 
d'une  grande  piscine,  sise  le  long  de  la  paroi  occidentale  de  i'ephe- 
beum  et  ouverte  par  trois  entrecolonnements  sur  le  frigidarium, 
côté  est. 

L'apodyterium  a  conservé  sur  ses  murs  des  restes  de  placages  en 
marbre  blanc  de  om.  12  d'épaisseur,  y  compris  la  forme  en  mortier. 
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Sa  mosaï(juo  fie  (lallajjc,  garnie  au  ccnlic  d'une  décharge  pour  les 
eaux  (1<!  lavage,  esl  en  bon  état  de  conservation.  Elle  comprend 
d'abord  une  bordure  contenant  des  entrelacs  enfermés  dans  deux 
lilels,  puis  une  suite  de  carrés  décorés  de  rosaces  blanches  et 
rouges  et  de  feuillages  noirs  et  rouges  sur  fond  blanc.  Autour  de 
ces  carrés,  entrelacs  blancs,  roses,  rouges  et  noirs,  limités  par  de 
petites  bandes  noires  et  blanches  de  o  m.  lo  de  large.  Ensuite, 
entourant  ces  motifs,  nouvelle  série  d'entrelacs  jaunes,  blancs, 
noirs  et  orangés,  dont  les  bandes,  coudées  en  équerre,  se  rencon- 
trent à  une  certaine  distance  des  carrés  de  façon  à  former  un  dessin 
qui  alterne  avec  ceux-ci. 

On  compte  cinq  carrés  de  l'Est  à  l'Ouest  et  quatre  dans  l'autre 
sens;  le  dessin  alterné  est  reproduit  quatre  fois  dans  les  deux  di- 
rections, ce  qui  fait  en  somme  neuf  motifs  de  l'Est  à  l'Ouest  et  huit 
du  Nord  au  Sud. 

La  partie  de  la  mosaïque  contenue  dans  le  segment  de  cercle 
est,  suivant  la  coutume  romaine,  remplie  par  un  dessin  en  forme 
d'éventail,  dont  les  lignes  courbes  se  réunissent  au  point  le  plus 
élevé  de  la  courbe. 

Le  frigidarium ,  grande  salle  voûtée  en  arêtes,  mesurait  12  m.  20 
sur  i3  mètres.  Mieux  conservé  que  la  salle  des  exercices,  il  était 
disposé  dans  Taxe  général  tracé  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Sur  le  côté  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  grande 
piscine,  précédée  de  trois  entrecolonnements;  on  descendait  par 
trois  degrés  dans  le  fond  pavé  de  mosaïque  fine,  de  ton  noir. 
Longue  de  12  m.  60  sur  5  m.  22  de  large,  elle  était  ornée  de  deux 
niches  peu  profondes  ménagées  dans  sa  paroi  orientale.  Les  extré- 
mités nord  et  sud  affectaient  la  forme  de  deux  larges  demi-cercles 
et  étaient  garnies,  comme  le  mur  est,  d'un  bahut  saillant  de 
o  m.  55.  Deux  trous  de  vidange  étaient  ménagés  dans  les  angles 
nord-est  et  sud-est  du  radier. 

Les  quatre  niches  (côtés  est,  nord  et  sud)  sont  munies  de  trous 
amenant  Teau  qui  était  déversée  par  les  accessoires  des  statues 
placées  dans  ces  renfoncements;  les  colonnes,  en  beau  marbre 
rose,  avaient  0  m.  5o  de  diamètre  et  étaient  de  l'ordre  ionique 
avec  des  chapiteaux  très  ornés,  que  nous  avons  retrouvés.  La 
hauteur  des  murs  au-dessus  du  radier  est  encore  de  5  à  6  mètres. 

Si  nous  revenons  maintenant  au  frigidarium,  nous  voyons,  du 
côté   nord,  dans  l'axe  Nord-Sud,   une  petite  piscine   (mitoyenne 
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avec  rapodyleriiim)  ayant  un  radier  eu  mosaïque  noire,  trois  gra- 
dins de  descente  et  de  petites  niches  rectangulaires  sur  les  parois 
nord,  est  et  ouest;  dimensions  :  3  m.  85  sur  h  m.  ok.  De  chaque 
côté  de  l'entrée  de  la  piscine,  une  niche  de  plan  demi-circulaire, 
celle  qui  est  situe'e  près  de  l'angle  nord-est  étant  percée  de  la  porte 
de  communication  avec  l'apodyterium. 

Sur  la  face  ouest,  dans  le  grand  axe  Est-Ouest,  porte  allant  à  un 
caldarium;  surles  côtés,  près  des  angles  nord-ouest  et  sud-ouest  de 
la  salle,  encore  des  niches  hémisphériques  avec  portes  donnant  sur 
des  dégagements. 

Enfin,  sur  la  face  sud,  mêmes  dispositions  que  pour  le  côté 
nord,  avec  petite  piscine  à  trois  degrés. 

Ce  frigidarium,  dont  une  partie  nous  était  apparue  lors  des  son- 
dages exécutés  en  1900,  a  conservé  intacts  les  arcs  en  segment  de 
cercle  qui  couronnaient  ses  portes,  sauf  toutefois  celle  de  l'axe  Est- 
Ouest.  Avec  ses  trois  entrecolonnements  du  côté  de  la  grande  piscine, 
ses  six  niches  hémisphériques  sur  les  trois  autres,  son  accès  aux 
deux  petites  piscines  et  à  une  chambre  chaude,  et  ses  murs  jadis 
entièrement  revêtus  de  marbre,  cette  salle  olFre  un  intérêt  tout 
particulier. 

Son  dallage  en  mosaïque  était  en  rapport  avec  la  magnificence  de 
sa  décoration  générale;  il  se  composait  d'une  bordure  de  o  m.  33 
de  largeur  comprenant  des  ornements  en  forme  d'S  accouplés,  agré- 
mentés de  feuillages,  et  d'un  semis  d'hexagones  encadrés  par  des 
étoiles  à  six  angles  pointus  qu'environnaient  des  losanges  et  des  hexa- 
gones de  plus  grande  dimension  que  les  premiers. 

Les  petits  hexagones  renlermaieut  unifoi-mément  une  rosace  cen- 
trale entourée  de  six  cercles  blancs  sur  lesquels  venaient  s'appuyer 
autant  de  demi-circonférences,  tantôt  vertes,  laulôt  rouges,  avec  en- 
cadrement en  dents  de  scie  sur  fond  blanc. 

Les  grands  hexagones  offraient  tous  des  dessins  différents  de  fleurs 
et  feuillages  de  toutes  couleurs  sur  fond  blanc. 

Les  losanges,  avec  encadrement  en  dents  de  scie  entouré  d'une 
bordure  de  postes  de  ton  rouge,  représentaient,  au  centre,  quatre  tu- 
lipes disposées  en  croix  autour  d'une  rosace ,  toujours  sur  fond  blanc. 

Les  étoiles  sont  formées  par  deux  triangles  équilatéraux  se  péné- 
trant, motif  qui  a  été  employé  si  souvent  dans  l'ornementation 
arabe.  Ces  triangles,  dont  la  rencontre  réciproque  engendrait  les 
petits  hexagones  et  six  petits  triangles  au  droit  de  chaque  pointe  de 
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couraicnl  des  entrelacs. 

Malhenieusement,  celte  jolie  mosaïque  est  très  ruine'e. 

Devant  les  deux  petites  piscines,  dans  l'épaisseur  de  la  baie 
donnant  sur  la  salle,  mosaïque  en  chevrons  pour  imiter  les  ondula- 
lions  de  Teau  ;  dimensions  :  3  mètres  de  long  et  o  m.  90  de  large, 
y  compris  les  filets  de  la  bordure. 

En  suivant  le  grand  axe  Est-Ouest,  nous  arrivons,  du  côte'  ouest 
du  frigidarium ,  à  un  hypocauste  déjà  mentionné  ci-dessus.  Cette 
chambre,  fort  bien  conservée,  a  ses  deux  extrémités  (est  et] ouest) 
en  forme  de  demi-cercie  ;  elle  mesurait  1  o  'mètres  de  long  sur 
5  m.  34  de  large. 

Le  côté  est  était  percé  de  la  porte  allant  au  frigidarium  ;  le  côté 
nord,  en  son  milieu,  possède  une  ouverture  donnant  accès  à  un 
alveus  (largeur  1  m.  gB;  profondeur  9  m.  53)  et,  près  de  Tangle 
nord-est,  une  porte  conduisant  à  un  dégagement  ouvert  aussi  sur  le 
liane  ouest  du  frigidarium. 

Le  côté  ouest,  quoique  de  forme  demi-circulaire,  contient  deux 
arcs  accouplés  reposant  sur  une  pile  d'axe. 

Au  côté  sud,  même  disposition  que  face  nord. 

Derrière  Talveus  nord,  et  aussi  derrière  l'alveus  sud, petit  réduit 
rectangulaire  qui  ne  pouvait  servir  que  de  bassin  d'alimentation 
pour  ces  baignoires. 

Les  murs  du  caldarium  qui  nous  occupe  sont  encore  assez  élevés 
au-dessus  du  sol  pour  que  toutes  les  baies  aient  conservé  leurs  arcs 
])lein  cintre,  sauf  cependant  celle  qui  s'ouvre  sur  l'alveus  nord. 
L'arc  qui  surmonte  la  baie  de  l'alveus  sud  est  ]ilus  bant  que  ceux 
des  accès  aux  deux  dégagements. 

Le  dallage  de  la  salle  a  disparu. 

Par  chacun  des  dégagements  (3  m.  69  sur  3  m.  99)  communs  à 
ce  caldarium  et  au  frigidarium,  on  parvenait  à  un  hypocauste, 
contigu  aux  petites  piscines  et  accessible  également  par  le  passage 
ouvert  sur  le  flanc  ouest  de  l'apodyterium.  Cet  hypocauste  était  cer- 
tainement la  chambre  tiède,  le  tepidarium. 

Recouverte  d'une  voûte  d'arêtes,  ainsi  que  le  démontrent  les 
quatre  piles  saillantes  disposées  aux  quatre  angles,  cette  salle  mesu- 
rait 9  m.  3o  (du  Nord  au  Sud)  sur  10  m.  66.  Sa  paroi  septentrio- 
nale était  pleine,  sans  ouverture;  celle  qui  regarde  l'Ouest  était 
mjinie,  au  milieu,  d'une  petite  arcade  qui  n'était  autre  que  celle  du 
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loiiincau  lui  anienaiil  l'aii'  chaud  et,  dans  Tangle  sud-ouesl ,  d'une 
[jorle  biaise  communiquant  avec  un  autre  hypocauste. 

Du  côte'  sud,  une  porte  conduisait  au  dégagement  du  caldarium  et 
du  frigidarium;  enfin,  du  côté  de  TEst,  dans  Tangle  nord-est,  une 
baie  menait  au  passage  d'accès  de  Tapodyterium  ;  ces  deux  ouver- 
ture sont  gardé  leur  arc  plein  cintre. 

La  chambre  tiède  est  remarquable  par  les  restes  de  placages  en 
marbre  que  ses  murs  ont  conservés  sur  une  hauteur  de  2  m.  90. 
C'est  d'abord  un  socle  de  o  m.  58  de  haut  portant  une  moulure  de 
retraite  saillante  et  haute  de  0  m,  08;  puis  un  revêtement,  encore 
éleyé  de  1  m.  55,  se  composant  d'une  couche  de  0  m.  28  de  mor- 
tier, sur  laquelle  s'appliquait  du  marbre  de  o  m.  02  d'épaisseur. 
Des  crampons  de  bronze,  encore  en  place,  maintenaient  ces  pla- 
cages. 

La  mosaïque  qui  recouvre  le  sol  de  la  salle  se  compose  d'e'toiles  à 
six  pointes  entourant  des  octogones  comme  dans  le  frigidarium  ; 
mais  ces  étoiles  alternent  avec  des  rosaces  environnées  de  cercles 
concentriques  où  se  rangent  des  séries  de  feuilles  et  de  fleurs  de 
toutes  couleurs  sur  fond  blanc.  Dans  les  intervalles  entre  les  étoiles 
et  les  rosaces,  ornements  en  forme  d'égides  (ton  noir). 

La  bordure  des  étoiles  comprend  des  entrelacs  blancs  sur  fond 
noir;  sa  largeur  est  de  o  m.  09. 

Nous  avons  vu  qu'on  pouvait  communiquer  du  tepidarium  à 
deux  autres  hyjjocaustes  ;  celui  auquel  on  parvenait  par  la  porte  de 
l'angle  sud-ouest  mesurait  6  mètres  de  large  et  7  m.  70  de  long; 
son  extrémité  méridionale  était  prolongée  par  une  courbe  en 
segment  de  cercle,  venant  rejoindre  le  côté  ouest  du  premier  calda- 
rium. 

Sa  paroi  est  n'était  ajourée  que  de  la  })oite  (angle  nord-est)  allant 
au  tepidarium.  Le  côté  noid  était  garni  d'un  fourneau,  et  sur  le 
mur  occidental,  dans  l'angle  sud-ouest,  nous  voyons  une  porte  con- 
duisant à  une  assez  vaste  salle  disposée  dans  le  grand  axe  Est-Ouest 
du  monument. 

Cette  salle,  non  encore  déblayée  entièrement,  présente,  sur  le 
milieu  de  son  flanc  est,  un  hémicycle  de  5  m.  68  de  diamètre  qui 
s'adosse  à  l'extrémité  occidentale  du  premier  caldarium,  tout  près 
de  la  baie  de  communication  avec  l'hypocauste  ci-dessus  mentionné. 
Symétriquement,  une  deuxième  porte  conduisait  à  une  quatrième 
chambre  chaude  faisant  pendant  et  semblable  audit  hypocauste.  11  y 
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avait  (lune,  en  un  même  point,  rencontre  de  quatre  culs  de  four  : 
deux  de  l'orme  hémisphérique  (du  premier  caldariuni  et  de  la  salle 
qui  nous  occupe),  et  deux  on  segment  de  cercle  (hy[)ocauste  voisin 
(hi  lepidarium  et  son  symétiique). 

A  ces  trois  chambres  chaudes  (non  compris  le  tepidarium  qui 
doit  avoir  aussi  son  pendant  dans  la  partie  sud  non  fouillée),  il 
faut  en  ajouter  une  quatrième,  disposée  près  de  Tangle  nord-ouest 
du  tepidarium.  Large  de  k  m.  60  sur  6  m.  20  de  long  (du  Nord  au 
Sud),  cet  hypocauste  n'avait  pas  de  communication  directe  avec  les 
autres  suspensurae.  Bordé  au  Nord  par  la  cour  dallée,  il  donnait, 
par  une  porte  ménagée  dans  son  flanc  est,  sur  une  pièce  au  sol  bé- 
tonné ayant  3  m.  5o  de  large  et  3  m.  77  de  long.  Cette  pièce  était 
ouverte  sur  la  cour  et  accédait  aussi,  sur  son  côté  oriental,  à  une 
salle  plus  spacieuse  faisant  saillie  dans  ladite  cour,  et  large  de 
9  m.  3o  sur  7  m.  1 5  de  profondeur. 

Ses  deux  murs  est  et  nord  étaient  pleins,  mais,  dans  Taxe  de  sa 
paroi  sud,  nous  avons  trouvé  une  niche  hémisphérique,  voisine  de 
la  porte  qui,  située  dans  l'angle  sud-est,  permettait  de  pénétrer 
dans  le  dégagement  commun  au  tepidarium  et  à  l'apodyterium ,  et 
situé  au  nord  de  la  petite  piscine  septentrionale. 

La  salle,  également  pavée  en  béton,  n'avait  donc  aucune  issue 
spéciale  sur  le  dehors.  Nous  ne  saurions  indiquer  d'une  façon  cer- 
taine quelle  était  son  affectation  ;  peut-être  faut-il  voir  là  l'elaeothe- 
sium,  la  niche,  large  de  2  m.  3o ,  pouvant  contenir  les  onguents  et 
parfums  destinés  aux  baigneurs. 

Le  dégagement,  surmonté  d'une  voûte  d'arêtes,  avait  4  m.  52  de 
large  et  4  m.  55  de  profondeur  jusqu'au  fond  de  la  niche.  Son 
dallage  est  en  mosaïque. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  galerie  de  chauffage,  d'une  cour  de 
service  et  d'un  portique  qui  encadrait  la  grande  cour  dallée  à 
l'Ouest  et  au  Nord. 

La  galerie  de  chauffage,  dont  une  partie  seulement  a  pu  être 
dégagée,  était  placée  dans  la  fraction  ouest  de  l'établissement.  Elle 
part  du  côté  occidental  du  lepidarium  dont  elle  alimentait  le  four- 
neau, apparent  dans  la  salle,  et  les  deux  fourneaux  du  second  et  du 
troisième  caldariuni.  Au  bout  d'une  longueur  de  7  mètres,  elle  se 
retourne  d'équerre  dans  la  direction  sud,  avec  une  largeur  de 
2  m.  45,  et  repart  vers  l'Ouest  jusqu'à  la  rencontre  avec  la  limite 
occidentale  de  l'édifice,  en  parcourant  1 1  mètres. 
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Elle  se  retourne  encore  d'équerre  vers  le  Sud  avec  une  largeur 
de  2  m.  75  et,  à  l'angle  de  ce  retour,  une  porte  large  de  2  m.  /17 
permettait  d'accéder  dans  le  dessous  de  la  salle  situe'e  à  l'ouest  des 
hypocaustes  ci-dessus  décrits. 

Cette  galerie,  encore  voûtée  en  arêtes  dans  la  partie'  voisine  du 
tepidarium,  est  fort  Lien  conservée;  elle  sera  entièrement  fouillée 
en  1918. 

On  y  accédait  près  de  l'angle  nord-ouest  de  son  premier  retour 
d'équerre,  par  une  porte  ouverte  sur  une  cour  de  service  de  forme 
irrégulière,  limitée  à  l'Ouest  par  un  mur  biais  et  épousant  les 
contours  de  la  galerie.  Sa  largeur  moyenne  est  de  8  mètres;  sa 
longueur,  de  6  m.  ho  du  côté  est  et  de  1 1  mètres  dans  sa  fraction 
occidentale. 

A  l'angle  nord-est  de  cet  enclos,  on  déboucbait  dans  un  portique 
soutenu  par  quatre  trave'es  de  colonnes  et  limitant  la  cour  septen- 
trionale des  bains  du  côté  occidental.  Sous  cet  abri,  large  de  3  m.  86 
et  long  de  i3  mètres,  une  entrée  était  pratiquée  dans  son  mur 
ouest;  c'était  la  seconde  de  l'établissement. 

Au  nord  de  la  cour,  le  portique  se  coudait  vers  l'Est  et  parcourait 
toute  la  longueur  de  celle-ci.  Nous  n'avons  retrouvé  que  les  fonda- 
tions de  la  colonnade  de  ce  côte'.  Il  faut  voir  là  certainement  la  pro- 
menade couverte  qui  accompagnait  presque  toujours  les  bains  an- 
tiques de  quelque  importance,  et,  dans  la  cour  dallée,  la  promenade 
découverte. 

La  largeur  réservée  à  cet  espace  au  nord  des  Tbermes,  dans  le 
sens  Xord-Sud,  était  de  1 2  m.  26  dans  la  partie  occidentale,  à  l'ouest 
de  l'elaeotbesium  supposé  ;  de  8  m.  1  o ,  au  nord  de  celui-ci  ;  enfin , 
de  16  m.  ko,  au  nord  de  la  grande  salle  des  exercices. 

C.  Inscriptions  diverses.  —  I.  Sur  la  cour  des  grands  Thermes, 
base  à  quatre  faces  polies,  dont  deux  inscrites.  Hauteurs  des  lettres 
o  m.  07  et  o  m.  o55  : 

Q_  •    GRESIO 

Qj  F  •  PAP  •  TER 

TVLLO    •    II  VI 

KO  ■  AED  •  Qj 

EX    ■    LEGATIS 

TESTA  ME  N 

TIS-AMICORV 
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H.   Hauteur  des  Icldcs  o  ni.  06  : 

SEX  •  CAECILIO 
C  •  FIL  •  QVIR  • 

MAXIMO 

P  A  T  R  I 
RARISSIMO  • 

III.  Fragment  de  bandeau  long  de  1  m.  5o,  haut  de  om. /12; 
lettres  de  o  m.  90. 

Il  s'agit  de  Publiiius  Caeionius  Caecina  Albinus,  homme  claris- 
sime,  celui  qui  a  bâti  la  basilica  vestiaria  : 

i^^ALBINVS  •  V  •  C-^ 

IV.  Sur  une  frise  surmontée  d'une  corniche,  dans  une  seule 
assise  de  pierre.  Hauteur  des  quatre  lettres  o  m.  1 9  ; 

Voir  à  la  page  suivante. 

V.  A  l'est  du  cardo  maxinms  sud,  à  la  hauteur  des  grands 
Thermes,  pierre  de  0  m.  75  de  hauteur,  comprenant  une  frise  de 
0  m.  55  de  haut,  avec  moulure  haute  et  basse.  Inscription  en  trois 
lignes  sur  cette  frise. 

Le  début  a  été  martelé  ;  la  frise  est  en  trois  morceaux  se  raccor- 
dant. Hauteur  de  la  première  ligne  o  m.  26;  de  la  deuxième  o  m.  o8/i; 
de  la  troisième  o  m.  095  : 

(Voir  à  la  page  suivante.) 

VI.  Sur  le  cardo  maximits  sud,  près  des  Thermes;  hauteur  des 
lettres,  0  m.  06  : 

C  V  RTI  A  E 

P-  F- AVCTIL 
LAE  •  GAR 
G  I  L  I  A  E  • 
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VIL  Dans  le  frigidarium ,  bas»',  de  o  m.  60  de  haut  et  de  o  m.  60 
de  côté ,  inscrite  sur  deux  faces  : 

IVLIAE-C-FIL 
IMPETRATAE 
Q_-  GRESIVS 
TERTVLLVS  • 
CONIVGiRA 
RISSIM  AE 
F     E     C    1    T 

VIII.  Sur  la  face  opposée  : 

IVLIAE  •  C  -  FIL 
MAXIMINAE 
MATRI 
PIISSIMAE- 

IX.  Base  de  1  m.  07  de  hauteur,   dédicace  à  Esculape,   même 
provenance  : 

AESCVLAPIO 

AVG  •  SACR  • 
M  •  SOSIVS  •  M  •  FILIVS 
P  AP  ■  SEC  VN  D I ANS 
AEDIL  •  PR  PR  •  Il  VIRIS 
STATVM  •  QVAM  •  OB  •  HO 
NOR  •  AEDILITAT  ■  SVAE- 
SVPER  •  LEGITIMAM  • 
EX  •  SS  •  iTTl  •  MIL  •  N  •  PROMI 
SERAT  •  AMPLIATA  •  PECVNIA 
POSVIT  •  D  •  D  ■  Q_-  CVRANTE 
M     •     SOSIO    ■     CORNELIANO 

•      F  I  L  I  O     • 
Archéologie.  —  N°  1.  „ 
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\  Dans  l'apodyleriuiji,  pierre  utilisée  uilérieurement  comme 
auge;  hauteur  de  la  pierre  o  m.  87  ;  largeur  o  m.  00;  hauteur  des 
lettres  o  m.  oA5. 

IMP    -     CAES    -    L    •    SEPT   • 

SEVEHO      •      PERTINACI   • 

AVG  •  PONT- MAX -TRIB  •  POT 

11  •  IMP  •  IIII  •  COS  •  Il  •  P  •  P  •  OP 

TIMO    •    FORTISSIMO    • 

•      PRINCIPI     •    RESP    •    CVI 

CVLITANORVM  •  D  •  D  •  P  •  P  • 

DEDICANTE- 

C     •     IVLIO    •    LEPI 

DO       •       TERT VL 

LO      •      LEG      •     AVG- 

PR  •  PR  •  C  •  V  •   PAT  -   COL  - 

6°     TiMGÂD. 

A.  Découverte  de  voies.  —  Ayant  entrepris  de  dégager  un  massif 
de  terres  amoncelées  au  nord  et  à  l'ouest  du  Capitole,  nous  avons 
rencontré  une  rue  dallée  à  environ  une  vingtaine  de  mètres  de 
Tangle  nord -ouest  de  l'enceinte  Capitoline. 

Cette  rue  se  dirige  de  l'Est  à  l'Ouest;  elle  était  garnie  de  trottoirs 
et  possédait  un  égout.  Les  dalles,  assez  irrégulièrement  disposées, 
sont  légèrement  biaises  par  rapport  à  l'axe  de  la  voie,  dont  la  lar- 
geur est  de  ^  m.  60,  entre  trottoirs  de  0  m.  5o  de  large. 

La  nouvelle  artère  découverte  en  1917  va,  dans  la  partie  des 
ruines  voisines  de  l'enceinte  occidentale  du  temple  de  Jupiter, 
rejoindre  la  rue  qui,  partant  du  Decumanus  maximus  ouest,  non 
loin  du  château  d'eau  de  Liberalis,  passe  devant  la  maison  d'Aelius 
Julianus  en  se  dirigeant  vers  le  Sud.  La  longueur  déblayée  est 
d'environ  5o  mètres. 
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B.  FouUles  au  nord  rt  à  l' ouest  du  Capitolc.  —  Sur  le  flanc  méri- 
dional de  la  voie,  nous  avons  dégagé  une  série  de  conslrnctions 
n'ayant  pas  un  caractère  bien  spécial  et  paraissant  avoir  été  affectées 
plutôt  au  commerce  qu'à  Thabitation  de  particuliers.  Si  nous  sui- 
vons la  ligne  de  la  rue,  c'est  d'abord,  en  allant  de  l'Est  à  l'Ouest, 
un  grand  passage  de  k  mètres  de  large  sur  16  mètres  de  long,  qui 
s'élargit  à  7  mètres  sur  10  de  profondeur.  A  son  extrémité'  sud,  des 
murs  transversaux  semblent  indiquer  que  nous  trouvons  là  une 
sorte  d'impasse. 

Viennent  ensuite  :  une  pièce  de  3  m.  70  sur  6  mètres,  avec  ou- 
verture de  1  m.  .30  de  large  sur  la  rue;  une  autre  plus  petite 
(2  m  6ox3m.3o),  avec  porte  de  1  mètre  de  large  et  réservoir 
dans  le  fond;  une  ruelle  (1  m.  60  de  large),  sans  porte,  desser- 
vant probablement  une  chambre  attenante  au  réservoir;  une  salle 
(largeur  3  m.  1  5,  longueur  9  mètres)  avec  porte  de  1  m.  60 ,  et  un 
escalier,  dans  l'angle  nord-ouest,  ayant  encore  quatre  marches  en 
place. 

Derrière  un  retrait  triangulaire  de  ^  m.  5o  de  large,  deux 
portes  conduisaient,  l'une  à  un  magasin  communiquant  avec  une 
arrière-boutique ,  l'autre  à  un  couloir  de  service  (largeur  moyenne 
1  m.  5o). 

Nouveau  reirait  sui'  la  voie  avec  fontaine;  pièce  accompagnée 
d'un  couloir  comme  ci-dessus,  avec  chambre  de  réserve  au  fond; 
la  profondeur  totale  de  ce  local  étant  de  1  3  mètres. 

Vestibule  donnant  accès  à  une  salle  longue  de  9  mètres  et  de 
forme  irrégulière. 

Troisième. retraite  sur  rue;  pièce  de  5  m.  3o  sur  6  mètres, 
accompagnée  d'un  réduit  dont  la  paroi  du  fond  est  renforcée  des 
contreforts,  ce  qui  parait  indiquer  un  mur  de  soutènement  et  con- 
séquemment  la  fin  des  constructions  à  cet  endroit. 

Quatrième  retraite  devant  une  boutique  (3  m.  10  sur  Zi  m.  /lo) 
pourvue  de  deux  magasins  derrière.  La  1  ne  longe  encore  d'autres 
salles  aux  murs  mal  définis  et  inconiplètemenl  dégagés. 

Au  cours  de  ces  déblais,  on  a  trouvé  une  petite  tète  de  statuette 
en  pierre  dure  représentant  un  guerrier  casqué,  et  une  pierre  de 
latrines  de  0  m.  80  de  long  sur  u  m.  00  de  large  et  o  m.  17 
d'épaisseur.  Le  trou  des  matières  est  de  o  m.  19  de  diamètre,  et  les 
trous  étaient  espacés  seulement  de  cm.  97. 

A  ajouter  une  très  curieuse  pierre  évidée  verticalement  et  hori- 


—    100  — 

zontalement.  C'était  la  partie  d'un  tuyau  de  descente  des  eaux  plu- 
viales qui  se  raccordait  avec  Tégout;  sa  hauteur  est  de  o  m.  32  ;  sa 
largeur  et  son  épaisseur,  de  o  m.  k-j.  Le  canal  intérieur  est  de 
o  m.  2  0  de  diamètre. 

Albert   Ballu  , 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 
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NOTES 
D'ARCHÉOLOGIE   AFRICAINE, 


PAR  M.  JULES  TOUTAIN, 

Membre  du  Comité. 


I 

NOTES 

SUR 

QUELQUES   STÈLES  VOTIVES 
DES  ENVIRONS   DE   MEDEINA 

(TUNISIE). 


En  1907,  M.  le  capitaine  Nicolas,  du  3*  bataillon  d'Afrique, 
découvrit  près  de  Tanlique  AJthihnros  (Medeïna)  plusieurs  ex-voto 
anépigraphes,  mais  intéressants  par  leurs  représentations  figurées. 
Ces  ex-voto  furent  envoyés  au  Musée  Alaoui,et  \I. Merlin  en  adressa 
la  description  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Xord^'l  Cette  des- 
cription, détaillée  et  précise  -,  n'était  point  accompagnée  d'images. 


''J   Bulletin  archéologique  du  Comité,  1907,  p.  cclvu. 

^^'  Sur  trois  ex-voto,  M.  Merlin  signale  des  pavots.  De  l'examen  des  photo- 
graphies, que  M.  R.  Cagnat  a  bien  voulu  me  communiquer,  il  résulte  pour  moi 
que  les  objets  ainsi  désignés  sont  plutôt  des  grenades.  Deux  des  stèles  offrent ,  en 
effet,  des  groupes  de  deux  de  ces  objets  émergeant  de  cornes  d'abondance.  Or, 
pour  les  Anciens,  la  grenade  symbolisait  la  fécondité,  tandis  qu'aucune  signi- 
fication de  ce  genre  n'était  attribuée  au  pavot.  La  présence  de  grenades  dans 
une  corne  d'abondance  est  toute  naturelle  ;  celle  de  pavots  ne  s'expliquerait  pas 
aisément. 
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M.  R.   Cagoal  ma  prié  créluJier  de  nouveau  les  j)hoto|}raphies  de 
ces  monuments  (PI.  XXI). 

Parmi  les  motifs  figurés  sur  ces  stèles  votives,  il  eu  est  plusieurs 
qui  sont  pour  ainsi  diie  d'usnge  courant  dans  l'archéologie  reli- 
gieuse de  TAfrique  du  Nord  :  l'imago  dite  de  Tanit,  la  rosace,  le 
groupe  du  disque  et  du  croissant,  le  personnage  repre'senté  debout 
dans  une  nicbe  encadrée  de  deux  palmes  et  faisant  une  libation 
sur  un  autel.  Mais  l'attention  est  surtout  retenue  par  deux  détails, 
beaucoup  plus  rares  sur  les  monuments  de  celte  se'rie  :  le  buste 
radié  qui  sur  deux  ex-voto  paraît  occuper  le  centre  de  la  pierre,  et 
le  groupe  des  deux  sphinx  affrontés  qui  orne  trois  de  ces  monu- 
ments. Dans  sa  description,  M.  Merlin  n'insiste  pas  sur  le  premier 
de  ces  détails  :  il  le  décrit  ainsi  :  «\q  Soleil  en  buste,  la  tète 
radiée,  entre  deux  cornes  d'abondance '^ '^^;  il  remarque,  au  con- 
traire, fort  justement  que  wle  type  des  deux  sphinx  affrontés  est 
complètement  nouveau  sur  ce  genre  d'ex-voto n  -'^). 

Les  monuments  votifs  analogues  à  ces  stèles  des  environs  de 
Medeïna  sont  dédiés,  quand  ils  portent  des  inscriptions,  soit  à 
Baal,  soit  à  Saturne,  c'est-à-dire  à  la  principale  divinité  que  les 
Africains  adoraient  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  divi- 
nité dont  les  origines  les  plus  lointaines  étaient  sans  doute  bei- 
bères,  mais  qui  subit  certainement  la  double  influence  de  la  reli- 
gion punique  et  de  la  mythologie  gréco-romaine  et  que  nous  connais- 
sons seulement  par  son  nom  carthaginois  Baal  et  son  vocable  latin 
Salurnus.  Sans  doute,  ce  dieu  n'était  pas  sans  avoir  un  caractère 
solaire;  la  présence  soit  du  disque,  soit  de  l'image  anthropomor- 
phique  du  Soleil  sur  de  nombreuses  stèles  consacrées  à  Baal  ou 
Saturne  en  fournit  la  preuve.  Toutefois,  lorsque  à  l'époque  romaine 
on  créa  l'image  anthropomorphique  du  dieu,  ce  fut  la  physionomie 
de  Saturne,  vieillard  barbu  et  voilé,  qu'on  lui  donna.  Devons-nous 
donc  penser  que  les  stèles  recueillies  par  M.  le  capitaine  Nicolas 
ne  furent  point  consacrées  à  la  même  divinité,  mais  à  un  dieu  plus 
spécialement  solaire  ?  Tel  n'est  point  notre  avis. 

Remarquons  tout  d'abord  que  la  tète  d'un  dieu  radié  se  retrouve 
sur  plusieurs  des  stèles  d'Aïn-Barchouch  découvertes  dans  la  même 


^')  Bull,  archéol.  du  Comité,  1907,  p.  cclviii,  /. 
'^)  Ibid. 
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région,  aux  environs  de  Medeïna*'',  et  sur  dos  ex-volo  néo-pu- 
niques de  Maktar^''.  Or,  si  les  stèles  d'Aïn-Barchouch  sont  anépi- 
graphos,  les  ex-voto  de  Maktar  sont  dédiés  à  Baal.  Ce  caraclère 
solaire  du  dieu  préféré  des  Africains  n'est  point  en  contradiclion 
avec  le  nom  et  l'imr.ge  de  Saturne  qui  lui  furent  donnés  sous  l'em- 
pire romain.  Par  le  nom  de  Saturne,  en  effet  (et  le  nom  entraîna 
l'image),  les  théologiens  et  les  érudits  de  l'époque  alexandrine  tra- 
duisirent non  seulement  le  nom  phénicien  Baal,  mais  encore  le 
nom  syrien  Bel,  transcrit  en  grec  Bj/Xo?,  en  latin  Belus.  Si,  dans  la 
religion  de  Tyr  et  de  Sidon,  Baal  n'est  pas  spécialement  un  dieu 
solaire.  Bel  en  Syrie  et  à  Palmyre  )"evêt  précisément  cette  physio- 
nomie. Notre  confrère  M.  R.  Dussaud  en  a  fourni  la  démonstration 
dans  ses  Notes  de  Mythologie  sijrienne  '^^K  Nous  citerons  seulement, 
d'après  lui,  deux  textes  qui  nous  semblent  péremploires  :  i"  un 
passage  de  Servius,  ad  Aeneid.,l,  729  :  Saturnus .  .  .  lingua  punica 
di'us  dicitur,  apud  Assyrios  aiitem  Behs  dicitur  et  Saturnus  et  Sol  ;  — 
9°  un  autel  découvert  à  Beyrouth,  qui  porte  .ur  sa  face  antérieure 
l'inscription  :  Kpovov  HXiov  ^œ^ôs  ^'^K  Ce  fut,  suivant  toute  pro- 
babilité, sous  l'influence  punique  que  se  produisit,  en  certains 
points  de  l'Afrique  du  Nord,  cette  fusion  de  Saturne  et  du 
Soleil. 

La  région  de  Maktar  et  deMedeïna  fut  précisément  une  de  celles 
où  cette  influence  s'exerça  avec  le  plus  d'intensité.  Sauf  le  long  du 
littoral  et  autour  de  Constanline,  les  monuments  puniques  ou  néo- 
puniques ne  sont  nulle  part  plus  abondants. 

Gauckler  a  montré  que  la  ville  d'Althiburos,  dont  les  ruines 
portent  le  nom  de  Medeïna,  était  prospère  dès  l'époque  cartha- 
ginoise :  «Le  passage  naturel  que  forme  la  vallée  de  l'Oued  Medeïna 
devint  un  centre  d'échanges  où  les  courtiers  et  les  négociants  en 
grains  de  Carthage  venaient  troquer  leur  pacotille  de  bijoux,  d'amu- 
letles,  de  tissus  contre  le  blé  et  l'orge  récollés  par  les  indigènes. 
Le  marché  donna  naissance  à  une  ville  qui  se  constitua  sur  le  mo- 
dèle des  cités  africaines  de  fondation  puniq.ue.  Comme  ses  voisines 
et  ses  rivales  des  MeyaAa  {\eSioi.  et   du   Fahs,  Althiburos  eut  des 

")   Catalogue  du  Mu»ée  Ataoui ,  p.  66,  n"'  777-791;  p'-  XXI,  n'"  7H0,  781. 
W  Ibid.,  p.  69,  n"  656-7^0;  pi.  XVIll,  n"'  G57,  698. 
'')  Principalement  p.  72  et  suiv. 

^''  L'inscription  a  été  de  nouveau  publiée  dans  Inscr.  graec.  ad  res  roman. 
pertin.,  111,  ic^ô. 
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sufïëles  pour  Tadministrer,  des  prêtres  officiels  pour  célébrer  le  culte 
de  son  dieu  local,  le  Baal  Hamon  d'Althiburos.  Cette  organisation 
municipale,  de  type  purement  alricain,  semble  avoir  existé  dès  le 
second  siècle  avant  notre  ère  ei  s'être  maintenue  sous  la  domination 
romaine  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Hadrien,  qui  éleva  l'ancienne 
civitas  au  rang  de  n)unicipe  '-^''.-n 

Or  les  Phéniciens  n'apportaient  pas  seulement  avec  eux  les  cultes 
strictement  syriens  ou  sidoniens  ;  ils  contribuaient  aussi  à  faire 
connaître  et  à  répandre  les  religions  de  la  Syrie.  Le  dieu  radié 
repre'sentc  sur  les  stèles  votives  découvertes  par  M.  Nicolas  ne 
diilère  donc  [las  du  Saturne  africain  ;  chez  les  Africains,  comme  à 
Beyrouth  et  en  Syrie,  le  même  dieu  était  à  la  fois  Kpôvos  et  HXios. 
Saliirnus  et  Sol. 

C'est  également  vers  la  Syrie  et  vers  l'Orient  se'mitique  qu'il  faut 
se  tourner  pour  expliquer  la  présence  sur  trois  des  ex-voto  recueillis 
piir  M.  le  capitaine  Nicolas  du  groupe  des  deux  sphinx  affrontés. 
Nous  n'avons  point  l'intention  d'étudier  ici  la  question  des  Sphinx 
dans  la  religion  et  dans  l'art.  Le  sujet  a  d'ailleurs  été  traité  à 
plusieurs  reprises,  entre  autres  par  Joh.  llberg.  Die  Sphinx  in  der 
griechischen  Kunst  und  Sage  (Leipzig,  1896);  les  résultats  acquis 
ont  été  exposés  et  résumés  dans  l'article  Sphinx  du  Dictionnaire  des 
Antiquités  grecques  et  romaines  de  MM.  Daremberg,  Saglio  et  Pottier, 
article  dû  à  la  plume  de  M.  Georges  Nicole  ^^l 

Le  motif  des  deux  sphinx  affrontés  est  d'origine  assyro-chal- 
déenne;  il  semble  qu'à  l'oiigine  il  fut  en  relations  étroites  avec  l'Arbre 
de  Vie.  Les  deux  animaux  fantastiques  tantôt  fécondent  ,  tantôt 
gardent  simplement  l'arbie.  Ils  sont  aussi  représentés,  comme  les 
taureaux  ailés,  de  chaque  côté  des  portes  des  palais;  ce  sont  des 
génies  protecteurs  ^^^.  De  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée,  l'idée  en  même 
temps  que  le  type  plastique  ont  passé  (m  Syrie,  d'où  les  Phéni- 
ciens ont  contribué  à  les  répandre  dans  la  Méditerranée  orientale. 
Le  monument  syrien  qui  peut  le  mieux  nous  aider  à  comprendre  le 
sens  du  groupe  représenté  sur  les  ex-voto  de  Medeina  est  la  statue 
de  déesse  dont  l'ensemble  a  été  reconstitué  par  M.  Salomon  Rei- 


'*î  P.  Gauckler,  dans  les  Monuments  Piot,  Xll,  p.  11 5. 

(*)  T.  IV,  p.  1/1 3 1  etsuiv. 

^')  J.  llberg,  op.  cit.,  p.  36  et  suiv. 
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nach  dans  son  Phidp  intitulée  :  ilnp  déesse  syrienne  '*\  Cnlte  statue, 
qui  provient  de  l'antique  He'liopolis,  représente  une  de'esse  drapée 
assise  sur  un  lrone,;i  droite  et  à  gauche  duquel  sont  deux  sphinx  (-'. 
Les  deux  sphinx  sont  ici  disposés  comme  le  sont  parfois  les  lions 
aux  côtés  du  trône  de  Cybèle.  M.  Dussaud,  qui  a  eu  l'occasion 
d'examiner  ce  monument,  le  considère  comme  une  image  de  la 
Vénus  Héliopolitaine '^l  la  déesse  parèdre  de  ce  Baal  dlléliopolis, 
qui  fut  assimilé  sous  l'empire  romain  à  Jupiter  Optimus  Maximus. 
D'autie  part,  dans  une  des  statuettes  de  ce  même  Jupiter  Kélio- 
politain,  statuette  connue  sous  le  nom  de  bronze  Loeytved,  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Berlin,  deux  des  compartiments  de  la  gaine 
qui  enferme  le  corps  du  dieu  présentent  un  buste  entre  deux 
sphinx. 

Ainsi  le  motif  de  deux  sphinx  sinon  affrontés,  du  moins  dis- 
posés à  droite  et  à  gauche  d'une  image  divine,  était  encore  usité 
en  Syrie  à  l'époque  romaine.  Il  avait  sans  doute  le  même  sens  que 
l'antique  groupe  assyro-chaldéen  dont  il  dérivait.  Les  deux  animaux 
fantastiques  jouaient  le  rôle  de  génies  protecteurs  ;  la  croyance 
unanime,  écrit  M.  Geoiges  Nicole,  leur  attribuait  une  puissante 
vertu  prophylactique.  (Iroupés  autour  de  la  déesse  syrienne,  de 
Jupiter  Héliopolitain ,  de  l'Aphrodite  de  Carie  ou  de  Dionysos,  ils 
se  trouvaient  en  rapport  avec  la  fécondité  chtonienne '*'.  Dès  lors, 
leur  présence  sur  des  ex-voto  consacrés  au  Saturne  africain  s'ex- 
plique le  plus  clairement  du  monde. 

Ils  tiennent  auprès  de  ce  dieu  la  même  place  qu'auprès  des 
grandes  divinités  orientales  de  la  nature.  Mais  l'idée  qu'ils  expri- 
ment ainsi  semble  plus  spécialement  d'origine  syrienne,  et  c'est 
pourquoi  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  les  rencontrer  sur 
des  stèles  où,  comme  en  Syrie  également.  Kronos  prend  la  forme 
d'Hélios,  Saturnus  se  confoud  avec  Sol. 


'''   Cultes,  mythes  et  religions,  t.  IV,  p.  4o2  et  suiv. 

'^^'  Un  seul  des  deux  sphinx  a  été  retrouvé  :  mais  il  ne  parait  pas  douteux  que 
la  statue  ne  fût  accostée  de  deux  sphinx  ;  voir  en  particulier  la  Note  de  M.Mendel, 
publiée  en  Appendice  de  l'étude  de  M.  S.  Roinach,  loc.  cit.,  p.  itg  et  suiv. 

'''  Ilotes  de  mythologie  syrienne,  p.  ]00-ioi. 

'*'  G.  Nicole,  art.  Sphinx  du  Dictionnaii-e  des  Antiquités  grecques  et  romaines, 
p.  1438-1^39. 
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II 

LE  MOTIF 

DE 

L'ARBRE    ENTRE    DEUX   ANIMAUX    AFFRONTÉS 

SUR 

DES  STÈLES  VOTIVES  À   SATURNE 
DE  L'AFRIQUE  ROMAINE. 


Parmi  les  très  nombreuses  stèles  votives  en  Thonneur  de  Saturne 
qui  ont  été  découvertes  dans  TAfrique  du  Nord,  la  ville  antique  de 
Mascula,  aujourd'hui  Kbeuchela,  a  fourni  une  série  intéressante. 
Ce  sont  des  monuments  à  la  fois  épigrapliiques  et  archéologiques. 
Les  ex-voto  avec  inscriptions  ont  été  publiés  dans  le  Corpus  insciip- 
tionum  latinarum^^';  les  stèles  anépigraphes  connues  avant  1898  ont 
été  décrites  par  MM.  Gsell  et  Graillot'^^;  trois  autres  monuments  ont 
été  publiés  en  1898  pai'  AL  M.  Besnier '•*'. 

L'un  de  ces  derniers  (PL  XXI,  fig.  1),  que  nous  appellerons  la 
stèle  des  Aelii,  parce  qu'elle  a  été  consacrée  au  dieu  par  deux  per- 
sonnages nommés  P.  Aelius  Aprilis  et  P.  Aelius  Primus.  méiite 
d'autant  plus  d'être  ici  déci-il  de  nouveau  que  M.  Besnier  n'en  a 
jias  donné  l'image.  La  stèle  se  compose  de  quatre  registres  super- 
posés. Premier  registre  :  à  gauche,  buste  de  Saturne  barbu  et  voilé, 
accosté  de  la  serpe  sous  laquelle  on  distingue  un  fleuron;  à  droite. 


<')  Corpus  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n"'  aaSâ-aaSS  et  17676. 

(')  Mélanges  de  l'École  de  Rome,  t.  XIll  (1898),  p.  ^96-/197  et  5o5-5o7. 

W  Ibid.,  t.  XVIII  (1898J,  p.  486  et  suiv. 
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droite,  un  arbn^  enliv  deux  animaux  alîrontés,  dressés  le  long 
du  tronc;  l'inscription  a  été  gravée  dans  l'angle  infe'rieur  gauche  du 
registre,  sous  le  busie  du  dieu.  —  Deuxième  registre  :  deux  taureaux 
affrontés,  la  tète  tournée  de  face. — Troisième  registre:  un  taureau, 
orné  de  la  vitta,  marchant  vers  la  droite,  la  tête  également  tournée 
de  face;  à  l'extrémité  droite,  un  rayon  de  miel.  —  Quatrième 
registre  :  un  bélier  marchant  à  droite,  foulant  aux  pieds  une  branche 
d'arbre,  peut-être  de  palmier,  dont  la  partie  supérieure  est  redressée 
en  l'air;  deux  pommes  de  pin  à  l'extrémité  droite  du  registre. 

Le  monument  est  intact ,  sauf  l'angle  inférieur  de  gauche. 

Parmi  les  motifs  représentés  sur  ce  groupe  d'ex-voto,  il  en  est  un 
qui  mérite  de  retenir  un  instant  Tattention;  il  apparaît  très  nette- 
ment sur  deux  stèles,  et  j)eut-ètrc  doit-on  le  retrouver,  mais  déformé 
et  dénaturé,  sur  un  troisième  monument.  Ce  motif  est  celui  que  l'on 
désigne  communément  sous  le  nom  de  :  l'arbre  entre  deux  animaux 
affrontés.  Il  est  flguré  sur  la  stèle  des  Aelii,  sur  un  fragment  anépi- 
graphe  signalé  par  MM.  Gjaillot  et  Gsell'^',  et,  sous  un  aspect 
quelque  peu  différent,  sur  l'ex-voto  deQ.  Papius  Optatus  (PI.  XXII, 
fig.  2)'-'.  La  disposition  des  deux  premiers  monuments  est  à  peu 
près  identique.  Dans  le  registre  supérieur  de  la  stèle,  ou  voit  à 
gauche  l'image  de  Saturne,  barbu  et  voilé,  avec  son  attribut  la 
serpe;  à  droite,  un  arbre  et,  le  long  du  tronc,  deux  animaux 
dressés,  affrontés,  dont  les  pattes  de  devant  sont  appuyées  sur  l'arbre. 
Sur  la  stèle  oij  se  lit  le  nom  de  Q.  Papius  Optatus,  les  deux  ani- 
maux sont  placés  l'un  an-dessus  de  l'autre  du  même  côté  de  l'arbre. 
Il  est  permis  de  croire  que  cette  déformation  du  motif  a  eu  pour 
cause  la  maladresse  de  l'artisan  chargé  de  sculpter  la  stèle.  Il  a 
donné  à  l'image  du  dieu  une  plus  grande  importance,  le  représentant 
en  pied  au  lieu  de  sculpter  un  simple  buste;  il  a  encadré  tout  le 
registre  supérieur  dans  deux  paimiers  qui  en  occupent  les  deux 
extrémités,  et  ainsi  il  ne  s'est  pas  réservé  la  place  nécessaire  pour 
loger  un  animal  à  droite  et  un  animal  à  gauche  du  tronc  d'arbre. 
N'en  voulant  ou  n'en  pouvant  sacriher  aucun,  il  les  a  superposés  au 
lieu  de  les  affronter.  Malgi'é  cette  forme  paradoxale,  c'est  sans  doute 
le  même  motif  que  sur  les  deux  autres  monuments. 

Ce  motif  de  l'arbre  entre  deux  animaux  affrontés  est  d'origine 


(')  Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome,  loc.  cit.,  p.  ^97,  pi.  VI,  n°  k. 
^^''  Besnier,  for.  cit.,  p.  486,  a°  6i. 
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orientale.  M.  Goblet.  d'Alviella  Va  étudié  en  détail  dans  son  livre  sur 
La  migration  des  symboles '^^\ 

îf  L'arbre  est  un  des  sujets  les  plus  répandus  et  les  plus  anciens 
dans  l'iconographie  sémitique,  surtout  en  Mésopotamie.  11  débute, 
sur  les  cylindres  de  la  Chaldéo,  par  une  tige  à  double  pied,  que 
surmonte  une  fourche  ou  un  croissant  et  que  coupe,  à  mi-hauteur, 
une  ou  plusieurs  barres,  parfois  chargées  d'un  fruit  à  chaque  extré- 
mité. 

ff  Cette  image  rudimentaire  passe  fréquemment  aux  formes  du 
palmier,  du  grenadier,  du  cyprès,  de  la  vigne  ou  de  quelque  autre 
plante  grimpante », 

Cette  figure  a  une  signification  religieuse.  Elle  se  dresse  presqu  e 
toujours  entre  deux  personnages  affrontés,  tantôt  des  prêtres  ou  des 
rois  dans  l'attitude  de  l'adoration,  tantôt  des  créatures  monstrueuses, 
lions,  sphinx,  griffons,  licornes,  taureaux  ailés. 

L'image  constituée  par  l'arbre  entre  deux  monstres  affi'ontés  passa 
chez  les  Phéniciens. 

Les  Phéniciens  lui  maintinrent  une  physionomie  compliquée  et 
artificielle,  d'où  toute  apparence  végétale  a  presijue  disparu  pour  faire 
place  à  un  entrelacement  de  spires  et  de  bandelettes.  On  retrouve 
le  motif  sous  cette  forme  partout  où  s'est  fait  sentir  Tinfluence  phé- 
nicienne, notamment  dans  l'ile  de  Chypre. 

Chaque  peuple  semble  avoir  introduit  dans  cette  combinaison 
symbolique  l'arbre  qu'il  estimait  le  plus  précieux.  Ainsi  nous  y  voyons 
figurer  tour  à  tour  le  dattier  eu  Chaldée,  la  vigne  ou  le  conifère  en 
Assyrie,  le  lotus  en  Phénicie,  le  figuier  dans  l'Inde. 

M.  Goblet  d'Alviella  recherche  le  sens  de  ce  motif.  H  est  possible, 
à  ses  yeux,  qu'il  y  ait  eu  au  début  un  cas  de  dendrolàtrie.  Mais  il 
est,  d'autre  part,  très  vraisemblable  que  l'arbre  sacré  n'oftVe  pas 
seulement  l'image  d'une  plante  vénérée  pour  ses  propriétés  naturelles; 
il  fut  sans  doute  quelque  chose  de  plus,  soit  le  symbole  végétal 
d'une  puissante  divinité,  soit  le  simulacre  d'une  plante  mythique. 
Or  les  peuples  sémitiques  :  i°  ont  souvent  représenté  par  un  arbre 
la  personnification  féminine  de  la  nature;  9°  ont  eu  l'idée  d'un  arbre 
de  vie;  3°  ont  parfois  conçu  l'univers  sous  la  forme  d'un  arbre  ayant 
le  ciel  pour  cime,  la  terre  pour  pied  ou  pour  tronc;  cette  idée  de 
l'arbre  cosmogonique  existait  en  particulier  chez  les  Chaldéens;  elle 

^^'  Gbap.  iv,  p.  1  i  7  et  suiv.  :  Symbolique  et  mythologie  de  l'arbre. 
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irôtiiit  pas  sans  rapport  avec  la  i-eprésentation  de  la  grande  déesse 
de  la  nature  par  un  arbre  plus  ou  moins  symbolique  ou  stylisé. 

Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  conceptions,  l'arbre  n'avait  pas 
seulement  pour  [)ropriété  de  figurer  la  vie;  il  avait  aussi  le  pouvoir 
de  la  conimuni(juer  aux  êtres  vivants,  de  la  renouveler  chez  eux  et 
pour  eux. 

Transporté  dans  rAlVicjuedu  Nord,  ce  thème  de  l'arbre  entre  deux 
animaux  alVrontés  semble  y  avoir  été  exprimé  avec  un  réalisme,  sans 
doute  très  gauche  et  très  maladroit,  mais  incontestable.  S'il  est 
malaisé  de  déterminer  l'arbre  représenté  sur  la  stèle  des  Aelii,  il 
parait  certain  que  sur  le  fragment  publié  par  MM.  Graillot  et  Gsell 
l'artisan  a  pris  pour  modèle  un  pin  ou  un  sapin;  la  forme  conique 
qu'il  a  donnée  à  l'arbre  est  caractéristique.  Quant  à  l'arbre  de  la  stèle 
de  Q.  Papius  Optatus,  on  ne  saurait  y  voir  autre  chose  qu'un  pal- 
mier; les  écailles  du  tronc  ont  été  figurées  avec  beaucoup  de  netteté 
et  c'est  un  régime  de  dattes  qu'il  faut  reconnaître  dans  le  groupe  de 
fruits  placé,  assez  gauchement  il  est  vrai,  au  sommet  du  tronc.  Ce 
sont  des  arbres  réels  que  le  fabricant  de  stèles  a  voulu  figurer. 

De  même ,  les  animaux  groupés  avec  l'arbre  n'ont  rien  de  fantastique 
ni  de  monstrueux.  Sur  la  stèle  des  Aelii,  où  les  détails  sont  le  plus 
nets,  ce  sont  évidemment  deux  chèvres  :  leur  pose  même,  la  forme 
allongée  de  leur  tête,  les  cornes  droites  qui  pointent  en  arrière  ne 
paraissent  laisser  aucun  doute.  Sur  les  deux  autres  ex-voto,  les  formes 
sont  peut-être  plus  massives,  et  l'on  pourrait  être  tenté  de  penser 
à  des  animaux  de  race  porcine;  mais  la  pose  même  des  animaux 
dressés  sur  leurs  pattes  de  derrière  et  l'aspect  des  têtes  allongées 
permettent  d'écarter  cette  hypothèse.  Ici  encore  ce  sont  très  probable- 
ment des  chèvres  ou  des  brebis,  des  animaux  de  race  ovine. 

Voici  donc  comment  l'on  pourrait  interpréter  le  registre  supérieur 
de  ces  trois  stèles.  A  droite,  Saturne  sous  les  traits  habituels  que 
nous  lui  connaissons  en  Afrique,  vieillard  barbu,  dont  la  tête  s'abrite 
sous  un  voile  et  dont  le  principal  attribut  est  la  serpe;  à  gauche, 
sous  la  forme  de  l'arbre,  la  déesse  de  la  nature  qui  donne  et  entretient 
la  vie.  Si  l'on  se  rappelle  (jue  jadis  Mascula,  comme  aujourd'hui 
Khenchela,  se  trouvait  à  la  lisière  sud  des  Hauts  Plateaux,  dans  un 
pays  où  les  éléments  essentiels  de  la  vie  économique  étaient  sans 
doute  l'élevage  des  moutons  et  les  relations,  à  travers  l'Aurès,  avec 
les  oasis  de  la  région  désertique,  on  comprendra  pourquoi  la  déesse 
de  la  nature  a  pu  être  représentée  par  un  palmier  et  pourquoi  les 
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animaux  dressés  le  long  de  cet  arbre  appartiennent  à  la  race  ovine. 
Quant  au  pin,  on  sait  le  rôle  que  cet  arbre  jouait  dans  le  culte  de  la 
grande  déesse  orientale  de  la  nature  :  la  pomme  de  pin  passait,  aux 
veux  des  anciens,  pour  un  symbole  de  fécondité. 

Il  est  intéressant  de  noler  le  caractèn^  réaliste  de  ces  images  popu- 
laires. Dans  les  pages  remarquables  qu'il  a  consacrées  à  la  symbolique 
et  à  la  mythologie  de  Tarbre,  M.  Goblet  d'Alviella  a  noté  que  les 
Phéniciens  avaient  pres(|ue  dépouillé  le  motif  de  l'arbre  entre  deux 
animaux  affrontés  de  tout  aspect  naturel  et  l'avaient  pour  ainsi  dire 
transformé  en  un  symbole  compliqué  et  artificiel.  Ici,  au  contraire, 
dans  un  pays  où  cependant  il  est  légitime  de  penser  que  le  motif  a 
été  introduit  par  l'influt^nce  punique,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  plus 
rien  de  symbolique  ni  de  compliqué  dans  cette  image.  Les  dévots 
africains  en  sont  revenus,  semble-t-il,  à  une  conception  beaucoup 
plus  réaliste.  C'est  un  arbre  de  leur  terre  qu'ils  ont  voulu  figurer; 
ce  sont  des  animaux  de  leurs  étables  qu'ils  ont  groupés  à  droite  et 
à  gauche  du  tronc.  11  y  a  là  une  tendance  à  passer  du  symbole  à  la 
nature  qui  doit  attirer  d'autant  plus  notre  attention  qu'elle  peut 
nous  aider  à  résoudre  un  autre  problème  d'archéologie  religieuse 
africaine,  souvent  étudié  :  quel  est  le  véritable  sens  du  signe,  à  formes 
variées,  connu  et  désigné  sous  le  nom  de  signe  de  Tanit?  Or  parmi 
les  formes  qui  ont  été  données  à  ce  signe  sur  les  innombrables  monu- 
ments de  la  piété  populaire  africaine,  il  en  est  (jui  sont  purement 
géométriques;  d'autres  au  contraire  se  rapprochent  plus  ou  moins 
de  l'image  d'un  être  humain,  les  bras  étendus  et  levés  vers  le  ciel; 
parfois  même  à  l'extrémité  de  l'un  des  bras  est  figurée  une  main 
tenant  une  couronne  ou  une  palme '^^  On  pouvait  se  demander  quelle 
était,  de  ces  deux  séries  de  formes,  la  série  purement  géométrique 
et  la  série  presque  humaine,  celle  qui  dérivait  de  l'autre.  Nous  avons 
pensé  auti-efois  que  la  forme  géométrique  pouvait  être  une  simpli- 
fication symbolique  de  la  forme  humaine  (^'.  Il  nous  semble  aujour- 
d'hui que  l'évolution  en  sens  inverse  est  plus  vraisemblable.  Comme 
l'arbre  symbolique  des  religions  orientales  est  devenu,  dans  l'Afrique 
romaine,  un  arbre  naturel,  de  même  que  les  êtres  monstrueux  ou 
fentastiques  affrontés  de  chaque  côté  de  cet  arbre  y  sont  devenus  des 
animaux  vrais,  de  même  le  signe  dit   de   Tank,  à  l'origine  image 

'•'  J.  Toutain,  Les  cultes  païens  dans  l'Empire  romain^ t.  MI,  p.  ai. 
''^  Le  même,  De  Saturni  dei  in  Africa  romana  cuhu ,  p.  102  et  suiv. 
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symboli(|ue  dont  le  sens  |)récis  et  priiiiitil  nous  écha[»|)('  oncore,  a 
été  peu  à  peu  transformé  par  l'esprit  réaliste  des  Africains  en  une 
représentation  d'un  être  humain  qui  lève  les  bras  vers  la  divinité. 

Il  y  aurait  là,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  une  évolution  paral- 
lèle, mais  non  tout  à  (tut  identique,  à  celle  qui,  dans  la  représentation 
des  êtres  divins,  a  conduit  du  symbolisme  à  l'anthropomorpliisme. 
Ici  révolution  s'est  faite  du  symbolisme  au  réalisme. 

J.    TOUTAIN, 
Membre  du  Comité. 


UN 
PAVEMENT    EN    MOSAÏQUES 

TROUVÉ 

À  BULLA   REGIA. 


NOTE     DE    M.     LE    D'^    CARTON, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


iM.  Alfred  Merlin,  correspondant  de  TAcadémie  et  Directeur  du 
Service  des  Antiquités  tunisiennes,  a  bien  voulu  me  donner  les 
moyens  d'exécuter,  à  la  maison  souterraine  du  Trident,  quelques 
travaux  de  protection  urgents,  qui  ont  lait  découvrir,  sur  une  de 
ses  mosaïques,  d'intéressantes  représentations. 

On  sait  qu'une  de  ses  salles,  qui  est  sans  doute  un  laraire  ''^, 
offre  une  niche  décoiée  de  fresques,  au  pied  de  laquelle  une  mo- 
saïque représente  un  trident  enire  deux  dauphins.  Le  sol  de  cette 
pièce  offre  une  ornementation  originale,  d'un  bel  effet.  Il  est  formé 
de  médaillons  en  marbre  coloré,  de  Chemtou,  ronds  ou  carrés, 
qu'encadrent  des  bandes  en  mosaïques.  Le  bandeau  général  qui 
entoure  la  décoration  offre  une  grecque,  entre  les  méandres  de 
laquelle  se  trouvent  des  feuilles  cordiformes. 

En  face  de  la  niche,  l'entrée  du  petit  sanctuaire  donne  sur 
Voecus,  dont  le  sol  est  orné  d'une  mosaïque  fort  abîmée.  Mais  le 
bandeau  qui  l'encadre  présente,  devant  le  seuil,  l'image  d'un  ser- 
pent entre  deux  javelots  dont  les  pointes  sont  tournées  vers  lui. 
Sur  un  des  côtés,  ce  bandeau  montre  une  hampe  portant  un  crois- 

•''   F.  Carton,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  1917.  p.  i53. 
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BuXla  Re^ia  (Tunisie). 
Mosaïques  de  Ja  maison  du  Trident. 
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sant  aux  pointes  renflées.  Il  est  regrettable  que  le  reste  de  Torne- 
menlation  du  bandeau  ait  été  détruit,  car  il  nous  eût  sans  doute 
offert  la  représentation  d'objets  analogues  à  ceux-ci.  Le  centre  de  la 
mosaïque  offre  une  grande  étoile  à  huit  branches,  entre  lesquelles 
on  retrouve  les  feuilles  cordiformes. 

Dans  les  thermes  de  BuUn  Regia,  les  grandes  niches  de  Vephe- 
benm  sont  surmontées  de  cette  même  figure,  accompagnée  de 
l'image  de  la  couronne  à  pointes (^^  qui  se  rencontre,  comme  l'a 
rappelé  M.  Merlin  ^2),  dans  la  mosaïque  de  la  maison  souterraine 
de  la  chasse,  où  elle  accompagne  la  représentation  de  venationes 
et  de  jeux  de  cirque. 

Au  rez-de-chaussée  de  la  même  habitation,  une  petite  salle, 
qui  pjiraît  être,  comme  celle  dont  il  a  été  précédemment  question, 
une  chapelle,  présente  une  niche  dans  un  de  ses  côtés.  Et  la  mo- 
saïque qui  en  revêt  le  sol  offre  une  série  de  médaillons  renfermant 
alternativement  une  croix  gammée  et  la  feuille  cordi forme. 

M.  Merlin (^'  a  attiré  l'attention  sur  cette  forme  de  feuille  à 
propos  d'un  édifice  de  Souk-el-Abiod  où  elle  est  figurée,  dans  une 
mosaïque,  de  chaque  côté  d'une  couronne  à  pointes,  au  seuil  d'une 

porte. 

Sur  une  mosaïque  du  Musée  de  Sousse  (*),  deux  feuilles  sem- 
blables sont  placées  de  chaque  côté  d'un  œil  surmonté  d'un  poisson. 

J'ai  relevé  à  Thugga,  sur  une  pierre  de  la  spina  de  l'hippo- 
drome f^',  la  feuille,  à  l'intérieur  de  l'équerre,  à  côté  de  deux  phal- 
lus. Elle  se  trouve  encore  gravée  sur  la  plinthe  àufrons  scenae  du 
héàtre  de  cette  ville  antique. 

Ces  constatations  montrent  que,  suivant  l'opinion  de  M. Merlin, 
la  représentation  de  la  couronne  à  pointes  n'est  pas  un  emblème 
héraldique,  ou  que,  du  moins,  si  c'en  est  un  ailleurs,  elle  a  ici 
une  tout  autre  signification.  Elles  montrent  encore  que  toutes  les 
figures  qui  viennent  d'être  énumérées  sont  des /ascma  ou  charmes 
employés  contre  le  mauvais  œil,  ainsi  que  le  pense  cet  auteur,  et 
peut-être  aussi  contre  la  malechance. 

Leur  emploi  dans  la  décoration  des  édifices  résulte  d'une  su- 

'.I'   Voir  Carton,  Compte*  rendus  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  191 1,  p.  596. 

W  Bull,  archéol.  du  Comité,  1913,  p.  5 18. 

''î  Lac.  cit. ,  p.  5i5. 

('')  Gauckler,  Gouvet,  Hannezo,  Musée  de  Sousse,  p.  36,  pi.  IX,  fig.  5. 

^)  Carton,  Revue  archéol,  1896,  I,  p.  934,  fig.  à. 
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porstilion  qui  a  les  plus  {[rands  rapports  avec  celui  des  tabellae 
defixionuin  tel  qu'il  a  été  indiqué  par  M.  Audollent^'',  soit  qu'il  ait 
poursuivi  des  résultats  analon^ues  comme  de  préserver,  dans  les 
venat'umes  contre  les  morsures  des  animaux  sauvages,  soit  qu'il  en 
ait  recherché  la  conire-partie  quand  il  s'agissait,  d'un  côté,  de 
jeter  un  sort,  et  là  de  le  conjurer. 

A  BulluBrgia,  dans  les  scènes  de  chasses  de  la  maison  de  chasse, 
dans  Vephebrum  des  thermes  comme  dans  l'hippodrome  de  Thugga, 
l'intention  de  l'artiste  est  hien  évidente. 

Dans  les  deux  chapelles  des  hahitations  de  Bulla  Regia,  il  semble 
bien  que  les  fascina  aient  eu  pour  destination  particulière  de 
rappeler  le  caractère  sacré  du  lieu  et  d'en  interdire  la  profa- 
nation (^'. 

D""  L.   Carton, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


(''  Bull,  archéol.  du  Comité,  igoS^p.  hZ']. 

t^^  Plusieurs   fragments    de    plaques   de   marbre  portant  une   inscription  en 
grands  caractères  ont  été  trouvés  au  rez-de-chaussée  de  la  ville  de  Trident. 


8. 


BAS-RELIEF  DE   DJEMILA. 


NOTE    DE   M.  BABELON, 
Membre  du  Comité. 


Le  monument  triangulaire  reproduit  ici  (PI.  XXII)  m'a  été 
transmis  avec  Tindication  suivante  : 

ffDjemila,  juillet  191  3.  —  Pierre  allégorique  trouvée  à  Touest 
des  ruines,  entre  l'agence  et  l'arc  de  triomple,  près  d'une  fon- 
taine. r> 

Je  ne  connais  pas  les  dimensions  de  celte  pierre,  mais,  d'après 
les  proportions  des  autres  débris  qui  l'entourent,  elle  peut  avoir, 
serable-t-il,  environ  9  mèlres  de  long  et  80  centimètres  de  hau- 
teur. L'un  des  angles,  celui  de  droite,  est  fragmenté. 

Les  sculplures,  de  bon  style  romain,  dont  la  face  antérieure  est 
ornée,  sont  très  intéressantes.  Elles  représentent  un  busie  de  l'Océan 
de  face,  figuré  jusqu'à  la  naissance  des  bras.  Le  dieu  paraît 
chauve,  ses  tempes  surmontées  des  pinces  de  homard  qui  sont  la 
caractéristique  de  l'Océan;  sa  longue  barbe  s'e'tend  sur  sa  poitrine 
et,  d'après  la  photographie,  se  confond  plus  ou  moins  avec  les 
longues  squames  imbriquées,  comme  des  écailles  de  poisson  qui 
s'étalent  sur  le  buste  et  recouvrent  ses  épaules.  Cette  particularité 
des  squames  recouvrant  la  poitrine  et  les  épaules  est  nouvelle  et 
ne  se  rencontre  pas  sur  les  autres  représentations,  assez  nom- 
breuses, que  nous  avons  de  l'Océan,  statues  ou  bustes  de  marbre, 
statuettes  de  bronze,  figures  de  mosaïques. 

D'autres  particularités  encore  caractérisent  ici  l'Océan.  Derrière 
chacune  de  ses  épaules  s'élment  des  plantes  marines,  à  longue 
tige  droite,  avec  folioles  alternantes.  L'extrémité  des  épaules  est 
ornée  d'une  grande  feuille  retombante  et  d'une  vrille  à  double 
enroulement.  Enfin,  aux  angles,  un  dauphin. 
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Les  autres  représentations  antiques  de  l'Océan  sont  trop  connues 
pour  que  nous  ayons  à  les  rappeler.  Je  citerai  seulement,  comme 
monument  africain,  la  belle  mosaïque  des  Thermes  de  Medeina^*' 
et,  au  théâtre  deDjemila,  un  chapiteau  corinthien  décoré  d'une  tête 
d'Océan,  avec  la  signature  du  sculpteur:  ex  oJ{f)i[cina)  Asca[nii]^^\ 

E.  Babelon, 
Membre  du  Comité. 


''j   Art.    Musivum  opus  du  Dict.  des  Antiq.  gr.  et  rom.  de  Saglio,  p.   2116,  fig. 
5a5i.  Pour  les  tèles  d'Océan,  à  comparer  à  celle  de  Djemila,  voir  la  note  10 
p.  21 1  5,  du  même  artirle  de  P.  Gauckler. 

W   Gseli,  Bull,  archéûl.  du  Comité,  1896,  p.  ai  a. 


MARQUES  CERAMIQUES 

ET 

BALLES    DE    FRONDE    CARTHAGINOISES, 

PAR    M.    EUSÈBE    VASSEL, 
Correspondant  du  Ministère. 


MARQUES   CERAMIQUES. 

Les  marques  céramiques,  au  nombre  de  neuf,  que  je  publie 
ci-après,  proviennent  de  Carlhage. 

Les  numéros  i  à  7,  dont  au  moins  les  six  premiers  sont 
puniques,  font  partie  de  la  coHeclion  de  M.  l'adjudant  Icard, 
qui  a  eu  l'obligeance  de  me  les  confier;  leurs  marques  ont  été 
obtenues  par  l'impression  sur  la  terre  molle  de  matrices  gravées 
en  creux. 

Les  numéros  8  et  9  sont  romains  et  m'appartiennent. 

Les  huit  premières  marques  sont  sur  des  anses  d'amphores  en 
terre  grossière. 

A.   Marques  puniques. 

].  Terre  jaunâtre  extérieurement,  rose  à  l'intérieur ;"^estampilie 
rectangulaire  de  o  m.  oi5  —  0  m.  017X0  m.  009;  lettre  pu- 
nique 4  (^rech). 
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II.  Même    terre;    estampille    rectangulaire    de    o    m.    018  X 
0  m.  01 1  —  0  m.  01/i;  lettres  <\  c^  [deux  rech). 


III.  Terre  rosée  à  la  surface,  rouge  à  l'iulérieur;  cachet    ovale 
de  o  m.  02  X  o  m.  018,  dégradé  en  haut;  lettres  w  w  (deux  cafh). 


IV.  Terre  jaunâtre  en  dehors,  rouge  brique  en  dedans;  estam- 
pille ronde,  diamètre  om.  018— o  m.  019;  au  milieu,  symbole 
de  Tanit,  sans  cornes;  à  droite,  lettre  dont  le  haut  manque  et  que 
je  crois  être  ^  (aleph);  à  gauche,  lettre  w  [mem). 


La  suppression  des  cornes,  qui  se  constate  e'galement  dans  une 
marque  céramique  publiée  par  le  D""  Carton^^^,  avait  peut-être 
pour  objet  d'ajouter  aux  vertus  propres  du  symbole  triangulaire 
celles  de  la  croix  ansée  égyptienne  (^'. 


V.  Terre  jaunâtre  à  la  surface,  rose  à  Tintérieur;   estampille 
rectangulaire  de  o  m.  011— o  m.  012X0  m.  018,  imprimée  sens 

'•'  L.  Carton,  Estampilles  puniques  sur  anses  d'amphores  trouvées  au  Belvédère 
{près  Tunis),  dans  la  Revue  archéologique,  189/1,  t.  II,  p.  189,  n°  63. 

"'   Cf.    Ph.    Borger,     Sur    une   empreinte    céramique   de    Carlhage ,   dans    les 
Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1909,  p.  99,^. 
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dessus  dessous;  symbole  de  Tanit  présenlanl  deux  particularités  : 
les  cornes,  au  lieu  de  prfndfe  naissance  aux  deux  bouts  de  la  tra- 
verse, soûl  accolées  au  distjue  central,  et  leur  exlréuiiié  est  fourcbue. 


VI.  La  comparaison  de  cette  marque  avec  deux  figures  du  Corpus 
insmptionuin  seinilicaruin  (t.  I,  p.  399)  permet  d'allirmer  qu'elle  est 
punique. 

Terre  rosée  pâle;  estampille  ronde,  diamètre  o  m.  021 
—  0  m.  022.  Deux  signes,  dont  l'un  représente  évidemment  une 
éqiK^rre,  l'autre  sûrement  un  niveau,  malgré  sa  forme  un  peu 
bizarre. 


lit 


La  verticalité  et  le  rendement  des  hastes  dans  les  lettres  des 
n°'  I  à  IV  indiqueraient  une  basse  époque. 

En  ce  qui  concerne  l'interprétation  des  sigles  de  ces  quatre 
estampilles,  la  question  n'a  pas  fait  un  pas  dopuis  l'époque  où 
Philipj.e  Berger  décrivait  ainsi  les  marques  des  potiers  cartba- 
ginois  : 

«L'estampille  imprimée  à  la  partie  supérieure  de  l'anse,  quel- 
quefois auï-si  mais  plus  rarement  sur  la  panse  du  vase,  porte  soit 
une  tète  d'homme,  soit  un  ornement  ou  un  symbole,  rosace,  ca- 
ducée, Tanit,  etc. ,  soit  une  ou  plusieurs  lettres  phéniciennes.  Ces 
lettres  sont,  en  général,  au  nombre  d'une  ou  de  deux.  Fréquem- 
ment on  trouve  la  même  lettre  répétée,  mais  fré(|uemment  aussi 
deux  lettres  dilTJrentes.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  cas,  les 
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nièiiics  lettres  se  retrouvent  souvent  dans  le  même  agencement. 
Parfois  elles  sont  accompajjnées  (l'un  symbole,  Taoit  ou  caducée, 
qui  tantôt  les  sépare,  tantôt  les  précède  ou  leur  fait  suite ^'). 

«Nous  n'avons  encore  pu  arriver  à  déterminer  avec  certitude  le 
sens  de  ces  courtes  légendes  qui  paraissent  être  des  num  ^ros  d'ordre, 
ou  peut-être  aussi,  dans  certains  cas,  des  abréviations  de  mots  ou 
de  noms  propres ''•^).?) 

M.  Clermont-Ganneau  tf pense  que  les  Phéniciens,  qui,  de  toute 
antiquité,  semblent  avoir  connu  les  cliifTres,  ne  se  servaient  des 
lettres  numériques  que  pour  exprimer  les  nombres  ordinaux n^^K  En 
tout  cas,  si,  comme  il  paraît  certain,  les  lettres  avaient  la  même 
valeur  numérique  en  Phénicie  qu'en  Judée,  les  sijjles  composés  où 
le  même  caractère  est  répète'  ne  doivent  pas  être  dos  nombres,  car 
44,  WM  donneraient  200 -f- 200  =  600,  2o-|-2o  =  /io,  ce  qui 
serait  rendu  beaucoup  plus  simplement  par  */»  et  <w;  ils  ne 
paraissent  pas  davantage  être  des  abréviations  de  noms  propres, 
attendu  que  celles-ci  présenteraient  bien  rarement  deux  lois  la 
même  lettre  (*J. 


(')  Corf.  insc.  tem.,  t.  I,  p.  4 i 8. 

(^'  Ph.  Berger,  Musée  Lavigerie  de  Saint-Louis  de  Carthage,  part.  I,  Paris, 
1900,  p.  ^8. 

'^)  Cil.  Clermont-Ganneau.  Sceaux  et  cachets  israéliles ,  phéniciens  et  syriens 
(exlr.  du  Journal  asiatique),  i883,  p.  87,  n°  60. 

<*)  Voici  un  relevé  chronolofjlquc  sans  doute  fort  incomplet  de  la  littérature 
relative  aux  estampilles  des  potiers  cart!ia|{inois  : 

Salines,  Degli  oggelti  rinvenuli  negli  scavi  eseguiti  in  Selinunte  nel  i883, 
Nolizie  degli  scavi,  i884,  p.  6,  pi.  V  (citation  du  Corpus,  t.  I,  p.  43o).  — 
Corp.  inscr.  s  émit. ,  t.  1,  p.  i3o,  i3i,  Ulx'è  et  figures  (18S7).  —  Pli.  Berger, 
dans  les  Instructions  pour  la  recherches  des  Antiquités  dans  le  ISord  de  l'Afrique, 
Paris,  1890,  p.  ôg-yi,  fijf.  aO,  27.  —  L.  Carton,  Estampilles  puniques  sur  anses 
d'amphores  trouvées  au  Belvédère  (près  Tunis),  in  Revue  archéologique ,  i8g/i,  t.  II, 
p.  180-193  (figures).  (Quelques-unes  des  transcriptions  en  caractères  hébraïques 
sont  à  revoir.)  —  B.  P.  Delattre,  La  nécropole  punique  de  Doutmès  (àCarlhage), 
fouilles  de  tSgS  et  i8g6  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  nationale  des  antiquaires  de 
France,  t. LVi),  Paris,  1897,  p.  a. 5,  2 9-80 ,  68-69,  i4i,  fig.  7,  p.  26,  fig.  89, 
p.  Gg.  — Héron  de  Villefosse-Delatlre,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.  ^ 
1898,  p.  99.  — D.  Novak,  A'yfes  sur  la  nécropole  phénicienne  de  l'Henchir  el-Alia, 
in  Bulletin  archéol.  du  Comité,  1898,  p.  3')i.  —  Lettre  du  R.  P.  Delattre  sur 
les  fouilles  de  Carlhaje  {octobre-décembre  i8g8),  communiquée  par  M.  Héron 
de  Villefosse ,  in  Comptes  rendus,  1899,  p.  io3-ioi.  —  Ph.  Berger-fiaucl^ler, 
Bulletin  archéol.,  1899,  P-  '^^^^  —  ^'  ^*  t^elattre,  Fouilles  exécutées  à  Carthage, 
in  Comptes  rendus,  1899,  p.  822.  —  R.  P.  Delattre,  Rapport  sur  les  Jouilles  de 


122 


B.  Marque  incertaine. 

VII.  Il  ne  paraît  pas  impossible  que  cette  marque  soit  punique 
comme  les  précédentes;  cependant  elle  pourrait  aussi  être 
grecque. 

Terre  blanche  à  la  superficie,  rose  à  l'intérieur;  empreinte  en 
forme  de  parallélogramme  dont  les  côtés  opposés  mesurent  respec- 


Carthage,  in  Comptes  rendus,  1899,  p.  56o.  —  Ph.  Berger,  Musée  Lavigerie  de 
Saint-Louis  de  Cart/iage ,  part.  I,  Paris,  1900,  p.  47-69,  pi.  VI,  n°'  8,  9,  pi.  VU, 
n"  1-33.  —  Cl).  Clermont-Ganneau ,  Recueil  d'archéologie  orientale,  t.  IV,  Paris, 
1901,  p.  201.  —  Répert.  d'épigr.  sémit.,  77,  116-119,  t.  I,  2'  livr. ,  1901, 
p.  64,  95-100.  —  R.  P.  Delaltre,  Fouilles  exécutées  dans  la  nécropole  punique 
voisine  de  Sainte-Monique  ,  à  Carthage,  in  Comptes  rendus ,  1901,  p.  602.  — 
Répert.  d'épigr.  sémit.,  381,  4*  livr.,  1902,  p.  223.  —  R.  P.  Delaltre,  Marques 
céramiques  grecques  et  romaines  trouvées  à  Carthage  durant  l'année  1  go  1,  in 
Bulletin  archéol.,  190a,  p.  457-458,  n"  87.  —  Mark  Lidzbarski ,  Ephemeris  jûr 
semitische  Epigraphïk ,  t.  I,  fasc.  III,  Giessen,  1902,  p.  294,  Aa,  3oo.  E.  — 
R.  P.  Delaltre,  Quelques  inscriptions  puniques ,  in  Comptes  rendus,    1904,  p.  39. 

—  R.  P.  Delallre ,  La  nécropole  des  rabs ,  prêtres  et  prétresses  de  Carthage,  deu- 
xième année  des  fouilles,  Paris,  s.  d.  [1905],  p.  24  b.  —  R.  P.  Delaltre,  La 
nécropole  des  rabs,  etc.,  troisième  année  des  Jouilles ,  Paris,  s.  d.  [1905],  p.  17  è. 

—  R.  P.  Delaltre,  Le  plus  grand  sarcophage  trouvé  dans  les  nécropoles  puniques 
de  Carthage,  in  Comptes  rendus,  1906,  p.  19  (figure).  —  P.  Gauckler,  Rapport 
sur  des  itucriptions  latines  découvertes  en  Tunisie,  de  igoo  à  igo5 ,chap.  XVIII, 
n°' 725-768,  A^ui'e//ps  archives  des  missions ,  t.  XV,  1908,  p.574-582  [292-800] 
(figures). —  Répert.  d'épigr.  sém.,  777,  l.  II,  2' livr.,  1908,  p.  i64.  —  Ph.  Ber- 
ger, Sur  une  empreinte  céramique  de  Carthage  portant  le  nom  de  Baal,  in  Comptes 
rendus,  1909,  p.  997-1000  (figure).  —  L.  Haulecœur,  dans  le  Catalogue  du 
Musée  Alaoui,  Supplément,  Paris,  1910,  M,  n"  820-886,  p.  825-826.  — 
Lidzbarski,  Ephemeris,  etc.,  t.  III,  fasc.  III,  Giessen,  1911,  p.  127.  —  Répert. 
d'épigi:  sém.,  888,  920,  t.  II,  3'  livr.,  1912,  p.  248,  268.  —  Paul  Gauckler 
Nécropoles  puniques  de  Carthage,  Paris,  1916,  l.  I,  pi.  XXIII,  LXI,  LXXXIV, 
LXXXV;  t.  II,  chap.  XX,  p.  58i-5g(>  (figures)  [réédition  du  chapitre  xviii  de 
Gauckler,  Rapport  sur  des  inscriptions  latines,  etc.].  —  Merlin,  Notes  sur  des 
tombeaux  puniques  découverts  à  Carthage  en  igi6,  in  Bulletin  archéol.,  1917, 
p.  i3a,  n"  1,  p.  i35,  n"  6.  —  E.  Vassel,  Inscriptions  céi-amiques  puniques,  in 
Revue  archéol.,  1917,  t.  II,  p.  362-353  (figure).  —  Le  R.  P.  Delallre  a  eu  en 
1904  l'excellente  pensée  de  faire  dessiner  les  marques  céramiques  puniques  du 
Musée  Lavigerie,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  tant  estampillées  que  tracées 
à  la  pointe  sèche  ou  peintes  à  l'encre 
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tivement  o  m.  016  et  o  m.  018;  relief  et  modelé  plus  accusés  que 
dans  les  numéros  antérieurs. 


Sujet  incertain.  Faut-il  reconnaître  ici  un  quadrupède,  la  rose 
de  Rhodes  ou  la  fleur  de  grenadier  sauvage? 

C.   Marques  romaines. 

VIII.  Sur  la  base  d'une  anse  d'amphore  jaunâtre  extérieurement, 
rosée  à  l'intérieur,  lettre  G  accompagnée  à  gauche  d'un  trait  hori- 
zontal et  tracée  à  l'ébauchoir  sur  la  terre  molle;  hauteur  de  la  lettre, 
0  m.  026. 


Fragment  recueilli  en  1918,  dans  les  déblais  des  fouilles  du 
R.  P.  Delattre  au  flanc  sud  de  la  colline  de  Ryrsa. 


IX.  Fragment  de  brique  romaine  en  terre  rose  piquetée  de  grains 
rouges  et  bruns;  hauteur  0  m.  19;  largeur  0  m.  28;  épaisseur 
0  m.  089.  Estampille  en  forme  de  ci^oissant,  complète,  mais  très 
fruste,  diamètre  0  m.  io5;  lettres  pattées  de  0  m.  012,  en  relief. 
Ligne  extérieure  : 

L  BUVTTIDI  AVGVSTALIS  FEC 

L.  Bruilidlius)  Augustalis  fic[ii)).  Le  premier  L  se  voit  à  peine   et 
plusieurs  autres  lettres  seraient  fort  douteuses  sans  le  secours  du 
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Corpus.  Entre  les  mots,  ni  points,  ni  blancs.  La  seconde  ligne  est 
presque  complètement  effacée;  cependant  on  arrive  à  reconnaître 
ou  plutôt  à  deviner  : 

OPVS  DOL  EX  FIG  CAES  N 

opus  doliiare)  ex  jig{uUnis)  Caes{ans)  n{pstn).  S'il  existait  à  Tinté- 
rieur  une  troisième  ligne,  elle  a  disparu  sans  laisser  de  traces. 

Des  briques  de  cette  ofïîcine  ont  été  déjà  trouvées  à  Carthage 
plusieurs  fois,  dont  une  en  dix  exemplaires ('^;  elles  sont  abondantes 
à  Rome.  Deux  des  modèles  sont  datés  par  les  consuls,  Tun  de  l'an 
1  2 3  après  J.-C. ,  l'autre  de  Tan  126  '^l 

Mon  exemplaire  a  été  trouvé  en  ma  présence,  en  janvier  1918, 
dans  la  fouille  du  R.  P.  Delattre,  à  la  basilique  voisine  du  couvent 
de  Sainte-Monique (^^,  par  M.  André  Delarue. 


II 

BALLES  DE  FRONDE. 

En  février  1918,  M.  Tadjudant  Icard  me  signala  qu'il  venait  de 
faire  entrer  dans  sa  collection  vingt-cinq  balles  de  fronde  puniques 
en  plomb,  trouvées  par  MM.  Licari,  industriels  à  Tunis,  dans 
leur  domaine   de  Bellevue,  à  La  Manouba;  il  eut  l'amabilité  de 


(')  R.  P.  Delattre,  Marques  de  briques  relevées  à  Carthage ,  in  Bulletin  de  l'Aca- 
démie d'Hippune,  n°  20  (i884),  p.  56,  n"  Zi5;  Delattre,  Marques  de  potiers 
relevées  à  Carthage,  Ibid.,  n°  ai  (i885),  p.  i8,  n°  53,  p.  218,  i°;  Delallre, 
Lettre.  .  .  communiquée  par  M.  Héron  de  Villejosse,  dans  Comptes  rendus,  1898, 
p.  558  [7];  Delallre,  Marques  céramiques  grecques  et  romaines  trouvées  à  Car- 
thage, in  Revue  Tunisienne,  1899,  p.  269,  n°  35;  A.  Héron  de  Villnfosse, 
Estampilles  de  briques  romaines  relatives  à  la  gens  Domitia,  trouvées  à  Carthage 
par  le  R.  P.  Delattre,  in  Bulletin  archéol. ,  i885,  p.  119;  R.  Gagnai,  Musée 
Lacigerie  de  Samt-Louis  de  Carthage,  part.  II,  Paris,  1899,  p.  94,pl.  XXIII, 
fitj.  5;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  22632-7-46,  suppi.  111,  p.  217/4-2176;  Ibid., 
t.  XV,  375-20-21,  377-20-6,  p.  111,  112. 

(*)   Corp.  inscr.  lat.,  t.  XV,  373-379,  p.  11 0-11 3. 

(^'  Sur  celte  basilique,  voir  R.  P.  Delattre,  Inscriptions  trouvées  dans  la  basi- 
lique voisine  de  Sainte-Monique ,  à  Carthage,  in  Revue  Tunisienne ,  1918,  p.  92. 
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m'en  faciliter  Tétude.  Je  pus  aussi  e'tudier  neuf  autres  balles  que 
MM.  Licari  ont  olTerles  au  Musée  du  Bardo. 

Il  résulle  d'une  communication  de  MM.  Licari  que  ces  projectiles 
ne  proviennent  pas  de  leur  propriété  même,  mais  d'un  terrain  en 
location  qui  y  est  attenant;  d après  M.  icard,  ils  y  sont  disséminés 
en  grand  nombre,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  y  a  eu  là  un  cbamp 
de  bataille. 

Les  treize  balles  que  j'ai  étudiées  ont  été  coulées  dans  des  moules 
en  deux  pièces  se  raccordant  suivant  la  section  principale,  elles 
sont  en  forme  d'amande  et  ne  présenlenl  en  général  qu'une  régu- 
larité rslalive;  c'est  ce  que  montrent  les  dessins  ci- dessous,  fails  à 
l'éclielle.  Plusieurs  ont  les  extrémités  en  pointe,  particularité  sen- 
sible surtout  dans  les  numéros  II,  V  et  VI. 

Les  balles,  bien  conservées  pour  la  plupart,  sont  revêtues  d'une 
patine  blanchâtre  de  métal  passé  à  l'e'tat  de  sel  (de  carbonate,  je 
pense).  Elles  sont  indéniablement  carihaginoises,  comme  l'éta- 
blissent les  marques  en  relief,  par  conséquent  venues  de  fonte,  qui 
existent  sur  six  d'entre  elles. 


1  °  Balles  de  la  collection  Icard. 

I.  Diamètres    o    m.    029,     o    m.    017,     0    m.    01 4;     poids 
o  kilogr.  o383.  Marque,  la  lettre  punique  w  [miin). 


II.    Diamètres    0  m.   0296,    0  m.   01 55,    0  m.  01 3;    poids 
o  kilogr.  0253.  Marque,   le  symbole  dit  de  Tanil,  posé  sur  un 
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triangle.  Au-dessus,  je  crois  voir  la  trace  fruste  de  deux  signes  qu'il 
ne  m'est  pas  possible  d'identifier;  du  reste,  ce  sont  peut-être  sim- 


plement des  bavures  provenant  de  défauts  du  moule,  qui  e'tait  de 
facture  assez  grossière. 

III.  Diamètres  o  m.  o38,  o  m.  02/1,  0.  oi55;  poids 
o  kilogr.  07.36. 

IV.  Diamètres  o  m.  o385,  o  m.  02/16,  o  m.  01 96;  poids 
o  kilogr.  091  2. 

2°  Balles  du  Musée  Âlaoui. 

V.  Diamètres  o  m.  o3,  o  m.  016,  o  m.  012;  poids 
o  kilogr.  0253.  Marque,  la  lettre  w,  très  fruste,  mais  certaine. 
Il  existait  peut-être  une  autre  lettre  au-dessus. 

VI.  Diamètres  o  m.  o3,  0  m.  01 5,  o  m.  oii5;  poids 
0  kilogr.  026.  Marque,  la  lettre  <«  et  au-dessous  la  lettre  0  (rech) 
à  boucle  arrondie.  Ces  deux  lettres  sont  retournées  ^en  miroir n, 
celles  du  moule  ayant  été  gravées  à  l'endroit.  Cette  particularité 
s'explique  aisément ,  puisqu'il  s'agissait  de  reproduire  par  empreinte 
la  lettre  sur  le  projectile. 

Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Clermont-Ganneau ,  l'inversion, 
que  nous  retrouverons  plus  bas  et  qui  se  montre  assez  souvent  sur 
les  estampilles  de  potier  et  sur  les  entailles,  était  voulue,  ff  Géné- 
ralement, dit  ce  savant,  ces  gemmes,  étant  de  véritables  cachets 
destinés  à  fournir  des  empreintes,  ont  leurs  légendes  gravées  à 
l'envers.  Il  y  a  toutefois  quelques  exceptions.   Souvent  aussi  des 
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lettres  isolées  sont  gravées  à  l'endroit,  soit  par  inadvertance,  soit  à 
dessoin  (marque  secrète  pour  assurer  ie  seing  contre  une  imitation 
Irauduleuse?).  Sur  les  monnaies  phéniciennes.  Ton  constate  aussi 
quelquefois  Texistence  de  lettres  inversées.  Là  aussi  l'inversion  peut 
être  intentionnelle  et  avoir  les  mêmes  causes  (').•« 

VII.  Diamètres  o  m.  028,  0  m.  01 65,  0  m.  01 4;  poids 
0  kilogr.  o3i3.  Marque,  croissant  qui  paraît  embrasser  le  disque; 
à  gauche  du  croissant  (si  on  le  suppose  renversé  suivant  Tusage), 
peut-être  une  lettre,  qui  pourrait-être  un  4i  [tav).  Gravure  au  trait, 
en  relief  très  faible,  par  suite  très  effacée;  le  croissant  est  certain, 
le  disque  beaucoup  moins ,  le  tav  absolument  douteux. 

Balle  difforme,  les  deux  valves  du  moule  n'ayant  pas  été  placées 
de  façon  à  se  correspondre  exactement. 

VIII.  Diamètres  0  m.  o385,  o  m.  026,  o  m.  oi85;  poids 
0  kilogr.  o855.  Marque,  symbole  de  Tanit  très  fruste,  mais  que  je 
crois  certain. 

IX.  Diamètres  o  m.  029,  o  m.  018,  o  m.  01^;  poids 
o  kilogr.  o3/i6. 

X.  Diamètres  0  m.  028,  0  m.  017,  o  m.  017;  poids 
o  kilogr.  0376 . 

Difforme ,  même  cas  qu'au  n°  Vil. 

XI.  Diamètres  0  m.  029,  0  m.  018,  o  m.  016;  poids 
0  kilogr.  oiii3. 

XII.  Diamètres  o  m.  037,  o  m.  026,  o  m.  019;  poids 
0  kilogr.  0792. 

Perte  de  matière  sur  une  face ,  une  extrémité'  aplatie  par  un  choc, 

XIII.  Diamètres  o  m.  o35,  o  m.  023,  0  m.  021;  poids 
o  kilogr.  0823. 

Difforme ,  cas  du  n°  VII. 

'*)  Glermont-Ganneau,  Sceaux  el  cachets  israéliles,  phéniciens  et  syriens 
(extrait  àa  Journal  asiatique),  Paris,  i883,  p.  8,  a4,  n"  19,  28;  n"  26,  89, 
n"  /j3;  E.  Vassel,  Inscriptions  céramiques  puniques,  in  Revue  archéologique ,  1917. 
t.  II,  p.  353. 
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Il  a  été  recueilli  à  Carthage  plus  de  vingt  mille  balles  de  fronde 
en  terre  cuite  en  forme  d'ovoïde  aplati  ^^';  Gauckler  ne  nous  dit  pas 
s'il  y  en  avait  d'épigraphes  dans  le  nombre;  en  tout  cas,  elles 
n'étaient  pas  toutes  d'un  module  uniforme  («o  m.  06  sur  0  m.  ok-n); 
MiM.  Reinacb  et  Babelon  en  enregistrent  «six  grosses,  vingt-cinq 
moyennes  et  une  petite^i,  une  de  celles  que  M.  le  D""  Carton  a 
recueillies  au  Belvédère,  du  poids  de  5o  grammes,  avait  comme 
diamètres  om.oi5,om.  o35etom.  o3o;  enfui,  tout  à  l'heure; 
j'en  présenterai  une  de  dimensions  très  faibles. 

A  titre  de  comparaison,  j'ai  pesé  dix  de  ces  balles  de  terre  cuite 
prises  au  hasard  parmi  celles  qui  sont  exposées  dans  une  vitrine  de 
la  salle  I  ou  salle  libyco-punique  du  Musée  Alaoui,  et  qui  proviennent, 
comme  presque  toutes,  de  l'approvisionnement  de  l'arsenal  punique 
maiitime  pris  d'assaut  par  Scipion'^);  ces  pesées  m'ont  donné  les 
résultats  suivants  :  o  kilogr.  0575,  o  kilogr.  oh'd,  o  kilogr.  067, 
0  kilogr.  0^12,  o  kilogr.  061 5,  o  kiiogr.  o5i,  0  kilogr.  0626, 
o  kilogr.  otilx,  o  kilogr.  0/17,  0  kilogr.  o555;  moyenne, 
o  kilogr.  0^71.  Les  deux  balles  qui  dépassent  55  grammes  sont 
rouges  par  suile  d'une  cuisson  faible,  les  autres  blanches,  tout  au 
moins  à  la  surface. 

M.  Etienne  Couturier,  antiquaire  à  Tunis,  m'a  montré  en 
décembre  191  5  une  très  petite  balle  de  fronde  en  terre  cuite  qui 
venait  de  Carthage  et  dont  je  n'ai  malheureusement  pris  ni  les 
dimensions,  ni  le  poids.  En  raison  de  son  volume  réduit,  je  l'avais 

(')  René  Kervilcr,  Des  projectiles  cylindro-coniques  ou  en  olive,  depuis  l'anliquilé 
jusqu'à  nos  jours  (  Revue  arcltéol. ,  i883  ,  t.  H,  p.  28^);  S.  Rcinach  et  E.  Babelon, 
Recherches  archéologiques  en  Tunisie  (i883-i8H4),  Bulletin  archéol.  du  Comité, 
ï886,  p.  33 ,  n°  169;  Carton,  Estampilles  puniques  sur  anses  d'amphores  trouvées 
au  Belvédère ,  près  Tunis,  in  Revue  archéol.,  189^,  t.  II,  p.  180-192;  Ernest 
Babeion,  Carthage,  Paris,  1896,  p.  i3i  ;  G.  Fougères,  art.  Clans,  dans  Darem- 
berg  et  Saglio,  Diclionn.  des  antiquités  grecques  et  romaines,  1.  II,  part.  II, 
1896,  p.  1(109  a;  Ph.  Bergcr-Gauckicr,  Comjjtes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr. , 
190/1,  p.  20;  Gauckler,  Compte  rendu  de  la  marche  du  Service  en  igo3,  Tunis, 
iqoi,  p.  10-11  ;  P.  Gauckler,  Rapport  sur  des  inscriptions  latines  découve'Hes  en 
Tunisie  de  tgoo  à  igo5,  chap.  xvii.  Nouvelles  archives  des  missions,  t.  XV, 
1908,  p.  509-670  [287-288];  Paul  Gaurkiir,  Nécropoles  'puniques  de  Carthage, 
Paris,  1915,  t.  II,  chap.  xxi ,  p.  595-696;  Pli.  Berger,  Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  Inscr.,  p.  36;  Bernard  Ratligen,  Die  Punische  Geschosse  des  Arsenals  von 
Karthago,  in  Zcitschrift  fur  Uistorische  Wajfenkunde ,  V,  8,  p.  337  b. 

(*>  L.  Haulccœur,  Catalogue  du  Musée  Alaoui,  Supplément,  Paris,  1910,  M, 
n"  955,  p.  337;  A.  Merlin,  Guide  du  Musée  Alaoui,  3*  éd.,  Tunis,  1915,  p.  7. 
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supposée  votive,  mais  les  n"'  II,  V  et  VI  ci-dessus  prouvent  (|uon 
faisait  usa(je  de  projectiles  d'un  poids  bien  faible.  Comme  nos  n"'  I, 
V  et  VI.  elle  portail  on  relief  la  inar(|ue  w  {inim) ,  mais  retournée  en 
miroir.  (A  noter  la  fréquence  apparente  de  cette  lettre.) 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  raj)peler  ici  que  des  2,5oo  boulets 
de  catapulte  en  pierre  qui  ont  été  tiouvés  dans  l'ancien  arsenal  pu- 
nique de  Carthage,  222  portaient  une  lettre  appartenant  tantôt  à 
i"alpbal)et  punique  lapidaire,  tantôt  à  cet  alphabet  cursif  auquel  on 
donne  improprement  le  nom  de  néopunique.  Chose  curieuse,  douze 
seulement  des  vingt-deux  le-ttres  de  l'alphabet  punique  sont  repré- 
sentées dans  ces  marques,  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  le  calibre  du 
LouietC). 

I*our  ce  qui  est  des  balles  puniques  en  plomb,  je  n'ai  pas  con- 
naissance qu'il  en  ait  été  fait  mention  jusiju'ici.  Le  Muse'e  Alaoui 
n'en  possédait  pas  avant  le  28  fé\ricr  1918.  Au  Belvédère,  oiî  il 
avait  recueilli  des  balles  en  terre  cuite  qu'il  inclinait  à  considérer 
comme  carthaginoises,  le  D""  Carton  avait  aussi  trou\é  une  balle  de 
plomb;  mais  comme  ni  les  unes,  ni  l'autre  ne  portaient  de  marque, 
il  ne  put  se  prononcer  sur  leur  origine'-';  du  jeste,  il  est  clair  (|ue 
la  provenance  punique  des  premières,  eût-elle  été  dûment  établie 
à  cette  époipie,  n'entraînait  pas  celle  de  la  seconde. 

Le  R.  P.  Delattre,  le  savant  qui  a  manié  le  plus  d'objets  pu- 
niques, m'écrivait,  à  la  date  du  27  février  1918  :  ^Je  n'ai  jamais 
rencontré  de  balles  de  fronde  en  plomb  dans  les  tombeaux  ou  dans 
les  ruines  d'époque  punique.  J'attribue  à  la  période  romaine  les 
balles  de  fronde  en  plomb  que  l'on  trouve  à  Garthago.'n 

En  191^,  le  Musée  Lavigerie  possédait  dix-huit  de  ces  balles 
de  plomb;  cinq  pesaient  de  82  à  89  grammes,  sept  de  lio 
à  h'j   grammes,  deux    de   ûo   et  deux  de  hà,  quatre   de  5o   à 

'''  Ber^jer- Gauckler,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  înscr. ,  190^,  p.  ao; 
Gaucliler,  Marche  <lu  Service  entgoS,^.  10-11  ;  GauclLler,  Rapport  sur  les  inscrip- 
tions,elc,  p.  569-57/1  [287-993];  Gaucicler,  Nécropoles  puniques,  I.  II,  p.  SgS 
601;  A.  Merlin,  Catalogue  du  Musée  Alaoui,  Supplément,  !),  0°  iia5  ,  p.  io(i; 
Merlin,  Guide  du  Musée  Alaoui,  p.  7;  l*li.  Be  ger,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
Inscr.,  igo'j,  p.  35;  Riilligen,  loc.  cit.,  p.  23lJ-a4i  ;  L.  Carton,  Huitième  chro- 
nique archéologique  nord-africaine  {année  igto-igi  1),  in  Revue  Tunisienne,  1911, 
p.  /161. 

^^'  Carton,  Estampilles  puniques ,^,  180,  19a  ot  note  1  ;  Fougères,  art.  Glans , 
p.  1609  ^• 
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55  grammes,  une  7^  grammes,  et  une  967  grammes (^'  (celle-ci 
destinée  sans  doute  à  être  lancée  par  une  machioe).  Ces  projectiles 
sont-ils  véritablement  romains?  Il  serait  bien  intéressant  de  les 
comparer  de  près  à  ceux  de  La  Manouba. 

Eusèbe  Vassel. 
Gorrespomlant  du  Ministère. 

'')  Héron  de  Villefosse,  Bulletin  des  Anliquaires  de  France j  i^i^,  p-  976. 


NOTE 

SUR 

HAMMAM-SAYALA  iAQUAE  TRAIANAE) 
(RÉGION  DE  BÉJA), 

PAR  M.   CH.   MONCHICOURT, 

Correspondant  du  Ministère. 


Nous  avons  été  le  premier  à  signaler  jadis  que  la  valle'e  de  la 
Medjerda  élait  jalonnée  de  formations  triasiques^^).  Les  marnes 
bariolées  du  trias  se  voient  notamment  sur  toute  la  circonférence 
de  la  plaine  de  la  Dakiila,  et  elles  s'y  présentent  avec  quelques- 
unes  de  leurs  manifestations  habituelles:  gypse,  émissions  hydro- 
thermo-minérales,  etc.  Dans  le  rayon  de  Souk-el-Khemis,  on 
remarque  au  Sud  rAïn-Hammam-Biadha,  et  au  Nord  le  Hammam 
des  Ouled-bou-Salem  et  le  Hammam-Sayala ,  dont  l'un  gît  sur  le 
bord  occidental  de  l'Oued-Kasseb,  entre  cette  rivière  et  la  mine  du 
Djebel-Hallouf^-',  tandis  que  le  second  se  trouve  à  ii  kilomètres 
au  sud-est  du  pr('cédent  et  à  8  kilomètres  au  sud-ouest  de  Béja^-^l 
Le  Hammam -Biad ha  (^',  qui  oITre  tous  les  caractères  d'une  salse, 
est  très  fréquenté  par  les  gens  du  Kef  et  de  Téboursouk.  Celui  des 

'''   Clî.  Monchicourt,  La  région  de  Tunis  (Ann.  de  Ge'ogr.,  igoi  ,  p.  1^8,  noie  3). 

'')  Le  Hammam  des  Oulcd-bou-Salem  n'est  pas  indiqué  sur  les  cartes. 

(^)   Feuille  d'Oued-Zerga  de  la  carte  an  5o,ooo'. 

'*'  Voir  sur  le  Hammam-Biadlia  ce  qu'en  dit  le  D'  Carton  dans  son  Essai  de 
toyogr,  archéol.  de  la  région  de  Souk-cl-Arba  {Bull,  archéol.  du  Comité,  1891, 
p.  287)  et  la  description  que  nous  en  avons  donnée  dans  noire  ouvraîjf  sur  La 
région  du  Haut  Tell  en  Tunisie  :  Le  Kef ,  Téboursoul?,  Maclar,  Thala  (Paris,  1918, 
p.  439-^40. 

0- 
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Ouled-bou-Salem  est  couru  des  tribus  voisines.  Quant  au  Hammam- 
Sayala,  il  sert  surtout  aux  indigènes  de  la  région  de  Béja  et  de 
Souk-el-Khemis.  Le  premier  et  le  troisième  tiennent  un  rang  en 
vedette  parmi  les  très  nombreux  hammams  naturels  de  Tunisie  et 
ils  ne  cèdent  la  prééminence  qu'à  ceux  de  Korbous,  de  Hanimam- 
Lif,  ou  de  Hammam-Djedidi '^'. 

Le  nom  du  Hammam- Sayala,  auquel  nous  allons  consacrer 
ces  quelques  pages,  a  été  diversement  orthographié  jusqu'ici  : 
M'seiada,    Siada,    Saïada,    Saïjala,   Siala,   Sialla.     Le    indigènes 

écrivant  iJ'^*»'?  la  transcription  logique  est  Saïala  ou  Sayala.  Si 
Ton  chercbe  un  sens  arabe  à  ce  mot,  on  ne  peut  que  songer  à 
la  racine  JU«  (sa/,  couler).  Saïala  étant  une  forme  de  fréquentatif 
au  féminin,  l'appellation  complète  serait  dans  ce  cas  Hammam- 
Aïn-Saïala,  «le  hammam  de  la  source  qui  coule  avec  intensité r». 
On  est  obligé  cependant  de  remarquer  que  le  débit  n'est  pas 
des  plus  extraordinaires  (de  20  à  80  mètres  cubes  en  vingt- 
quatre  heures  selon  les  saisons),  surtout  si  on  le  compare  à 
celui  d'un  certain  nombre  de  sources  des  environs.  Cette  étymo- 
logie  n'est  donc  guère  satisfaisante  et  nous  verrons  plus  loin  que 
le  vocable  Sayala  pourrait  bien  avoir  une  tout  autre  origine. 

Ces  eaux  sont  chlorurées  sodiques  fortes  (résidu  1 1  )  et  très 
chaudes  {tik  degrés).  Leur  composition  les  assimile  presque  à  celles 
de  Haramam-Lif  près  Tunis.  Elles  sont  recommandées  en  bains 
pour  guérir  les  affections  scrofuleuses,  syphilitiques  ou  rhumatis- 
males et  pour  tonifier  les  organismes  affaiblis.  D'aucuns  en  boivent 
pour  se  purger.  On  leur  attribue  certaines  guérisons  quasi  miracu- 
leuses. 

Dans  toute  l'Afrique  du  Nord ,  la  merveilleuse  action  des  eaux 
de  cette  nature  sur  les  malades  ou  les  débiles  a  incité  les  popula- 
tions à  y  reconnaître  la  grâce  d'une  puissance  surnaturelle.  Cer- 
tains hammams  de  Tunisie  sont  habituellement  désignés  sous  le 
nom  de  Hamniam-es-Salahine    (le  Hammam  aux  Saints).  On  en 

Cî  Voir  sur  les  hammams  d<^  la  Régence:  D'  Guyon,  Elude  sur  les  eaux  ther- 
males de  la  Tiuùsie  (Paris,  iHô^i);  Berthoion,  Analyse  de  quelques  mémoires  sur 
les  sources  thermales  de  la  Tunisie  {Revue  Tun. ,  1895,  p.  i 33-^36).  Voir  égale- 
ment le  chapitre  ni,  Eaux  minérales  et  thermales  de  l'ouvrage  collectif  en  deux 
tomes  intituli;  :  La  Tunisie,  histoire  et  description  (Paris-Nancy,  1896),  tome  I, 
p.  63-88,  ainsi  que  rarlicle  dtt  D'  Loir,  Les  eaux  minérales  et  thermales  de  la 
Tunisie,  in  Revue  gén.  des  scienceé,  n"  du  1 .5  mai  1900. 
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rencontre  un  exemple  sur  les  bords  de  TOued-Ze'roud ,  au  nord 
d'Hadjcb-el-Aioun.  Mais,  iors  même  qu'elles  ne  portent  pas  olTiciel- 
lement  cette  qualification,  toutes  les  sources  thermales  sont  répu- 
tées être  des  hanuiiams  Es-Salahine ,  c'est-à-dire  èlre  un  ellet  de  la 
volonté  bienveillante  de  saints,  généralement  anonymes. 

Les  be'douins  des  environs  de  Béja  racontent  que  Sayala  était 
une  oulïa ,  une  sainte,  qui  vécut  en  cet  endroit  à  Tépoque  romaine. 
Après  sa  mort.  Dieu  y  fit  jaillir ,  en  considération  d'elle ,  une  source 
thermale  à  laquelle  resta  attachée  la  mémoire  de  la  pieuse  femme. 
Hammam- Sayala  est  donc  le  hammam  de  sainte  Sayala.  Assez 
récemment  encore,  les  gens  qui  venaient  demander  à  ces  eaux  le 
soulagement  de  leurs  peines  allumaient  des  bougies  et  brûlaient 
des  parfums  auprès  de  la  source,  en  l'honneur  de  Lalla-Sayala, 
comme  il  est  d'usage  aux  mzaras^^^  des  marabouts.  Un  vieillard 
et  une  vieille  s'étaient  constitués  les  moqaddems  de  Sayala.  Les 
clients  leur  remettaient  de  la  menue  monnaie  et  les  chargeaient  du 
soin  de  répandre  pour  eux  dans  l'air  les  fumées  de  l'encens.  De 
son  côté,  le  couple  entretenait  la  source  et  l'espèce  de  cabine  dont 
on  l'avait  coiirée*'^'.  On  croit  d'ailleurs  que  les  eaux  sont  particu- 
lièrement efficaces  le  vendredi ,  jour  férié  musulman ,  et  aussi  le 
jeudi ,  à  cause  de  sou  voisinage  du  vendredi.  C'est  pendant  ces  deux 
jours  qu'affluent  de  préférence  les  baigneurs. 

Aménager  une  source  thermale  est  regardé  au  premier  chef  non 
seulement  comme  un  travail  d'utilité  publique,  mais  encore,  et 
surtout  peut-être,  comme  une  œuvre  pie:  c'est  un  acte  méritoire 
qui,  aux  yeux  des  populations,  attire  sur  son  auteur  la  bénédic- 
tion divine,  au  même  titre  que  l'érection  d'une  chapelle  dédiée  à 
un  saint  personnage  ou  la  réparation  d'une  mosquée.  Les  sentimeiits 
exprimés  par  les  indigènes,  au  cours  de  la  réfection  actuelle  du 
hammam  de  l'Ain- Sayala,  ne  laissent  aucun  doute  là-dessus. 

Une  dizaine  d'années  avant  le  milieu  du  xix'  siècle,  l'Aïn-Sayala 
consistait  en  un  suintement  à  fleur  de  terre,  à  2^7  mètres  d'alti- 
tude, sans  aucun  vestige  antique.  On  utilisait  les  eaux  sommaire- 
ment en  creusant  dans  les  marnes  des  cuvettes  d'occasion.  Seul,  le 

^'^  Mzara,  endroit  où  l'oa  va  en  visite  pieuse. 

^''  A  propos  de  sources  maraboutes  ou  abritant  un  saint  inconnu ,  voir  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  source  du  Kef  à  la  page  3o6  de  notre  livre  précité,  Le  Haut 
Tell  en  Tunisie.  Signalons  aussi  qu'à  Dougga  l'aqueduc  romain  est  hanté  par  une 
sainte  qu'on  appelle  Oum-el-Khoula. 
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nom  de  Hammam  indiquait  qu'elles  avaient  eu  jadis  une  autre 
fortune (^).  Vers  i8/i3-/i4,  le  Kahia  Salah-ben-Mohammed,  caïd  de 
Béja,  construisit  sur  la  source  une  modeste  chambre  pour  cacher 
la  nudité  des  baigneurs'^'.  Après  1881 ,  la  sécurité,  revenue  dans 
les  campagnes,  décida  un  notable  de  la  même  ville,  Amor-Saïd , 
cousin  du  cadhi,  à  accoler  à  celte  pièce  un  édifice  d'une  quinzaine 
de  mètres  de  long  pour  loger  les  personnes  désireuses  de  faire  une 
cure  suivie.  Des  gourbis  s'y  adjoignaient,  embryon  d'un  hameau, 
lorsque  le  Service  des  Mines  se  proposa  vers  i885  de  doter  le 
Hammam-Sayala  d'une  installation  à  l'européenne. 

L'administration  reconnut  que  l'écoulement  superficiel  était 
faible  en  comparaison  de  ce  qui  se  perdait  dans  les  entrailles  du 
sol  et  elle  s'efforça  de  rechercher  la  veine  pour  accroître  le  débit. 
La  chose  n'alla  pas  sans  déboires,  ni  sans  arrêts '^l  Finalement, 
après  avoir  pratiqué  une  coupe  dans  plusieurs  mètres  de  dépôts 
limoneux,  on  rencontra  les  restes  d'une  conduite  d'âge  indéter- 
miné dont  on  entreprit  la  réfection.  Puis  on  combla  la  fouille. 
Mais  comme  on  avait  baissé  le  point  d'émergence  de  la  cote  267 
à  la  cote  aào,  la  cabine  du  Kahia  Salah  ou  l'immeuble  d'Amor- 
Said  ne  pouvaient  plus  fonctionner  comme  établissement  thermal. 
On  en  bâtit  donc  un  autre  en  aval  et  on  le  confia  en  1892  à  la 
Municipalité  de  Béja. 

L'ensemble  du  travail  effectué  comprenait,  sur  les  griffons 
mêmes,  une  chambre  de  captage  souterraine,  pourvue  de  deux 
bassins  dont  le  premier  recelait  une  tranche  liquide  très  chaude 
de  1  m.  20  environ,  tandis  que  le  second  n'avait  qu'une  hauteur 

(')  Aucune  mention  du  Hammam-Sayala  dans  la  Mechra-el-MeIki  [Chronique 
tunisienne  1700-1  771)  de  JMoliamed-Segliir-ben-Yousef  de  Béja.  (traduct.  Séries, 
Tunis,  1900).  On  indique  seulement,  p.  876,  que  les  soldats  d'Alger  campèrent 
une  fois  rprès  Béja  à  un  endroit  appelé  les  Sources  Chaudes» ,  mais  peut-être 
s'agil-il  du  hnnunam  des  Ouled-liou-Salem. 

'^'  Le  travail  fut  accompli  en  1959-1260  de  l'Hégire  par  Tamine  des  maçons 
de  Béja  El-Hadj-el-Monçor-el-Ouederfi  sous  la  direction  de  Moharaed-Salah- 
el-Monchari,  re)  résentant  du  Kahia  et  père  du  dernier  cadhi  de  Medjez  El-Bab. 
^  (^)  En  octobre  1888,  Montels,  visitant  cet  endroit,  constate  que  le  Service  des 
Mines  avait  tenté  de  capter  les  eaux  et  de  consiruire  une  piscine,  mais  que  les 
travaux  étaient  abandonnés  et  que  la  source  avait  changé  de  place  et  arrivait  à 
l'air  libre  en  dessous  de  son  ancien  point  d'apparition.  Dans  le  nouveau  bassin 
qu'abritaient  des  branchages,  les  baigneurs  accroupis  avaient  de  l'eau  jusqu'à  la 
ceinture  (Jules  Montels,  Excursions  en  Tunisie  :  Béja,  dans  la  Revue  Tunisienne , 
189^,  p.  97). 
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d'eau  de  i  mètre,  et  moins  brûlante.  Deux  boyaux,  l'un  vertical, 
l'autre  quasi-horizontal,  mettaient  cette  installation  en  communi- 
cation avec  le  dehors.  Le  premier  était  un  regard  en  maçonnerie. 
Vrai  puits  de  6  m.  3o  de  profondeur  et  de  o  m.  80  de  diamètre,  il 
aboutissait  au  flanc  de  cette  chambre,  à  travers  toute  la  coucbe  de 
terre  supérieure,  tandis  qu'un  tunnel  d'une  quarantaine  de  mètres 
de  long  évacuait  l'eau  jusqu'à  l'air,  où  une  canalisation  d'environ 
120  mètres  de  développement  la  recevait  pour  la  mener  à  l'im- 
meuble municipal  (cote  -286 ),  composé  d'une  entrée  et  de  six 
pièces  dont  deux  munies  de  vasques. 

Mais,  dans  l'exécution,  on  avait  opéré  comme  s'il  s'était  agi 
d'une  source  ordinaire  et  l'on  n'avait  pas  songé  à  la  nécessite' 
d'empêcher  la  déperdition  de  la  chaleur  durant  ce  trajet.  Aussi  le 
liquide  débouchait-il  dans  ces  vasques  à  peine  tiède  et  dépouille; 
de  sa  vertu  thérapeutique ''^  Après  quelques  expériences,  aucun 
client  ne  se  présenta  plus.  La  Municipalité  de  Béja  supprima  son 
gardien  et  l'endroit  redevint  désert.  L'impe'ritie  hydraulique  de 
l'administration  avait  obtenu  ce  résultat  d'abolir  un  mode  d'emploi 
rudimentaire,  mais  des  plus  utiles  au  public,  pour  le  remplacer 
par  un  organisme  perfectionné  qui,  pareil  à  la  jument  de  Roland, 
possédait  toutes  les  qualités,  sauf  celle  de  pouvoir  servir  à  quelque 
chose. 

Les  indigènes  n'avaient  plus  qu'à  essayer  d'atteindre  de  nouveau 
la  source.  Ils  brisèrent  la  porte  qui  fermait  le  tunnel  et  ils  enle- 
vèrent la  plaque  qui  obturait  le  puits.  De  1892  jusqu'en  1918, 
c'est  en  rampant  dans  la  galerie  ou  plus  généralement  en  se  hasar- 
dant dans  le  puits,  les  pieds  dans  les  interstices  des  pierres,  que 
les  baigneurs  se  glissaient  jusqu'à  la  chambre  de  caplage  afin  de 
s'y  immerger  directement  dans  les  eaux  chaudes.  H  fallait  que 
celles-ci  fussent  douées  de  propriétés  curatives  très  réelles  pour  que 
l'on  bravât  le  danger  qu'offrait  leur  accès.  Ce  n'est  qu'en  s'aidant 
de  cordes  aux  mains  d'amis  que  beaucoup  de  malades  réussissaient 
à  descendre  et  surtout  à  remonter.  De  temps  en  temps,  un  indi- 
gène, suffoqué  par  les  vapeurs  ou  victime  d'un  faux  pas,  lombait 
et  se  luxait  ou  se  brisait  un  membre.  Les  accidents  mortels  n'étaient 
pas  absolument  rares  :  on  en   a  encore  déploré  un  au  printemps 

(')  La  même  erreur,  commise  par  radministration  au  Hamraam-Biadlia ,  eut 
les  mêmes  conséquences  :  arrivée  de  Teau  à  l'état  presque  froid  et  abandon 
par  les  baigneurs  du  bâtiment  édifié  pour  eux  à  grands  frais. 
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dernier.  Aussi  les  habitants  de  la  contrée,  et  surtout  les  citadins 
de  Béja,  ne  cessaient-ils  de  protester  contre  cette  situation. 

En  1918,  la  Municipalité  de  Béja,  appuyée  par  le  Contrôle  civil, 
reprit  la  question.  Le  plan  était  de  substituer  au  boyau  souter- 
rain horizontal  une  voie  à  l'air  libre.  On  voulait  que  la  piscine 
fût  assez  proche  des  grillons  pour  que  Teau  y  gardât  la  haute  tem- 
pérature indispensable,  el  il  était  souhaitable  en  même  temps  d'y 
arriver  sans  encombre.  Pour  réaliser  ce  double  but,  une  route, 
taillée  dans  les  marnes  compactes,  ne  fut  arréte'e  qu'à  7  mètres 
seulement  de  distance  '•'  de  la  chambre  de  captage  et,  à  l'extrémité 
de  ce  cul-de-sac,  on  bâtit  trois  piscines  à  la  cote  289  '-^  à  près  de 
6  mètres  en  contre-bas  dj  sol  environnant. 

Au  cours  de  ce  travail,  on  découvrit  par  la  tranche  une  série  de 
vestiges  antiques,  tels  qu'un  mur  de  k  m.  20  d'élévation,  trois  lits 
d'une  sorte  de  ciment  lormant  plancher  à  des  altitudes  dillerentes 
et  des  marches  d'escalier.  Le  radier  de  la  fouille  actuelle  étant  à  la 
cote  289,  les  restes  des  trois  parquets  s'élagcnt  respectivement  à 
1  m.  "jo,  2  m.  20  et  2  m.  Go  au-dessus.  Pou  épais,  ils  sont  assis 
sur  la  terre  marneuse,  et  l'un  d'eux  est  décoré  d'une  simple  mo- 
saïque blanche  avec  quelques  lignes  rouges.  L'escalier  amenait  au 
plancher  du  milieu.  Le  dallage  inférieur  correspond  au  pied  du 
mur  précité.  Ces  trois  liis  ne  sont  pas  superposés.  Us  incitent  à 
croire  ou  bien  qu'il  y  eut  là  trois  salles,  en  pente  l'une  vers 
l'autre,  ou  bien  que  le  niveau  d'émergence;  delà  source  ayant  fléchi 
au  cours  de  la  domination  romaine,  on  dut  reporter  les  bains  de 
plus  en  plus  bas.  Signalons  cnroi-e  les  traces  de  petites  conduites 
latérales  recueillant  sans  doute  des  filets  d'eau  échappes  de  la  veine 
centrale.  Tous  ces  ouvrages  ne  donnent  pas  une  impression  de 
luxe.  Nous  ne  sommes  ici  en  face  que  d'une  installation  de  cam- 
pagne. 

Ces  travaux  de  1918  ont  en  outre  mis  au  jour  une  inscription 
fort  intéressante.  Il  s'agit  d'une  stèle  ^^^  haute  de  1  m.  00,  y  com- 

(')  Sur  ces  sept  mètres  de  parcours,  t'anrien  tunnel  a  été  conserve. 

(')  Colo  de  la  surface  de  l'eau.  Le  niveau  de  l'eaa  dans  la  chambre  de  captajje 
est  à  aio  mètres  d'altitude. 

'^)  La  pierre  faisait  dans  des  déblais  au  flanc  ouest  de  rétablissement  thermal 
actuel.  Si  l'épaisseur  toujours  croissante  des  terres  à  enlever  n'avait  déconseillé 
de  pousser  la  fouille  plus  avant,  on  aurait  peut-être  rencontré  d'autres  stèles 
votives  analogues. 
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pris  renlablement  qui  mesure  o  m.  aU.  Celui-ci  dëborde  de 
o  m.  08  à  o  m.  09  à  droite  et  à  gauche  le  corps  de  la  pierre ,  dont 
la  larjreur  est  de  o  m.  42.  Un  cartouche  inachevé  renferme  cette 
dédicace  : 

GENIO  •  AQVAR  •  TRAIAN- 
lVl  •  VLPIVS  •  AVG  ■  LIB,  MENOPHOON 
ADIVTOR  -LICINI  •  MAXIM I 
ET  FELICIORIS-PROC-AVG- 
VOTVM-SOLVIT 

Les  lettres  sont  assez  mal  gravées.  Elles  ont  0  m.  o65  de  haut 
à  la  première  ligne,  0  m.  oU  aux  deuxième,  troisième  et  quatrième 
lignes,  o  m.  o3  seulement  à  la  dernière.  Les  E,  F,  T,  L  sont  des- 
sinés à  peu  près  de  la  même  façon.  Quant  au  texte,  le  sens  en  est 
clair.  Marcus  Ulpius  Menophon,  afïranchi  impérial,  adjoint  des 
procurateurs  impériaux  Licinius  Maximus  et  Felicior,  a  dressé  cette 
pierre  en  l'honneur  du  Génie  des  Aquae  Trajanae,  en  accomplis- 
sement d'un  vœu. 

Dans  ce  Menophon,  dont  les  deux  o  paraissent  une  réminiscence 
de  loméga  du  mot  grec  Mnvo(P'Mv,  nous  découvrons  un  affranchi 
de  l'empereur  Trajan  puisqu'il  en  a  le  prénom  et  le  nom,  Marcus 
Ulpius.  Notre  stèle  lemonte  donc  au  début  du  11*  siècle  de  notre 
ère.  Remarquons  à  cet  égard  qu'un  autre  intendant  impérial, 
appelé  lui  aussi  Marcus  Ulpius,  fut  enseveli  dans  le  cimetière  des 
oJjUciales  à  Cartilage.  Nous  possédons  la  dalle  funéraire,  malheureu- 
sement mutilée  t'*,  que  plaça  sur  sa  tooibe  son  fils  Alexandre,  ce 
qui  incline  à  prêter  au  défunt  une  origine  hellénique.  Quant  aux 
deux  personnages  dont  notre  Marcus  Ulpius  Menophon  était  l'ad- 
joint, ils  sont  déjà  connus.  Le  célèbre  règlement  agraire  d'Henchir- 

'')  En  voici  les  trois  premières  lignes  {Corp.  inscr.  lai.,  t.  VIll,  n°  1:3880)  : 
M  •  VL-  AVGL16.  .. 
VS-EX   PROC-   reg  uci 
TANAE-PIVS- «IX -an 
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Mettich  à  l'ouest  de  Testeur,  après  une  invocation  pour  le  salut  de 
ïrajan,  contient  eu  effet  cette  formule  :  [lex]  data  a  Licinio  [Ma]ximo 
el  Feliciore ,  Aiig[nsti]  lib[erto],  procc.  [=procuratoribtis). 

L'opinion  la  plus  plausible  sur  les  fonctions  remplies  par  ces 
deux  hommes  a  été  émise  il  y  a  une  douzaine  d'années  par  M.  Carco- 
pinof''.  Cet  auteur  voit  en  eux  les  directeurs  résidant  à  Home  de 
l'administration  centrale  des  domaines  impériaux.  L'inscription 
d'Hammam-Sayala  ne  contredit  pas  cette  thèse. 

Les  domaines  [salttis)  faisaient  partie  d'une  subdivision  (regio) 
qui  relevait  elle-même  dun  district  [tractus).  Nous  connaissons 
jusqu'à  présent  en  Afrique  quatre  de  ces  districts  :  ceux  de  Car- 
thage,  d'Hadruraète  (Sousse),  d'Hippone  (Bône)  et  de  Théveslc 
(ï('bessa).  Les  procurateurs  de  Rome  envoyaient  leurs  oi-drcs  par 
écrit  aux  procurateurs  des  trachis,  comme  le  montre  l'inscription 
du  Saltus  Biiriinilanus,  dite  de  Souk  El-Khémis,  qui  date  des 
années  180-181  (^'.  Le  texte  de  notre  stèle  votive  indique  qu'ils 
détachaient  aussi  en  Afrique,  à  l'occasion,  un  de  leurs  collabora- 
teurs. Sous  l'Empire,  les  plus  hauts  fonctionnaires  de  Rome,  pre'- 
fets  du  prétoire,  de  la  ville  ou  de  l'annone,  etc.,  avaient  des 
adjoints  ou  suppléants  [adjutores).  h'adjutor  de  personnages  comme 
Licinius  Maximus  et  Felicior,  qui  jouaient  auprès  de  Trajan  le 
rôle  de  ministres  du  souverain  pour  ce  qui  concernait  les  terres 
de  ses  domaines,  était  donc,  dans  la  hiérarchie  des  intendants,  un 
agent  supérieur (^l  Nous  ignorons  d'ailleurs  de  quelle  mission  s'ac- 
quitta en  Afrique  Marcus  Ulpius  Menophon. 

Sans  insister  outre  mesure  sur  l'administration  des  domaines, 
ob:-ervons  que  les  principaux  fonctionnaires  y  opèrent  souvent  par 
deux.  Dans  le  couple,  le  premier  nommé  porte  un  cognomen  et  un 
gentilice,  le  second  n'a  qu'un  cognomen.  L'un  est  donc  un  homme 
d'origine  libre,  le  deuxième  un  affranchi.  Voici  quelques  exemples  : 
«Licinius  Maximus  et  Felicior -n  (inscription  d'Henchir-Meltich  et  de 


'*^  Carcopino,  L'inscription  d'Ain  El-Djemala ,  contribution  à  l'histoire  des  saltus 
ajvicains  et  du  colonal  partiaire  [Mél.  d'a7xhéol.  et  d'hist.  de  l'Ecole  française  de 
Rome,  1906,  p.  365-38i);  voir  le  cliapitre  intitulé  les  Procurateurs,^.  hok-h^Z. 

'^'  L'inscription  agraire  de  Ksar-Mezouar  est  de  la  même  époque. 

'''  Cette  haute  situation  empêche  toute  identification  avec  l'autre  affranclii  de 
Trajan,  d'origine  grecque  lui  aussi  et  appartenant  à  la  mémo  administration, 
mais  dont  le  n"  12880  du  Corpus  atteste  qu'il  mourut  à  86  ans,  sans  avoir 
dépassé  le  grade  de  procurateur  de  regio. 
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Hammam-Sayala)  ;«■  Verridîm  Bassus  et  lanuarim-^  (inscription  d'Aïn- 
el-Djemala);  «Tussanius  Arisin  et  Chri/sanlusn  (inscription  de  Souk- 
el-Khémis);  p-Forlunatus  Vindex  et  Diotimusv  (dédicace  à  un  pro- 
curaleur  du  tractas  Thevestini  par  deux  de  ses  subordonnés  (n°  7068 
du  Corp.  iîiscr.  lot. ,  l.  VlII).  Or  les  procurateurs  de  sahus  ou  de  regio 
sont  tous  des  {jons  à  simple  cognomen,  donc  des  alTranchis  ^^l  Au 
contraire,  les  procurateurs  des  traclus  sont  de  condition  libre,  ainsi 
que  leurs  chefs  de  Rome.  Mais  pourquoi  sont-ils  accolés  à  un 
affranchi?  C'est  que  ces  derniers,  ayant  monté  successivement  tous 
les  degrés  de  la  carrière,  en  savaient  à  fond  les  rouages  et  les  règle- 
ments, tandis  que  tel  homme  bien  en  cour,  promu  soudain  a  une 
procuratèle  élevée,  ignorait  tout  de  son  service.  D'oii  ia  nécessité 
de  douhler  d'agents  travailleurs  et  capables  les  personnes  bien 
nées,  mais  sans  éducation  administrative  ni  expérience,  auxquelles 
on  conférait  les  meilleures  places.  On  avait  du  moins  la  loyauté 
d'avouer  officiellement  ce  que  l'on  devait  à  ces  affranchis. 

La  présence  de  Marcus  Clpius  Menophon  aux  environs  de  Béja 
n'a  rien  qui  étonne.  Si  la  zone  classique  des  sallus  impériaux  est 
celle  de  Tébour.«ouk,  dans  les  alenlours  de  Béja  une  bonne  fraction 
du  sol  rentrait  aussi  dans  celte  catégorie.  Qu'il  nous  suffise  de 
rappeler  au  nord-ouest  et  au  nord-est  de  ia  ville  les  deux  inscrip- 
tions d'Aïn-Zaga  <-'  et  de  Ksar-Mezouart^j,  tandis  qu'au  sud-ouest 
le  pays  où  sourdaient  les  Aquae  Trajanae  confinait  au  Sahus  Buruni- 
tanHs(^),  limitrophe  lui-même  des  sahus  de  Teboursouk.  Le  terri- 
toire de  Béja  {Vaga)  constituait  probablement  une  regio  du  tractus 
de  Cartilage.  Une  inscription  témoigne  en  effet  qu'il  existait  à  Béja 
des  bureaux  domaniaux'^'. 

Le  nouveau  texte  d'Hammam- Savala  fournit  donc  sa  modeste 


('■   Voir  Carcopino,  op.  cit.,  4o5. 

(*)  Corp.  inscr.  lat.,  t.Mll,  n"  iù/i5i.  Ain-Zaga  est  é  26  kilomètres  à  vol  d'oi- 
seau au  nord-ouest  de  Béja .  dans  la  direction  de  Tabarca ,  dans  la  zone  forestière 
kr  ou  m  ire. 

'^'  Ibid.,  n"  1^/128.  Ksar-^fezouar  est  à  iG  kilomètres  au  nord-est  de  Béja 
sur  la  ligne  de  Mateur. 

(*^  L'inscription  qui  a  révélé  l'existence  du  Sallus  Burxmitanus  [Ibid., 
n°  10070)3  été  trouvée  à  3  kilomètres  au  nord-est  de  Souk-el-Khémis  et  à 
\h  kilomètres  d'Hammam-Sayaln. 

'^'  Inscription  funéraire  àWetius  Aug.  lib.  Fortunalus  Phts ,  adititor  tabulari  a 
meiisa  Vagensi  (Corp.  inscr.  lai.,  t. VllI,  n°  12888)  tromée  dans  le  cimetière  des 
offîciales  à  Caithage. 
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contribution  à  notre  connaissance  de  l'organisation  des  propriétés 
impériales  d'Afrique  (^'. 

11  enrichit  pareillement  la  toponymie  d'une  nouvelle  unité.  La 
dénomination  romaine  de  Hammani-Sayala  était  demeurée  jusqu'ici 
dans  une  ombre  complète.  Grâce  à  notre  stèle,  il  est  patent  que  ce 
Hammam  a  succédé  aux  Aquae  Trajanae.  Et  cela  nous  autorise  à 
résoudre  le  petit  problème  étymologique  énoncé  au  début  de  celte 
noie.  Si  l'on  réfléchit  à  ia  façon  dont  certains  vocables  latins  ont 
été  estropiés  au  cours  des  siècles  par  nos  indigènes  et  certaines 
lettres  substituées  à  d'autres,  on  ne  considérera  pas  comme  impro- 
bable que  Traianae  se  soit  à  la  longue  changé  en  Saïala.  Trajan 
ayant  été  à  la  tête  du  monde  antique  de  Tan  98  à  Tan  117,  c'est 
entre  ces  deux  dates  que  ce  point  d'eau  reçut  son  nom  latin.  Il  est 
loisible  de  penser  que  cette  appellation  fut  la  consécration  de  tra- 
vaux exécutés  pour  rendre  plus  utilisables  les  eaux  thermales,  par 
le  captage  de  la  source,  la  créalion  de  bassins,  la  construction  de 
salles,  sans  oublier  un  édicule  avec  statue  du  dieu  protecteur  de 
l'endroit.  Il  y  eut  probablement  en  ce  point  un  des  plus  anciens 
aménagements  hydrauliques  dus  en  Afrique  aux  Romains.  Il  n'est 
pas  défendu  de  croire  que  l'initiative  de  ces  améliorations  ait  pu 
apparleuir  à  Marcus  Ulpius  Menophon,  désireux  d'honorer  son  im- 
périal patron. 

Mais  quoique  mises  désormais  sous  le  vocable  de  l'empereur 
régnant,  dans  ia  croyance  populaire  les  Aquae  Trajanae  tiraient 
toujours  leur  efficacité  du  génie  occulte  sous  l'influence  duquel 
elles  étaient  avant  cette  transformation.  Dans  l'antiquité  et  spécia- 
lement en  Afrique,  tout  coin  de  pays  est  doté  de  son  genius  Ion, 
vraie  divinité  qui  sanctifie  et  protège  son  petit  fief  et  étend  son 
action  salutaire  sur  les  habitants  et  sur  les  passants.  C'est  à  ce 
génie  anonyme,  ancêtre  lointain  de  Lalla-Sayala,  que  Marcus  Ulpius 
Menophon  rendit  hommage,  lorsque,  affaibli  par  le  climat,  perdu 
de  rhumatismes  ou  envahi  par  des  humeurs  peccantes,  il  obtint  sa 
guérison  en  se  baignant  dans  ces  eaux. 

En  général,  les  inscriptions,  après  le  mot  genius,  renfeiment 
l'indication  du  groupement  urbain  ou  de  la  circonscription  :  genio 


^'^  Nous  remercions  M.  Merlin,  directeur  des  Antiquités  en  Tunisie,  des 
diverses  indications  archéologiques  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner  pour  faciliter 
notre  travail. 
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cohmop.  iminiclpii  ou  civitatis,  genin  oppidi,  genio  pagi,  genio  de  telle 
ou  telle  ville.  Il  est  presque  exceplionnel  que  ce  mol  soit  suivi  de 
rénonoiolion  d'un  accident  [réographique.  Nous  rencontrons  pour- 
tant en  Afrique  un  Gcîiius  monlis  Rujînae  [Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII, 
n°  i7'7G3)  et  un  Genius  monlis  Pastorianensis  [ibid,  n°  9180).  En  ce 
qui  louche  les  sources,  voici  un  Genius  numinis  caput  Amsagae  [ibid., 
n°  588^  à  la  tète  de  la  rivière  Amsaga  (l'Oued-el-Kebir,  dont  une 
branche  est  le  Rummel  de  Constanline)'^).  A  Batna,  une  dédicace 
au  Genio  fonds  s'adresse  on  même  temps  et  d'abord  à  Jupiter  comme 
pour  s'abriter  derrière  ce  grand  nom  [ibid.,  n°  ^291).  A  ces  exem- 
ples, qui  demeurent  très  rares,  s'ajoute  dorénavant  celui  du  Genio 
Aquarum  Traiannrum. 

Si  Ton  peut  compter  sur  les  doigts  les  cas  où  il  est  question  en 
Afrique  de  génies  des  eaux  ou  des  fontaines,  c'est,  semble-t-il, 
parce  qu'un  dieu  officiel  plus  puissant  finit  par  s'installer  à  leur 
lieu  et  place.  Neptune  refoula  ces  divinités  locales,  Neptune  qui 
n'était  pas  seulement  le  souverain  de  la  mer,  mais  encore  le  maître 
des  eaux  douces  '^).  En  Afrique,  lorsque  l'on  aménageait  une  source 
on  y  construisait  un  temple  de  Neptune.  Assez  nombreuses  sont 
les  inscriptions  ou  les  figures  qui  associent  Neptune  à  une  source 
(Mactar(3>,  Djama,  Sbeilla,  etc.),  voire  à  des  eaux  thermales 
comme  le  Hammam-Meskoutine  d'Algérie  ( Aquae  Thibilifanae).  En 
présentant  en  1901  au  Comité  des  Travaux  historiques  et  scienti- 
fiques du  Ministère  de  l'Instruction  publique  la  dédicace  à  Neptune, 
que  je  venais  de  trouver  à  Djama  [Zama  M.  .  .),  Gauckler  indi- 
quait que  la  plupart  des  textes  sur  Neptune,  découverts  dans  les 
contrôles  du  Kef  et  de  Maclar,  remontaient  au  commencement  du 
111^  siècle,  ce  qui  aidait  à  fixer  l'époque  où  la  colonisation  latine 
s'élait  implantée  dans  le  Haut  Tell  de  Tunisie  ^^'.  Ainsi  Ton  aura 

'''  Dans  l'angle  nord-est  de  t'ex- grand-duché  de  Bade,  à  Osterbiirken,  une 
inscription  parie  d'un  Genius  Aquae  (n°  ao65  du  Corpus  inscr.  Rhenanarum  de 
Brambach). 

'-'  Toutain,  Les  cultes  païens  dans  l'Empire  romain,  1"  partie.  Les  provinces 
latines,  t.  I  (Paris,  1907),  p.  372-875. 

<')  A  Mactar,  qui  déjà  avait  fourni  une  dédicace  à  Neptune,  j'ai  trouvé  avec 
Luret,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  en  faisant  déblayer  la  source,  un  bas-relief 
représentant  Neptune  tenant  le  trident  et  un  poisson  :  Luret  et  Moncbicourt,  Les 
sources  de  Mactar  dans  l'Enquête  sur  les  install.  hydraul.  rom.  en  Tunisie,  t.  IV 
(Tunis,  1900),  p.  948. 

**'  Bull,  archéol.  du  Comité,  1901,  p.  t a6,  n"  18. 
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d'autant  plus  de  chances  de  voir  mentionner  un  génie  des  eaux  que 
rinscriplion  sera  d'une  époque  plus  rapprochée  de  celle  de  la  con- 
quête romaine. 

Cela  dit,  et  pour  réunir  dans  une  élude  unique  tout  ce  qui 
regarde  Hammam-Sayala,  il  ne  sera  pas  oiseux  de  rappeler  qu'en 
i883  le  capitaine  Vincent  avait  déjà  ramené'  de  cet  endroit  un 
fragment  d'inscription  (''  que  le  Corpus  a  reproduit  t^'  en  restituant 
de  la  façon  ci-après  les  deux  tiers  manquants  : 

IN  H  I  S  P  R  A  E  D  lis  suis  (ici  le  nom  du  dédicanl)  pro  salute  imp.  raes 
L  •  S  E  ?  T  I  M  I .  S  E  V  E  R  I  p  ii  p  e  r  I  i  na  c  i  s  «  "  g'-  a  r  a  b  i  c  i  adiabenici 
PARTHICI  MAXIMI  ET  m.  aureli  severi  anionini  pii  aug.  et  p.  septimx 
EEVERI  GETAE  CAE5  ET  IVLIAE  DOMNAE  aug.  matris  aug.  et  caes  et  castrorum  theitna» 

VETVSTATE      CONLAPSAS    restituif     idemque     dedicavù 

Ce  texte  montre  qu'en  l'honneur  de  l'empereur  Septime-Sévère, 
de  sa  femme  Julia  Domna  et  de  leurs  deux  fils  Caracalla  et  Gela, 
l'un  Auguste  et  l'autre  César,  un  personnage  resté  inconnu  avait, 
entre  les  années  198  et  209,  réparé  à  Hammam-Sayala  des  bâti- 
ments qui  tombaient  de  vétusté  et  que  l'on  a  pensé  être  des 
thermes. 

De  la  restitution  adoptée  par  le  Corpus  pour  le  début  de  l'inscrip- 
tion, il  résulterait  que  le  Hammam-Sayala  appartenait  à  une  pro- 
priété privée,  celle  du  dédicant  en  personne.  Cette  interprétation 
se  soutient-elle  encore  aujourd'hui?  Après  la  stèle  votive  du  procu- 
rateur Marcus  Llpius  Menophon,  n'est-il  pas  plus  viaisemblable 
de  revenir  à  l'hypothèse  antérieurement  formulée  par  M.  Cagnat'^^ 
pour  la  première  ligne  et  de  lire  avec  lui  ffIN  HIS  PRAED  us 
Imperatorum  Caesarumr<l  Les  probabilités  sont  en  effet  maintenant 
pour  qu'il  s'agisse  là  d'un  domaine  impérial. 

C'  Notice  épigr.  sur  Béja  et  ses  environs,  in  Bidl.  de  l'Acad.  d'Hippone ,  n"  ig, 
188A,  p.  28-^8;  voir  p.  89. 

(^^  Curpinscr,  Int. ,  t.  VItt ,  n"  i  kho'].  L'inscription  —  nous  dit  te  capitaine  Vin- 
cent —  a  été  trouvée  parmi  les  ruines  assez  considérables  gisantes  sur  te  mamelon 
qui  domine  la  source.  Ces  ruines  nous  ont  paru  des  plus  modestes. 

P'  Gagnai,  Rapport  sur  une  mission  en  Tunisie  (mission  de  1886),  Arch.  des 
missions  scientif.  et  litt.,  3*  série,  t.  XIV  (Paris,  1888),  p.  iii. 
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Quant  à  la  restitution  du  mot  thermas  à  la  fin  de  la  quatrième 
ligue,  elle  garde  au  contraire  sa  valeur.  Telle  ou  telle  des  salles 
mises  à  jour  par  les  fouilles  de  Tan  dernier  est  peut-être  en  lap- 
port  avec  ces  travaux  du  règne  de  Septime-Sévère.  Cette  réfection 
ne  dut  pas  être  la  seule,  car  la  source  s'e'panche  en  un  point  bien 
incommode  pour  les  constructions.  Elle  naît  en  effet  là  oij  com- 
mence le  thalweg  d'un  ravin,  thalweg  où  aboutissent  normalement 
les  eaux  pluviales  précipitées  du  ciel  sur  le  plateau  d'amont.  Celles-ci 
de'valent  donc  naturellement  sur  tout  édifice  coiffant  la  source,  et 
cela  explique  comment  les  restes  des  bâtisses  du  temps  de  Trajan 
ou  de  Septime  Sévère  étaient,  à  notre  époque,  dissimulés  sous  plu- 
sieurs mètres  de  terre. 

Qu'une  bourgade  ne  se  soit  pas  créée  autour  de  ces  Aquae  n'a 
rien  qui  doive  surprendre.  Dans  le  voisinage,  les  vestiges,  pauvres 
en  monumenis  et  en  belles  pierres,  des  villages  antiques  d'Aïn- 
Rhirïa,  Henchir-Semmech,  Henchir-Rechga,  Henchir-Ksar-el- 
Hadid,  semblent  confirmer  qu'on  était  là  dans  un  de  ces  domaines 
impériaux  oij  le  peuple  des  usagers  s'assemblait  dans  de  petits 
centres  d'allure  modeste.  En  elles-mêmes,  les  Aquae  ne  se  prêtaient 
pas  à  des  installations  thermales  considérables.  Leur  débit  est  trop 
faible  pour  desservir  des  logements  avec  piscine  à  louer  aux  bai- 
gneurs pour  la  durée  de  la  cure,  et,  au  surplus,  on  ne  saurait  édi- 
fier des  maisons  de  ce  genre  que  juste  au-dessous  de  la  source,  là 
où  précisément  il  faudrait  engager  de  gros  frais  pour  les  protéger 
contre  les  eaux  sauvages.  Enfin  l'eau  potable  manque.  Une  seule 
circonstance  favorable  :  la  proximité  de  la  roule  de  Béja  à  Souk- 
el-Khémis.  Tout  condamnait  la  source  antique,  comme  tout  con- 
damne Hammam-Sayala,  à  ne  jamais  grouper  dans  ses  alentours 
une  grande  quantité  d'habitations. 

Signalons,  pour  terminer,  que  l'inscription  IN  HIS  PRAED  as.... 
déposée  —  nous  dit  le  Corpus  —  devant  la  résidence  du  contrôleur 
civil  de  Béja  [ante  proxeni  domum)  a  disparu.  Un  contrôle  civil  ayant 
été  bâti  en  1897,  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  circonscription  transféra  ses  ser- 
vices en  1898  dans  cet  immeuble  officiel,  et  à  ce  moment  on  ne 
songea  pas  à  la  pierre,  livrée  dès  lors  à  tous  les  hasards  de  la  rue. 
Quant  à  la  stèle  votive  de  Marcus  Ulpius  Menophon  ,  afin  de  lui  évi- 
ter un  sort  pareil,  je  l'ai  fait  encastrer  dans  le  mur  de  la  piscine  à 
trois  compartiments  construite  naguère  par  la  municipalité  de  Béja 
à  Hammam-Sayala.  Elle  s'érige  là  en  toute  sûreté  à  quelques  mètres 
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à  peine  de  Tendroit  où  elle  a  été  découverte.  Les  malades  qui  se 
rendent  au  Hammam  l'aperçoivent  avant  d'entrer.  Elle  est  pour  eux 
un  témoignage  de  Tellicacité  des  eaux  et  un  gage  que  leur  visite 
ne  sera  pas  inutile. 

Ch.   MOXCHICOURT, 

Docteur  es  lettres,  contrôieur  civil  de  Béja. 


I 
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DE    L'ALGÉRIE, 


P^n   M.    ALF?.    BVLLL 


ArcliiU'cli'  eu  rlici  du  Ser\ice  tli'S  Monumonts  liisloriquos, 
Membre  do  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Notre  service  a  exécute  en  J<ji8  les  travfiux  (jai  suivoni 


I.   DIÎPARTEMEIST  D'ALGEil. 


1°    BÉRARD. 


M.  Louis  Charrier  a  procédé,  en  1918,  à  des  recheiches  à 
Rérard  et  environs,  sur  le  littoral,  à  Test  de  Tipaza  ^''. 

L'Itinéraire  d'Antonin  indique  la  station  romaine  de  Casae  Cal- 
venti  à  2'î  kilomètres  de  celte  ville,  et  Berbrugger  a  placé  Casae 
Cahenti  à  Bérard. 

Tout  d'abord,  à  U  kilomètres  à  l'est  de  ce  point,  M.  Charrier  a 

'''  Ces  fouilles  ont  été  décrites  par  M.  L.  Charrier,  dans  un  rapport  au  Gouver^ 
nement  général  qui  a  servi  de  base  à  notre  analyse. 

AuciiKOLOGUi.  —  M"  2,  10 
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fouillé  Lia  groupe  de  ruines  enclavées  dans  une  propriété  privée 
appelée  la  Saïdia,  constituant  une  ferme  établie  sur  remplacement 
d'une  importante  construction  romaine  dont  plusieurs  vestiges 
émergent.  En  avant,  un  grand  bassin  se  terminant  par  un  hémi- 
cycle sert  encore  aux  besoins  de  la  ferme.  Un  dallage  en  mosaïque 
de  marbre  se  voyait  à  proximité  et  a  dû  être  remblayé  pour  réta- 
blissement d'un  niveau  d'accès. 

En  se  dirigeant  vers  la  mer,  à  quelques  centaines  de  mètres  a 
l'Ouest,  on  voit  trois  ouvertures  masquées  en  partie  par  des  fourrés 
épais.  On  y  a  reconnu  des  caveaux  funéraires  privés,  de  bonne 
époque:  l'un  d'eux  est  encore  en  partie  recouvert  d'une  grande 
dalle.  Il  mesure  3  mètres  sur  2  m.  5o.  On  n'y  a  pas  rencontré 
d'inscriptions,  celles-ci  ayant  dû  être  détruites  ou  dispersées  dans 
les  bâtisses  récentes. 

Au  village  même  de  Bérard,  petite  agglomération  romaine  dont 
il  ne  subsiste  que  de  maigres  vestiges;  M.  L.  Charrier  n'a  rien 
trouvé  de  bien  intéressant  :  seulement  deux  petits  moulins  et  une 
monnaie  de  bronze  à  l'elfigie  de  l'empereur  Valens  (Sô/i-S-yS). 

Touchant  ces  ruines,  à  l'Ouest,  existe  une  petite  nécropole. 
C'était,  sans  doute,  une  dépendance  de  la  propriété  habitée  par 
des  ouvriers  agricoles  attachés  à  ce  domaine. 

A  5 00  mètres  à  l'est  de  Bérard,  sur  un  promontoire,  une  con- 
struction de  3o  mètres  de  large  sur  35  mètres  de  profondeur  a 
été  entièrement  déblayée;  on  y  a  reconnu  une  citerne  voûtée  de 
3  mètres  de  large  sur  10  mètres  de  long,  dans  l'angle  nord-est; 
douze  compartiments  ou  silos  à  grains,  de  largeur  variant  entre 

2  m.  2  5  et  9  m.  76,  avec  parois  arrondies  aux  angles  et  revêtues 
d'un  enduit  de  o  m.  ok  d'épaisseur;  un  couloir  cimenté  donnant 
accès  aux  silos;  de  grands  magasins  à  céréales  de  7  à  8  mètres  de 
largeur  sur  ik  mètres  de  longueur,  dans  l'angle  nord-ouest;  au  sud 
du  couloir,  une  plate-forme  dallée  de  k  mètres  sur  1 9  mètres  sur- 
élevée de  o  m.  ko;  encore  au  sud,  une  cour  précédant  quatre 
chambres  de  5  m.  5o  de  profondeur  avec  des  largeurs  variant  entre 

3  m.  5o  et  6  m.  5o. 

A  l'angle  sud-ouest,  le  cimetière  a  détruit  tout  vestige  antique. 

Entre  Bérard  et  Tipaza,  à  5  kilomètres,  on  trouve  les  substruc- 
lions  d'un  château  fort  antique,  de  forme  rectangulaire,  ayant 
55  mètres  sur  2k  mètres,  avec  (ours  rondes  de  3  mètres  de  saillie. 
A  proximité  de  ce  castellum,  cinq  colonnes  milliaires  fort  usées. 
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2'  Ei-ÎIadjeu. 

M.  Cliarrier  a  également  étudié  les  mines  d'EI-Hadjeb,  près  de 
Mouzaïa ville,  à  l'est  de  Haniniam-Ilirha  {Aquae  caMae).\\  croit  avoir 
trouvé  ridentitication  de  ces  restes  qui,  avant  la  construction  du 
village,  étaient  encore  fort  importants  et  où  Bcrbrugger  avait  vu 
démolir  une  porte  monumentale,  dont  les  malériaux  ont  été  uti- 
lisés pour  les  bâtisses  nouvelles. 

Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujel  : 

tfUne  borne  niilliaire  découverte  à  Rapidum  en  1908,  et  de 
l'époque  de  Tempereur  Hadrien,  donne  l'indication  suivante  : 

TH  AN  AR  •  M  •  P  •  XXXII  •  LCCCCXXV 

(32  milles,  92.5  pas.) 

AVZIA-M-P-XXVIICC 

(97  milles,  200  pas.) 

ff  Ce  qui  démontre  que  Thanar{amusa)  était  à  Berrouaghia,  (;t  non 
pas  à  Mouzaïaville.  Or  le  castellum  Elephantaria  de  l'anonyme  de 
Ravenne  paraît  se  rapporter  à  cette  dernière  localité,  puisque  ce 
géograpbe  marque  ainsi  qu'il  suit  les  stations  romaines  situées 
entre  Tuhusuctu  et  Aquae  Calidae  : 

ffTubusuctos,  Bida  municipium,  Tigisim,  Repetitiana,  Castel- 
lum Elepbantaria,  Aquis  Calidis. 

ffDonc  le  castellum  Elephantaria  doit  être  recberché  dans  les  envi- 
rons à'Aquae  Calidae  ou  Hammam-Rirba. 

cfOr  El-Hadjeb  est  la  seule  ruine  importante  qui  se  rencontre  la 
première  dans  cette  direction,  n 

Dans  la  Revue  Africaine  (de  l'année  1866),  Berbrugger  donne 
une  description  détaillée  du  camp  romain  d'El-Hadjeb,  entoure' 
d'un  rempart;  il  parle  de  deux  épitaphes  épiscopales  trouvées  dans 
une  chapelle  de  i2o  mètres  sur  10  mètres. 

A  part  quelques  fragments  de  sarcophages  épars  dans  les  champs , 
M.  L.  Charrier  na  retrouvé  de  la  porte  et  de  la  basilique  que  des 
bases,  fûts  de  colonnes  et  deux  chapiteaux  de  basse  épociue.  proba- 
bloiueul  chi  iv''  siècle. 
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3°  Chercbel. 

Les  fouilles  à  Cherchel ,  dirigées  avec  beaucoup  de  soin  et  d'in- 
telligence par  M.  Glénat,  ont  eu  lieu  en  trois  endroits  différents  :  le 
théâtre,  le  nymphée,  Tamphithéâtre. 

1°  Théâtre.  —  Les  fouilles  du  théâtre  avaient  été  arrêtées,  Tan 
dernier,  à  un  chemin  communal  qui  bordait  du  côté  ouest  les  ruines 
mises  au  jour.  Au  delà  de  ce  chemin,  qui  se  dirige  du  Nord  au  Sud, 
restait  un  terrain  que  nous  pouvions  déblayer  et  qui  recouvrait  une 
partie  des  restes  du  théâtre. 

Après  en  avoir  eu  l'autorisation  du  Génie  militaire,  nous  pûmes 
dégager  la  fraction  occidentale  du  monument.  Nous  y  trouvâmes 
l'entrée  du  couloir  ouest,  faisant  pendant  au  passage  latéral  est,  par 
lequel  on  pénétrait  directement  dans  l'orchestre;  et  aussi  une  large 
porte  flanquée  de  deux  demi-colonnes  et  ouvrant  sur  une  grande 
salle  symétrique  à  celle  déjà  trouvée  dans  la  partie  orientale  des 
ruines  du  théâtre.  Ces  baies  communiquaient  avec  une  cour  dallée, 
encore  en  bon  état  de  conservation,  longue  de  17  mètres  sur  une 
largeur  de  1 5  mètres. 

Le  côté  oriental  de  cette  cour  est  garni,  en  son  milieu,  d'un 
escalier  de  sept  marches,  par  lequel  on  descendait  dans  la  cour  en 
franchissant  une  porte  de  3  mètres  de  largeur.  L'escalier  s'étalait 
au  fur  et  à  mesure  de  la  descente,  les  marches  se  retournant 
d'équerre  vers  le  mur,  et  la  dernière  marche  ayant  /i  m.  60  de 
largeur. 

Les  limites  de  l'espace  mis  à  notre  disposition  ne  nous  ont  pas 
permis  de  faire  des  recherches  au  delà  de  la  porte  d'accès  à  la  cour 
i  de  nous  rendre  compte  de  la  nature  du  bâtiment  ou  de  la  rue 
par  l< '^qucls  ou  pouvait  paivenir  à  l'entrée  latérale  occidentale  du 
théâtre.  Pour  la  même  raison,  nous  n'avons  pu  fouiller  le  long 
du  flanc  sud  de  la  cour  où  il  devait  y  avoir  certainement  des 
chambres  semblables  à  celles  trouvées  du  côté  de  l'Est  qui,  au 
nombre  de  trois ,  avaient  chacune  une  porte  accédant  à  la  cour. 

Ces  portes  sont  encadrées  de  pilastres  revêtus  de  stuc  sur  lequel 
étaient  tracées,  juxtaposées  deux  par  deux,  des  lignes  en  creux 
pour  imiter  des  cannelures,  au  nombre  de  cinq.  Deux  pilastres  sur 
quatre  out  conservé  cet  enduit  de  stuc. 
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Pour  reveiiii-  à  la  cour  occidenlali'.  ou  a  (I/m'ouvciI,  sur  son  côté 
nord,  des  distributions  de  salles  au  nondjre  de  huit  :  au  centre, 
une  grande  pièce  soutenue  par  des  piles  iut(;rinédiaires  (o  m.  5o 
X  0  m.  5o)  possède  encore  un  puits  bien  conservé.  Entre  cette 
pièce  et  ia  cour,  deux  chambres  ayant  chacune  3  mètres  de  largeur 
sur  II  m.  i5  de  longueur.  Au  nord-est  de  ia  cour,  trois  autres 
chambres,  et  au  nord-ouest,  deux  seulement,  dont  une  avec  puits. 
C'était  la  continuation  des  services  de  la  scène  que  la  présence  de 
la  rue  appelée  f<-du  Caire  i  nous  a  empêchés  de  dégager  en  totalité. 

Le  mode  de  construction  du  mur  est  de  la  cour  occidentale  du 
théàtr.e  de  Cherchel  est  quelque  peu  différent  de  l'appareil  qui  a 
été  employé  pour  la  paroi  ouest  de  la  cour  orientale. 

Dans  cette  dernière,  les  piles  sont  en  calcaire  blanc,  avec  assises 
harpées  sur  le  reste  du  mur,  qui  se  compose  de  pierres  de  grès  de 
qualité  secondaire.  Au  contraire,  les  piles  de  la  cour  est.  dépourvues 
de  harpes,  sont  limitées  par  des  lignes  verticales,  comme  si  elles 
avaient  été  établies  après  coup,  et  le  remplissage  est  en  pierre  de 
taille  de  calcaire  blanc.  Des  deux  côtés,  la  construction  est  très 
soignée. 

Au  cours  de  ces  fouilles,  on  a  trouvé  de  nombreux  fragments  de 
colonnes  en  pierre  calcaire  ou  en  marbre  brèche  du  Chenoua; 

Une  partie  de  la  tète  d'une  statue  (marbre  blanc)  représentant 
probablement  une  bacchante.  Largeur  de  la  face  o  m.  i')  ;  du  front 
au  derrière  delà  tète  o  m.  92;  hauteur  o  m.  16; 

Une  partie  d'une  inscription  en  lettres  grecques  sur  marbre 
blanc.  Hauteur  du  fragment  o  m.  18;  largeur  0  m.  29. 

C'est  une  épitaphe  en  vers  d'un  certain  Dionysios  qui  était  père 
de  fils  unique  ou  était  fils  unique.  Le  père  et  le  fils  portaient  le 
même  nom  ; 

Un  très  joli  chapiteau  de  pilastre  formant  placage,  et  se  compo- 
sant de  deux  grandes  feuilles  d'acanthe  d'angle,  de  toute  la  hauteur 
du  chapiteau,  et  recouvertes  jusqu'à  mi-hauteur  par  une  feuille 
basse,  laquelle  existe  également  dans  l'axe.  De  cette  feuille  médiane 
s'échappe  une  tige  portant  une  fleur  en  forme  de  rosace  et  accom- 
pagnée de  volutes  garnies  de  feuillages  et  de  fleurs;  ces  volutes 
sortent  elles-mêmes  d'un  culot  qui  émerge  de  ia  rencontre  des 
feuilles  médianes  et  d'angle; 

Lu  fragment  de  placage  de  marbre  d'une  frise  représentant  un 
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bucrâne  avec  bandeloltos  pnrt.tnl  (\o^  roiucs  autour  desqui^les  elles 
s'enroulenl  et  afï'cclaiif  la  foniio  de  j^niiriaiidcs; 

Deux  sotîiles  très  bien  sculptés  et  se  composant  d'ornements 
en  S  accouplés,  garnis  de  palmettes,  de  feuilles  et  de  rosaces 
qu'entoure  un  encadrement  mouluré  en  creux; 

Enûn,  un  plat  de  terre  cuite  de  o  m.  16  de  diamètre  et  de 
0  ra.  06  de  hauteur. 

2°  Nymphée.  —  En  quittant  le  théâtre,  M.  Glénat  opéra  un  son- 
dage important  à  l'endroit  oij  MM,  Waille  et  Gsell  avaient  reconnu 
un  hémicycle  de  i5  mètres  environ  de  diamètre.  Au  fond  se  trouve 
une  niche  de  plan  rectangulaire  avec  amienée  d'eau,  qui  contenait 
jadis  nne  statue,  celle  d'Esculape,  qui  y  a  été  trouvée  lors  des  pre- 
mières fouilles. 

Nous  avons  aussi  exhumé  un  fragment  de  statue  de  grandeur 
moyenne,  ainsi  qu'un  fragment C  de  mosaïque  en  gros  cubes,  de 
couleurs  blanche,  rose  et  noire. 

La  construction  de  cet  hémicycle,  qui  pourrait  bien  avoir  été 
un  nymphée,  est  en  moellons  ([ue  recouvrait  un  placage  de  marbre 
blanc  de  o  m.  01 5  sur  un  enduit  de  o  m.  10  d'épaisseur.  Le  mur 
est  épais  de  1  m.  5o.  Nous  poursuivrons  le  dégagement  de  cet 
édifice,  qui  est  silué  au  sud-est  du  théâtre,  à  quelques  mètres  de 
distance. 

3°  Amphithéâtre.  —  Comme  on  le  sait,  Tamphithéâtre  de  Caesarea 
était  disposé  dans  la  partie  nord-est  de  la  ville.  Actuellement  il  est 
en  dehors  des  murs  de  la  Cherche!  moderne. 

La  première  opération  a  consisté  dans  le  débroussaillement  des 
gradins,  envahis  par  la  végétation.  Nous  avons  pu  en  mettre  au 
jour  une  dizaine,  dans  la  partie  nord-est  de  la  cavea.  Leur  largeur 
est  de  o  m.  70,  sauf  un  qui  mesure  1  m.  3o;  la  hauteur  est  de 
o  m.  ko.  Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  trouvé  le  podium. 

Les  recherches  faites  dans  l'arène  ont  amené  la  découverte  de 
deux  canalisations  de  2  mètres  de  largeur,  dans  les  deux  axes 
de  l'ellipse;  dans  la  fraction  sud-est  de  cette  arène  est  apparu  un 
bassin  aux  parois  cimentées  et  mesurant  6  m,  80  de  longueur  sur 
5  mètres  de  largeur. 

^'^  Dimensions  de  ce  fragment  :  0  m.  aa  X  0  m.  3o. 
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Les  (linionsions  approximatives  de  l'arène  sont  :  loo  mètres  de 
long  (do  l'Est  à  rOuest)  et  /»o  mètres  de  largeur  (du  Nord  au  Sud). 


II.  DEPARTEMENT  DE  GONSTANTINE. 


1°  Madavre. 

Dans  ce  chantier,  riche  en  promesses  et  déjà  riche  en  résultats, 
M.  Joly  a  poursuivi  les  déblais  du  théâtre,  du  forum  et  du  fort 
byzantin  qui  se  trouvent  réunis  dans  le  même  espace  de  ruines. 

La  continuation  du  dégagement  du  forum  a  tout  d'abord  eu  pour 
résultat  de  nous  donner,  de  l'Est  à  l'Ouest,  onze  travées  de  colonnes 
pour  le  portique  sud,  e(  par  conséquent  douze  colonnes,  y  compris 
les  deux  extrêmes,  au  lieu  des  onze  qu'accusait  notre  rapport  de 
1917.  La  largeur  de  Varca  doit  être  rectifiée  également  :  elle  mesure 
98  m.  5o  au  lieu  de  îi5  m.  5o. 

Les  colonnes  du  côté  est  n'ont  pu  être  encore  entièrement  re- 
connues, mais  nous  avons  trouvé  dans  le  fort  les  traces  de  deux 
colonnes  qui  avaient  o  m.  5/i  de  diamètre,  avec  le  sol  du  forum  et 
les  deux  marches  du  portique. 

La  disposition  de  ces  colonnes  par  rapport  aux  marches  et  au 
sol  du  forum,  leur  diamètre,  leur  espacement  donnent  lieu  à  cer- 
taines remarques. 

Elles  sont  plus  espacées  que  les  colonnes  du  portique  sud  du 
forum  :  2  m.  96  au  lieu  de  a  m.  70;  leur  diamètre  est  plus  fort 
et  le  dessous  du  carré  de  leur  base  affleure  le  dessus  de  la  première 
marche;  il  en  résulte  que  la  deuxième  marche  déborde  la  partie 
inférieure  de  la  base,  ce  qui  dénote  une  construction  postérieure 
de  ces  marches  par  rapport  auxdites  colonnes. 

Or  celles-ci  pourraient  bien  avoir  appartenu  au  portique  posté- 
rieur du  théâtre.  Si  les  fouilles  à  venir  viennent  confirmer  cette 
hypothèse,  il  s'ensuivrait  que  le  forum  aurait  pu  être  bâti  après  le 
théâtre  :  et  alors,  comme  c'était  d'abord  la  place  publique  que  les 
Romains  se  préoccupaient  d'établir,  il  faudrait  donc  croire  qu'il 
existait  à  Madaure  un  autre  forum  plus  ancien  que  nous  retrou- 
verons peut-être. 

Si  les  colonnes  découvertes  dans  le  fort  byzantin  étaient  celles  du 
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poslsceniiiin,  lo  ])orli(iuo  poslérieiif  du  lliéàtie  servait  flonc  de  por- 
tique septentrional  au  forum,  et  celui-ci  de  cour  au  théâtre. 

Nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  au  cours  des  fouilles  de  1919; 
et  ce  point  sera  intéressant  à  élucider. 

Le  sol  reconnu  dans  le  fort  est  le  sol  vrai  du  forum;  en  avant 
du  fort,  il  a  été  exhaussé  de  o  m.  ho  environ,  et,  par  suite,  les 
monuments  honorifiques  àeVarea  se  sont  trouvés  encastrés  d'autant 
dans  le  dallage. 

Si  nous  revenons  à  la  partie  du  forum  qui  est  en  dehors  de  la 
forteresse,  nous  mentionnerons  la  découverte  de  deux  monuments 
quon  retrouve  dans  toutes  les  places  publiques  romaines  :  la  curie 
et  un  temple. 

A  Madaure,  ces  deux  édifices  sont  disposés  comme  a  Timgad. 
comme  à  Khamissa,  sur  le  côté  droit  du  forum  par  rapport  à 
l'entrée  principale  :  d'abord  le  temple,  ensuile  la  curie. 

Le  temple,  dont  malheureusement  nous  ne  connaissons  pas  la 
dédicace,  e'tait  situé  en  face  des  deux  premières  travées  du  portique 
orienlal,  dans  Tangle  sud-est  de  la  place.  Il  était  précédé  de  sept 
marches,  dont  la  première  est  distante  de  12  m.  5o  des  colonnes. 
L'entrée  de  la  cclla  est  à  5  mètres  plus  loin.  Pas  de  traces  de  co- 
lonnes au  pronaos (^^  Le  sanctuaire,  de  petite  dimension,  n'a  que 
Il  m.  5o  de  large  sur  5  m.  90  de  profondeur.  Le  mur  du  fond  est 
garni  à  l'extérieur  d'un  renflement  demi-circulaire  qu'il  faut  consi- 
déi'er  comme  ayant  été  le  soubassement  d'une  niche^  laquelle  con- 
tenait une  statue  divine.  Le  mur  où  se  trouvait  la  porte  d'entrée, 
actuellement  démolie,  avait  o  m.  70  d'épaisseur. 

La  curie,  contiguë  au  temple,  avait  pour  mur  sud  le  mur  nord 
du  pronaos  de  cet  édifice;  une  distance  de  1  m.  3o  séparait  le 
mur  de  la  curie  de  celui  du  sanctuaire. 

La  salle  du  sénat  de  Madaure  mesurait  6  m.  60  de  largeur  sur 
i5  m.  10  de  longueur.  Nous  avons  reconnu  les  traces  de  la  clôture 
qui  séparait  le  public  de  l'espace  réservé  aux  décurions.  Le  dallage 
est  de  marbre  et  les  parois  des  murs  étaient  recouverts  de  placages 
d(!  mémo  matière.  Derrière  la  curie  se  voient  les  restes  de  deux 
salles  :  l'une  petite,  de  3  m.  10  sur  5  mètres;  l'autre,  de  12  m.  5o 
de  longueur  sur  deux  largeurs,  5  m.  to  et  6  m.  20,  le  côté  nord  de 
la  pièce  n'étant  pas  parallèle  au  côté  sud.  Ces  pièces  et  la   curie 

o  Ce  pronaos  avait  6  m.  90  de  larf[e,  alors  que  te  sanctuaire  n'a  que  l)  n\.  5o. 
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donnaient  sur  luu'   me  (jiii  les  lK)i(lait  au  ^ord   cl  parvcniiil    au 
lorum. 

Du  colé  ouest  de  la  place,  le  poiti(jue  donnait  accès  à  plusieurs 
salles  dont  la  profoudeur variait  de  3  ni.  25  à  3  ni.  .55.  La  rue  dont 
nous  venons  de  parler  reprenait  sa  direction  et  desservait  des  bâ- 
timents non  encore  déblaye's,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué 
deux  chambres  dallées  en  beau  marbre,  ainsi  qu'une  maison  con- 
tenant six  divisions,  et  ouverte  également  sur  une  voie  parallèle  à 
celle  qui  traversait  ie  forum  t^^. 

Une  troisième  rue,  enfin,  a  été  dégagée  par  M.  Joly;  elle  est 
perpendiculaire  aux  précédentes,  ainsi  quau  decuinanm  secondaire 
passant  devant  la  maison  du  magistrat.  C'est  donc  un  cardo.  bor- 
dant des  maisons  et  bâtiments  disposés  devant  le  forum. 

Avant  de  quitter  cette  place,  nous  mentionnerons  la  présence  sur 
le  dallage,  devant  la  porte  du  fort,  d'une  plate-forme  avec  traces 
d'édicule  carré;  c'était  probablement  la  tribune  aux  harangues. 

Dans  notre  rapport  de  1917.  nous  avons  fait  remarquer  que  le 
front  septentrional  primitif  du  fort  Byzantin  n'affectait  pas  la 
forme  courbe,  émergeant  des  ruines  et  établie  sur  le  mur  demi- 
circulaire  du  théâtre.  Les  déblais  de  cette  année  ont  donné  raison 
à  cette  allirmation.  M.  Joly  a  dégagé  le  flanc  ouest  de  la  forteresse 
sur  une  nouvelle  longueur  de  89  mètres  et  ii  a  découvert  un  bastion 
d'angle  nord-ouest,  long  de  8  m.  60  et  saillant  de  5  m.  ^5. 

Ce  bastion  ressaute  de  3  mètres  sur  le  mur  sud  primitif,  qui  a 
été  reconnu  avec  une  longueur  de  27  mètres. 

Mais  c'est  au  théâtre  que  M.  .loly  a  porté  son  principal  effort.  Il  a 
pu  mettre  au  jour  cinq  rangées  de  gradins,  et  trois  escaliers  sur 
les  quatre  qui  existaient,  deux  étant  ménagés  de  chaque  côté  de 
l'axe  qui  en  était  dépourvu ,  contrairement  à  ce  qui  existait  à  Timgad, 
Guelma,  Orange,  Herculanum,  etc. 

Contrairement  aussi  à  ce  qui  avait  lieu  lors  de  la  construction 
des  théâtres  antiques,  adossés,  ainsi  qu'on  ne  l'ignore  pas,  à  des 
collines  dans  le  but  de  ménager  le  cube  des  maçonneries  à  em- 
ployer, le  théâtre  de  Madaure  était  établi  sur  une  déclivité  descen- 
dante, c'est-à-dire  que  le  mur  limitant  la  cavea  devenait  un  mur 
de  soutènement,  naturellement  d'une  forte  épaisseur  surtout  dans 

^''  Celte  voie  avait  5  m.  60  de  large. 
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le  bas,  avec  de  grands  bossages  saillants  et  des  hauteurs  d'assises 
variant  entre  o  m.  /i5  et  o  m.  60. 

Étant  donnée  la  difficulté  de  se  procurer  de  la  main-d'œuvre, 
M.  Joly  n'a  pu  déblayer  entièrement  la  cavea  et  arriver  au  sol 
de  l'orchestre.  Il  est  donc  possible  que  nous  trouvions  encore  des 
gradins. 

Les  deux  entrées  latérales  par  lesquelles,  comme  dans  touè  les 
théâtres  antiques,  on  parvenait  à  l'orchestre  sont  actuellement 
masquées,  et  cela  ne  saurait  surprendre  puisque  l'édifice  a  été 
englobé  dans  la  forteresse. 

Le  mur  de  la  scène,  large  de  20  m.  25,  e'tait  décoré  de  trois 
niches  en  segment  de  cercle,  de  deux  piliers  carrés  d'angle  et  de 
huit  colonnes.  Son  épaisseur  e'tait  de  1  m.  82.  Les  colonnes  avaient 
o  m.  .38  de  diamètre  inférieur  et  o  m.  82  de  diamètre  supérieur. 
Elles  étaient  de  Tordre  corinthien,  avec  chapiteaux  à  feuilles  lisses. 
Elles  reposaient  sur  un  soubassement,  haut  de  1  m.  20  et  garni 
d'une  moulure  de  socle  ainsi  que  d'une  corniche.  Un  bahut  de 
o  m.  12  le  surmontait. 

A  l'inverse  de  la  disposition  scénique  adoptée  dans  les  théâtres 
antiques,  aucune  porte  n'était  pratiquée  pour  les  acteurs  dans  le 
mur  de  face  de  la  scène  ;  la  communication  des  postscœnia  avec  lé 
proscœnmm  se  faisait  par  les  entrées  ménagées  dans  les  deux 
retours  antérieurs  du  mur  de  la  scène;  de  chaque  côté,  il  y  avait 
donc  une  sorte  de  passage  (on  pourrait  dire  ff  tanibour^i).  Celui  de 
TEst  mesurait  k  m.  70  de  profondeur  sur  h  mètres  de  large.  Nous 
l'avons  trouvé  sans  issue  sur  les  services  de  la  scène;  il  est  probable 
qu'il  n'en  était  pas  ainsi  autrefois.  Celui  de  l'Ouest  possède  une 
porte  sur  son  flanc  sud,  voisine  d'une  entre'e  latérale  par  laquelle 
on  accédait  aux  postscœnla,  en  face  d'un  escalier  conduisant  aux 
coulisses  supérieures. 

Derrière  le  mur  de^a  scène,  on  a  exhumé  deux  salles  :  l'une,  de 
8  m.  20  sur  5  m.  60;  l'autre,  moins  importante,  mesurant  seule- 
ment 2  m.  60  sur  k  m.  5o.  La  première  possède  encore  les  neuf 
premières  marches  d'un  étroit  escalier  (o  m.  70)  appuyé  sur  son 
mur  méridional,  lequel  a  été  ultérieurement  pourvu  d'une  double 
épaisseur.  La  seconde  avait  une  niche  rectangulaire,  large  de 
o  m.  80,  pratiquée  dans  la  partie  poste'rieure  du  mur  de  la  scène. 

Comme  nous  nous  trouvons  là  dans  l'intérieur  du  fort  Byzantin, 
on  peut  penser  à  quels  remaniements  et  à  quels  bouleversements 


J 
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les  bâtiments  de  la  sc^n('  ont  du  C'Àve  sujets;  il  faut  attendre  la  fin 
des  fouilles  pour  v  voir'  un  [len  plus  clair. 

Au  cours  dos  déblais,  nous  avons  trouvé  une  deiiii-colonnelle 
engagée  dans  une  pierre.  Elle  est  de  l'ordre  corinthien  et  appar- 
tenait peut-être  au  mur  du  pulpitum.  Le  chapiteau  a  o  m.  26  de 
haut  et  ie  diamètre  est  de  o  m.  i5.  Une  autre  colonnette  assez 
fruste,  d'ordre  dorique,  et  d'un  seul  morceau  compris  base  et  cha- 
piteau, mesure  1  mètre  de  hauteur. 

Le  théâtre  de  Madaure,  dont  la  plus  grande  dimension  en  largeur 
est  de  33  m.  20,  se  trouve  être  de  beaucoup  le  plus  ])etit  de  tous 
les  théâtres  antiques  connus. 

Les  fragments  découverts  en  1918  sont  les  suivants  : 

I.  Torse  d'empereur  en  marbre  blanc;  hauteur,  1  m.  3o.  La 
lèle,  les  bras  et  les  jambes  manquent.  Les  ornements  sont  usés  et 
assez  endommagés.  On  dislingue  toutefois  encore  la  ceinture,  qui 
monté  assez  haut  avec  des  rubans  contournés  autour  du  nœud  cen- 
tral; une  feuille  sur  le  ventre  escortée  de  griffons;  des  rinceaux 
s'échappant  de  la  feuille  et  s'épanouissant  au-dessous  de  la  cein- 
ture. — •  Fouilles  du  théâtre. 

II.  Pied  de  statue  d'empereur  chaussé  d'une  sandale.  Longueur 
du  pied  o  m.  35.  —  Marbre.  A  l'est  du  forum. 

III.  Partie  inférieure  d'une  statue  de  femme  drapée;  hauteur 
0  m.  65.  —  Marbre.  Partie  sud  de  la  ville. 

IV.  Tête  et  cou  de  femme;  haut,  o  m.  35.  —  Marbre.  Théâtre. 

V.  Torse  de  femme  drapée;  haut.  1  m.  10;  larg.  0  m.  65.  — 
Marbre.  Même  provenance. 

VI.  Stèle  anépigraphe  bien  conservée,  figurant  un  Mercure 
tenant  de  la  main  gauche  le  caducée;  de  la  droite,  une  bourse. 
La  figure,  qui  est  debout,  a  le  coq  et  la  tortue  à  .«à  droite,  un  bouc 
à  sa  gauche;  les  jambes  sont  légèrement  écartées;  le  tout  est  en- 
cadré par  deux  pilastres  d'ordre  corinthien  portant  un  fronton;  au- 
dessus  de  la  tête,  arc  en  segment  de  cercle.  Haut.  0  m.  98;  làrg. 
0  m.  57.  —  Même  provenance. 
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VIÏ.  Auti'o  sièle,  avec  représenlation  analogue  sans  pilastres 
ni  fronton.  Haut,  o  m.  58;  larg.  o  m.  /lo.  —  Même  provenance. 

VIII.  Intéressant  bas-relief  à  trois  figures  debout  :  à  gauche, 
Mercure  avec  des  ailes  déployées  dans  la  coiffure;  le  caducée  porté 
par  le  bras  gauche,  une  bourse  dans  la  main  droite.  A  sa  droite  : 
en  haut,  le  coq  tourné  à  gauche;  en  bas,  la  tortue  et  le  bélier.  La 
figure  est  nue;  seule  une  draperie  qui  flotte  derrière  le  côte'  gauche 
est  retenue  par  l'épaule  et  par  le  coude.  A  gauche  en  bas,  le  scor- 
pion. 

Au  milieu  du  bas-relief,  figure  de  l'Abondance  entièrement 
drapée.  Le  bras  gauche,  dans  la  saignée  duquel  se  pose  une  ample 
corne  d'abondance,  retient  les  plis  de  la  partie  inférieure  de  la 
tunique.  Le  bras  droit,  à  moitié  étendu,  porte  un  disque. 

Enfin,  à  droite  de  la  représentation,  figure  de  femme  presque 
entièrement  nue.  La  poitrine,  le  ventre  et  les  cuisses  sont  à  dé- 
couvert. Seules  les  jambes  sont  enveloppées  d'une  draperie  que 
maintient  la  main  gauche  et  qui  repose  sur  l'épaule  de  ce  côté.  Le 
bras  droit,  coudé  à  la  hauteur  du  cou,  tient  une  longue  boucle  de 
cheveux  qui  est  dénouée  et  flotte  sur  l'épaule. 

Ce  sont  probablement  Vénus  et  Cérès.  La  hauteur  des  figures 
est  de  o  m.  ^3;  la  largeur  occupée  par  les  trois  est  de  o  m.  55.  — 
Au  sud  de  la  ville,  au  bout  du  cardo. 

IX.  Stèle  dédiée  à  Mercure,  grossièrement  représenté  dans  une 
sorte  d'arcature  plein-cintre.  Le  caducée  dans  la  main  gauche;  en 
bas,  à  gauche,  le  coq  tourné  vers  la  droite;  à  droite,  en  bas,  hî 
bouc  assis  tournant  la  tète  vers  le  dieu.  Haut,  i  m.  o5;  larg. 
o  m.  00.  —  Dans  le  fort  Byzantin,  tour  sud. 

X.  Partie  supérieure  d'une  stèle  en  forme  d'arc  plein-cintre  avec 
acrotère  très  simple.  Figuration  très  fruste  d'un  personnage  qui  n'a 
pu  être  identifié.  Haut,  o  m.  Go;  larg.  o  m.  h^.  —  Théâtre. 

XI.  Nouvelle  stèle  de  Mercure  nu;  ailes  dans  la  chevelure;  man- 
teau sur  l'épaule  gauche;  bourse  dans  la  main  droite,  le  bras  étant 
coudé  et  à  moitié  étendu.  Haut,  o  m.  53;  larg.  o  m.  ho.  — 
Abords  sud-ouest  du  fort  Byzantin. 

On  a  découvert  au  cours  de  ces  fouilles  un  assez  grand  nombre 
d'inscriptions. 
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2°   Lambijudi. 


A  5  kilomt'lres  au  nord  de  Radjali,  entre  Batna  el  Aïn-Toula, 
sur  la  route  de  Radjati  à  Viclor-Duruy  (direction  de  Sétif),  on  a 
découvert  une  intéressante  mosaïque  dans  les  ruines  de  Lamhmdi 
à  kherbel-Ouled-Arit".  Ce  lieu  était  déjà  connu  par  les  restes  d'une 
église  chrétienne  à  trois  uels,  une  grande  enceinte  fortifiée  avec  fort 
byzantin  et  un  arc  aujourd'hui  disparu.  La  mosaïque,  qui  mesure 
1  m.  /lo  sur  1  m.  96,  est  entourée  de  tombes  sur  les  côtés  et  à  son 
extrémité.  Elle  formait  donc  le  dallage  d'une  chambre  sépulcrale 
en  avant  de  laquelle  s'ouvrait  une  baie  de  1  m.  ko  de  large,  agré- 
mentée de  deux  colonnes.  A  droite  et  à  gauche  se  trouvait  une 
tombe  de  1  m.  96  de  long  sur  o  m.  60  de  largeur.  Au  fond,  deux 
tombes  juxtaposées  ayant  1  m.  ^o  de  long  seulement  sur  une  lar- 
geur totale,  pour  les  deux,  de  o  m.  80. 

Au  centre  de  la  mosaïque,  on  voit  un  médaillon  circulaire  avec 
bordure  d'entrelacs.  Entre  le  médaillon  et  les  touches  latérales,  un 
tympan  en  forme  de  segment  de  cercle  tangeant  à  la  partie  circu- 
laire (du  médaillon)  ligure  :  à  droite,  un  vase  escorté  de  deux  ca- 
nards; à  gauche,  également  un  vase  avec  deux  paons  qui,  comme 
les  canards,  tournent  leur  bec  vers  le  récipient.  Au-dessous  et  dans 
l'axe  du  médaillon,  inscription  grecque  encadrée  daus  un  rectangle; 
au-dessus,  autre  texte  daus  les  mêmes  conditions  que  le  premier, 
mais  en  lettres  romaines;  de  plus,  une  troisième  inscription  ainsi 
conçue  : 

V-C-VR,BANILLAE 

dans  un  rectangle  allongé,  lequel  est  lui-même  surmonté  d'un  sem- 
blable renfermant  le  dessin  d'une  momie  entourée  de  bandelettes. 
Ces  deux  rectangles  sont  inscrits  dans  un  demi-cercle  dont  le  fond 
a  été  arraché. 

Les  quatres  angles  de  la  mosaïque  offrent  tous  la  même  repré- 
sentation :  ce  sont  des  monstres  dont  la  partie  supérieure  jusqu'à  la 
taille  appartient  à  des  hommes  et  le  bas  du  corps  se  termine  par 
des  serpents,  tournant  leurs  têtes  de  chaque  côté,  avec  la  gueule 
ouverte  comme  pour  défendre  les  approches  des  monstres  dont  les 
bras  coudés  et  les  mains  touchant  le  cercle  du  médaillon  semblent 
supporter  celui-ci ,  à  l'instar  des  cariatides. 
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L'inscription  du  bas  est  en  grec  et  tracée  sur  quatre  lignes;  elle 
signifie  :  ft  Je  n'étais  pas,  je  suis  devenu,  je  ne  suis  pas,  cela  m'est 
égal.w  Formule  philosophique  exprimant,  à  sa  manière,  la  vanité 
des  choses  humaines  et  la  résignation  à  la  fatalité. 

Le  texte  du  dessus,  malheureusement  incomplet,  n'a  pu  être  lu  : 


Reste  la  représentation  du  médaillon.  Ce  sont  deux  figures  assises 
sur  des  sièges  à  quatre  supports  dont  chacun  se  compose  de  deux 
tiges  coniques  s'emmanchant  dans  une  boule  centrale.  Le  personnage 
de  droite  est  drapé,  et  son  vêtement,  entourant  les  épaules,  tombe 
jusqu'à  terre.  Les  jambes  sont  nues  ainsi  que  les  bras.  Le  bras 
gauche,  étendu  presque  horizontalement,  se  lie  à  la  main  gauche 
de  l'autre  figure  qui  est  entièrement  dépouillée  de  vêtements  et  à 
l'état  squelettique ,  contrastant  avec  les  formes  pleines  et  vigou- 
reuses du  premier  personnage.  La  main  droite  du  second  se  montre 
en  avani ,  les  doigts  écartés  comme  pour  exprimer  la  surprise  ou  la 
terreur.  Le  sexe  masculin  est  apparent,  la  tête  a  disparu.  Peut- 
être  cette  scène  représenle-t-elle  un  malade  examiné  par  un 
médecin. 

Le  fond  de  la  mosaïque  est  partout  blanc,  tant  dans  le  médaillon 
qu'autour  des  tritons  d'angle  dont  les  extrémités  sont  de  couleur 
gris-bleu. 

L'ensemble  de  cette  mosaïque  est  en  bon  e'tat  de  conservation. 
Il  ne  manque  que  la  partie  gauche  de  l'inscription  du  haut  du  mé- 
daillon .  l'encadrement  supérieur  de  celui-ci ,  et  aussi ,  au-dessous 
du  texte  grec  inférieur,  un  demi-cercle  de  mosaïque,  enlevé  plus 
complètement  encore  que  dans  celui  du  haut. 

Ët^nt  donné  l'intérêt  présenté  par  ce  dallage,  nous  l'avons  fait 
enlever  par  \L  Tossut,  maître  mosaïste  à  Alger,  en  vue  de  sa  répa- 
ration et  de  sa  mise  sur  châssis  transportable,  de  telle  façon  que 
l'Administration  supérieure  puisse  en  toute  facilité  décider  de  son 
ailecfation  à  l'un  de  nos  musées  algériens. 

Un  antre  pavage,  sans  liguialiou  humaine,  a  été  aussi  trouvé  à 
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Lambiridi.  Il  couvrait  un  espace  rectangulaire  de  lo  m.  90  sur 
6  m.  90,  entouré  de  colonnes  :  neuf  sur  les  grands  côtés  cl  six 
sur  les  petits,  y  compris  celles  d'angle,  soit  en  tout  par  vingt-six 
colonnes. 

Ce  pavage  était  divisé  en  deux  sections  fort  détériorées.  De  Tune 
de  ces  sections  on  a  tiré  quelques  motifs  qui,  réparés  à  Alger,  ont 
été  mis  sur  châssis  comme  la  mosaïque  ci-dessus  décrite.  Le  reste 
du  pavage  a  été  placé  dans  le  patio  du  bordj  de  Mac-Mahon  et  me- 
sure seulement  5  m.  84  sur  k  m.  80. 

Au  centre  on  voit  un  rectangle  entouré  d'une  double  bordure  et 
se  composanL  dune  frise  à  rinceaux  formés  de  cornes  d'abondance. 
Cette  frise  enveloppe  six  carrés  dont  les  dessins  varient. 

A  droite  et  à  gauche  du  rectangle,  semis  de  motifs  circulaires 
disposés  sur  deux  rangs.  Au-dessous  du  tout  s'étale  une  suite  de 
cinq  panneaux.  Celui  du  milieu  est  circulaire  et  contient  une  in- 
scription. Le  piemier  à  droite  représente  un  octogone  renfermant 
une  feuille  à  quatre  longues  branches,  aux  extrémités  desquelles  se 
dessinent  des  sortes  d'égides  avec  sertis  noir.  Entrelacs  autour  de 
l'octogone. 

Le  deuxième  à  droite  comprend  quatre  cercles  de  différents 
dessins  et  de  diverses  couleurs  avec  sorte  de  croix  noire  au  milieu, 
entourée  d'un  carré  blanc  ou  jaune,  puis  d'un  cercle  de  ton  noir. 

Les  motifs  situés  à  gauche  sont  synii-triques  avec  ceux  de  droite. 

L'inscription  du  panneau  central  est  ainsi  conçue  : 

I  N  V  I  D  E  • 
VIVEET-VID 
E-VT-POSSIS- 
P  L  V  R  A  •  V  I 
D     E     R     E      • 

C'est  une  imprécation  contre  le  mauvais  œil;  il  y  a  dans  l'épi- 
graphie  romaine  un  certain  nombre  d'exemples  analogues. 


3°  Lâmbèse. 

Dans    notre  rap{)orl  de    1917,  nous  avons   décrit  les  fouilles 
opérées  par  notre  dévoué  collaborateur  M.  Decori,  directeur  de  la 
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Maison  centrale ,  au  sud-ouest  des  bains  déblayés  en  1916  el  1916. 
dans  la  partie  des  ruines  qui  se  trouve  à  Test  du  temple  d'Es- 
culape. 

Nous  avons,  cette  année,  loul  d'abord  dégagé  un  reste  de  terrain 
qui  restait  non  fouillé  :  le  long  de  l'avenue  conduisant  au  temple 
et  aussi  à  l'ouest  des  bains  précités,  nous  raccordant  ainsi  aux 
trouvailles  de  igii  et  1916,  en  même  temps  qu'à  celles  de  1917. 

De  l'autre  côté  de  ces  dernières,  c'est-à-dire  au  Sud-Ouest,  nous 
avions  encore  un  espace  couvert  de  ruines  entre  nos  récentes  dé- 
couvertes et  le  temple  d'Esculape,  toujours  le  long  de  l'avenue.  Le 
tout  a  pu  être  mis  au  jour,  et  nous  obtenons  ainsi  un  ensemble  de 
ces  constructions  bordant  le  flanc  sud  de  ladite  avenue,  alors  que 
le  côté  opposé  renferme  la  série  de  cliniques  dont  il  a  été  souvent 
question  (fig.  t). 

Si  nous  examinons  d'abord  les  bâtiments  si  lues  derrière  les  bains 
de  1916,  nous  apercevons  un  portique,  large  de  9  m.  60,  avec 
Iroltoir  installé  sur  l'avenue.  Ce  portique,  qu<;  soutenaient  huit  co- 
lonnes réparties  sur  la  longueur  de  36  mètres,  limitait  vers  le  Nord 
les  constructions  postérieures  des  bains  en  question,  et  en  faisait 
autant  pour  celles  déblayées  l'an  dernier. 

On  distingue  trois  groupes  de  salles  séparés  entre  eux  par  des 
couloirs;  le  premier,  partie  est,  comprend  cinq  chambres  chaudes 
dont  la  plus  grande  mesure  7  m.  80  sur  3  m.  90,  et  la  plus  petite 
3  m.  80  sur  k  m.  10.  Cinq  autres  pièces,  de  2  mètres  de  profon- 
deur, bordent  le  portique.  La  seconde  masse  des  construi  lions, 
rendue  indépendante  de  la  première  par  un  couloir  perpendiculaire 
au  portique  et  placé  à  la  suite  d'une  entrée  extérieure,  comporte 
une  série  de  piscines,  au  nombre  de  sept,  divisées  par  un  boyau 
de  9  m.  10  de  large  sur  8  m.  20  de  long.  Ce  dernier,  ainsi  que 
trois  des  bassins,  donnaient  sur  le  portique  où  l'on  voit  encore  les 
traces  d'une  fontaine.  Enfin,  de  l'autre  côté  d'un  couloir  coudé, 
destiné  au  service  des  chaufferies  et  disposé  au  sud  du  deuxième 
groupe,  on  aperçoit  trois  piscines  dont  l'une  a  son  radier  en  mosaïque 
et  les  deux  autres  sont  bétonnées.  A  l'extrémité  sud-ouest  de  la 
galerie  de  chauffe,  restes  d'un  four  profond  de  9  mètres. 

Ces  divers  bâtiments,  qui  complètent  les  déblais  de  1914-1916, 
constituent  les  services  chauds  des  bains  découverts  pendant  ces 
deux  années  ;  ces  services  ne  sont  pas  en  communication  avec  les 
constructions  trouvées  en  1917,  alors  que  les  parties  antérieures  de 
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rélablissenuMit  u'olfrent  pas  de  solution  de  continuité  avec  lesdites 
constructions. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  dans  notre  Rapport  de  1917,  il 
faut  peut-être  voir  là  deux  bains  distincts. 

Eu  tout  cas,  cette  séparation  semble  certaine  entre  les  fouilles 
de  1 1)  1 7  et  celles  pratiquées  par  M.  Decori  en  1 9 18  à  Touest  de  ces 


dernières,  tout  près  du  temple  d'Esculape.  La  superficie  découverte 
est  de  plus  de  3. 000  mètres,  et,  là  aussi,  on  constate  la  présence 
de  bains  chauds  dans  la  section  nord,  et  des  services  froids  dans  la 
partie  me'ridionale  de  ce  troisième  et  nouvel  établissement,  installe 
également  le  long  de  l'avenue  d'Esculapo. 

AnCHKOLOOIE.  —  N°  2. 


1 1 
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îci  le  portique  est  Interrompu  et  remplacé  par  un  couloir  de 
36  mètres  de  long  sur  a  m.  -yo  de  large,  dont  l'extrémité  occiden- 
tale communiquait  avec  une  autre  galerie  perpendiculaire  au  cou- 
loir, longue  de  33  mètres  et  large  de  3  m.  9o.  De  même  à  l'angle 
nord -est,  une  troisième  galerie,  également  perpendiculaire  au 
couloir  et  longue  de  57  mètres,  servait  d'entre'e  à  l'établissement, 
desservait  son  côté  oriental  et  le  séparait  des  ruines  déblayées 
en  1917. 

A  peu  près  au  centre  de  la  construction,  et  contigu  au  couloir  de 
l'avenue,  se  voit  un  atrium  avec  portiques  à  colonnes  sur  trois  côtés 
(Nord,  Sud  et  Est).  Dans  le  milieu  de  la  cour,  restes  d'une  fon- 
taine, sorte  de  château  d'eau  établi  ultérieurement  avec  des  maté- 
riaux de  réemploi.  Les  portiques  sont  à  quatre  travées;  ceux  du  Nord 
et  du  Sud  conduisent  vers  l'Ouest  à  des  chambres  chaudes.  Dans 
Taxe  de  l'atrium,  la  paroi  méridionale  s'ouvre  sur  une  jolie  salle 
ornée  de  quatre  niches  demi-circulaires  à  chaque  angle.  La  porte 
de  communication  est  dallée  en  mosaïque  de  marbre  comme  la  salle 
et  celles  qui  l'environnent;  le  seuil  est  décoré  d'une  couronne 
escortée  de  deux  rubans  latéraux  et  encadrant  les  deux  lettres  : 
B-B. 

Le  pavage  de  la  salle  (^^  comprend  des  motifs  géométriques  de 
carrés  et  de  losanges  alternés  sur  fond  blanc.  En  face  de  la  porto 
donnant  sur  l'atrium,  un  hémicycle  chaulï'é  était  disposé  entre  les 
deux  niches  d'angle  ;  entre  celles  du  côté  est,  porte  ouverte  sur  le 
couloir  latéral. 

Nous  sommes  là  en  présence  d'un  tepidarium  environné  au  Sud 
d'une  cour  et,  le  long  de  sa  paroi  occidentale,  de  chambres  chaudes, 
reconnaissables  à  leurs  hypocaustes,  l'épaisseur  de  leurs  murs  et 
leurs  multiples  formes  courbes  Ménagées  en  vue  de  la  concentration 
de  la  chaleur. 

La  niche  de  l'angle  du  Nord-Ouest  du  tepidarium  est  percée  d'une 
baie  conduisant  à  une  sorte  d'antichambre  munie  de  cinq  portes 
allant  dans  autant  de  directions  différentes:  1"  le  tepidarium  en 
question;  2°  la  galerie  sud  de  l'atrium;  3°  uu  caldarium  commu- 
niquant avec  le  côté  ouest  de  la  chambre  tiède  et  muni  d'un  alveus 
sur  sa  paroi  méridionale;  4"  une  pièce  cbauffée  (étuve)  disposée  à 
i'ouesl  de  l'antichambre,  également  avec  alveus;  5°  enfin,  autre  cal- 

(''   7  m.  90  sur  7  m.  90. 
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daiiiini  de  l'orme  ('Hi{)li([ii('  |)lac(''('  au  cùU'  nord  de  ranlicliainl)ic'  et 
garnio  à  l'Ouest  d'un  bassin  oliaud. 

Viennent  ensuite  un  dégagement  ouvert  sur  le  cùté  nord  du  cal- 
darium  elliptique  et  en  même  temps  sur  l'extrémité  occidentale  du 
porti([ue  nord  de  l'atrium;  deux  grands  Tours  pour  le  service  des 
chaufferies,  desservis  par  le  couloir  occidental  précédemment  men- 
tionné, ainsi  que  six  hypocaustes  de  dimensions  diverses. 

Toutes  ces  pièces  ont  conservé  leur  dallage  de  mosaïque  de 
marbre  dont  la  décoration  varie'e  est  généralemeni  sur  fond 
blanc. 

A  l'Est  du  couloir  latéral  est,  on  distingue  trois  petites  chambres 
et  un  couloir  dans  l'angle  nord  -est  ;  une  chambre  bétonnée  (9  m.  70 
sur  3  m.  60);  une  pièce  au  pavage  de  mosaïque  (8  m.  80  sur 
fi  m.  80);  une  salle  de  12  m.  80  de  long  et  de  largeurs  variant 
entre  k  m.  io  et  7  m.  90  ;  un  réduit  y  attenant  et  enfin  trois  hypo- 
caustes juxtaposés  ayant  conservé  leur  mosaïque  de  planchej". 

Au  sud  du  tepidarium,  nous  avons  trouvé  une  cour  avec  son 
bassin  et  un  puits;  trois  salles  à  l'ouest  de  la  cour  et,  au  sud  de 
celle-ci,  une  nouvelle  galerie  disposée  dans  le  sens  transversal,  de 
l'Est  à  l'Ouest. 

Enfin,  le  long  du  côté  méridional  de  ladite  galerie,  se  voient  des 
distributions  d'inégales  grandeurs,  probablement  affectées  aux  salles 
froides  des  bains.  Là  notre  terrain  se  limite  et  il  ne  nous  sera  pas 
possible  d'aller  plus  avant,  sous  peine  de  nous  attaquer  à  des  pro- 
priétés de  particuliers.  Nous  avons  amorcé  une  grande  salle,  terminée 
à  rOuest  par  un  demi-cercle.  Sa  longueur  est  d'environ  2  3  mètres; 
nous  ne  connaissons  pas  sa  largeur. 

Il  nous  reste  à  parler  de  bâtiments  se  rangeant  à  l'ouest  du 
couloir  occidental,  sur  une  largeur  assez  faible,  i3  mètres  en 
moyenne,  toujours  pour  les  m'^mes  raisons  de  délimitation  de  notre 
terrain. 

La  diieclion  de  leurs  murs  est  nettement  biaise  par  lapport  à  la 
ligne  du  couloir.  Les  i'ouilles  ont  mis  au  jour  à  cet  endroit  un(^  cour 
triangulaire  contenant  un  bassin  dont  deux  parois  extrêmes  sont 
munies  de  parties  demi -circulaires  (diamètre:  a  m.  20)  et  don! 
le  radier  en  briques  disposées  en  chevrons  nous  a  été  conservé. 
Une  galerie  mosaïquée  borde  la  cour  à  l'Ouest  et  au  Sud,  et  cette 
dernière  est  garnie,  sur  son  flanc  est,  des  restes  d'uno  colonnade  la 
sijparaiit  du  couloir  occideulal. 
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La  galerie  donne  accès  à  huit  salies  toutes  recouvertes  de  mosaïques  ; 
quelques-unes  ne  sont  qu'amorcées,  et  c'est  dommage,  car  là  nous 
aurions  eu  un  plan  d'autant  plus  intéressant  que  nous  sommes  près 
du  temple  d'Esculape.  En  arrière  des  chambres  donnant  sur  la 
galerie,  nous  en  avons  déblayé  cinq,  plus  deux  couloirs.  Partout 
il  y  a  des  restes  de  mosaïques. 

Les  inscriptions  trouvées  dans  ces  fouilles  ont  déjà  été  publiées 
pour  la  plupart. 

à°  Djemila. 

A  Djemila,  nous  nous  sommes  surtout  attachés  à  déblayer  les 
grands  thermes. 

Ces  fouilles  n'ont  pu  encore  être  achevées  cette  année  ;  il  reste 
encore  la  partie  sud-ouest  à  dégager  entièrement. 

Les  fractions  est  et  ouest  ont  été  totalement  déblayées. 

1°  Fraction  est.  —  Dans  notre  rapport  de  1917,  nous  avons 
annoncé  que,  par  la  porte  d'enti'ée  ménagée  sous  le  portique  donnant 
sur  le  grand  cardo  prolongé,  on  parvenait  à  un  vestibule  large 
de  5  m.  86  et  long  de  82  m.  5o.  H  y  avait  là  une  erreur  en  ce  sens 
que  ce  que  nous  prenions  pour  un  long  vestibule  était  divisé  en 
cinq  pièces,  que  nos  travaux  récents  ont  mises  au  jour. 

Dans  l'axe  il  y  a  bien  le  vestibule,  mais  il  est  limité  par  deux  murs 
latéraux  distants  entre  eux  de  5  m,  90.  La  porte  d'entrée,  large 
de  3  m.  22,  y  accède,  et  en  face  on  voit  une  niche  méplate  et  un 
mur  plein,  de  façon  que  l'entrée  ne  fût  pas  directe.  Ainsi  le  vestibule 
constituait  une  sorte  de  tambour,  comme  cela  se  pratiquait  le  plus 
souvent  dans  les  bains  antiques.  On  pénétrait  donc  du  vestibule  laté- 
ralement par  deux  baies  qui  communiquaient  avec  deux  petites  anti- 
chambres (3  m.  10  sur  5  m.  86)  symétriques  et,  de  là,  une  porte 
menait  directement  dans  la  grande  salle  des  exercices,  et  une  autre 
dans  une  salle  située  à  l'extrémité  de  ce  côté  de  l'édifice  au  Sud. 
(îette  salle  avait  une  affectation  que  nous  ne  pouvons  déterminer. 
Peut-être  servait-elle  de  bureau  au  préposé  de  l'établissement?  Elle 
mesurait  8  m.  89  sur  5  m.  86.  Au  Nord,  on  arrivait  dans  une 
chambre  que  nous  retrouvons  dans  tous  les  thermes  africains  ro- 
mains, celle  des  latrines,  de  mêmes  dimensions  que  la  précédente  ; 
elle  était  fermée  du  côté  de  la  grande  salle,  tandis  que  la  salle  du 
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cùlé  sud  possédait  une  baie  large  de  3  m.  lo  ouverte  sur  la  pièce 
voisine. 

La  porle  d'entrée  des  lalrines  étant  situe'e  dans  l'angle  sud-est, 
cette  partie  de  la  pièce  ne  possédait  naturellement  pas  de  sièges  de 
pierre.  Le  long  de  la  face  sud  on  n'en  compte  que  cinq,  alors  que 
sur  la  face  opposée  il  y  en  avait  six.  De  même,  du  côté  est,  on  ne 
voit  que  six  places ('',  tandis  qu'à  l'Ouest  il  s'en  trouvait  sept. 

Le  nombre  des  places  était  donc  de  94,  et  donne  conséquemment 
une  idée  de  l'importance  de  l'établissement. 

Les  sièges  de  pierre,  élevés  de  o  m.  69  au-dessus  du  dallage  (^' 
central,  avaient  devant  eux  un  caniveau  où  l'eau,  alimentée  par  une 
fontaine  aujourd'hui  disparue,  circulait  afin  de  servir  au  lavage 
individuel.  Chaque  trou  de  chute  était  muni  d'une  petite  rigole  qui 
recevait  les  urines,  lesquelles  s'en  allaient  dans  l'égout  par  une  sorte 
de  cuvette  inclinée  en  arrière.  C'est  le  système  employé  à  Timgad , 
Lambèse  et  ailleurs. 

2°  Fraction  ouest.  —  Nous  avons  opéré  le  dégagement  du  couloir 
de  chaufte  en  équerre  sur  la  partie  déblayée  l'an  dernier,  et  nous 
avons  trouvé  les  deux  grands  fourneaux  qui  accompagnent  généra- 
lement le  caldarium  principal  des  grands  thermes  romains  d'Afrique , 
tels  que  ceux  de  Lambèse  et  de  Timgad,  par  exemple.  Ces  fourneaux 
sont  placés  à  l'angle  d'un  caldarium,  le  long  d'un  alveus  médian  et 
en  contact  direct  avec  deux  autres,  disposés  sur  les  côtés  du  grand 
caldarium  qui  nous  est  apparu  dans  son  entier. 

Cette  salle ,  disposée  dans  le  grand  axé  longitudinal  du  monument, 
mesure  10  m.  87  (du  Nord  au  Sud)  entre  les  deux  bassins  chauds, 
et  7  m.  67  entre  l'alveus  du  milieu  et  la  face  de  l'hémicycle (^'  déjà 
trouvé  en  1917.  Les  bassins  des  deux  extrémités  nord  et  sud  ont 
chacun  3  m.  10  de  profondeur  et  presque  toute  la  largeur  du 
caldarium.  Leurs  parois  du  fond  sont  légèrement  creusées  en  seg- 
ment de  cercle. 

L'alveus  de  l'axe,  de  forme  rectangulaire,  a  2  m.  96  de  profon- 
deur sur  7  m.  80  de  large;  il  possède  un  fourneau  spécial,  lequel, 
comme  d'ailleurs  les  deux  grands  de  l'angle,  chauffaient  également 
le  dessous  du  sol  de  la  salle  elle-même. 


'    Un  de  ces  sièges  a  disparu  ;  il  n'y  en  a  plus  que  cinq  de  ce  côté. 
-    Ici  re  dallage  est  en  pierre  ;  quelquefois  il  est  eu  mosaïque. 
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De  cette  dernière,  on  parvenait,  par  une  iioilc  ménagée  dans  son 
angle  sud-est,  à  un  bypocausle  synK'lriquejiicnl  placô  par  rappori 
à  celui  que  nous  avons  découvert  l'an  dernier  el  attenant  à  son  angle 
nord-est. 

Tout  nous  fait  supposer  que  la  partie  sud  de  rétablissement  répèle 
les  dispositions  de  la  partie  nord,  mais  il  n'y  a  que  les  fouilles 
de  1919  qui  pourront  nous  en  donner  la  certitude  ou  nous  indiquer 
les  modifications  de  détail  qui  ont  pu  être  apportées  à  la  distribu- 
tion des  salles  méridionales. 

Ces  grands  thermes  de  Ctiicul  constituaient  le  principal  établis- 
sement de  ce  genre  dans  la  ville. 

Leurs  dispositions  sont  assez  analogues  à  ceux  des  villes  antiques, 
déblayées  par  nos  soins,  de  la  \uraidie  romaine.  Leur  surface 
était  d'environ  a.Goo  mètres,  alors  qu'à  Lambèse  nous  avions 
3,000  mètres  el  à  Timgad  près  de  /i,ooo.  A  Cherchol,  la  surface 
des  grands  thermes  atteignait  7,600  mètres. 

La  grande  salle  des  exercices  de  Ciiicid  mesure  12  m.  80  de 
largeur  sur  3i  m.  20  de  long;  à  Lambèse,  les  dimensions  sont: 
()  m.  70  sur  3i  mètres.  A  Timgad,  il  y  avait  trois  salies  au  lieu 
d'une;  la  plus  vaste  comptait  ih  mètres  sur  98  ;  chacune  des  deux 
autres  :  i3  mètres  sur  20.  A  Chercbel,  deux  salles  de  3o  mètres 
sur  1^. 

Enfui,  si  l'on  compare  entre  elles  les  piscines  d'eau  froide  prin- 
cipales, nous  voyons  à  Djemila  5  m.  22  sur  12  m.  60,  et  à  Timgad 
0  m.  5o  sur  1  ô  m.  60.  A  Chercbel,  la  grande  nafatio  mesurait 
()  mètres  sur  21. 

Les  fouillas  (le  ces  thermes  de  Djemila  pourront  être  achevées 
eu  1919. 

5"  Timgad. 

Les  travaux  effectués  à  Timgad  ont  consisté  surtout  eu  fouilles  de 
maisons. 

Les  déblais  ont  été  exécutés  en  trois  endroits  :  1°  au  nord  du 
Capitule;  2°  sur  le  coté  ouest  du  boulevard  occidental  de  la  cité; 
3°  sur  le  côté  est  de  ce  même  boulevard. 

1'  Au  nord  du  Copitale.  —  Les  terres  situées  le  long  du  mur 
septentrional  de  l'enceinte  du  Capitole  étaient  n^sfées  en  contre-haut 
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de  la  voie  dallée  qui,  partant  du  côté  sud  du  grand  flmimams 
ouest,  accédait  au  Capitole  (vers  son  flanc  nord).  Nous  avons  entrepris 
le  dôgagcMucnt  de  ces  terrains,  espéi-anl  y  trouver  des  ruines  de 
quelque  intérêt.  Malheureusement  il  n'en  a  rien  élé.  Les  murs  mis 
au  jour  sont  de  construction  médiocre  et  ne  nous  apprennent  rien  de 
bien  suggestif.  Une  première  muraille  parallèle  à  Tenceinte  capito- 
line,  sur  une  longueur  de  i3  mètres,  fait  un  ressaut  vers  le  Nord, 
et  reprend  sa  première  direction  sui'  une  nouvelle  longueur  de 
2  5  mètres. 

A  A  mètres  ))lus  loin  vers  le  Nord,  un  autre  mur  affecte  la  même 
disposition,  avec  un  premier  parcours  de  17  mètres,  un  ressaut  de 
9  mètres  et  une  seconde  course  de  3o  mètres  environ.  Une  conduite 
d'eau  en  tuiles  romaines  traverse  la  partie  occidentale  du  bâtiment, 
en  faisant  un  coude  dirigé  vers  Tangle  nord-ouest.  La  différence  de 
niveau  du  bas  du  deuxième  mur  par  rapport  à  l'enceinte  nord 
capitoline  est  de  1  m.  80,  pour  arriver  au  sol  de  la  voie. 

Au  cours  des  fouilles  de  1917,  nous  avions  mis  au  jour  une  série 
de  constructions  à  l'ouest  du  Capitole.  Nous  avons  tenu  à  nous 
assurer  si  ces  ruines  allaient  jus(|u'à  l'enceinte  du  temple  ou  si 
elles  s'arrêtaient  au  mur  de  fond  trouvé  l'an  dernier,  à  8  mètres 
environ  de  cette  enceinte.  Nos  recherches  ne  nous  ont  presque  rien 
révélé  déplus;  nous  avons  rencontre'  seulement  les  restes  d'une 
salle  de  19  m.  5o  de  long  sur  k  mètres  de  largeur,  et,  au  delà, 
la  terre  vierge  jusqu'au  (lapitole. 

2°  Coté  ouest  du  boidcvai'd  occidental  de  la  cité.  —  Une  seconde 
équipe  de  travailleurs  a  été  formée  dans  le  but  de  déblayer  le  côté 
ouest  du  boulevard  occidental  de  la  cité,  qui  n'avait  été'  jusqu'ici 
dégagé  que  sur  une  cinquantaine  de  mètres,  au  Nord  et  tout  près 
de  l'arc  de  triomphe  en  même  temps  qu'à  l'est  du  Temple  dédié  au 
génie  de  la  colonie. 

On  se  souvient  (]U(?  renceinle  de  la  ville  primitive  de  Thamu- 
gadi  s'alignait,  à  l'occident,  avec  l'arc  dit  de  Ti'ajan.  Ce  mur,  épais 
de  1  m.  i5,  est  encore  apparent  et  était  éloigné  du  boulevard  de 
9  m.  5o.  A  l'ouest  de  la  muraille,  des  bàtimenl's  furent  adossés 
plus  tard  avec  une  épaisseur  de  1  (J  m,  60,  ce  qui  donne,  pour  la 
largeur  totale  des  constiuctions  établies  à  l'ouest  du  boulevard,  un 
total  de  27  m.  2  5. 

Nous  n'avons  fonillé  en  1  9  1 1'^  f|ue  la  |)ai'tie  sise  à  l'oiiesl  du  mur 
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d'enccinlp,  sur  une  longueur  de  70  mètres,  et  nous  avons  trouvé  un 
joli  portique  donnant  sur  l'extérieur,  en  prolongement  de  celui  qui 
avait  été  déjà  reconnu  lors  du  dégagement  des  constructions  voisines 
de  l'arc  de  triomphe,  et  qui  faisait  retour  sur  la  galerie  à  quatre  co- 
lonnes se  dressant  jadis  en  prolongement  de  la  pile  septentrionale 
de  l'arc. 

Ce  portique,  soutenu  par  des  piliers  de  section  carrée  ou  rectan- 
gulaire et  par  des  colonnes,  avait  3  mètres  de  largeur.  Encombré  de 
murs  berbères  hourdés  en  terre,  il  a  àù  être  débarrassé  des  gravois 
qui  le  dénaturaient.  Le  pilier  extrême  nord  a  1  m.  /lo  de  long  sur 
0  m.  60  de  large;  nous  avons  compté  dix-huit  autres  piles  et 
colonnes. 

Les  constructions  abritées  par  le  portique  sont  d'un  intérêt  relatif. 
Elles  paraissent  avoir  été  consacrées  au  commerce,  si  l'on  en  juge 
par  les  dimensions  de  certaines  pièces  et  la  largeur  de  leurs  ouver- 
tures, qui  atteint  9  m.  5o  avec  seuil  encore  en  place.  Nous  avons 
reconnu  sept  vastes  boutiques ,  avec  pièces  disposées  à  l'arrière  pour 
leur  service  et  une  vingtaine  de  chambres  secondaires  et  de  couloirs. 
Quelques-unes  de  ces  pièces  ont  conservé  leur  dallage  en  pierre  de 
taille. 

A  remarquer  une  conduite  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales 
attenante  à  un  tuyau  de  descente  en  pierre  disposé  le  long  de  la 
paroi  de  l'une  des  boutiques.  La  conduite,  large  de  0  m.  3o,  con- 
tient un  caniveau  de  o  m.  10. 

3°  Côté  est  du  boulevard.  —  Nous  avons  profité  de  la  présence  de 
nos  équipes  dans  cette  partie  des  ruines  pour  achever  les  déblais 
d'une  maison  qui  n'avait  pas  été  entièrement  fouillée  autrefois. 
Cette  maison  était,  à  partir  du  Decumanus  maximus,  la  seconde  de 
la  file  des  six  immeubles  installés  sur  le  flanc  oriental  du  boulevard 
ouest  de  la  cité.  C'est  un  carré  de  20  m.  85  sur  20  m.  76  qui  avait 
été,  à  une  basse  époque,  relié  à  l'habitation  donnant  sur  la  grande 
voie,  de  façon  à  constituer  une  vaste  construction,  comme  cela  eut 
lieu  pour  quelques  édifices  particuliers  de  Thamugadi.  La  rue  inter- 
médiaire fut  absorbée  et  utilisée  pour  les  besoins  nouveaux  du  pro- 
priétaire. 

Avant  son  annexion,  le  carré  qui  nous  occupe  était  divisé  en 
quinze  pièces  de  différentes  dimensions  :  cinq  d'entre  elles  prenaient 
jour  sur  la  rue  située  au  côté  nord;  quatre  sur  la  voie  est;  trois  sur 
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celle  du  Sud;  (|ua(r('  à  l'Ouest.  Dans  les  aiijjies  nord-ouest el  sud-esl . 
salles  carrées  de  G  mètres  de  côté;  l'atrium  qui  devait  se  trouver  au 
centre  n'a  pas  laissé  de  traces  visibles.  (In  mur  s(^parant  la  maison 
en  deux  parties  égales,  dans  le  sens  du  Nord  au  Sud,  semble  iudi- 
(|uer  que  dans  le  principe  il  y  avait  place  pour  deux  lamilles.  Celle 
remarque,  du  reste,  a  déjà  été  laite  par  nous  dans  nombre  d'aulres 
édifices  privés  de  Timgad. 

J'annoncerai,  en  terminant,  que  nous  avons  entrepris  la  rédaction 
du  catalogue  des  monnaies  que  possède  notre  musée  de  Timgad  ; 
nous  en  avons  chargé  M.  Louis  Charrier.  Il  a  catalogué  io3  pièces 
de  quelque  valeur. 

Paimi  celles-ci  nous  trouvons  un  Commode,  grand  bronze  avec 
revers  représentant  l'empereur  combattant  une  panthère  ,  un  autre 
Commode,  avec  revers  figurant  Jupiter  ([ui  protège  le  souverain;  Géta 
avec  revers:  VICTORIAE  BRITANNICAE,  très  bien  conservé; 
un  Gordien  III,  revers:  Jupiter  protégeant  l'empereur;  Philippe  père 
avec  la  légende: 

MILIARIVM  SAECVLVM; 

enfin  un  Mnximin  d'une  conservation  remarquable  et  exceptionnelle . 
ainsi  qu'un  Trajan  Dèce. 

A.  Ballu, 

Membre  do  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


notp:s 


SUR 


LES   ANTIQUITÉS   ROMAINES 
DU   TAMGOUT   D'AZAZGA 

(4LGÉRIE), 

P\R  M.  JÉRÔME  C\RCOPINO, 

Membre  de  la  Commission  de  TAfiique  du  Nord. 


Invilé  par  M.  Janin,  le  Directeur  de  l'école  indigène  d'Aghrib, 
à  qui  le  folklore  et  Taj-chéologie  de  la  Kabylie  sont  également 
ledevaLles,  à  monter  avec  lui  au  Tamgout  d'Azazga,  où  il  avait 
repe'ré,  lors  des  vacances  de  Pâques,  non  pas  une,  mais  trois  in- 
scriptions romaines,  j'ai  eu  le  grand  plaisir  de  pouvoir  l'y  accom- 
pagner, le  jeudi  i  a  juin  dernier. 

D'Aghrib (^)  au  Tamgout,  la  montée  est  un  peu  plus  courte  que 
de  Port-Gueydon .  Elle  ne  nous  a  demandé  que  trois  heures  et  quart. 
Le  chemin  muletier,  récemment  aménagé. pour  l'exploitation  de  la 
forêt,  s'élève,  par  de  nombreux  lacets  et  une  pente  très  douce, 
presque  constamment  sous  bois,  au  milieu  des  chênes,  des  bruyères, 
des  fougères  et  des  sources  jaillissantes,  jusqu'à  une  clairière  gazon- 
née  à  peu  près  unie,  que  bornent  à  l'Ouest  le  sommet  principal, 
cl,  à  l'Est,  le  sommet  secondaire  de  la  montagne,  et  qui,  séparant 
les  deux  versants  sud  et  nord,  a  reçu  des  indigènes  le  nom  de  col 


*'*   L'emplacement  d'Aghrib  est  marqué  par  M.  Gsell,  Atlas,  f  G,  à  l'ouest  du 
n"  1)8 ,  sous  le  nom  de  Suiik-ei-Tenine. 
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Tizi  Thar'onst.  De  là.  en  oiïot.  \o  chemin  redescend  sur  Tifrit  et 
A/.az.;a. 

Les  deux  sommets  du  ïamgout  sont  ëjjuleraent  couverts  par 
riierbe  de  la  prairie.  Sur  le  plus  haut  des  deux,  les  Kabyles  ont 
élevé  une  djemaa,  pauvre  construction  de  pierres  grossièiement 
appareillées  ('^  autour  de  laquelle  ils  viennent  chaque  année  pro- 
mener rituellement  leurs  troupeaux  pour  les  protéger  des  épidé- 
mies - . 

L'autre  sommet  soutient,  au  lieu  dit  Daouach,  les  restes  d'une 
tour  romaine  souvent  décrite  (^). 

Les  {«rosses  pierres  de  taille,  en  grès,  qui  en  subsisteni 
devaient  porter  une  décoration  sommaire  et  une  inscription  monu- 
mentale. Leur  face  antérieure  est  plus  large  à  la  hase  qu'au  som- 
met. Sur  l'une  d'elles  est  sculpté  un  phallus  de  o  m.  65  de  long, 
protection  réputée  efficace  dès  le  temps  de  Pline  l'Ancien '^^  contre 
le  mauvais  œil  (^l  Sur  une  autre,  épaisse  de  o  ra.65,hautedeom.  55, 
large  de  o  m.  gS  à  la  base,  et  o  m.  63  au  sommet,  j'ai  noté  des 
traces  de  lettres  disposées  sur  au  moins  trois  lignes,  et  mesurant 
o  m.  10  à  la  première,  o  m.  o5  à  la  seconde,  o  m.  ok  à  la  troi- 
sième. Mais  elles  sont  à  peu  près  totalement  effacées,  et  toute  ten- 
tative de  lecture  me  parait,  dans  l'ensemble,  désespérée.  .l'ai  péni- 
blement reconnu  : 


S 


.Sans  doute,  ces  caractères  appartenaient-ils  à  la  dédicace  du 
monument  auquel  il  sera  peut-être  permis  d'attribuer  une  origine 
assez  rapprochée  du  commencement  de  l'Empire. 

On  sait  depuis  longtemps  que  cette  tour  romaine  de  surveillance 
a  été  restaurée  par  ordre  du  procurateur  de  Maurétanie  Césarienne, 
P.  Aelius  Peregriuus,  sous  le  triple  principal  de  Septime  Sévère  et 

'')  Débitées  aux  frais  de  la  tour  romaine,  d'ailleurs. 

'*'  Renseignement  fourni  par  M.  Janin. 

(')  En  dernier  lieu  par  Gagnât,  Armée  rom.  d'AJi-ique-,  II,  p.  G45-GAG.  Cf.  Gsell, 
Atln$,  6,  7^. 

^*    Pline,  Hist.  nal.,  xxviii ,  33. 
'*'   Cf.  Gsell,    \nn(iuna .  p.  /i3. 
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de  ses  deux  fiJs.  Caracalla  ot  Géta'^l  L'inscription  qui  nous 
i'apprend  a  été  publiée  deux  fois  déjà  :  d'abord  en  1866,  dans  la 
Revue  Africaine,  par  Berbrugger,  d'après  un  moulage  en  plâtre  qui 
aurait  été  envoyé  au  Musée  des  Antiquités  algériennes,  mais  qui  en 
a  disparu '^^;  puis  en  1911,  dans  le  Bulletin  archéologiqiie  du  Comité, 
par  M.  Gseli,  d'après  un  estampage  de  M.  Boulifa^^'.  Elle  est 
encore  en  place,  au  sud-ouest  de  la  ruine,  la  face  tournée  vers 
l'Est,  à  l'abri  des  grandes  pluies  que  précipitent  les  vents  de  la 
côte. 

C'est  un  bloc  de  grès  tendre,  large  de  0  m.  70  et  de  0  m.  55, 
haut  de  o  m.  66,  épais  de  0  m.  63.  Les  lettres  varient  entre 
G  m.  o3  et  o  m.  026.  Comme  l'indiquait  déjà  Berbrugger,  elles 
sont  de  forme  irrégulière,  les  A  ressemblant  à  des  lambda,  les 
R  ayant  leurs  parties  courbes  très  éloignées  de  leur  haste.  En 
outre,  de  nombreux  défauts  de  la  pierre  ont  forcé  le  graveur  à 
laisser  entre  les  mots  ou  même  entre  les  lettres  d'un  même 
mot  des  écartements  plus  grands  qu'à  l'ordinaire  et  d'ailleurs 
inégaux.  J'ai  lu  : 

1  I  M  P  ■  C  A  E  S  •  L  •   S  E   P  T  I  m/o  sene- 

RO-PIOPERTINACIARABADI» 
B- PART-PONT-MAX  ci 

IMP-CAESM-AVR    ELIANTO 

5         N  I  N  O     E  T  P  S  E  P  T  I  M  I  O  G  e  T  A  E 
CAES-AV66-TVRREM  E 

RVINALAP    SAMEXP/AE 
CEPTOP-AELI-PERE6RI    NI 
VE-PROC-AV666-RVSA  I 
TWI-RESTITVER  Vnt 


<''  H  est  dit  :  (fproc(urator)  trium  Aug(ustorum)75.  En  sens  contraire,  Fallu  d^ 
Lessert,  Fastes,  1,  p.  igy. 

(^^   Berbrugger,  Rev.  Afr.,L\,  p.  157.  Ce  moulage  aurait  été  pris  par  M.  Tous-I 
tain,  officier  des  bureaux  arabes.  Toutes  mes  recherches  au  Musée  sont  demcu- 
i"ées  infructueuses. 

^^'   Gsell,  Bull,  tirchénl.  du  Comité,  igii,  p.  ccii. 
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linp{er(itori)  Caes{ari)  L{ucio)  Sepù[mio  Seve\ro  Pio  Pritinaci  Ar(ih{ico) 

{(li\a]  b[enico)  Parl(hico)  pont{iJici)  max{tmo)    [et]   Imp{eratori)  Caes(ari) 

Miurco)  Auivli[o)  Antonim  [et  P{ublto)  Septtinio  Getae]  Caes{arï)  AugÇustis), 

tiiircin  eriiina  lapsatn  e.r  p[r]aecepto  P(ublii)  Aeli[i)  Pcregrini  v{irî)  e(gregii) 

proc[iiratoris)  Aug{ustoruin)  Rusa[z]tltaHi  restttueru[nt]. 


A  part  (juelques  détails  sans  grande  importance'^',  ma  lecture 
coïncide  avec  celle  de  M.  Gsell.  et  confirme  les  conclusions  qu'il  avait 
tirées  du  texte  qu'elle  améliorait.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  dédi- 
cace ait  contenu  primitivement  le  nom  de  Géta  :  le  nom  transparaît 
sous  le  martelage,  et  en  a  laissé  subsister,  aux  lignes  6  et  7,  son 
titre  d'Auguste.  Ensuite  et  surtout,  il  n'est  pas  contestable  que  la 
restauration  de  la  tour  ait  incombé  aux  citoyens  de  Rusazu.  Que 
leur  nom  y  ait  été  visible  sous  la  forme  qu'a  enregistrée  M.  Gsell, 
Rmadhani.  qu'il  y  apparaisse  sous  la  ïorme  Rusa[z]ito ni  que  pourrait 
consacrer  ma  lecture,  ce  sont  eux  les  auteurs  de  l  inscription  du 
Tamgout  et  des  réparations  qu'elle  commémore;  et  leur  ville, 
dont  Pline  et  les  itinéraires  marquent  l'emplacement  sur  la  côte, 
mais  qui  comprenait  le  Tamgout  sur  son  territoire,  s'identifie 
nécessairement,  et  sans  controverse  désormais  possible,  aux  ruines 
d'Azeffoun,  près  de  Port-Gneydon. 

Aussi  bien  leur  distance  est-elle  précisée  sur  deux  bornes  mil- 
liaires  qu'a  découvertes  M.  Janin  et  que  j'ai  p«i  étudier  à  l'endroit 
où  il  les  trouva,  à  100  mètres  au  sud-ouest  des  ruines  de  la  tour, 
à  quebjues  mètres  du  Tizi-Thar'oust  où  passe  la  piste  moderne  du 
Tamgout. 

Le  milliaire  le  plus  rapproché  de  la  tour  est  une  colonne  de  grès 
jaune,  haute  de  1  m.  1 5  et  de  o  m.  96  de  diamètre.  Le  registre 
épigraphique  a  o  m.  67  de  hauteur.  Les  lettres  sont  très  irrégulières. 
Elles  mesurent  :  o  m.  o5ô  à  la  l.  1,  o  m.  o5  à  la  I.  2,  o  m.  o/i5  à 
la  1.  3 ,  o  m.  o45  à  la  1.  k,  o  m.  o/i  à  la  1.  5 ,  o  m.  o45  à  la  1.  6 , 
0  m.  oli  à  la  1.  7,  o  m.  oko  à  la  I.  8 ,  0  m.  okb  à  la  l.  9 ,  o  m.  o65 
à  la  I.  10. 


't^    lurrpm   e  i-uina  tapsam  et  non  turrim  ruina  (1.  6-7);  ex  p\t-\aecepto  et  non 
l'x  prae(i:jilo{\.  7);  Ru»a[z]i(a}n  rt  non  Husaditavi  [].  y- m  y. 


-  iU  - 

J'ai  lu  : 

1  IMP 

CAESMAVR 
;CLAVr- 

viCTor 

5         FELICEAVC 
TRIBpOT 

vs 

SARZ^i 
JVROM 
10  VIIII 

Aux  six  premières  li^jnes  je  propose  de  reslituer  les  noms,  à 
l\ablatif,  de  l'empereur  Claude  II  :  lmp[eratore)  Caes{arc)  M{arco) 
AHr[elio]  ClaHd[io]  Invlcto  P[io]  Feïice  Aug{itsto)  p[ontifice)  m(aximo) 
trihirmicia)  \p\ot{('stah). .  .  Je  ne  me  crois  pas  autorisé  à  comple'ter  les 
lignes  7-9''^.  La  ligne  10  donne,  en  milles  lomains,  la  distance 
du  Tamgout  au  point  de  départ  du  chemin,  sur  la  côte  ^-\ 

Jusqu'aux  ruines  d'Azefloun,  situe'es  à  l'est  du  cap  Corbelin,  on 
compte  aujourd'hui,  à  vol  d'oiseau,  environ  9  kilomètres  qui,  avec 
les  détours  obligés  d'un  chemin  de  montagne,  en  font  bien  i3  sur 
le  terrain;  en  sorle  que  l'indication  des  9  milles  romains  qui  nous 
est  fournie  par  le  miliiaire  y  vérifie  mathématiquement  l'ancienne 
présence  de  la  colonie  romaine  Rumzu^^K 

Celle-ci  est  d'ailleurs  nommée  en  toutes  lettres  sur  le  second 
miliiaire.  C'est  une  colonne  de  grès  jaune,  comme  le  précédent. 

'"  Lira-t-011  Ruz{ata)  ou  Buz(ai)  [tniDiiclpium]  à  la  1.  8  ?  Dans  ce  dernier  cas, 
le  Ruzai  municipium  indiqué  par  la  Table  de  Peutinger  entre  Syda  {=  Bida)  et 
Saldae  ne  se  confondrait  ni  avec  Rusazu,  ni  Si\ec  Tupusuctu  (Gseli,  Atlas,  6,  87, 
p.  9),  mais  devrait  être  clierclié  à  Ksar-Chabel.  Le  Tamgout  aurait  séparé  les  deux 
territoires  de  Rusazu  et  de  Ruzai. 

'*'  Une  inscription  romaine  miliiaire  aurait  été  trouvée  et  détruite  en  1895  au 
nord-ouest  de  Ksar-Cliel)el,  à  Alimil,  par  des  forestiers  (renseignement  donné 
par  M.  Janin).  Mais  il  n'y  a  aucune  conclusion  ferme  à  tirer  d'indices  aussi  peu 
consistants,  ci  de  lectures  aussi  douteuses. 

'^'  n  ne  peut  plus  être  question,  notamment,  des  ruines  de  la  pointe  Ksila . 
distantes  de  au  kilomètres,  à  \ul  d'oiseau,  du  Tamgout. 
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Il  est  sculiMiicnt  do  dimensions  l('<;èremont  suporinures  (i  m.  -jo  de 
liauf;  o  m.  32  de  diamètre;  champ  épigraphique  o  m.  76);  el 
l'inscription  qu'il  porte,  en  lettres  hautes  do  o  m.  06  à  la  1.  1,  de 
0  m.  o5  aux  U.  9-5,  de  o  m.  oA  à  la  1.  6,  do  o  m.  ohl)  aux 
11.  7  et  suiv..  de  o  m.  06  h  la  1.  1  1,  est  admirablement  conservée. 
J'ai  lu  : 

1         I  M  P  C  A  E  S  • 

M  I  V  L   •   P  H  I 

L   I    P    P   O    I    N 

VI  C  T  O  •  P  I  O 

5         FELICI  •  A  VG 

PO  N  T  M  AX  • 

TR  IB  •  PO  T  • 

PP  •  COL-  IVL- 

AVG-RVSAZ 

10         LEG-VII-IMM 

VI  I  II 

hi>i)\iralori)  Cnos\(ir'i]  M(a)ro)  hd{io)  Pliilippi)  liiiiclo  Plo  FcUci  Aiig{^u.slo) 
pont[hfici)  ma.x{jmo)  irib[umcia)  pot(pstate)  p[utvï)  p[alviac)  col(pnia)  îul{ja) 
Aug{iist(i)  }himz[uj  lpg(ion{s){sephmae)  imiii[un{s).  VIIII. 

Malgré  sa  brièveté,  ce  texte  est  riche  d'enseignements. 

il  achève  l'identification  de  Busaïu.  D'accord  avec  Pline  qui 
écrivait:  Rusazus  colonia  Âugusli  (v,  20),  il  nous  en  révèle  le  rang 
municipal  de  colonie,  et  le  fondateur,  Auguste,  dont  elle  a  porté 
olliciellement  le  nom.  Pour  la  première  fois,  il  désigne  les  élé- 
ments qui  la  peuplèrent  :  les  premiers  colons  qui  furent  implantés 
sur  son  territoire  étaient  des  vétérans  de  la  septième  légion  : 
col(ouia)  lul(ia)  Aug(usta)  Rusa/,(u)('^  —  ou  Rusaz(us)(-' —  leg{ioms) 
Vil  immunis.  !*]llo  a  donc  eu  la  même  origine  que  Saldac  (Bou- 
gie) :  colioma)  lul[in)  Au<>[iista)  Sald{itnnn)  Icgionis  Vil  immunis  t^',  et 


"'  {""orme  a[j])aront(''P  à  Tupusiirtu  et  rloniiL''  par  les  itinéraires. 

*-'  Forme  donnée  par  Pline,  ///x<.  nai.,  v,  ao. 

(»'   Cnvp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n"  ooDSS;  cf.  ibid.,  n"'  8^3 1  et  8y.'>3. 
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(jue    'lupusuctu  (Tiklat)  :  colonia  Iulia  Aug{usta)  legionis  Vil  Tuj>u- 

Gréées  ensemble  par  le  même  empereur,  avec  les  soldats  d'un 
même  corps,  il  est  impossible  que  ces  trois  colonies,  établies  en 
Kabylie  comme  Tavant-garde  de  la  civilisation  romaine  dans  le 
royaume  de  Juba  encore  autonome,  aient  été  abandonnées  à  elles- 
mêmes,  isolées  les  unes  des  autres,  à  la  merci  des  tribus  voisines 
et  turbulentes,  les  Quinquegentanei^~\  et  peut-être  les  Bnvares'^^l 
Entre  Saldae  et  Rusazus,  la  liaison  pouvait  s'établir  aisément  par 
mer,  en  attendant  la  route  littorale  que  jalonnent  les  itinéraires t^l 
Entre  Saldae  et  Tupusuctu,  les  relations  par  la  basse  vallée  de  la 
Soummam  étaient  faciles,  et  le  chemin,  court  et  tout  tracé  '^l 

Entre  Rusazu  et  Tupusuctu.  les  communications  ne  pouvaient 
être  assurées  que  par  un  chemin  de  montagne  passant  obligatoire- 
ment par  le  col  du  Tamgout  où  M.  Janin  a  retrouvé  les  deux 
milliaires,  et  rejoignant  ensuite  la  route  de  Bida  (Djemaa-Saarldj) 
à  Tupusuctu  (Tiklat),  que  la  série  des  postes  et  des  ruines  quon  a 
relevés  sur  son  parcours  permet  de  reconstituer  à  coup  sûr  entre 
ksar-Ghebel  et  Tiklat  (*^),  très  probablement  aux  environs  du  poste 
romain  de  Ksar-Chabel.  Décrivant  pour  son  compte  la  tour  de 
Daouark,  Vigneral  observait  déjà  avec  juste  raison  :  tr  Cette  tour 
occupe  un  mamelon  central  et  très  escarpé  vers  l'Est,  sur  une 
petite  crête  secondaire  parallèle  au  massif  principal  du  Tamgout,  à 
-100  mètres  en  contre-bas.  Ce  choix  a  été  déterminé  sans  doute  par 
la  vue  de  Rusazus  (Azen'oun),  dans  une  échappée  étroite  d'un  col 
au-dessus  du  village  de  El-Kalaa,  au  Nord  et  au  Sud,  par  celle 
de  Ksar-en-Chebel  qu'un  sommet  intermédiaire  cache  à  la  grande 
crête  ^'''.11 

Rapprochée  des  informations  que  nous  possédons  aujourdhui, 
cette  remarque  acquiert  une  grande  valeur  démonstrative.  Du  Tizi 

W   Cwp.  imcr.  lot.,  t.  VIII,  8387. 

<')   Cf.  Gsell.  Atlas,  6,  87,  p.  10,  et  Gagnât,  Armée  romaine  d'Afrique-,  p.  63. 

'^)  OvdSap,  indiqué  par  Ptoléraée  entre  Rusazu  (AzeSoun)  et  Saldae  (Bougie) 
(ci.  Gsell,  Atlas,  6,  87)  pourrait  bien  les  représenter,  conune  la  ville  de  Quêtas  = 
Quintat,  mentionnée  par  le  géographe  de  Ravenne,  représenterait  les  (Juinque- 
^entanei  (Gsell,  ibid.,  p.  9). 

<*)  Cf.  Carcopino,  Revue  Africaine,  191/1,  p.  o5i  et  suiv. 

(■*)  Cf.  Gsell,  Atlas,  6,  87,  p.  11-12 ,  et  7,  1  a,  p.  i. 

'"'  Cf.  Gsell,  Atlas,  f'  6,  n""  110  et  suiv.   Sur  KsarChebol,  cf.  ihid.,  n"  no- 

''^  Vigneral,  Kabylie  du  Djurjura,  Paris,  1868,  p.  63. 


—   177  — 

Tharoiisl,  le  urotil  de  la  route  de  liusazu  (Azeiïoun)  à  Tupusurtii 
(Tiklal)  se  dessine  jusqu'à  la  charnière  du  Ksar-Clicbel  avec  une 
netteté  convaincante.  Mais,  de  même  que  la  tour  avait  déjà  eu  le 
temps  de  tomber  en  ruine  —  lurrem  c  ruina  lapsam  —  avant  le 
règne  de  Septime-Sévère,  le  chemin  qu'elle  protégeait  est  certai- 
nement de  beaucoup  antérieur  au  principat  de  Philippe  (26/1-2^9) 
auquel  se  rapporte  le  plus  ancien  de  nos  niilliaires.  La  tour  et  la 
route  ï-ont  solidaires  entre  elles,  et  solidaires  ensemble  des  colo- 
nies jumelles  de  Tupusuctu  et  de  Rusazn.  Elles  doivent  remonter, 
avec  elles,  aux  débuts  de  la  pénétration  romaine  en  Maurétanie, 
à  l'époque  où  Auguste,  laissant  un  semblant  d'indépendance  au 
royaume  indigène  de  Cacsarca ,  en  préparait,  volontairement  ou  non , 
l'annexion  prochaine,  et  l'encadrait,  à  TOuesl  et  à  l'Est,  d'une 
étroite  bande  de  territoire  immédiatement  voisine  de  la  capitale, 
de  ces  solides  bastions  que  constituaient  les  colonies  militaires,  et 
que  garnirent  alors  les  vétérans  de  la  a**  légion  à  Cartenna  (Ténès), 
ceux  d'une  cohorte  prétorienne  à  Gunugii  (Gouraya) ''',  et  ceux 
de  la  VII*  légion  à  Saldae  (Bougie),  Tupusuctu  (Tiklal)  et  Rtisazu 
(Azeffoun)  -J. 

Jérôme  Carcopino, 
Membre  de  la  Commission  do  rAfii'|Lie  du  Nord. 

''  Plitif,  llisl.uat.,  V,  au  :  «Carteuna  cotonia  Au{[usti  legione  secunda,  item 
colonia  eiusdem  deducta  cohorte  praetoria  Gunugu." 

"^*  Liste  à  laquelle  il  faut  peut-être  ajouter  IgUgili  (Pline,  ibid.).  L'épigraphie 
nous  en  a  fait  connaître  d'autres:  Ulhina  (Oudna)  appelée  colonia  Iu[lia Aug{usta)...] 
terliadecim[anorum\  Uthina  {Not.  degli  scavi,  1900,  p.  670)  et  Tbubitrbo  winua 
(Tebourba)  appelée  cul\oiiia)  octavunorum  Thub{wbo),  en  Afrique  Proconsutaire. 
((If.  Héron  de  Mllefosse,  ('omptes  vcndux  du  l'Arfid.  dex   Jnacr. ,  tyio,  p.   hhfy.) 
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STATUETTES 

ET 

RELIEFS    EN   TERRE   CUITE 

DÉCOUVERTS 

A    CARTHAGE, 

PAR  M.   A.  MERLIN, 

Mcml»re  do  la  Commission  de  TAfrique  du  Nord. 


En  1917,  M.  Jules  Baudin  a  découvert  dans  le  faubourg  nord  de 
Cartilage  un  sanctuaire  de  dimensions  minuscules,  mais  dont  la 
disposition  est  curieuse  et  qui  contenait  de  très  intéressantes  pièces 
figurées  en  terre  cuite. 

Au-dessous  de  la  batterie  qu'on  avait  commencé  de  construire 
en  1900  au  sud  de  Sidi-Bou-Saïd''',  sur  le  monticule  situé  entre 
le  palais  Bacouch  et  le  dar  Si-Naceur-Bey,  et  qui  n'a  jamais  été 
mise  en  service,  une  mince  arête  de  la  falaise,  séparée  du  mamelon 
piincipal  par  une  dépression  peu  profonde  et  peu  large,  surplombe 
la  plage  d'une  cinquantaine  de  mètres;  des  ravins  descendant  à  la 
mer  coupent  cette  arête  de  distance  en  distance  et  déterminent  une 
série  de  crêtes  plus  ou  moins  longues,  mais  dont  le  sommet  est 
toujours  assez  étroit.  C'est  à  l'extrémité  d'une  de  ces  crêtes,  presque 
au  faîte,  qu'avait  été  établi  face  au  Sud  le  tout  petit  sanctuaire 
qu'a  dégagé  M.  Baudin. 

Dans  sa  plus  grande  lai-geur,  cet  édicule  mesure  1  ni,  70  ;  sa 

(''  Cf.  Gauckier,  Bull,  archéol.  du  Comité,  lyoi,  p.  clxxx. 
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longueur  totale  atteint  un  peu  plus  de  k  mètres.  Il  comprend  un 
vestibule  et  une  chambre  disposés  en  enfilade  (fig.  i). 

Le  vestibule  est  flanqué  dans  toute  sa  profondeur  (i  ra.  70) 
de  deux  bancs  accolés  aux  murs  latéraux  et  ayant  une  saillie  de 
0  m.  3o  avec  une  hauteur  de  o  m.  35,  Il  est  pavé  de  mosaïque 
et  s'ouvre  de  toute  sa  largeur  sur  le  de- 
hors; le  j-euil,  qui  était  proéminent,  est 
aujourd'hui  brisé  suivant  une  ligne  irré- 
gulière; à  9  mètres  en  avant,  on  voit  des 
vestiges  d'un  massif  de  maçonnerie  dont  il 
ne  subsiste  plus  guère  qu'une  moitié, 
d'ailleurs  arasée  au-dessus  de  la  première 
assise  des  moellons  qui  le  constituaient, 
en  sorte  que  nous  ne  savons  pas  quelle 
était  la  hauteur  primitive  :  ce  massif  placé 
dans  l'axe  de  l'édicule  a  pu  servir  d'autel 
en  plein  air  (longueur,  1  m.  55;  largeur, 
o  m.  75). 

Du  vestibule,  par  une  porte  de  o  m.  70 
dont  le  cadre  était  jadis  orné  d'une  mou- 
lure, on  pénètre  dans  une  salle  qui  a  une 
longueur  de  2  m.  20  et  1  m.  70  de  lar- 
geur, mais  qui  est  rétrécie  d'abord  à  l'en- 
trée sur  o  m.  55  de  profondeur  par  des 
ressauts  de  maçonnerie,  plus  compliqués  à 
droite  qu'à  gauche,  puis  vers  le  fond  sur 
o  m.  35  de  profondeur  par  deux  socles  ou 
piliers  qui  font  saillie  de  o  m.  3o. 

Un  peu  en  avant  de  ces  piliers,  au  milieu 
de  la  pièce,  se  dressait  une  table  dont  les 
deuN  pieds-droits  étaient  encore  debout. 
Ces  pieds-droits  comprenaient  chacun  une 
pierre  (haut.,  0  m.  65  ;  long.,  0  m.  37; 
épaiss.,  o  n».  10)  levée  de  champ,  arrondie 

légèrement  en  arrière,  un  peu  concave  sur  la  tranche  antérieure, 
laquelle  était  agrémentée  à  sa  base  d'une  griffe  de  lion  à  quatre 
doigts  en  stuc.  Une  dalle  plaie,  qui  avait  glissé,  reposait  jadis 
horizontalement  sur  ces  deux  pieds-droits;  l'ensemble  formait  une 
table  basse,  sans  doute   destinée    à  recevoir  des  offrandes.   C'est 


Fis:,  i. 


Cartilage. 

Sanctuaire 
au  sud  de  Sidi-Bou-Saïd. 
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derrière  celte  table  qu'oQt  été  mis  au  jour  les  objets  en  céra- 
mique dont  il  sera  question  un  peu  plus  loin.  Je  termine  d'abord 
la  description  de  Tédiflce. 

Le  pavement  consiste  en  une  mosaïque  à  éléments  irréguliers, 
plus  blancs  à  l'entrée,  plus  verts  au  fond;  dans  ce  pavement  sont 
encastrés  à  intervalles  constants  des  cubes  isolés  de  couleur  blanche. 

Les  murs  qui  s'élèvent  encore  à  une  certaine  hauteur  sont 
constitués  par  des  sortes  de  briques  faites  de  pierres  rocailleuses 
agglomérées  avec  de  l'argile;  ces  briques,  longues  de  o  m.  3o, 
hautes  de  o  m.  lo,  épaisses  de  o  ui.  06,  étaient  assujetties  entre 
elles  avec  de  la  terre.  Les  parois  étaient  entièrement  revêtues,  de 
même  que  les  bancs  du  vestibule  et  la  table,  d'un  stuc  blanc  très 
hn,  bien  conservé.  D'après  des  fragments  retrouvés  dans  les  déblais, 
on  voit  qu'en  haut,  sous  le  plafond,  elles  étaient  originairement 
couronnées  d'une  moulurejouant  lerôle  de  corniche.  Le  mur  latéral 
gauche  domine  un  ravin ,  tandis  que  le  droit  s'appuie  «'ontre  l'ex- 
trémité de  la  crête  rocheuse,  laquelle  avait  été  entaillée  et  aplanie 
pour  recevoir  Tédicule. 

Au  fond  du  sanctuaire,  derrière  la  table,  ont  été  recueillies  de 
nombreuses  pièces  figurées  de  terre  cuite  (statuettes  et  reliefs),  qui 
sont  maintenant  déposées  au  Musée  du  Bardo  et  dont  voici  l'énu- 
raération  : 

1°  Un  porc  a  été  déterré  contre  le  mur  postérieur,  à  quelque 
(|uarante  centimètres  au-dessus  de  la  mosaïque  {haut.,  o  m.  i3; 
long.,  o  m.  17);  la  partie  postérieure  de  la  statuette,  raccordée  à 
la  barbotine  à  la  face  antérieure,  n'est  pas  modelée  et  les  pattes 
de  la  bête  semblent  ne  jamais  avoir  existé''^.  L'animal,  de  [uofil  à 
droite,  lève  légèrement  la  tête  qu'il  tourne  en  ;ivanl,  lœil  mi-clos, 
dans  une  attitude  assez  spirituellement  rendue.  Des  traces  d'un 
engobe  blanc  sont  encore  reconnaissables.  Pas  de  tiou  d'évent. 

2"  La  moitié  supérieure  d'une  statuette  (fig.  'i),  brisée  à  hauteur 
de  l'abdomen ,  juste  au-dessous  des  coudes  *^',  représente  un  dieu  dont 
on  a  déjà  retrouvé  des  effigies  analogues  à  Cailhage  (haut.,  u  ni.  oy  ; 
larg.  max. ,  o  m.  i3).  Bien  que  tout  le  bas  du  personnage  soit 

*'-'  11  en  est  de  même  pour  les  doigts  des  mains  au  n"  7  h. 
(-'  Pas  de  trace  fie  trou  d'évent  dans  la  partie  conservée. 
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anéanti  et  que  le  visa}J[e  ail  disparu,  cuiporlô  par  un  éclat,  nous 
pouvons,  d'après  les  images  similaires,  restituer  les  traits  et  la  pose 
complète  du  dieu.  H  était  assis  sur  un  trône  à  très  haut  dossier, 
dont  les  bras  étaient  forme's  de  chaque  côté  par  un  sphinx  à  bonnet 
conique (^*  et  dont  le  bandeau  supérieur  était  soutenu  à  chaque 
bout  par  un  balustre.  Barbu  (-',  coifié  d'une  mitre,  vêtu  d'une 
tunique  et  d'un  manteau  qui  lui  descend  sur  les  épaules  et  dans  le 
dos,  il  avait  la  main  droite  levée  et  ouverte,  la  paume  en  avant; 
sa  main  gauche,  ramenée  sur  la  poitrine,  tenait  le  manche  d'une 
hache  dont  le  tranchant  semi-lunaire  évidé,  avec  une  simple  barre 
de  soutien  horizontale  au  milieu,  était  applifjué  contre  l'épaule. 

Il  faut  rapprocher  cette  sta- 
tuette et  les  autres,  plus  ou 
moins  mutilées  elles  aussi, 
qui'  ont  été  découvertes  sur 
plusieurs  points  de  la  Car- 
thage  punique  '■*',  des  effigies 
semblables  qui  ont  été  exhu- 
mées ailleurs  en  Tunisie  :  ;i 
Sousse  '^),  à  Ulique  '■''  et  près 
de  Bir-Bou-Rekba  (").  Bien 
qu'elles  soient  en  partie  de 
l'époque  punique,  en  partie 
de  l'époque  romaine,  elles  re- 
présentent   toutes    le     même 


tig.  3.    -  Carthage. 
Statuette  de  Baal. 


<-'  Ce  doit  être  le  contour  supérieur  de  ces  bonm'ls  qu'on  distingue  à  la  cassure, 
au-dessous  des  baiustres. 

'-'  Certaines  statuettes  rcprésentcul  le  dieu  imberbe,  mais,  à  cause  du  contour 
qu'a  laissé  le  masque  au-dessus  de  la  tunique,  je  crois  qu'il  est  préff-rablo  de 
penser  que  sur  notre  exemplaire,  comme  sur  plusieurs  autres,  le  dieu  était  barbu. 

'■*)   Merlin,  Lp  sanctuaire  de  Baal  pl  th  Tanil  près  de  Siagu ,  p.  /io,  n.  7  et  8, 

W  Merlin,  op.  cit.,  p.  lin;  Bull,  aichéol.  du  (Jomité .  1918,  p.  coxv,  n.  1.  — 
Un  fragment  de  statuette  d'El-Djem  fi<;ure  peut-être  la  même  divinité  (Merlin, 
Le  sanctuaire p.  4o). 

'■■^   Merlin,  Bull.  arché(jl.  du  Comité,  191  3,  p.  ccxv. 

'''  .Merlin,  Le  sanctuaire ,  p.   17   et  Sg:    cf.    Caguat  el  Chapot,   Manuel 

d'archéologie  romaine,  t.  I.  p.  /iBg.  —  On  avait  cru  d'abord  retrouver  aussi  le 
dieu  dans  une  statue  de  Thuburho  Majus;  il  semble  aujourd'bui  que  cette 
image  soit  plutôt  celle  d'une  déesse,  parèdre  de  Sapculnm  Frugiferum  [MnvWn , 
Bull,  archéol.  du  (Àwiité,  1910.  p.  eux:  Comptes  rendus  de.  l'Acail.  des  fnscr. , 
1917,  p.  68). 
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dieu,  et  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  montrer  qu'il  faut  voir 
en  lui  un  Baal  qui  se  perpe'tua  aux  temps  romains  sous  le  nom 
de  Saeculum  Frugifemm,  divinité  du  temps  et  des  moissons  <*'. 

3°  Deux  femmes  en  forme  de  cariatides  (  fig.  3  ) ,  largement  traitées 
en  fort  relief  f^),  sont  l'une  et  l'autre  brisées  au-dessous  de  la  ceinture 
et  nous  n'en  avons  que  le  haut  (o  m.  i3).  Elles  supportent  sur 
leur  tète  une  sorte  d'entablement  que  leurs  bras  repliés  sous  le 
linteau,  de  chaque  côté  du  visage,  les  aident  à  soutenir.  Leur  tête 
juvénile,  renversée  en  arrière  et  légèrement  penchée'^',  s'encadre 
de  cheveux  boucle's  qui  retombent  en  longues  mèches  plus  bas  que 
les  épaules.  Leur  poitrine  est  nue  el  leur  vêtement  ne  se  compose 
que  d'une  ceinture  d'où  pendent  des  écailles  décorées  de  stries,  qui 
devaient  s'étager  sur  plusieurs  rangs;  un  seul  est  plus  ou  moins  bien 
conservé. 

Ces  deux  cariatides,  destinées  à  se  faire  pendant  ainsi  que  l'in- 
diquent l'inclinaison  des  têtes  et  les  cassures  latérales'*',  constituaient 
en  partie  les  deux  bords  d'un  ensemble  qui  comporlait  entre  elles 
une  figure  principale  dont  nous  ne  possédons  plus  rien.  Elles  rap- 
pellent les  deux  petites  images  qui ,  dans  un  curieux  monument  de 
Carthage,  aciuellement  au  Musée  Lavigerie  '^'.'apparaissent  debout 
sur  les  épaules  d'un  dieu  qu'on  a  identifié  tantôt  avec  Melkart, 
tantôt  avec  Eschmoun,  tantôt  avec  un  dieu  de  la  mer'^l  Ces  petites 
statuettes  jouent  le  même  rôle  de  support  et  offrent  le  même  vête- 
ment très  spécial  que  les  reliefs  dont  nous  parlons,  mais  ce  sont 


'')  Merlin,  Lo  sanctuaire ,  p.  Sg  et  suiv. ;  cf.  Toutain,  Let  miles  païens 

dans  l'empire  romain,  \"  partie,  t.  III,  p.  aC. 

'^*  Elles  ont  été  moulées,  puis  retouchées  avec  beaucoup  de  soin. 

'''  La  femme  de  gauche  incline  la  tête  à  droite,  et  inversement. 
^  (**  La  moins  endommagée  est  complète  à  droite,  l'autre  à  gauche. 

^°'  S.  Reinach  et  Babelon,  Gaz.  archéoL,  i885,  pi.  19:  Bal)e]on,  Cal.  du  Muspe 
Lavigei-ie ,  t.  II,  pi.  VIII,  n°  i;  voir  aussi  t.  1,  pi.  X,  n"  k\  S.  Reinach,  Ri'f. 
de  reliefs,  t.  II,  p.  3,  n"  i.  —  M.  S.  Reinach  a  rapproché  fort  justement  {Rev. 
archéol. ,  1888,  t.  I,  p.  76-76;  Chroniques  d'Orient,  première  série,  1891, 
p.  /i  1 4  )  de  la  représentation  de  Carthage  une  statuette  trouvée  à  Llatée  par 
M.  P.  Paris  (Bull,  de  corresp.  hellén.,  1887,  p.  Itob  et  suiv..  pi.  III-V)  et  por- 
tant un  costume  identique.  M.  P.  Paris  (Elatée,  1899,  p.  971-279.  n"  56; 
pi.  XI,  n°  9)  s'est  rallié  à  l'opinion  de  M.  S.  Reinach. 

'*^  Voir  à  ce  sujet. S.  Reinach  et  Babelon,  toc.  cit.,  p.  iSg-iia;  Babelon,  op. 
cit.,  t.  II,  p.  34-35;  AudoUenl,  Carthage  romaine,  ji.  662. 
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des  effigies  masculines,  à  la  différence  des  noires  qui  ont  dus  seins 
de  femmes  très  acxîusés.  Il  ne  serait  pas  impossible,  dès  lors,  que  la 
représenlalion  dont  nos  cariatides  sont  les  restes  ait  été'  celle  d'une 
divinité  féminine,  parèdre  du  dieu  pliénicien  dont  le  monument 
du  Musée  Laxigerie  nous  montre  une  image  qui  date  de  l'époque 
romaine,  mais  qui  reproduit  sans  aucun  doute  d'une  manière  abso- 
lument fidèle  un  type  jmnique. 

Je  dois  noter  cependant  que  c'est  là  une  pure  hypothèse,  qu'en 
Tétat  de  mutilation  du  groupe  il  est  difficile  de  se  prononcer  sur 
sa  disposilion  générale  et  ses  par- 
ticularités, et  que  d'autres  suppo- 
sitions sont  fort  plausibles.  En  voici 
deux  notamment  (jui  sont  tout  à  fait 
dignes  d'attention. 

I  n  petit  fragment  (haut. .  o  m.  09  : 
larg, ,  o  m.  076),  complet  à  droite 
et  en  bas,  paraît  bien  se  rattacher 
au  même  haut-relief;  on  y  distingue  , 
au-dessus  d'une  plinthe  une  forte 
griffe  d'animal  à  quatre  doigts  vue 
de  face.  .Ne  serait-ce  pas  la  partie 
inférieure  d'un  côté  de  trône  flanqué 
par  des  sphinx?  Dans  cette  restitu- 
tion, la  figure  principale  aurait  été 
assise  et  nous  aurions  quelque  raison 
de  croire  que  ce  pouvait  élre,  comme 
au   n°  2 ,    celle   de  Saeculum  Frugi- 

Jerum;  les  deux  cariatides  auraient 
soutenu  le  bandeau  supérieur  du 
dossier  à  la  manière  des  baluslres 
du  n°  '2. 

II  ne  serait  pas  déplacé  non  plus  de  concevoir  que  les  cariatides 
aient  supporté  de  chaque  côté  le  siège  même,  office  que  remplissent 
des  sphinx  sur  des  statuettes  d'EI-Djeni  représentant  Tanit''  ;  les 
deux  baguettes  qui  font  saillie  en  haut  et  en  b;is  sur  le  bandeau 


Fig.  3.  —  Carthage. 

Statuette  de  cariatide 
de  terre  cuite. 


'■'  La  plus  intéressante  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  est  le  n"  3o3  du  Musée 
du  Bardo(I..  Poinssut,  Cai.  du  Mméo  Alaoui ,  SuppL,  p.  ifiS  et  pi.  XClIf,  n"  3. 
--    Cf.  Merlin,  linil.  arclwnl.  itu  (Jnnité,  «O'"'  P-  ccvin). 


—    18/4    — 

soutenu  par  les  femmes  seraient  assez  favorables  à  cette  inter- 
prétation'" et  la  griffe  d'animal  auiait  pu  servir  de  pied  à  un 
labourel ,  toujours  à  l'instar  des  statuettes  auxquelles  nous  faisons 
allusion. 

L'ensemble  auquel  ces  débris  ont  appartenu  était  certainement 
de  grandes  dimensions;  pour  ce  motif,  cette  statue  était  peut-être 
l'image  ou  une  des  imagos  de  culte  du  sanctuaire;  il  est  d'autant 
plus  fâcheux  qu'elle  ait  été  si  lamentablement  mutilée. 

k°.  Deux  plaques  (fig.  4).  recomposées  de  morceaux  qui  se  rac- 
cordent, présentent  exactement  le  même  sujet;  à  peu  près  intactes  au 
sommet  ^\  brisées  en  bas  (haut,  max.,  o  m.  ai),  d'une  épaisseur 
allant  de  o  m.  oo5  à  o  m.  oi3,  elles  sont  cassées  l'une  (a)  à  droite, 
l'autre  (b)  à  gauche  (larg.  max.,  un  peu  moins  de  o  m.  io)(^''. 
Sur  chacune,  on  voit  en  faible  relief  une  Victoire  de  profil  à  gauche; 
vêtue  d'une  double  tunique  finement  plissée  qui  laisse  les  bras  à 
découvert,  elle  s'avance  sur  la  pointe  des  pieds  qui  sont  nus  et 
élève  en  l'air  juste  au-dessus  de  sa  tète  la  main  droite  sur  laquelle 
est  posée  une  grande  pyxide  à  couvercle  conique;  elle  retrousse  de 
la  main  gauche  un  pan  de  son  vêlement  qui,  refoulé  par  la  rapidité 
de  la  marche,  se  plaque  sur  la  jambe  gauche  et  flotte  par  derrière 
en  grosses  masses  tumultueuses;  les  deux  ailes,  très  longues, 
redressées,  prolongent  la  ligne  élancée  du  corps  et  encadrent  la 
tête,  le  bras  droit,  ainsi  que  la  pyxide;  les  cheveux  sont  ramenés 
sur  le  haut  de  la  tète  en  une  touffe  très  fournie  de  mèches  frisées, 
ceinte  à  la  base,  en  arrière  du  front,  par  un  bandeau. 

Nous  ignorons  comment  la  plaque  finissait  en  bas''';  au  faîte, 
la  Victoire  est  surmontée  d'un  énorme  masque  qu'encadre  une 
chevelure  abondante  et  fortement  bouclée  de  laquelle  émergent  deux 


C  Ces  deux  moulures  se  retrouvent  sur  ta  face  antt'rieure  du  siège,  par 
exemple  dans  la  statuette  n°  3o2  du  Bardo  (L.  Poinssot,  ibid.)  et  dans  celle  qui 
a  été  donnée  au  Musée  par  M.  Habib  Ladjimi  (Merlin.  Bull,  archéol.  du  Comité., 
1909,  p.  ccxxxiii,  n.  4  ,  et  p.  ccxxxiv,  n.  1). 

(^)  Sur  a,  un  petit  éclat  a  emporté  le  sommet  de  l'angle  supérieur  gauche; 
h  a  perdu  toute  la  partie  supérieure  gauche  jusqu'au  Gorgonéion. 

(')  0  m.  10  devait  être  à  peu  près  la  largeur  originelle,  si  l'on  en  juge  par  la 
place  du  masque  de  Gorgone,  lequel  était  au  milieu  de  la  plaque. 

'*'  Sur  a,  la  Victoire  est  presque  entière;  il  ne  manque  qu'une  petite  partie 
des  pieds  et  du  vêtement  en  bas;  sur  b,  la  \ictoire  est  cassée  à  mi-jambe. 
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peliles  ailes  rabattues  on  avant 
Gorgonéion '''^^,  avec  pout-ède  nu 

Au-dessus  du  masque  rèp,ne 
une  moulure,  landis  que  sur 
les  bords  latéraux  la  plaque 
n'est  limitée  que  par  un  res- 
saut plus  ou  moins  accentué. 
Le  revers  est  plat. 

Le  type  de  la  Victoire  aux 
l'ormes  sveltes,  aux  grandes 
ailes  redressées  est  passé  a\ec 
tout  le  répertoire  ornemental 
de  Tari  alexandrin  dans  la 
décoration  romaine  '^^K  Cer- 
taines des  Victoires  qu'on  ren- 
contre sur  les  murs  ou  aux 
voûtes  des  maisons  de  Rome 
et  de  Pompéi  sont  d'une  res- 
semblance frappante  avec  la 
nôtre.  Q'ion  compare  entre 
autres  avec  celle  de  nos  pla- 
ques une  Victoire  de  la  Far- 
nésine;  la  déesse,  qui  occupe, 
là  aussi,  un  panneau  beaucoup 
plus  haut  que  large,  glisse 
sur  la  pointe  des  pieds,  vêtue 
d'une  tunique  ie'gèie.  tenant 
un  casque  dans  ses  mains  t^l 
Cette  Victoire  au  casque  est 
la  sœur  de  la  Victoire  à  la 
pyxide.  La  Victoire  etj  le 
masque  de  Gorgone  sont,  de 
même,  des  sujets   fréquents  sur 


,   une  (le  chatiue  côté'"':  c'est  un 
nœud  de  serpents  sous  le  cou. 


Fig.  !i.  —  Cartilage. 
\  ictoire  sur  une  plaque  de  terre  cuite. 

les  reliefs  d'argile  à  figures  qui 


'    Un  des  ailerons  a  disparu  sur  b. 

'-'  Ce  Gorgonéion  a  dû  être  repris  tout  spécialement  apn-s  mfudage,  car  il  est 
traité  avec  bien  plus  de  vigueur  que  le  reste  de  la  décoratitm. 

'*'   Graiiiot,  dans  Sagiio  et  Poltier,  Dict.  de»  antiquités,  t.  V,  p.  859. 

'^  CoUignon,  Revue  de  l'arl  uncien  ei  moderne,  1897.  t.  11,  p.  101,  lig.: 
Graiiiot,  lue  cit.,  fig.  7^71. 
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jouirent  d'une  si  grande  vogue  pendaiit  tout  le  premier  siècle  de 
notre  ère^'). 


5°  Deux  autres  plaques  du  même  genre  sont  également  identiques 
de  sujet  entre  elles  (fig,  5).  Partiellement  reconstituées,  comme  les 

précédentes,  de  plusieurs  morceaux 
qui  se  rejoignent,  elles  sont  moins 
bien  conservées  que  celles  du  n°  ^ , 
surtout  que  a  (épaiss,,  o  m.  007  à 
o  m.  01 3-0  m.  01  A);  la  plus  grande 
[a]  est  brisée  de  partout  et  dans 
presque  toute  sa  hauteur  (max. 
o  m.  3i)  elle  est  réduite  à  o  m.  oG5 
de  large;  de  l'autre  [h'),  haut.  max. 
om.  25,  nous  avons  un  peu  davantag(! 
(o  m.  076)  avec  presque  partout  le 
bord  droit;  la  largeur  initiale  paraît 
avoir  été  de  o  m.  11.  Dans  leur  étal 
actuel,  ces  plaques  offrent  au  sommet 
une  figure  ailée,  de  pi'ofil  à  droite, 
assez  différente  de  la  Victoire  des 
reliefs  n"  6,  aujourd'hui  sans  tête,  les 
ailes  pendantes  dans  le  dos  à  ce  qu'il 
semble '-J,  le  bras  droit  tendu,  la  main 
brisée.  La  tunique  de'gage  le  bras, 
l'épaule  et  le  côté  droits  du  torse  par 
derrière;  retenue  à  la  taille  par  une 
ceinture,  elle  forme  de  gros  plis 
bouffants  par  devant  et  se  termine 
en  cloche.  Le  bas  du  corps  se  perd 
dans  une  ornementation  végétale  qui 
devait  se  continuer  jusqu'à  la  fin  de 
la  plaque.  On  voit  d'abord  deux  étages 
de  feuilles  retombantes  effilées,  agré- 
mentées de  grosses  nervures;  une  pal- 
mette  renversée,  également  à  nervures, 


Fig.  5.  —  Cartilage. 
Platiue  de  terre  cuite. 


(')  Gagnât  et  Chapot,  op.  cit.,  l.  I,  p.  707-708. 

'^'  On  ne  distingue  un  fragment  de  ces  ailes  que  sur  a';  sur  //  ia  plaque  est 
cassée  presque  au  ras  du  dos  de  la  Victoire. 
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garnit  l'intervalle  entre  les  deux  dernières  feuilles.  La  pointe  de 
cette  paluiette  vient  toucher  le  bout  d'une  palmetle  analogue, 
plus  petite,  qui  se  dresse  entre  les  deux  branches  supérieures  d'un 
autre  motif  stylisé  ressemblant  à  un  jjrand  X:  chaque  bras  de 
cet  X  est  fait  d'une  feuille  du  même  genre  que  les  première? , 
(jui  se  recourbe  et  qui  est  flanquée  à  son  extre'mité  d'un  lorjj^o 
disque  d'où  part,  vers  le  haut  ou  vers  le  l)as,  un  filet  qui  s'in- 
fléchit en  une  espèce  de  longue  accolade;  au  croisement  des 
bras,  un  anneau  cantonné  de  deux  dis([ues  pareils.  Ce  motif  en  X 
est  supporté  par  des  fleurs  de  lotus  renversées ,  dont  la  plus  élevée 
aboutit  dans  la  fourche  inférieure  à  une  pahnette  et  qui  se  suc- 
cèdent, Tune  au-dessous  de  l'autre,  de  plus  en  plus  grandes;  nous 
ne  pouvons  préciser  combien  il  y  en  avait  au  juste,  à  cause  des 
dommages  qu'ont  subis  les  }»laques,  mais  il  en  existait  au  moins 
deux",  et  sans  doute  pas  davantage;  la  plus  volumineuse  était 
accostée  de  deux  boutons;  nous  ne  savons  pas  comment  la  plaque 
se  terminait  en  bas;  nous  n'avons  non  plus  aucune  donnée  sur  la 
façon  dont  elle  se  continuait  au-dessus  de  la  femme.  Le  revers  est 
plat. 

Ces  figures  ailées  jaillissant  d'une  colonne  végétale  se  rattachent 
au  même  art  que  les  Victoires  et  ont,  comme  elles,  leurs  pareilles 
dans  la  décoration  du  début  de  l'Empire,  notamment  dans  les  stucs 
de  la  Farnésiue  *'-^  et  sur  les  plaques  à  reliefs  en  terre  cuite.* 

6°  Un  certain  nombre  de  fragments  se  rattachent  à  d'autres 
ensembles  en  céramique  que  nous  pouvons  essayer  d'imaginer 
d'après  ce  qui  a  survécu. 

Tout  d'abord,  nous  avons,  plus  ou  moins  complètes,  trois  petites 
frises  (haut.,  o  m.  076),  à  peu  près  identiques,  présentant  en 
léger  relief  une  se'rie  de  personnages  qui  occupent  toute  la  hau- 
teur (fig.  6);  ces  personnages  se  retrouvent  et  se  suivent,  dans  le 
même  ordre,  de  gauche  à  droite,  sur  chaque  exemplaire  :  eu  pre- 
mier lieu,  une  femme  tournée  vers  la  gauche;  le  bas  du  corps  seul 
est  enveloppé,  et  peut-être  même  simplement  en  partie,  d'une  dra- 
perie qui  semble  passer  sur  le  bras  gauche,  lequel  est  ployé,  et 


'■'  Ctiaque  plaque  s'arrête  pour  le  moment  avec  la  première  des  fleurs;   une 
autre  fleur,  isolée,  se  raccorde  peut-être  à  la  plaque  à. 

-''  Cf.  ColHfjnon,  hc.  cil.,  p,  10a;  Gagnât  et  Chapot,  op.  cit. ,  t.  I,  p.  701. 
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tomber  ensuite  juscin'à  terre;  la  main  est  ramenée  sur  le  ventre; 
le  bras  droit  est  tendu  à  hauteur  de  l'épaule;  la  tête  n'existe  plus 
sur  aucune  des  trois  plaques;  devant  cette  femme,  ou  mieux  cette 
déesse,  un  autel  triangulaire  ou  la  base  d'un  thymiaterion.  Le 
milieu  de  la  frise  est  garni  par  un  groupe  tourné  vers  la  droite  : 
nu  homme  nu.  une  draperie  sur  le  bras  gauche  avancé,  tient  le 
bout  d'un  bâton  qui  repose  sur  son  épaule,  thyrse  ou  pedum  ; 
il  est  ivre  et  titube,  le  torse  eu  arrière,  les  jambes  molles;  du  bias 
droit,  il  enlace,  pour  ne  pas  tomber,  le  cou  d'une  femme  qui 
détourne  la  tète  et  qui  le  soutient  en  lui  appliquant  la  main 
droite  contre  la  poitrine;  cette  femme  a  le  bas  du  corps  seul  drapé  : 
c'est  une   Ménade   qui  assiste  Bacchus  ou   un  Satyie  pris  de  vin. 


l'ig.  6.  —  Cailhage.  -    Frise  de  terre  cuile. 

Enfin  un  homme  nu  fait  pendant  à  la  figure  féminine  de  gauche  : 
debout  vers  la  dioile,  retournant  la  tète,  il  s'appuie  de  l'axanl- 
bras  droit  sur  un  cippe  ou  sur  une  colonnetle  dont  le  sommet  pa- 
raît drapé;  son  bras  gauche  était  à  demi  tendu. 

En  l'absence  d'attributs  caractéristiques,  nous  n'osons  trop  ris- 
quer une  identification  pour  les  personnages  isolés;  nous  serions 
tentés  de  les  appeler  Vénus  (^)  et  Mercure.  Entre  le  groupe  central 
et  ces  personnages,  il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  lien  et  les  quatie 
figures  ne  prennent  pas  part  à  une  scène  commune. 


^')   On  pourrait  admettre  (|ue  la  ff-mme,  de  la  main  droite  avancée,  tenait  un 
miroir. 
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De  l'exemplaire  a  de  cette  frise  nous  possédons  deux  morceaux 
(jiii  ne  se  raccordent  pas  :  sur  Tun,  complet  seulement  à  gauche, 
nous  avons  le  [lied  de  l'autel,  la  ])artif!  inférieure  de  la  premièn; 
lemme  et  un  peu  de  celle  de  la  Ménade;  sur  l'autie,  complet  en 
haut,  à  droite  et  sur  une  certaine  longueur  en  has,  tout  le  buste 
de  la  Ménade,  |)res(|ue  tout  le  Bacchus  et  l'homme  de  droite 
entier,  celui-ci  légèrement  abîmé. 

L'exemplaire  h  est  en  bien  meilleur  état;  il  ne  manque  guère 
(jue  le  haut  des  deux  cinquièmes  de  la  plaquette  à  gauche,  ce  qui 
supprime  la  tète  de  la  première  femme.  Le  reste  du  tableau,  brisé 
en  trois  fiagments  qui  se  rajustent,  nous  est  paivenu,  mais  est 
assez  usé,  en  sorte  que  les  détails  se  distinguent  mal.  La  frise 
mesure  oin.i55  de  longueur  et  était,  sans  doute,  plus  longue 
que  les  autres,  car  devant  l'homme  de  droite,  au  ras  duquel  le 
panneau  o  et  surtout  le  panneau  c  s'arrêtent,  il  y  a  encore  un 
espace  d'à  peu  près  o  m.  o35  où  se  dresse  un  tronc  d'arbre  con- 
tourné. 

De  l'exemplaire  c  il  ne  subsiste  que  deux  débris  :  sur  le  plus 
grand,  dont  l'angle,  intérieur  gauche  a  disparu  et  dont  le  hoid 
supérieur  est  fortement  endommagé  dans  presque  toute  la  longueur, 
on  retrouve  la  femme  moins  la  tête  et  le  groupe  central,  sauf  le 
bras  gauche  du  Bacchus;  le  second  morceau  esl  plus  exigu;  c'esl 
l'extrémité  droite,  avec  l'homme  ap|)uyé  à  la  colonne  à  peu  près 
entier.  L'ensemble  n'avait  guère  que  o  m.  12  de  long;  il  se  peut 
fort  bien  qu'il  n'y  ait  pas  eu  d'autel  devant  la  femme  de  gauche. 

Le  fragment  droit  de  la  frise  a  est  surmonté  d'un  plateau  hori- 
zontal, par  conséquent  coudé  à  angle  droit,  (jui  fait  un  peu  saillie 
en  avant,  inunédiatement  au-dessus  des  personnages,  et  se  pro- 
longe en  ariière  sur  o  m.  i35  de  profondeur.  Ce  plateau  se  relève 
sur  son  flanc  droit,  le  seul  conservé,  (|ui  est  très  faiblement  con- 
cave. 

Les  frises  h  et  c  se  terminaient-elles  de  la  même  manière  en 
haut?  C'est  possible  et  même,  si  l'on  veut,  probable,  mais  rien  ne 
permet  de  l'alfirmer,  car  toutes  deux  sont  brisées  juste  au-dessus 
des  personnages.  Tout  ce  que  nous  constatons,  c'est  que  c,  dans 
la  partie  qui  n'a  pas  été  anéantie  de  son  extrémité  gauche,  était 
quelque  peu  ooncave  par  derrière. 

Le  morceau  gauche  de  (i  nous  montre,  d'autie  part,  comment  la 
décoration  se  poursuivait  plus  bas.  Après  un  bandeau  uni ,  assez  irré- 


—  190  — 


gulier,  s'aligne  une  suite  d'arceaux  dont  chacun  abrite  une  pal- 
mette  renversée;  sous  ces  arceaux  règne  une  rangée  d'oves  sur  la- 
quelle se  détache  une  tête  humaine,  rendue  indistincte  par  Tusure. 
Tout  le  reste  fait  défaut;  mais  nous  avons  pu  reconstituer  sépa- 
rément, de  plusieurs  fragments  qui  se  raccordent,  un  motif  où 
ces  mêmes  ornements  (arceaux  et  oves)  couronnent  une  représen- 
tation de  Scyiia,  ici  totalement  sauvée  (fig.  7)  et  dont  la  tête  mu- 
tilée avait  seule  survécu  sur  a. 

Scylla  apparaît  sous  les  trails  d'une  jeune  femme  à  la  tête  fa- 
rouche   chargée   d'une   épaisse  chevelure,    au  corps   nu   dont    le 

ventre,  entouré  de  trois 
protomés^^'  de  chiens  ou 
de  loups,  se  prolonge  en 
deux  queues  de  serpent  ou 
de  dragons  enroulées  sur 
elles-mêmes  et  rahattues 
symétriquement  de  chaque 
côté  du  torse  qu'elles  en- 
cadrent. Le  corps  se  tourne 
vers  la  droite;  les  bras 
sont  étendus;  la  main 
gauche  repose  sur  l'orbe 
de  la  queue,  la  droite 
bran  di t  u  ne  a  ncre  '^*  contre 
un  ennemi  invisible;  dans 
le  champ,  des  rinceaux. 

La  figure  de  Scylla  est 

connue    à     Carthage    dès 

l'époque  punique.    Sur  trois   des  grands   sarcophages  découverts 

par  le  R.  P.  Deialtre  dans  la  nécropole  punique  voisine  de  Sainte- 

Moniquo,   les  frontons  di's   couxei'cles  sont    agrémentés    d'images 


Fig.  7.  —  Cartiiafje. 
Scylla  sur  une  frise  de  terre  cuile. 


'•'   Celle  de  gauche  n'existe  pour  ainsi  dire  plus. 

''^'  Scylla  a  saisi  à  pleines  mains  tout  en  bas  la  tige  de  l'ancre,  dont  le  haut 
vient  loucher  son  épaule  droite.  I/identification  de  l'ancre  n'est  pas  absolunienl 
sûre:  ce  qui  la  légitime,  c'est  la  branche  arrondie  en  quart  de  cercle  qui  semble 
partir  du  bout  du  bâton  et  si;  dirige  vers  le  repli  de  la  queue,  mais  faute  de 
place,  un  seul  des  bras  de  l'ancre  est  figuré;  l'ancre  se  trouverait  ainsi  être  par 
hasard  du  type  que  nos  marins  appellent  ancre  bor^-^ne  (Roschacb.  dans  Saglio 
et  Pottier,  Dict.  des  antiquités,  t.  1.  p.  -i^"] )• 
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soit  peintes,  soit  sculptées  de  Scylla,  traitées  d'après  des  modèles 
grecs  (".  Pour  les  Carthaginois,  ce  mythe  se  rattachail  donc  aux 
croyances  d'outie-tomhe;  on  a  même  supposé  d'une  façon  assez 
plausible  qu'il  était  d'origine  phénicienne '-).  Ce  serait  la  raison 
pour  laquelle  une  ropréseutalion  de  Scylla  se  rencontre  parmi  les 
has-roliefs  du  mausolée  d'El-Aujrouni ,  dans  l'extrême  Sud  Tunisien. 
Sur  i-e  monument  l'épitaphe  est  bilingue,  latine  et  néo-punique, 
et  de  même  semblent  s'y  juxtaposer  deux  séries  de  scènes  reflétant 
des  conceptions  diliérentes  relatives  aux  espérances  de  l'au  delà  : 
celle  de  Tétage  inférieur,  qui  comprend  des  épisodes  de  la  vie 
dOrphée,  est  tirée  de  mythes  classiques;  celle  du  bandeau  supé- 
rieur, dont  Scylla,  serait  empruntée  à  des  mythes  puniques  ^^K 

A  l'époque  romaine,  les  images  de  Scylla.  n'ayant  plus  qu'un 
caractère  décoratif  sans  valeur  symbolique,  sont  assez  fréquentes 
en  Afrique  :  il  y  en  a  sur  des  mosaïques  de  Sihi''^>  et  de  Thina  (•'', 
sur  des  lampes  de  Cartilage  ''''  et  de  Bulla  Regia  '"',  peut-être  sur  la 
face  latérale  dun  piédestal  des  environs  de  Zaghouan  '^^K 


'•'  Delaltre,  Cmiiplcs  tpudua  de  VAcnd.  des  hiscr.,  1909,  p.  'j88,  398  (poiut) 
I  =  Pelersen ,  Archaol.  Anieiger,  igoS,  p.  20;  Héron  de  Villefosse,  -l/onj/menrs 
Pioi ,  Xli,  p.  87];  1906,  p.  5o3  et  suiv. ,  p.  609  (sculpté ^  1906,  p.  8  et  suiv., 
]).  1")  el  suiv.  (peint).  CI.  Waser,  dans  RoscIilt,  LoxiLon  der  Mythologie ,  t.  IV, 
col.  io.!5-io86;  l'étude  de  M.  \V'aser,  très  minutieuse,  doit  être  cependfint  coni- 
])létée  pour  TAfrique  par  quelques-unes  des  iiulicalioiis  que  nous  donnons  ici. 

-'  Ci.  Waser,  loc.  cit.,  col.  io35;  M.  Darier  (dans  Saglio  et  Pottier,  Dicl.  des 
antiquité»,  t.  IV,  p.  11 56)  lui  attribue  plus  vaguement  une  origine  sémitique. 

î')  Sur  cette  quo&tion,  voir  Pli.  Berger,  Comptes  tendus  de  l'Acad.  des  Imcr., 
190'!,  p.  5 10  et  suiv.;  cf.  Revue  archéoL,  1895,  t.  i,  p.  81  et  suiv.,  fig.  6; 
Waser,  loc.  cit.,  col.  1036-1087.  —  En  1917,  M.  le  lieutenant  Bertrand  a  fait 
trnnsporter  à  Talnouino,  sur  ma  demande,  les  bas -reliefs  d'Rl-Amrouni  qui 
étaient  demeurés  sur  place. 

'"  Gsell,  Rec.  de  Constanline,  t.  XX.X1X,  p.  1  et  suiv.  (en  particulier,  p.  5 
cl  suiv.),  pL;  cf.  de  Pachtere,  Inv.  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  V Afrique, 
I.  tll,  p.  .58,11"  2K.. 

*'  Sur  la  mosaïque  de  In  grande  rotonde  des  thermes,  on  trouve  trois  fois 
Scylla  brandissant  une  rame  (Massigli,  Cal,  du  Musée  île  Sfax ,  p.  a,  a,  e;  p.  3, 
5,  c:  p.  5 .  7,  /(  ;  cf.  Gauckler,  Inv.  des  mosaïques,  t.  11,  pi.  n"  18). 

'     Haulocœur,  dans  li»  Cal.  du  Musée  Alaoui ,  Supiil. ,  p.  19"),  u"  872. 

'  La  Blanclière  et  Gauckler,  Cal.  du  Musée  Alaoui,  p.  i65,  11°'  iGh  et  lôfi; 
le  n"  i64  est  reproduit  dans  Billiaid,  La  vigne  dans  l'antiquité,  p.  i()3,  lig.  GG; 
pour  le  n°  i65,  cf.  Coi-p.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n°  aa644,  ^6  c. 

■*'  L.  Poins.sot,dan8  le  Cat.  du  Musée  Alaoui ,  SuppL,  p.  63,  n°io8i  ;  Gauckler 
(Mém.  des  Antiquaires  do  France,  t.  LXIII,  p.  i8n)  y  voit  ''peut-étre  un  Trilonn  ■. 
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A  notre  point  de  vue,  ii  est  tout  spécialement  inlëressanl  de 
remarquer  que  les  représentations  de  Scylla,  comme  celles  des  Vic- 
toires et  des  figures  ailées  jaillissant  d'une  colonne  de  verdure, 
l'ont  partie  du  répertoire  que  mettaient  en  œuvre  les  auteurs  des 
l'cliefs  en  terre  cuite  au  début  de  TEmpire  '^L 

La  plaquette  qui  porte  la  figure  de  Scylla  compte  actuellement 
une  hauteur  niaxima  de  om.  i95;  elle  est  complète  à  gauche  et 
à  droite;  elle  l'est  aussi  au  sommet  (larg. ,  om.  i95);  mais  sa 
Iranche  supérieure  paraît  pouvoir  se  raccorder  assez  exactement  à 
la  hase  de  la  Irise  r  (2).  de  façon  à  reproduire,  en  deux  pièces 
détachées  se  juxtaposant,  la  combinaison  qui  était  réalisée  en  une 
pièce  unique  avec  la  frise  a,  laquelle  se  continuait  en  dessous  d'uo 
seul  tenant  par  une  représentation  de  Scylla. 

Après  avoir  e'tahli  comment  s'agençaient  entre  eux  la  frise  aux 
quatre  personnages  et  le  tableau  de  Scylla,  il  resterait  à  savoir 
commentée  dernier  panneau  se  poursuivait  à  la  partie  inférieure, 
où  il  est  aujourd'hui  cassé  (larg.,  o  m.  1 15);  mais  ici  nous  sommes 
réduits  à  l'hypothèse.  Sous  la  figure  de  Scylla,  on  discerne  assez 
confusément  une  ligne  d'oves  rappelant  celle  qui  limitait  la  com- 
[>osition  en  haut,  il  n'est  pas  impossible  que  la  plaque  se  soit  pro- 
longée au-dessous  de  Scylla  par  un  des  ensembles  décrits  sous  le 
n°  5  ou  par  un  ensemble  analogue,  mais  nous  ne  sommes  pas  (mi 
mesure  de  le  prouver. 

Si  l'on  acceptait  cette  hypothèse,  on  aurait  des  motifs  très  hauts, 
mais  fort  peu  larges,  couronnés  d'un  plateau  horizontal  et  com- 
prenant, à  commencer  du  sommet  :  1°  une  frise  de  quatre  person- 
nages, dont  au  milieu  un  groupe  composé  de  Bacchus  ou  d'un 
Satyre  et  d'une  Ménade;  a"  une  représentation  de  Scylla;  puis, 
peut-être,  3°  quelque  chose  comme  une  figure  ailée  dont  le  corps 
se  perd  dans  une  colonne  de  feuillage  stylisé. 


H  ne  subsiste  plus  que  la  moitié  gauche  du  sujet,  à  peliie  :  uu  vestige  de  torse 
liumain  que  prolonge  une  queue  de  monstre  marin,  laquelle  devait  avoir  son 
pendant  sur  la  partie  aujourd'hui  brisée  du  bas-relief. 

(')  Cf.  S.  tieiiiach,  Rép.  de  relief»,  t.  II,  p.  2 77,  n°  2.  Sujet  du  même  cycle  : 
Ibid.,  p.  371,  n°  a.  Les  rinceaux  garnissant  le  champ  libre  sont  aussi  un  motif 
usuel  dans  ces  reliefs  (cf.,  par  exemple,  Ibid.,  p.  989,  n"  1). 

■-'  De  même ,  un  petit  fragment  isolé  d'arcades ,  vestige  du  bandeau  d'orne- 
ments qui  surmontait  la  t<*te  de  Scylla,  spmlili'  devoir  so  pincer  immédiatement 
au-des.son-;  de  h. 
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-j"  Les  l'ouilles  ont  livré  égalemeiil  des  débris,  par  iiialhour 
minimes,  de  grandes  elli<|ies  en  l(;rre  cuile,  iiolammeiil  des  mor- 
ceaux de  draperies  et  de  cheveux,  des  tronçons  de  visages  et  des 
a\anl-bras. 

a.  Les  fragments  de  visages,  qui  sont  tous  plus  ou  moins  mu- 
tilés (certains  sont  recoustitués  de  parcelles  qui  se  rejoignent), 
appartiennent  à   une   eJUgie  d'homme    et    à 

cinq  ellîgies  de  femmes.  Le  plus  important 
(lig.  8),  qui  va  de  la  racine  du  nez  et  de 
la  paupière  supérieure  au  menton  (haut., 
o  m.  08).  semble  destiné  à  être  appliqué 
contre  une  paroi  plane  sur  laquelle  il  se  serait 
détaché  de  profil  à  gauche;  il  représente  un 
homme  imberbe.  Une  autre  tète  offre  encore 
des  traces  d'engobe  blanc  gris. 

b.  Les  deux  avant-bras,  lun  droit,  Tautre 
gauche,  se  correspondent;  ils  étaient  munis, 
au  coude,  d'un  tenon  qui  permettait  de  les 
fixer.  A  part  un  de  ces  tenons,  cassé  au  bras 

gauche  (^),  ils  sont  entiers  (long.,  o  m.  i5,  avec  le  tenon  o  m.  19). 
La  main  droite  ouverte  dans  le  prolongement  du  bras,  la  gauche 
un  peu  rabattue  présentent  toutes  deux  la  même  particularité  sur- 
prenante et  indiscutable  :  elles  n'ont  jamais  eu  de  doigts '-';  seule 
lamorcc  du  pouce  est  indiquée. 


Fig.  8.  —  Cartilage. 
Tète  de  terre  cuite. 


A  ho  mètres  \ers  l'ouest  du  petit  sanctuaire  qui  a  louini  tous  ces 
objets,  sur  la  même  arête  de  la  falaise,  mais  séparée  de  lui  par  des 
coupures  descendant  à  la  mer,  se  rencontre  une  autre  construc- 
tion, qui  était  une  habitation  privée,  elle  aussi  de  petites  dimen- 
sions, sans  doute  un  pavillon  de  plaisance  qui  occupait  une  très  belle 
position  en  face  du  golfe  de  Carthage  à  la  lisière  du  parc  d'une  riche 
villa.  Les  cbambres  étaient  minuscules  ;  leurs  murs,  qui  n'existent  plus 
pour  la  plupart,  étaient  faits  de  pierraille  assujettie  avec  de  l'ar- 
gile et  recouvert  d'un  très  beau  stuc  blanc;  le  sol  est  pavé  en  gé- 
néral de  mosaïques  dont  les  éléments,  d'ordinaire  blancs,  parfois 
de  toutes  nuances,  semés  sans  cidre,   sont  de  forme  irrégulière. 


'    Lf  U'uon  (io  fautro  bras  osl  un  peu  ahîmé  à  son  extr'^mité  liljrc 
■''   De  même,  iej)orc  11"  1  semble  ne  jamais  avoir  en  do  pattes. 

Archéologie.  —  ^"  2. 
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Dans  les  flancs  de  ia  crête  très  escarpée  sur  laquelle  est  juche'e  cette 
maison,  deux  citernes  rectangulaires,  profondes,  aux  angles  ar- 
rondis, étaient  ménagées  en  contre-bas  des  pièces,  l'une  sur  lo 
versant  nord,  l'autre  sur  le  versant  ouest.  En  vidant  cette  dernière. 
M.  Baudin  a  mis  au  jour  une  plaquette  analogue  à  celles  que  nous 

avons  décrites  sous  les  n°'  A  et  5. 
Ce  relief  a  été  offert  au  Musée  du 
Bardo  par  MM.  Chavanne  frères. 

8"  La  plaquette,  entière  dans 
la  largeur  (entre  o  m.  ogb  et 
0  m.  lo),  fendue  en  plusieui's 
endroits,  est  brisée  au  sommet  et 
en  bas  et  ne  compte  plus  que 
o  m.  9  2  de  haut.  Comme  celles 
dont  nous  avons  parlé  antérieure- 
ment, elle  élait  tout  en  hauteur; 
une  baguette  moulurée  formait 
cadre  au  pourtour.  L'argile,  brune 
à  l'intérieur  (on  le  voit  aux  cas- 
sures), a  extérieurement  une  cou- 
leur jauni\!re.  La  plaquette  con- 
traste donc  avec  celhîs  du  petit 
sanctuaire  dont  l'aspect  est  rouge 
l)ri([ue.  En  outre,  la  Victoire  est 
ici  plus  finement  dessinée  et  d'une 
saillie  bien  plus  accentuée  que  sur 
les  autres. 

Au  sommet,  le  bas  des  pattes 
d'un  quadrupède  qui  s'avançait 
vers  la  gauche;  puis  au-dessous, 
séparée  de  ce  motif  dont  il  ne 
subsiste  quasi  rien  par  une  ba- 
guette moulurée  horizontale,  une  Victoire  de  face(lig.  g),  les  ailes 
complètement  redressées;  elle  tient  de  la  main  gauche  abaissée  la 
hampe  d'un  grand  trophée  qui  se  compose  d'un  casque  à  paragna- 
thides,  d'une  cuirasse  à  lambrequins  et  de  deux  jambières;  par 
un  mouvement  gracieux,  qui  témoigne  peut-être  de  l'allégresse 
qu'elle  ressent,  elle  îaniène  au-d(>ssus  de  sa  tète  sa  main  droite 


■'v.:^- , 


Fig.  9.  —  Garlhage. 

Victoire  sur  un;^  plaque 
(le  li'i-re  cuite. 
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dont  les  doigts  sont  légèrement  ployés.  Le  tisage  est  très  faible- 
ment penché  vers  le  trophée,  lequel  monte  le  long  du  bras, 
vient  frôler  les  boucles  frisées  îles  cheveux  et  (*ache  une*  bbbrlë 
partie  de  l'aile  gauche. 

Le  bas  du  corps  de  la  Victoire  manque  et  tout  le  torse  est  ar- 
raché, mais  ce  quia  survééu  :  la  léte,  les  bras,  le  trophée,  les  ailes, 
est  d'un  si  vie  fort  élégant.  De  menus  vestigef^  d'tme  fine  ttmique 
qui  découvrait  les  bras  et  la  gorge  et  descendait  en  gros  plis  sur 
le  côté  droit  du  corps  sont  encore  visibles. 

Une  (\e>  Victoires  monunientaies  en  marbre,  exhumées  sur  la 
colline  de  Saint-Louis  à  Carthage,  norte  aussi  un  trophée  d'armes''^. 

La  similitude  du  mode  de  construction  et  d'ornementation,  la 
présence  dans  le  sanctuaire  et  dans  la  maison  de  plaques  en  terie 
cuite  du  même  gent^e  nous  invitent  à  croire  que  ties  deux  édifices 
sotit  contemporains  et  permettent  de  supposer  que  Tun  et  l'autre 
dépendaient  d'un  même  domaine;  le  sanctuaire,  d'après  ses  dimen- 
sions, ne  pouvait  être  qu'un  sanctuaire  privé,  un  temple  domes- 
tique. 

Il  est  assez  difficile  de  dire  quelles  divinités  on  honorait  d.ins  cette 
sorte  de  laraire.  Les  documents  cultuels  y  sont  rares.  Nous  avons 
une  idole  au  moins  du  Baal,  très  populaire  à  Carthage  à  l'époque 
punique,  auquel  sous  TEmpire  ou  a  attribué  le  nom  de  Saeculum 
Frugiferuin.  et  un  porc  qui  peut  faire  songer  à  Dé:nétér-Cérès  ("-^. 
Nous  sommes  donc  en  droit  de  conjecturer  avec  quelque  vraisem- 
blance que  ce  sont  des  dieux  de  la  Carthage  préromaine  qui,  sous 
une  forme  plus  ou  moins  voilée,  se  maintiennent  ici  et  reçoivent 
encore  les  hommages  -^ . 

Les  rapprochements  que  suggèrent  plusieurs  des  objets  recueillis 
par  M.  Baudin  avec  les  stucs  de  la  Farnésine  ou  avec  des  reliefs 
d'argile,  tels  les  reliefs  Campana,  autorisent  à  admettre  que  nos 
statuettes  et  nos  plaques  de  céramique  datent  du  début  de  l'Enn 
[)iie,  comme  le  temple  lui-même.  Si  les  images  religieuses  repro- 

'    Babeion,  Cul.  du   Musée  Lavigerii' ,  t.  Il,  p.  5  et  s;iiv. ,  pi.  I. 

'-'  Cf.,  à  Thuburbo  Miijus  :  Merlin,  (joiiiplca  remlits  de  l'Acad.  des  Inscr.,  191  3; 
p.  354. 

'  On  a  vu  plus  baul  tjuo  la  recoustitutliin  des  débris  du  n"  3  pourrait  nous 
rendre  une  statue  de  cuite  rcprésenuint  soit  Saeculuni  Frugijeium ,  soit  une 
déesse  liériliéie  de  Tiinil. 

i3. 
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duisent  des  types  consacrés  par  l'usaj^e  dès  l'époque  punique  et 
qui  devaient  se  perpétuer  sous  la  domination  romaine,  les  pièces 
décoratives,  dont  la  destination  précise  nous  échappe,  mais  qui 
étaient  faites  uniquement  pour  le  plaisir  des  yeux,  s'inspirent  des 
modèles  alexandrins  qui  avaient  au  comnieocement  de  notre  ère 
tant  de  succès  en  Italie.  Ainsi  de  nos  terres  cuites  les  unes  demeu- 
rent fidèles  aux  traditions  d'un  passé  toujours  vivace,  les  autres 
subissent  linlluence  des  modes  qu'introduisait  dans  Carthage  re- 
naissante le  goût  contemporain  servi  par  des  artistes  grecs'''. 

A.  Merlix, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


(')  C'est  au  premier  siècle  après  J.-C,  aux  aimées  pendant  lesquelles  rrla  colo- 
nia  Jitlia  Carthago  se  bâtissait  avec  les  débris  de  la  ville  punique  (p.  ii),  que 
M.  Babelon  rapporte  les  grands  reliefs  des  Victoires  déterrés  sur  la  colline  de 
Saint-Louis,  dont  l'ini  représente  la  déesse  portant  un  trophée,  comme  notre  n°  8 
{Cat,  du  Musée  Laviiferii' ,  t.  II,  p.  5  et  suiv.). 


NÉCROPOLE  PUNIQUE 

DE 

SlOI-VAHIA,   PRÈS   FEHUYVILLE, 

PAR  M.   MERLIN, 

Membrp  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 


Au  cours  des  premiers  mois  de  l'année  1918,  M.  fcard  a  ex- 
ploré près  de  Ferryville  une  intéressante  nécropole,  (jui  s'étend  à 
mi-pente  sur  la  colline  de  Sidi-Yahia ,  dans  un  terrain  enclos  de 
tous  côtés  par  une  épaisse  haie  de  cactus,  à  1  kilomètre  au  plus 
de  la  ville  et  à  5oo  mètres  des  bords  du  lac  de  Bizerte-'^.  Grâce 
à  une  subvention  de  la  Direction  des  Antiquités,  M.  Icard  a  pu 
fouiller  un  certain  nombre  de  tombeaux;  il  a  consigné  les  résultats 
de  ses  recherches  dans  un  rapport  très  détaillé  qu'il  a  bien  voulu 
m'adresser  et  dont  j'extrais  les  renseignements  qui  suivent  ^^': 

PREMIER  GROUPE  DE  TOMBE  \UX  (  ïl"^   1  à  '^). 

N°  1.  —  Ce  tombeau,  orienté  Est-Ouest,  contenait  un  sque- 
lette couché  sur  le  dos  à  o  m.  5o  de  profondeur  et  qui  paraissait 
avoir  été  protégé  par  des  débris  de  grandes  amphores.  La  main 
gauche  avait  reçu  trois  monnaies  puniques  de  Carthage  en  bronze  : 
tète  de  Démêler  couronnée  d'épis  à  gauche;  au  R  buste  de  cheval 
à  droite;  diam.  o  m.  02;  sur  l'une,  devant  le  buste  de  cheval,  w'^*. 

''  La  majeure  partie  de  cette  uécropole  semble  avoir  disparu  sous  le  pic  des 
carriers,  lors  de  la  construction  de  l'arsenal  de  Sidi-Abdallali. 

''')  Cf.  Merlin,  Bull,  urcliénl.  du  Comité.  1919,  procès-\ erbaux  de  la  Commis- 
sion de  l'Afrique  du  Nord,  janvier. 

f^'    CI",  L.  Mûller,  Numisiitntifiup  de  runrlrnni'    ifrifiiir.  t.  Il,  p.  Kii.n"  ■iS\. 
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Le  mobiliei'  <-ouipi»?iiail  :  i"  un  biberon  en  forme  d'œnochoe' :  panse 
ovoïde  montée  sur  un  pied  tronconique,  ornée  de  filels  de  couleur 
brune  et  munie  d'un  bec  non  foré;  col  cylindrique;  bouche  en- 
tourée d'un  bord  horizontal  qu'une  anse  plate  relie  à  l'épaule; 
terre  blanche,  haut,  o  m.  i35;  2"  un  griind  plat,  diam.  o  m.  2/1, 
en  poterie  campanienne  vernissée  noire;  au  fond,  quatre  fleurons 
estampés;  3°  des  perles  en  pâte  de  verre  portant  des  cercles  bleus 
et  jaunes  el  ayant  appartenu  à  un  collier. 

N"  2.  —  Voisine  du  n°  1  au  Sud-Ouest  et  orientée  Est-Ouest, 
cette  tombe  était  au  las  du  sol.  Elle  était  faite  d'une  grande  am- 
phore à  deux  anses  et  à  bouche  très  e'vasée  (haut,  o  m.  69),  en- 
fouie debout,  la  bouche  sortant  légèrement  de  la  terre.  Cette 
amphore  ne  lenfermait  que  des  ossements  calcinés  el  des  cendres. 
Près  du  col,  on  avait  déposé  une  lampe  rhodienne  en  tcjie  ver- 
nissée noir,  à  dessus  plat,  bec  rond  et  aileron.  De  chaque  côté  de 
l'amphore  avait  été  placée  obliquement  une  œnochoé  à  petit  |)ied  en 
forme  de  simple  bourrelet,  panse  ovoïde  dont  l'épaule  est  fortement 
marquée,  bouche  trilobée  très  étroite  et  très  allongée,  anse  en  tor- 
sade; terre  blanche  grossière,  haut,  o  m.  90.  En  outre,  cette  sépul- 
ture a  livré  trois  plats  en  morceaux. 

N°  3.  —  Ce  tombeau  (fig. ),  orienté  SudA'ord  et  situé  au  sud  du 
n°  1,  bien  plus  loin  que  le  n°  9 ,  était  peu  profond  (o  m.  5o  à  peu 
près).  Des  débris  de  grandes  amphores,  dispose's  sur  plusieurs  épais- 
seurs, formaieut  une  voûte  demi-cylindrique  dont  les  deux  bouts 
étaient  fermés  chacun  par  un  col  de  jarre  à  deux  petites  oreilles  et  à 
bouche  évasée'^'  placé  horizontalement  et  calé  avec  des  pierres.  Le 
cadavre  avait  été  couché  le  long  de  cette  voûte,  en  dehors;  il  n'y 
avait  ni  ossements,  ni  mobilier  sous  le  sarcophage.  Du  côté  opposé 
au  mort,  une  rangée  de  pierres  brutes  dressées  de  champ  conso- 
lidait la  voûle'^l  Le  squelette  était  étendu  sur  le  dos,  les  bras  al- 
longés, la  tète  légèrement  relevée  regardant  le  Sud.  A  droite  de  la 
tète,  deux  petites  œnochoés  à  panse  ovoïde  monte'e  sur  un  pied 
très  court  et  à  bouche  circulaire  sur  un  col  bas,  terre  blanche, 
haut,  o  m.  1  2  et  o  m.  i3.  La  main  droite  tenait  une  monnaie  pu- 

''^  Ces  cols  ont  dû  apparteair  à  des  ampliores  analogues  à  celle  dont  il  sera 
question  au  n°  7. 
W  Cf.  n°  6. 
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niqiio  (le  Caithage  eu  bronze  :  lète  de  Déinéter  couronnée  d'épis  à 
gauche;  au  Bf  buste  de  cheval  à  droite,  devant  lequel  s'élève  un 
petit  palmier;  diam.  o  m.  oa. 


^ 

5 


î^:i^^g^vjiis^  ^.7 


â 


^(^';:  %vjilp^^- 


Ci; 


D'après  M.  Icard,  voici  comment  s'opérait  Tensevelissement. 
Lorsqu'en  creusant  la  fosse  on  arrivait  au  (uf  consistant,  on  en- 
tamait la  base  d'une  des  longues  parois  de  iii(;oa  à  y  pratiquer  une 
niche  de  la  grandeur  du  corps,  qu'on   couchait  dans  cette  cavité 


—  -200  — 

el  auloui'  duquel  ou  disposait  If  uiobiliec  j'uiiérairo.  Knsuilf  on 
fermait  le  loculus  avec  des  de'hris  de  jarres  dont  on  confectionnait 
une  voûte  dépassant  le  sommet  de  ia  niche. 

N"  à.  —  Ce  tombeau  (fig.),  orienté  Est-Ouest,  sis  à  l'est  des 
n"'  1  et  2,  était  du  même  genre  que  le  précédent,  mais  double. 
Deux  voûtes  de  jarres,  semblables  à  celle  du  n°  3  et  contiguës,  sé- 
paraient deux  corps  étendus  sur  le  dos,  les  bras  allongés;  la  fosse 
mesurait  2  ni.  o5  de  long  sur  i  m.  55  de  large  etavait  o  m.  55  de 
profondeur;  elle  était  linjilée  par  des  murs  en  moellons  de  tuf  co- 
quillier  et  recouverte  par  des  grosses  pierres  de  même  matière.  — 
De  part  et  d'autre  du  crâne  du  mort  situé  au  Sud  (à  gauche),  deux 
œnochoés  d'une  forme  très  lourde,  à  panse  grossièrement  cylin- 
drique et  à  bec  trilobé,  terre  blanche,  haut,  o  m.  17;  puis,  au- 
dessus  de  l'épaule  droite,  un  plat  identique  à  celui  du  n"  1,  con- 
tenant, semble-t-il,  des  os  de  poulet^'':  enfin,  auprès  de  la  main 
droite,  un  bol,  haut,  o  m.  07,  et  une  coupe  dont  la  forme  géné- 
rale est  tronconi(jue,  terre  rouge  vernissée  rouge,  bords  épais, 
haut,  o  m.  o/i5,  diam.  o  m.  ik.  —  Le  second  mort  n'avait  près  de 
la  tête  qu'une  œnochoé'^^  semblable  à  celles  dont  nous  venons  de 
parler;  dans  la  main  droite,  trois  monnaies  puniques  de  Cartilage 
en  bronze  :  tête  de  Déméter  couronnée  d'épis  à  gauche;  au  Bf  buste 
de  cheval  à  droite;  diam.  o  m.  02. 

N"  5.  —  Orienté  Sud-Est-Nord-Ouest  entre  le  n"  2  et  le  n°  li . 
au  snd-est  du  n"  1,  ce  tombeau  était  à  une  plus  grande  profondeur 
(1  m.  i5)  que  les  précédents.  Le  cadavre,  que  rien  ne  protégeait, 
était  étendu  sur  le  dos,  les  bras  allongés,  la  tête  légèrement  relevée 
par  une  petite  dalle  de  tuf  et  tournée  vers  l'Est.  Le  mobilier  ne  se 
trouvait  pas,  comme  dans  les  autres  sépultures,  autour  de  la  tête, 
mais  à  hauteur  de  la  main  droite  :  1°  une  petite  amphore  ovoïde 
montée  sur  un  pied  bas,  avec  deux  anses  reliant  le  haut  du  col  cy- 
lindrique à  l'épaule,  terre  blanche,  haut,  o  m.  lA;  2°  une  œnochoé 
à  panse  ovoïde  et  bouche  circulaire  sur  un  col  court,  terre  blanche  , 
hauteur  o  m.  12;  3"  quatre  iinguentaria  a  panse  fuselée,  terre 
blanche,  haut,  o  m.  07;  li°   une  monnaie  punique  de  Carthago 

0)  Cf.  n"  16. 

'^)   Même  fait  au  n"  ft. 
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eu  lirou/o  :  tèlo  de  Perséplione  couronnée  d'épis  ji  jjauclio,  ass<'z 
usée;  au  R'  clievai  trottant  à  droite;  sous  le  cheval,  le  disque  enve- 
loppé par  le  croissant  (?);  diam.  o  m.  028. 


GRAiND  CAVEAU. 

A  une  distance  à  peu  près  égale  à  celle  qui  le  séparait  du  n"  1, 
le  n"  3  était  suivi  vers  le  Sud  par  une  grande  sépulture  orientée 
Nord-Sud.  Ce  caveau  a  la  l'orme  d'un  parallélogramme  irrégulier 
qui  mesure  à  l'intérieur  au  Nord  1  m.  58,  au  Sud  1  m.  1  5  et  qui 
compte  2  m.  10  entre  le  milieu  des  deux  faces  nord  et  sud,  les- 
quelles ne  sont  pas  parallèles.  Le  fond,  uni,  est  à  2  m.  65  au- 
dessous  du  sol  actuel.  Les  murs  de  cette  chambre  étaient  formés  de 
pierres  assujetties  avec  de  la  terre  glaise  et  revêtues  à  l'intérieur 
d'un  parement  soigné  qui  comprenait  à  la  base  six  assises  de  tuf 
coquillier  très  résistant,  ayant  o  m.  10  de  haut  et  dont  les  éléments 
sont  longs  en  moyenne  de  o  m.  35,  puis  au-dessus,  en  retrait  de 

0  m.  10  sur  ce  soubassement,  des  blocs  de  grand  appareil,  à  grain 
très  fin,  ayant  jusqu'à  1  m.  20  et  1  m.  80  de  long  sur  o  m.  65 
et  o  m.  93  de  haut.  Le  mur  sud''^,  qui  n'était  pas  doublé  de  blo- 
cage, e'tait  appuyé  à  un  autre  mur,  long  de  2  m.  35,  large 
de  o   m.   58,   constitué   par  trois  assises  de   gros  blocs ^^^  (haut. 

1  m.  h'j),  laissant  parfois  entre  eux  ou  à  une  de  leurs  extrémités 
un  vide  qui  avait  été  comblé  par  de  la  pierraille  liée  avec  de 
l'argile.  Entre  les  murs  sud  et  ouest,  il  existe  un  intervalle  qui 
pourrait  être  l'entrée  du  caveau  et  qui  était  bouché  par  des  blocs 
bruts  de  diverses  grosseurs.  Le  caveau  parait  avoir  été  couvert  avec  des 
grandes  pierres  non  équarries,  dont  on  a  trouvé  un  bon  nom])re 
dans  les  déblais  et  qui  devaient  reposer  à  leurs  extrémités  sur  le 
rebord,  mesurant  0  m.  1  o .  des  murs  est  et  ouest,  dont  il  a  été  question 
précédemment. 

11  y  avait  peut-être  originairement  au-dessus  du  caveau  une 
construction  extérieure  en  grand  appareil,  à  juger  par  la  quantité 
des  blocs  qui,  avant  toute  fouille,  étaient  amoncelés  sur  le  sol  et 


'     aujourd'hui  détruit.  Renseignements  donnés  à  M.  Icard  par  une  personn 
qui  a  vu  le  mur  encore  en  place. 

'-'   Un  de  ces  blocs,  qui  forme  presque   toute  la  seconde  assise  à   lui  seul,  a 
■2  mètres  de  lonc;  et  0  m.  55  de  haut. 
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séparés  Jes  débris  de  la  couverture  dont  il  vieril  dètre  question  par 
une  épaisse  couche  de  terre  noire,  toute  dilï'érente  d'aspect  du  sol 
même  de  la  colline. 

Ce  caveau  a  été  utilisé  à  maintes  reprises.  Une  quarantaine  de 
cadavres  au  moins  y  ont  été  déposés,  la  tète  à  TOuest,  les  pieds  à 
l'Est (^).  Dans  l'angle  nord-est,  une  grande  amphore  debout  était 
pleine  d'ossements  calcinés.  Dans  l'angle  nord-ouest  se  dressait 
une  autre  amphore  avec  un  contenu  analogue  auquel  étaient  mé- 
langées trois  lampes  rhodiennes  vernissées  noir.  Des  poteries  très 
abondantes,  plus  de  .Hoo  dit-on,  la  plupart  de  fabrication  locale, 
quelques-unes  de  provenance  campanienue,  accompagnaient  les 
cadavres,  ainsi  que  des  lampes  rhodiennes  à  dessus  plat,  bec  rond 
et  aileron  sur  le  côté,  une  lampe  delpbiniforme,  beaucoup  de 
fragments  (ïunguentarla,  un  vase  d'albâtre  en  morceaux,  des  miroiis 
de  bronze  brisés,  des  bagues  d'argent,  des  manches  d'ivoire  en 
forme  de  colonnes  cannelées,  et  des  monnaies  puniques  de  bronze. 
Quatre  têtes  de  verre,  avec  une  longue  barbe  aux  mèches  tordues 
sur  elles-mêmes,  les  yeux  faits  de  cercles  bleux  et  jaunes,  les  lèvres 
figurées  par  deux  bandes  jaunes,  rappellent  les  masques  prophy- 
lactiques du  même  genre  sortis  des  nécropoles  de  Carthage;  une 
autre,  également  de  verre,  mais  plus  petite  et  imberbe,  était  com- 
parable, d'après  M.  Icard,  à  une  tête  extraite  de  la  nécropole  de 
Byrsa-^'. 

Le  sépulcre  avait  déjà  été  exploré,  sans  méthode,  en  1917  avant 
l'arrivée  dç  M.  Icard  à  Ferryville,  et  les  objets  dispersés.  Heu- 
reusement, M.  Icard  a  pu  compléter  ses  découvertes  personnelles 
paries  renseignements (ju'il  a  o])tenus  de  quelqu'un  qui  avait  as- 
sisté aux  fouilles  antérieures.  Lui-même  a  recueilli  en  particulier  : 
1"  une  bague  d'argent,  dont  le  chaton  ovale  est  gravé  d'une  tête 
de  femme  vue  de  face;  2°  un  étui  à  talisman  cylindrique,  en  argent, 
terminé  au  sommet  par  une  pyramide  à  étages  et  muni  d'un  anneau 


(')  A  Cartilage,  le  R.  I*.  Delattre  ;i  découvert  de  même  sur  la  colline  Saint- 
Loui$  y\\\R  chambre  funéraire  qui  abritait  les  restes  d'une  quarantaine  de  défunts, 
plus  de  200  poteries  et  des  monnaies  (Delattre,  Bull,  archnil.  du  Comité,  1898, 
p.  119).  Une  fosse  commune ,  au  même  endroit,  avait  reçu  plusieurs  centaines  de 
morts  ( Delattre,  ibid.,  p.  iik). 

'^'  fit'produile  dans  Delattre,  Carthage,  Nécropole  punique  de  la  colline  Sainl- 
Lauis,  Lvon,    1896,  p.   87.  =   Ph.   Berger,   Catal.  du  Mnaée   Lavigerie,  t.   I, 

pi.   XJiXUl. 
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de  suspension,  liaiil.  o  m.  u2y;  3"  une  clochette  de  hionze;  /i"  les 
débris  d'un  grand  couteau  de  fer;  5"  plusieurs  clous  de  fer  à  tige 
ronde-'';  O"  les  fragments  d'un  petit  mortier  d'albâtre  dont  l'in- 
térieur seul  avait  cté  poli;  7"  deux  amulettes  de  type  égyptien  en 
terre  vernissée  :  l'une  cassée  en  deux  morceaux  se  raccordant, 
haut,  o  m.  o63  ;  l'autre  dont  la  moitié  infi'iieure  seule  est  con- 
servée; elles  étaient  identiques  el  paraissent  avoir  représenté  un 
cynocéphale  marchant;  8"  des  restes  de  doux  manches  d'ivoire, 
dont  l'un  était  en  forme  de  colonne  cannelée;  9°  une  partie  de 
la  face  d'un  lion  en  terre  cuite  (haut,  actuelle  o  m.  o^);  enfin 
10"  17  monnaies  de  bronze,  la  plupart  certainement  de  Carthage  : 
(I.  deux  ont  la  tête  de  Perséphone.  sans  couronne  d'épis,  le  front 
ceint  d'un  large  bandeau,  à  gauche,  et  au  R'  un  buste  de  cheval  h. 
droite,  diam.  o  m.  oaO;  h.  neuf  présentent  la  tête  de  Déméter  cou- 
ronm'e  d'épis  à  gauche,  et  au  R:  soit  un  cheval  galopant  à  droite, 
soit  un  buste  de  cheval  à  droite  —  ou  un  buste  de  cheval  à  droite, 
et  au  R'  un  palmier'-',  diam.  o  m.  09;  c.  six  sont  minuscules;  au 
droit  elles  portent  une  tête  trop  indistincte  pour  être  identifiable 
(peut-être  Apollon,  d'après  M.  Icard),  et  au  R'^  un  cheval  au  galop 
à  droite (•^);  le  llan  est  épais,  diam.  o  m.  007. 

Au  nord  du  caveau,  il  existait  une  espèce  d'^/wt ,  ayant  10  mètres 
de  long  sur  5  mètres  de  large  et  pavée  sur  toute  sa  surface  de 
blocs  de  tuf  cotruillier  bruts  reliés  entre  eux  par  de  l'argile  et  des 
éclats  de  tuf(*). 

Au  sud,  le  mur  qui  doublait  celui  du  caveau  appartenait  à  une 
enceinte  accolée  au  sépulcre,  de  même  longueur  que  lui  et  ayant 
1  m.  Go  de  large,  (pii  ne  semble  pas  avoir  eu  de  caractère  funéraire, 
où  l'on  n'a,  en  tout  cas,  trouvé  aucun  mort.  Les  murs  de  tuf  co- 
([uillier  sont  peu  épais  (o  m.  35  \\  peine)  et  s'élèvent  tout  droits, 
sans  rien  qui  donne  «^  penser  que  l'enceinte  était  couverte.  Le  sol 
a  été  damé  avec  un  mélange  d'éclats  de  tuf  et  de  sable  jaune. 
La  profondeur  de  cet  enclos  au-dessous  du  sol  actuel  n'est  (pie 
de  1  m.  ho. 


''  Ces  clous  onl  sans  cimile  servi  à  assujellir  cnlrn  elles  les  phuiclics  d'un  cer- 
cueil en  bois. 

^)  Cl'.  L:  Muller,  op.  cit.,  t.  II,  p.  loh,  n"  817. 

C*  Il  se  peut  que  ces  monnaies  aient  éié  frappées  dans  des  villes  phéniciennes 
de  Sicile  (cf.  Ihid. ,  p.  i  k'h). 

*'   Cf.  plus  loin,  n"  -u). 


20/1   — 


SECOND  GROUPE  DE  TOMBEAUX  (n"  6  à   9). 

Les  tombeaux  n"*  6  à  9,  orientés  Est-Ouest,  sont  situés  à 
9  0  mètres  environ  au  nord-est  du  grand  caveau. 

N"  6.  —  Ce  tombeau  (fig.)  était  enl'oui  sous  0  m.  35  de  terre  et 
se  composait  d'une  voûte  accostée  de  cadavres;  la  fosse  avait  1  m.  10 
de  large.  La  voûte  demi-cylindrique  était  faite  avec  des  fragments 
superposés  de  trois  grandes  amphores,  dont  les  hauts  étaient 
plantés  d'un  même  côté  du  sarcophage'^ .,  loul  contre  lui  de  façon  à 
le  soutenir (^J;  l'un  de  ces  hauts,  qui  était  brisé,  avait  été  emboîté 
dans  un  des  deux  autres.  Ces  amphores  étaient  originairement  cy- 
lindriques, à  deu\  petites  anses,  sans  col  et  à  fond  incurvé  muni 
d'une  petite  queue  comme  on  en  a  découvert  dans  un  tombeau  pu- 
ni(|ue  de  Mateurt-*'.  De  part  et  d'autre  du  sarcophage,  fermé  à 
cha(|ue  bout  par  des  pierres,  il  y  aNait  quelques  ossements  qui. 
selon  M.  Icard.  ont  appartenu  aux  cor])s  de  deux  très  jeunes  enfants. 
Le  mort  de  gauche  (au  Sud)  avait  autour  de  la  tète  deux  plats,  contre 
son  bras  gauche  une  œnochoé  :  panse  ovoïde  et  bouche  circulaire 
sur  un  col  court,  terre  blanche,  haut,  o  m.  i3,  et  contre  sa  jambe 
gauche  une  autre  œnochoé  pareille.  Le  mort  de  droite  n'avait  près 
de  la  tête  qu'une  œnochoé,  toujours  du  même  type^^). 

N"  7.  —  Dans  l'angle  sud-ouest  dun  caveau  rectangulaire  étroit 
(long.  2  m,  i5,  larg.  o  m.  5o,  prof.  1  m.  ho)  était  posée  debout, 
légèrement  inclinée  contre  une  des  parois,  une  grande  amphore  à 
panse  ovoïde  très  développée,  fond  inuui  d'un  appendice  cylin- 
drique, coi  très  court,  embouchure  largement  évasée,  avec  deux 
petites  anses  reliant  le  col  au  sommet  de  la  panse  (haut,  o  m.  70). 
Cette  amphore,  que  bouchait  un  couvercle  eu  poterie  bombé  et 
percé  d'un  trou  en  son  milieu,  était  presque  entièrement  remplie  de 
cendres,  de  morceaux  de  charbon,  de  nombreux  ossements  calcinés 

<''  Contre  son  flanc  sud. 
('-!  Cf.  n«  3. 

''>  J.  Renault,  Culiiers  d'urchéologie  iumsienni' ,  l.  1,  iÇ)o8,  p.  67  et  fig.  p.  '18; 
Hautecœur,  CataL  du  Musée  Alaoui ,  SuppI . ,  p.  .'5i5.  n"  719. 
(*'  Même  fait  au  n°  U. 
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mluits  en  liaffmenls  liés  menus,  th' di'bn^  (ï'unf>upntari<(  auxifuols 
eUiienl  mêlés  ics  restes  d'un  vase  en  céramique  campaiiienne  qui 
avait  été  brûlé;  une  petite  monnaie  punique  de  bronze  qui  n'était 
pas  usée,  mais  qui  avait  été  si  mal  IVappc'e  quelle  était  méconnais- 
sable, el  deux  aiguilles  de  bronze  s'y  trouvaient  aussi. 

A  côté  de  celte  anipliore,  il  y  avait  une  sorle  de  marmite  à  panse 
cylindrique  galbée,  flanquée  en  liant  de  denx  oreillettes  à  tond 
plat,  sans  col,  terre  rouge,  haut,  o  m.  02,  diam.  0  m.  17,  Elle 
était  terniée  |»ar  un  couvercle  en  forme  de  chapeau  chinois  muni 
d\m  bouton,  lerre  rouge,  soigneusement  luté  au  plâtre,  et  con- 
tenait des  ossements  :  vertèbres,  bassin,  mâchoire  inférieure  no- 
tamment. M.  Icard  suppose  qu'on  a  mis  ainsi  à  part  certains  os  d'un 
des  morts  dont  les  cendres  étaient  dans  la  grande  amphore  voisine 
de  la  marmite. 

Dans  la  terre  qui  avait  envahi  le  caveau,  on  a  trouvé  une  œno- 
choé  du  type  ordinaire,  terre  blanche,  haut,  o  m.  19. 

N"  8  et  9.  —  Ces  deux  tombeaux  sont  superposés.  Le  plus  bas 
comprenait  une  voûte  demi-cylindrique  faite  avec  plusieurs  épais- 
seurs de  débris  damphores,  à  côté  de  la(|uelle  était  couché,  à  une 
profondeur  de  1  m.  60,  un  squelette.  Près  de  la  tête,  légèrement 
relevée  et  légèrement  inclinée  à  droite,  un  grand  bol  à  pied  élevé 
et  à  récipient  demi-sphérique ,  haut,  o  m.  la,  diam.  o  m.  21,  et 
un  plat  à  bords  ondulés,  diam.  o  m.  22. 

Entre  les  mâchoires  du  mort,  un  gros  clou  de  bronze  à  quatre 
pans  (long,  o  m.  io5)  était  disposé  horizontalement  sur  les  der- 
nières molaires,  la  tète  ronde  (diam.  o  m.  018)  et  plate  débordant 
à  droite,  la  pointe  sortant  à  gauche (^^.  Sur  l'emplacement  du  bout 
de  la  langue,  une  monnaie  punique  de  Carthage  en  bronze  :  tète  de 
Perséphone  couronnée  d'épis  à  gauche;  au  Rf  cheval  debout  à 
droite,  regardant  derrière  lui;  diam.  o  m.  028. 

Au-dessus  de  ce  cadavre,  un  autre  avait  été  pareillement  étendu 
à  côté  d'une   voûte  demi-cylindrique  constitué-e   par  des  débris  de 

C  Ce  clou  jouait  le  rùle  d'amulette  et  avait  été  déposé  dans  la  tombe  pour 
protéger  le  délunt.  —  Au  moment  où  je  termine  cette  noie,  \1.  Eusi^he  Vassel, 
correspondant  du  Ministère,  veut  bien  me  signaler  que  \1.  le  prolesseur  Beilucci. 
dans  un  livre  tout  récent  (/  chiodi  neW  etnogi-ajia  aiilica  c  coiilptnporanea ,  p.  58), 
a  relevé  le  fait  qu'en  Sardaigne  on  a  trouvé  des  clous  de  bronze  prophylactiques 
dans  des  tombes  puniques  et  romaines. 
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jarres  superposés;  ce  tombeau,  complètement  bouleversé  par  un 
effondrement  du  sol,  n'a  fourni  qu'une  œnochoé  du  type  ordinaire, 
haut,  o  m.  19. 

Cette  région  de  la  nécropole  ;i  l'est  du  grand  caveau,  est  peu 
riche  en  sépultures  à  cause  de  la  nature  du  terrain  qui  est  sablon- 
neux. 

TR0ISÙ:ME   (IROLPE    I)K   TOMBEAUX   (h"*    lO   à    1 /l  ). 

Les  tombeaux  n"'  to  à  lû  sont  immédiatement  au  nord  de  Ceux 
du  premier  groupe.  La  couche  de  tuf  absolument  homogène  et  très 
résistante  était  en  cet  endroit  tout  à  fait  favorable  à  l'établissement 
des  lombes.  Celles  qui  dnt  été  explorées  sont  toutes  des  sépul- 
tures d'enfants  ou  d'adolescents. 

N°  10.  —  Les  os  d'tln  enfant  étaient  renfermés  dads  une  ani- 
|)lioie  du  lypt'  d(^  celles  dont  il  est  question  au  n"  6;  cette  amphore. 
<ouchée  horizontalement,  était  incomplète  aux  deux  bouts  el 
coupée  sdiTâiit  sôil  grand  a\e  en  deux  pd^ties  sbif>neusemeilt  ra- 
justées l'une  sur  l'autre;  les  débt-is  des  extrémités  avaient  servi  à 
boucher  les  deux  issues  du  cylindre.  Dans  Tamphorfe.  qui  était 
orientée  Sud-Nord,  une  petite  mërmile  h  tille  alise,  lerl-e  blaiiche; 
en  dehors,  à  hauteur  du  crâne,  une  tenochué  du  tVpe  t-ourant 
et  un  biberon  en  forme  d'oénochoé,  à  pdnse  sphériqut?  ornée  de 
lilets  brunâtres;  cOl  cylindri(|uc.  bouche  rOndé  éVasée  eutour-ée  d'un 
bord  horizontal  qu'une  anse  plate  relie  à  l'épaule,  terre  blanChe^ 
haut.  6  m.  16. 

N"  11.  —  Le  tombeau,  orienté  Sud-Nofd.  est  vOisin  du  U"  10  à 
i'Ouf^st.  Trois  grosses  picirés  plaies  lecouvraienl  le  cadavre,  sans 
doulc  d'un  futanl  (long,  de  la  fosse  1  m.  00,  larg.  o  m.  65).  A  t^ôlé 
de  la  tète,  un  fragmeni  de  plal  eu  potèl-je  hUlipaniMntll'  Vel-rtissée 
noir  et  une  monnaie  puni([Uf'  d»'  Carihage  eli  brunie  :  t^tl'  tic  Pér- 
séphone  couronnée  d'épis  à  gauche;  au  R'  cheval  debout  à  dioite, 
régardâht  en  arrière  ;  sous  le  cheval  à  ,  devant  lui  i?;  diam.  d  m.  026 . 

N°  l2.  —  Ce  tombeau,  orienté  Ëst-Ouest,  est  situé  au  sud  des 
précédents.  Des  pierres  plates  recouvraient  un  tronçon  d  amphore 
du  même  modèle  et  de  même  disposliou  qufc  celui  du  U"  10,  dans 
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lequel  jjisait  un  S([uelette  crenfant  (long,  de  la  fosse  i  m.  lo, 
larg.  o  m.  35,  prol".  o  m.  90).  Avec  les  ossements,  on  a  recueilli 
un  biberon  analogue  à  celui  du  n"  10,  orné  de  filets  peints  en  brun , 
terre  blanche;  hors  de  Tamphori',  un  petit  vase  à  une  anse,  terre 
blanche,  haut,  o  m.  08. 

.\"  13.  —  A  l'ouest  du  n°  1  j  ,  dans  une  fosse  longiK^  de  1  hi.  10, 
profonde  de  o  m.  35,  creusée  à  o  m.  5o  au-dessous  du  sol  actuel, 
s'allongeait  sous  quatre  dalles  brutes  un  tronçon  d'amphore  du 
même  type  et  de  même  disposition  que  celui  de«  n"'  10  et  19, 
orienté  Est-Ouest.  Aux  pieds  du  mort,  c'est-à-dire  à  l'Est,  une  platpie 
en  tuf  co(juillier,  à  sommet  pointu,  dressée  de  champ,  fermait  la 
sépulture;  une  autre  dalle  l'obturait  à  l'extrémité  opposée.  Les  frag- 
ments de  l'amphore  avaient  plus  de  1  mètre  de  long  et  étaient  si  bien 
raccordés  que,  quand  les  louilleurs  crevèrent  la  voûte,  le  squelette 
d'un  enfant  appai-ut  presque  intact.  A  hauteur  de  l'abdomen, 
deux  plats  :  l'un  identique  à  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  les 
lombes  n"'  1  et  k;  l'autre  sans  aucune  profondeur  et  muni  d'un 
large  rebord,  terre  rouge,  diam.  o  m.  i65.  Près  de  la  tète, 
deux  œnochoés  :  l'une  du  type  ordinaire,  haut,  o  m.  19;  la  seconde 
plus  curielise  :  panse  ovoïde  sans  pied,  bouche  trilobée;  des  lilet» 
peints  à  la  couleur  rouge  décorent  la  panse  et  l'épaule;  sur  l'anse, 
dns  traits  horizontaux  de  même  teinte;  sur  le  bord  vertical,  haut 
de  o  m.  01 5,  qui  entoure  la  bouche,  à  l'extérieur,  de  chaque  côté 
du  liée  médian,  un  œil  du  même  ton^^^;  à  l'intérieur,  quelques 
louches  également  rouges. 

Au  Sud,  deux  pierres  plates  en  tuf  coquillier  sont  plantées  verti- 
calement à  l'endroit  où  finissent  les  dalles  recouvrant  le  tombeau. 

N°  lA  (fig.).  —  Au  nord  du  n"  1 3 ,  à  l'ouest  dun^ii,  un  tronçon 
d'amphore,  analogue  à  ceux  des  n"'  10,  19  et  i3,  orienté  Sud- 
jNoi'd ,  avait  été  déposé  sur  le  sol  et  non  dans  une  fosse.  Dans 
cette  amphore  était  étendu  le  squelette  d'un  tout  jeune  enfant;  sur 
sa  poitrine,  uu  coquillage  du  genre  cyprée,  percé  pour  être  porté 
suspendu;  une  petite  rondelle  de  bronze  (diaiu.  cm.  02), qui  n'est 

C'  Pour  cette  particularité,  cf.  une  petite  œiiochoé  de  Cartilage  (Hautecœur, 
dans  le  Catal.  du  MiiH'e  Alaoui,  Snppl. ,  p.  3oi  ,  n"  696  )  nt  deux  œnochoés  d'HiMichir 
Beni-Nafa,  tombeaux  n"  8  et  1  •>,  (.Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité ,  I91H,  p.  cnijii, 
a.  1,  et  p.  ccLiv,  u.  1). 
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j)as  une  moDuaie  et  qui  est  sans  doute  un  miroir  minuscule;  un 
anneau  de  même  métal  ayant  o  m.  oi5  de  diamètre.  Hors  de  Tam- 
phore,  à  hauteur  de  la  tète,  une  œnochoe'  à  panse  cylindrique 
lit  bec  trilobé,  analogue  à  une  de  celles  retirées  du  n"  h,  terre 
blanche,  et  un  plat  eu  poterie  campanienne  vernissée  noir. 

Formant  demi -cercle  autour  du  sarcophage,  sept  amj.hores 
cylindriques,  sans  col,  pareilles  à  celles  que  nous  avons  décrites  au 
n"  6  et  à  celle  qui  constituait  le  cercueil,  étaient  fichées  en  terre 
parleurs  bases.  A  une  des  extrémite's,  cette  rangée  de  jarres  tou- 
chait une  sorte  de  petite  niche  comprenant  une  dalle  (haut,  o  m.  ^ib, 
larg.  o  m.  ko)  arrondie  au  sommet,  placée  debout  sur  d'autres 
pierres  et  flanquée  de  deux  blocs  placés  aussi  de  champ. 


Encouragé  par  ces  découvertes,  M.  Icard  a  repris  ses  investiga- 
tions à  l'automne  1918.  avec  le  concours  de  la  Direction  des  Anti- 
quités, et  il  a  mis  au  jour  de  nouvelles  sépultures,  dont  il  a  dressé 
un  inventaire  minutieux,  comme  des  premières.  Je  reproduis  ci- 
après  l'essentiel  de  ces  descriptions  : 

N"  15.  —  Voisine  du  n"  5  au  Sud-Ouest  et  orientée  aussi  Est- 
Ouest,  cette  tombe  était  toute  bouleversée  et  a  sans  doute  été 
démolie  dès  Tantiquité.  On  n'a  retrouvé  que  le  bas  du  cadavre  à 
partir  des  genoux,  les  pieds  à  l'Est,  au  milieu  de  nombreux  débris 
de  poteries. 

N"  10.  —  Le  tombeau,  profondément  enfoui  (o  m.  90),  est  au 
sud-ouest  du  n"  1  et  au  sud-est  du  n°  2,  entre  celui-ci  et  le  n"  iT). 
Le  défunt,  dont  le  squelette  mesure  1  m.  5o  ,  avait  été  étendu  sur  le 
dos  Sud-Est-Nord-Ouest,  la  tête  au  Nord-Ouest,  et  recouvert  d'une 
amphore  entière,  couchée  horizontalement  au-dessus  du  mort, 
parallèlement  à  lui  •'  et  calée  sur  les  cotés  et  aux  bouts  par  de  grosses 
pierres.  Cette  amphore  cylindrique,  diam.  o  m.  26  ,  est  d'une  forme 
que  nous  avons  déjà  souvent  rencontrée ,  notamment  aux  n"' 6  et  1 4. 


(^)  Même  disposition  dans  des  tombes  romaines  près  de  Bir-bou-Reliba  (  Gas- 
saigne,  Bull,  archéol.  du  Comité,  igto,  ji.  ^''iS  ,  et  dans  J.  Renault,  Cahïprs  d'nr- 
ckéologie  t.uHisii'iiiic ,  uoiiv.  série,  I.  tl,  191 '1,  p.  aa). 
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A  gauche  du  crâne,  une  œnochoé  du  type  habituel,  liaut.  o  m.  l'i; 
un  uiiguentariuin  à  grosse  panse;  un  plat  en  poterie  campanienne 
vernissée  noir,  avec  quatre  fleurons  estampés  au  milieu  du  tond, 
contenant  les  restes  d'une  tèle  d'animal,  peut-être  de  mouton ''^ 
Près  de  la  main  gauche,  une  monnaie  de  bronze, diam,  o  m,  oi  5  : 
au  droit,  tête  virile  et  jeune  vers  la  gauche,  entre  deux  épis  entre- 
lacés; au  R'  cheval  au  galop  à  droite;  ces  images  sont  surfrappées 
sur  une  monnaie  punique  de  Carthage  ayant  au  droit  la  tête  de 
Déméter  et  au  R  un  cheval  debout  auprès  d'un  palmier.  L.  MûUer 
attribue  cette  surfrappe  à  des  villes  autonomes  de  Sicile,  comme 
Syracuse  et  Panorme  ^-\  M.  Icard  rappelle  très  justement  qu'il  a 
recueilli  un  grand  nombre  de  pièces  du  même  modèle  en  1900 
à  Teboursouk'^'. 

N"  17.  ^ —  A  3  mètres  au  sud  du  n"  2 ,  un  tombeau  avait  été  tota- 
lement saccagé  à  une  époque  ancienne;  il  devait  comporter  un 
sarcophage  en  demi-cylindre  dont  subsistent  quelques  gros  frag- 
ments d'amphores.  Du  mobilier,  on  n'a  retrouvé,  mêlé  à  de  la  terre 
noirâtre  et  presque  à  fleur  du  sol,  qu'un  biberon  en  forme  d'askos, 
donl  le  bec  conique  est  à  l'opposé  de  l'orifice,  terre  grossière, 
haut,  o  m.  18,  et,  sous  le  biberon,  un  plat,  terre  gris  foncé  ver- 
nissée noir,  tout  écrasé,  diam.  o  m.  i3. 

N°  18.  — Ce  tombeau,  orienté  Ksl-Uuest,  était  à  26  mètres  au 
nord  du  n"  l'i.  l  ne  couchii  de  charbon  de  bois,  bordée  par  de  pe- 
tites pierres  si  [)eu  enfouies  qu'elles  émergeaient  presque  toutes, 
s'étalait  à  o  m.  10  tout  au  plus  de  profondeur  sur  i  m.  ôo  de  long 
et  o  m.  Uo  de  large;  elle  pouvait  avoir  par  endroits  o  m.  10  d'é- 
paisseur. Dans  cette  couche  de  charbon,  dont  certains  morceaux 
avaient  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  se  trouvaient  des  ossements 
calcinés  en  masses  d'autant  plus  volumineuses  qu'elles  correspon- 
daient à  des  parties  plus  importantes  du  squelette,  comme  la  tête 
et  le  bassin.  Le  sol  sur  lequel  s'étendait  ce  charbon  était  rouge  et 
contrastait  nettement  avec  la  terre  naturelle  de  couleur  jaunâtre, 
«ce  qui  permet  de  croire,  écrit  M.  Icard,  que  le  cadavre  avait  été 

(')  Cf.  n"  k. 

(^'  Op.  cit.,  t.  II,  p.  1/1.5. 

■^'  Gauckler,  /<«//.  (irclténl.  du  Comité,  if)o'j.   p.  cvcv;  Do  Bray,   />«//.   do  la 

S'iC.  (iVcllPiil.  fir  Sdltsxi' ,    1907,  p.    ^(i-Q'J. 

Archbologib.  —  N"  "2.  1  '1 
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couché  tout  de  son  long  sur  le  biicher  funéraire  et  qu'il  avait  été 
incinéré  sur  l'emplacement  du  tombeau  75. 

Le  mobilier,  déposé  autour  du  mort,  avait  été  atteint  par  les 
llammes  ;  il  était  en  très  mauvais  état  et  presque  tout  cassé  :  six  un- 
guentaria,  dont  un  bien  conservé,  haut,  o  m.  09;  plusieurs  plats 
brisés,  terre  gris-jaunàtre;  une  petite  coupe  de  forme  hémisphé- 
rique, terre  rougeàtre,  diam.  o  m.  08;  une  lampe  rhodienue,  vernis- 
sée noir;  une  monnaie  punique  de  Carthage  en  bronze  :  au  droit, 
tète  de  Déméter  couronnée  d'épis  à  gauche;  au  R'  cheval  debout 
à  droite,  au  repos  devant  un  palmier;  diam.  o  m.  01 5. 

Rien  ne  recouvrait  le  tombeau,  mais  cette  partie  du  terrain  a  été 
remaniée  dernièrement  pour  la  plantation  d'une  haie  de  cactus; 
un  fossé  très  long  et  profond  rase  le  bord  est  du  tombeau;  dans  ce 
fossé,  M.  Icard  a  recueilli  des  débris  d'amphore  sous  lesquels  a  pu, 
à  l'origine,  être  abritée  la  couche  de  charbon  et  d'ossements. 

N"  19.  —  A  9  mètres  au  sud-est  du  p°  18 ,  un  tombeau  orienté 
Sud-Nord  était  en  partie  détruit.  On  i^'a  retrouvé  en  place  que  le 
haut  d'une  grande  amphore  cylindrique  (diam.  o  m.  2Z1)  et  les 
grosses  pierres  qui  la  bordaient.  De  ce  tombeau  sont  sorties  en  outre 
une  œnochoé  à  panse  cylindrique  et  à  bec  trilobé,  analogue  à  celles 
qui  ont  été  extraites  des  n"*  k  et  i4,  et  deux  perles  en  verre  bleu, 
l'une  ronde,  l'autre  piriforme. 

N"  20.  —  Le  tombeau  n"  19  touche  au  Sud  une  area  ayqnt  la 
même  forme  rectangulaire  et  construite  de  la  même  façon  que  celle 
qui  est  contiguë  vers  le  Nord  au  grand  mausolée.  Des  blocs  bruts 
de  o  m.  5o  à  cm.  80  de  tour  sont  juxtaposés  horizontalement 
presque  au  ras  du  sol  actuel '^^  comme  un  pavement  de  voie. 
M.  Icard  a  fait  couper  cette  surface,  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  toute  sa 
longueur  actuelle  (7  m.  5o)''-),  par  une  tranchée  ayant  1  m.  80  de 
largeur  sur  1  m.  ko  de  profondeur.  Sous  les  premiers  blocs  s'en 
trouvent  d'autres  plus  petits  qui  les  calent  et  qui  reposent  sur  le 

(^>  Ils  sont  recouverts  de  terre  sur  une  épaisseur  de  0  m.  1  o  à  peine. 

(^'  Vers  rOaest,  cette  surface  est  limitée  par  de  gros  quartiers  de  tuf  naturel; 
vers  l'Est,  elle  devait  s'étendre  originairement  davantage;  l'ouverture  de  la  car- 
rière dont  il  a  été  question  dans  notre  première  note  a  dû  en  entraîner  la  dis- 
parition partielle  de  ce  côté. 


\ 
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tuf  dp  Ifl  colline.  L'épaisseur  totale  de  la  couche  des  blocs  est 
de  0  ni.  /|t"). 

A  1  m.  Zio  de  prolondeur,  à  2  m.  uo  du  bord  oriental  de  Varea, 
dans  une  couche  de  terre  glaise  Ins  compacte,  trois  dalles  de 
pierre  étaient  posées  à  plat  bout  à  bout,  la  médiane,  dont  une  des 
laces  était  bien  équarrie  au  ciseau,  empiétant  un  peu  sur  une 
des  e}çtrémes.  Il  n'y  avait  rien  dessous,  mais  elles  étaient  placées  à 
la  base  d'une  murelte  constituée  de  pierres  brutes  liées  avec  de  Tar- 
gile,  longue  (Sud-Nord)  de  i  m.  Ao,  large  (Est-Ouest)  de  o  m.  /lo, 
haute  dp  o  m.  45  et  bien  d'aplomb.  Entre  la  base  du  lit  des  blocs 
supérieurs  et  le  sommet  de  cette  murette  s'intercalait  une  bande 
de  tuf  rapporté.  La  lace  opposée  à  celle  contre  laquelle  s'alignaient 
les  dalles  étpit  flanquée  dans  toute  la  longueur  d'une  voûte  orientée 
Sud-Aord,  faite  de  débris  d'amphores  cylindriques  superposés  et 
fermée  par  deus  bqgchps  de  jairesdu  même  genre  (diam.  om.  a/i); 
st|p  Jesfmsps  de  la  bouche  située  au  Nord  se  voit  une  empreinte 
rectangulaire  en  creux,  mais  sans  inscription. 

Â  o  m.  35  en  dehors  de  celte  voûte, aligné  parallèlement  à  elle, 
un  mort  gisait  sur  le  dos,  la  fête  au  Nord;  près  de  la  tête,  deux 
petites  œnochoés  du  type  ordinaire;  près  du  bassin,  un  bol  bémi- 
sphérique  à  pied  court,  à  bords  très  minces,  terre  brun  noir, 
diam.  o  m.  iA5  ''. 

N"  21.  —  En  reliant  le  n"  20  au  n"  1  4  par  une  trancjiée,  on  a 
découvert  deux  nouveaux  tombeaux,  n"  21  et  29. 

JiO  n"  91  est  à  1  m.  5o  au  sud  du  n"  20,  non  loin  de  la  limite 
méridionale  de  Varca.  Des  fragments  de  grandes  amphores  cylin- 
driques superposés,  prolége's  par  des  pierres  plates,  déterminent 
une  Yoûte  orientée  Psji-Ouest  (ioug.  t  m.  65)  contre  laquelle  un 
cadavre  avajt  été  allongé,  la  tète  à  l'Ouest.  Près  de  celle-ci,  une 
petite  œnochoé  en  terre  jaunâtre  de  la  forme  usuelle  et  un  plat  de 
fabrication  locale  en  terre  grossière. 

N"  22.  —  A  2  m.  5o  au  sud  du  n"  21  était  couché  Est-Ouest, 
à  o  m.  35  de  profondeur,  un  tronçon  d'amphore  cylindri(|ue  ayant 

t^'  Le  hftl,  CQinœe  les  œnochoûs,  avait  été  complètement  écrasé  par  la  pression 
des  termes:  il  a  été  reconstitué  par  AI.  Icard  à  l'aide  de  qiiarante-six  mor<:«aux;  d 
ust  revêtu  d'ain'  couvurlc  blauc  cendré,  qui  n'tist  peut-être  ([u'un  dé[»ôt  produit 
par  le  contact  du  terrain  essentiellement  calcaire  où  il  était  enseveli. 
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o  m.  2/1  (le  diamètre  eL  o  m.  Go  de  iongueur;  sans  doute  une  sépul- 
ture de  tout  jeune  enfant.  Aucun  vestige  d'ossejaenis;  dans  l'am- 
phore; une  œnochoé  du  modèle  courant. 


La  nécropole  de  Sidi-Yahia,  par  l'ensemble  de  son  mobilier  et 
notamment  par  ses  monnaies,  nous  apparaît  comme  un  cimetière 
punique;  elle  est  de  date  assez  basse  :  les  unguenlaria'^^',  les  lampes 
rhodiennes('^),les  poteries  campaniennes'^),  les  monnaies ''*' le  prou- 
vent, et  aussi,  bien  que  Tinhumation  y  domine'-^),  les  cas  d'incine'- 
ration  qui  y  ont  été  relevés^'');  elle  doit  remonter  aux  iiiMi'=  siècles 
avant  notre  ère  ^'^  et  être  ainsi  contemporaine  des  nécropoles  à  mo- 
bilier analogue  découvertes  au  cours  de  ces  dernières  années  dans 
la  même  région  :  à  Mateur  (18  kilomètres  au  Sud-Ouest)  ('*' et  près 
de  Bizerte,  à  Henchir  Beni-NaCa  (12  kilomètres  au  Nord)  '^l 

Les  tombes  qu'a  explorées  M.  Icard  sont  d'ordinaire  orientées  Est- 
Ouest '^'^^  plus  rarement  Sud-Nord  t^*l  Elles  sont  toutes  pauvres  : 
pas  de  chambres  avec  puits,  de  simples  fosses  à  faible  profondeur  (^^J; 

'•^  Caveau;  11°'  5,7,  id.  18. 

(*'  Caveau;  n'"  2,  j  8. 

W  Caveau;  n""  1,  Ix,  7,  11,  i3,  lU,  16. 

(*)^Xaveau;  n"  1,  3,  h,  5,  7,  8,  11.  16,  18. 

'^'  Caveau  :  n'"  1 ,  3  ,  /t ,  '» ,  6  ,  8  ,  < j  ,  10,  11,  1-2  ,  1 3 ,  1  '1 ,  1 5 ,  16,  2  0 ,  a  1  et 
sans  doute  17,  iç)  et  92. 

'*)  Caveau;  n°*  2  ,  7,  18. 

"'  On  y  a  peut-être  même  enterré  encore  au  1°'  siècle,  comme  tendrait  à  le 
faire  croire  la  lampe  delphiniforme  du  grand  caveau. 

W  J.  Renault,  Cahiers  d'archéologie  tunisienne,  t.  1,  1908,  p.  4 7  et  suiv. ; 
cf.  Hautecœur,  Calai,  du  Musée  Alauui ,  SuppL,  p.  3i5,  n"'  713  à  721. 

(')  Merlin  etOsell,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  5i  et  suiv.;  Merlin, 
ibid.,  1918,  p.  ccxLix  et  suiv.:  cf.  Gsell,  Hisl.  anc.  de  l'Afrique,  l.  II,  p.  i48, 
n.  6.  —  Les  tombeaux  de  Mateur  et  d'Henchir  Beni-Nafa  ont  fourni  des  am- 
phores cylindriques  ressemblant  à  d'énormes  cigares  comme  celles  des  n°'  6 ,  10, 
12,  i3,  i4,  16,  19,20,  91, 22,  et  des  œnochoés  à  panse  c\lindrique  et  à  bouche 
trilobée,  telles  que  sont  celles  de  nos  n"  4,  i^,  19. 

(10)  j^oj.  j^  g^  /(^  5^  g^  r^^  8,9,  12 ,  i3,  i5,  17,  18,  21,  22;  la  tête  du  mort 
est  à  l'Ouest  (cf.  caveau).  Orientation  Sud-Est-Nord-Ouest,  n"'  5,  16. 

C'  ÎS""  3,  10,  II,  lA,  19;  caveau.  Sauf  dans  le  grand  caveau  où  les  cadavres 
sont  étendus  Est-Ouest,  la  tête  du  mort  est  au  Nord,  regardant  le  Sud. 

i'-'  Aux  n°'  a  et  i4,  il  n'y  en  a  pas.  La  fosse  est  parfois  limitée  par  des  murs 
en  moellons  :  n°  i.  —  Fosse  simple,  n°  4;  recouverte  de  dalles,  n°  1 1  ;  recou- 
verte d'une  amphore,  n"  16. 
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un  inobiliei-  no  comprenant  (jiio  (jiiokjiies  ohjols  sans  valfinr;  rotin 
pauvreté  peut  d'ailleurs  tenir  pour  une  part  au  tait  que  bon  nom- 
bre de  ces  sépultures  sont  des  sépultures  d'enfants"),  lesquelles, 
à  Carthage  aussi,  sont  assez  sommairement  aménagées  et  fort  peu 
riches. 

Les  tombeaux  de  Sidi-Yahia  présentent  d'intéressantes  particu- 
larités. Ce  sont  d'abord  les  ensevelissements  en  jarre.  Les  tombes  à 
amphores  ont  été  usitées  dans  l'Afrique  ancienne  depuis  l'époque 
puni(]ue  jusqu'à  l'époque  chrétienne ('-',  mais  les  exemples  des  temps 
puniques  sont  rares.  Aussi  est-il  précieux  de  trouver  ici  des  tronçons 
de  grands  vases  en  terre  cuite,  couchés  horizontalement  (■^■,  parfois 
recouverts  de  dalles  !'',  et  renfermant  un  cadavre.  On  a  rencontré 
à  Caifhage.  sur  la  colline  de  Saint-Louis,  des  inliumati'ons  qui 
avaient  été  opérées  dans  des  amphores  ou  dans  des  portions  d'am- 
phores coupées  perpendiculairement  à  l'axe  principal  et  grossière- 
ment rapprochées;  à  côté,  on  a  recueilli  ce  tout  le  mobilier  funèbre 
habituel  des  sépultures  phéniciennes^  (•'l  Ce  procédé  d'enfouisse- 
ment sera  très  répandu  à  l'époque  romaine.  Si  le  mode  de  section- 
nement pratiqué  à  Sidi-Yahia,  suivant  le  grand  axe  des  jarres,  est 
différent  de  celui  que  nous  voyons  appliqué  vers  le  même  moment 
à  Carthage,  le  rite  est  identique '•"). 

Les  sarcophages  en  forme  de  voûtes  demi-cylindriques ('',  faites 


C  N"'  6,  10,  11,  19,  1.3,  i4,  22,  peut-èlre  iG  et  sans  doute,  à  cause  du 
biberon,  i  et  17  (cf.  n"'  10,  12). 

('-'  Gseli,  Recherches  archéol.  en  Alge'rie ,  p.  ^9,  n.  4;  cf.  Bertholou,  Reime 
Tunisienne,  igii,  p.  221  et  suiv. 

(3)  N°'  10,  12,  i3,  i-li,  22.  Souvent  quelques  pièces  du  mobilier  sont  en 
dehors  de  l'amphore  (n°'  10,  12,  i/i).  Toutes  ces  tombes  sont  des  tombes  d'en- 
fants (cf.  à  Carthage  :  Pb.  Berger,  Cat.  du  Musée  Lavigerie ,  t.  I,  p.  i58;  Delattre, 
Rull.  archéol.  du  Comité,  1898,  p.  111:  Gsell,  Hist.  anc.  de  l'Afrique,  I.  IV, 
p.  kh^-kh']). 

w  N"  12,  i3. 

(^'  M.  de  Vogué,  Rev.  archéol.,  1889,  t.  I,  p.  i(U  et  166;  Fauvelle,  Bull, 
de  la  Soc.  d'anthropolofrie  de  Paris,  1890,  p.  /19/1.  Voir  Gsell,  Hist,  anc,  de 
l'Afrique,  t.  II,  p.  91;  t.  IV,  p.  -'t/i6. 

■*'  Le  rite  de  la  sépulture  en  jarre  parait  être  \enu  d'Orient  (Toutain,  Les 
cités  romaines  de  la  Tunisie,  p.  2.35).  Le  D'  Bertholon  le  considère  comme  un 
rite  égéon  (Revue  Tunisienne,  191^,  p.  220-226);  pour  le  D'  \ercoutre,  c'est 
une  coutume  égyptienne  {Bull,  de  la  Société  archéol.  de  Sousse ,  igii-igiS, 
n°  16,  p.  127).  Consulter  à  ce  sujet  Gsell,  Hist.  anc,  de  l'Afrique,  t.  IV,  p.  4/17. 

W  N"*  3,  h   (double  voûte).  G,  8.  y,  20,  2î  et  vraisemblablement  1,  17  (?). 
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de  morceaux  dénornios  amphores <^^  qui  sont  disposéssur  plusieurs 
épaisseurs  comme  «une  sorte  de  carapaces  ('-^  pour  augmenter  la 
solidité,  ne  sont  qu'une  variante  du  type  précédent,  laquelle  est 
également,  nos  tombes  le  prouvent,  en  faveur  dès  l'époque  punique. 
Cette  coutume  se  perpétuera  en  Afrique;  des  tombes  de  ^w/Za  Regia^^) 
et  d'ailleurs (*),  qui  appartiennent  à  la  période  romaine,  sont  consti- 
tuées de  celte  manière. 

Mais  il  est  étrange  et,  autant  que  je  sache,  tout  à  fait  nouveau 
sur  le  sol  africain  de  trouver  à  Sidi-Yahia  ces  sarcophages  en  forme 
de  voûtes  vides,  sans  ossements  ni  mobilier,  les  cadavres  ainsi  que 
les  poteries  ayant  été  déposés  en  dehors.  Dès  lors,  ces  voûtes  ne  pou- 
vaient donner  aux  morts  (ju'une  protection  latérale  t-^)  et  fort  impar- 
faite, et  on  ne  comprend  pas  quon  l'ait  assurée  d'une  façon  aussi 
puissante.  On  ne  s'explique  guère  non  plus  qu'il  n'ait  pas  été  tenu 
compte  des  avantages  qu'aurait  offerts  aux  défunts,  pour  leur  sécu- 
rité, cet  abri  ré.sistant  ('''.  C'est  à  ces  pseudo- sarcophages,  dont  la 
raison  d'être  demeure  mystérieuse,  que  la  nécropole  fouillée  par 
M.  Icard  doit  son  originalité'^). 

Au  bas  de  la  colline  qui  porte  ce  cimetière,  sur  la  rive  même  du 
lac,  on  remarque  de  vastes  constructions  qui  sont  pour  la  plupart 
cachées  par  les  bâtiments  de  l'arsenal  de  Sidi-Abdallah  (hôpital 

(''  D'apiès  M.  Icard ,  les  dc'bris  de  jarres  étaient  employés  par  grands  mor- 
ceaux, le  plus  souvent  par  moitiés  d'amphores  coupées  suivant  la  hauteur.  Ces 
morceaux  s'étaient  fendillés  sous  la  pression  des  terres,  mais  leurs  fragments  se 
raccordaient  exactement  entre  eux. 

'-'   Gsell,  Monuments  antiquos  de.  V Algérie,  t.  II,  p.  h^-hk. 

'•'')  Carton,  Rev.  avchéoL,  1890,  t.  I,  p.  26;  Bull,  archéol.  du  Comité,  1890, 
p.  180-181  et  plus  loin,  jwssî/H  (notamment  p.  190,  n"  a). 

(*^  Cf.  Gsell,  Monuments  antiques  de  l' Algérie,  t.  II,  p.  li'à. 

'^J  Au  n"  4,  la  fosse  était  recouverte  de  grosses  pierres  (cf.  n°  91)  et  entourée 
de  murs  en  moellons.  On  ne  saisit  pas  ce  que  les  voûtes  en  fragments  de  jarres , 
au  nombre  de  deux,  accolées  Tune  à  l'autre,  ajoutaient  au  point  de  vue  de  la 
protection  des  morts-,  s'il  s'agissait  de  séparer  les  cadavres,  une  seule  aurait  suffi, 
comme  au  n°  6. 

^^•'  Voir  l'opinion  qu'a  exprimée  à  ce  sujet  M.  Babelon  (Bull,  archéol.  du 
Comité,  1919,  procès-verbaux  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  avril). 

"*  M.  Icard  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyor,  pour  le  Musée  du  Bardo,  les  plus 
intéressants  des  objets  découverts  pai-  ses  soins,  entre  autres  :  une  des  œnochoés 
du  n°  2,  l'œnochoé  peinte  du  n"  i3,  les  biberons  des  n"  1  et  i3:  les  amulettes, 
bague  et  étui  d'argent,  manches  d'ivoire,  face  de  lion  en  terre  cuite  sortis  du 
grand  caveau;  ie  clou  de  bronze  du  n°  8  ol  un  choix  de  monnaies. 
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et  pyroteclmic'')).  Sous  les  oliviers  situés  eu  bordure  du  lac,  de 
gros  blocs  de  pierre  émeryent  çà  et  là;  il  existe  aussi  des  pans 
de  murs.  Enfin  dans  Teau  on  reconnail  les  ruines  d'un  petit  port. 
Ce  petit  port  doit  être  romain  ,  comme  les  vestiges  qui  Tavoisinent 
sur  la  plage  ■-';  mais  il  ne  paraît  pas  douteux  quil  a  succédé  à  un 
havre  antérieur,  si  Ton  en  juge  par  l'importante  couche  de  tessons 
de  vases,  tr grecs w  pour  la  plupart,  dont  M.  Icarda  note'  la  présence 
sur  la  berge  ^^i.  Dès  les  temps  puniques,  il  y  avait  là  une  popu- 
lation, installée  dans  une  position  favorable  aU  fond  du  lac  de 
Bizerte  et  vivant  de  commerce;  c'est  la  ne'cropole  de  cette  modeste 
bourgade  que  M.  Icard  a  mise  au  jour. 

A.  Merlix, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


(^'  Sur  les  trouvailles  opérées  antérieurement  à  l'emplacement  de  l'arsenal, 
consulter  :  Viollier,  Bull,  archéul.  du  Comité,  1909,  p.  670  et  suiv.  ;  Gauckler, 
ibid.,  p.  CLïT  et  suiv.;  i\ouv.  archives  des  Missions  scientiJ.,t.X\,Tp.  899  et  suiv. ; 
dans  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  t.  II,  p.  3oo  et  suiv., 
n°*  933  et  suiv.,  cf.  p.  352:  Merlin,  dans  ibid.,  SuppL,  p.  g!i.  n"  988  et  suiv. 

^-'>  M.  Icard  a  recueilli  près  d'une  citerne  un  disque  de  plomb  offrant  en  relief 
les  lettres  MSP  (diam.  0  m.  016);  au-dessus  des  lettres,  un  sillon  vertical  où 
s'engageait  l'extrémité  d'un  lien  qui  était  prise  dans  l'épaisseur  du  métal. 

P'  M.  Icard  insiste  sur  le  fait  que  les  débris  do  poteries  romaines  sont  exces- 
sivement rares. 


NOTE 


si;r 


UNE   INTAILLE   GNOSTIQUE, 

PAR  M.   A.    MERLIN, 

Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


J'ai  fail  oniror  au  Musée  du  Bardo  en  avril  1917  une  grande 
intaille  ovale,  en  pierre  vert  sombre,  gravée  sur  les  deux  faces, 
trouvée  à  Leinta  [Lepti  minus).  Nous  en  donnons  ci-dessous  l'em- 
preinte qui  naturellement  est  inversée. 


Intaillo  gnostique  trouvée  à  Lemla  (Tunisie). 

L'une  des  faces  (o  m.  02  de  haut,  o  m.  026  de  long)  montre 
un  lion  rugissant,  qui  s'avance  à  gauche  et  piétine  un  corps  humain 
nu,  étendu  à  terre,  la  face  vers  le  sol,  les  bras  prolongeant  la 
ligne  du  torse;  une  des  pattes  antérieures  de  la  bête  est  posée  sur 
la  tête  de  l'homme  qui  est  un  peu  relevée.  Devant  l'animal,  une 
étoile  à  six  branches  irrégulièrement  disposées.  Au  pourtour,  en 
allant  de  gauche  à  droite '*',  lACO   CABAGl)    AACONE,  puis   une 

(')  Les  lettres  se  suivent  dans  leur  ordre  et  leur  sens  normaux  sur  la  pierre, 
el  par  suite  les  rarartèrcs  el  les  mots  apparaissent  letouroés  sur  les  empreintes. 
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éfoilp   à    siv   htanchfis.   Les   noms   sacrés  de  lao,   de  Sabaoth    et 
d'Adonai  sont  fréquents  sur  les  amulettes  gnosliques. 

L'autre  face  (o  m.  092  de  haut,  o  m.  097  de  long)  porte  des 
représentations  plus  complique'es.  Au  milieu,  un  personnage,  dont 
la  tète  n'existe  plus,  se  présente  debout  sur  un  globe:  il  a  le  corps 
couvert  d'une  tunique  qui  s'arrête  à  mi-jambes,  des  pieds  four- 
chus, une  longue  queue  dont  l'extrémité  se  redresse,  les  bras 
étendus,  les  avant-bras  levés;  dans  la  main  gauche,  un  long 
sceptre  qui  descend  obliquement  devant  la  poitrine;  l'attribut  que 
pouvait  tenir  la  main  droite  ne  se  distingue  plus  à  cause  d'un 
petit  éclat  de  la  pierre  au  bord  du  trou  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure.  A  gauche  de  ce  personnage,  on  en  voit  un  autre  à  tête  de 
vache,  à  pieds  fourchus,  à  longue  queue  dont  le  bout  se  recourbe; 
la  main  droite  repose  sur  la  hanche;  le  bras  gauche  est  avancé,  la 
main  levée.  Faisant  pendant  à  celle-ci,  une  troisième  figure  occupe 
l'extrémité  droite  de  la  pierre;  elle  a  un  corps  humain  qui  finit 
par  une  tête  d'animal,  peut-être  d'oiseau;  la  main  droite  est 
ramenée  à  la  bouche,  la  gauche  contre  le  haut  de  la  cuisse.  Les 
deux  figures  latérales,  qui  regardent  celle  du  milieu,  sont  surmon- 
tées chacune  d'une  croix  à  branches  égales;  un  peu  en  avant  de  la 
tête  de  vache,  à  peu  près  à  hauteur  de  la  croix,  une  étoile.  Entre 

le  personnage  central  et  celui  de  gauche  :  [D^'';  entre  le  person- 

A 
nage  central  et  celui  de  droite  :  -5.  Au  pourtour  supérieur,  en  allant 
de  gauche  à  droite  :  I A  N AV  AV  ;  après  la  seconde  lettre  et  après 
la  cinquième  se  trouvent  les  croix  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut;  après  la  septième,  une  autre  croix  semblable.  Ces  person- 
nages semblent  être  Sérapis  ou  Osiris,  Isis  et  Horus. 

La  tranche  chanfreinée  (haut,  o  m.  oo5)  offre,  elle  aussi,  une 
inscription;  de  certaines  lettres  il  n'existe  que  le  bas,  comme  si 
au-dessus  la  pierre  avait  été  retaillée  Peut-être  faut-il  lire  : 
+ZAii(X(jL)XAVIATN;  les  trois  lettres  qui  suivent  le  premier  A 
sont  indistinctes,  il  se  pourrait  qu'il  y  eût  quelque  chose  entre  le  X 

et  ro). 

Un  trou  traverse  l'objet  vers  le  milieu  contre  son  bord  supérieur 
et  était  destiné  à  ce  qu'on  le  porte  suspendu  au  cou.  Ce  trou  aux 

(■'  La  lettre  du  haut  est  peut-être  un  ^  ou  un  ^  dont  il  manque  une  petite 
partie  au  milieu  .  en  bas, 
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conlouiB  il  réguliers,  percé  après  coup,  a  enlevé  sur  la  première 
face  le  ])ied  de  la  fin  du  Second  A  de  CABACO,  sur  Tautre  la 
tête  du  personnage  central  et  le  bas  de  i'N  de  Finscription  du 
pourtour. 

Il  est  bien  probable  «jue  cette  amulette  était,  comme  d'autres  où 
se  retrouve  le  lion  pie'tinant  un  corps  humain '^),  une  amulette 
médicale  contre  une  certaine  maladie  (^^.  Nous  serions  heureux  si 
quelqu'un  de  plus  autorisé  que  nous,  en  interprétant  les  légendes 
du  revers  et  de  la  tranche,  pouvait  préciser  cette  indication  som- 
maire. 

La  belle  découverte  que  M.  Jules  Renault,  correspondant  du 
Ministère,  a  faite  le  i3  juin  1910  à  Garthage  dans  les  citernes 
romaines  de  Dar-Sanial '')  comprend,  entre  autres  statuettes  de 
bronze,  deux  figurines  de  Mercure  sur  lesquelles  apparaissent  des 
inscriptions  gnostiques  qui  mériteraient  également  d'être  étudiées 
par  un  spécialiste.  Ces  inscriptions,  dont  le  déchiffrement  est  par 
endroits  assez  malaisé,  n'ont  encore  jamais  été  publiées.  L'occasion 
me  pousse  à  en  faire  connaître  mes  lectures  : 

a.  Sur  le  devant  du  socle  du  Mercure  à  base  carrée  : 

TeôlAMMAYA  o  m.  ooh  environ. 

Les  A  sont  anguleux  et  à  grande  queue  en  haut;  entre  Tl  et  l'A, 
un  petit  blanc.  Il  semble  bien  que  la  lettre  qui  suit  le  premier  A  soit 
un  M  dont  là  première  moitié  est  effacée. 

h.  Sur  le  corps  du  Mercure  à  base  ronde  (*),  une  série  d'inscrip- 
tions par  devant  et  par  derrière  ;  la  plupart  sont  gravées  verticale- 

(*)  Sur  le  motif  du  lion  i'oulant  un  cadavre  humain,  voir  Deonna,  Rev.  de 
l'hisU  dm  religions,  1919,  LXXX,  p.  60. 

(^)  Cf.  par  exemple  Cabrol,  Dict.  d'archéologie  chrétienne,  t.  I,  col.  18^7, 
fig.  5o6;  col.  1862,  fig.  5o8.  On  rencontre  sur  ces  aitiuleites  le  trou  de  sUspeb- 
sioli  que  nous  venons  de  signaler  sur  la  nôtre. 

^^'  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1910,  p.  ccxxn-ccxxiii;  J.  Renault <  ibid., 
i()ii,  p.  'iilx-ii^;  Revue  Tunisienne,  1912,  p.  563  et  suiv.;  1918,  p.  62  et 
suiv.  (les  articles  de  la  Revue  Tunisienne  ont  paru  à  part  dans  J.  Renault,  Cahiers 
a'aichéologie  tunisienne,  noUv.  sér. ,1,  191  S,  p.  56  et  suiv.). 

'')  Par  suite  d'une  confusion,  les  inscriptions  sont  indiquées  i?e«Me  Tunisienne, 
i()i;!,  p»  568  {^Cahiers,  p.  71)  cotnme  existant  toutes  sur  le  Mercure  à  base 
curi'éo. 
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nient,  do  haut  on  bas.  mais  les  leMi'os  sont  coiirlK'es  liorizonlale- 
mont;  pour  les  lire,  il  faut  tenir  la  lèle  de  là  statuette  tournée  à 
notre  gauche  :         :       ■ 

Par  devant,  sur  lît  Cuisse  gauche  : 

(jOIAAeH  o  m.  ooi-0  ni.  oo5. 

La  troisième  lettre,  cU'ucée,  esl  peut-èlre  un  A;  au  lieu  de  AG» 
on  pourrait  admettre  AG. 
Sur  la  cuisse  droite  : 

IHIH 

lettres  très  nettes  o  m.  oo4-o  m.  oo5. 

En  lettres  beaucoup  plus  petites  (o  m.  ooi5)  et  plus  serrées, 
moins  facilement  déchiffrables,  sur  le  sternum  : 

^H<1>TPA  (l'A  nest  pas  sûr), 

puis,  après  un  intervalle  sans  caractères,  sur  le  ventre,  au-dessous 
du  nombril  : 

YinA 

(très  douteux  dans  l'ensemble;  j'avais  lu  d'abord  NIIMI). 

Au-dessus  de  TPA,  c'est-à-dire  sur  le  coté  gauche  de  la 
poitrine  X;  au-dessus  de  Ifl,  c'est-à-dire  sur  le  côté  gauche  du 
ventre,  un  T  gravé  perpendiculairement  à  l'inscription  du  ventre. 

Par  derrière,  sur  le  côté  extérieur  de  i'avant-bras  droit,  du  coude 
au  poignet  : 

M IX  AH  A  (lettres  très  nettes  o  m.  oo3). 

Sur  les  reins,  à  droite  : 

eOMOY  0  m.  002. 

à  gauche  : 

KeeeNNCo  o  m.  002. 

(le  0  est  douteux). 

Sur  le  pétase,  au  sommet  du  crâne  ®  (o  m.  002),  que  l'on 
peut  interpréter,  suivant  qu'on  tient  la  figurine  droite  ou  couchée, 
comme  un  0  ou  un  0;  sur  le  pourtour  du  pétase,  par  derrière,  de 
gauche  à  droite  : 

^OX  .  M<t)0  o  m.  00-2. 
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(avant  le  premier  0,  la  surface  du  bronze  est  éclatée;  il  manque 
une  lettre  entre  X  et  M  ). 

Ainsi  qu'on  s'en  rend  compte,  la  statuette  a  été  désaffectée.  On 
a  transformé  le  Mercure  en  saint  Michel,  comme  cela  s'est  pra- 
tiqué sur  d'autres  monuments  et  comme  certaines  gens  pouvaient 
V  être  naturellement  enclins ,  tous  deux  passant  pour  remplir  le 
rôle  de  conducteurs  des  âmes  '^l  A  Khamissa  {Thubursicu Numidarum) , 
on  a  recueilli  un  torse  de  Mercure  sur  lequel  est  gravée  une  croix 
monogrammatique  '^'. 

A.  Merlin, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 

(')  Dom  Leciercq,  dans  Cabrol,  op.  cit.,  L  II,  col.  9i3i  et  suiv. ,  ci".  Carolidis, 
Anubis,  Hermès,  Michael  (Strasboarg,  191 3),  p.  '1  et  19. 

(*)  De  Pachtere,  Musée  de  Gnelnia,  p.  98;  Gspil  et  Joly,  Khamissa,  p.  'm, 
n.  19.  —  Inscriptions  chrétiennes  tracées  postérieurement  sur  des  monuments  ou 
des  objets  païens  (Monceaux,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscv.,  1917,  p-  3^i4 
et  suiv.;  Gsell  et  Joly,  Announa,  p.  39-^0). 


LES  TEMPLES  RONDS 

CONSACRÉS    À    SATURNE 

DANS  L'AFRIQUE   ROMAINE 
ET  LEUR  ORIGINE  PROBABLE, 

PAR   M.   JULES   TOUTAIN, 

Membre  du  (Jomité. 


Dans  son  récent  Rapport  sur  des  Inscriptions  latines  découvertes  en 
Algérie'^^^  notre  confrère  M.  Stéphane  Gsell  a  publié  une  dédi- 
cace à  Saturne  provenant  de  Ksiba.  au  sud-esl  de  Souk-Ahras. 
Voici  les  détails  qu'il  donne  sur  la  découverte  de  ce  texte  :  ^  Au  sud 
de  la  ville  romaine,  sur  une  crête,  à  côté  d'un  monument  circu- 
laire en  pierres  de  taille  qui  mesure  7  mètres  de  diamètre  et  s'élève 
encore  à  une  hauteur  de  plusieurs  mètres.  Bloc.  larg.  1  m.  60. 
haut,  o  m.  60,  légèrement  cintré  sur  la  face  antérieure;  il  devait 
former  le  linteau  de  la  porte ...  «  —.  L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

Saturno  Aug(usto)  sucr[um).  Civttas  Popthensts  templum  cum  orna[tnenlts\ 
ex  hs  xuiclx.x idemque  dedicav[it..  .  .]. 

Le  monument  circulaire,  dont  cette  inscription  surmontait  la 
porte,  était  donc  un  temple  de  Saturne,  et  non  une  tour,  comme  on 
l'a  cru  longtemps  ^^'. 

Ce  n'est  pas  le  premier  temple  de  Saturne  de  forme  circulaire 
que  l'on  rencontre  en  Afrique.  On  peut  en  citer  deux  autres,  l'un 


(•'  Bidl.  archéol.du  Comité,  1917,  p.  809  et  suiv. 

(«)  Ibid.^p.  3ii. 

'^'   (îsell,  Allas  avchéol.  de  l'Algérie,  feuille  19,  u"  3 7. 
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avec  certitude.  Tautro  avec  probabilité.  Le  premier  se  trouvait  au 
lieu  dit  aujourd'hui  La  Mohammedia,  au  sud  de  Tunis;  le  second, 
à  Carthage  même.  Le  temple  de  la  Mohammedia,  qui  était  certai- 
nement consacré  p  8pturne,  compie  ie  prouveiit  plusieurs  inscrip- 
tions découvertes  dans  les  ruines  de  Tédifice^*'.  a  été'  décrit  au 
xvii^  siècle  p^r  \^ï\  médecin  florentin,  Giovanni  Pagpi,  qui  parcou- 
rut alors  la  Tunisie.  Le  plan  extérieur  en  était  carré;  h  l'intérieur, 
l'édifice  était  rond,  surmonté  d'une  coupole  au  sommet  de  laquelle 
il  y  avait  une  ouverture  ronde  f^K 

Le  sanctuaire  de  Carthage  semble  avoir  été  construit  sur  un  plan 
analogue;  signalé  (l'abord  par  Falbe,  fouillé  par  Davis,  il  a  été 
souvent  mentionné  par  les  savants  qui  ont  étudié  la  topographie 
et  l'archéologie  de  Carthage,  par  Beulé,  par  Tissot,  par  Sainte- 
Marie,  par  M.  Babelon.  par  les  auteurs  de  V Atlas  archéologique  de  la 
Tunisie,  par  M.  A.  Audollent;  Falbe  seul  parle  d'une  forme  exté- 
rieure carrée.  D'après  Davis,  l'édifice  était  circulaire  et  soutenu  par 
plusieurs  rangées  concentriques  de  piliers  puissants.  Beulé  le  défi- 
nit tfun  temple  rondw.  Nous  avons  essayé  de  montrer  que  c'était 
probablement  un  temple  de  Saturne  (^l 

Si  notre  hypothèse  est  exacte,  le  sanctuaire  de  Ksilia  est  le  troir 
sième  temple  africain  de  Saturne,  aujourd'hlii  cq^nu,  dpqt  le  plan 
général  serait  caracte'risé  par  la  forme  circulaire,  inscrite  qu  non 
dans  un  carré  extérieur. 

Quelle  est  l'origine  de  ce  plan?  Comme  il  u'est  pas  douteux  que 
le  Saturne  africain  soit  à  Carthage  même  et  dans  les  environs  im- 
médiats de  cette  ville  une  divinité  de  provenance  surtout  orientale, 
c'est  l'Orient  (|u'il  faut  d'abord  scruter  pour  essayer  d'y  trouver  la 
solution  du  problèn;e  W\  ppsé.  Or  nous  connaissons,  sinon  d^ns 
ses  détails,  du  moins  dans  sa  Iprnie  générale  .  le  plan  d'un  des  sanc- 
tuaires païens  les  plus  fameux  de  la  Svrie  et  de  la  Palestine,  le 
temple  de  Maras»  ou  Marneipn  de  (raza.  Pans  la  Yiç  4f  ?^Ht  Por- 
phyre, éo^ue  (le.  Quia,  par  le  diacre  Mar^us,  uous  lisqps  ^u  P^^»"»*- 
graphe  76  :  (fce  temple  [le  Marneion]  était  de  foque  rfl^de;  \^ 
l'extérieur  se  déyeloppaieut  deux  portiques  cqacentriques  ;  |e  ceijtre 
cQusistait  en  un  dôme  de  grantjei»  dimeasiq.ns  et  très,  qlevé-î.  L'in- 

t''   Corpus  inscr.  latin.,  l.  MU,  n°"  871-873. 

'*'  Bull,  delà  Société  des  Antiquaires,  ii)t5,  p.  3i9  et  suiv. 

(*'  Ihid.,  p.  3oy  et  suiv. 
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dicalion  importante  est  ici  la  phrase  :  to  Se  ytéa-ov  olvtov  ^v  àv(x(pv- 
a-tjrbv  KiS'x'ptov  Kai  dvaTSTafiévov  sis  v^^os.  Le  sens  couj-anl  du  mot 
xiQ-MpiQv  dans  l'antiquité  est  celui  de  coupe,  calice (^^;  toutefois,  au 
début  du  moven  âge,  Ki&jôptov  était  employé  pour  de'signer  un  dais 
ou  un  dôme  dressé  au-dessus  d'un  autel '-^l  Av<xÇ>vcnjr6v  signifie,  au 
propre,  enllé,  gonflé.  AvaTSTafxévov  sis  v^l/os  indi(|ue  (|ue  le  dôme 
du  Marneion  s'allongeait  en  hauteur  plutôt  qu'il  n'était  de  forme 
hémisphérique.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  derniers  détails,  le  Mar- 
neion était,  dans  son  ensemble,  construit  sur  plan  circulaire;  la 
partie  centrale  en  était  couverte  d'un  docpe  ou  d'une  coupole;  ce 
noyau  était  enveloppé  de  deux  portiques  concentriques.  N'est-ce.  pas 
là  presque  exactement  la  disposition  du  temple  rond  de  Carthage , 
abstraction  faite  de  ce  carré  extérieur,  que  Falbe  a  signalé,  mais 
dont  ne  parlent  plus  ni  Davis  .  ni  Beulé  ?  On  sait  que  les  Phéniciens 
n'ont  pas  apporté  seulement  dans  l'Afrique  du  JNord  leurs  propres 
traditions  religieuses;  ils  y  ont  aussi  introduit  des  traditions  et  des 
conceptions  syriennes,  même  palmyréniennes.  Et  d'autre  part,  bien 
que  le  dieu  de  Gaza,  Marnas,  ait  été  assimilé  dès  l'antiquité  au 
Zeus  Cretois  primitif,  il  est  incontestable  que  la  religion  de  Gaza 
était  profondément  imprégnée  d'éléments  syriens  et  sémitiques. 
L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Porphire  cite  en  particulier  le  culte  d'une 
déesse  qu'il  nomme  Aphrodite,  dont  l'image  se  dressait  eu  plein  air 
complètement  nue,  et  que  les  femmes  du  pays  invoquaient  tout 
spécialement  à  l'occasion  de  leur  mariage'^'.  Evidemment  ces 
traits  pourraient  convenir  à  l'Aphrodite  grecque,  mais  il  est  bien 
plus  vraisemblable  que  nous  nous  trouvons  ici  en  présence  de  la 
grande  déesse  syrienne  Atargatis  ou  Derketo  ou  Astarté,  adorée 
avec  une  ardente  dévotion  dans  la  ville  d'Ascalon,  à  peu  de  distance 
et  au  nord  de  Gaza. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  attribuions  au  plan  circulaire 
des  trois  temples  du  Saturne  africain  élevés  à  Carthage,  à  la  Mo- 
hammedia,  à  Ksiba,  une  origine  orientale,  plus  particulièrement 
syrienne.  Cette  solution  ne  peut  guère  soulever  d'objections  pour 
Carthage  et  la  Mohammedia.  où  les  influences  phéniciennes  se 
sont  longtemps  et  profondément  exercées.  Mais  peut-être  s'étonne- 

'^)  Daremberg,  Sagiio  et  Pottier,  Dict.  des  antiq.  grecques  et  rommnes ,  s.  v. 
Ciborium. 

'^'   Du  Gange ,  GIdss.  mediae  et  iiifimae  latinitatis ,  s.  v.  Ciborium. 
^*)    Vie  de  saiiU  Porphyre,  Sg. 


i-ail-on  de  trouver  à  Ksiba,  loin  de  Carthage  et  des  porls  de  la  côte, 
un  e'difice  de  ce  caractère?  Ce  sentiment  de  surprise  disparaîtra, 
si  l'on  se  rappelle  que,  soit  à  Ksiba  même,  soit  à  peu  de  distance 
de  Ksiba,  à  Sidi-Youcef  ont  été  découvertes  des  inscriptions  néo- 
puniques''', et  que  l'une  de  ces  inscriptions,  malheureusement  mu- 
tilée, est  une  dédicace  de  temple '"^l  L'influence  de  TOrient  phéni- 
cien ou  svrien  avait  donc  pénétré  jusque  dans  ces  régions,  d'ailleurs 
peu  éloignées  de  la  ville  importante  de  Sicca  Vemria.  où  régnait 
le  culte  de  la  grande  déesse  phénicienne-syrienne,  et  traversées 
par  la  voie  naturelle  qui  de  Carthage  menait  vers  la  Numidie  et 
Constantine. 

La  découverte  dun  temple  rond  de  Saturne  à  Ksiba  nous  parait 
être  d'un  intérêt  considérable  pour  l'histoire  religieuse  de  l'Afrique 
ancienne. 

Jules   TOLTAIV, 
Membre  tlu  (Joinilé. 


('*   S.  Gsell,  Allas  archéol.  de  l'Algérie,  nj,  n"  07,  u"  78. 
'^^  Corp.  inscr.  lai. ,  t.  Vill,  n"*  663G=iG8ii. 


LAMPE 
PUNIQUK    ÉIMGUAPHE, 

V  \\\   M.    I<;  U  S  K  I!  !■:    VASSi;L, 

Corrisjiond;iul  ilu  Minisièro. 


LedoctourA.  Houdarl,  tic  Tunis,  a  eu  rainabiliU'  de  me  confier 
une  jolie  lampe  punique  qui  porte  le  n"  a 07  dans  sa  riche  collection, 
et  qui  provient  de  Cartilage;  ce  qui  lui  donne  un  intérêt  particulier, 
cVst  qu'elle  est  épigraphe,  circonstance  dont,  pour  ma  part,  je  ne 
me  souviens  davoir  vu  antérieurement  qu'un  seul  exemple  :  encore 
l'inscription  n'v  est-elle  (ju'un  graffite  tracé  après  cuisson  '^>. 

\oici  la  description  de  la  lampe  de  M.  Houdart  : 

Lampe  delphiniforme  sans  queue,  à  aileron,  en  terre  gris  sombre, 
avec  engohe  noir  disparu  par  places;  longueur,  0  m.  o85;  diamètre 
G  m.  o5;  hauteur,  o  m.  o3G;  largeur  du  hec  au  milieu,  o  m.  02, 
près  de  l'extrémité,  o  m.  o3-2  ;  trou  de  remplissage,  o  m.  01 3;  trou 
de  mèche,  o  m.  oi3. 

Le  dessous  du  fond  est  légèrement  concave;  on  y  voit  au  milieu 


une  marque       ih^/t-     P'^'^'^'^issant  formée  des  deux  caractères  cursij's 

(néopuniques  serait  évidemment  tout  à  fait  impropre)  fX  (p)  en 
relief  (par  conséquent  venus  au  moulage),  qui  peuvent  être  l'initiale 
et  la  linale  du  nom  du  potier.  Quant  à  déterminer  ce  nom,  il  n'y  faut 
pas  songer;  nous  avons  en  effet  le  choix  entre  'i  a-a-  'i'^^\f\'H  1 

f'  A.-L.  Delattre,La  nécropole  punique  de  Dnuïmès  (à  Cartliage)^  Fouilles  de 
i8g5  et  i8cj6  (extrait  dos  Mémoires  de  la  Société  des  Aniiquaires  de  France , 
t.  LVI),  Paris,  1897,  p.  lia;  Philippe  Bercer.  Musée  Luvigerie  de  Saiiit-Louts 
de  Car.' /(«^'c,  I,  Paris,  1900,  p.  '17,  pi.  Vi,  n"  7. 
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L  Y  "^  ^  ,  «j  "V^  «j  "^  41 .  h4li]  { Mrigon ,  Magarsan ,  Mihpiaa ,  Milk- 
jaton,  Mahnan,  Melqart-hann ,  Melqart-jaton ,  Maskan,  Masinissan, 
Matlan)  et  sans  doute  plusieurs  autres. 

Du  reste,  la  lecture  n'est  rien  moins  que  certaine,  car  avec  un 
éclairage  donné,  les  bases  des  deux  jambages  du  premier  signe 
paraissent  reliées  par  un  trait  d'une  grande  finesse  que  j'ai  indiqué 
en  pointillé  dans  la  figure;  cela  donnerait  une  dos  deux  ou  trois 
lettres/de  l'alpbabet  libyque  (x  ),  cbose  qui  serait  bien  surprenante 
à  Carthage.  Il  faut  également  se  demander  si  la  haste  verticale  du 
second  signe  n'est  pas  traversée  par  un  trait  oblique  très  délié;  mais 
il  se  peut  que  ces  deux  traces  légères  soient  parasites  et  résultent  de 
rayures  accidentelles  de  la  matrice.  De  petites  rugosités  du  bas  de  la 
lampe  donneraient  à  penser  que  cette  partie  a  été  façonnée  au  moyeu 
d'un  vieux  moule,  qu'on  avait  peut-être  sacrifié  pour  obtenir  l'in- 
scription dont  je  parlerai  plus  loin. 

D'autre  part,  il  ne  parait  pas  impossible  que  nous  ayons  affaire  à 
des  signes  du  même  ordre  que  les  graffites  relevés  par  le  R.  P.  Delattre 
sur  des  fonds  de  vases  ^^K 

Il  serait  téméraire,  avec  un  spécimen  unique,  de  se  prononcer  en 
faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  bypothèses. 

Sous  le  J)ec  ^e  la  lampe  se  montrent  trois  caractprps  en  relief  4pût 


le  dernier  seul  appartient  à  l'alpbabet  cursif 


Je  lis  4f\%  (riK^).  Valef,  posé  obliquement,  a  la  haste  d'une  lon- 
gueur démesurée,  mais  sans  élargissement.  Au-dessus  du  sin,  on 
distingue  la  trace  assez  fruste  de  ce  qui  ressemble  à  un  giinel  (ou, 
si  l'on  veut,  à  un  V)  couché  sur  le  côté,  la  pointe  à  gauche;  je  n'ai 
aucune  idée  de  ce  que  ce  peut  être. 


(1)  A.-L.  Delattre,  Les  tombeaux  puniques  de  Carthage,  L\on,  1890,  p.  36-37, 
et  figure;  Delattre,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'sicad.  des  Inscr. ,  1900,  p.  609; 
Delattre,  La  Nécropole  des  rabs,  p-èlres  et  prêtresses  de  Carthage.  Troisième  année 
des  f mu Ups  {a-nir.  du  Cosmos),  Paris,  s.  d.  [1906],  p.  17-18  et  fig.  3i,  p.  17; 
Ph.  Berger,  Musée  Lavigerie,  I,  p.  60-66,  pi.  VllI,  n"  1-97. 


Les  mots  rxb  el  riN'u'  cxisleiil  en  Jn'bieu,  mais  ne  paraissent  pas 
prêter  à  un  sens  satisfaisant.  A  mon  avis,  il  s'agit  plutôt  de  sigles  : 
peut-être  la  prép()>ili<)n  y,.  [ pi'opriété]  de.  .  .  ,  suivie  de  l'initiale  et 

de  la  finale  du  ngm  du  qu  de  Ip  propriétaire,  par  exemple  'jjif,é\x^t^ 
{(r'Arisal).  ji£\^^C^^^)^^  (d"AiiKil-Me1qnrt).  -^ A^-^ % o -^ ^ >^ % 
(d' 'Amat-^sUirt).  \^\ni  a|n[d|0}'e  trquvép  cjaps  i)i^  tom])Gap  [)unique 
de  Cartilage  du  vif  siècle  avant  J.-C.  porte  le  nom  du  défunt,  Gev- 
Ija'^al,  gravé  avant  ciiis^qu  '-^K 

Mais  tout  cela  n'est  et  ne  peut  être  que  conjectures. 

La  lampe  n'a  pas  servi  ou  n  a  brûlé  que  fort  peu  de  temps,  le  bec 
n'en  est  pas  enfumé;  c'est  sûrement  une  lampe  funéraire,  et  l'in- 
scription tenait  sans  doute  lieu  d'épitaplie  comme  pour  Ger-Ba\il. 
On  sait  qu'à  l'époque  «sse?  basse  où  ils  ;?ub6tituai<'nt  les  formes  de  la 
céramique  grecque  à  la  rustique  patère  à  bords  pinces,  les  Cartha- 
ginois, chez  qui  le  culte  des  morts  s'était  singulièrepient  affaibli 
en  se  modifiant  sous  l'inllucnce  des  relations  avec  la  Grèce,  ne 
prenaient  souvent  plus  la  peine  d'alJumer  ni  même  de  garnir  la 
lampe  qu'ils  continuaient  par  routine  et  pour  la  foime  à  placer  dans 
le  sépulcre. 

Eusèbe  Vassel, 
Correspondant  du  Ministère  de  Ifiislrni-tion  puliliq'ie. 

'"  p.  Vassel,  ^^çriptious  céramiques  puniques,  dajiçi  la  Bei-uç  arçkéohigique , 
5*  série,  t.  VI,   1917,  p.  3i8-35i  [a-o]. 


L'ALLÉE   COUVERTE 

DU   BOIS   COUTURIER 

À  LA  BUTTE  DE  CLÉRY-EN-VEXIN 

(SEÏNE-ET-OISE), 

PAR   M.   LÉON    PLANCOUARD, 

Correspondant  du  Ministère, 
Secrétaire  d'État-Major  au  Cabinot  du  Ministre  de  l'Armement, 

ET   M.   H.-R.    RRANCHU. 

Instituteur  à  Guiry, 
Membre  de  la  Société  historique  du  Vexin. 


La  bulle  de  Cléry-en-Vexin  (^),  haute  de  176  mètres (^',  se  dresse 
à  l'entrée  du  plateau  du  Vexin  français.  Son  pied  est  baigné  par 
les  sources  des  Aubettes  de  Meulan  et  de  Magny.  Le  coteau  mar- 
quait la  frontière  entre  les  Bellovaci  et  les  Veliocasses.  Par  la 
cf  Plaine  de  Ponloisen,  —  vieux  terme  de  géographie  histoi'ique, — 
la  hauteur  cle'rysienne  commandait,  aux  abords  de  Petromantalum , 
les  voies  de  Paris  à  Rouen  (chaussée  de  Jules  César)  et  l'antique 
chemin  de  Manies  à  Beauvais,  tous  deux  coupés  par  l'historique 
ffHaie  des  Gendarmes r»,  limite,  au  moyen  âge,  des  paroisses  de 
Cléry,  Banthelu  et  Nucourt.  Le  coteau  de  Cléry  vient  de  révéler 
un  curieux  monument  mégalithique,  une  de  ces  allées  couvertes 

W  Seine-et-Oise ,  arrondissement  de  l^ontoise,  canton  de  Marines. 

'^)  La  petite  erreur  d'aitltude  (171  mètres),  chiffre  donné  par  tous  les  guides 
et  dictionnaires  des  environs  de  Paris,  a  été  rectifiée  par  l'État-Major  quelque 
temps  avant  la  guerre  de  igii. 
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assez  comniuiies  clans  le  bassin  paiisien,  mais  de  beaucoup  la  plus 
importante  au  point  de  vue  de  la  préhistoire,  car  elle  est  absolu- 
ment intacte  (pi.  XXVII). 

Voici  dans  quelles  conditions  a  été  faite  cette  découverte. 

Le  terrain  l'orme,  à  l'endroit,  une  espèce  d'ados  ou  talus.  M.  de 
Létourville  voulut  le  faire  niveler,  pour  le  livrer  à  la  culture,  par 
M.  Remia,  ouvrier  agricole  spécialement  chargé  des  terrassements 
du  château  de  Guiry.  Au  cours  de  celte  ope'ration,  nous  avons 


\y^^' 


^U'Wo.  ,^0i^^,- 


Fig.  1,  —  Cléry-en-Vexin.  Allée  couverte  tlu  Bois  Coulurier. 


rencontré,  le  ao  octobre  1915,  la  partie  supérieure  d'une  grosse 
pierre  de'signée  dans  la  région  sous  le  nom  de  tf  heurt i?  et  dépassant 
légèrement  le  sol  (fig.  1).  Le  26 ,  le  terrain  fut  déblayé  pour  faciliter 
l'enlèvement  du  heurt.  Nous  avons  alors  constaté  que  le  heurt  n'était 
qu'une  pierre  adossée  avec  une  forte  inclinaison  sur  une  autre 
pierre  (la  pierre  centrale).  Les  jours  suivants,  26-80  octobre,  nous 
possédions  déjà  des  éléments  suffisants  pour  apprécier  l'importance 
de  la  découverte  d'un  monument  beaucoup  plus  intéressant  et  plus 
considérable  que  son  voisin  de  Vaudancourt,  exhumé  presque  à  la 
même  époque. 
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Le  champ  claus  lequel  a  été  trouvé  ce  nioiiumenl  est  situé  au 
lieu  dit  le  Bois  Couturier '>^\  à  un  kilomètre  à  vol  d'oiseau  du  villajje 
de  Guiry,  sur  le  territoire  de  cette  commune.  Près  du  Bois  Coutu- 
rier, les  lieux  dits  :  le  Bâtiment,  les  Etats,  le  Fief  Chopin,  la  Haie 
Brûlée,  la  Besace,  le  Palais  de  Gargantua,  le  Chemin  Matjet,  la  Petite 
Maison,  évoquent  des  légendes  lointaines,  reflets  peut-être  de  tra- 
ditions altérées. 

L'emplacement  occupé  par  l'Allée  couverte  se  trouve  à  5oo  mètres 
de  la  vallée  de  l'Aubette  de  Meulan  et  à  90  mètres  au-dessous  de 
l'ancienne  forêt  clérysienne  défrichée  par  les  moines  de  Saint- 
Martin  de  Pontoise  dès  Tannée  iiSo'^^,  puis  en  1177. 

Extérieurement,  l'Allée  paraît  avoir  quinze  mètres  de  longueur 
dans  Taxe;  à  quatre  mètres  de  la  pierre  centrale  servant  d'entre'e, 
on  remarque  un  affaissement  du  terrain,  dont  les  fouilles  projetées 
détermineront  certainement  la  cause. 

La  sépulture  qui  fait  l'objet  de  ce  premier  rapport  n'est  qu'à 
i5o  mètres  de  la  limite  du  territoire  de  Cléry-en-Vexin.  Elle  est 
placée  sur  le  versant  sud  de  la  montagne  de  Cléry,  dominant  l'ho- 
rizon du  pays  habité  par  les  anciens  Belgœ,  Vcliocasses  et  Parisii. 

Les  découvertes  d'objets  néolithiques  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  cette  butte  -^s  les  vestiges  romains  qui  y  ont  été  trouvés, 
mériteraient  un  inventaire  méthodique;  toutes  les  époques  de  l'oc- 
cupation humaine  peuvent  y  être  étudiées  avec  fruit. 

Par  le  Chemin  de  la  Garenne  qui  partageait  le  bois  de  Morval 
en  deux  parties  à  peu  près  de  même  superficie,  on  arrive  par 
un  terrain  très  accidenté  à  l'Allée  couverte  du  Bois  Couturier. 
A  l'est  de  ce  terrain  existe  une  ancienne  voie  qui  mettait  autrefois 
en  communication  Gisors  avec  Meulan  et  Chaumont  :  l'anlique 
Chaussée  de  la  Beine  Brunehaiit  (cadastre  de  Guiry)  par  le  Carem- 
pernom  {alias  camp  d'Epernon).  A  la  pointe  du  bois  de  Morval,  la 
très  vieille  sente  des  Maquignons,  puis  le  chemin  très  encaissé  du 
Tillet  conduisent  directement  à  la  ferme  de  i'Hôtel-Dieu  de  Paris- 
Le  Chemin  des  Passants,  qui  disparut  en  1867,  était  le  proionge- 

(')  FamiUe  ancienne  de  Cléry-en-Vexin.  Voir  ia  brocliure  :  Les  Couturi&r,  in 
Familles  vexiiioises  et  pontoisiennes. 

'^^  Cartulaire  de  Sainl-Marlin  d''  PoiUoise,  fascicule  II,  chartes  n""  clx  et  cxci  : 
Raoul  Délies,  chevalier  de  Longuesse,  et  Pierre  Délies  cèdent  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  les  essarls  de  Cléry. 

(^'   Les  origines  'préhisloriqucs  de  Cléry,  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  dn   Vexin. 
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ment,  vors  lo  monumout  sépulcral,  de  la  Chaussée  Briinohaiit,  par 
Tavonuo  des  Ormes.  La  lecture  de  la  carte  donne  sur  ce  point  une 
altitude  de  1/12  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  120  mètres 
au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  Seine  à  Meulan,  et  110  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  Seine  à  la  Tour  Eiffel.  Le  fin  ruisseau 
de  TAubette  (Alba)  a  sa  source  sur  le  côté  opposé  de  l'Allée  cou- 
verte, au  fond  d'un  repli  de  terrain  essentiellement  calcaire;  des 
sources  d'eaux  vives  jaillissent  de  tous  côtés  ;  le  ruisselet  de  la 
Fontaine  Virginia  ^^',  près  de  laquelle  on  a  trouvé,  en  1900,  d'in- 
téressants vestiges  romains  i^hahicum,  pièces  d'argent  de  Tibère),  y 
coule.  C'est  près  du  ruisseau  de  l'Aunaye,  qui  a  son  origine  à 
l'Aunaye  Pe'rilleuse,  que  d'Hozier  place  le  château  des  auteurs  des 
seigneurs  de   Guiry  '-'. 

La  région  boisée  de  Gargantua  était,  à  l'époque  néolithique, 
très  giboyeuse.  La  vallée  de  l'Aubette  formait,  à  l'âge  de  la  pierre, 
ia  grande  éclaircie  qui,  en  face  de  la  colline  de  Clcry,  laisse  aper- 
cevoir, dans  une  lointaine  perspective,  Théméricourt,  Vigny,  enca- 
drées de  leurs  magnifiques  futaies.  En  suivant  la  rive  gauche  de 
l'Aubette,  on  découvre,  dominant  l'horizon,  toute  l'antique  foret 
royale  d'Artie,  de  la  Seine  à  Vetheuil  et  Frémainville,  par  Artie, 
Enfer,  Jol y-Village,  si  riches  en  souvenirs  préhistoriques.  C'est 
d'ailleurs  dans  le  vallonnement,  situé  entre  ia  hauteur  de  W y  et 
celle  de  Cléry,  que  les  Francs  avaient  établi  le  cimetière  de  la  Nou- 
rotte,  à  un  kilomètre  du  vénérable  monument  qui  fait  l'objet  de 
cette  étude  (^). 

Le  site  réunissait,  aux  époques  préhistoriques,  toutes  les  condi- 
tions favorables  pour  l'établissement  d'une  tribu.  Pour  la  chasse, 
la  foret  de  Cle'ry  n'était  séparée  de  la  forêt  d'Artie  que  par  la 
dépression  de  la  vallée  de  Gargantua;  c'était  un  terrain  de  chasse 
excellent.  La  vallée  permettait  également  aux  hommes  de  la  période 
néolithique  de  subvenir  à  leur  alimentation  par  la  pèche,  la  Seine 
ne  se  trouvant  qu'à  une  distance  peu  considérable  de  l'Allée  cou- 
verte du  Bois  Couturier.  L'examen  du  terrain  nous  permet  d'ailleurs 

'''  Altération  de  Fontaine  Virginale. 

(-'  Voir,  sur  le  plan  des  anciens  chemins  ruraux  de  Guiry,  la  chaussée  Brune- 
haut  et  carampcrnan,  mot  de  patois  local,  peut-être  carêtnfi  p-enant,  La  ville  de 
Sens  a  une  rue  de  ce  nom.  Lo  cadastre  de  Guiry  [lorte  le  chemin  du  Carcmpernon. 

(■^'  Le  cimetière  franc  de  Guiry,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  du  Vexin,  t.  XIV, 
p.  59. 
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fralluiiier  que  les  eaux  aLondantes  (jui  s'écoulaient  à  droite  et  à 
gauche  de  la  colline  de  Cléry  par  la  Ravine  (caàaL$ive,  S.  B.,  176, 
176,  177),  et  la  déclivité  du  bois  de  l'Aunaye  au  fond  de  Gargan- 
tua, s  y  étaient  accumulées  et  avaient  transformé  cette  région  en 
un  véritable  lac  très  poissonneux. 

La  désagrégation  progressive  de  la  roche  de  la  butte  de  Cléry  par 
des  pluies  diluviennes  a  formé,  au  fond  de  la  cuvette  de  la  vallée, 
un  terrain  composé  d'une  couche  d'alluvions  d'une  épaisseur  de 
plus  de  2  m.  5o(').  Des  leve'es  de  terre  sont  encore  très  visibles 
autour  de  la  cuvette  du  lac,  et  tout  indique  qu'elles  ont  été  faites 
en  vue  de  son  aménagement  en  une  pièce  d'eau.  Nous  évaluons  à 
quatre  arpents  —  soit  deux  hectares  —  la  superficie  de  ce  lac 
préhistorique.  Toutefois  nous  pensons  que  deux  de  ces  levées  ont 
été  faites  ultérieurement,  c'est-à-dire  au  moyen  âge.  Les  derniers 
travaux  (suite  de  bassins  par  levées  de  terre  et  nombreuses  poches) 
sont  mentionnés  en  i6o4(-),  où  il  est  dit  que  «l'on  a  fait  des 
travaux  pour  les  anciens  bassins  à  conserver  le  poisson  de  l'Aulnaye 
Périlleuses  (^). 

Constatons  ici  que  l'étude  de  la  configuration  du  terrain  éclaire 
souvent  la  géographie  locale,  en  même  temps  que  les  textes  impré- 
cis de  chroniqueurs  du  moyen  âge.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre 
avec  l'Aunaye  de  Gadancourt  l'Aunaye  Périlleuse  dont  il  est  ici 
question,  ou  Grand  Aunaye  dont  le  bois  a  été  défriché  en  1890. 
Ce  bois  avait,  en  effet ,  poussé  sur  l'immense  marécage,  et  présen- 
tait depuis  des  siècles  de  tels  dangers  à  qui  voulait  le  traverser,, 
qu'il  en  a  conservé  le  nom  typique  cfd'Aunaye  Périlleuses,  donné 
dès  le  moyen  âge  dans  les  titres  copiés  par  d'Hozier'^l 

La  pierre  calcaire  affleure  partout  sur  le  flanc  de  la  colline.  Dans 
le  voisinage  immédiat,  des  carrières  de  pierre  tendre  ont  été  ex- 
ploitées dès  1 1 5o  et  jusqu'en  1876,  en  vue  d'extraire  des  matériaux 

(')  A  cette  profondeur,  en  1911,  dans  des  opérations  de  travaux  d'irrigation 
pour  l'écoulement  régulier  des  eaux  de  l'Aunaye,  on  a  retiré  des  troncs  de  chêne 
pétrifiés  par  le  calcaire  en  dissolution.  Cette  terre  végétale,  saturée  d'eau,  offrait 
d'ailleurs  si  peu  de  résistance,  qu'après  le  défrichement,  deux  chevaux  attelés  à 
une  voiture  chargée  de  hois  s'y  enlisèrent  jusqu'au  poitrail. 

''->  Cadastre  de  Guiry,  n''^i']!\,  170,  176,  177,  178,  179,  180,  section  B 
(communication  de  M.  H.  de  Létourville). 

^'^  Chartrier  de  Guiry  et  notes  de  M.  Gaston  de  Létourville,  en  1888, 

(*)  Généalogie  manuscrite  de  la  famille  de  Guiry, 
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pour  la  coiislniclioii  et  reiilretien  des  églises  de  Guiry  et  de  Cléi-y. 
Mais,  à  mesure  que  l'altitude  augmente,  cette  pierre  devient  plus 
dure,  plus  compacte  en  haut  du  chemin  du  Tillet;  cette  modifica- 
tion doit  être  attrihue'e  aux  éléments  atmosphériques.  Il  n'y  a 
qu'une  légère  couche  de  terre  végétale  sur  le  sol  du  Bois  Couturier, 
atteignant  à  peine  o  m.  i5  à  o  m,  90  d'épaisseur.  La  pierre  affleu- 
rant constitue,  dans  le  sous-sol,  de  nombreux  heurts  qui  gênent  la 
culture.  C'est  dans  ces  heurts,  dans  une  couche  de  c/wï'^',  selon 
un  terme  local,  qu'a  été  découvert  le  monument  signalé  au  Comité 
en  1916  et  en  191C. 

La  parcelle  où  se  trouve  le  caveau  néolithique  est  inscrite  au 
cadastre  de  Guiry  sous  le  n°  168  de  la  section  B  orsous  le  Bâti- 
ment 11  '-^.  Elle  est  située  dans  rr  l'ancien  parcw  et  appartient  à  notre 
collègue  de  la  Société  du  Vexin,  M.  le  comte  de  Létourville,  maire 
de  Guiry,  lequel  nous  a  autorisé,  avec  la  plus  grande  courtoisie,  à 
procéder  aux  fouilles. 

Remarquons  tout  de  suite  que  le  terrain  exclusivement  calcaire 
n'a  pu  fournir  les  nombreux  silex  nécessaires  à  la  fabrication  des 
outils  et  armes  de  pierre  si  nombreux,  recueillis  dès  l'année  i864 
par  M.  Plancouard  père,  délégué  cantonal  à  Cléry.  Il  faut  en  con- 
clure qu'ils  y  ont  été  apportés  par  une  tribu  qui  s'était  lixée  aux 
flancs  du  coteau  (^'. 

Aux  temps  néolithiques,  dans  le  voisinage  de  la  butte  de  Cléry, 
se  trouvaient  les  monuments  que  voici  : 

1°  Les  Pierres  levées  du  Tillet.  Indiquées  sur  le  plan  de  la  partie 
occidentale  de  la  paroissse  de  Cléry  (1768),  avec  atelier  de  taille 
de  silex  très  important.  Quelques  polissoirs  ont  été  trouvés  sur  le 
flanc  oriental  de  la  colline  de  Cléry  et  un  au  Tillet,  en  1891. 

9°  Dolmen  de  Nucouri.  Mégalithe  dont  nous  possédons  un  dessin 
unique  exécuté  à  l'époque  de  sa  destruction,  en  i85o.  11  était  situé 
non  loin  des  bains  romains  des  Luyats  (''. 


'•'  Le  cvon  est  une  espèce  de  marne  friable  ;  un  proverbe  ajjricole  du  Vexin 
français  dit  :  trLà  où  esl  le  cron,  la  marne  n'est  pas  loin».  Le  cvon  s'emploie 
comme  sous-sol  dans  les  étables  et  les  cliemins. 

^■->  Nom  donné  au  deuxième  château  de  Cléry,  modifié  par  Mansard. 

''^  Les  origines  préhistoriques  de  Cléry,  dans  le  Bulleliii  de  la  Société  historique 
du  Vexin. 

'^^'  Voir  Le  culte  des  fontaines  dans  Seine-el-Oise ,  in  Bulletin  de  la  Commission 
des  antiquités  et  arts  de  Seiiie-et-Oise ,  vol,  XXV,  année   ic)o5. 
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3"  Hditte  Borne,  à  Cléry.  Menhir  qui  so  trouvait  à  la  limite  des 
territoires  de  Guiry  et  Commeny.  La  remise  de  la  Haute  Borne, 
territoire  de  Guiry,  près  la  Croisette  et  du  chemin  du  Tiliet,  a  dû 
certainement  cette  dénomination  au  voisinage  de  la  pierre. 

[^o  pif,y,j.Q  droite,  à  Gadancourt.  Une  superstition  reste  encore 
attachée  à  cette  pierre,  qui  a  servi  de  limite  à  la  forêt  royale 
d'Artie. 

5°  Pierre  qui  tourne.  Section  B,  n"  36o  du  cadastre  de  Guiry, 
entre  les  lieux  dits  la  Nourotte  (cimetière  franc)  et  la  pièce  de  la 
Couture,  citée  en  1268. 

6°  Palet  de  Gargantua  (^).  Il  a  donné  son  nom  à  la  vallée  indiquée 
au  cadastre  de  Guiry  sous  les  n°'  171  et  176;  très  proche  du  Bois 
Couturier. 

7°  Pas  de  Saint- Martin.  Roc  situé  dans  les  avenues  de  Gadan- 
court, à  Gadancourl.  On  lui  attribue  la  guérison  des  tranchées 
des  chevaux. 

Le  nord  de  lAllée  couverte  du  Bois  Couturier  est  exactement 
dirigé  sur  le  Tillet-Cléry.  Le  sud  est  indiqué  par  le  clocher  de 
Gadancourl,  limite  de  la  forêt  royale  d'Artie. 

Le  monument  est  donc  parfaitement  orienté  N.-S.  Son  entrée, 
construite  avec  une  certaine  précision,  est  tournée  vers  le  Sud '^^. 

Les  fouilles  ont  commencé  par  une  tranchée  de  A  mètres  prati- 
quée à  droite  dans  un  remblayage  de  o  m.  5o,  et  à  gauche  dans 
le  ci'on  naturel  ;  elles  ont  été  faites  avec  beaucoup  de  méthode 
vers  la  déclivité,  en  faisant  rabattement  de  la  pierre  centrale;  les 


"'  Nous  croyons  utile  de  reproduire  celte  curieuse  légende,  car  il  est  permis 
de  se  demander  si  elle  n'a  pas  quelque  rapport  avec  la  sépulture  néolithique. 
La  voici  : 

Cléry,  Montjavoult,  Courdimauche 
Sont  les  trois  points  les  plus  hauts  de  Franche. 

Gargantua,  un  pied  sur  la  butte  de  Montjavoult,  l'autre  sur  celle  de  Cléry, 
attaquait  avec  son  palet  son  ennemi  installé  sur  la  butte  de  Courdimanche.  Un 
faux  mouvement,  et  Gargantua  laissa  cboir  son  palet,  lequel,  en  glissant  sur  la 
colline  de  (.léry,  creusa  le  fond  de  Guiry. 

'•-'  Voir  Un  souvenir  de  Gniganlua ,  l'allée  couverte  de  Cléry,  d'après  le  Nord 
magnétique  observé  le  aS  juillet  1 897,  plan  aulographié  avec  le  bouchon  discoïde , 
dessin  d'ensemble ,  plan,  coupe  et  élévation. 
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dalies  de  icfouvremcnl.  qui  étaient  choisies  avec  soin,  soot  d'une 
épaisseur  assez  régulière  et  taillées  avec  une  certaine  préci- 
sion; elles  nelaient  pas  ellVitées.  Leurs  dimensions  uniformes  sont  : 
longueur,  o  m.  69,  o  ni.  5  ;  largeur,  o  m.  32,  o  m.  53  ;  épaisseur, 
G  m.  1 1,  o  m.  1  2 ,  o  m.  i3. 

La  couche  néolithique  enlevée  formait  un  volume  d'un  mètre 
cube.  Elle  ne  contenait  que  des  débris  de  calcaire  pulvérisé  avec 


Bois    Couturier 


'■W/OTérh-ê'^/i/^0tàlë''''y<-:.:yyr 
Pierre  ce/ifra/e 


Chemin    c/e   ûàr^nîua 


Fig.  2.  —  Ciéry-en-Vexin.  i^lan  de  l'ailée  couverte  du  Bois  Couturier. 


un  peu  de  cendres  ve'gétales  à  droite.  Le  vestibule  est  intact,  il  a  été 
construit  avec  une  grande  solidité  sur  un  plan  en  forme  de  paral- 
lélogramme assez  régulier  (fig.  2). 

On  observera,  à  propos  des  cendres  néoli tiques,  et  M.  Adrien 
de  Mortillet  Ta  très  justement  fait  remarquer,  des  traces  semblables 
dans  presque  toutes  les  allées  couvertes  du  bassin  de  la  Seine.  Elles 
n'indiquent  pas  qu'il  y  ait  eu.  comme  on  l'a  parfois  cru,  des  in- 
cinérations ou  des  repas  funéraires.  Ce  sont  simplement  les  restes 
du  feu  allumé  pour  purifier  et  renouveler  l'air  du  caveau  sépulcral 
avant  d'y  introduire  de  nouveaux  morts. 
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A  droite  de  la  pierre  centrale  se  trouvait  un  petit  foyer  carré  de 
0  m.  35  de  diamètre  stabilisé  par  une  pierre  portant  trace  de  feu. 
On  n'a  rien  relevé  dans  les  cendres,  ni  trouvé  aucune  trace  de 
charbon. 

Une  longue  galerie  s'enfonce  progressivement  dans  la  butte  jus- 
qu'à une  distance  approximative  d'environ  i5  mètres,  c'est-à-dire 
près  du  vieux  chemin  appelé'  du  Bois  Couturier.  Le  vestibule,  soli- 
dement construit,  est  la  seule  partie  que,  vu  les  événements,  nous 
avons  pu  dégager.  L'opération  était  terminée  le  soir  du  3o  octobre 
1916. 

Étudions  séparément  chacune  des  pierres  l'encadrant. 

Entre  la  pierre  centrale  et  la  pierre  de  droite  existe  un  inter- 
valle garni  par  un  petit  muraillement  de  remplissage  en  moellons 
calcaires  tendres,  bien  travaillés  et  superposés  à  sec.  Deux  assises 
de  pierres  posées  de  champ  sont  recouvertes,  à  la  partie  supe'rieure, 
d'une  pierre  plate  ayant  comme  dimensions  :  longueur,  o  m.  3 1  ; 
largeur,  o  m.  34;  épaisseur,  0  m.  ±li. 

Les  joints  de  ce  mur  sont  remplis  d'un  cailloutage  calcaire. 
Maintenu  dans  sa  position  primitive,  voici  les  dimensions  de  ce 
mur,  prises  après  le  déblaiement  du  vestibule  :  hauteur,  o  m.  76; 
largeur,  o  m.  3i,  0  m.  a/i,  o  m.  19  (partie  supérieure,  partie 
centrale,  base). 

Ce  mur  est  en  retrait  de  o  m.  02  sur  la  pierre  horizontale. 
Comme  celui  de  gauche,  il  repose,  et  bien  d'aplomb,  sur  le  sol 
naturel. 

A  gauche  de  la  pierre  centrale  et  du  pilier  d'entrée  ouest  se  trou- 
vait un  petit  mur  présentant  la  même  disposition  que  celui  de 
droite,  moins  bien  travaillé  cependant  :  hauteur,  o  m.  76;  largeur, 
o  m.  56,  o  m.  Ao,  o  m.  26. 

Il  était  formé  d'une  assise  de  calcaire  excessivement  dure,  dont 
deux  morceaux  s'ajoutaient  d'une  façon  parfaite;  deux  gros  calcaires 
posés  de  champ  le  terminaient.  Son  épaisseur  sur  la  pierre  cen- 
trale était  de  o  m.  20,  et  à  gauche  de  o  m.  27.  Cette  assise  a  été 
enlevée  pour  permettre  l'affouillement  et  la  pénétration  en  arrière. 

Lors  de  la  découverte,  la  dalle  fermant  le  vestibule  devait  être 
placée  verticalement  en  avant,  inclinée  face  à  la  pierre  centrale, 


formant  ainsi  une  sorte  de  cliaml)re  anléiieurc;  dans  la  partie  com- 
prise entre  les  trois  dalles.  Il  ny  avait  au-dessus  aucune  dalle 
intacte  de  couverture;  elles  ont  pourtant  du  exister,  mais,  par 
suite  du  glissement  des  terres,  elles  s'y  sont  confondues.  Quelques- 
unes  ont  pu  être  prises  pour  ies  besoins  de  la  culture. 

La  pierre  fermant  le  vestibule  est  fruste  et  très  dure  (''  ;  sa  forme 
est  celle  dune  pyramide  tronquée.  Sa  face  antérieure  brute  a  des 
aspérités  naturelles. 

Noircie  par  le  temps,  elle  ulfre  en  son  milieu  une  assez  forte 
de'clivité. 

Cette  pierre  est  de  dimensions  sensiblement  égales  aux  trois  qui 
encadrent  le  vestibule  '-'. 


►,«^^ 


'■c*,^ 


Fig.  3.  —  Ciéry-en-Veiiu. 
Oritire  de  i'aliée  couverte  du  Bois  Couturier. 

La  dalle  centrale[(fig.  3)  est  de  même  niveau  que  celle  de  droite; 
celle  de  gauche  la  dépasse  de  o  m.  1 6  sur  la  droite  et  de  o  m.  2  a  au 
milieu  et  au  même  niveau  que  Tarète  gauche.  Son  soubassement 
repose  sur  un  sol  de  terres  rapportées  et  mélangées  à  droite  et  en 
bas  avec  des  cendres  ^^K 


^^1  Cette  dureté  est  due  à  rexpositiou  à  l'air. 

'*'  Hauteur  à  gauclie,  o  m.  98  ;  hauteur  à  droile,  o  m.  go  ;  largeur  à  la 
base,  1  m.  2t  ;  largeur  à  la  partie  supérieure,  0  m.  60;  épaisseur,  0  m.  ^7  et 
o  m.  5i  ;  épaisseur  au  milieu ,  o  ni.  A3. 

'''  Hauteur  au  milieu,  1  m.  5o  ;  hauteur  ;i  droile.  1  m.  .3<i  el  1  m.  Ao;  liau- 
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L'épîiisseur  maximuii],  à  droite,  atteint  q  m.  27  et,  daj^s  l'axe 
de  la  partie  supérieure  au-dessus  du  centre,  o  ni.  38.  Elle  présente 
une  ébauche  4'^  taille  sur  toule  la  surface.  Il  n'est  pas  naturel  qu'il 
y  ait  si  ppu  d'aspérités,  particulièrement  sur  les  deux  cqtés  et  à  Iq 
base,  si  on  la  cojnpare  ^iix  aiitr^s  calcaires.  Elje  Çi^{  po^ée  splide- 
nient  et  avec  précisipr^. 

LMntérêt  de  la  découverte  consiste  principalement  dans  la 
cr bondes,  taillée  ou  plein  bloc,  c'est-à-dire  dans  la  forme  parti- 
culière de  fermeture  au  moyen  d'un  bouchon  discoïde  de  pierre 
obstruant  complètement  l'orifice  de  la  pierre  centrale.  Cet  ori- 
fice (fig.  3)  avait  les  proportions  voulues  pour  le  passage  des  corps. 
Le  bouchon  (fig.  k)  est  intact  dans  toutes  ses  pnrties.  La  partie 
antérieure ,  un  peu  bombée,  est  très  lisse.  C'est  certainement  le  plus 

beau  spécimen  de  ce  genre 
et  le  mieux  conservé  de 
cpux  que  possède  actuelle- 
ili^ept  le  Vexin.  On  peut 
î|fï]rmer  qu'il  est  unique 
dans  son  genre,  puisque 
pette  forme  n'9  pas  encore 
été  rencontrée.  D'autre 
part,  il  est  muiii,  sur  une 
de  ses  faqeg,  dune  sorte 
de  poignée  en  saillie  tail- 
lée dans  la  pierre  elle- 
même,  et  affectant  une  très  grande  régularité.  En  résumé,  la 
bonde  s'élargit  à  la  partie  supérieure  et  est  évidée  à  sa  partie 
inférieure  ^^l 

f|j^Le  dispositif  de  cette  pierre  a  été  plusieurs  fois  rencontré  dans 
les  mégalithiques  de  la  région  de  Paris,  tels  que  ceux  de  Gonflans, 
Trie-le-Chàteau'^*,  etc.,  constituant  l'entrée  de  l'Allée  couverte  au 
fond  du  vestibule,  mais  les  bouchons  étaient  frustes'^'. 

t'iur  à  gauche,  1  m.  87  ;  épaisseur  en  bas,  0  m.  25  et  0  m.  3a  ;  épî|is§eur  ^(i 
haut,  0  m.  i5. 

'''  Bulletin  archéologique,  ii  (téfembre  1916,  p.  cxiii  (Rapport  de  M.  le 
D'  Capitan),  etc. 

(^*  Le  monument  de  Vaudancourt  (Oise)  n'avait  pas  son  bouchon. 

'•^^  Epaisseur  de  l'anneau,  o  m.  10  ;  diamètre  de  l'ouverture  de  l'ause,  o  ip.  10; 
le  plus  grand  diamètre,  0  m.  7a,   0  m.  70,   0  m.  aS,   0  m.  a3. 


1 


Fig.  l\.  —  Cléry-en- Vexin. 

Bouchon  de  roriflce 
de  l'allée  rou\erte  du  Bois  Couturier. 
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La  pression  exorcée  par  les  lèpres  sur  la  pierre  de  recouvrement 
a  produit  un  aHaissemont,  qui  a  e^l  pour  résultat  un  glissement  de 
la  bonde  à  sa  base.  (Test  dans  cette  position  que  nous  l'avons  trou- 
vée. La  bonde  reposait  à  plat  sur  le  sol,  l'ani^eau  servant  de  poignée 
au-dessus. 

Le  trou  qui  servait  d'entre'e  au  monument  est  pratiqué  dans  la 
partje  inférieure  de  la  pierre  ;  Tovale  est  un  peu  plus  à  droite  qu'à 
gauche.  Sa  rainure  est  à  o  ni.  22  du  bord  droit,  o  m.  3o  de  celui 
de  gauche.  Le  cenire  de  ce  Irou,  qu'on  a  certainement  eu  l'inten- 
tion de  faire  circulaire,  es|  donc  à  o  m.  ^5  du  hord  droit  (''. 

L'épaisseur  varie  de  0  m.  90  dans  l'axe  de  la  parlie  supérieure, 
jusqu'au-dessus  de  o  m.  55;  au  milieu  de  rouverture,  o  m.  85 
et  1  m.  2  5. 

La  terre  qui  remplissait  l'oriGce  exhalait,  au  déblaiement,  une 
odeur  sépulcrale. 

La  bonde  a  été  transportée,  en  décembre  1916,  avec  tout  le  soin 
possible,  dans  le  parc  du  château,  où  elle  se  trouve  à  l'abri  des 
déprédations. 

Sur  une  surface  ayant  la  forme  d'un  polygone  irrégulier  de 
o  m.  90  sur  o  m.  60,  c'est-à-dire  sur  près  d'un  demi-mètre  carré, 
la  dalle  de  gauche  a  subi  un  polissage  (^'.  C'est  dans  cette  partie  polie 
que  se  trouvent  ries  seinsw  (pi.  XXVIl),  dont  nous  allons  parler, 
Cette  surface  est  travaillée  en  saillie  de  o  m,  1  o.  La  parlie  inférieure 
de  la  pierre  offre  une  désagrégation  naturelle,  caractérisée  par  une 
série  de  creux  et  de  saillies  irréguliers.  L'extrémité  sud  se  trouvait 
découverte  sur  une  longueur  de  0  m.  /lo  et  sur  une  épaisseur  de 
o  m.  20  (■'l 

Constatons  en  passant  la  pose,  assez  curieuse,  de  pierres  plates 
bien  alignées,  paraissant  destinées  à  majntenir  les  pierres  (le  gauche 
et  la  pierre  centrale. 


(')  Épaisseur  en  creux,  0  m.  o3  ;  largeur  en  rreux,  0  m.  in.  L'orifice  de  l'allé^ 
couverte  de  Boury  est  plus  caractéristique  comme  forme  vaginale. 

(^'  Représentation  certaine  d'un  buste  de  femme. 

(^'  Hauteur  en  face  l'aspérité,  au  milieu,  entre  les  seins,  1  m.  ao;  hauteur  à 
droite,  1  m.  55  ;  liauteur  à  gauche,  1  m.  18.  Epaisseur  en  hauteur,  0  m.  35, 
0  m.  /i6,  o  ni.  3û,  etc.;  épaisseur  à  la  base,  0  m.  38,  0  m.  i5,  o  ra.  46,  etc.; 
eu  bas,  0  m.  ^3.  Largeur  supérieure,  i  m.  5o  ;  sous  les  seins,  1  m.  5o  ;  en 
bas,  1  m.  70 


La  pierre  de  droite  est  une  dalle  de  calcaire  bien  unie,  calée  à 
sa  base  vers  le  Nord  (partie  droite)  par  un  blocage  de  o  m.  99,  et 
en  arrière  par  un  autre  blocage  de  o  m.  3i  sur  o  m.  bo.  Le  cron 
de  blocage  existe  d'ailleurs  jusqu'à  une  hauteur  de  o  m.  ho.  Sa 
lace  intérieure  régulière  est  légèrement  convexe  ;  sa  l'ace  extérieure 
présente  de  nombreuses  aspérités  (^'. 

Ce  qui  l'ait  rinlérêt  de  celte  pierre,  c'est  la  forme  en  relief  des 
deux  seins  de  volumes  inégaux -,  taillés  dans  le  haut  en  plein  bloc 
et  bien  conservés.  Nous  croyons  que  c'est  la  première  découverte  de 
ce  genre  faite  dans  le  Yexin  français.  Ces  seins  ont  été  finement 
taillés,  nous  allions  écrire  presque  ciselés,  ils  sont  à  o  m.  16  du 
niveau  supérieur  de  la  pierre,  à  o  m.  3o  à  droite  et  à  o  m.  36 
du  bord  gauche.  A  leur  base  existe  un  intervalle  de  o  m.  11  figu- 
rant sur  la  pierre  même  la  conformation  exacte  des  seins  favorable 
à  l'allaitement. 

Sur  la  pierre  de  gauche,  les  seins  sont  place's  à  o  m.  5o  du  bord 
gauche,  à  o  m.  8b  du  côté  droit  et  à  1  m.  1  3  de  hauteur  de  la  base 
de  la  pierre. 

Un  étroit  passage,  dans  leijuel  on  ne  peut  actuellement  pénétrer 
qu'en  rampant,  sert  d'entrée  à  la  chambre  des  morts;  il  est  à 
9  m.  5o  du  sol. 

Une  grande  pierre  monolithe  en  calcaire,  remplie  de  coquillage, 
lui  sert  de  toiture  ^ .  Cette  pierre,  posée  bien  horizontalement  et 
que  nous  n'avons  pas  encore  pu  dégager,  a  subi  un  infléchissement 
à  gauche  d'environ  o  m.  10  à  o  m.  3o  et  o  m.  '40  de  longueur. 

Trois  supports  plantés  verticalement  à  gauche  ont  été  enlevés; 
ce  sont  d'épaisses  dalles  de  calcaire  '^^, 

La  surface  inférieure  du  vestibule  est  constituée  par  de  la  terre 
fouillée  par  tranche  verticale  de  haut  en  bas. 

C'est    sur   celte  terre  qu'avaient  été    déposés    trois    squelettes 

'  Hauteur  totale,  1  m.  3o.  Largeur  au  milieu,  1  m.  10:  en  liant,  i  mèirc. 
Épaisseur,  o  m.  ao  :  au  milieu,  o  m.  25  ;  en  liant,  o  in.  27. 

'-'   Épaisseur  au  mamelon,  o  m.  o3  ;  à  la  base,  o  m.  o5;  seins  d'homme. 

(^'  Épaisseur,  0  m.  20  et  o  m.  35  :  largeur,  1  m.  -îo  et  1  m.  i5  :  longueur, 
1  m.  5o. 

W  N°  1  :  liauteur,  o  m.  67:  largeur  en  bas,  0  m.  87,  en  haut,  <>  m.  28; 
épaisseur,  0  m.  i3.  —  ÎS"  2  :  hauteur,  o  m.  58,  largeur  en  bas,  o  m.  27,  au 
milieu,  cm.  36,  en  haut,  o  m.  3o  ;  épaisseur,  o  m.  09.  —  N°  3  :  hauteur, 
VI  m.  59-,  largeur  en  bas,  o  m.  4o,  en  haut,  0  m.  33:  ej>ais>eur.  o  m.  io5. 


—  n\  — 

complets,  de  teinte  blanchâtre,  de  conlexture  très  résistante.  Ils 
étaient  place's  en  face  de  lorifice  et  à  gauche,  à  o  m.  3o  des  suji- 
ports;  les  crânes,  en  très  bon  état,  se  touchaient  en  demi-cercle; 
ils  ne  portaient  pas  trace  de  trépanation.  Nous  étions  là  en  présence 
d'une  sépulture  de  famille:  homme,  femme  et  enfant,  ce  fut  sans 
doute  la  dernière  inhumation  vraie  faite  au  Bois  Couturier.  A  côté 
des  squelettes,  une  pierre  portait  des  traces  d'un  feu  néolithique; 
pas  de  débris  osseux  d'animaux.  A  ce  niveau,  on  n'a  rencontré  aucun 
objet  d'industrie. 

Immédiatement  au-dessous  des  trois  squelettes,  à  un  niveau 
inférieur,  dans  un  coin  retiré,  seul  au  pied  et  à  gauche  de  la  pierre 
centrale,  un  crâne  muni  de  son  maxillaire  inférieur  a  été  mis  au 
jour  à  o  m.  35  de  l'entrée.  Dans  la  direction  ouest,  on  constata  un 
lit  d'ossements  étalés  en  pleine  terre.  Le  crâne  était  adhérent  à 
l'atlas  et  à  l'axis  (diamètre  anléro-postérieur  maximum  =  177; 
diamètre  transversal  maximum  =  i5o).  Par  son  indice  ce'phalique 
(if?  =  0'8/i7),  ses  32  dents,  son  menton  énorme,  le  progna- 
thisme de  son  maxillaire  inférieur,  ce  crâne  parait  appartenir  à  un 
brachycéphale,  mais  nous  pensons  plutôt  à  un  type  mésaticéphalet^'. 
Tous  les  ossements  sont  très  forts  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'ici  d'ano- 
malies osseuses.  Étudiant  le  tas  d'ossemenls,  dont  pas  un  os  ne 
s'est  cassé  lors  de  nos  fouilles,  nous  avons  identifié  vingt  sujets 
certains  :  un  vieillard  femme,  ik  jeunes  gens,  3  femmes,  deux 
adultes.  L'absence  d'os  longs,  le  manque  d'os  en  ordre  anatomique 
attestent  le  mélange  de  squelettes.  Remarquons  la  petite  proportion 
d'os  d'enfants. 

En  contact  avec  ce  lit  d'ossements,  nous  avons  encore  trouvé  : 

A.  Trois  petits  os  d'animaux  indigènes,  de  races  éteintes  (non 
encore  complètement  détermine's)  ; 

B.  Deux  menus  fragments  de  poterie  de  0  m.  i3  et  0  m.  i5 
d'épaisseur.  Ils  sont  bien  du  type  néolithique  :  pâte  mal  cuite  en 
dedans  et  très  friable.  L'un  d'eux  a  un  enduit  rougeâtre  et  présente 
une  rainure  très  régulière,  reste  de  décor  géométrique,  assez  creux, 
de  1 1  millimètres  de  longueur.  C'est  la  partie  de  la  panse  d'un 


■''   Sa  déformation  annulaire  est  peu  accentuée;  c'est  un  type  dépassant  5o  ans 
qui  porte  des  cncocties  faites  par  l'hoinme  sur  le  sourcil  jfauche. 

Abchéoliikie.  —  N"  2.  16 
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vase  do^ittt  l'exiémur  est  lisse.  Si  lV>n  examine  t'ittlérieur,  on:  re- 
marque un  coup  d'a»gle  du  potier,  oagle  très^  iong  d'un  pouee 
droit  de  o  m.  016  de  \argenr.  L'autre  fragment  est  d'une  argiîe 
très  caite.  Les  néo-lithii^es  ont  tiré  leur  argile  de  la  mare  des  tni- 
krm  à  Giéry,  près  du  vieux  cbeBùiJD  de  Mantes,  ou  chemin  des 
Bœufs,  à  800  mtètres  de  la  sépïdtiire^''); 

C.  Un  marteau  de  pierre  tout  d'une  pièce,  d'un  très  beau  type, 
bien  conserve,  d'un  poids  de  611  grammes.  Longueur,  o  m.  fj; 
largeur  au  milieu,  o  m.  û. 

D-..  Trois  plaquettes  de  cron  étaieat  railées  à  ces  derûicïs  vtestiges. 

E.  Nous  avoos  ramas»*'  un  gi'ès  et  nous  devons  citer  fa  Crou- 
vaille  d'iïne  jolie  pierre  plate  rempfkde  coquillages,  peut-être  un 
ex-vo'to  êe  cette  époque  reculée. 

Léon  Pla> COUARD  et  H.-R.  Branchu. 


'"'  Les- potjers^  de  lierre  au  moyeji  àge„  lai  fabuiflatiou  ttes  chadrete  verniesés  et 
autres  ustensLies  de  mjénagp  j|Usqu'aa  xvij."  siècle,,  puis,  la  fabrication  des  tuiles 
jusqu'en  i8i3,  voilà  les  traces  indisculaJjles  de  cette  industrie  de  la  terre  à 
Clery,  depuis  fe  cantonnement'  des  peuplades  uéolïtriiqjues. 


rôûëllës  de  plomë 

ET  PKKSISTVNCK  D'EMPLOI 

DES  ROUELLES   GAULOlSEa 


GOMSKîIVfCATl'OÎ^  »*E  M.   &.  CHENET, 

Côrrëspônaànt  du  .\tinîstère. 


Le  caractère  netteiiient  symboiiqQe  et  la  signification  solaire  de 
la  rbuefle  figurée  sur  les  monuments  et  objets  antiques  :  statues 
de  pierre,  bronzes,  ustensiles  et  bijoux  de  métal,  vases,  fusaïoles  et 
statuettes  de  terre  cuite,  sont  maintenant  incontestables  et  admis 
par  tous  les  archéologues.  Pour  futilisation  de  la  rouelle  métallique 
isolée  dont  les  divers  exemplaires  abondent  dans  tous  les  gisements 
celtiques,  à  la  Tène  III  surtout,  la  controverse  subsiste. 

Dans  cette  petite  roue,  découpée  ou  coulée,  d'or,  (Téreclrùm,  d'ar- 
gent, de  bronze,  de  potin  ou  même  de  plomb,  les  uns  prétendent 
voir  une  amulette,  un  talisman  souvent  porté  en  pend^  niif  ou  eu' 
pendeloque,  (Certains  un  simple  ornement,  d'autres  un  objet  d'ol- 
frandB  dans  les  cérémonies  d'un  culte  solaire;  certains  encore 
croient  que  la  rouelle  lut  un  instrument  d'éôhange,  une  monnaie'^'. 
Quelques-uns  enfin  admettent  l'emploi  talismanique  concurremment 
avec  l'utilisation  monétaire. 

Des  nombreux  auteurs  qui  ont  touclié  à  la  question  depuis  plus 
d'un  démi-siècle,  bien  peu  ont  remarqué  la  rouelle  de  plomb,  bien 
peu  ont  e'tudîé  la  survivance,  après  l'époque  gauloise,  de  la  rouelle 
isolée. 


(')  M.   A.   Blancliet  ne   semble  pas  partisan  de  cette  destination  :  Manuel  de 
numismatique  française ,  1913  ,  t.  I ,  p.  i. 


16. 


Au  cours  des  fouilles  exécutées  dans  ies  élabUssements  antiques 
d'Argonne  par  le  D""  Meunier  et  par  moi-même ,  plusieurs  trouvailles 
de  rouelles,  et  particulièrement  de  rouelles  de  plomb,  ont  retenu 
mon  attention  et  me  semblent  présenter  quelque  intérêt. 

Trouvaille  du  Pont  Verdunois.  —  En  1907,  à  200  mètres  est 
du  Pont  Verdunois,  près  de  la  grande  voie  de  Reims  à  Metz,  limite 
dans  celle  région  des  territoires  des  communes  du  Claon  et  de  La- 
cbalade  et  des  cantons  de  Varennes  et  de  Clermont  (Meuse),  sur 
le  sol,  au-dessus  dun  fond  d'habitation  gallo-romaine  où  je  devais 
recueillir  en  1911  ^^',  avec  de  nombreux  débris  de  vases  dont  un 
bol  rouge  lustré  (87  de  Dragendorff)  à  décor  moulé  du  style  de  Tri- 
bunus,  des  bronzes  d'Antonin,  de  Lucille,  de  Marc-Aurèle,  de  Faustine 
jeune  et  de  Commode,  j'ai  trouvé  deux  minuscules  roues  de  plomb 
juxtaposées,  à  U  rayons  et  àombilic  saillant, ayant  chacune  om.  006 
de  diamètre. 

Ne  connaissant  pas  encore  d'objets  similaires  ni  dans  les  fouilles 
de  la  région,  ni  dans  les  collections  ou  d'après  ies  publications, 
j'hésitai  d'abord  à  ies  ranger  dans  ie  groupe  des  rouelles  dites  «gau- 
loises». 

Trouvailles  de  Lavoye. —  1°  Champ  Palanson.  — En  août  1908, 
dans  le  Champ  Palanson,  à  ùoo  mètres  ouest  du  village  de  Lavoye, 
près  du  cheunn  romain  de  Verdun-Chàlons,  en  plein  gisement 
archéologique,  le  D""  Meunier  trouvait,  ramenées  par  la  charrue  et 
dans  un  très  petit  espace,  9  rouelles  de  plomb  isolées  ou  réunies 
par  2  et  3  absolument  identiques  à  celles  du  Pont  Yerdunois. 
L'année  suivante,  il  ramassait  au  même  endroit  une  pièce  gauloise 
de  potin  au  camul  marchant  à  droite  et  à  l'ours  dévorant  un  serpent, 
un  moyen  bronze  d'Auguste  à  l'autel  de  Lyon  et  une  demi-pièce  de 
ia  colonie  de  Nîmes. 

2°  Champ  A.  Boivin  [chambre  P).  —  Poursuivant  ses  fouilles  dans 
l'établissement  céramique  d'Autry-Lavoye  (^^,  en  octobre  1911,  le 
D'  Meunier  déblayait  à  la  Grande  Verrine,  dans  ie  champ  A.  Boivin, 

''^  Cf.  G.  Chenet,  L'atelier  céramique  du  Pont  des  Bernes  (Reims,  1918), 
p.  53. 

'^)  D'  Meunier,  L'étuhlissemenl  céramique  de  Lavoye,  dans  le  Bulletin  aicliéo- 
logique ,  1906  et  1908. 
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une  petite  cliamhre  piotoude  qu'il  d(^nouiuia  chamliie  P  (  fig.  i)'^'. 
Située  en  contre-bas  du  terrain  etd'ateiiers  de  moulage  voisins,  elle 
avait  dû,  à  l'époque  gallo-romaine,  être  envahie  par  les  eaux  qui  y 
déposèrent  un  épais  sédiment  argileux.  Sur  le  fond,  des  matériaux 
d'eni'ournement  (luts,  galettes,  supports  divers)  du  four  voisin  du 
potier  décorateur  Tocca  formaient  une  sorte  de  pavage-empierre- 
ment. Au-dessus  de  cet  empierrement,  dans  la  couche  d'argile  à 
différentes  hauteurs,  furent  recueillis  un  sesterce  de  Copia'-)  et 
36  pièces  en  moyen  bronze  depuis  Auguste  (autel  de  Lyou)  jusquà 
Commode  (6'  consulat,  c.-à-d.  de  l'an  191).  Le  long  des  murs  de  la 
chambre,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  avaient  été  déposées,  soit  en 
rangées,  soit  par  groupes,  plus  de  cent  petites  tasses  rouges  lustrées 
de  cinq  variétés ,  dont  quel- 
ques-unes avec  l'estampille 
TOCCA  F,  tantôt  placées 
l'une  dans  l'autre  par  deux 
ou  trois,  tantôt  uniques;  à 
l'angle  ouest,  au  dedans  et 
au  dehors  du  mur  sud. 
étaient  environ  20  très  petits 
pots  de  terre  globuleux  gris 
ou  noirs. 

La  plupart  de  ces  vases 
étaient  debout,  quelques-uns 
couchés,  d'autres  renversés. 
Tous  semblent  avoir  été  po- 
sés sur  la  couche  argileuse 

semi-liquide  et  entraînés  par  leur  poids  jusqu'au  sol  que  certains 
même  n'ont  pu  atteindre,  étant  restés  en  suspension  dans  la  masse 
plus  tard  solidifiée. 

En  dedans  du  mur  ouest,  près  de  son  extrémité  nord,  gisaient 
sept  gros  fragments  de  silex  :  un  rognon  de  silex  blond  et  deux 
grands  éclats  qui  en  avaient  été  détachés,  puis  quatre  masses  de  silex 
noir  taillées  à  grandes  facettes  et  portant  des  étoilures  nombreuses 
telles  que  des  percuteurs  néolithiques. 

(''  Légende  de  la  figure  1.  —  Ciiambre  P.  (intérieur,  3  m.  X  a  m.  5o).  — 
M.  Monnaies.  —  P.  Pots  gris  et  noir^.  —  R.  Rouelles.  —  S.  Sijpx.  —  T.  Tnss'^= 
rouges. 

W  Monnayage  de  Lyon.  (Blunchet,  uuvr.  cité,  p.  99  et  iig.  33.) 


Fig.  1.  —  Lavoye  (Meuse). 
Habitation  découverte  en  1911. 
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Devant  la  cl^ambr^,  au  Sud ,  jDgirmi  les  ppliis  pots  clfi  grès ,  sur  u^ 
je&pace  oys^-hiv^,  étg'Y'wt  reçtjéeij,  à  différewU's  hau.U'urg  ,dt'  la  couche 


Fig.  2.  —  Rouelles  découvertes  à  Lavnyï;'!'. 
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f''  Légende  de  ia  figure  2.  —.  Rouelle^  de  Lavoye.  —  A.  Rouelles  de  plonili  du 
Champ  Langelot.  —  R.  RoupUe  à  bélière  de  la  cfiambre  P.  -^  C.  Rouelles  dp  1? 
cliumijre  P.  —  D.  Rouelle  de  potin,  du  Champ  Tugnet.  (Collection  du  D'  Meu- 
nier, à  Lavoye.) 
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alluviale,  plus  de  deux  c«'nt8  rouelles  de  j)loinb  de  o  m.  ooG  cl  de 
0  m.  008  do  diamètre,  los  unes  détochi'os  du  wcliapeleti  de  coulée, 
les  autres  encore  grouj)ées  par  deux ,  par  trois ,  par  sept,  par  onze 
(fig.  2  C),  toujours  du  même  type  que  toutes  celles  que  j'ai  précé- 
demment décrites.  L'une  d'elles,  cependant,  en  diftérait  totalement 
(fig.  2  B)  :  d'un  diamètre  de  o  m,  026,  à  huit  rayons,  elle  porte  à 
sa  j>artie  supérieure  une  véiitable  Lélière  de  suspension  à  trois 
branches  verticales  réuuies  par  une  barrette  horizontale  (hauteur, 
o  m.  010,  largeur,  o  m.  012);  une  des  branches  et  près  de  la 
moitié  de  la  barrette  manquent,  un  rayon  est  incomplet,  le  plomb 
s'étant  réparti  inégalement  à  la  coulée. 

Ces  rouelles  furent  cer- 
tainement seme'es  sur  la 
couche  en  même  temps 
que  les  monnaies  de 
bronze,  mais,  plus  légères, 
ne  sont  pas  descendues  si 
prolondément  dans  la  pâte 
argileuse. 

3°  Champ  Langelot.  — 
En  juillet  1919,  à  3oo 
mètres  ouest  du  village  de 
Lavoye,  le  D""  Meunier  et 
moi  fouillions  les  substruc- 
tions  d'une  importante  ha- 
bilation  très  probablement 
édifiée  au  début  de  l'oc- 
cupation romaine,  car  nous  n'y  recueillions  que  fibules  du  type 
Tène  III,  monnaies  gauloises  en  potin  au  camul  et  à  l'ours  dé- 
vorant un  serpent,  un  grand  bronze  de  Caligula  et  une  quantité 
considérable  de  fragments  de  poteiies.  Ces  vases,  tous  importés  des 
ateliers  du  Midi ,  étaient  sans  mélange  de  débris  de  la  céramique 
rouge  lustrée  d'Argonne ,  même  la  plus  ancienne  (début  du  if  siècle). 
Nous  y  trouvions  aussi  les  fragments  de  plusieurs  grandes  hydries 
à  enduit  noirâtre  du  type  des  hydries  du  Mont  Beuvray  ('l 

Dans  ce  dépôt,  à  0  m.  5o  de  profondeur,  nous  découvrions  encore 


PijT.  3.  —  Lavoye  (Meuse) 
Rouelle  de  Ijron/e. 


C   J.  Déchi'lette ,  Fouilles  du  lieitii-aii,  pi.  XIX,  fig.  i-f\. 
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une  bande  de  quinze  rouelies  (fig.  a  A)  toujours  semblables  aux 
précédentes  (diamètre  o  m.  008). 

En  1909,  le  D"^  Meunier  avait  déjà  trouvé  à  la  surface,  dans  ce 
même  champ,  un  fragment  de  très  grande  rouelle  de  bronze  à  huit 
rayons  de  0  m.  062  de  diamètre  (fig.  3). 

En  septembre  1919,  il  recueillait  (Cbamp  Vauquoisà  4 00  mètres 
ouest  de  Lavoye)  une  nouvelle  rouelle  de  bronze  de  grand  module, 
cette  fois  complèle  (fig.  4);  ce  très  bel  échantillon  avait  été  enve- 
loppé dans  un  fin  tissu  dont  les  traces  subsistent  dans  le  magma 
d'oxydation;  il  porte,  sur  une  de  ses  faces  entièrement  polie,  une 
décoration  au  poinçon;  il  gisait  à  o  m.  ^lo  de  profondeur,  sur  le 
sol  naturel  d'argile  jaune, ^sous  une  couche  archéologique  de  cen- 
dres noires,  pierrailles,  tuileaux 
et  tessons  de  poteries.  Tous  les 
fragments  de  vases  rouges  déco- 
rés de  ce  dépôt  appartiennent  au 
II*  siècle  et  surtout  à  la  seconde 
partie  du  m*  (dernière  phase  de  la 
fabrication  du  vase  moulé  à  Autry- 
Lavoye). 

J'avais  aussi,  en  juin  1919,  ra- 
massé une  rouelle  de  potin  (type 
du  Châté  de  Boviolles)  à  quatre 
rayons,  de  o  m.  oi3  de  diamètre 
(fig.  9,  D),  à  la  surface  du  champ 
Tugnet  (200  mètres  ouest  de  La- 
voye) dont  les  fouilles  nous  ont  présenté  jusqu'ici  le  même  faciès 
archéologique  que  le  champ  Langelot  :  substructions  du  1^''  siècle, 
fibules  Tène  III,  poteries  de  la  Graufesenque  et  petits  bronzes  de 
Tibère  à  l'autel  de  Lyon. 


Fig.  4.  —  Lavoye  (Meuse). 
Rouelle  de  bronze. 


En  mai  1920,  j'ai  trouvé  dans  le  champ  Tugnet,  à  Lavoye,  une 
nouvelle  rouelle  de  plomb  tout  à  fait  semblable,  comme  forme 
et  comme  module,  à  celle  de  potin  représentée  en  D  à  la  figure  2. 


Le  cimetière  franco-mérovingien  de  Lavoye  (ûoo  tombes  de  la 
fin  du  v*"  au  début  du  viii*  siècle)  a  fourni  au  D"  Meunier  deux 
rouelles  portées' comme  amulettes. 
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Tombe  '>')6'  l)is  (vi'  si('cle).  —  Roueile  à  six  rayons,  bronzo 
tondu,  diamètre  o  m.  026,  moyeu  perfoié,  sur  le  sternum  d"uu 
enfant  de  quatre  à  cinq  ans. 

Tombe  lia  {wf  siècle). —  Rouelle  à  six  rayons,  bronze  découpé, 
diamètre  o  m.  017,  moyeu  perforé,  auprès  d'une  femme  d'une 
quarantaine  d'années;  la  situation  exacte  do  l'objet  n'a  pu  être 
relevée. 


De  cette  série  d'observations,  il  semble  résulter  qu'après  la 
Tène  III  et  au  début  de  l'occupation  romaine  en  Argonne,  rem|)loi 
de  la  rouelle  et  surtout  de  la  rouelle  de  plomb  a  subsisté  en  même 
temps  que  celui  des  fibules  et  des  types  céramiques  de  la  dernière 
période  gauloise,  que  les  rouelles  de  plomb  ont  été  utilisées  jusque 
vers  la  fin  du  règne  des  Antonins,  que  les  rouelles  de  bronze  ont 
persisté  encore  plus  longtemps. 

Nos  rouelles  de  plomb  durent  être  fondues  en  Argonne  même  et 
très  probablement  auprès  du  village  actuel  de  Lavoye,  puisqu'on  les 
y  rencontre  assez  souvent  manquées.  A  BovioUes  et  dans  la  région 
proche,  on  trouve  fréquemment  de  très  grossières  monnaies  leu- 
quoises  de  potin  coulées  aussi  en  chapelet  dans  l'oppidum,  sur  la 
banquette  du  Chàté  :  incomplètes  ou  manquées,  elles  n'eurent  éga- 
lement qu'une  aire  de  dispersion  restreinte. 

Aujourd'hui  encore,  toutes  sortes  d'objets  dits  de  rebut  ne  pou- 
vant être  mis  dans  le  commerce  sont  pourtant  d'un  usage  courant 
aux  lieux  mêmes  de  production. 

Quoiqu'une  grande  partie  de  nos  rouelles  de  plomb  soit  encore 
rren  chapeletr),  je  les  considère  comme  des  rouelles  isolées,  carde 
toute  évidence  elles  devaient  être  séparées  ultérieurement.  Elles 
seraient  restées  unies  parce  que  plus  commodes  à  porter  ainsi, 
parce  que  leurs  détenteurs  auraient  jugé  plus  prudent  de  ne 
détacher  qu'au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins  ce  tout  petit  objet 
qui  pouvait  s'égarer  si  facilement. 

A  cause  de  cette  dimension  très  réduite,  nos  rouelles  de  plomb 
ne  pouvaient  sans  doute  être  employées  en  pendentif,  mais,  du 
moins,  la  grande  rouelle  à  bélière  aurait  pu  recevoir  cette  desti- 
nation. 

La  coutume  de    porter  la  rouelle  au  cou   persistait  encore  au 
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ji^siMe,  oommc  le  montre  la  cruche  blanche  wh  visage  w  (fig.  5) 

trouvée  à  Rheinzabern  (F.  O.xxxix)  pai-  M.  Ludowici  ^^). 

La  grande   rouelle  de  bronze  du  champ  Vauquois  est  polie  et 

décorée  sur  une  seule  de  ses  faces,  la  face  qui  doit  être  en  vue  dans 

un  pendentif. 

Le§  petiteis  i  ouelles  de  plomb  pouvaient  toutefois  être  portées  en 

pendeloques  suspendues  seules  ou  par  groupes  à  un  fil  métallique, 

comme  cela  s'était  fait  aux  époques 
de  la  Tène  pour  de  petites  rouelles  de 
bronze  '^). 

La  disposition  des  rouelles,  vases, 
monnaies  et  silex  de  ia  chambre  P 
semble  être  le  résultat  d'un  sacrifice. 
Ce  sacrifice  aurait  été  ofleit  par  Tocca 
et  ses  coassociés  les  potiers  Marcellus, 
GoBsillus  et  Moscus,  à  la  suite  d'un  coup 
de  feu  qui  venait  d'éprouver  une  four- 
née complète,  de  la  transformer  en 
«f  mouton  T>,  monceau  de  vases  agglo- 
mérés, fendillés,  éclatés,  qu'ils  avaient 
dii  jeter  à  l'en  tour  de  la  chambre  P. 
Aux  trente-sept  pièces  de  bronze,  les 
potiers  malheureux  auraient  joint  les 
rouelles  solaires  et  les  silex,  pierres 
de  foudre,  pour  apaiser  plus  particu- 
lièrement les  divinités  et  génies  tuté- 
laires  du  feu.  Ici  nous  constaterions 
peut-être  l'emploi  prophylactique  de  la 
rouelle  à  la  fois   monnaie  et  amulette 

emblématique.  La  grande  rouelle  à  bélière  serait  donc  en  même 

temps  bijou,  amulelle  et  monnaie. 

Dans  les  stations  gallo-romaines  du  iv"  siècle,  pourtant  assez 

nombreuses  en  Ârgonne,  je  n'ai  pas  encore  observé  de  rouelles  en 

place. 

A  l'époque  franco-mérovingienne  ,  la  rouelle  réapparaît  parmi  les 


Fig.  5.  —  Rheinzabern. 
Cruche  de  terre. 


■'•    W.    Ludowici,    Katalog.    W  {Romische   Ziegel-Gràber,    Munich,    1918), 
p.    193. 

'*)  J.  Déchelette,  Second  âge  du  fer,  p.  1996-1298  et  fig.  56o-56a, 
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nombreux  objets  si  disparates:  fossiles (•',  silex  néolitlii(|iios,  llt'ches 
de  bronze,  clochettes,  monnaies  gauloises  et  romaines,  fragments  de 
verre  et  de  miroirs  de  bronze,  recherchés  comme  aaiulettes  et  por- 
tés au  cou  ou  le  plus  souvent  soigneusement  conservés  dans  Fau- 
mônière  de  cuir. 

Plus  tard  encore,  notre  petite  roue  sera  fixée  à  la  coiffure  des 
pèlerins  du  moyen  âge  '-'. 

Au  siècle  dernier  enfin,  à  BovioUes  (Meuse),  où  on  les  trouvait 
par  milliers  dans  l'oppidum  gaulois,  des  marchands  les  venaient 
recueillir  pour  les  revendre  ailleurs  sous  le  nom  de  Roues  de  mainte 
Catherine. 

Nos  antiques  symboles  solaires,  malgré  leur  christianisalion  no- 
minale, n'avaient  djonc,  dans  l'esprit  (des  acquéreurs  superstitieux, 
rien  perdu  de  leurs  primitives  vertus  lalismaniques. 

G.  Chenet. 


(')  A  Lavoye  :  dents  palatines  de  pycnodus  récoltées  dans  la  région  (étage  port- 
landien). 

(^)  Hucher,  dans  là  Revue  numismaticjue ,  i86â,  p,  iGi. 


DÉCOUVERTES 


FAITES 


DANS    L'ENCEINTE    ANTIQUE 
DU  MONT-AFRIQUE, 


PAR    M.   ADRIEN   RLANCHET, 

Membre  du  Comilé. 


Le  Mont-Afrique,  situé  à  environ  lo  kilomètres  au  sud  de 
Dijon,  se  trouvait  sur  la  frontière  des  Éduens  et  des  Lingons,  car 
Corcelles  et  Fiavignerot,  qui  en  sont  tout  proches,  un  peu  au  Nord 
et  au  Sud,  faisaient  partie  du  diocèse  de  Chalon-sur-Saône,  tandis 
que  Velars,  au  Nord-Est,  appartenait  au  diocèse  de  Langres. 

La  partie  méridionale  du  Mont-Afrique  (611  mètres  d'altitude), 
appelée  le  Camp  de  César  et  le  Châlelet,  forme  un  triangle  de 
35o  mètres  de  côté  environ.  Les  côtés  oriental  et  occidental  sont 
fortifiés  naturellement  par  des  rochers  à  pic.  La  partie  faible  (côté 
septentrional)  a  été  fortifiée  par  un  mur  en  pierres  sèches,  ayant 
35o  mètres  de  longueur  et  3  m.  90  de  hauteur. 

Dans  une  fouille,  pratiquée  le  20  septembre  1898,  on  a  noté 
que,  à  1  m.  /lo  au-dessous  de  la  crête,  les  ouvriers  mirent  à  dé- 
couvert un  noyau  de  chaux  de  o  m.  70  de  diamètre,  à  la  hase 
duquel  étaient  épars  de  nombreux  morceaux  de  charbon;  tout 
autour,  et  dans  un  rayon  variant  de  o  m.  5o  à  2  mètres,  les 
pierres  avaient  été  fortement  rougies  par  un  feu  intense,  tandis 
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que  dans  les  autres  parties  de  ia  levée,  elles  ont  conservé  la  cou- 
leur gris-jannàfre  de  la  roche  naturelle  (Rauracien)  ''). 

L;i  levée  principale  a  i9  mètres  de  largeur  à  la  base  et  elle  est 
précédée  d'un  fossé  de  5  mètres  de  largeur,  taillé  dans  le  roc.  En 
avant  de  cette  levée,  on  reconnaît  les  traces  d'un  second  rempart 
en  pierres  sèches,  haut  tlo  o  m.  5o  environ  et  précédé  de  deux 
petits  fossés  larges  de  i  m.  80,  également  taillés  dans  le  roc.  Vers 
la  partie  centrale  du  retranchement,  il  y  a  une  poterne  d'entrée, 
taillée  dans  la  roche,  sur  la  face  est- sud-est, 

M.  Ernest  Bertrand,  directeur  d'assurances  à  Dijon,  qui  a  visité 
le  camp  après  les  travaux  de  M.  Drioton.  estime  que  les  deux  der- 
niers fosse's,  cite's  plus  haut,  nont  jamais  été  terminés  '^. 

Sur  divers  points  de  Tenceinte,  on  a  reconnu  des  fonds  de 
cabanes  gauloises;  plusieurs  étaient  adossées  aux  rochers,  en  par- 
ticulier contre  la  batterie  dite  du  Camp  de  César,  située  dans  l'angle 
sud-est  de  l'enceinte.  En  ce  point,  les  éboulis  étaient  très  impor- 
tants, les  fragments  de  poterie  et  de  tuiles  à  rebords  très  nom- 
breux. 

AI.  Jourdain,  gardien  des  batteries,  a  recueilli  dans  ces  décom- 
bres un  certain  nombre  d'objets  et  des  monnaies. 

En  voici  un  catalogue  succinct  :* 

1°  Un  couteau  de  fer,  avec  manche  de  bronze,  sans  dessins; 

2°  Deux  clefs  gauloises  (?),  en  fer; 

3°  Une  clef  romaine ,  en  fer  ; 

II"  Des  grains  de  collier  en  terre  cuite,  verre  et  bronze  : 

5"  Une  clochette  de  0  m.  oi5  de  diamètre,  bronze; 

6°  Un  beau  bracelet  rond,  en  bronze  ciselé,  dont  les  extrémités 
représentent  des  tètes  de  serpents  ; 

7°  Une  bague  de  bronze,  sans  dessins; 

8"  Une  bague  de  bronze  avec  un  morceau  de  cristal  de  roche 
formant  chaton. 


'"'■  Clément  Driolou,  Contribution  à  l'élude  de  la  fortif  cation  antique  dans 
l'arrondissement  de  Dijon;  Les  retranchements  calcinés  des  environs  de  Dijon,  dans 
Revue  préhistorique  de  l'Est,  t.  I,  1906,  p.  '-t  et  suiv.  (fouilles  de  septembre, 
octobre  et  novembre  1898);  cï.  le  même,  dans  les  Mémoires  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  Côle-d'Or,  t.  XIII,  1895-1H99,  p.  xcui,  cxxxvi  et  cxxxix. 

-'  A  l'époque  où  M.  Driotou  a  exécuté  ses  touilles,  l'enceinte  était  complète- 
ment boisée  et  difficile  à  explorer. 
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tes  monnaies,  assez  nombreuseij ,  forment  deux  séries  :  Tune, 
de  67  pièces'  gaxiioisés,  comprend  lés  espèces  suivantes  : 

1°  Eduens ,  bronze,  (fig.  112  du  Traité  des  monnaies  gmdoises,  par 

Adrien  Blanchet) . 1 

9°  Ségusiaves  (,?),  bronze  (fig.  106,  T.  Blanchet) 7 

3^  Eduens  ,  argeirt  (fig.  UfiU,  T.  Blanchet) .• 9 

11"  Séquanes  (?),  bronze,  type  anépdg.aphe  aaalogue  à  celui 

de  Doci  (cf.  fig.  1  o3) 9 

5°  Séquanes  (?),  bronze,  type  anépigraphe  aualogwe  à  celui 

de  Q^SAM  (cf.  fig.  I o3 ,  T.  Blanchet) itt 

6°  Séquanes  (?),  bronze  (fig.  io5) 10 

7°  Lingons  (?),  bronze.  OYIM-AIA  {Ibid.,  pi.  III.  12)..  .  2 

8°  Lingpns  (?),  bronze,  même  type  dégénéré 3 

^"  Lingons  (?),  bronze  aux  trois  défenses  (fig.  396)..  .  .  18 

10°  Turones,  bronze  (fig.  ii/i,  T.  Blanchet) k 

1 1°   Turones,  bronze  (fig.  1 15,  T.  Blanchet) 1 

12°  Carnutes.  bronze,  analogue  à  Tasgetios 1 

iS"  Série  KAAET,  argent  (fig.  Ù17,  T.  Blanchet) .-  1 

ili°  Variété  de  la  précédente,  avec  croix  sur  le  cheval  et 

rouelle  au-dessous  ;  argent 1 

• 

_67_ 

La  seconde  série  est  composée  rfe  ïliS  ilïoïirtaieis  i*bniaines  dé- 
lerminées  par  M.  Bertrand  :  moyens'  et  petits  hvôûze'é  d'Auguste, 
de  Claude,  d'e  Néron ,  Tétticns,  Clàlirfe  IT,  Diociéticn,  Maximien, 
Licinius,  Crispus,  90  des  énlpéreui*s  de  la  familte  de  Constantin, 
Ronié,  Constant'inople,  Théodose,  Valens,  Valentitiieïi",  lilâgïience, 
Valens,  Julien  II  et  Arcadius.  On  a  recueilli  en  otifrè' uffe' é'eiltaine 
de  monnaies  de  bronze  frustes. 

ïies  monnaies  recueillies  sont  suflîsalnmèiif  nom'bfeusês  et'  la 
coupure  est  assez  nette  entre  le  troisième  quart  du'  i"  siède" 
et  la  même  période  du  m"  siècle,  pour  que  nous  puissions  admettre 
qiite  lo'  Mont-AfritjTie  n  â'  pas  été  habite'  pendant  de«x  si'ècles  en- 
viron, ïi'occupatîon  de  ce  refuge  parait'  àVôii*  cessé  d'ans  fia  pre- 
mière moitié  du  v®  siècle. 

Il  convient  de  signaler  encore  la  découverte  d'une  inscription, 
gi*avee  sur  lita  ftfà^g^men*  de  linteau  de  pierre,  mesurant  o»  nA  17, 
qui  a  été  présentée  par  M.  Drioton  à  la  Commission  diés  A'ùtî'qnifés 
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do  la  (lùfc-d'Or  f,  [)nfs  par  M.  A.  Héron  ^de  Viltp"tosse  à  la  Soeiété 
nalronaïe  des  AntifCifaires  de  Fiance.  Klfe  a  été  û&nïiée  «u  M«s«e 
de  Dijort  par  M.  Jonrdahï. 
Ott  y  ttt  r 

.  .  .    VAVIT'MAVRVSIO    .  .  . 

en  heUres  de  o  m.  o  1 9  de  hauteur. 

On  a  déjà  l'aif  observer  fftte  le'  sens  de  ce'Èle  insrripkimi  ëtait  ii*- 
cerlain,  car  si  Ton  reconnaît  la  fin  d'un  verbe,  on  ne  sait  si  le  noîi^ 
qui  sÉfi'!  es!  ssa  dstltf  oii  au  iiwninatif.  La?  première  lettre^  ait  fra^- 
m^tit  semble  êHre'  uti  V  plutôt  que  le  reste  d'un  N.  H  poorrait  àoric 
y  avoir  :  Iserjvavit  (plutôt  que  donavit)  Mminisw^^K 

S'agit-il  du  «débris  d'un  ex-voto  consacré  à  un  àieii  Matirfmtas 
dont  te  femple  aurait  dominé  la  montagft^ir?  Faut-il  faire  un  rap- 
prochement enti'e  le  nom  actuel  de  cette  coUi'nie'  et  un'e  forni'e 
romaine  du  nom'  dtes  MaiaTes  (Mauri  ou  Mmirusii)  7  Efiûn  Mattriiséo 
ei9t-il  un  nom-  d'homme  au  nominatif,  cel'ui  cfvm  persoiinia^e  chîai'g'e' 
d'un  service  local  quelconque  (•*)  ? 

H  m'est  difficile  de  choisir  entre*  ces-  diverses  hypothèses ,  qûi^  on^t 
foutes  trn'e  paît  presque  égale  de  VTrai'semM'aii'ce'.  Mais  je  ptiis  aj^MJ'I'eï' 
un  THnseignem'ent  intéressïtnt  qui  m'est  fourni  par'  M.  E.  Bertraiid. 
Ce  zélé  chercheur,  lors  d'une  re'cente  excursion  à  Corcelles,  a 
reconnu'  qna'u'ft'  M'en  dit  Em  Manfmsu,  voi^n  du  M«nt-Mriqu«î(au 
Sud-Ouest),  au-dessous  du  Calvaire,  est  encore  connu  des  habitants, 
bien'  que  ne  figurant  pas  sur  le  pkii'  cadastral.  Il  est  possible  que 
cette  dénomination'  soit  xf&  souvenir  d'inie  e'poipïe  oè  l^iïiscription 
était  en  évidence'  et  connue  des  habitants  d'u' pays.  Mais  cette  hypo- 
thèse ne  donne  pas  la  solution  des  questions  pose'es  plus  haut. 

Décbelette  pensait  q,ue  le  nom>  ^Afn(^m  était  l'équivalent  de 
Sarrasin,  et  citait  même,  parmi  les  enceintes  vitrifiées,  un  Gatitel 
Sarrazi  à  Gandumas  (Dbrdbgne)  ('">.  li'  est  certain  que-  l'épithëte  de 
Sarrasin  e'tait  applique'e  a  de  nombreux  restes  antiques  non  seu- 
lement romains,  mais  bien  antérieurs,  car  des  dolmens  et  allées 

C  Mémoires  de  lit  Commission  des  AWiqiiités  de  la  Gôte^d'Or,  t.  XV,.  p.  oi^v 
(i""  février  et  ih  mars  1909). 

'*'  A.  H'érou  de  Vitiëfbsse,  d&ns  le  BuileUti'  de  lit'  Société  des  Antiqtiaires  de 
France,  1909,  p;  i'7X). 

W  Wid'.,  p.  179  et  180. 

^'^  Manuel  d'archëologie  pi'éhistbrique,  celùque. . .,  lïl,  p.  719  ,  uotte  3l 
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couvertes  Tout  reçue  ^''.  Or  ies  resles  antiques  du  Mont- Afrique  — 
station  néolithique'-',  tumuli,  monnaies  gauloises  et  romaines, 
débris  divers  des  mêmes  e'poques  —  sont  encore  en  nombre  assez 
important  à  notre  époque  même,  pour  que  les  générations  succes- 
sives aient  pu  toujours  remarquer  Tantiquité  du  lieu. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'insérer  ici  une  comparaison  entre 
le  Mont-Afrique,  près  de  Dijon,  et  le  refuge  dit  la  Cilé  d'Afrùpie, 
sur  le  territoire  de  Ludres,  à  9  kilomètres  de  Nancy.  Ce  refuge, 
garanti  sur  une  face  par  des  rochers  escarpés,  est  formé  sur  les 
autres  côtés  par  un  retranchement  dont  la  partie  supérieure  con- 
sisté en  quartiers  de  roches  auxquels  le  feu  a  communique'  une 
teinte  rougeàtre  (on  y  trouve  aussi  un  noyau  de  chaux,  comme  au 
Mont-Afrique  de  Dijon). 

Des  tumuli,  où  l'on  a  trouve'  des  ossements  et  des  fragments  de 
poterie  commune,  y  ont  été  explorés,  il  y  a  près  d'un  siècle,  et 
quelques  monnaies  romaines  d'Antonin  le  Pieux  et  de  ses  succès  - 
seurs  furent  recueillies  dans  ce  camp  à  la  mêrtie  époque.  En  i885, 
Cournault(^),  s'inspirant  évidemment  de  D.  Calmet,  écrivait  la 
phrase  suivante  :  ffLe  nom  de  camp  d'Affrique  a  été  donné  à  cette 
montagne  par  la  famille  de  Ludres...  en  souvenir  du  Mont-Affrique 
qu'elle  possédait  près  de  Dijon,  lorsqu'elle  était  fixée  en  Bour- 
gogne. C'est  de  là  (|ue  lui  venait  le  titre  de  comte  d'Affrique.  i: 

Mais  Cournault  ne    tenait    pas  compte  des  publications'^'    où 


>')  S.  Reiiiacli,  diins  la  hmte  archéologique .  i8g3,  1,  p.  317.  Des  dolmens  des 
Pyrénées-Orientales  sont  même  appelés  balmu,  cabana  del  Moro. 

(^'  Cl.  Driotou  (Découverte  d'une  station  néolithique  à  la  pointe  septentrionale 
du  Mont-Afrique),  dans  les  Mémoires  de  la  Commission  de  la  Côte-d'Or,  t.  XllI, 
p.  CLXXXV  (i5  mai  1899). 

*'^  Charles  Cournault,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité,  t.  III,  i88.5, 
p.  5/io. 

<'''  J.-L.  Dugas  de  Beaulieu,  Archéologie  de  la  Lorraine,  i84o,  t.  1 ,  p.  86  : 
(fLe  Camp  d'Afrique  appartient  depuis  plusieurs  siècles  à  la  maison  de  Ludres,  qui 
joint  à  ses  litres  celui  de  comte  d'Afrique.  Cette  ancienne  et  illustre  famille, 
qui  descend  des  sires  de  Frolois  en  Bourgogne,  possédait,  dit-on,  dans  cette  pro- 
vince une  montagne  qu'elle  avait  nommée  M  ont- Afrique  en  mémoire  d'un  de  ses 
ancêtres  qui  se  serait  trouvé  aux  Croisades  avec  saint  Louis.  Etant  venue  s'établir 
en  Lorraine  vers  l'an  i.Hag,  elle  aurait  transporté  ce  nom  d'Afrique  à  la  montagne 
qui  domine  Ludres;  mais  cette  opinion  paraît  peu  fondée.  Il  y  a  effectivement, 
dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  à  deux  lieues  de  Dijon,  une  montagne 
appelée  Mont-Alriquc,  sur  laquelle  on  trouve  un  camp  romain  et  des  tombeaux. 
Lu  savant  antiquaire  de  Dijon,  M.  Xavier  Girault,  qui  a  fait  sur  le  nom  de  celle 
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tJeaulieu  avait  repoussé  cette  hypothèse,  et  Ton  ne  saurait  accepter 
l'expliraliou  liistorique  ^^',  pas  plus  pour  io  Mont-Afrique  de  Dijon 
que  pour  le  Camp  d'AlVique,  [)rès  de  Nancy, 

Je  reviens  au  Monl-Aliique,  dont  j'ai  mentionne  brièvement  les 
tiiiHuli.  On  ne  les  avait  pas  signalés  antérieurement  et  ion  s'explique 
que  Texpioration  du  plateau  soit  encore  sommaire,  car  la  partie 
méridionale  de  Tenceinle  est  recouverte  actuellemeni  d'un  épais 
taillis.  Mais,  guidé  par  M.  Jourdain,  M.  Berliand  a  pu  reconnaître 
avec  certitude  i'('m[)lac('m(Mit  des  tonds  de  cahaneb  (ou  peut-être 
tombelles);  de  trois  tuinuli,  do  la  mètres  de  dianutre  environ,  qui 
n'ont  pas  été  explorés;  d'une  sorte  de  retranchement  en  ellipse,  et 
enfln,  à  la  base  du  triangle,  c'est-à-dire  au  nord-ouest  dun  camp 
constitué  par  des  murées  de  loo  mètres  de  longueur  à  TKst,  sur 
90  mètres,  au  Sud  (le  côté  nord  est  constitué  par  la  grande  le\ée  et 
le  côté  occidental  par  les  rochers);  à  l'angle  nord-ouest,  il  y  a  une 
petite  sortie  sur  le  vieux  chemin  de  Flavignerot. 

L'opinion,  très  logique,  de  M.  Bertrand  est  que  la  véritable  entrée 
de  Tenceinte  était  la  poterne  orientale,  ft rocher  admirablement 
aménagé  pour  la  défense 77. 

En  outre,  à  la  pointe  méridionale  existe  un  roc  énorme,  dans 
lequel  se  trouve  une  hssure  naturelle,  qui  a  été  régularisée  par  la 
main  de  l'homme  alin  de  permettre  de  descendre  dans  la  plaine; 
elle  a  jusqu'à  7  mètres  de  profondeur  et  o  m.  00  d  laig,  ui.  Lu- 
source  se  trouvait  à  lôo  mètres  Sud-Sud-Uuest  et  servait  sûrement 
au  ravitaillement  de  l'enceinte  qui,  de  ce  côté,  est  défendue  formi- 
dablement par  des  rochers  à  pic.  Le  village  de  Flavignerot  est  au 
pied  de  cette  masse  impressionnante.  Une  voie  romaine  longe  le 
Mont-Afrique  à  l'Est,  passe  à  Flavignerot  et  se  dirige  de  Dijon  vers 
Autun. 

Ajoutons  que  des  sépultures  barbares  ont  été  explorées  aussi  sur 

localité  de  profondes  recherclies  et  qui  convient  do  riuijio-silMiii  d'ém'>'i!v  -'U- 
son  oi'i(-ine  une  opinion  satisfaisante,  a  véiilie,  sur  ma  Ui  uiauUc ,  qu  on  ne 
trouve  nulle  part  qu'aucun  des  sires  de  Krolois  ail  possède  le  Mont-Al'i  ique  ni  les 
deux  villages  (Corcelles  et  Flavignerot)  qui  sont  à  sa  base."  —  Beaulieu  avait 
déjà  fait  les  mêmes  objections  dans  sa  dissertation  sur  la  cité  d'Afrique.  (Me- 
moires  de  la  Société  des  Anliquaires  de  France,  t,  VU,  t82G,  p.  l68  et  169.) 

'■'  Beaulieu  en  a  proposé  d'autres,  qui  sont  tout  aussi  douteuses  {AnfracUim,  à 
cause  de  la  voie  romaine  q.à  contounitraiL  le  camp;  Apncus,  le  camp  étant 
exposé  au  Midi;  et  enfin  :  camp  d'une  légion  qui  aurait  séjourné  antériturement 
eu  Afi'iqiio  ). 

'Vi'.CULOLOlilK.  —   ÎS"   "J.  yrj 
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le  territoire  de  Flavigiierot,  au  lieu  dit  ce  Les  Fouteueuses^^  >'',  ainsi 
que  sur  le  versant  oriental  du  Mont-Al'rique  ('^l 

En  résumé,  il  y  a,  près  de  Dijon  et  non  loin  de  Nancy,  deux 
points  archéologiques  portant  non  seulement  le  même  nom,  mais 
présentant  une  grande  analogie  comme  construction  de  retranche- 
ment et  restes  anciens  f^'.  On  peut  souhaiter  que  des  fouilles  mé- 
thodiques apportent  prochainement  des  renseignements  complémen- 
taires. 

Adrien  Blanchet, 
membre  du  Comité. 

'')  Mémoires  de  la  Coinmissioit  des  AiUiqukés  de  lu  Cùte-d'Or,  t.  V,  p.  9^3; 
Inventaire  du  Musée  de  Dijon.  -  Sépultures  données  à  tort  comme  trouvées  an 
Monl-Afrique. 

•*)  Mme  recueil,  t.  XIll .  p.  cxcin  (i5  novemhro  1899). 

">  La  grande  similitude  de  ces  deux  points  n'a  pas  été  suffisamment  indiquée. 
On  s'est  borné  à  y  signaler  surtout  les  muis  calcinés. 


LES 
FOUILLES   DE   PÈBRE   (VAH). 


DECOUVERTE 

D'UNE   MOSAÏQUE   AVEC   INSCRIPTION 

ET  PERSONNAGES, 

PAR  M.   L'ABBÉ  CHAILLAN , 

Correspondant  du  Ministère. 


Dans  ie  courant  de  septembre  je  commençais  la  fouille  des  mo- 
saïques de  Pèbre'^',  domaine  situé  aux  bords  du  Verdou  et  de  la 
via  Botnana  d'Aix  à  Riez,  à  700  mètres  du  village  de  Vinon  (Var). 

On  est  là  sur  remplacement  d'un  édifice  dont  il  est  difficile,  eu 
l'état  présent  des  investigations,  de  déterminer  la  destination  et 
retendue.  Les  murs  qui  fermaient  l'édifice  ont  disparu  depuis  long- 
temps, de  sorte  qu'on  ne  pourra  sans  doute  donner  un  plan  exact, 
et  se  rendre  compte  des  lieux  que  lorsqu'on  aura  déblayé  tout  le 
terrain.  La  culture,  qui  s'est  emparée  de  l'emplacement,  a  vidé  les 
matériaux  jusqu'aux  assises  des  fondations;  en  revanche,  les  mo- 
saïques qui  pavaient  les  appartements,  malgré  les  dommages  qu'elles 
ont  subis  en  certains  endroits,  sont  encore  sauvegardées  par  place. 

Le  premier  pavement  découvert  est  en  cubes  de  marbre  et  calcaire 

(1)  ]yi"e  Yg^yg  Jouljert,  de  Manosque,  est  actuellement  propriétaire  de 
Pèbre.  Je  lui  dois  une  toute  particulière  fjratitude  pour  l'amabilité  et  la  complai- 
sance qu'elle  a  mises  ù  l'avoriser  mon  entreprise  do  fouilles. 
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jaune,  hlaiif,  vcil,  uoir,  i(>iii>e  de  o  m.  08,  o  m.  10,  o  m.  19.  H  est 
dépos»^  sur  un  lit  de  ciment  de  o  111.  o-i.  Le  béton  de  soutènement 
a  0  m.  95.  Son  gracieux  aspect,  ressemblant  à  une  galerie,  me- 
sure 19  mètres  de  long  sur  3  m.  Uo  de  large.  Borné  à  peine  des 
plus  basses  pierres  de  fondation  au  ]Midi  et  au  \ord,  il  était  caché 
sous  0  m.  60  et  o  m.  -70  de  terre.  En  procédant  à  Tenlèvement  de 
celle  terre,  j'ai  fait  séparer  une  quantité  considérable  de  larges  bri- 
ques à  rebord  et  de  petites  tuiles  faîtières  mélangées  à  du  mortier, 
des  cailloux,  des  fonds  de  marmite,  d'ustensiles  de  cuisine  en  céra- 
mique noire,  des  cols  et  anses  de  pots  variés,  des  fragments 
d'amphores,  des  rebords  de  doliums.  des  morceaux  de  marbre  jaune 
et  blanc,  du  plâtras  avec  enduit  coloré,  des  débris  de  vases  rouges 
)ernissé.s,  décorés  artislement.  Quelques  ossements  ont  apparu  çà  et 
là.  ainsi  (]up  du  bois  brûlé,  carbonisé,  des  clous  de  formes  et  gran- 
deurs diverses,  des  coquillages,  notamment  des  huîtres.  .  .  Le  tout 
était  bouleversé,  saccagé,  offrant  un  amas  de  ruines  disparates,  très 
confuses. 

En  considérant  ce  pêle-mêle  d'objets,  en  palpant  ces  restes  d'un 
lointain  passé  d'autant  plus  réduits  en  miette  que  la  céramique 
employée  était  plus  fine,  on  songe  à  un  ouragan  d'invasion,  à  une 
tempête  lonnidnble  dont  la  secousse  aurait  abattu  d'un  coup  les 
constructions  anti([ues. 

Des  marques  d'incendie  demeurent  manifestes  sur  le  sol,  qui  est 
tout  noirci.  Il  est  utile  d'ajouter  ici-même  que  j'ai  effectué  quatre 
soudages  en  dehors  de  la  ceinture  des  fondations  restantes  dont  j'ai 
parlé.  A  1  mètre  et  1  m.  10  de  profondeur,  je  n'ai  rencontré  que  des 
briques  fort  morcelées,  de  la  cendre,  du  bois  carbonisé.  Un  son- 
dage plus  intéressant  a  été  celui  que  j'ai  entrepris  à  l'extrémité 
orientale  du  sol  fouillé,  tout  près  du  ruisseau.  Il  y  a  là  un  mur  de 
o  Ml.  5o  d'épaisseur,  bàli  avec  chaux,  pierres,  briques,  qui  supporte 
le  fond  uni  et  poli  d'une  cuvette  de  canal.  Or,  à  un  demi-kilomètre 
environ,  direction  Est,  j'ai  constaté  la  présence  de  ce  petit  canal  sur 
un  parcours  de  hô  à  5o  mètres,  parfaitement  visible,  malgré  les 
regrettables  dégradations  opérées  par  le  |)ropriétaire  du  champ. 
Sans  aucun  doute,  une  eau  abondante  était  ameuée  de  la  mon- 
tagne, par  cette  canalisation  de  om.  (io,  à  l'établissement  qui  nous 
occupe. 

.Mais  revenons  à  la  mosaïque.  Sa  longueur,  ai-je  dit,  fait  penser  ;i 
une  galerie  ou  vaste  salle  qui  donnait  accès  aux  multiples  pièces  de 


l'habitation.  On  y  compte  trois  panneauv  :  un  de  3  m.  a 5  au  levant, 
lin  lie  5  ni.  G5  au  couchant ,  et  le  central ,  (|ui  a  c)  ni.  âo.  La  larjjeur, 
uniforme,  est  de  3  m.  Ao. 

Ce  dallage  appartient  vraisemblablement  au  même  style  que 
celui  de  la  mosaïque  trouvée  à  Riez,  l'an  1817,  dans  le  pré  de  la 
tannerie  Segond  et  occupant  une  surface  de  7  mètres  de  long  sur 
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Fiff.  1.  —  \lo>ait|ao  de  l'èl)rt 


3  de  large  (^).  Le  sujet  est  régulier,  il  se  compose  uniquement  de 
dessins  géométriques.  Lne  double  ligne  de  bordure,  courant  à 
droite  et  à  gauche,  met  en  relief  les  rectangles,  parallélogrammes, 


'•'   RfcliPrches  sur  hs  antiquités    des   Basses-Alpes .  par  Henrs,  p.  aïo,  pi.  'i , 
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cercles  disposéb  en  damiers  où  le  bleu  |»àie,  le  vert,  le  blanc,  le 
noir  alternent  agréablement. 

Je  dois  signaler  d'une  manière  spéciale  le  médaillon  dont  la 
rosace  centiale  porte  nn  cadre  de  jolis  entrelacs. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  je  guidais  les  recherches  de 


m 


/.^^ 
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Fig.  3.  —  Mosaïque  de  Pt-lire. 


mes  ouvriers  près  de  ce  médaillon,  dans  la  direction  Nord.  Après 
quelques  heures  de  travail  réapparntla  mosaïque  aux  nuances  variées, 
et  peu  à  peu  se  montrent  des  ligues,  des  arbres,  des  fleurs,  des  per- 
sonnages, des  lettres.  Sous  les  coups  de  pioche,  au-dessus  des  pel- 
letées de  terre,  j'aperçois  toujours  des  débris  de  céramique,  cols  de 
pots  de  cuisine,  élégants  contours  de  vases  décoratifs;  j'entrevois 


_  20^.  — 

lies  peintures  à  IVcsqiie  >iii'  la  muraille  aballuc;  jo  recueille  la  pause 
de  deux  petites  amphores  à  couleur  bistrée;  je  rainasse  des  clous  do 
charpente  à  double  fêle,  de  la  ferraille  usée  ou  fondue,  une  mâ- 
choire avec  deux  grosses  dents  eneliàssées,  des  restes  de  iioles, 
minces  et  épais,  des  r(>bords  de  vases  rouges  vernissés,  des  pierres 
noircies  par  le  feu,   des  cubi's  de  marbre  tout  bridés,  enfin  une 
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¥\^.  3.  —  Mosaïque  de  Pèbre. 


monnaie.  M.  Babelon ,  à  qui  j'ai  envoyé  celte  pièce,  veut  bien 
m'écrire  :  c'est  un  petit  bronxe  de  l'empereur  Constant,  avec  bu&l© 
diadème,  drapé  et  cuirassé  tj  dioilo.  Au  revers,  GonslanI,  rloiMiui, 
en  habit  militaire;  il  tient  un  globe  surmonté  I  un  phénix  ou  dun^ 
\  ictoire  (?)  et  le  labarum. 

La  surface  ici  mise  h  nu   était  un  appartement  de  5  ui.  ko  sur 
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1  m.  85 .  dallé  de  cubes  de  marljre  di\eisemenl  coloriés.  Cette  pièce 
forme  comme  un  triptyq  le  encadré  d'une  double  bordure,  décoré 
de  personnages.  Malheureusement,  plusieurs  figures  et  emblèmes 
sont  endommagés.  Sur  le  panneau  de  gauche  (i  m.  70  X  i  m.  82  ), 
une  femme  nue  tenant  un  manteau  sur  l'épaule  et  arrosant  des 
fleurs  avec  une  gracieuse  amphore;  un  homme  drapé,  dont  on 
aperçoit  principalement  les  deux  jambes  (fig.  1). 

Dans  le  tableau  du  centre  (9  m.  18  X  1  m.  S-?.)  [fig.  2],  on  voit 
une  femme  debout,  tenant  une  fleur  à  la  main.  Des  deux  autres 
personnages  représentés,  il  ne  subsiste  que  les  pieds.  Sur  le  volet  de 
droite  (1  m.  70 X  1  m.  82)  (fig.  3),  scène  composée  d'un  homme, 
d'une  femme  au  joli  costume  et  d'un  bouc  vers  lequel  ils  se  diri- 
gent. C'est  le  moins  détériore'  des  sujets. 

Au-dessous,  lo  long  des  trois  panneaux,  court,  de  l'Ouest  à  TEsl, 
une  inscription  intacte,  avec  des  lettres  de  o  m.  10  de  hauteur  : 

Qui  duels  vultus ,  et  non  legis  isla  libenter, 
Omnibus  invideas,  livide,  neino  tibi. 

M,  E.  Espérandieu,  que  j'ai  mis  au  courant  de  la  découverte, 
m'en  a  confirmé  l'importance.  Ce  serait  la  première  fois  qu'on 
trouve  en  Gaule,  sur  un  .monument,  un  distique  de  Martial.  Le 
poète  latin  du  i^""  siècle  stigmatisait  les  envieux  dans  ces  deux  vers, 
et  rhonnête  homme  qui,  au  domaine  de  Pèbre,  a  reproduit  le 
texte  de  Martial  était  assurément  un  lettré.  Il  est  indispensable 
que  ce  distique  si  précieux  soit  conservé,  et  aussi  l'ensemble  des 
scènes  représentées  dans  lesdits  panneaux. 

Pour  mieux  étudier  les  résultats  acquis,  pour  hâter  les  autres  dé- 
couvertes intéressantes  qui  s'annoncent,  il  faudrait  donc  continuer 
les  fouilles,  mettre  complètement  au  jour  cette  mosaïque  dont  la 
surface  restant  à  explorer,  d'après  mes  sondages  concluants,  est 
plus  étendue  que  la  partie  que  nous  venons  de  trouver. 

L'allocation  qui,  sur  l'avis  du  Comité  des  travaux  historiques, 
m'a  été  accordée  par  M.  le  Ministre  de  l'Iustruclion  publique,  et 
une  somme  au  moins  égale  dépensée  par  moi  ont  permis  de 
faire  les  précédentes  découvertes,  mais,  en  raison  du  prix  actuel 
de  la  main-d'œuvre,  une  somme  plus  élevée  serait  nécessaire  pour 
atteindre  le  but  désiré. 

L'état  du  chantier  de  fouilles  exige  des  précautions  immédiates 
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pour  (|ii('  f('ll<^  in()saïi|iu'.  avec  l'iiiscilptioii  cl  les  |)<'rsoiiimoe.s.  ne 
soulîVe  point  des  inttMnpôries.  Au  surplus,  il  est  à  craindre  que  le 
propriélaire  ne  veuille  pas  laisser  trop  longtemps  dans  cet  état  de 
bouleversement  un  des  plus  fertiles  morceaux  de  son  champ. 

Abbi'  Chaillan, 
Correspondant  du  .Ministère. 


UNE 
STÈLE   FUNÉRAIRE  GALLO-ROMAINE 

WEG  INSCRIPTION 
DE  L'ÉPOQUE  CAROLINGIENNE 

EN  L'ÉGLISE  DE  MOLINOT 

^CÔTE-D'OR), 

PAR   M.   PERRAULT-DABOT, 

Inspecteur  général  des  Monuments  historiques. 


Le  touristo  archéologue  qui,  voyageant  en  Côlo-d'Or,  irait  voir 
la  Colonne  de  Cussy  et  voudrait  ensuite,  sur  la  foi  du  guide  Joanne, 
se  rendre  dans  le  voisinage,  à  Molinot,  pour  y  visiter,  à  Téglise, 
les  tombeaux  des  sires  de  Frôlois,  éprouverait  une  déception  com- 
plète. 

Ces  tombeaux,  en  effet,  ont  été  détruits  lors  de  la  Révolution. 
Seul,  un  des  gisants  subsiste  encore,  très  mutilé,  celui  de  Jehan 
do  Frôlois.  baron  de  Molinot,  maréchal  de  Bourgogne,  mort  vers 
i36o.  Les  restes  de  cette  statue  funéraire,  dont  les  bras  et  les 
jambes  ont  été  brisés,  furent  recueillis  par  Gérard  Routy  de  Charo- 
don,  alors  propriétaire  de  l'actuel  château  de  Molinot,  qui  les  a 
fait  déposer  dans  son  parc,  au  milieu  des  ruines  de  l'ancien  châ- 
teau w, 

W  Dans  l'église  de  rancionne  abbaye  de  Fontenay,  à  Alarmaofne  (Côte-d'Or), 
sont  conservées  les  dalles  runcrairos,  à  elTigies  travées,  do  Millon  de  Frôlois, 
mort  au  xiiT  siècle,  et  do  Eudes  de  Frôlois,  sire  do  Molinot,  mort  en  i3o8. 
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Lu  levim.lir,  un  .'xaïueu  alleutil  peniifl  de  dérnuMii'.  dans  I; 
partie  la  plus  sombiv  de  Téglise  de  Molmot,  une  curiosité  archéo- 
logique quon  ne  satteudrait  ccriainement  pas  à  v  rencontrer. 


Molinot  (Côte-d'(jr).  -  Stôlo  funpraire  romai.ie,  romplox,'... 

A  langle  du  pied-droit  de  l'arc  donnant  accès  à  la  chapell.'  du 
transept  nord  so  remarquent  deux  effigies  sculplees  en  rondo- bo^.e 
dans  une  sorte  d.-  niche  cintrée.  1p  lout  dune  hauteur  de    ,  m.  8., 
sur  o  m.  9Ô  de  largeur  (fig.)- 
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(>es  deux  peisonuages,  homme  et  femme,  vêtus  pareillement 
dune  tuni([ue  et  d'un  manteau,  debout,  tête  nue,  se  tiennent  à 
côté  l'un  de  l'autre,  l'homme  tourné  de  trois  quarts  vers  sa  com- 
pagne. Celle-ci  tient  un  flacon  de  la  main  gauche  et,  de  la  droite, 
un  gol)eiet  -^î. 

C'est  dans  la  même  altitude  et  portant  de  semblables  accessoires 
qu'est  représentée  une  l'emme  seule,  sur  une  autre  stèle  qui  se 
trouve  dans  le  voisinage  de  Molinot,  encastrée  dans  un  mur  de  la 
cour  d'honneur  du  château  de  Jours-en-Vaux  (Côte-d'Or).  Cette 
stèle  a  été  reproduite  par  M.  Espérandieu  dans  son  Recueil  général 
des  has-reliefs  de  h  Gaule  romaine;  Lyonnaise,  i"  partie,  sous  le 
n"  202  1.  Elle  est  très  fruste. 

Dans  la  stèle  de  Molinot,  la  tête  et  la  partie  supérieure  du  buste 
du  personnage  masculin  ont  été  mulile'es  et  ne  permettent  pas  de 
discerner  facilement  ce  que  cet  homme  porte  dans  les  mains.  Il  est 
présumable,  toutefois,  qu'il  tient  aussi  un  gobelet  et  un  flacon, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  stèle  à  deux  figures,  reproduite  sous  le 
n"  2089  de  l'ouvrage  précité. 

11  s'agit  donc  bien,  dans  le  cas  de  la  stèle  qui  nous  occupe,  d'une 
œuvre  gallo-romaine,  comme  il  s'en  trouve  d'analogues  dans  la 
même  région.  Toutefois,  bien  cpie  la  présence  d'un  monument  païen 
dans  une  église  soit  des  plus  surprenante,  ce  n'est  pas  dans  cette 
circonstance  que  se  trouve  l'intérêt  particulier  offert  par  le  petit 
monument  dont  il  est  question  : 

En  effet,  tout  autour  du  cintre,  gravée  sur  deux  lignes,  se 
remarque  l'inscription  suivante  : 

GRVFRVù'wS  cassure  DEPOCOHS  FeCIT  HOC 
ISBIVS     mONfiS     -BERIYM 

Puis,  à  0  m.  00  environ  au-dessus  de  la  stèle,  on  lit,  gravée  sur 
un  large  moellon  du  mur,  cette  autre  inscription,  en  quatre  lignes  : 

D  VXITB  V 

R»V1IDI6HbE 

T  D  R  T  H  1  N  î  T  E 

IHPOReiOï)lSDEPF 

"'    Viiii-  II'  (lês>ifl  jf»inl  à  la  [.iv^culc  iiolict'. 
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l>i(Mi  iii(>iii>  claire  (|ii('  la  piéccdculc,  cl  diiiic  lalimh'  tout  ;iu->si 
médiocre,  celte  seconde  inscription  peut,  je  pense,  se  lire  ainsi  : 
DiLvit  Biiignudio  al)  cl  data  in  teinpore  Joltanitis  de  Pr.  .  . 

(.oiiime  l'iiulicjucnl  les  mots  monasierium.  J>ur^>iniditit}  ol  le  nom 
('tuufridus,  ces  inscription^  iTonl  l'une  et  Tautre  absolument  rien  de 
^fallo-romain. 

En  outre,  bien  ([uc  leurs  caractères  soient,  dans  leur  généralité, 
composés  de  capitales  romaines,  on  remarque  parmi  ces  caractères 
la  Ibime  des  H,  quelques  G  et  des  "5  appartenant  également  à 
récriture  onciale,  puis  des  Mi,  N  préparant  la  transition  entre  les 
caractères  romains  et  ceux  de  répo([ue  romane. 

L'ensemble,  enfin,  sauf  la  l'orme  moins  ancienne  des  "5,  pre'senle 
la  plus  grande  analogie  a\oc  linscription  carolingienne  (i\^  ou 
x'^  siècle)  reproduite  par  Caumont,  à  la  page  102  de  son  Abécédaire 
d'archéologie.  On  doit  en  inlérer,  je  pense,  que  les  inscriptions  dont 
nous  nous  occupons  appartiennent  encore  à  l'époque  carolingienne 
et  qu'on  peut  les  dater  de  la  fin  de  cette  péjiode.  ou  bien  du 
\f  siècle,  à  ses  débuts. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  qui  puisse  être  attribuée  à  t-es  in- 
scriptions, elles  ne  nous  en  donnent  pas  moins  l'explication  de  la 
présence  d'un  monument  païen  dans  un  édifice  chrétien;  car  il 
sagit  là.  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  de  l'utilisation  dun 
monument  tout  préparé  en  vue  d  indiquer  une  sépulture,  et  cela 
dès  la  construction  de  l'église,  qui,  remaniée  avec  le  temps  et  ne 
présentant  plus  aujourd'hui  de  caractère  architectural,  est  cepen- 
dant d'une  Ibndation  très  ancienne,  se  rapportant  à  l'époque  sus- 
indiquée. 

Ce  mode  de  procéder  est  loin  d'être  commun.  On  connaît  cepen- 
dant quelques  exemples  de  sarcophages  païens,  épargnés  pour  leur 
beauté  ou  pour  d'autres  motifs,  (jui  ont  été  employés  en  guise  de 
sépultures  chrétiennes.  En  Bretagne,  depuis  longtemps,  des  monu- 
ments préhistoriques  furent  christianisés  par  l'apposition  de  croix, 
ou  bien  encore  en  les  plaçant  près  d'une  église,  comme  le  menhir 
de  la  cathédiale  du  Mans. 

Tel  est  encore  le  cas,  se  rapprochant  de  celui  de  l'église  de  Moli- 
not,  des  nombreuses  stèles  funéraires  gallo-romaines  que  Ion  a 
christianisées  en  les  rangeant  autour  de  l'église  Saint-Saturnin,  à 
Saulieu  (Côle-d'Oi'),  entre  les  contreforts  extérieui's. 

Ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est  que  le  fait  *'n  (ju<'>tion  ail  échappé 
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à  M.  Espéiaudieu,  <}ui  a  signalé  deux  autres  stèles,  en  mauvais 
état,  conservées  sur  le  territoire  de  la  même  commune,  dont  l'une 
au  moulin  de,^Rouvray,  désignée  sous  le  n"  201 4  de  sou  Recueil, 
mais  qui  ne  s'est  sans  doute  pas  avisé  de  faire  des  recherches  dans 
une  église. 

Malgré  les  difficultés  (|ue  présentent  de  si  faibles  données,  des 
investigations  ultérieures  pourront  sans  doute  faire  découvrir  le 
personnage  inconnu  ^^^  et  le  monastère  auxquels  se  rapportent  ces 
inscriptions.  Aucun  monastère  ne  se  trouve,  en  effet,  dans  les  envi- 
rons; ces  inscriptions  paraissent  antérieures  à  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Citeaux.  la  plus  voisine.  M.  Matruchot  n'a  même  pas, 
dans  son  excellent  travail  sui'  létymologie  ties  localités  de  la  Côte- 
d'Or,  mentiouné  iVIolinot.  (>e  vocable  ne  donne,  il  est  vrai,  aucune 
indication  relative  à  un  monastère. 

Le  principal  intérêt  du  fait  dont  il  s'agit  ne  réside  pas  là, 
d'ailleurs,  mais  dans  sa  rareté,  peut-être  unique,  car  c'est  bien  la 
première  fois  que.  dans  toute  la  région  de  l'Est  et  même  du  Sud-Est , 
si  souvent  parcourue,  il  est  donné  d'en  signaler  un  semblable. 

A.  PERRAliLÏ-DABOT. 


'')  A  titre  de  simple  rapprochemcnl,  on  peut  sijjûaler  la  signature  de  Gau- 
Iridus,  qui  ligure  au  bas  d'un  diplôme  de  itenri  1"  du  la  juillet  io,58,  cité  par 
M.  Maurice  l^rou  dans  son  Manuel  de  paléoi^rapltlr  latine  et  française. 


LE 
MVRTYRIUM   DE    S\INT-DEN1S. 


ESSAI   DE   RESTITUTION, 


PAR   M.   LEOiN   .MAITRE, 
MiMiibie  non  résidant  du  Comili'. 


On  ne  le  croira  pas  sans  peine  :  il  n'existe  pas  d'ouvrage  tfarluu  de 
pie'te'  qui  nous  renseigne  d'une  façon  complète  sur  la  tornie,  la  capa- 
cité et  la  décoration  de  la  crypte  où  lurent  déposés  les  restes  des 
maityrs  qui  s'appellent  saint  Denis,  saint  EleutUrrt'  et  saint  Pais- 
tique.  Les  chroniqueurs  ont  cité  les  basiliques  qui  lurent  élevées  à 
Tétage  supérieur  par  le  roi  Dagobert  1%  au  vu*  siècle,  ensuite  par 
le  roi  Pépin  le  Bref,  au  viii'",  les  transformations  opére'es  parSugei'. 
au  xii'.  et  par  saint  Louis,  au  xiif  ;  mais  aucun  auteur  n'a  réussi 
à  nous  décrire  le  sous-sol  du  chœur,  ce  vénérable  sanctuaire  oi^  l«^s 
malades  venaiiMit  par  milliers  demander  la  santé,  où  les  princes  eux- 
mêmes  se  prosternaient  dans  les  grandes  circonstances  pour  invoquer 
le  secours  de  Dieu. 

M.  Léon  Leviiiain  est  le  seul  qui  ait  donné  le  bon  exemple  en 
cherchant  à  étabhr  clairement  la  part  qui  revenait  à  Pépin  dans  la 
construction,  et,  en  décomposant  les  membres  de  l'édifice,  il  a  fait 
pressentir  l'existence  du  sous-sol  le  plus  précieux  en  nous  indiquant 
la  place  de  l'autel  majeur;  cependant  il  n'a  pas  abordé  les  descrip- 
tions souterraines,  tant  les  recherches  de  ses  prédécesseurs  lui  ont 
paru  sommaires. 

\iollet-le-Duc  lui-même  a  traité  comme  un  hors-d'œuvre  la 
(|uestion  de  l'arcliilecture  du  muityriuiu  de  saint  Denis,  il  u'a  pas 
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manifesté  trétoniiemeut  en  trouvant  si  peu  de  chose  clans  un  lieu 
historique  connu  dans  toute  la  chre'tienté.  En  pre'parant  le  caveau 
impe'rial  que  lui  avait  demandé  Napole'on  Ifl,  il  a  dessiné  froide- 
ment les  lignes  de  substructions  qui  se  sont  offertes  à  ses  yeux,  il 
n'a  même  pas  tiré  les  déductions  qui  ressortaient  des  sépultures 
mérovingiennes.  ïï  a  trouvé  de  nombreux  sarcophages  de  style  méro- 
vinpien  dans  tout  h  centre  du  transept  :  il  devait  ftiire  remarquer  une 
conséquence,  c'est  que  cette  partie  de  l'église  n'était  pas  comprise 
dans  la  crypte.  Par  respect  pour  les  reliques  des  saints,  personne 
n'aurait  osé  demander  une  inhumation  dans  l'enceinte  sacrée.  L'ab- 
side appartenait  au  patron  de  l'église  exclusivement. 

Les  fouilles  font  ressortir  l'existence  d'un  transept  antérieur  à 
l'église  de  Suger,  sans  qu'il  soit  possible  de  dire  si  les  muis  soni 
mérovingiens  ou  carolingiens.  L'architecte^^'  a  omis  de  comparer 
les  matériaux  et  les  mortiers  en  notant  les  dillérences  :  ce  dernier 
point  reste  donc  à  éclaircir.  Nous  osons  seulement  avancer  que  l'ab- 
side toute  seule  pouvait  offrir  un  espace  long  de  i5  mètres  sur  lo 
de  large  environ.  Les  vastes  escaliers  qu'on  essaya  d'ouvrir  pour 
descendre  dans  le  caveau  neuf  offraient  une  occasion  unique  de 
bouleverser  le  terrain  du  transept  du  xiif  siècle. 

A  quelle  date  remontaient  les  substructions?  L'architecte  n'a 
risqué  que  de  timides  conjectures.  Il  a  été  peut-être  aveuglé  par 
une  prévention  assez  commune  de  son  temps,  il  a  cru  que  le  mar- 
tvrium  était  plus  loin  vers  l'Est,  dans  la  cbapelle  annexée  et  incor- 
porée tardivement  à  la  basilique  au  xi*"  siècle,  et  n"a  pas  fait  le 
moindre  effort  pour  identifier  franchement  le  lieu  où  il  se  trouvait 
avec  le  concours  des  écrits  de  Suger. 

Le  dernier  archéologue  qui  s'est  occupé  de  l'histoire  des  basi- 
liques de  Saint-Denis,  AL  Levillain,  en  défendant  la  thèse  de  la 
survivancf^  de  l'église  de  Pépin,  a  augmenté,  sans  le  vouloir,  la  confu- 
sion des  idées  en  laissant  croire  qu'il  ne  restait  rien  de  la  construc- 
tion du  roi  Dagobert^'^J.  Jl  est  vrai  que  cet  érudit  ne  s'occupait  pas 
spécialement  de  la  question  du  marlyntim:  question  très  négligée 
jusqu'ici  par  les  archéologues  et  dont  l'intérêt  reprendra  faveur  à 
mesure  qu'on  progressera  dans  l'examen  attentif  de   nos  vieilles 


('■    VioHet-le-Duc,    Diclionnolrr  irarclilicclitr/' .  s.  \"  crlraiiM-pl".   \  ou"  aussi   an 
mot  '?ton]beain\ 

-    l/rpliHi'  cfiri)li>ijri(iint'  (le  ^iiinl-lh-iiiK  (Cni-n,  l)i'l<"-(|tH'S,  li)iiS,  j    in'.   in-S"  i 
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(iglises.  Ses  critiques  oui  eu  tel  excellent  jésultat  de  dcMiionlrcr  (juc 
le  rlia'iii  de  la  l)asili(iue  n'avait  pu  être  allongé  que  |)ar  l'absorption 
de  la  chapelle  d'Hilduin  ''. 

Mais  sa  recherche  n'a  pas  e'té  poussée  assez  loin,  elle  devait  se 
lerniiuer  par  un  desideratum  et  un  app(d  aux  principes. 

La  construction  de  Dagobert  l*"'"  e'Iait  celle  d'une  basilique  an- 
tique, elle  était  couverte  de  lambris  et  supportée  par  des  colonnes 
reliées  sans  doute  par  des  arcades  pareilles  à  celles  de  Saint-lrénée 
de  Lyon.  En  supposant  qu"un  incendie  ait  produit  un  efTondrement, 
j'ai  confiance  dans  la  solidité  du  chevet  quand  je  vois  tant  de  sou- 
bassements intacts  dans  des  édifices  déblaye's  à  Bourg-Saint- An- 
déol .  à  Rouen,  au  Mans,  à  Alise-Sainte-Reine ,  à  Bordeaux ,  à  Saint- 
Maixent.  Par  de  nombreux  exemples  empruntés  à  des  diocèses  très 
différents,  je  me  suis  appliqué  à  démontrer  que  la  ruine  et  la  recon- 
struction de  nos  édifices  anciens  n  a  pas  entraîné  l'anéantissement 
des  cryptes.  Ces  monuments  souterrains  ont  résisté  aux  violentes 
secousses  grâce  aux  points  d'appui  qu'ils  offraient  aux  architectes  et 
aux  remblaiements  auxquels  ou  a  recouru  pour  les  préserver  des 
profanations  du  ix*  siècle. 

A  Saint-Denis,  les  murs  d'enceinte  du  marUjrmm  étaient  encore 
debout,  murs  latéraux  et  murs  de  l'abside  :  la  preuve,  c'est  que 
Viollet-le-Duc  nous  dépeint  les  fresques  qui  les  décoraient;  mais, 
chose  grave,  il  omet  de  nous  décrire  l'appareil  de  la  maçonnerie. 
Les  pierres  taillées  et  sculptées  étaient-elles  errantes  ou  comprises 
dans  les  murs  ?  il  ne  le  dit  pas.  :f  On  voyait  encore  sur  les  parois  in- 
térieures de  cette  abside  des  traces  de  peinture  représentant  des  ten- 
tures fort  grossières,  tracées  en  gris  sur  un  fond  blanc. . .  ;  de  marbres 
précieux,  pas  le  moindre  fragment,  mais  une  construction  médiocre- 
ment faite,  composée  de  débris  et  recouverte  d'un  enduit  mal  dressé,  w 
Cette  pauvreté  ne  concorde  guère  avec  les  dépenses  faites  par  Dagobert 
et  avec  les  feuilles  d'argent  employées  sur  la  toiture  de  l'abside.  11  faut 
supposer  que  les  ouvriers  de  Suger  ont  fait  des  emprunts  dans  la 
crypte  pour  décorer  les  arcatures  du  xii*  siècle  que  nous  apercevons 
dans  la  deuxième  crypte  bâtie  par  l'abbé  Hilduin. 

Si  les  pierres  nous  refusent  le  concours  de  leur  témoignage,  essavons 
de  nous  éclairer  en  interrogeant  les  monuments  contemporains  mieux 


^''   Cette  cliQp'He.  !);Uii'  en  882.  e;<t  toujours  deboul  à  l'exlitMiiilé  du  cIh'M'I 
(.'est  II-  caveau  df-s  Bourbons. 

.\r.(:iiKoi,o(.iL.  —  N"  "1.  18 
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conservés  que  Saint-Denis,  et  en  lisant  les  Gesta  Dagoherh  écrits  au 
iJt*  siècle  et  les  documents  de  la  chancellerie  impériale. 

La  triple  abside  et  le  transept  étant  douteux,  dans  la  Ibndation  d«* 
Dagobert,  je  suppose  une  abside  assez  profonde  pour  y  placer  les  trois 
tombeaux  des  martjTs,  celui  de  saint  Denis  au  milieu  el  ceux  de  ses 
compagnons  dans  des  arcosoles  pratiqués  à  droite  et  à  gauche  dans 
les  murs,  comme  dans  la  crypte  de  Saint-Gervais  de  Rouen.  A  la  tête 
du  tombeau  principal,  la  coutume  et  la  piété  voulaient  un  autel 
adossé  par-dessus  letjuel  on  établissait  un  ciboriutn  sur  colonnes.  11  en 
était  de  même  pour  le  sarcophage.  La  mode  exigeait  une  rotonde  ou 
une  pyramide  à  laquelle  on  attachait  les  cierges,  les  offrandes  et  les 
ex-voto.  D'après  Grégoire  de  Tours ,  nous  savons  que  cette  annexe 
était  en  forme  de  tour^"  dans  l'église  antérieure  du  vi*  siècle;  il  est 
croyable  que  cette  tour  fut  transférée  dans  l'édifice  de  Dagobert; 
elle  fut  embellie  par  saint  Eloi .  le  grand  orfèvre ,  qui  mit  un  toit  de 
marbre  au  sommet  et  y  inséra  des  parcelles  d'or  avec  des  pierres  pré- 
cieuses; sur  la  laçade  comme  sur  le  haut,  il  ajouta  des  décorations 
brillantes ^-l  Au.our  de  l'autel,  ce  fut  le  même  luxe  :  il  plaça  des  boi- 
series qu'il  couvrit  de  plaques  d'or  rehaussées  de  cabochons  et  de 
gemmes  ^^^. 

Quant  au  ciborimn,  le  rapporteur  l'appelle  le  toit  du  trône.  L'or- 
fèvie  y  mit  des  feuilles  d'argent.  En  avant  du  tombeau ,  il  posa  une 
barrière,  et,  du  côté  des  pieds,  il  érigea  un  autel  au  dehors  extrin- 
secus.  four  loger  tous  ces  ornements,  l'architecte  avait  dû  prévoir 
de  l'espace  en  hauteur  et  en  largeur,  et  e'tendre  sur  les  murs  diverses 
couches  de  peinture.  Si  Viollet-le-Duc,  dans  ses  fouilles,  n'a  vu  que 
de  simples  fresques  tracées  en  gris,  il  faut  penser  que  l'humidité  et 
les  années  ont  enlevé  les  couches  les  plus  éclatantes  ^'^K 

Nous  devons  supposer  une  nef  et  un  double  escalier  pour  y  des- 
cendre ,  car  nous  savons  que  les  pèlerins  et  les  curieux  étaient  nom- 
breux ,  surtout  le  jour  de  certaines  fêtes.  Il  est  question  aussi  de 
njalades  dans  les  Gesla  Dagoberù.  Ils  arrivaient  nombreux  et  ils 
obtenaient  Iréquemment  des  guerisons ,  alors  le  bruit  des  miracles  se 
répandait  au  loin  et  amenait  des  inlirmes  de  tout  genre.  Le  roi  fut 

(')   Turrilus  erat  iumulus. 

(5)  «Eii'ius  iiibricavit  et  mausoleum  sancti  martyris  Dyonisii  Parlsius  civi- 
tale,  etc.n  (Dom  Bouquet,  Historiens  de  France,  t.  tll,  p.  555-556.) 

t-^'  L'ensetnble  foi-mait  ce  qu'on  appcttc  la  nmmria  dans  tes  >ieux  auteui>. 

(•'''  L'église  iinpêriak  de  Sainl-Ucnis  {llfvuv  urchvokigiqm ,  iSOi  ,  p.  3^ii-35o)i 
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si  frappô  «t  si  touclié  do  celle  aÛlueuce.  qu'il  lomla  un  liopitai  spé- 
cial poui'  tous  les  malheureux  et  le  dota  généreusement  en  oflrant 
un  abri  à  ceux  qui.  une  lois  jjuéris.  se  consacreraient  au  service  de 

Pour  cette  second»-  parlic  du  >oiis-s(d.  je  re'clame  des  nels  aussi 
vastes  que  celles  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  non  seulement  pour 
le  stationnement  des  infirmes,  mais  encore  pour  les  tombeaux  isolés 
ou  encastre's  dans  les  murs,  qu'il  était  dusage  d'admettre  à  cette 
ëpoque'^l  Si  quelques  princes  très  humbles  se  contentaient,  comme 
Pépin  le  Bref,  d'une  sépulture  devant  le  portail,  d'autres  voulaient 
être  le  plus  près  possible  des  reliques.  Charles  le  Chauve  fixa  sa 
place  dans  le  chœur  derrière  l'autel,  à  droite,  parce  que  de  son 
temps  la  confession  des  martyrs  avait  perdu  de  son  prestige  et  pas- 
sait pour  inaccessible. 

Dagobert,  en  raison  de  ses  nombreux  bienfaits  envers  l'abbaye, 
se  croyait  autorisé  à  demander  une  place  privile'giée  ;  il  fixa  sa  sé- 
pulture à  droile.  juxtn  tumulum  eorxim  {marhjrum)  que  je  traduis  :  h 
voté  du  tombeau  des  marUjrs ,  et  non  pas,  comme  M.  Levillain.  près  de 
l'entrée  du  sépulcre  ou  de  la  cr\"pte.  L'honneur  eût  été  moins  grand 
en  le  plaçant  au  chœur,  dans  fendroit  que  choisit  plus  tord  Charles 
le  Chauve,  aussi  à  droite.  Dagobert  méritait  comme  fondateur  une 
faveur,  c'est  pourquoi  l'auteur  du  Gesta  dit  :  «in  dextro  latere  merito 
sepultus  est-  (§  63)'^'. 

Comment  tous  ces  trésors  ont-ils  disparu  ?  Comment  la  ba^^ilique 
pompeuse  du  vu"  siècle,  terminée  avant  65o,  a-t-elle  été  renversée  au 
point  d'exciter  les  regrets  de  Pépin  le  Bref?  L'édifice  avait  à  peine 
un  siècle  quand  ce  prince  entreprit  de  le  reconstruire.  Il  n'est  donc 
pas  tombé  de  vétusté.  Nous  savons  que  Dagobert  a  fait  toutes  les 
dépenses  qu'exigeait  la  construction  d'une  grande  basilique  pareille 
à  celles  qui  s'élevaient  alors  dans  la  plupart  des  diocèses'^).  On 


'  D'après  ie  pian  de  Violiel-le-Duc ,  je  présume  que  la  crypio  du  vu''  ?iècie 
devait  couvrir  une  superficie  de  la  à  lô  uiètres  sur  lo  mètres  de  largeur.  C'est  le 
double  de  ce  que  présente  la  chapelle  annese  d'Hilduin. 

'■-'  On  a  commis  une  erreur  au  xiii"  siècle  en  construisant  le  tombeau  de  Dago- 
bert dans  le  chœur  à  droite,  mais  l'intention  était  bonne  pour  l'époque. 

^  Agricoia,  évéque  de  Chalon-sur-Saône  (5.33-58o),  signala  son  épiscopat  par 
la  foustruction  dédilices  nombreux  parmi  lesquels  on  cite  une  é'diso  ornée  de 
marbres,  do  nuisaii|nes  et  souleimo  par  des  colonnes  (Creg.  Tur. ,  fjisl.  Franc, 
Mb.  \ ,  cap.  i.\  I  ). 

18. 
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jugera  (k' l'lial)ilel(''  des  ouvriers  (|u;u)d  ou  saura  que  l'abside  exte'- 
lieure ,  par  re'vérence  pour  la  sépulture  des  martyrs,  avait  uu  toit  de 
feuilles  d'argent.  Les  colonnes  qui  supportaient  la  nef  étaient  en 
marbre,  suivant  certains  auteurs;  le  fait  est  possible,  puisque,  dans 
le  cours  de  divers  travaux,  les  ouvriers  ont  mis  au  jour  des  colonnes 
de  marbre  rose  et  des  chapiteaux  de  marbre  blanc. 

Le  chroniqueur  oificiel  accompagne  son  récit  de  détails  qui 
feraient  croire  que  le  roi  voulait  poser  comme  fondateur  devant  la 
postérité.  Avec  un  certain  apparat,  Dagobert  fit  la  reconnaissance 
des  reliques  et,  quand  il  fut  assuré  de  l'authenticité  du  trésor,  il 
pourvût  largement  aux  dépenses  de  la  construction.  On  cite  un  cas 
où  il  versa  au  trésor  des  religieux  un  don  de  200,000  sous  d'or. 

On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  tout  de  suite  adopté  la  disposition 
rituelle  d'une  crypte  :  il  était  en  possession  des  rehques  des  martyrs, 
il  devait  les  placer  sous  le  maître  autel  'mfm,  conime  dit  le  texte, 
et  donner  ii  la  memoria  la  forme  d'un  sarcophage,  tuinulaveral.  Les 
reliquaires  n'étaient  pas  encore  inventés,  l'opinion  se  contentait 
d'auges  de  })ierre  dont  le  couvercle  ne  pouvait  être  soulevé  que  par 
les  cvê([ues  en  présence  de  nombreux  témoins.  Grand  fut  le  scan- 
dale, en  65i,  quand  on  apprit  que  Clovis  H  avait  eu  l'audace  d'ou- 
vrir le  sarcophage  et  d'enlever  un  os  du  bras  de  saint  Denis (^). 

La  basili(|ue  qu'e'difia  ou  agrandit  Dagobert  n'était  pas  la  pie- 
mière;  les  chrétiens  de  Paris  n'auraient  pas  laissé  la  sépulture  de 
leurs  martyrs  sans  honneurs  parmi  d'autres  tombes.  D'après  une  vie 
très  ancienne  de  saint  Denis,  une  matrone  du  iv'"  siècle  aurait 
voulu  mettre  en  relief  la  place  de  leur  tombeau  en  construisant  un 
mausolée  très  apparent  {einlnens)^-\  C'est  un  trait  historique  qui  est 
acceptable,  parce  qu'il  est  conforme  aux  mœurs  du  temps.  Grégoire 
de  Tours  nous  raconte  qu'une  femme,  menacée  de  perdre  son  mari, 
prisonnier  du  tyran  Maxime,  promit  à  saint  Julien  de  Brioude 
d'édifier  une  voûte  au-dessus  de  son  tombeau,  et  elle  tint  sa  pro- 
messe lorsqu'elle  fut  exaucée.  Tel  fut  le  début  de  la  basilique  de 
Brioude''*). 

Au  v"  siècle,  une  autre  femme  s'inquiéta  du  sort  des  reliques, 

'''   Gf'xld  Ddi'iihcyll  (Dom  Bouquet,  Ilitilaiii'iix  dr  lu  France,  l.  II,  p.  584). 

'-'  tfLocum  tantorum  niarlyrum  ossa  scrvanlem  qiia  oporluit  sollicitudine  requi- 
sivilatqup  invcnluni  eminentis  mausolei  constructiouc  signavit»  [Acln  saïKlortun , 
mcnsis  oclolu-is  t.  IV,  p.  925). 

'■')    Hialiirid  Fi-niic'iriiiii  .  lib.  Il,  rap.  XX. 


c'est  sainte  Geneviève  qui  avait  ime  {grande  dévotion  envers  saint 
Denis.  Elle  alla  trouver  les  prêtres  de  Paris  pour  les  cxliorlei'  it 
bâtir  une  éj^^lise  dans  Tendioit  qu'elle  connaissait  bien  ])ar  ses  dt'- 
luarches  ordinaires.  wJe  vous  supplie  d'éleNer  cet  édilice,  disait-elle, 
son  tombeau  est  terrible  et  redoutable n ,  langage  qui  convenait  bien  à  une 
ép(K|U('où  la  croyance  [)()pulaire  n'osait  affronter  la  colère  des  saints. 
Les  biographes  les  lont  apparaître  au  besoin  pour  rt'véler  leurs  dé- 
sirs :  r Hâtez-vous,  dit  saint  Bénigne  de  Dijon,  d'élever  un  oratoire 
sur  mon  tombeau  n. 

Les  instances  de  sainte  Geneviève  ne  lurent  pas  vaines,  elle  obtint 
une  construction  qui  ne  manquait  pas  de  solidité  puisque  les  fouilles 
de  1869  ont  constaté  l'existence  d'une  quantité  de  blocs  de  pierres 
taillées  et  sculptées  provenant  d'un  grand  édifice  pallo-romûin^^^  Ce 
monument  avait  une  crypte.  Nous  avons  la  certitude  de  cette  dispo- 
sition du  chœur  à  deux  étages  par  le  récit  de  Grégoire  de  Tours 
qui  nous  représente  un  tombeau  dont  la  menwria  était  en  forme  de 
tour:  turrilus  crat  tumnlus.  Ce  genre  de  décoration  était  au  tom- 
beau ce  que  le  ciborhim  était  à  l'autel;  or  nous  avons  la  certitude 
que.  sous  les  Mérovingiens,  toutes  ces  démonstrations  de  la  piété 
se  passaient  et  s'accomplissaient  à  l'étage  inférieur  pour  les  confes- 
sions ou  martyria  des  saints.  La  coupole  du  sommet  était  suppor- 
tée par  des  colonnes  et  l'enceinte  était  faite  de  balustrades  aux  alen- 
tours du  cénotaphe  et  de  l'autel.  Alors  nous  sommes  forcés  de 
supposer  une  crypte  assez  vaste  pour  loger  le  double  mobilier  dont 
nous  parlons,  il  faut  y  ajouter  la  place  de  la  circulation  des  pèle- 
rins, car  il  est  avéré  que  ce  n'était  pas  une  cachette  obscure,  une 
latebra ,  comme  on  disait  au  ix"  siècle.  Le  pu])lic  était  si  largement 
admis  qu'un  soldat  pillard  de  l'armée  de  Sigebert,  dit  Grégoire  de 
Tours,  parvint  à  y  pénétrer  et  à  commettre  un  vol  en  escaladant  la 
barrière.  Lue  colombe  d'or  tenta  sa  cupidité,  mais  il  fut  puni  aussi- 
tôt par  une  chute  mortelle'"-'. 

Cette  petite  scène  éclaire  d'un  jour  exact  le  tableau  que  présen- 
tait la  crypte  de  Saint-Denis  au  vi"  siècle. 

Par  suite  de  quelles  circonstances  le  roi  Dagobert  fut-il  amené  à 
reconstruire  une  basilique  qui  paraissait  si  bien  appropriée  au  culte 

'i   rCljrisliani  basiiicam  super  mart\rum  corpora  muj^iio  siimpln  culliujin'  i'\i- 
inio  construierunt»  [Gesta  Dauoborti). 
•*'   Dp  i;lnri(i  martiiniiii  ,  cap.  '^■3, 
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des  martyrs?  Nous  rignorons.  Les  Gestes  de'Dagoberl  onl-ils  voulu 
ie  flatter  en  relatant  quil  avait  entamé  Tédifice  par  les  fondements, 
a/undamine  ?  c'est  possible. 

Pépin  le  Bref  est  regardé  aussi  comme  fondateur  par  plusieurs 
auteurs  qui  ont  trouvé  son  nom  dans  le  Livre  des  Miracles ,  recueil 
qui  lui  attribue  le  commencement  de  l'entreprise.  Charlemagne 
revendique  le  même  honneur  dans  un  diplôme  de  776  où  il  relate 
qu'il  a  non  pas  continué  mais  bâti  à  nouveau  la  basilique  de  Saint- 
Denis^^),  «fil  est  curieux  de  noter  en  passant,  dit  M.  Levillain,  que, 
dans  la  célèbre  lettre  qu'il  écrivit  à  Tabbe'  Hilduin,  Louis  le  Pieux 
ne  fait  aucune  allusion  à  cette  construction  d'une  nouvelle  basilique 
par  son  grand-père  et  son  père.  Il  ne  parle  que  d'un  autel.  » 

Je  veux  bien  admettre  que  Pépin  le  Bref  a  fait  de  grands  travaux 
à  l'église  de  Saint-Denis  ;  mais  s'il  est  prouvé  qu'il  n'a  rien  changé 
aux  formes  du  culte  dont  nous  parlons,  nous  serons  forcés  de  croire 
(ju'il  n'a  pas  rebâti  la  crypte.  La  besogne  des  architectes  était  assez 
étendue  s'il  ordonnait  d'allonger  la  nef,  d'ouvrir  des  transepts, 
d'élargir  les  ailes  et  d'embellir  le  chœur  et  de  changer  le  dallage. 
En  juillet  766,  les  travaux  du  chevet  e'taient  assez  avancés,  car  le 
pape  Elienne  put  consacrer  l'aulel  majeur  à  la  sainte  Trinité.  Le 
même  pape  descendit  dans  la  crypte  et  érigea  un  autel  à  saint 
Etienne  j  premier  martyr,  dont  la  dévotion  était  universelle  et  qui 
était  aussi  le  patron  du  pape^-l  Près  du  tombeau  des  martyrs,  on 
ne  pouvait  choisir  une  invocation  plus  vénére'e  et  plus  populaire. 
Que  les  reliques  du  martyr  aient  été  transférées  plus  tarîl  dans 
un  autre  autel  ou  morcelées,  peu  importe.  Nous  avons  la  convic- 
tion qu'elles  étaient  dès  le  vin*  siècle  dans  la  crypte  et  qu'elles 
renforçaient  la  dévotion  envers  les  patrons  de  l'abbaye.  Les  actes 
solennels,  les  serments,  les  vœux,  les  professions  de  foi  avaient  lieu 
en  face  de  l'autel  accolé  au  tombeau  de  saint  Denis.  Hincmar  nous 
l'apprend  quand  il  rappelle,  dans  un  discours,  le  jour  où  Louis  le 
Pieux,  réconcilié  avec  ses  fils,  reprit  la  couronne  impériale  en  face 
du  tombeau  de  saint  Denis  et.  de  l'autel  de  saint  Etienne,  aux  acclama- 
tions du  peuple  fidèle  (^).  Hincmar  était  présent,  il  n'a  pu  se  tromper. 

^''  «A  novo  œdificavirnus  opère  et  modo  cuni  maguo  décore  jussimus  dedicaro?» 
(Mon.  Gerni.  hist.,  Diplomala  caroUua,  t.  I,  p.  i33,  n°  99). 

(*'  C'est  une  supposition  fondée  sur  ta  vraisemblance  et  les  usai^es. 

<^'  ffAnte  sepulcrum  saarti  Dyonisii  [et]  eximii  martyris  Slopliani...  roroiia 
regni  est  imperio  restitutus?'  {Arinalen  liprtiniani,  anno  869.  éd.  ^\aitz,  p.  io5). 
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Oubliant  ([ue  les  l(»iiil)oau\  célèbres  tUaienl  toujours  ucconij)a- 
gués  d'un  autel  adosse  ù  la  tête  du  sarcophage  dans  les  siècles 
antérieurs  à  Tan  mil,  certains  autours  ont  traduit  anle  sepidcluuiii 
par  les  mots  devant  l'cnlnc  de  la  crijpte,  et  ont  identifié  Taulel  Saint- 
Etienne  avec  Tautel  majeur  du  chœur.  C'est  une  traduction  qui  est 
contredite  par  les  coutumes  religieuses  et  par  le  prestige  (ju'exer- 
çait  le  nom  do  saint  Ktiennc,  premier  martyr.  Je  me  bornerai  à 
une  seule  citation  :  quand  l'évêque  du  Mans,  Aldric,  transféra  au 
IX*  siècle  les  reliques  de  saint  Julien  à  la  cathédrale  du  Mans,  il 
érigea  six  autels  nouveaux,  trois  en  haut  et  trois  en  bas.  Le  premier 
autel,  qui  lut  érigé  au  milieu  de  Tétage  inférieur,  fut  dédié  à  sai  t 
Etienne  et  à  Tous  les  saints^\  Cet  honneur  n'empêchait  pas  le  célé- 
brant de  porter  des  parcelles  de  reliques  dans  d'aulres  autels; 
c'est  pourquoi  Suger  découvrit  dans  Tautel  de  la  Trinité  des  re- 
liques de  saint  Etienne,  de   saint  Jacques  et  de  saint  Vincent. 

Dans  le  langage  et  le  style  des  documents  carolingiens,  les  expres- 
sions employées  prouvent  que  les  rédacteurs  croient  à  la  présence 
et  à  la  puissance  des  reliques  de  l'abbaye,  ils  parlent  de  la  cryp 
comme  dun  lieu  très  fréquenté.  Un  jour,  c'est  une  femme  qui  s'ap- 
proche de  la  lampe  qui  brûle  devant  le  sarcophage  afin  d'emporter 
de  rhuile  sacrée;  un  autre  jour,  c'est  la  communauté  qui  descend 
dans  le  sous-sol  sacré  pour  obtenir  la  délivrance  d'un  ouvrier 
frappé  par  la  colère  du  Ciel -\  Un  diplôme  de  février  775  relate, 
dans  le  cours  de  sa  rédaction,  que  saint  Denis  et  ses  compagnons 
reposent  corporellement  dans  l'abbaye  (^).  Plus  tard,  en  834  ,  Louis  le 
Pieux vienty  reprendre  sa  couronne.  ^  oilà  une  abondance  de  preuves 
qui  nous  dispensent  d'insister  sur  la  question  de  la  perpétuité  du 
culte  de  saint  Denis  et  la  stabilité  de  sa  confession.  Après  avoir  in- 
sinué que  Pépin  avait  pu  travailler  à  la  restauration  de  la  crypte 
de  Saint-Denis,  M.  Levillain  néglige  de  nous  parler  de  son  ampleur 
et  de  l'époque  de  sa  réduction;  il  est  pourtant  certain  qu'une 
transformation  importante  fut  opérée  dans  les  accès,  au  cours  du 
IX*  siècle.  La  première  apparition  des  Normands  autour  de  Paris  est 

"■  Suger  en  fit  autant  dans  les  consérrations  qu'il  indique;  dans  la  crypte  du 
xii"  siècle,  il  a  érigé  un  autel  à  saint  Ktienne  du  coté  gauche.  Libellus  altpv  de. 
consecrationp,  6  (Lecoy  de  la  Marche,  OEihtpx  romplèteû  de  Suger,  p.  g 1 5-9 25). 

'-)  Miracle  du  nommé  Turpin  qui  avait  travaillé  le  dimanche  (Mlracula  t,  6). 

<=*)  (tPretiosus  doninus  cum  sociis  suis  corpovp  quiescit.-'  [Diplomata  carolliia^ 
I.  l .  p.*  i33.  n"  9?!. 
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(le  Taiinre  <S/i5,  Iciiià  dévaslalions  n'ont  pas  été  très  sensibles  à 
Saint-Denis,  mais  leurs  irruptions  étaient  fréquentes,  par  consé- 
quent la  communauté  vivait  dans  des  transes  perpétuelles.  Tout  en 
méditant  des  projets  de  départ,  elle  était  nécessairement  préoc- 
cupée des  moyens  de  cacher  ses  richesses  et  de  détourner  les  yeux 
des  brigands  des  portes  et  des  escaliers  qui  conduisaient  au  trésor. 
Ils  auraient  été  bien  imprudents  de  ne  pas  créer  une  cachette.  Nous 
savons,  par  le  témoignage  d'un  religieux  du  xf  siècle,  Haimon  ,  qui 
avait  bOus  les  yeux  les  agencements  inventés  au  ix%  que  la  crypte 
n'avait  plus  d'accès  que  par  un  couloir  étroit  et  coudé  dans  lequel 
on  se  glissait  à  genoux.  Il  ne  parle  pas  des  descentes  latérales  qui 
avaient  certainement  été  maintenues  par  Pépin,  ni  des  fenêtres.  J'en 
conclus  que  la  crypte  était  devenue  une  cave  obscure  et  qu'elle 
demeura  ainsi  jusqu'à  l'époque  d'Haimon. 

Voici  la  reconstitution  proposée  par  Lenoir'^l  L'escalier  condui- 
sait à  un  élargissement  rectangulaire,  simulant  un  dépôt  de  reliques 
et  que  le  religieux  appelle  cryptida.  La  porte  était  décorée  extérieu- 
rement de  gemmes  d'or  pour  tromper  les  Barbares.  Dans  celte  sorte 
de  memoria  ou  de  tabernacle,  on  plaça  sans  doute  de  fausses  re- 
liques. Ceux  qui  connaissaient  le  vrai  dépôt  passaient  outre  et  s'en- 
gageaient dans  un  nouveau  couloir  coudé  qui  les  ramenait  sur  l'axe 
où  ils  trouvaient  une  entrée  factice  dans  le  inortyrmm  véritable  ,  sous 
le  juaître  autel.  Voilà  à  quelles  supercheries  les  pauvres  religieux 
étaient  condamnés  pour  sauver  leurs  reliques. 

Contrairement  à  l'opinion  d'Haimon,  qui  n'était  pas  un  érudit, 
j'ose  avancer  que  ce  rétrécissement  n'était  pas  l'œuvre  de  Dagobert 
ni  de  Pépin  qui  avaient  dépensé  de  grosses  sommes  pour  glorifier 
1rs  reliques  et  les  exposer  aux  regards  de  tous;  le  stratagème  était 
une  invention  née  dans  le  cerveau  des  religieux  terrorisés  par  l'ap- 
proche des  pirates.  On  avait  si  bien  réussi  à  éloigner  les  curieux. 
(|ue  le  moine  Haimon  lui-même  ne  savait  pas  exactement  quelle 
était  la  structure  de  la  cachette  et  par  qui  elle  avait  été  faite.  Il 
nous  parle  de  Dagobert  et  des  écrins  d'argent  qu'il  aurait  employés 
pour  envelopper  les  reliques  comme  si  la  crypte  n'avait  subi  aucun 
changement  depuis  le  vu*"  siècle.  Son  ignorance  prouve  que  les  tra- 
ditions du  monastère  s'étaient  altérées  à  travers  tous  les  bouleverse- 

(')   Airhilflcturp  monastique,  Paris,   iS3(i,  in-'i",  p.  i(1.3.   H  s'agit  d'un  escalier 
nciuvcuu  tn  avant  de  l'autel,  les  anciens  étaient  laléranx. 
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menls  du  i.\'  et  du  \'  siî'clt*  '  .  11  tallait  un  événeuieiit  exliuurdi- 
naire  pour  secouer  ia  torpeur  de  la  communauté,  il  se  produisit  au 
\i*  siècle,  vers  loôo. 

Dans  toute  la  clirétienti',  le  ciergt'  taisait  alors  des  elVorts  pour 
relever  les  ruines  et  ressaisir  les  reliques  égarées.  Au  monastère  de 
Sainl-Emerand,  près  de  Katishonne.  on  avait  pratiqué  des  louilles 
et  on  avait  découvert  un  tombeau  qui  était  regardé  comme  le  tom- 
beau de  saint  Denis  l'An'opagile  -'.  La  nouvelle  souleva  un  grand 
émoi  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  quand  elle  arriva  dans  l'Ile-de- 
France  :  on  craignait  une  rivalité  dangereuse  pour  le  prestige  de 
la  vieille  fondation  de  Dagobert.  Aussitôt  les  religieux  envoyèrent 
des  ambassades  au  roi  de  France,  à  l'empereur  des  Romains  et  au 
pape  pour  protester  et  prendre  rang  dans  la  dispute  qui  allait 
s'ouvrir.  Des  délégués  furent  désignés  pour  faire  une  vérification,  el 
devant  eux  l'abbaye  démontra  qu'elle  était  en  possession  des  restes 
de  l'apôtre  Denis  et  de  ses  compagnons.  La  cérémonie  eut  lieu  en 
présence  de  nombreux  dignitaires  ecclésiastiques  et  civils  qui  soni 
dénombrés  par  Haimon.  Le  titre  qu'il  a  placé  en  tête  de  son  procès- 
verbal,  Deiect'io  coiporum^^',  semble  indiquer  qu'on  a  procédé  en  sji 
présence  à  un  déblaiement  de  tombeau  caché  et  qu'on  a  trouvé  des 
ossements  ('''. 

Après  la  reconnaissance  publique  que  nous  rappelons,  lesreliquf^ 
furent  reportées  dans  la  cr\pte  par  le  couloii-  étroit,  et  il  ne  paraît 
pas  que  la  communauté  ait  tout  de  suite  recherché  les  moyen.s  di- 
mettre  son  trésor  en  évidence  pour  créer  un  nouveau  courant  de  pèle- 
rinages. On  apporta  certainement  peu  d'empressement  à  opérer  de^ 
transformations  du  côlé  des  accès,  car  le  fameux  couloir  si  incom- 
mode existait  encore  sous  Louis  XÏV  quand  on  présentait  les  cer- 
cueils des  membres  de  la  famille  royale  :  son  maintien  est  atteslt- 
par  le  plan  publié  par  dom  Félibien.  plan  qui  prouve  que  les  an- 
ciens escaliers  de  droite  et  de  gauche  n'avaient  pas  été  trouvés,  ou 
bien  qu'on  n'avait  pas  pris  la  peine  de  les  rechercher. 

'')  Les  reliques  sont  allées  jusqu'à  Reims  en  8^(1. 

'-'  Wf  dp  sailli  Dfiii.i  (  Bôllaiulistes ,  \ctii  saiifiniiiin  .  iin-ii^is  oclobris  l.  I\'. 
!••  9<^5). 

'^'   Dom  Félibien,  llistoirr  </<;  raltbujii:  (le  Siiini-DfiHs .  Pre'uves,  |).  clxvi. 

^*'  Ces  ossements  étaient  dans  des  étoffes  qui  tombèrent  en  ponssit-re  l'n  les 
déveiojipant.  On  ne  donne  p.is  d'nutre  sipjne  danllientirité. 
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i.\  cuïi'tf:  df  saint-devis  UI  \ll*  sikclk. 

Telle  élail  la  situation  de  la  cnpte-confession  de  Saint-Denis 
«[uand  Suger  prit  le  gouvernement  de  l'abbaye  et  conçut  le  projet 
de  jebàtir  une  partie  de  Téglise.  Les  abbés  du  \i'  siècle  s'étaient 
contentés  de  travaux  d'entretien  et  de  réparations;  il  est  même  à 
présumer  qu'ils  essayèrent  de  tirer  parti  de  la  chapelle  d'Hilduin 
dont  le  bâtiment  touchait  presque  le  mur  du  chevet.  Cette  annexe 
pouvait,  à  la  rigueur,  remplacer  le  mniUjrinm  encombré  ou  peu  ac- 
cessible et  à  servir  à  l'exposition  de  certaines  reliques  aussi  pré- 
cieuses que  les  corps  des  martyrs.  L'abbaye  avait  de?  reliques  de 
la  Passion  du  Sauveur.  Je  suis  donc  très  porté  à  croire  qu'un  des 
prédécesseurs  de  Suger  a  essayé  d'opérer  la  jonction  des  deux  édi- 
fices en  agrandissant  l'enceinte  du  chevet  et  en  établissant  une 
correspondance  avec  le  chœur. 

Cette  incorporation  très  importante  n'est  pas  mentionnée  dans 
les  écrits  de  î^uge'"'  q^>'  sont  pourtant  très  détaillés.  Je  conclus  de 
son  silence  que  la  fusion  était  faite  quand  il  est  arrivé;  il  ne  parle 
de  l'annexe  (|ue  pour  nous  signaler  les  inconvénients  qui  re'sultent 
du  rapprochement,  et  insiste  sur  les  obstacles  qu'il  rencontrait  dans 
ses  projets  de  nivellement  du  chœur.  II  avait  deux  voûtes  d'inégale 
hauteur  sous  son  dallage,  celle  du  marli/riiim  enfoui  sous  l'avant- 
chœur  et  la  voiUe  de  la  diapelle  de  la  Vierge.  L'une  ou  l'autre 
devait  disparaître.  D'autre  part,  il  avait  à  se  plaindre  des  scandales 
qui  se  produisaient  dans  l'étroite  annexe  du  fond  où  les  reliques  de 
la  Passion '^^  étaient  exposées  à  certains  jours  de  fête.  La  foule  était 
si  compacte  qu'on  s'écrasait,  les  femmes  comprimées  et  étouffées 
étaient  soulevées  en  l'air  par  les  bras  les  plus  vigoureux  et  on  les 
transportait  mourantes  dans  la  prairie,  pendant  que  les  religieux, 
accablés  par  la  presse,  se  sauvaient  par  les  fenêtres  avec  leurs 
reliques^'^'.  Cette  annexe  avait  'i  m.  fxh  do  large,  839  mètres  de  long 
et  3  m.  95  de  hauteur. 

Le  spectacle  de  ces  scènes  violentes  détermina  certainement  l'abbé 
Suger  à  étudier  un  remaniement  du  chevet  et  à  comprendre  dans 

'  I/abbayo  avait  pu  se  procurer  un  frâj^nient  de  la  couronne  ft'épines  du 
Sauveur  et  un  clou  de  sa  croix. 

-  Les  fenêtres  de  la  chapelle  d'Hilduin  ont  dii  être  masquées  par  les  décora- 
tions au  \n'  siècle,  t^es  fenêtres  du  chœur  ont  été  aussi  modifiées  par  Suger. 
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son  jdogiainine  i'incorporntion  de  ia  chapello  trUildiiiii  nvec  Joiih's 
ses  conséquences,  c'est-à-diie  avec  des  soubassements  épais,  un 
rond-point  de  colonnes  et  des  voûtes  très  e'ievées.  Ce  projet  absorba 
lou8  ses  soins  et  détourna  son  attention  de  la  crypte  de  Dagobert. 

Au  xu®  siècle,  le  sous-sol  des  églises  et  les  confessions  du  haut 
moyen  âge  n'inspiraient  pins  une  ferveur  aussi  grande  qu'autrefois 
parmi  les  fidèles,  et  même  parmi  le  clergé;  In  piété  avait  inventé 
d'autres  démonsi rations  en  réclamant  des  expositions  au  grand  jour, 
sur  le  retable  des  autels  majeurs.  La  vogue  des  reliquaires  devient 
universelle,  les  sarcophages  grossiers  sont  délaissés  et  remplacés 
par  les  sculptures  et  les  ornements  éclatants. 

Suger  lui-même  épousa  les  goiits  de  ses  contemporains,  c'est 
pourquoi  il  a  omis  de  nous  de'crire  la  confession  de  saint  Denis  et 
de  nous  rappeler  le  nom  du  fondateur.  Dès  que  son  chevet  fut  ter- 
miné, il  s'empressa  de  retirer  les  reliques  de  la  crypte ,  de  les  loger 
dans  le  fond,  près  des  colonnes,  et  d'ériger  tout  à  côté  un  autel 
nouveau  en  l'honneur  et  sous  l'invocation  de  saint  Denis,  aGn  de 
satisfaire  la  dévotion  de  ses  contemporains.  Aucun  document  ne 
laisse  soupçonner  qu'il  aurait  remonté  aussi  le  sarcophage  de  saint 
Denis  pour  le  placer  sur  des  piliers  derrière  l'autel,  à  l'imitation 
de  ce  qui  se  passait  dans  la  plupart  des  églises  sanctifiées  par  la 
présence  de  quelques  reliques^''. 

Quant  à  la  crypie  ancienne,  on  croirait  que  Suger  l'a  négligée 
pour  s'occuper  uniquement  de  l'annexe  que  ses  prédécesseurs  avaient 
simplement  juxtaposée,  avec  quelques  appentis.  Comme  il  était 
douteux  qu'elle  put  supporter  le  poids  du  nouveau  chevel ,  il  ima- 
gina de  renforcer  les  murs  inférieurs  au  moyen  d'arcatures  et  de 
colonnettes'-J  qui  subsistent  toujours  et  qui  ont  divisé  l'opinion  des 
archéologues  les  plus  réputés.  Cet  artifice  habile  double  la  valeur 
de  la  construction (^j.  Il  est  démontré  aujourd'hui,  par  la  compa- 
raison des  chapiteaux,  qu'on  peut  le  mettre  à  l'avoir  de  Suger. 

Les  descentes  latérales  et  les  couloirs  accolés  à   la  clôture  du 

'  ^  Dir  l'f'xposifion  dos  reliqiios  au  chœur  de  Ipfjlise  abbatiale  de  Saint-Mathias 
à  Trêves. 

-  Cet  arlilice  était  connu  au  xif  siècle,  il  a  été  employé  dans  la  cathédrale  de 
Nantes  autour  du  martyrium  de  saint  Gohard  qui  est  conservé. 

■'  M.  I.efèvre-Ponlalis,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  a  étudié 
de  près  cette  question  d'art,  et  est  demeuré  partisan  du  xn"  siècle  (BiiJl.  mon. , 
I.  lA\r.  i()n7V 
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chœur  sont  également  de  la  même  époque;  ils  sont  la  suite  logique 
de  rincorporation  de  l'annexe  qui  n'avait  pas  d'accès  dans  le  chœur, 
ils  démontrent  que  Suger  voulait  utiliser  ce  sous-sol  et  desservir 
les  portes  ou  les  regards  ouverts  h  droite  et  à  gauche  de  l'enceinte 
inl'érieure. 

Suger  fut  le  destructeur  de  la  crypte  marlymm  le  jour  où  il  sup- 
prima la  voûte  pour  niveler  le  chœur;  s'il  ne  Ta  pas  détruilr  com- 
plètement, il  n'a  rien  fait  pour  réparer  les  obstructions  et  les 
déformations  du  ix*^  siècle,  et  n'a  pas  exprimé  de  regrets.  Son  seul 
mérite  est  dans  les  compensations  «ju'il  nous  a  otl'ertes  en  érigeant 
de  nombreux  autels  dans  les  chapelles  rayonnantes  de  l'étage 
inférieur. 

Léon  Maître, 
Membre  non  résidant  du  Comili'. 


L'ÉGLISE  SAINT-MARTIN 
À    UOISSAC    (TAKN-ET-GAKONNE), 


P Mi    M.    .lliLES    MOMMEJA, 
Corrospoudanl  du  Ministère. 


La  vénérable  petite  église  de  Saint-Martin  de  Moissac,  à  moitié 
enfouie  sous  les  énormes  remblais  de  la  voie  ferrée  et  des  quais  de 
la  gare  des  marchandises,  n'est  guère  connue.  Quand  les  Guides  du 
voyageur  nomettent  pas  d'en  parler,  ils  se  bornent  à  signaler  sou 
mur  mérovingien  pour  les  uns.  rarlovingien  pour  les  autres.  Les 
archéologues  eux-mêmes  l'ont  couiplètement  négligée,  hypnotisés 
qu'ils  ont  été  par  sa  voisine,  sa  fille  peut-être,  la  célèbre  abbatiale 
de  Saint-Pierre;  M.  Rupin,  dans  sa  belle  monographie  de  TabbaNe 
de  Moissac,  ne  la  nomme  qu  accidentellement,  et  Lagrèze-Fossal 
lui  a  consacré  une  page,  au  plus,  dans  les  trois  volumes  de  ses 
substantielles  Etudes  historiques  sur  Moissac.  Mieux  encore  :  un  prêtre 
distingué,  l'abbé  Picat.  y  piatiqua,  vers  1891.  quelques  fouilles 
(|ui  révélèrent  la  présence  d'une  mosaïque  grossière  à  i  m.  20  de 
profondeur,  au-dessous  du  dallage  actuel,  et,  au  chevet,  extérieure- 
uient.  une  curieuse  petite  abside  pourvue  d'un  dé  en  maçonnerie 
([u'on  appela  un  pilier,  mais  nul  n'y  prêta  la  moindre  attention. 
Des  marbres,  des  tessons,  des  monnaies,  des  bagues  furent  recueillis 
au  cours  de  ces  travaux;  un  collectionneur  s'en  empara,  ainsi  que 
dune  tête  sculptée,  placée  sur  uu  mur;  mais  on  ne  sait  plus  rien  sur 
ce  sujet!  Et  celui-là  même  qui  constate  cet  état  d'esprit,  le  parta- 
geait aussi,  parce  qu'il  s'est  rarement  occupé  d'archéologie  monii- 
mentale;  et  il  y  persévérerait  encore,  si  M.  Aimand  \iré  n'avait  pas 
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secoue  son  apathie  '^'  en  lui  apprenant  que  les  jours  de  la  misé- 
rable église  étaient  comptés,  et  qu'elle  allait  bientôt  disparaître 
pour  toujours  sous  les  remblais  de  la  future  voie  feirée  de  (labors 
à  Moissac.  11  importail  donc  de  l'étudier  sans  retard  et  le  plus  com- 
plètement possible.  C'est  ce  que  nous  avons  lait,  de  concert  avec 
M.  A.  Viré,  que  ses  belles  études  spéléologiques  et  préhistoriques, 
surtout  l'exploration  méthodique  du  Quercy,  ont  insensiblement 
conduit  à  l'archéologie  militante,  et  M.  Joseph  Dugué,  conservateur 
du  cloître  de  Aloissac,  qui  a  donné  sans  compter  le  butin  d'une 
vie  entière  de  recherches  fécondes  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés - 
de  l'illustre  abbaye. 

L'église  de  Saint-Martin  est  située  à  l'extrémité  occidentale  de 
Moissac,  vers  le  milieu  de  l'étroite  bande  de  terrain  qui  s'étend  du 
coteau  jusqu'au  Tarn,  où  elle  est  pressée  entre  la  route  nationale 
de  Bordeaux  à  Toulouse  et  la  voie  ferrée.  Elle  se  compose  d'une  nef, 
large  de  8  mètres,  longue  de  t3,  et  d'un  chœur,  qui  ne  mesure 
que  5  m.  6o  de  largeur,  mais  dont  la  longueur  n'est  que  de  3  mètres 
inférieure  à  celle  de  la  nef;  le  tout  non  voûté  (fîg.  i).  Deux  cha- 
pelles s'ouvrent  sur  la  nef  :*celle  de  gauche,  simplement  plafonnée 
en  plâtre,  date  de  1826  environ;  celle  de  droite,  construite  au 
XV*  siècle,  a  ses  parois  décorées  de  peintures  dont  l'intérêt  est  réel; 
sa  voûte,  à  iiernes  et  tiercerons,  comporte  cinq  clefs  sculptées  repré- 
sentant le  Christ  trjoniphant  et  les  symboles  des  quatre  Evangéligtes. 
Le  portail  de  l'église,  en  briques,  avec  bande  de  pierre  Irè»  gros- 
sièrement sculptée  (^)  aux  naissances  des  arcs,  date  de  l'extrême  fin 
du  XIV*  siècle;  il  s'ouvre  au  Midi.  En  arrière  du  mur  du  chevet,  qui 
est  carré,  les  fouilles  dont  nous  avons  parlé  mirent  au  jour  les 
murs  d'une  très  petite  abside  qui  communiquait  avec  l'église  par 
une  belle  arcade  latine,  depuis  longtemps  murée.  Le  mur  septen- 
liional  de  la  nef,  percé  de  trois  fenêtres  h  grossiers  claveaux  de 


''  Toutefois  il  ne  veut  pas  laisser  ignorer  qu'il  a  consacré  tout  un  chapitre, 
roiativement  assez  long,  à  l'église  de  Saint-Martin  dans  ses  Sarcophages  chrétiens 
anlUjue»  du  Quercy  (Ceihors ,  Girœa,  1896,  in-8°,  p.  58-6o),  où  il  publia  une  fort 
importante  constatation  inédite  de  fabbiécle  Fouillac,  dont  il  sera  fait  usage  plus 
loin. 

^■'  Des  sculptures  Jion  inoins  grossières  se  voient  aussi  aux  naissances  de  l'en- 
trée df  la  cliapt'llt'  (lu  w'  f*ièclc;  ce  sont  œuvres  d'un  même  ciseau. 
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pierre  et  de  brique  alternés*"  (jd.  XXVIII),    est  [tout  entier   en 
|ielit  appareif,  entremêle    au  lla^a^(l    ilc   loris  cailloux    rouléh   du 


Gdllo  ffoiTIdW 

\/l'oul//f-jiéc/e 
^^  Cârlovingien 
^XlV'siec/e 
^  W Siècle 
□  WII'etXIX'6 


Echelle 


t         1  s        » 


Kig.  1.  —  Moissac  (  Taru-et^Gavomie ).  Plaa  de  P^lise  Saint-Martia. 


'    Deux  sonl  >isibles  de  la  voie  ferrer;  la  troisième  osl  lacluM'  par  le  loil   dn 
la  chapelle. 
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Tarn  et  de  [)ierres  d'appareil  ailoiif;/',  d'une  taille  1res  sui«;nee. 
<|ui  proviennent  de  queique  édifice  gallo-romain.  Des  matériaux 
semblables'^'  se  voient  à  la  partie  inférieure  du  mur  occidental,  en 
petit  appareil  aussi,  flanqué  de  deux  énormes  contreforts  cylin- 
driques (pi.  XXIX),  amortis,  semble-t-il,  en  quart  de  sphère  cachée 
par  les  naissances,  en  maçonnerie  de  hrique.  d'une  arcade  écroulée, 
destinée,  selon  ce  qu  il  nous  semble,  à  supporter  un  clocher  trian- 
jfulaire  ajouré  de  deux  ou  de  trois  baies,  comme  celui  qui  s'élève 
au-dessus  de  l'entrée  de  l'église'-'. 

On  connaît  mal  l'histoire  de  notre  Saint-Martin;  on  peut  toute- 
lois  supposer  sans  invraisemblance  qu'il  dut  beaucoup  souffrir  des 
diverses  invasions  qui  dévastèrent  tant  de  fois  Moissac;  placé  troj) 
loin  delà  ville  pour  en  être  secouru,  il  dut  être  le  premier  à  sup- 
porter le  clioc.  Un  passage  de  la  Chroni(|ue  d'Aymeric  de  Payvoc 
nous  prouve  qu'il  existait  avant  le  ix""  siècle,  car.  en  fan  868,  le 
corps  de  saint  Ansbert,  second  abbé  de  Moissac,  y  fut  transporte'  de 
l'abbaye  de  Fontenelle,  où  il  avait  d'abord  été  enseveli '-^^  Lagrèze- 
Fossat  nous  apprend,  de  son  côté,  (pie  la  basilique  fut  détruite  de 
nouveau  pendant  la  guerre  des  Al])igeois.  qu'elle  fut  reconsti-uile 
au  xiv"  siècle  et  qu'on  lui  restitua  alors  le  nom  de  Saint-]Martin,  qui 
avait  été  cliangé'  en  celui  de  Saint-Ansbert  quand  elle  avait  reçu  les 
reliques  de  ce  personnage  *^'.  Enfin  l'abbé  Raymond  de  Fouillac  y 

î''   li  }  des  pierres  pareilles  à  l'arcade  latine  du  chœur. 

-'  Ce  clocher  porte,  au-dessous  des  ouvertures ,  une  méridienne  intéressante 
du  xvir  siècle,  avec  l'inscription  crains  i.a  dermèue,  surmontant  les  mots 
LIBERTÉ.  ÉGALITÉ.  FRATERNITÉ,  tpacés  en  leltrcs  colossalcs ,  après  1870.  Un  grand 
drapeau-girouette,  en  tôle  assez  rouillée  pour  (|u\)n  ne  distingue  plus  rien  des 
trois  couleurs,  accompagne  la  croix  du  pignon,  complétant  un  ensemble  qui  ne 
manque  pas  de  piquant. 

(^)  His  temj)nribvs  [Andraldi  abbatis)  bpali  Aiinberli  l'iDllunnageiisis  arcliirpiscopi 
quod  corpus  sppxiUumJuerat  apud  Fontanelhom ,  Irundalum  l'Sl  apud  Moyssiaciim, 
infinibusAquitanu  regni,  ubi  ejusdem  monasterii  extilcrul ,  et  ibidem  recondiium  m 
quadam  basilica  sancti  Martini,  et  deinceps  saiicli  Ansberli  est  vocola.  Faclmn  fini 
hoc  uiiiio  Domini  vin-c-LXvni.  {Aymerici  de  Peyrac  Chroii. ,  toi.  i.')6  v",  col.  i). 
Cf.  Lagrèze-Fossat ,  Etudes  historiques  sur  Moissac  (Paris,  Dumoulin,  1870), 
t.  1,  p.  3 10,  et  F.  Moulenq,  Documents  historiques  sur  le  Tarn-et-Garonne  (Mont- 
auban,  Foreslié,  i885),  t.  III,  p.  5i.  Je  note  ici,  pour  servir  au  besoin,  ce  que 
Guillaume  Lacoste  observe  à  ce  propos  :  ff  Au  reste,  Adralde  ne  reçut  que  quelques 
ossements  de  ce  saint,  car  on  lit  dans  la  légende  qu'Arnoul  ,  comte  de  Flandre, 
fit  transférer  en  9'i'i,  dans  ce  pays,  le  reste  de  sou  rorpsji.  [Hisl.  iréneralr  de  la. 
protince  de  Quercy,  cle.  [Cahors,  Girma,  1881J,  l.  I,  p.  33'j.) 

'    Lagrèze-Fossat,  op.  cil.,1.  I,  p.  57. 
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\il.au  \vii'=  siècle  '^  "-iiii  h/'pulcre  bâti  dans  IV'pai^seiir  de  la  iiiu- 
railien,  qui  axait,  oroyaiton.  couteau  k's  reliques  de  saiut  Ansbert, 
fr  avant  qu'elles  fussent  transférées  dans  l'église  de  Tabbaye,  où  on 
les  montre  dans  une  châsse  d'argent  -i  - .  Le  reste  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  retenu.  Il  convient  toutefois  de  noter  avec  soin,  d'après  La- 
grèze-l'\)ssat,  que  "de  nombreux  débris  antiques,  des  urnes  cim''- 
raires  et  des  tombeaux  en  marbre,  parmi  lesquels  on  en  voyait  un 
du  IV*  ou  du  V''  siècle,  furent  trouvés  en  1821  dans  le  voisinage 
de  l'église  11 '^l  Enfin  une  note  inédite  du  même  auteur  nous  ap- 
prend qu'en  1839  rune  partie  intérieure  de  l'édifice  était  ornée 
de  trois  rangs  de  colonnettes  supportant,  en  guise  de  chapiteaux, 
une  frise  sur  laquelle  sont  sculpt-es  des  feuilles  d'acanthe n  ^\ 

(".es  préliminaires  indispensable>  épuisés,  disons  rapidement  ce 
que  nous  a  révélé  l'ëtude  directe  de  l'édifice. 

Notre  premier  soin  a  été  d'en  dresser  le  plan  (lig.  ij,  en  dilléren- 
ciant  nettement,  par  des  teintes  variées,  l'âge  de  chacune  de  ses 
parties;  et  ce  travail  nous  a  révélé,  dès  l'abord,  une  anomalie  sin- 
gulière :  l'abside  ruinée,  découverte  en  1891  par  l'abbé  Picat,  se 
trouve  tout  entière  en  dehors  de  laxe  de  l'église.  11  n'y  a,  semble- 
l-il.  qu'une  explication  de  cette  singularité  :  c'est  que.  lorsque  fut 
('■difié,  au  xiv"  siècle,  le  vaisseau  actuel,  l'abside  était  aussi  com- 
[dètement  ruinée  quelle  l'est  aujourd'hui  (son  exiguïté,  d'ailleurs, 
n'était  plus  dans  les  usages  architecturaux  de  l'époque)  et  qu'elle 

'  Rappelons  que  l'abbé  de  Kouillac  explora,  do  1*377  à  i683,  les  arcliivcs  de 
Pabbaye  de  Moissac,  sur  l'invitation  de  l'intendant  Foucault;  il  y  recueillit,  pour 
lo  compte  de  Colbort,  deux  cents  manusi-.rits  parmi  lesquels  se  trouvait  le  De  iinn- 
ii/nis  persecukDtiin  de  Lactance,  qui  élait  inédit,  et  dont  Baluzc  s'empressa  de  don- 
ner une  bonne  édition.  Fouillac ,  au  cours  de  cette  mission,  put  se  procurer  rdes 
médailles  et  des  curiusitésn,  iju'il  ollrit  au  Cabinet  du  Roi,  dont  il  ambitionnait 
la  direction;  il  dut  se  contenter  du  don  -des  Conciles  du  Louvre,  du  père  Labber^. 
I  \lriiiiiire.s  do  Foncdiih ,  publiés  par  V.  Bandrx,  Inlrniliiclioii .  p.  117-121,  et  Vc- 
iiioirrs,  p.  Ag.) 

-'  Fouillac,  Annales  (Je  lu  villi-  de  Calims  ei  ilii  pays  de  Queixy.  I.  I,  .■♦  1G7 
(  manuscrit  inédit  de  la  Bibliolbèque  de  Cahors,  dont  copie  dans  nos  arcbives),  et 
J.  -Momniéja,  Les  sarcophages  chrétiens,  p.  60.  Voir,  sur  la  translation  des  reliques 
de  saint  Ansbert,  .Mignot,  Une  châsse  de  saint  Ansbert  [Bull,  archéol.  de  Tarn-el- 
Garonne,  1878,  p.  ail). 

|).  !>riS.  >^t  .1.  MonmK'j.i .  iip.  eii..  p.  Î)Q. 
Tu:  iMiidi-Mineiit    lI:    \i(.>is.-:t'-    (Aivliiv'--     'I'' 
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avait  appartenu  ;t  un  édifice  disparu  dont  l'axe  nous  csl  indiqué 
par  le  sien  propre.  Cette  abside,  conslruite  en  petit  appareil,  et 
précédée  d'une  arcade  latine,  ne  pouvait  appartenir  qu'à  un  édifice 
construit  de  même,  dont  avaient  sûrement  dépendu  le  grand  mur 
à  contreforts  cvlindiiques  de  TOuest,  ainsi  que  la  base  du  mur  car- 
lovingien  qui  clôt  la  net'  du  côté  septentrional.  C'en  est  assez  pour 
tenter  la  restitution  du  plan  de  cet  édifice  disparu,  celui  qu'Ameyric 
de  Payrac  nomme  la  basilique  de  Saint-Marlin. 

Pour  y  parvenir,  nous  avons  prolongé  le  mur  carlovingien  et 
celui  duquel  naît  Tahside  jusqu'à  leur  rencontre;  puis,  prolongeant 
l'axe  de  l'abside  jus([u"au  mur  du  coucbant,  nous  avons  restitué 
symétriquement,  sur  le  papier,  le  mur  méridional,  dont  il  ne  reste 
plus  rien  en  apparence.  Cela  nous  a  donné  une  salle  rectangulaire 
de  la  même  longueur  que  léglise  actuelle,  mais  large  de  1 1  mètres, 
se  terminant,  au  levant,  par  une  abside  remarquablement  petite, 
de  plan  vaguement  Irapézoïdal,  rappelant  assez  la  basilique  de  Saint- 
Bertrand  de  Comminges  découverte  sous  la  direction  de  M.  Marcel 
Oieulafoy  ''. 

Comme  il  est  constant  qu'un  grand  nombre  de  fragments  de 
colonnes  de  marbre  ont  été  trouvés  chaque  fois  qu'on  a  fouillé  soit 
l'église,  soit  ses  environs  immédiats,  nous  conjecturâmes  que  ces 
colonnes,  provenant  indiscutablement  de  Saint-Martin  même,  avaient 
dû  su])porler  la  charpente  et  le  plafond  de  la  basilique,  qu'elles 
divisaient  en  trois  avenues;  et  nous  pointâmes  empiriquement  ces 
colonnades  sur  le  plan,  ce  qui  nous  donna  une  nef  de  k  m.  ko 
de  largeur,  et  deux  bas-colés  de  3  m.  80  chacun  (mesures  comptées 
sur  les  axes  des  colonnes)  divisés  en  cinq  travées  de  k  m.  6A  cha- 
cune. 

Munis  de  cet  essai  de  restitution,  nous  retournâmes  à  Saint-Mar- 
tin, et  nous  constatâmes  d'abord  que  le  mur  conjectural  du  midi 
correspondait  exactement  avec  celui  de  la  sacristie  toute  moderne, 
dont  nous  n'avions  pas  tenu  compte  dans  notre  premier  relevé;  ce 
qui  nous  fait  supposer  que  ce  dernier  mur  a  été  assis  sur  des  restes 
soutenains  du  premier,  ou  sur  ses  fondements.  Nous  reconnûmes 
ensuite  que  ce  mur  du  midi  se  raccordait  exactement  avec  l'extré- 
mité de  celui  du  couchant,  très  visible  encore  malgré  le  contrefort 


^''    Compli'x  rPiifluK  de  I' 4co(léiiii('  iIph  fiiscriptidim  ri.   llpHem-Lettreii ,    i  9  i 'i  .  p.  5() 
et  suiv. 
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en  hriqiM's  (| ni  l'ut  ('levé  en  ce  [loiiil  an  w'  siècle.  Mieux  encore, 
nous  conslatàinos  enliu  que  la  li<fiie  idt'ale  que  nous  avions  lirée 
pour  indiquer  l'axe  de  la  colonnade  de  droite  correspondait  exacte- 
Iciuent  avec  celui  du  mue  du  xiv'' si('cle;  et  nous  avons  pensé  que, 
[)our  (''le\ei"  ce  mur.  on  avait  utilisé  les  fondations  des  colonnes.  Des 
fouilles  poussées  jusqu'à  l'ancien  sol,  c'est-à-dire  à  au  moins  i  m.  ao, 
peuvent  seules  prouxer  si  ce  ne  sont  là  que  de  simples  coïncidences. 
\ous attachant  enfin  au  mura  contreforts  de  l'Ouest,  que  Lafjrèzc- 
Fossat  croyait  {jallo-romain,  nous  constatâmes  que  la  position  de 
ces  contreforts  ne  saurait  mieux  correspondre  au  plan  de  notre 
basilique  restituée  qu'elle  ne  correspond  à  celui  di'  i'i'jilise  actuelle  : 
pr('u\e  manifeste  que  ce  mur  ne  dépendait  pas  primitivement  de 
rédi(ic<'.  mais  que  celui-ci  est  venu  s'y  soudei-.  (hielle  était  donc  sa 
destination  première  ? 

dette  question,  qu'on  ne  pouvait  .Muère  éluder,  nous  lappelii 
([ue,  au  cours  de  la  visite  à  Moissac  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, on  s'était  demandé  si  ce  mur  singulier  avait  fait  bien  réel- 
lement partie  d'une  église,  et  s'il  n'appartenait  pas  plutôt  à  l'arclii- 
teclure  militaire  qu'à  l'arcbitecture  civile '^l  Nous  nous  dîmes  alors 
(|ue  si  c'était  un  mur  de  défense,  il  devait  se  prolonger  des  deux 
côtés  de  l'église.  Un  sondage  aussitôt  opéré  uous  montra  qu'il  se  con- 
tinuait, en  efl'et.  en  avant  de  celle-ci  sur  une  longueur  de  3  mètres 
environ,  à  peine  caché'  par  un  peu  de  terre  ou  de  gazon;  les  terras- 
sements de  la  voie  ferrée  empêchent  de  chercher  s'il  en  est  de  même 
de  l'autre  côté.  Xous  sommes  donc  autorisés  ù  penser  que  i-'esl  un 
notable  reste  du  renq)art  gallo-romain  ^'■^>,  élevé  au  temps  des  pre- 
mières invasions,  entrp  le  coteau  et  la  rivière,  pour  protéger  Mois- 
sac  de  ce  côté ,  auquel  vint  s'appuyer,  au  vfou  au  yu"  siècle,  lliumble 
basilique  de  Saint-Martin.  Notre  plan  montre  tout  ce  que  nous 
avons  pu  reconnaître  de  ce  mur,  ([ue  nous  avons  liypothétiquement 
prolongé  avec  ses  contreforts  espacés  comme  ceux  qui  existent  en- 
core. Des  fouilles  sérieuses  pourront,  ici  aussi,  |)rouver  le  bien- 
fondé  de  cette  restauration;  nous  les  appelons  de  tous  nos  \œux. 
[lersuadés  qu'elles  révéleront,  au  bas  du  rempart,  des  matériaux 


i-'j  NoiPx  sur  qiiflqupii  éfliJiçgH  visité»  jjar  Ir  Qniurèx ,  par  Al,  Brulails.  (Cuiigrè'i 
(trcliéol.  Séances  géiiévHk's  de  1901,  p.  Sog.) 

(-'  [Cf.  le  rapport  de  M.  Prou  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  m  jan- 
\ier  1930.] 
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plus  \olumiueii\,  qui  poiuTOut  Jious  renseigner  sur  les  monuments 
antiques  dont  quelques  débris  lurent  trouvés  quand  ou  rectifia  la 
route  nationale  qui  passe  aupiès. 


Maljjré  la  pluie  joè'ianle  de  ces  derniers  temps,  nous  a\ons  voulu, 
toute  autre  fouille  nous  étant  interdite,  dégager  au  moins  la  petite 
abside  des  immondices  et  de  la  terre  qui  l'obstruaient.  Ce  travail 
nous  a  pei'mis  tout  tVabord  de  relever  axf'c  précision  le  plan  de 
celte  abside,  qu  on  peut  définir  un  trapèze  aux  côtés  légèremenl 
incurvés  (flèclies.  o  m.  i5),  mesurant  i  m.  99  de  bauteur  et  res- 
pectivement 9  m.  18  et  1  m.  56  pour  ses  deux  bases.  Au  i'oiid 
s'ouvrait,  à  o  m.  Go  au-dessus  du  dallage,  une  fenêtre  boucbée  ulté- 
rieurement avec  du  petit  appareil  sur  une  hauteur  de  o  m.  /i3,  en 
brique  au-dessus;  nous  nous  demandons  si  elle  était  prévue  dans 
le  plan  primitif. 

L'abside  (pi.  XV\)  communiquait  avec  la  basilique  par  une 
arcade  latine  légèrement  outrepassée  (pi.  XXXI),  de  2  m.  85  de 
liauteui-  sous  la  clef  '  ,  très  régulièrement  appareillée  en  claveaux  de 
l)iique  et  de  pierre,  se  continuant  par  assises  non  moins  régulières 
|nesque  jusqu'au  seuil.  La  clef  de  voûte  et  quelques-unes  des  assises 
ont  été  empruntées  aux  mêmes  matériaux  d'appareil  allongé,  par- 
Jaitement  taillé,  que  nous  avons  signalés  dans  les  murs  du  Nord 
et  de  l'Ouest;  la  matière  de  quelques  autres  est  une  sorte  de  tia- 
vertin  très  caxerueux,  dont  nous  ignorons  la  provenance  qui  ne 
doit  pas  être  cherchée  bien  loin ,  sans  doute.  Le  plancher  est  formé 
d'une  forte  couche  (0  m.  ko)  de  béton  (fig.  2)  dans  la  pâte  duquel 
le  gravier  ordinaire  a  été  remplacé  par  dé  menus  fragments  de 
brique,  ce  qui  lui  donne  une  teinte  rose'e  très  particulière;  elle 
repose  sur  une  autre  couche  de  béton  dans  la  composition  duquel 
il  n'entre  que  du  gravier  de  carrière  très  blanc,  très  pur,  absolu- 
ment pareil  à  celui  qu'ont  em|)loyé  les  Gallo-Romains  à  Cahors, 
selon  la  précieuse  observation  de  M.  \iré.  Ln  nivellement  minutieux 
nous  a  prouvé  que  la  couche  de  béton  rose  est  exactement  au 
niveau  du  dallage  en  opiis  ulexundrlnuin ,  découvert  par  l'abbé  Picat 
Ji  1  m.  20  de  ])rofondeur  au-dessous  du  sol  actuel  de  l'église,  ce  qui 
prouve  bien  que  nous  avons  affaire  à  un  même  édifice  surélevé  à 

^'^  L'épaisseur  du  mur  dans  laquelle  elle  est  percée  est  de  0  m.  80. 
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IVpoqiic  onrloviiigicnno^*.  Entrft  ce  dalla{|0  losf  cl  \o  canèlemoiif 
PII  biique  sur  leqiiol  a  rir  bàli  lo  lernplissajje  do  l'arcade  se  trouve 
une  couche  de  terre,  épaisse  de  o  ni.  /i5,  qui  présente,  de  Tavis 
de  M.  Viré,  l'aspect  des  dq)ùts  d'inondations.  Il  résulte  de  cette 
observation  que,  lorsque  le  remplissage  fut  bâti,  et  ce  fut  évidem- 
ment quand  l'église  actuelle  s'éleva  sur  les  ruines  de  l'antirpie 
hasilique  de  Saint-Ansberl ,  il  y  avait  déjà  bien  longtemps  que  ces 
ruines,  abandonnées  complètement,  étaient  ouverles  aux  éboule- 
iiients  du  lerrain,  ainsi  qu'aux  apports  limoneux  d«'s  inondations. 
Happelons  que.  d'après  Lagrèze-Fossal,  la  basilique,  ruinée  au 
temps  du  siège  de  Moissac  par  Simon  de  Montlorl.  ne  fut  recou- 
slruite  qu'au  mv""  siècle.  Or 
les  inondations  de  la  Garonne, 
et  par  conséquent  du  Tarn, 
furent  particulièrement  fié- 
quentes  pendant  cette  même 
période,  puisque,  de  celle  de 
1212,  qui  arrêta  devant  Mu- 
ret la  poursuite  des  Albigeois 
par  les  Croisés,  jusqu'à  celle 
de  i346.  la  plus  importante 
(pie  l'on  connaisse,  il  y  eut 
celles  de  1219,  1226.  1277. 
1281.  1295.  i3o6.  i3io  et 
i338,  (|ui  furent  assez  désas- 
treuses pour  (pu*  leschroni(pi(^s 
et  les  documents  municipaux  eu 
.lient   consigné  le  souvenir   -'. 

'  A  co  moment-là,  la  tiasiiique  dut  porJio  ;i  pou  pn-s  complètement  >.on  aspf(  l 
premier,  à  l'intérieur,  puisque  les  tenêlres  des  reprises  cariovinjjiennes,  qui  do- 
minent de  ()  mètres  le  sol  de  l'éiflise  actuelle,  étaient  emore  plus  élevées  au-de> 
sus  du  dallage  primitif,  ce  qui  ne  peut  pas  se  concilier  avec  un  plan  liasilicai. 
Mais  il  y  a  là  une  si'-rie  toufTue  de  questions  très  couipleves  dont  on  ne  peut 
attendre  la  réponse  que  de  fouilles  métliodiques. 

-  Jules  Serret,  Los  débovdpniputx  ih-  In  GarDiiin'  cl  île  ses-  njjhifiils  ilcftiiis  Im 
Iriiipx  aiicipin  jusqu'à  nos  JDtint,  X^^eii  y    1900,  p.   iH. 

')   Légendi'    de  la    ligure    2    :    \,   mue  du  chevet;    —    i>,    p.irle  murée;   - 
(i.  mm-  de  l'abside;  —  D,  K.  fenêtre   l>oucliéc  en  briques:  —  K.  siège  de  ma- 
çonnerie; —  1.  dallage  moderne;  —  9.  leire  et  décombres:  —  .'i .  carrela.oe  do 
briques;    — -  l^  .  dépôts  de   terre    provonaiil    d'inondations:    —    T) ,    rouclio    île 
liéton  rouge;  —  6,  couche  do  béton  blanc, 


Fig.  3   ^ .  —  Moissac. 

Eglise  Saint-Martin 
(!uM|»o  longitudinato  de  ral)sido 
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C'est  donc,  si  nous  raisonnons  bien,  lors  de  ia  réfection  du  xiv''  siècle 
(|ue  i"abside  fut  définitivement  sacrifiée,  et  par  conséquent  c'est 
dans  une  autre  partie  de  l'église  (|ull  faudra  chercher  le  sarco- 
phage hàti  dans  un  mur,  dont  fabbé  de  Fouillac  a  parlé  et  que 
nous  supposions  dans  l'abside  ^^K 

Au  lieu  de  cette  auge  funéraire,  nous  y  avons  Irouvé  un  dé  de  ma- 
çonnerie de  pierre  (fîg.  3  ) .  long  de  o  m.  (33 ,  épais  df  o  m.  48 ,  haut  de 
oni.  20.  formé  de  beaux  matériaux  bien  taillés  et  soigneusement 
appareillés,  au  bord  postérieur  duquel  se  dresse  une  sorte  de  dossiei'. 
«le  o  m.  175  de  hauteur  sur  oui.  io5  d'épaisseur,  formé  de  trois 


Vig.  •").    -  Moissac. 
Kgli«r  Siiinl-Miirtin.  Dô  de  maronnfric  iliins  l'abside. 

pierres,  doiil  une  encore  en  ])lace  et  solidement  ieli(''e  au  de  par  un 
ciuK'nt  très  dur.  Cette  intéressante  petite  construction  prend  directe- 
ment naissance  sur  le  dallage  rose,  dans  fa-\e  de  l'abside,  et  par 
conséquent  en  face  de  farcade  laline.  On  axait  supposé  (pi'elle  avait 


'  Sans  piiMer  une  conliauce  atisolue  aux  auteurs  des  xvii"  et  xviu'  siècles,  on 
doit  tenir  grand  compte  de  leurs  indications  et  ne  les  déclarer  fausses  qu'à  bon 
escient.  Sur  la  foi  de  Gathala-Coture  (Histoh-f  du  Quorcy,  1. 1 ,  p.  17),  j'avais  écrit 
i|UP  l'église  de  Saint-Pierre  do  Aloissac  avait  possédé  deux  sarcophages  chrétiens  : 
celui  de  saint  Raymond  de  Montpezat,  (|ui  est  classique,  et  un  second  ayant 
rservi  aux  ^omains^5  (.1.  Momméja ,  oyj.  c/f .,  p.  07).  On  m'axait  repris  d'avoir  fait 
étal  de  cette  cuve  sépulcrale  sur  la  foi  d'un  historien  si  peu  sérieux,  et  moi-même 
je  commençais  à  douter,  ([uand  M.  Dugué  mappiit  (jue  ce  sarcophage  se  trouve 
toujours  dans  un  des  enfeux  de  l'église,  el  qu'il  fait  une  saillie  d'une  trentaine 
de  centimètres  sur  le  nu  du  mui'  à  l'intérieur  de  la  chapelle  de  saint  Anshert.  Oc 
lait  donne  une  autorité  nouvelle  au  renseitfnement  de  l'abbé  de  T^ouiilac. 
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servi  de  .socle  an  .sircophajjf  de  saiiil  .Voslicrl .  ^()u^  le^niel  auraieiil. 
ainsi  pu  passer  des  malades  imploiaut  leur  guérisoii;  mais  un  socle 
central  uni([ae  parait  ])ien  précaire,  et  d'ailleurs  les  murs  de  l'aLside 
n'étant  éloignés  en  cet  endroit  que  de  i  m.  79,  il  est  matériellement 
impossible  (ju'on  ait  pu  y  placer  un  sarcophage  dont  la  longueur  est 
rarement  inférieure  à  9  mètres.  Il  [allait  donc  abandonner  défini- 
tivement celte  explication;  or  1  étude  attentive  de  Ténigmatique  édi- 
cule  a  lait  découvrir,  sur  la  l'ace  interm^  de  la  pierre  encoii'  fixée  au  dé. 
une  forte  bander  de  Tépai.sse  couche  du  stuc  dont  elle  était  revêtue,  et 
qui  revêtait  tout  l'ensemble,  ce  ([ui  prouve  que  l'aspect  de  cet  en- 
semble n"a  pas  notablement  changé  depuis  son  origine,  comme  nous 
l'avions  penst'  d'abord,  persuadés  que  nous  étions  que  cette  pierre 
était  le  témoin  d'une  assise  de  maçonnerie  détruite.  Or  cet  aspect  est 
celui  d'un  siège  grossier,  à  dossier  très  bas,  comme  en  ont  les  fauteuils 
des  Vieillards  de  l'Apocalypse  qui  environnent  le  Christ  sur  le  tym- 
pan du  portail  de  l'église  abbatiale '^l  Malgré  sa  hauteur  médiocre, 
que  des  coussins  pouvaient  augmenter,  ne  serait-ce  pas  là  le  siège  du 
dignitaire  ecclésiastique  qui  présidait  aux  offices  dans  la  basilique  ? 
Disons,  en  terminant,  que  cette  fouille  rapide  nous  a  permis  de 
recueillir,  outre  de  nombreux  ossements  humains,  quelques  frag- 
ments de  sarcophages  en  marbre  blanc.  —  Tun  d'eux mesurani  o  m.  80 
sur  o  m.  35.  —  un  fragment  de  colonne  en  marbre  blanc  veiné  de 
vert;  une  plaque  de  marbre  de  couleur  ayant  servi  de  lambris;  une 
mince  bande  de  cuivre  percée  de  trous  nombreux,  les  uns  très  petils 
sur  le  bord,  les  autres,  moins  nombreux  mais  plus  grands,  ayant 
conservé  leurs  ébarbures  comme  s'ils  avaient  été  ])ercés  a\ec  un  poin- 
çon quand  la  lame  était  déjà  plaquée  sur  un  objet  eji  bois,  ce  qui  nous 
fait  supposer  que  ce  pourrait  bien  être  une  garniture  de  seau  méro- 
vingien; un  culot  d'amphore;  enfin,  d'assez  nombreux  fiagments  de 
poterie,  l'un,  franchement  gallo-romain,  les  autres  de  plus  basse 
époque,  portant  sur  le  fond  des  marques  en  fonne  de  croix  qui 
sont  une  nouveauté  pour  nous.  Rien  de  tout  cela  n'est  bien  important , 
mais  n'est  pas  dénué  d'intérêt,  quand  on  se  souvient  qu'il  fut  jadis 

'  Lk'S  sièges  à  dossier  très  bas  dont  nous  [jarlons  ne  sont  pas  une  invention 
du  sculpteur.  Us  sont  l'intermédiaire  entre  le  tabouret  et  le  fauteuil,  qui  figurent 
avec  leurs  caractères  dans  les  bas-reliefs  luoissaguais.  Je  me  suis  plu  jadis  à 
copier  toutes  les  représentations  do  meubles  qui  sy  trouvent,  et  j'ai  été  surpris  du 
aiinutieu.v  réalisme  a\ec  lequel  ils  sont  reproduits.  D'ailleurs  on  en  \oit  aussi  de 
pure  fantaisie  sur  quelque»-  rliapiteanx.  i-t  mil   ne  s'\  pourrait  méprendra'. 
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Innn»'.  ;mi  iiiêiiic  ciuliuil .  des  smcojjIkij'cs.  des  IV.i'jiiicnls  de  iii.iihic 
el  (!<•  colonnes  de  lujtrl)!!'.  ainsi  (juc  des  potei'ie^  '  . 

Kn  résumé,  il  nous  seml)lt'  ri'sviilei'  de  ces  observations,  de  tes 
remaifjues  et  de  ces  conjectures  : 

1"  Qu'il  exista,  en  aA al  de  Vloissar,  un  liaul  rempart  à  rontre- 
lorts  cylindriques,  s'élendant  du  coleau  à  la  rivière; 

9°  Que,  vers  le  vr  siècle,  une  petite  basilique  chrétienne  vin! 
s'appuyer  sur  ce  qui  restait  du  rempai't  après  le  passajje  des  Barbares; 

3°  Que  cette  basilique  fut  entièrement  détruite,  soit  par  Waïl're. 
soit  par  les  Sarrasins; 

U°  Que,  reconstruite  au  i\'  siècle,  et  considén-e  comme  entière- 
ment nouvelle,  elle  prit  le  nom  de  Saint-AnsberL  dont  elle  avail 
reçu  les  reliques  ; 

5°  Que  Lafi[rèze-Fossat  avait  parfaitement  raison  d'affirmer  que. 
ruinée  au  début  du  xiii^  siècle,  elle  ne  fut  réédifiée  qu'au  xiv"  siècle, 
et  nous  ajoutons  :  qu'à  la  fin  de  ce  siècle; 

6"  Que  des  restes  importants  de  la  décoration  architecturale  de  la 
seconde  basilique,  comme  aussi  le  sarcophage  vu  par  l'abbé  de  Fouil- 
lac,  doivent  encore  subsister  à  l'intérieur  de  l'édifice,  masqués  par 
les  enduits  des  murs  et.  plus  probablement,  par  le  lourd  retable  en 
plâtre  du  chœur; 

"7"  Qu'il  y  aurait  un  intérêt  capital  à  entreprendre  des  fouilles 
méthodiques  dans  l'église  et  dans  le  terrain  encore  lihie  qui  l'en- 
loure. 

Il  a  été  dit  un  mot  des  peintures  qui  subsistent,  en  assez  mauvais 
état,  sur  les  murs  latéraux  de  la  chapelle  du  xv*"  siècle;  ce  sont  les 
restes  d'une  décoration  murale  d'une  réelle  valeur  artistique,  dont  il 
importe  de  signaler  l'intérêt.  Cette  décoration  se  compose  de  deux 
handes.  placées  à  i  m.  8o  au-dessus  du  dallage,  hautes  de  om.  8o, 


''  C'est  probablement  dans  le  cimelière  abandonné  de  Saint-Martin  que  ]<••> 
ouvriers  de  l'abbé  Ansqiiitil  prirent  les  sarcophages  de  marbre  dont,  grâce  à  nu 
remplissagi'  de  briques,  ils  firent  les  huit  piliers  du  cloître,  et  les  couvercles  en 
dos  d';me  dans  lesquels  ils  sculptèrent  les  scènes  de  l'étage  inférieur  de  la  déco 
ration  du  porche  de  Saint- Pierre ,  suivant  la  sagace  observation  de  M.  de  Lasteyrie 
Notons  encore  que,  pour  Lagrèze-Fossat,  il  n'était  pas  douteux  que  le  tombeau  de 
saint  Raymond  ne  provînt,  lui  aussi,  du  même  polyandre.  (Lagrèze-Fossat,  op. 
ctt.,  t.  lit,  p.  3/19.) 
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(HTiip.iiil  loiilc  la  liiiijiiiciir.  soil  (i  lunlris.  (lliaciiiic  l'^l  divisée  en  Irois 
nmipavliiiieiils  :  <i'u.\  du  iiiilitui  mesuratil  i  m.  -^o  de  largeur,  les 
autivs  «îm-^o,  y  compris  rencadrement  avec  dais  surbaissé.  1res 
rirhomenl  décoré,  qui  somble  inspiré  d'un  modèle  typoyraphiquo.  La 
bande  de  gaucbo  a  le  plus  souflVrI;  elle  porte  les  scènes  suivantes  : 
Adoration  des  bergers.  Fuite  en  Egijpte.  et  un  sujet  dont  il  ne  reste  plus 
que  deux  figures,  Tune  nimbée,  l'autre  mitrée  :  sans  doute  la  Présen- 
tation an  Temple.  La  litre  de  droite  représente  la  Vierge  et  saint  .lean 
au  pied  de  la  croix,  au  milieu,  le  Christ  an  prétoire  et  le  Portenienl  de 
rroi.r  n\]\  extrémités.  Les  figures  du  premier  plan  sont  presque  de 
grandeur  naturelle,  mais  coupées  au  buste  ou  à  la  ceinture  par  la  bor- 
dure inférieure.  Il  semble  que  celte  disposition  a  été  inspirée  à  son 
auteur  par  certains  encadrements  historiés  des  livres  d'heures  pu- 
bliés alors  par  Simon  Vostre,  Antoine  Vérard,  Philippe  Pigouchel. 
Le  dessin,  un  peu  sommaire  parfois,  parce  qu'il  répète  des  détails 
trop  souvent  reproduits,  est  généralement  précis,  nerveux,  très 
hardi  et  sans  repentirs;  il  cerne,  comme  les  champlevures  d'un 
cloisonné,  des  teintes  plates,  peu  nombre\ises,  un  bleu  vert,  un 
l'ouge.  un  jaune  et  un  blanc  fortement  associées  toutes  à  de  l'ocre, 
qui  leur  communicjue  une  tonalité  passée,  fort  agréable.  Au-dessus 
des  sujets  court  une  longue  inscription  en  lettres  gothiques,  à  peu 
près  indéchiffrable  sous  l'enduit  qui  la  couvre  encore  en  paitie.  Le 
Portement  de  croix  et  la  \  ierge  avec  saint  Jean  au  pied  de  la  croix  sont 
les  scènes  les  plus  intéressantes,  parce  que  ce  sont  les  mieux  con- 
servées, à  l'exception  du  Christ  an  prétoire,  caché  par  un  confession- 
nal. Le  premier  de  ces  tableaux  comporte  une  dizaine  de  figures, 
tracées  avec  beaucoup  de  verve  :  un  vieux  juif,  coiffé  d'un  chapeau- 
casquette  Louis  XI ,  et  vomissant  des  injures  écrites  sur  la  longue  ban- 
derole qui  sort  de  sa  bouche,  est  surtout  remarquable  parla  singulière 
laideur  de  sa  bouche  éculée  entre  la  lippe  monstrueuse  d'un  men- 
lon  eu  galoche  et  la  proéminence  d'un  nez  cassé  par  la  balafre  d'un 
COU])  de  gourdin,  et  par  f accentuation  des  muscles  du  maxillaire 
inférieur  tout  bandé  en  avant  comme  pour  mieux  lancer  injures  et 
anathèmes;  c'est  d'un  réalisme  outrancier  tournant  à  la  caricature 
véritable,  rappelant  à  la  fois  certaines  charges  de  Léonard  de  Vinci 
eî  d'Hon(u'é  Daumier  aussi.  Le  groupe  de  la  Vierge  et  du  disciple 
bien-aimé  au  pied  de  la  croix  est  assez  étrange;  la  scène  se  passe 
certainement  dans  un  jardin  et  le  foad  semble  copié  sur  celui  d'une 
tapisserie  à  verdure  du  temps,  ce  qui  est  singulier  pour  un  calvaire. 
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De  plus,  le  Christ,  dont  on  voit  presque  tout  le  corps  conlondu 
avec  le  bois  de  la  croix,  est  loin  d'être  en  proporlion  avec  les  deux 
autres  figures.  Enfin  le  saint  Jean,  nimbé,  juvénile,  incliné  devant 
Marie,  lui  parle  certainement,  comme  le  prouve  le  mouvement  de 
sa  main  droite  levée.  En  le  calquant,  je  me  défendais  mal  contre 
rimpressiou  que  c'était  l'ange  de  V Annonciation ,  privé  de  ses  ailes, 
légèrement  modifié  pour  les  besoins  de  la  scène.  Si  cette  impression 
nVst  pas  trompeuse,  c'est  que  l'artiste  peignant  le  Siahal  aurait 
voulu  faire  sentir  que  la  mort  sur  la  croix  est  l'aboutissement  logi- 
que de  Y  Annonciation.  Mais  celte  pensée  profonde  et  hypermystique 
n'est  peut-être  qu'une  apparence,  que  la  résultante  de  certaines 
bizarreries  et  de  quelques  maladresses  trop  subtilement  interpré- 
tées. 

Mdissac,  le  ■?.  t  oi'lol)re  i<)ifl. 

.ItdcS   IMoMMÉJA  , 
(;i)ii'(>sj)on(lant  du  MinislAi'o, 


CHAPITEAUX 
ET  SOMMIERS  UECTANdlJLAIRES 


DANS 


LES  EDIFICES   KOMAINS, 


PAR   AI.   JULES   FORMIGE, 

Aicliilerle  eu  chef  des  Monuments  liisloriques  , 
Correspondant  du  Ministère, 


Le  problème  du  point  dappui  isolé  s'est  posé  de  tout  temps  au 
constructeur,  et  la  colonne  est  née  le  jour  où  un  tronc  d'arbre  non 
écpiarri  a  été  employé  comme  poteau.  La  forme  arrondie  qui  évite 
les  angles  et  facilite  la  circulation  a  été  reconnue  comme  la  meil- 
leure.  Toutes  les   architectures  comportent  des  colonnes  rondes. 

Les  poutres  ou  linteaux  à  supporter  sur  le  sommet  circulaire 
de  la  colonne  sy  appuient  mal.  On  a  donc  cherché  à  élargir  ce 
sommet  et  à  l'équarrir  :  c'est  l'invention  du  chapiteau  carré.  Toutes 
ses  ^ariétés  n'ont  eu  pour  but  que  de  présenter  un  passage  harnui- 
nieux  et  solide  du  rond  au  carré. 

A  côté  du  chapiteau  carré,  il  existe  une  série  de  cliapiteauv 
lectangulaires  dont  on  trouve  des  exemples  nombreux  à  l'époque 
romaine. 

Quelle  est  la  raison  de  cette  forme?  Ce  n'est  pas  la  fantaisie 
dun  architecte  isolé,  car  le  type  en  est  répandu.  Ce  n'est  pas  davan- 
tage une  recherche  purement  décorative;  ceux  qui  sont  très  décorés 
restent  d'un  aspect  peu  agréable,  et  ceux  qui  sont  frustes  ne  valent 
pas  mieux. 

Il  y  a  donc  un  motif  réel,  imposé  par  le  programme  de  la  con- 
sli'uction.  Ce  iiiotif".  à  notre  avis,  n'est  pas  douteux  :  c'est  la  supei- 
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|)Uï>iliuii  iruii  second  point  d'appui  aii-des&u&  du  prL'Jiiiei-.  La  base 
du  pilier  supérieur  ocoupunl  totalement  le  cliapiteau  du  pilier  inlé- 
r'ieur.  il  est  nécessaire  d'élargir  ce  chapiteau  au  delà  de  la  base  du 
pilier  supérieur,  el  pour  cela  d'établir  des  saillies  ou  des  consoles 
qui  portent  le  plancher  séparant  les  deux  étages. 


l-if;. 


Muséf  d'Arles,  (/liapitoau  antique  avec  consoles. 


Le  problème  présente  deux  solutions  :  i  "  l'élargissement  du 
chapiteau  lui-même;  -2°  rétablissement  d'un  sommier  rectangulaire 
au-dessus  du  chapiteau  carré. 

Le  Musée  de  \ienne  renferme  toute  une  se'rie  de  chapiteaux 
rectangulaires  qv't  présentent  la  première  solution.  Les  piliers  infé- 
rieurs portaient  des  chapiteaux  rectangulaires  sur  lesquels  devaient 
reposer  au  centre  des  piliers  supérieurs  ronds  ou  carre's,  et  aux 
extrémités  deux  poutres.  Ces  chapiteaux,  qui  mesurent  à  la  base 
o  m.  fj3       1  m.  20.  soni   netlenient   combinés  pour   recevoir  des 
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poutres  sur  leurs  extrémités:  à  leur  partie  supérieure,  pour  uni- 
largeur  qui  ne  dépasse  guère  o  ni.  65,  ils  atteigueul  une  longueur 
de  plus  de  i  m.  5o.  Leur  hauteur  est  de  o  m.  98.  lis  proviennent 
donc  évidemment  d'un  très  grand  édifice  (basilique,  bibliothèque, 
temple,  etc.). 

Leur  décoration  est  très  riche.  On  y  remarque  sur  les  faces  prin- 
cipales des  sphynx  affrontés,  l'enlèvement  de  Ganymède,  les  com- 
bats d'un  aigle  contre  un  serpent,  d'un  coq  conlie    un  chien,  d'un 


Fig.  3.  —  Fiesole  (Italie). 
(Ifiapiteau  de  la  Renaissance  muni  do  consoles. 

paysan  contre  un  ours,  d'un  cheval  contre  un  lion;  et  les  extrémités 
en.  forme  de  console  sont  revêtues  d'une  large  feuille-^'. 

Malgré  la  richesse  de  ces  chapiteaux ,  on  voit  que'  leur  forme  esl 
uniquement  régie  par  la  construction  et  non  par  l'esthétique.  En 
place,  elle  devait  faire  bon  effet:  mais,  prise  à  part,  elle  est  peu 
agréable. 


'    Espérandieu,   Ri'cucil   gcnértil  <h>s  bas-n'lii'fs   ilr  la   Gaiilf    romaine,  Paris, 
in-i",  1907,  t.  I,  n"  36o,  36i  et  862. 
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L  n  autre  exemple  de  chapiteaux  élargis  a  été  lourni  pur  les  touilles 
(VAlesia  On  y  a  découvert  des  chapiteaux  doriques  carrés  auxquels 
se  trouvent  accolées  des  consoles.  Le  rôle  du  chapiteau  est  visible- 
ment de  supporter  un  pilier,  qui  lui  est  superposé,  et  celui  dos 
consoles,  de  rece\oir  des  poutres  '. 

Venons-en  maintenant  à  la  deuxième  solution,  ((ui  consiste  à 
conserver  un  chapiteau  normal  et  à  lui  superposer  un  sommier 
rectangulaire. 

Il  existe  un  excellent  exemple  de  cette  disposition  à  Feriana 
(Tunisie)  [fig.  1 1.  On  y  Noit  quatre  colonnes  surmontées  de  cha- 
piteaux corinthiens,  qui  supportent  des  blocs  munis  de  grosses  con- 
soles. Comme  il  s'agit  des  angles  d'une  cour  intérieure,  les  consoles 
sont  sur  deux  faces  consécutives  des  blocs,  de  manière  à  recevoir  les 
poutres  qui  joignaient  à  angle  droit  les  colonnes  deux  par  deux'-'. 
L'atrium  (ï Alesia  a,  du  reste,  fourni  cet  exemple  de  deux  consoles 
angulaires. 

Le  Musée  lapidaire  d'Arles  possède  aussi  un  sommier  (fig.  :?) 
dont  les  faces  principales  sont  ornées  de  palmettes  et  les  extrémités 
munies  de  deux  consoles  revêtues  d'une  large  feuille.  Ces  sommiers 
mesurent  i  m.  a^  de  long,  o  m.  65  de  large  et.  o  m.  53  de  haut. 

La  tradition  du  sommier  au-dessus  du  chapiteau  a  prévalu  dans 
l'architecture  byzantine,  où  ce  sommier  a  pris  un  développement 
(•(msidérable.  Il  s  est  perpétué  à  la  Renaissance,  et  nous  en  trouvons 
un  excellent  exemple  à  la  Badia  de  Fiesole  (xv^  siècle)  [fig.  3]. 

Du  reste,  l'idée  d'adapter  la  forme  d'un  chapiteau  aux  poutrai- 
sons  qu'il  supporte  au  moyen  dun  sommier  est  fort  ancienne.  Les 
fouilles  de  M.  Dieulafoy  nous  en  ont  révélé  un  magnifique  exemple  : 
les  taureaux  aux  cornes  de  bronze  du  palais  dArtaxercès  Mnémon 
à  Suse,  qui  sont  les  sommiers  rectangulaires  des  chapiteaux  circu- 
laires placés  au  dessous,  et  qui  datent  du  vi'  siècle  avant  J.-C. 

Jules   FORMIGÉ, 

Correspondant  du  Ministère. 

'  J.  Toutain,  Rapport  sommaire  sur  les Jouiltes  exécutées  à  Alesia  par  la  Société 
des  Sciences  de  Semur  en  igii  ,  pi.  XV  à  XIX,  Paris,  lyia  (l'^xtr.  du  /'*///. 
archéol.  ,  19121. 

-^  Cinq  chapiteaux  de  même  forme  ont  été  trouvés  dans  une  dos  maisons  de 
Timgad  situées  à  peu  de  distance  du  Capilolc  (Jes  cliapiteaux  couronnaient  des 
oiliers  carrés. 


UNE 
TRADITION    D'ATELIER 

CHEZ 

LES   VViN    EVCk, 

PAR    M.   Î.K  COMTE  PALL   DURRIEU, 

Jlembri'  du  (À>inité. 


J'ai  eu  loccusiou,  récemment,  en  préparant  avec  le  plus 
Kiancl  soin  une  communication  que  j'ai  faite  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  dans  sa  se'ance  du  38  février  1919, 
d'examiner  à  nouveau,  et  de  très  près,  tout  ce  qui  concerne  les 
frères  Van  Eyck,  Hubert  et  Jean.  Cette  étude  m'a  conduit  à  reniar- 
(juer  l'importance  de  certaines  particularités,  auxquelles  on  n'a 
guère  prêté  jusqu'ici  qu'une  attention  assez  distraite,  alors  qu'elles 
me  paraissent  constituer  au  contraire  des  éléments  précieux  pour 
la  critique  des  œuvres  de  peinture  dont  ou  a  proposé  de  restituer  la 
paternité  aux  Van  Eyck. 

Naliirellenjent  le  premier  argument,  et  de  beaucoup  le  principal . 
à  faire  intervenir  dans  le  jugement  de  ces  œuvres,  c'est  leur 
caractère  d'art  propre,  leur  style,  leur  dessin,  leur  coloris,  les 
principes  de  leur  exécution.  La  question  esthétique  domine  toii^. 
Mais  les  conditions  primordiales  voulues  étant  remplies  à  cet  égard, 
certains  détails,  d'ordre  plus  te rre-à- terre,  et  partant  plus  per- 
ceptibles à  tous  les  yeux,  peuvent,  par  surplus,  être  très  utilement 
envisagés.  Ce  sont  des  détails  de  cet  ordre  qui  m'ont  frappé  dans 
mes  recherches  sur  les  Van  Eyck  et  que  je  voudrais  mettre  ici  en 
lumière. 

Mes  remarques  porteront  sur  des  inscriptions  qui  se   trouvent 
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dans  1rs  œuvres  sorties  de  râtelier  des  Van  Eyck,  tracées  soil  en 
certains  endroits  des  peintures  mêmes,  soit  sur  les  cadres  origi- 
naux qui  enserrent  encore  plusieurs  des  peintures,  cadres  intime- 
ment liés  aux  tableaux,  parfois  même  ayant  été  pris  dans  le  mor- 
ceau de  bois  qui  a  fourni  le  panneau  sur  lequel  s'est  exercé  le 
pinceau  des  maîtres,  de  sorte  que  cadre  et  panneau  ne  forment 
ensemble,  ou  du  moins  ne  formaient,  dans  l'état  originaire  des 
choses,  qu'une  seule  pièce. 

Dans  ces  inscriptions,  un  premier  trait  est  frappant.  C'est  la 
prédilection  qu'ont  eue  les  \  an  Eyck  pour  l'emploi  de  caractères 
empruntés  à  l'alphabet  grec,  et  cela,  à  l'occasion,  jusque  pour  des 
mots  qui  peuvent  être  d'une  tout  autre  langue  que  le  grec. 

Ainsi,  dans  l'œuvre  capitale  des  Van  Eyck,  le  retable  de  V Agneau 
mystique,  sur  la  bordure  de  la  chape  qui  enveloppe  la  majestueuse 
Bgure  de  Dieu  le  Père  dominant  l'ensemble  du  retable,  on  lit, 
brodée  en  perles,  l'expression  :  rex  reoum;  or  ces  mots  latins  sont 
écrits  avec  deux  rho  et  un  gamma  grecs  :  PEX  PErV[M].  Dans 
deux  des  morceaux  constituant  les  volets  du  même  retable,  qui 
montrent  d'admirables  groupes  d'anges  musiciens,  le  sol  figuré, 
placé  sous  les  pieds  des  personnages,  imite  un  carrelage  de  céramique 
ornementée.  Certains  des  compartiments  portent  en  leur  centre  un 
nom  mystérieux  de  Dieu,  nom  auquel  le  moyen  âge  prêtait  une 
sorte  de  puissance  magique  :  agla,  que  l'on  assurait  formé  des 
initiales  des  quatre  mots  hébreux  :  Atlia  Gebir  Leilam  Adonai,  signi- 
liant  :  wTu  es  puissant  pour  toujours,  à  Seigneur!  ^^^  17  Tantôt  ce 
mot  est  écrit  en  lettres  latiues  :  AGLA;  mais,  tantôt  aussi,  il 
est  écrit  en  lettres  grecques,  avec  un  gamma  et  un  lambda:  ATA  A. 
ou  tout  au  moins  un  gamma  :  AT  LA. 

Sur  un  autre  de  ces  carreaux,  on  trouve  aussi  le  nom  de  Jésus 
écrit  avec  deux  sigma  lunaires  en  forme  de  C  :  YECVC. 

Le  mystérieux  mot  A  TA  A  réapparaît  dans  la  moitié  de  droite, 
représentant  le  Jugemenl  di'rnier,  du  double  \olet  recueilli  en 
Espagne,  dans  la  première  moitié  du  xix''  siècle,  par  l'ambassadeur 
iusse  D.  P.  Tatistchelï  et  qui  est  entré  en  i8/i5,  par  voie  d'acqui- 
sition, au  Musée  de  l'Ermitage,  à  Saint-Pe'tersbourg,  morceau  de 
premier  ordre  dans  lequel  on  doit,  sans  aucune  hésitation,  recon- 


•''  Gi.   C.   W.    King,    Talismans    and    amidets,   dans   VÀrchfeoloirical  Journal) 
l.  XXVI,  p.  339. 
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iiaîlre  une  œuvre  des  Van  Eyck  datant  d'une  époque  encore  voisine 
des  débuts  de  ces  maîtres  (i*.  Au  centre  de  ia  scène  du  Jugemenl 
dernier  se  dresse  une  figure  de  saint  Michel,  en  armure,  qui  bran- 
dit son  épée  au-dessus  d'un  immense  squelette  dont  les  bras  et  les 
jambes  s'étendent  horizonlalement  comme  pour  embrasser  de  leur 
étreinte  mortelle  la  masse  confuse  des  damnés  précipite's  dans  l'en- 
i'er.  L'archange  porte  à  son  bras  gauche  un  bouclier  de  forme 
ronde.  Sur  les  bords  de  cette  rondacbe,  disposés  en  exergue,  s*; 
suivent  ces  quatre  groupes  de  lettres  grecques  : 

AAOJNAYI  -   TETrPA   MAGCON   ATAA 

Le  premier  mot  est  évidemment  mis  pour  AACONAI,  un  des 
vocables  de  Dieu.  L'expression  TET[PA]  rPAM[M]A9(i)N  [ou  plus 
exactement  :  TON  pour  les  trois  dernières  lettres]  vise,  comme  on 
Ta  maintes  fois  établi ,  les  quatre  caractères  hébraïques  du  nom  de 
Jéhovah.  Quant  à  ATA  A,  je  viens  d'en  donner  l'explication. 

Des  lettres  grecques  se  distinguent  encore  sur  la  cuirasse  de 
saint  Michel,  placées  en  lignes  parallèles  sur  les  lames  de  métal 
superposées  qui  constituent  le  corselet  de  cette  cuirasse.  Ces  lettres 
sont,  malheureusement,  en  général  assez  mal  formées.  Je  suis,  je  le 
crois  bien,  le  premier  qui  ait  tenté  d'en  donner  le  déchiffrement. 
Je  n'ai  pu  tout  lire,  malgré  mes  efforts;  mais  il  m'a  semblé  que  sur 
une  des  lignes  on  pouvait  reconnaître  :  lEIVC  ÔEO  [Jésus  Theos],  et 
sur  une  autre  ligne  :  XB'^'  Pl^  [o  et  v  superposés  comme  dans  cer- 
tains textes  d'origine  grecque]. 

Je  pourrais  citer  d'autres  exemples.  Je  nrattacherai  seulement  à 
l'un  de  ceux-ci,  qui  est  tout  à  fait  curieux,  car  il  .s'applique  à  trois 
mots  qui  ne  sont  plus  du  grec,  pas  même  du  latin,  mais  des  mots 
de  fidiome  vulgaire,  apparenté  aux  langues  germaniques,  que  les 
Van  Eyck  ont  pu,  en  leur  temps,  parler  et  entendre  parler  à  Gand 
et  à  Bruges.  Il  s'agit  de  ces  trois  mots  :  ff  als  ich  gant?  ,  qui  paraissent 

'•)  A  propos  de  ce  double  volet  de  l'Ermitage  ,  je  me  permets  de  renvoyer,  pour 
plus  de  détails,  à  mon  travail  sur  Les  Van  Eijcl:  et  le  duc  Jean  de  Berry,  paru  dans 
le  numéro  de  lévrier  1920,  p.  77  à  io5,  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts. 

'^'  Le  quatrième  caractère  est  d'une  forme  assez  vague.  On  pourrait  presque 
être  tenté  d'y  voir  un  gamma,  mais,  après  mûr  examen,  je  crois  bien  qu'il  s'agit 
d'un  N  maladroitement  tracé. 

'^^  La  lecture  de  ce  second  caractère  est  peu  facile.  Peut-être  serait-on  auto- 
risé à  y  deviner  Y  maladroitement  déformé.  Dans  ce  cas,  on  aurait  le  mot 
grec  XYPIOY. 
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èlre  ia  devise  |jersoiiellt'  de  Jean  Yao  Eyck  et  qui  .siyiiilient  :  -r  comme 
je  piiis". 

Celte  devise  se  leliouve,  pour  ne  pailer  que  des  pièces  d'une 
authenticité'  absolue,  sur  quatre  o-uvres  célèbres  de  Jean  Van  Eyck, 
signées  et  datées  :  le  Portrait  d'homme  en  lurhun,  de  la  National 
Gallery  à  Londres  (daté  de  i633),  la  Madone  dite  d'Incekall  (datée, 
semble-t-il  bien,  aussi  de  ili^',\).  le  Portrait  de  la  femme  de  Jean 
\an  Eijd-  au  Musée  de  Bruges  (daté  de  iûSq),  enfin  la  Vierge 
()  hi  fontaine  du  Musée  d'Anvers  (également  de  1689). 

Or,  à  l'exception  de  l'H  final  du  second  mot,  (pii  a  la  valeur  qui 
s'y  attache  dans  l'alphabet  latin  et  dans  notre  alphabet  moderne, 
Joutes  les  lettres  employées  par  Jean  Van  Eyck,  ou  dans  son  atelier, 
pour  tracer  la  devise  en  question  sont  des  lettres  de  l'alphabet 
grec  :  pour  le  son  l  un  lambda,  pour  Is  un  sifjma  lunaire  en  forme 
de  C,  pour  le  son  c  ou  k.  un  clii .  l'A.  Il  et  l'N.  qui  complètent  la 
série  des  caractères,  appartenant  à  l'alphabet  des  inscriptions 
grecques  tout  autant  ([u'à  celui  des  inscriptions  latines  : 

AAC   IXH   XAN 

J'ajoute  immédiatement  que.  dans  l'ensemble  des  inscriptions  mises 
sur  les  créations  des  Van  Eyck,  le  signe  C,  d'une  manière  générale, 
par  un  mode  de  paléographie  cher  à  ces  maîtres,  a  souvent  une 
l'orme  anguleuse  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  sorte  de  rectangle, 
plus  haut  que  large,  qui  serait  coupé  dans  le  sens  de  la  hauteur  :  C. 
Dans  le  Portrait  d'homme  a  tinban,  le  C  valant  sigma  lunaire  à  la  fin 
du  mot  AAC  est  de  la  forme  arrondie  ordinaire.  Mais,  dans  les  trois 
iiutres  tableaux  que  j'ai  cités,  la  Madone  dlncehalJ,  la  Vier^<'  a  la 
fontaine  et  le  Portrait  de  la  femme  de  Jean  Van  Ei/rl .  e'csf  la  U)rnic 
anguleuse  en  demi-rectangle  qui  lui  est  donne'e  : 

AAC   IXH   XAN 

Il  faut  dire  encore,  pour  être  complet,  que,  soit  dans  la  devise, 
soit  dans  les  autres  inscriptions  qui  touchent  à  l'alphabet  grec,  el 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  le  lambda  a  parfois  sa  première  branche 
1res  sensiblement  plus  courte  «pu'  la  seconde. 

L'emploi  par  les  Van  Eyck  de  ces  caractèies  empruntés  à  l'alpha- 
bet grec  n'a  pas  passé  complètement  inaperçu.  Mais  on  est  loin  d'y 
avoir  attaché  toute  l'importance  que  mérite  cette  |)articularité.  La 
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plupart  des  liislorieus  des  Ann  Eyck,  ioisquiis  otil  parh'  de  la 
devise  de  Jean,  Tont  presque  toujours  donnée  non  pas  en  notant  sa 
véritable  graphie,  mais  simplement  en  lettres  purement  latines 
ff.vLS  icH  cANr.  Le  mieux  renseigné,  le  plus  savant,  le  plus  attentif 
de  tous  les  auteurs  qui  se  soient  occupés  des  Van  Eyck,  A\ .  H.  James 
Weale  lui-même,  n'a  pas  toujours  été  exact  à  cet  égard.  IJans  son 
livre  intitulé  The  Van  Eijcks,  publié  avec  la  collaboration  de  Brockweil 
et  paru  en  1912,  in-S",  il  a  inséré  aux  pages  i39  et  l'dk  un  relevé 
figuré  des  deux  répliques  de  la  devise  qui  sont.  Tune  sur  la  T7p/v»r 
à  hi.J'oiitaittc.  d'Anvers,  l'autre  sur  le  Portrait  de  la  femme  da  peintre - 
de  Bruges.  D'après  la  disposition  typographique,  ces  relevés  visent  à 
donner  l'impression  d'un  fac-siuiile'  rigoureux;  or,  néanmoins,  dans 
l'un  et  l'autre  cas.  le  premier  mot  se  termine  par  un  S,  alors  que 
dans  les  originaux  il  n'y  a  pas  un  S  mais  un  C  valant  sigma,  de  cette 
forme  anguleuse  que  j'ai  expliquée. 

Il  y  a  donc  eu  jusqu'ici,  de  la  part  des  historiens  de  l'art  et  d«'s 
érudits,  une  sorte  d'indifférence  dédaigneuse  à  l'égard  de  la  con- 
venance d'une  exactitude  absolue  à  apporter  à  la  citation  des  in- 
scriptions se  trouvant  dans  les  créations  des  Van  Eyck,  et  à  la 
reproduction  des  formes  paléographiques  de  chaque  caractère 
alphabétique  employé  dans  l'atelier  de  ces  maîtres. 

Parfois  même,  et  de  nos  jours  encore,  ceux  de  ces  caractères 
qui  sont  elfeclivement  grecs  ont  été  mal  compris.  Le  lambda  avec  la 
première  branche  très  écourtée  a  été  pris  pour  un  T.  Dans  le  nom 
de  Jésiia  écrit  :  YECVC,  avec  deux  aigma  lunaires,  comme  je  l'ai  dit . 
sur  un  des  panneaux  du  retable  de  Y  Agneau  mystique  au  centn* 
d'un  compartiment  de  carrelage  en  céramique,  on  a  cru  voir  quel- 
que chose  ressemblant  plus  ou  moins  au  groupe  de  lettres  EICK . 
et  Ton  a  imaginé  qu'il  s'agissait  là  d'une  signature  de  fartiste^''. 

.l'estime  cependant,  en  ayant  acquis  ma  conviction  par  une 
expérience  prolongée  durant  des  années,  qu'il  y  a,  dans  cette  pai- 
ticularité  des  lettres  empruntées  à  l'alphabet  grec,  un  point  très 
important  à  considérer  pour  la  critique  des  morceaux  de  peintuic 
auxquels  on  a  proposé  d'attacher  le  nom  des  Van  Eyck.  Ou  peut 
trouver  dans  leur  examen  un  argument  permettant  de  distinguer 
une  copie  d'un  original,  même  si  forigiual  est  perdu  ou  inconnu. 
Je  vais  en  donner  un  exemple,  qui  a  d'ailleurs  été  déjà  très  bien 

'■'   Cl.   VV.  H.  Jaraos  Weale,  Uiiùerl  uml  Joint  \  an  Ei/rl, ,  1908,  in-'r,  p.  ."36. 
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;ip|)li(|iié  par  Durand-Grévillc  '',  ii  qui  jt;  liens  à  rciidie  ici  un  lioni- 
inage  que  mérite  sa  mémoire  à  ce  propos  -J. 

H  existe  au  Muse'e  de  Berlin  une  peinlure  représentant  une  tète  de 
(Unist  vue  de  face,  au  bas  de  laquelle  est  une  superbe  signature  de 
Jean  \an  Eyck,  avec  la  date  de  i/i38.  Dans  les  catalogues  de  Berlin  . 
celle  peinlure  esl  donnée  comme  un  incontestable  \an  Kyck.  Cepen- 
dant la  présence  de  la  signature  n'a  pas  enipêcbé  que  Taulhenti- 
cilé  de  l'œuvre  n'ait  été  très  fortement  mise  en  doute.  L'étude 
paléographique  tranche  la  question.  Avant  le  nom  de  Jean  \  an  Eyck. 
il  y  a  la  fameuse  devise.  Mais  comment  est  écrit  le  premier  mot  de 
celte  devise?  Il  esl  écrit  :  AME.  Et  cela  suffît  pour  trahir  immédia- 
tement un  copiste,  sinon  même  un  faussaire.  C'est  le  lambda  avec  la 
pi-emière  branche  écourtée  qui  a  été  pris  par  ce  copiste  ou  faussaire 
pour  le  reste  d'un  M,  et  le  sigma  lunaire  anguleux  en  C  dans  lequel 
il  a  cru  voir  un  E  dont  le  petit  trait  médian  serait  tombé.  Si  le 
tableau  de  Berlin  sortait  effectivement  de  l'atelier  des  Van  Eyck,  il 
porterait  AAC.  Du  moment  où  on  lit  AME,  c'est  qu'il  n'est  qu'une 
imitation,  à  rayer  de  la  série  des  morceaux  authentiques  du 
maître. 

Il  y  aurait  une  vérification  analogue  à  faire  à  propos  d'une  autre 
tête  de  Christ  vue  de  face,  portant  également  la  devise,  qui  est  con- 
servée au  Musée  de  Bruges. 

A  côté  de  ce  qui  concerne  le  fait  si  caractéristique  de  la  connais- 
sance et  de  l'emploi,  dans  l'atelier  de  Van  Eyck,  des  lettres  emprun- 
tées à  l'alphabet  grec,  mon  élude,  en  quelque  sorte  ff  épigraphique^, 
des  créations  de  ces  maîtres  m'a  fait  envisager  une  autre  particu- 
larité également  très  importante  à  signaler  comme  fournissant  un 
élément  pour  la  critique  de  l'authenticité  des  œuvres,  particularité 
qui  me  paraît,  elle  aussi,  être  une  tradition  de  l'atelier  et  sur  la- 
quelle je  voudrais  fortement  insister. 

Il  s'agit  du  principe  appliqué  dans  l'ateliei-  pour  les  cadres  que 

'  Duraad-Gréville,  Hubert  cl  Jmii  ]  un  Eiicl, .  Ki'uxpUcs,  ii)io.  ln-V\  p.  lo.")- 
1  <>6. 

'-'  Je  suis  mallieureusement  oblij^é  de  faire  suhre  cet  eloore  d'une  critique. 
Durand-Gréville  a  publié  dans  sou  livre  la  tfte  de  Christ  du  Musée  de  Berlin 
(planche  en  regard  de  la  page  loGj.  Par  une  singulière  inadvertance,  ta  lettje 
mise  au  bas  de  la  planclie  indique  faussement  le  tableau  comme  étant  au  trMusée 
de  Munich?!  [où  il  y  a  effectivement  une  autre  lète  de  Christ  vue  de  face,  mais 
qui  est  bien  distincte  de  celle  de  Berlin  reproduite  par  Durand-Gréville]. 
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lott  y  disposait  à  ientoui  des  peintures  au  mouient  de  leur  confec- 
tion même,  principe  qui  consistait  à  tracer  sur  ces  cadres  des  in- 
scriptions auxquelles  j'ai  déjà  fait  brièvement  allusion  au  début  de 
ce  mémoire  et  dont  je  vais  maintenant  indiquer  la  nature  spéciale. 
Préalablement  je  dirai  que  le  principe  a  été  si  constamment  appli- 
qué dans  l'atelier  des  Van  Eyck  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  une  seule 
peinture  sortant  indubitablement  de  l'atelier,  et  parvenue  jusqu'à 
nous  en  ayant  toujours  conservé  sa  bordure  primitive,  qui  n'offre  à 
tout  le  moins  quelques  mots  écrits  originairement  sur  son  cadre, 
.l'ajouterai  que  les  inscriptions  que  je  vise  ne  se  rencontrent  pas  seu- 
lement sur  des  cadres  l'éels  en  bois,  mais  qu'elles  se  déroulent  aussi 
parfois,  ce  qui  d'ailleurs  revient  au  même  pour  Tessence  de  l'appli- 
cation du  principe,  sur  des  imitations  de  cadres,  simplement  peints 
en  manière  de  trompe-i'œil  à  certains  endroits  de  la  surface  du 
tableau  proprement  dit. 

Le  caractère  de  l'inscription  varie  d'après  la  catégorie  des  sujels. 
Quand  le  tableau  est  un  portrait,  l'inscription  de  la  bordure  primi- 
tive peut  viser  ou  le  peintre,  ou  le  modèle  ;  comprenant  :  pour  l'ar- 
tiste, sa  signature,  sa  devise,  la  date  de  l'œuvre;  pour  le  modèle, 
quelque  chose  sappliquant  à  sa  personnalité  :  nom.  devise,  indica- 
iion  d'élat  civil,  par  exemple  celle-ci  poui-  le  portrait  de  la  femme 
(le  Van  Eyck  :  Co[n]jux  in[cu]s  .loh[<inn]i's  me  romplent  an\n\o  i^hif). 

(hiand  l'œuvre  est  une  composition  religieuse,  finscription  sur 
le  cadre  se  Iransforme  en  une  sorte  de  pieux  commentaire  de  l'image. 
Elle  prend  alors  généralement  une  grande  importance,  allant 
jusqu'à  couvrir  entièrement  les  quatre  cotés  du  cadre  euserrant 
chaque  panneau. En  plusieurs  cas,  le  libellé  en  est  tiré  textuellement, 
ou  |)(Mi  s'en  faul .  de  l'Ecriture  Sainte  ou  de  quelque  prière  liturgique. 

L'application  d'une  tradition  établie  pour  ces  inscriptions  des  bor- 
dures n'est  pas  seulement  manifeste  dans  leur  rédaction,  elle  se  fait 
encore  sentir  dans  la  fidélité  à  une  calligraphie  particulière,  qui 
n'emploie  que  des  lettres  capitales,  d'un  galbe  élégant  et  pur,  se 
rapprochant  plutôt  par  leui'  tracé  des  capitales  romaines,  et  on 
le  C  de  forme  anguleuse  décrit  plus  haut  vient  assez  souvent  jouer 
son  rôle. 

De  (elles  inscriptions  se  rencontrent  dans  le  retable  de  V Agneau 
mijsiiqiii:  Sur  un  morceau  de  bordure  primitive  en  bois,  passant 
au-dessous  du  panneau  qui  porte,  comme  sujet  peint,  un  groupe 
d'anges  musiciens  dont  l'un  louche  de  l'orgue  pendant  que  deux 
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autres  tiennent  dans  loiirs  mains  une  harpe  el  une  sorte  de  violon, 
on  lit  cette  phrase  qui.  sauf  un  changement  d'une  lettre  dans  le 
premier  mot  [Lamhtnt  au  lieu  de  Laudale)  sont  empruntés  au 
Psaume  cl,  verset  h  : 

Laudnnt  eum  in  cordîs  et  organo''^K 

Mais  il  faut  surtout  remarquer  les  trois  cadres  simulés  en  pein- 
ture, dessinant  chacun  à  peu  près  un  demi-cercle,  à  moulures  con- 
centriques, qui  environnent  les  têtes  des  trois  grandes  figures  de 
Dieu  le  Père,  la  Vierge  et  saint  Jean  l'Evangéliste  à  la  partie  supé- 
rieure du  milieu  du  retable.  Ces  cadres  moulurés,  peints  en  trompe- 
Tœil,  portent  de  longues  inscriptions,  disposées,  pour  chacune 
d'elles,  sur  trois  zones  arrondies  parallèles.  Lesdites  inscriptions, 
dans  leur  rédaction,  ont  une  allure  de  textes  théologiques;  celle 
qui  s'applique  à  la  Vierge  est  même  empruntée  directement  à  la 
Bible,  Livre  de  la  .Sagesse,  VII,  verset  29,  puis  verset  96  : 

Hec  est  speciosiov  sole.  Super  omtiem  stellaruin  disposiciowm  luçi  compn- 
rnta  viveuitur  prlor  (verset  99).  Candor  pst  einm  Ii/cis  ftenie,  spéculum  stiin 
mncuhi  Dei  Mrijestatis  (verset  26)  "  .g 

Dans  le  merveilleux  petit  triptyque  du  Musée  de  Dresde,  les 
cadres  primitifs  de  la  partie  centrale  et  des  deux  volets  sont  tout 
couverts  d'inscriptions  sur  leurs  quatre  côtés.  Pour  le  cadre  primitif 
de  la  partie  centrale,  qu'occupe  une  figure  de  la  Vierge  assise, 
tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus,  on  voit  d'abord  réapparaître 
ce  même  extrait  du  Livre  de  la  Sagesse,  vu,  versets  99  et  26,  que 
je  viens  de  reproduire  d'après  le  retable  de  V Agneau.  A  la  suite 
viennent  deux  autres  versets  pris  également  dans  la  Bible,  mais 
dans  un  autre  livre,  V Ecclésiastique,  xviv.  versets  28  et  9  4  '^\  Sur  les 

(')  Dans  i'onjjinal  dont  je  développe  les  abréviations,  Vti  et  i'w  des  deux  pre- 
miers mots  sont  remplacés,  suivant  l'usage  habituel  au  moyen  âge,  par  de  petit- 
traits  au-dessus  de  Y  a  et  de  l'w. 

'-'  Ici  encore,  je  donne  le  texte  emprunté  au  ii^re  de  la  Sngess<',en  développant 
toutes  les  abréviations  qui  sont  dans  l'original  de  l'inscription  sur  le  retable  de 
YAgneau.  Pour  le  texte  complet  des  inscriptions  tracées  sur  les  cadres  primitifs 
des  autres  tableaux  des  \an  Eyck  dont  je  vais  encore  parler,  je  renverrai  aux  deu'c 
livres  de  \V,-H.  James  Weale,  Hubert  and  John  l'an  Elick,  Londres,  1908. 
\n-lt°,  et,  en  collaboralion  avec  Brockwell,  The  Van  Eycks,  Ivondres,  1912,  in-8'. 

■^'  Le  texte  sacré  est  exactement  reproduit,  sauf  le  changement,  peu  impor- 
tant, d'un  seul  mot.  A  la  fin  de  la  citation,  au  lieu  de  :  Agnillnnis  et  xnncte  sppi , 
<[ue  porte  la  Biblo.  il  y  a  :  magnitudinis  mncte  »pei. 
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deux  volets  se  montrent,  d'une  part  saint  Michel,  ayant  devant  lui 
le  destinataire  du  triptyque,  à  genoux  en  prières,  et  d'autre  part 
sainte  Catherine.  Les  inscriptions  des  cadres  se  rapportent  natu- 
rellement à  ces  deux  saints.  Celle  qui  concerne  sainte  Catherine 
est  tirée,  comme  Weale  Ta  reconnu,  d'un  hymne  des  Vêpres  pour 
l'office  de  sainte  Catherine,  dont  le  texte  se  trouve  dans  plusieurs 
livres  liturgiques  manuscrits  du  xv"  siècle  et  se  répète  dans  un 
Bréviaire  à  l'usage  de  Tournai  imprimé  à  Paris  en  1^97. 

Des  exemples  non  moins  caractéristiques  de  ces  longues  inscrip- 
tions pieuses  sur  les  bordures  primitives  des  œuvres  des  Van  Eyck 
nous  sont  encore  fournies  par  le  double  volet  du  Musée  de  l'Ermi- 
tage, et  par  la  Vierge  du  chanoine  Van  der  Paele,  dite  plus  commu- 
nément :  Vierge  du  chanoine  Pala,  du  Musée  de  Bruges. 

Dans  le  double  volet  de  l'Ermitage,  l'un  des  volets  représente  le 
dernier  acte  de  la  Pasaion  du  Christ  avec  sa  mort  sur  le  calvaire. 
L'inscription  du  cadre  primitif  est  prise  dans  l'Ancien  Testament, 
fsaie,  LUI,  versets  6,  7,  8  et  19.  L'autre  volet  montre  le  Jugemenl 
dernier.  L'inscription  du  cadre  primitif  débute  par  des  extraits  de 
V Apocalypse,  xxi,  versets  3  et  4,  puis  \\,  verset  i3;  Elle  se  con- 
tinue par  un  retour  à  l'Ancien  Testament,  Deutéronome ,  xxxii,  ver- 
sets 23  et  2^,  et  se  termine  enfin  par  ces  trois  mots  :  'r Dédit  mors 
mortuos-n. 

Pour  la  Vierge  du  chanoine  Pala,  signée  de  Jean  Van  Eyck  avec  la 
date  de  1 436 ,  les  inscriptions  des  quatre  côtés  du  cadre  nous  offrent 
notamment  une  troisième  réédition  des  versets  de  la  Sagesse  (vu, 
29  et  26)  appliqués  à  la  Vierge,  et,  comme  commentaire  d'une 
figure  de  saint  Donatien  qui  joue  un  rôle  considérable  dans  le  tableau . 
un  texte  pour  lequel  \\eale  a  indique  un  rapprochement  à  faire 
avec  les  troisième  et  quatrième  leçons  de  Matines  de  l'office  de  la 
fête  de  saint  Donatien,  tel  qu'il  se  rencontre  dans  le  Bréviaire  à 
l'usage  de  l'église  de  Saint-Donatien  de  Bruges. 

.le  pourrais  encore  citer  les  amples  inscriptions  concernant  la 
Vierge  ([ui  se  déroulent  sur  le  cadre  prmiitif  du  triptyque  de  la  col- 
lection Helleputte,  que  j'ai  pu  examiner  personnellement  à  l'Exposi- 
tion des  Primitifs  flamands  à  Bruges,  en  1902  ,  triptyque  que  Jean 
Van  Eyck  paraît  avoir  laissé  inachevé  à  sa  mort,  que  des  repeints 
ultérieurs  ont  odieusement  maltraité  dans  la  suite  des  temps,  mais 
qui  n'en  reste  pas  moins,  en  dépit  de  sa  ruine  partielle,  un  docu- 
ment tout  à  fait  important. 
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Ainsi  réliid»'  ff(''|>igra|)hic|uo-i  de  loiiles  les  bonlures  piimilives 
parvenues  jusqu'à  nous  démontre  que  l'usage  de  compléter  les 
tableaux  à  sujets  de  piété  par  un  texte  d'édification  pouvant  être 
lu  par  les  fidèles,  grâce  au  système  des  longues  inscriptions  à  ten- 
dances théologiques,  s'étalant  en  lettres  capitales  sur  les  moulures 
des  cadres,  fut  une  tradition  constante  chez  les  Van  Eyck  pour  les 
créations  qui  sortaient  de  leur  atelier. 

Il  y  a  plus  :  cette  tradition,  je  ne  crois  pas  qu'on  la  retrouve 
appliquée  avec  le  même  degré  caractéristique  d'ampleur  ailleurs 
que  dans  l'atelier  des  Van  Eyck. 

Je  sais  qu'on  peut  dire  que  des  tableaux  du  xv*  siècle  flamand, 
dus  à  d'autres  maîtres  que  les  Van  Eyck,  sont  arrivés  à  nous  ayant 
perdu  leurs  bordures  d'origine,  ce  qui  laisserait  le  champ  libre  à 
toutes  les  suppositions.  Mais  une  supposition  est  tout  autre  chose 
qu'une  certitude,  (hii  prouve  que  ces  bordures  détruites  eussent 
porté  de  tels  commentaires  par  écrit  à  côté  des  sujets  peints  ?  Rien, 
absolument  rien.  En  tout  cas,  nous  avons  encore  un  lot  assez  consi- 
dérable de  peintures  flamandes  étrangères  aux  Van  Eyck  qui  ont 
conservé  leurs  encadrements  de  l'origine.  Sur  ces  encadrements, 
on  rencontre  parfois  une  signature  d'artiste,  une  date,  une  devise, 
une  indication  servant  à  préciser  le  sujet  traité,  une  ou  plusieurs 
désignations  visant  les  personnages  des  scènes,  ou  les  modèles 
des  portraits,  ou  encore  une  invocation  ou  un  fragment  de  prière. 
Mais  ce  ne  sont  plus  là  ces  phrases  entières,  prises  dans  les  textes 
sacrés,  ou  imités  de  ces  textes  dans  leur  réfaction  d'allure  théo- 
logique, telles  qu'elles  ont  été  si  constamment  en  honneur  dans 
l'atelier  des  Van  Eyck. 

Aussi  je  n'hésite  pas  à  conclure  que,  dans  tous  les  cas  où  il  s'agi- 
rait d'apprécier  le  degré  d'authenticité  d'une  peinture  que  l'on 
voudrait  attribuer  aux  Van  Eyck  et  qui  serait  encore  munie  de  son 
cadre  primitif,  le  fait  de  la  présence,  ou  au  contraire  de  l'absence, 
sur  le  cadre,  de  l'une  de  ces  longues  inscriptions  très  caractéristiques 
dont  le  retable  de  V Agneau,  le  tripty([ue  de  Dresde,  la  Vierge  du 
chanoine  Pala  nous  oftVent  des  exemples  typiques,  constituerait  un 
précieux  critérium  de  jugement  pour  décider  si  nous  sommes  en 
présence  d'un  exemplaire  original  sortant  de  l'atelier  même  des 
maîtres,  ou  simplement  d'une  copie  ou  d'une  imitation  postérieure. 

Je  terminerai  en  exposant  immédiatement  une  application  de  la 
rènJe. 
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On  a  souvent  affirmé  que  le  Musée  de  Berlin  pouvait  se  vanter 
de  posséder  l'exemplaire  original  d'une  création  des  Vnn  Eyck. 
dont  il  existe  plusieurs  répliques  de  dates  variées,  et  qui  a  pour 
sujet  la  Vierge  dans  une  église,  debout,  tenant  dans  ses  bras  le  petit 
enfant  Jésus. 

M.  Salomon  Reinach  a  combattu  cette  opinion  courante  devant 
noire  Section  d'arcbéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  dans  sa  séance  du  i/i  janvier  1918.  Sous  ce  titre  : 
Un  tableau  du  xv'  siècle  à  retrouver,  il  a  communiqué  une  très  int<''- 
ressante  étude  qui  a  été  insérée  dans  le  Bnlletiti  archéologique  du 
Comité ('j  et  dans  laquelle  il  s'est  proposé  de  démontrer  que  la 
Vierge  dans  l'église  du  Musée  de  Berlin,  provenant  de  la  collection 
Suermondt  d'Aix-la-Chapelle,  n'était  pas  la  peinture  originale  de 
la  composition,  mais  que  ce  rang  de  véritable  original  devait  être 
restitué  à  un  tableau  qui  existait  en  i855  à  Nantes,  dans  la  collec- 
tion de  M.  \au,  architecte  du  diocèse. 

Ma  règle  apporte  une  éclatante  confirmation  à  la  théorie  de 
M.  Salomon  Reinach.  Sans  doute  le  tableau  de  la  collection  \au 
n'a  pas  encore  été  retrouvé.  Mais  nous  en  avons,  comme  la  rappelé 
M.  Reinach.  une  description  de  visu  par  le  marquis  Léon  de  Laborde. 
Or  le  mar(|uis  de  Laborde  a  constaté  (fue  le  tableau  avait  encore 
sa  bordure  primitive  et  que  sur  cette  bordure  courait  une  inscription 
dont  M.  de  Laborrle  a  publié  le  texte.  En  apportant  à  cette  première 
lecture  une  petite  rectification  pour  deux  ou  trois  lettres,  rectifica- 
tion qui  m'a  été  suggérée  par  mon  savant  confrère  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  M^"^  BatifTol,  si  expert  en  pareil  cas,  cette 
inscription  se  présente  ainsi  : 

MHTER  :  HEC  :  EST  :  FIUH  :  PATER  :  HIC  :  EST  NHTVS  : 

avis  tHVDIVIT  : THLIH    :DEVS  :  HOMO  :NHTVS  :  IHCET :^ 

FLOS  :  FILIORVM  :  RPPELLHRIS  : 

Par  son  étendue,  par  l'esprit  général  de  sa  rédaction,  celte 
inscription  rentre  toul  à  fait  dans  la  tradition  d'atelier  que  nous 

'•^^  Année  1918,  p.  69^7;). 

'■->  II  faut  suppléer  ici  en  peneée,  pour  marquer  le  sens,  un  point  croxelaniii- 
tion  ;  «Quis  audivil  talia!-i 

^''  M.  de  Laborde  a  iu  ici  :  ETCET.  I^a  correction  en  lACET,  suggérée  jiai' 
jV]*^''  BatifTol .  et  que  j'adopte,  me  paraît  rendue  certaine  par  le  reste  de  la  phrase. 
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avons  établi  avoir  été  cIkto  aux  Van  Eyck.  Elle  donne  donc  pleine- 
ment raison  à  M.  Salomon  Reinacli,  en  prouvant  définilivcnieul 
que  loriginal  de  la  Vler^'jc  dans  l'éirlise  est  bien,  sans  aucun  doute 
possible,  le  tableau  muni  de  sa  primitive  bordure  qui  a  fait  partie 
de  la  collection  \au. 

Paul  DlRRIKlI, 

Meml»ro  du  ('omilé. 


A   PROPOS 
D'UN   POiriEVIENT   DE   CROIX 

DE   L'ANJOl  , 

1>AU   M.    LE   CHANOINE    CH.    URSEAU, 

Consorvaleur  des  antiquités  et  objets  d'art  de  Maine-et-îioire . 
Correspondant  du  ^liiiistère. 


En  1918,  j'ai  alliré  raltenlion  du  Comité  des  travaux  historiques 
sur  une  peinture  murale  de  l'Anjou  qui  représente  toutes  les  souf- 
frances de  rbumanité  aidant  le  Christ  à  porter  sa  croix^^l  Cette 
scène,  qui  s'inspire,  trait  pour  trait,  d'une  poésie  attril)ue'e  au  roi 
René  et  leproduil  peut-être  un  r modèles  dessiné  par  le  roi  lui- 
même,  avait  été  peinte,  à  ma  connaissance,  dans  trois  églises  ou 
chapelles  de  l'Anjou:  dans  la  chapelle  du  château  de  Moniriou '^', 
où  elle  fut  détruite  vers  1860;  dans  l'église  du  Lion-d'Angers ''',  où 
Ton  en  retrouve  des  fragments  importants;  dans  celle  de  Sainl- 
Auhin  des  Ponts-de-Cé  ■■'■,  oii  elle  avait  ('té  recouverte  de  hadigccm 
au  wiii"  siècle,  puis  remise  au  jour  en  1 H /l'y.  pour  être  de  nouveau 
hadigeonnée  en  18'7'y. 

Au  cours  de  l'année  191 9  ^  le  Porlemcnt  de  croix  de  Saint-Anhin 
des  Ponts-tle-Cé  a  été  dégagé,  parles  soins  de  l'Administration  des 
Beaux-Arts,  du  badigeon  sous  lequel  il  avait  été  caché  pour  la 
seconde  fois.  La  peinture,  qui  mesure  6  m.  80  de  long,  est  loi  I 
endoinmage'e.  Ln  socle  de  statue,  scellé  dans  le  mur  au  milieu  des 

">  Bulletin  archéologique,   1918,  p.  Sg-GS. 

'"-)  Commune  de  Feneu,  canton  de  Tiercé  (Maine-et-I^oire). 

'•'*'  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Segré  (Maine-et-Loire). 

C"'  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Angers  (Maino-et-Loirc). 
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ptM'soiinages  <|ui  .soiilit'iiiK^iil  la  cioix.  a  iciidii  mécoiuiaissahlrs 
|»lnsieurs  des  (xmipagnons  du  Cluisl.  Mais  la  douce  ligure  du  Sau- 
veur a  reparu,  ainsi  que  celle  du  pauMe  qui  suit  immédiatenienL 
THomme-Dieu  et  ([iie  caractérise  Técuelle  fixée  à  sa  ceinture.  \ 
l'autre  extrémité  de  la  scène,  le  pèlerin  avec  son  bourdon  et  sa 
panetière,  la  veuve  avec  sa  guimpe  et  son  voile,  Torphelin  et  les 
(jualre  mendiants  sont  encore  visibles.  Les  tètes  qui  restent  ont  été 
modelées  avec  le  plus  grand  soin'^J. 

Si  Ton  examine  de  près  celte  peinture,  on  constate  que  Tarlisle 
a  travaillé  par  transparence  et  qu'il  a  appliqué  les  couleurs  direc- 
tement sur  le  tulïéau  sans  enduit  préalable.  L'esquisse,  tracée  en 
noir,  se  remarque  partout  où  les  couleurs  sont  enlevées. 

Le  dégagement  du  Portement  de  croix  des  Ponts-de-Cé  était  à  peine 
terminé ,  lorsque  j'eus  le  plaisir  de  retrouver,  encore  en  Anjou, 
aux  Alleuds^'-),  une  quatrième  re[)résentation  de  cette  scène  émou- 
vante. 

L'ancienne  église  du  prieuré  des  Alleuds.  dont  les  parties  princi- 
pales remontent  au  commencement  du  xi''  siècle,  ne  sert  plus  au 
culte  depuis  la  construction  de  la  nouvelle  église,  qui  l'ut  terminée 
en  18-75.  Les  fermiers  du  prieuré  l'ont  transformée  en  remise  pour 
les  voitures  et  pour  le  foin.  C'est  d'ailleurs  un  édifice  fort  pauvre 
et  sans  style,  mais  qui  conserve  encore,  dans  la  chapelle  du  croi- 
sillon méridional,  bâtie  au  xvi"  siècle,  une  peinture  murale  d'un»- 
grande  perfection  et  d'un  grand  intérêt,  malgré  la  poussière  qui  la 
recouvre  et  les  chocs  auxquels  elle  ne  cesse  d'être  exposée.  La  scène 
est  peinte  à  2  mètres  environ  au-dessus  du  sol  actuel  ;  elle  s'étend 
sur  tout  le  mur  du  fond  et  mesure  km.  5o  de  longueui-.  Les  per- 
sonnages qui  y  figurent  n'ont  pas  moins  de  1  m.  5o  à  i  m.  60  de 
hauteur.  Elle  représente,  comme  à  JVIontriou,  au  Lion-d'Angers  el 
aux  Ponts-de-Cé,  l'humanité  souffrante  aidant  le  Christ  à  porter 
sa  croix. 

Le  Christ  a  disparu.  Il  fut  sacrifié  quand  on  boucha,  à  l'aide 
de  mortier,  une  forte  crevasse  qui  s'était  produite  dans  le  mur  à 

■"'  Le  dessin  de  Morei  [Pronteitudes  artistiques  et  archéologiques  dans  Angers  et 
ses  environs,  n"  21)  ne  donne  qu'une  idée  très  imparfaite  de  cette  peinture. 

-  Commune  du  canton  de  Thouarcé  (Maine-et-Loire).  Le  bourg  des  Aileuds  est 
situi'  ^ur  la  roulo  départemeulale  n'  j  des  Ponts-de-Cé  à  Loudun,  entre  Brissac 
(  '1  Ivilom.  200 j  et  Doué-la-Foiitaine. 
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l'endroit  un  il  avait  été  peint.  Ses  compagnons,  au  contraire,  sonl 
tous  visibles  et  faciles  à  reconnaître,  dès  qu'on  rapproche  cette 
peinture  de  la  complainte  rimée  du  roi  René  '  :  Le  groupe  qu'ils  for- 
ment est  plus  compact  qu'aux  Ponts-de-Cé,  parce  que  l'espace  dont 
disposait  l'artiste  était  plus  restreint,  mais  les  personnages  sont 
au  nombre  de  douze,  comme  aux  Ponts-de-Cé,  et  se  sui\cnt  exac- 
tement dans  le  même  ordre. 

Le  pau^re,  -suwant  notre  Seigneur  et  aydant  à  porter  sa  croix 7^ , 
l'st  vêtu  d'une  souquenille,  dont  les  manches  et  la  jupe  sont  lamen- 
tablement déguenillées.  Il  a  la  tète  nue  et  à  sa  ceinture  pend  une 
sébillc  ou  un  gobelet. 

Le  malade,  w  aussi  aydant  à  porter  la  croix  t.,  a  la  tète  en\eloppée 
de  bandelettes.  Son  liabit  est  un  jupel  serré  à  la  taille  par  une 
cordelière. 

Le  laboureur,  «aussi  v  aydant-.  porte  un  chapeau  à  grands  bords 
ronds,  presque  plats.  H  est  vêtu  d'une  chape  à  capuchon. 

Le  ffmau  marié,  avdant  aussi  à  porter  la  croix  de  nostre  Sei- 
gneur 75,  est  représenté  sous  les  traits  d'un  homme  jeune,  pres([ue 
imberbe,  enveloppé  dans  un  bliaud  et  coitfé  dun  feutre  rougeàtre, 
à  bords  étroits,  qu'embellit  une  ceinture  d'orlèvrerie. 

Le  prisonnier,  ff  aussi  avdant  à  nostre  Seigneur  à  porter  sa  croix ''. 
est  eu  chemise  et  en  braies.  Il  a  la  tète  nue  et  soutient  la  croix  de 
ses  deux  mains,  passées  derrière  le  dos. 

Le  pèlerin,  «aussy  aydant  à  nostre  Seigneur  à  porter  sa  croix-, 
se  reconnaît  à  son  bourdon  et  à  son  sac,  posé  en  bandoulière.  Sa 
lête  barbue,  d'un  fin  modelé,  est  couverte  d'un  chapeau  dont  les 
bords  sont  retroussés  sur  les  côtés  et  appliqués  à  la  coiffe.  Sa  main 
gauche  ramène  en  axant  les  bords  d'une  longue  pèlerine,  qui  lui 
en\eloppe  les  épaule^. 

La  femme  veuve,  craussy  y  aidant^,  a  le  visage  encadré  d'une 
guimpe  et  la  tète  cou\erte  d'un  voile,  qui  retombe  sur  les  épaules. 
Par-dessus  sa  robe,  elle  porte  un  grand  manteau  de  couleur  sombre. 

Devant  elle,  l'orphelin,  f  aydant  comme  dessus»,  est  vêtu  d'une 
cotte  serrée  à  la  taille  et  de  chausses.  Il  se  dresse  de  toute  sa  hau- 
teur pour  atteindi'e  la  croix,  que  ses  deux  petites  mains  essayent 
de  soulever. 

Les  quatre  mendiants,  aussi  raydans  à  porter  la  croix  de  nosire 

•■•')   Bulletin  arckéolugique ,  1918,  p.  H'à  66. 
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Seigneur'^,  tète  nue  et  en  chape  de  chœur,  terminent  cette  pitoyuhie 
procession.  Les  deux  moines  placés  au  premiei-  plan,  à  gauche  de 
la  croix,  sont  agenouillés  dans  une  attitude  pleine  de  respect;  les 
deux  autres  se  tiennent  debout,  à  droite  de  la  croix. 

Toute  cette  scène,  où  les  couleurs  dominantes  sont  Tocre  rouge, 
Tocre  jaune,  le  gris  et  le  noir,  se  détache  d'un  Cund  bleu  verdàtrc. 
KUe  est  peinte  à  la  colle,  sur  un  enduit  de  chaux  et  de  sable  fin. 

Le  Portement  de  croix-  des  Alleuds  remonte  à  la  même  époque  que 
celui  des  Ponts-de-Cé,  c'est-à-dire  au  milieu  du  xvf  siècle.  On  peut 
supposer  louldois  que  la  peinture  des  Alleuds.  qui  dénote  une  per- 
fection plus  grande,  un  art  plus  délicat,  est  la  moins  ancienne  des 
deux.  Les  moines  bénédictins  du  prieuré  des  Alleuds,  qui  avaient 
l'occasion  de  passer  aux  Ponts-de-Cé  pour  se  rendre  à  l'abbaye  de 
Saint-Aubin  d'Angers,  dont  ils  dépendaient,  l'avaient  sans  doute 
admirée.  Ils  auront  voulu  la  faire  reproduire,  afin  dr  l'avoir  sans 
cesse  sous  les  yeux. 

Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  cure  de  Saint-Aubin  des 
Ponts-de-Cé  entretenait  des  relations  suivies  avec  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  d'Angers,  qui  l'avait  fondée,  et  que  l'église  du  Lion-d'An- 
gers, où  se  trouve  encore  un  exemplaire  du  Portement  de  croix,  était 
desservie,  comme  Te  prieuré  de  Saint-Aubin  des  Alleuds,  par  des 
moines  de  la  même  abbaye.  On  peut  donc  croire,  sans  trop  de 
témérité,  que  les  Bénédictins  de  Saint -Aubin  ont  popularisé  eu 
Anjou  ce  thème  iconographiqu(^ 

Chanoine  Ch.  Urseau, 

Correspondant  du  Mimstèro. 
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cxv. 

Chapiteaux  à  sommier  rectangclaiise 
dans  les  édifices  romains,  p.  299  à 
8o3,  fig. 

Charente  (Société  archéologique  delà). 
Compte  rendu  des  Bulletins  et  Mè- 
moireH ,  p.  lxxii-lxxiii,  xcvi-xcvii. 

Charente-Inférieure  (Commission  des 
arts  et  monuments  historiques  de  la). 
Rapport  sur  le  Recueil,  p.  lxiii. 

CuARREï  (Côte-d'Or).  Croix  de  pierre, 
p.  cxvi,  pi.  XXXIL 

Charrier  (Louis).  Fouilles  :  à  Bérard , 
p.  i^i5-iA6;  —  à  El-Hadjeb, 
p.  1^17;  —   à   Rapidum ,   p.   5.3-5^. 

—  Monnaies   romaines   trouvées   à 
Timgad,  p.  169. 

Chartraire  (Le  chanoine  E.).  Cathé- 
drale de  Reims  :  récentes  découvertes 
archéologiques,  p.  cviii  à  cxi.  — 
Couteau  plié  ayant  servi  à  une  dona- 
tion au  xu'  siècle,  à  Sens,  p.  cxxiv- 
cxxv.  —  Prisons  de  l'officialité  de 
Sens,  p.  cxxiv.  —  Statues  de  la 
\ierge  mère  allaitant,  p.  xxxviii, 
LUI  à  lv,  il  à  67,  pi.  X  à  XII 

Châtain  (Marcel).  Don  au  musée  de 
Rouen,  p.  iS. 

Chatel  (M.).  Découvertes  archéolo- 
giques, à  Slai,  p.  ccxxv-ccxxvï. 
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(liiATKi.AiN  (Louis),  aouiiin' moinld'o  do 
la  Commission  df  l'AIVique  du  Nord, 
|).  cxcvi. 

Découvertes    arcliéologiques    au 

IVIaroc,  p.  CLUix  à  clxssii.  —  Fouilles 
de  Volubili»,  p.  clxxxii  j'i  clxxxvi, 
ccxxx. 

Chauvet  (Gustave)  offre  des  ouvrages 
au  (iomifé,  p.  XLViii,  xc. 

Chavan.nes  (MM.).  Don  au  musée  du 
Bardo,  p.  igi. 

Chavbnt  (M.)  trouve  une  intaillo  an- 
tique à  Izenave,  p.  xlv. 

Chknet  (G.).  Rouelles  de  plomb  et  per- 
sistance d'emploi  des  rouelles  gan- 
^loises,  p.  cvi,  sliS  à  a5i,  fig. 

Chkrcuel  (Algérie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  55,  1^8  à  i5i. 

CuiLLEins  (Loiret).  Trésor  de  monnaios 
romaines,  p.  cxiii. 

Gigogne,  porteuse  d'enfants.  Origines 
de  cette  légende,  p.  lxyii. 

Clef  d'arc,  sculptée,  de  l'époque  mé- 
rovingienne ou  carolingienne,  à  Saint- 
Klienne-du-Vauvray,  p.  cxx  à  cvxiii, 

Clefs  anciennes  trouvées  :  près  de  Dou- 
vaine ,  p.  xli  ;  —  à  Tindja ,  p.  clx. 

Clermont-Ferrasd (Puy-de-Dôme).  Sta- 
tue de  Vierge  allaitant ,  à  Notre-Dame- 
du-Port,  p.  LT. 

Clérï-en-Vexin  (Seine-et-Oise).  Allée 
couverte  du  Bois  Couturier,'  p.  lviii, 
Lxxiv,  928  à  24a,  lig.,  pi.  XXVIl. 

Coffret  de  pierre,  avec  monogramme 
du  Christ,   à   Carthage,    p.   clxiii  à 

CLXY. 

Coggia(M.).  Fouilles  à  Téhi-ssa,  p.  56- 
57. 

Collqmbier  (M.).  Trésor  de  monnaies 
romaines  découvertes  sur  le  territoire 
de  Hayonvillers,  p.  c. 

(]oLOMBE(Le  D').  Études  sur  le  palais 
des  papes  à  Avignon,   p.    xlix,   xcii. 

Comité  des  travaux  historiques.  Liste 
des  mpmbres  de  la  Section  d'archéo- 
logie et  des  correspondants  du  Mi- 
nistère, p.  I  à  xxxiii. 


Séances  ;  du    i'i  janvier    1919, 

p.  xxxvii  à  xlvi;  —  du  10  février, 
p.  xLvii  à  l;  —  du  10  mars,  p.  1.1 
aLvii;  —  du  1/1  avril,  p.  lviii  à  lxix; 

—  du  12  mai, «p.  lxx  à  nxv;  —  du 

I  (j  juin .  p.  Lxxvi  à  lxxxv  ,  —  du  1 0  no- 
vembre, p.Lxxxvi  à  cvi;  —  du  8  dé- 
cembre, p.  cvii  àcxwii, 

Ouvrages  offerts,  p.  xxxviii,  xlvih, 

LIX,  LXX,  LXXXI,  xc,  XCI ,  CVIII  ,  CXLI  , 
CLXVIII,  CLXXIX,   CCXIX,  CCXXXI. 

Subventions,  p.  lviii,  lxix,lxxi, 

LXXV,  LXXXVin,  LXXXIX,  CXI,  CXII. 

Commission  de  l'Afrique  du  Nord.  Sé- 
ances :  du  li  janvier  1919,  p.  cxxviii 
à  cxl;  —  du  1 1  février,  p.  cxli  à  CLi  ; 

—  du  1  1  mars,  p.  clii  à  clxvii;  — 
(lu  i5  avril,  p.  clxviii  à  clxxviii;  — 
du  10  mai,  p.  clxxix  à  cxcv;  —  du 
17  juin,   p.  cxcvi  à   ccxvii;   —    du 

I I  novembre,  p.  ccxviii  à  ccxxx;  — 
du  9  décembre,  p.  ccxxx  à  ccxl. 

Commission  des  arts  et  monuments  his- 
toriques DE  LA  Charente-Inférieure. 
Compte  rendu  du  Recueil,  p.   lxiii. 

Commission  historique  et  archéologique 
de   la   Mayenne.    Compte   rendu   du 

Bullplil),  p.  XLI-XLII,  LIX,  LXXXin,  XCI- 
XCII. 

Constantin  II,  empereur  romain.  Mé- 
daillon à  son  nom ,  à  Corcelles-les- 
Monts,  p.  3i,  pi.  IX. 

CoRCELLEs-LES-MoNTS  (Côtô-d'Or).  Anti- 
quités gallo-Tomaines,  p.  2  5  à  .Sa, 
iig.,  pL  m  à  IX. 

CoRDiERs  (Les),  hameau  de  la  commune 
d'Attignat  (Ain).  Trésor  de  monnaies 
d'or  de  Charles  VI,  p.  cxiv-cxv. 

CoROT  (Henry)  demande  une  subven- 
tion, p.  Lxxxviii;  —  offre  des  ou- 
vrages au  Comité,  p.  LIX. 

CoLRGKNAï  (Yonne).  Fours  gallo-romains 
aux  environs,  p.  ciii-civ. 

Couteau  plié  ayant  servi  à  une  dona- 
tion, au  XII*  siècle,  à  Sens,  p.  cxxrv- 
cxxv. 

CoiTiL  (Léon).  Clef  d'un  arc  de  l'abside 
de     l'église     de    Saint- Ktienne- du 
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Vauvray,  p.  cxx  à  cxxni,  fig.  — 
Pierre  sculptée  avec  inscription,  au 
musée  d'Evreux,  p.  cxvii  à  cxix,  fig. 
Croix  de  pierue,  à  Charrey  et  à  Semond, 
p.  CXT-CXTI,  pi.  XXXII. 


Crosses  de  bronze  et  d'ivoire  dans  des 
tombeaux  d'archevêques  à  Reims, 
p.  ex. 

CïBÈLE.  Inscriptions  en  son  honneur,  à 
Carthage,  p.  ccxxxiii  à  ccxxxvi. 


D 


Dac.din  (Fernand).  La  Belle  Croix  de 
Semond  (Cùte-d'Or),  p.  ixxxix,  oxv- 
cxTi,  pi.  XXXII. 

Damichel  (M.).  Note  sur  un  peigne  li- 
turgique trouvé  à  Bône,  p.  clxxvi  à 
CLXXVIII,  pi.  XXXIII. 

Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  figuré 
sur  un  peigne  liturgique  à  Bône, 
p.  CLXXVI  à  CLXxviii ,  pi.  XXXni. 

Darche  (M.).  Bavay  et  sou  musée  pen- 
dant rocciipation  allemande,  p.  xiii. 

Derruiib  (A.)  offre  des  ouvrages  au  Co- 
mité, p.  CLXVIII. 

Decori  (M.).  Ses  fouilles  à  Lambèse, 
p.  81  à  86,  169  à  166,  fig. 

Deffomaines  (Pierre).  Nou\eaux  dol- 
mens de  la  région  des  Monts  de 
Blond  et  nouveau  dolmen  en  Haulc- 
Vi<?nne,  p.  xcv-xcvi. 

Delattre  (Le  R.  P.).  Découvertes  ar- 
chéologiques à  Carlhago,  p.  clxiii  à 
CLXV.  —  Inscription  mi-romaine ,  mi- 
grecque,  à  Carthage,  p.  clxiii.  — 
Inscriptions  chrétiennes,  à  Carthage, 
p.  cxxxTiii-cxxxix.  —  Inscriptions  sur 
des  poteries  découvertes  à  Carthage, 
p.  CLXxiv  à  cLxxvi.  —  Rectification 
de  la  copie  d'une  bulle  byzantine , 

p.  CLXIII. 

Denei'X  (Henri),  Découvertes  archéo- 
logiques au  cours  des  travaux  de 
restauration  de  la  cathédrale  de 
Reims,  p.  cviii  à  cxi. 

Dieu  au  maillet  sur  un  autel  romain 
du  musée  de  Nîmes,  p.  lxii-lmii, 
pi.  XXVI. 

Djebel-Tafechna  (Tunisie).  Inscription 
romaine  dans  la   région,   p.  ccxxxix. 

Djemila  (Algérie).  Antiquités  romaines, 


p.  86  à  98,  pi.  XX.  —  Bas-relief 
antique  représentant  l'Océan ,  p.  1 16- 
1  ]  7,  pi.  XXIII.  —  Thermes  romains, 
p.  16A  à  166. 

Dole  (Jura),  Voies  romaines  do  la  ré- 
gion, p,  IXXXVIII. 

Donation  faite  par  un  couteau  plié,  au 
xii'  siècle,  p.  cxxiv-oxxv. 

DoNAu  (Le  lieutenant-colonel).  Don  an 
musée  du  Bardo,  p.  clviii.  —  In- 
scription romaine  dans  la  région  dn 
Djebel-Tafechna,  p.  ccxxxix. 

DouGGA  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 
p.  cxxviii  à  cxxxii,  fig.  —  Mosaïque 
romaine,  p,  3  à  9 ,  pi.  I. 

DouvAiNE  (Haute-Savoie).  Clefs  trouvées 
dans  le  canton,  p.  xli. 

Drappier  (Louis)  dresse  le  plan  des 
thermes  de  Thuhurbo  Majus,]).  cxxxiv. 

Drioton  (M,).  Inscription  romaine  au 

Mont-Afrique,  p.  954-955, 
Drôhe   (Société    d'archéologie     et    de 

statistique  de  la).  Compte  rendu  du 

Bulletin,  p.  xLiii-XLiv,  xcv. 
Duriez  (M.).  Don  au  musée  du  Bardo, 

p.  CLIX-CLX. 

Dubois  (M.).  Don  au  musée  de  Sousse, 

p.  CLVI. 

DuFESTEL  (  Le  D"^).  Ses  fouilles  à  Cannes- 
Ecluse,  p.  xLvi,  10  à  9  4,  fig.    . 

Dujarric-Descombes  (A,).  Un  peintre 
de  Fontainebleau  en  Périgord  au 
xvii'  siècle,  p.  cvii. 

Du  Plessix  (G.).  Pierre  gravée,  décou- 
verte dans  les  Landes  de  Kermorvan, 
p.  xcvu. 

Durand  (Charles)  demande  une  sub- 
vention, p.  CXI. 
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DoBAND  (  Georgps).  L'œuvre  d'Antoine  An  - 
quier,sculptcur  amiiMKiisriu  xvi° siècle, 
p.xcix-c. 

DuRniEc(Lc  comte  Paul),  cliarfjé  d'un 
rapport,  p.  cvn;  —  lit  un  mémoire, 
p.  Lxxii;  —  présente  des  observa- 
tions, p.  CXI. 
I  Rapports  :  sur  ie  Bulletin  de  la 
Commission  historique  etarclteolofrique 
de    la    Mayenne,    p.    xh-xlm,    li\  , 


Lxxxiii,  xci-xcii;  —  sur  le  Biilli'lin 
de  la  Société  archéolofrique  du  Gers , 
p.  xcii;  —  sur  les  Mémoires  de  F. aca- 
démie de  Vaucluse,  p.  xcii. 

Une  tradition  d'atelier  chez   les 

Van  Eyck,  p.  'àoh  à  3i5. 

DussADD  (René),  chargé  d'un  rapport, 

|).  CLV. 

Rapport  sur  une  lampe  punique 

épigraphe,,  p.  cixn. 


E 


EconcnF.nn  rustique  (L')  sur  iino  in- 
taille  antique,  p.  xlv. 

El-Aua  (Tunisie).  Nécropole,  p.  cxcix. 

El-Aocja  (Tunisie).  Amphore  romaine, 
avec  dessin  au  trait,  p.  CLix-ctx. 

El-Hadjeb  (Ai(jérie).  Antiquités  ro- 
maines et  chrétiennes,  p.  niy. 

Emceintb  antique  au  Mont-Afrique  près 
de  Dijon,  p.  aSa  à  258. 

Ënée,  sur  un  autel  antique,  à  Carthage, 
p.  CLXxxvii,  pi.  XXXIV. 

Epée  de  BRo?iZE,  de  type  inédit,  au  mu- 
sée de  Valence,  p.  87  à  io  ,  fig. 

Erminette  de  l'époque  néolithique  à 
Hèches,  p.  lxiii-lxiv,  fig. 

EspÉRANDiEU  (Le  commandant),  chargé 
de  rapports,  p.  xlviii,  lxx;  —  élu 
membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, p.  XLVII. 

Rapports  :  sur  ie  Bullelin  archéo- 
logique, historique  et  artistique  de  la 
Société  archénlofrique  de  Tarn-et-Ga- 
ronnc,  p.  xlii,  xciv;  —  sur  le  Bul- 
letin de  la  Société  archéolofrique  et 
historique  du  Limousin,  p.  xcv-xcvi; 
—  sur  le  Bullelin  de  la  Société  histo- 
rique et  archéolofrique  du  Périgord, 
p.  XLii,  Lix,  xciii-xctv;  —  sur  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique , 


scientifique  et  littéraire  de  Béliers , 
p.  xciv;  —  sur  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'archéologie  et  de  statistique  de 
la  Drame ,  p.  xcv;  —  sur  des  statues 
romaines  découvertes  à  la  ferme  des 
Granges,  près  de  Nernier,  p.  un;  — 
sur  une  stèle  funéraire  gallo-romaine 
en  l'église  de  Molinot,  p.  xoin. 

Deux  autels  romains  trouvés  près 

de  Rouillargues,  p.  lxi  à  lxiii, 
pi.  XXV  et  XXVL  —  Deux  inscrip- 
tions romaines  récemment  entrées  au 
musée  d'Arles,  p.  lx. 

KssERT  (Haute-Savoie).  Lance  de  fer 
prétendue  burgonde,  p.  xxxvn,  lu. 

Estampilles  :  de  potiers  grecs,  p.  CLXXiv- 
CLxxv  ;  —  de  potiers  romains  sur  des 
lampes,  p.  xl;  —  de  potiers  romains 
sur  des  briques  ou  des  tuiles,  p.  CLvi 

à  CLVUl,  CLXI,  CLXXV-CLXXTl ,  CUX\- 
CLXXXt,   CCXXIH-CCXXIV,   CCXXXVIII,   133- 

12/i.  —   Puniques,  p.  olxix,   ii8  à 

19  1,%. 

Etienne  Tastesaïedr,  prévôt  d'Orléans, 
puis  bailli  de  Sens,  au  xui'  siècle. 
Son  sceau,  p.  cxii-cxiu. 

Evreux  (Eure).  Pierre  sculptée  avec  in- 
scription, au  musée,  p.  cxvii  à  cxix, 
iig. 
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FtsayA ,  charmes  contre  le  mauvais  a-il , 
sur  des  mosaïques  romaines,  à  Bulla 
Rejjia ^p.  112a  ii5,  fig. 

Feineix  (Edmond).  Don  au  musée  de 
Sens,  p.  civ. 

Fébiana  (Tunisie).  Chapiteaux  à  con- 
sole rectangulaire,  p.  3oo,  3o3, 
fig. 

Fbrs  de  bêches  du  moyen  âge,  p.  33  à 
36,  fig. 

Feutrier  (J.).  Voies  romaines  de  la  ré- 
gion de  Dole  (Jura),  p.  lxxxviii. 

FiEsoLE  (Italie).  Chapiteau  de  la  Re- 
naissance avec  console  rectangulaire , 
p.  3o2-3o3,  fig. 

Finistère  (Société  archéologique  du). 
Compte  rendu  du  Bulletin ,  p.  cv. 

fl.AiNviLi.E    (Seine-Inférieure).   Bas-re- 


lief d'alhàtre  anglais  du  xv*  siècle, 
p.  48  à  5a,  pi.  XIII. 

Fleuron  à  trois  pétales  sur  les  monu- 
ments carolingiens,  p.  cxx  à   cxxin. 

Fonds  de  cabanes  gauloises  au  Mont- 
Afrique,  p.  a 57. 

FoRMiGÉ  (Jules).  Chapiteaux  et  sommiers 
rectangulaires  dans  les  édifices  ro- 
mains, p.  999  à  3o3,  fig. 

FoRMDLE  contre  le  mauvais  œil,  sur 
une  mosaïque  romaine  à  Lambiridi , 
p.  159. 

Fours  gallo-romains  sur  le  territoire  de 
Courgenay,  p.  ciii-civ. 

Francqueville  (A.  de),  \ieilles  lampes 
de  TAmiénois,  p.  ci. 

Fusaïole  de  schiste,  avec  inscription,  à 
Sens,  p.  eu. 


G 


Gadeau  deKertille  (Henri).  Exploration 
de  deux  buttes  jumelles  à  Saint- 
Pierre-la-Garenne  (Eure),  p.  cvii. 

Galet  à  copule  de  Tépoque  magdalé- 
nienne, au  Soucy,  p.  xciii. 

Gallocedec  (M.)  envoie  des  photo- 
graphies des    fouilles   de    Volubilis, 

p.  OÏCVI. 

Gassies  (Georges).  Mégalithe,  à  La 
Bauve,  près  de  Meaux,  p.  lxx,  lxxxii- 

LXXXIII. 

George  (M.).  L'église  Saint- André  d'An- 

goulème,p.  lxxii-lxxiii. 
Gers  (Société  archéologique  du). 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  xcii. 
Gervais,    archevêque    de    Reims.    Son 

tombeau  dans  la  cathédrale  de  Reims 

et  son  anneau  archiépiscopal,  p.  ex. 
GiELLT  (M.).  Dons  au  musée  du  Bardo, 

p.  CLX-C,LXI. 

Gii\oLLES-LES-FORGES  (Yonuc).  Cacreaux 
de  terre  cuite  trouves  près  de  la  Tour 


de    Brunehaut,    p.     xlviii,    lv-lvi, 
pi.  XXIV. 

Glénat  (J.).  Ses  fouilles  à  Cherchel, 
p.  55,  1/18  à  i5i. 

Gluck  (M.).  Don  au  musée  du  Bardo, 
p.  ccxxxvii. 

GossELiN  (Alfred).  Monographie  du  vil- 
lage   de     Querrieu,     en     Picardie, 

p.  XCVIII. 

GouRï  (Georges).  Epée  de  bronze  d'un 
type  inédit,  à  Valence,  p.  37  à  ho, 

/■g- 

Graffites  :  sur  une  amphore,  à  Car- 
thage,  p.  CLXxvi  ;  —  sur  un  mil- 
liaire,  à  Cannes-Ecluse,  p.  17-18,  fig. 

Gresse  (M.).  Découverte  archéologique 
à  Kourba,  p.  clv, 

GsELL  (Stéphane)  présente  des  obser- 
vations, p.  CLI. 

"•^ Dédicace  chrétienne,  sur  mo- 
saïque, à  Guelma,  p.  ccxv-ccxvi.  — 
Dédicace  à  Saturne,  à  Ksiba.,  p.  aai. 
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—  Kpitaphc  (l'im  clore,  à  Guelm.i, 
p.  ccxv  à  ccxvii.  —  Inscriptions  ro- 
maines :  (l'Algérie,  p.  cxLi  à  cl;  — 
de  Madaure,  p.  clxx  à  cr.xxiv,  —  La 


légende  Swcnhim  Jiujfijrrum  sur  le< 
nioiniaies,  p.  clu  ù  cliv. 
(iiiKi.MA   (Algérie).    Inscriptions     cliré 
tiennes,  p.  ccxv  à  ccxvii. 


H 


Haak  (Le  lieutenant)  trouve  une  brique 
romaine  à  Pupput ,  p.  ccxxiii. 

Halbwaciis  (Le  lieutenant).  Découvertes 
archéologiques  à  Mechra-sidi-Jabeur, 

p.  CLXXXI-CLXXXII. 

Hammam-ez-Zahar  (Tunisie).  Antiquités 
romaines ,  p.  ce. 

Hammam-Saïala  (Tunisie).  Antiquités 
romaines,  p.  i3i  à  ikh. 

11aute-Mar\e( Département  de  la).  Mo- 
saïques romaines,  p.  xliv-xlv. 

Hèohes  (Hautes-Pyrénées).  Erminelte 
de  grès,  p.  lxiii-lxiv,  fig. 

Hénault    (M.).    Le    musée  de    Bavay, 

p.  XUII. 

IIenchir-Ben-Guedal  (Tunisie).  Anti- 
quités romaines,  p.  ccxxxviii-ccxxxix. 

Henchir- Bent-el-Bey  (Tunisie).  In- 
scription romaine,  p.  clxi-clxh. 

Hencuir-bou-Cha  (Tunisie).  Inscription 
romaine  faussement  attribuée  à  cette 
localité,  p.  CLxi-CLXii. 

IIknchir-Kasbat  (Tunisie).  Antiquités 
romaines,  p.  cxxxm  à  cxxxviii,  fig. 

Hënchiu-Mouça  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  ccxxiv. 

Herminette.  —  Voir  Erminette. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine)  adresse 
des  félicitations  :  à  M.  G.  de  Bar, 
p.  Li;  —  au  D'  Capitan  et  au  D"^  Car- 


ton, p.  xxxvii;  —  à  M.  Frantz  Mar- 
cou,p.  Li;  - —  à  M.  E.  Michon,  p.  li; 

—  chargé  d'un  rapport,  p.  lviii.  — 
Son  éloge  funèbre,  p.  lxxvii  à  txxxi, 
cxcvi, 

Rapports  :  sur  le  Bullcliu  de  In  Su- 

ciélé  d'archéologie  et  de  slulistique  de 
la  Drame,  p.  xlhi  -  xliv;  —  sur  le 
Bullelin  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologifiue  de  Langi'ei,  p,  XLiii;  — 
sur  une  intaille  en  cornaline  trouvée 
à  Izenave,  p.  xlv;  —  sur  un  milliaire 
romain  à  Cannes-Ecluse,  p.  lo  à  26, 

h- 

Fusaïole  de  schisteavec inscription, 

trouvée  à  Sens,  p.  en.  —  Inscription 
romaine   au   Mont-Afrique,   p.    a55. 

—  Mosaïques  romaines:  de  la  Haute- 
Marne,  p.  xLiv-XLv  ;  —  de  Pompogne , 
p.  XLV.  —  Sarcophage  mérovingien 
creusé  dans  une  colonne  milliaire  à 
Cannes-Écluse,  p.  xlvi. 

HoLDART(LeD').  Fouilles  dans  la  nécro- 
pole chrétienne  de  Tabarka,  p.  ccxx 
à  ccxxii.  —  Lampe  punique  épi- 
graphe, p.  3  9  5. 

HuART,  (Clément),  nommé  membre  de 
la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
p.  ccxxxi. 


I 


IcARD  (L'adjudant).  Balles  de  fronde 
puniques  en  plomb,  p.  12^  à  126, 
fig.  —  Fouilles  de  la  nécropole  pu- 
nique de  Sidi-Yahia ,  p.  CXXXII,CLXIX, 
197  à  91  5,  fig. 


Inscription  bilingub  à  Kef-Béni-Féredj , 
p.  cxliii. 

Inscriptions  en  langue  inconnue  trou- 
vées dans  la  vallée  inférieure  de 
t'Oued-Miliane,     p.    ccxxxvi-ccxxxvii. 
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iNscniPTroNS  chrétiennbs  à  Garthago , 
p.  cxxxviii-cxxxix;  —  à  Guelnia, 
p.  ccxvi-cctvii  ;  —  à  Madaure,  p.  clxv 
à  CLXvii,  cxciii  à  cxcv;  —  près  de 
Thina,  p.  cciii-cciv.  — -  Sur  une 
jarrp,  auKhanguet-ei-Hadjaj ,  p.  clviii. 
-  Sur  des  mosaïques  :  à  Gueima, 
p.  ccxv-ccxvi;  —  à  Sfax,  p.  cc\xv:  — 
à  Tabarka,  p.  ccxxi-ccxxii. 

Inscriptions  gsostiqdes  :  sur  une  in- 
taille, à  Lemta,  p.  216  à  ai8;  — 
sur  des  statuettes,  à  Garthage,  p.  •?  1 S 

à    290. 

Inscriptions  grecques  :  à  Garthage, 
p.  CLXiii; —  à  Thuhiirnica,  p.  clix. 
-  Sur  une  mosaïque ,  à  Dougga  ,  p.  '1 
à  7,  pi.  I.  —  Inscriptions  en  carac- 
tères grecs  sar  les  œuvres  de  Van 
Eyck,  p.  304  à3i5. 

Inscription   hébraïode  près  de    Thina, 

p.   CCIV-CCT. 

Inscriptions  du  moyen  Ige  :  à  Evreux, 
sur  une  pierre  du  musée,  p.  cxvii 
à  cxix,  fig.  ;  —  dans  l'église  de  Moli- 
not.  sur  une  stèle  romaine,  p.  xciii, 
266   à    270,    fig.;    —    à    Valence, 

p.  XLIII-XLIV. 

Inscriptions  romaines  :  à  Aïn-Naggeur, 
p.  CXLI-C\i.ii:  —  à  Arles,   p.  lx:    -- 


à  Azemmour,  p.  clxix;  —  à  Beja. 
p.  ccxxviii-ccxxix;  —  entre  Beuian 
et  Tagremaret,  p.  ccïit-ccx?;  —  à 
Bou-Hellou,  p.  CLxxx;  —  à  Cannes- 
Ecluse,  p.  xLTi ,  17;  —  à  Garthage, 
p.  CLXiii,  ccxxxiii  à  ccxxxvi;  —  dans 
la  région  du  Djebel- Tafechna, 
p.  ccxxxix  ;  —  à  Djemila,  p.  9')  à 
98;  —  à  Hammam-Sayala ,  p.  i-"i7, 
162;  —  à  Henchir-bent-el-Bey, 
p.  CLxi-cwii;  —  à  Henchir-Mouça , 
p.  ccxxiv,  —  aux  environs  de  Kef- 
Béni-Feredj,  p.  ciliv-cxlv;  —  à 
Khainissa,  p.  61-62;  —  à  Lamhèse, 
p.  ccv  à  ccxi?,  83,  85-86;  —  è  Lam- 
biridi ,  sur  des  mosaïques,  p.  167  à 
1.59;  —  à  Lamoricière,  p.  cc\xxi  à 
ccxxxiii;  —  à  Madaure,  p.  ci,x\ 
à  CLxxiv,  65,  67,  69  à  81;  —  à 
Mechra-sidi-Jabeur,  p.  clxxxii;  — 
au  Mont-Afrique,  p.  205;  —  à  Pèbre, 
sur  une  mosaïque,  p.  259  à  aôT), 
fig.;  — ■  à  Rapidiim,  p.  56;  —  à 
Rome,  p.  xlix-l;  —  à  Sens,  p. cxxiii- 
cxxiv;  —  au  Tamgout  d'Azazga , 
p.  170  à  177;  —  à  Tébessa,  p.  67. 

Intaille  antique,  à  Izenave,  p.  xlv. 

Intaille  gnostiqur,  à  Lemta,  p.  a  16  à 
218,  fig. 


Jacogne,  commune  d'Étoile  (Hautes- 
Alpes),  Antiquités  romaines,  p.  xxxviii 

à  XLI. 

Janin  (M.)  découvre  des  inscriptions 
romaines     au     Tamgout     d'Azazga , 

P-  170- 

JoiGNY  (Yonne).  Statue  de  Vierge  allai- 
tant, dans  l'église  Saint-Thibaud, 
p.  LIV,  l\-2 ,  pi.  XI. 

JoLY  (G.-A.)  Fouilles:  à  Khamissa, 
p.  07  à  63,  fig.;  —  à  Madaure. 
p.  64  à  81,  i5i  à  i56.  —  Inscrip- 
tions latines  à  Madaure ,  p.  cxlvii  à 

CL,  GLXf  à  GLXVII,  CLXS  à  CLIXIV,  CXCIII 


à  cxcv.  —  Mosaï(pie  chrétienne  à 
Gnelma,  p.  ccxvi. 

.FoNAs  sur  une  mosaïque  de  la  nécropolo 
de  Tabnrka,  p.  ccxx-ccxxi. 

Jourdain  (M.).  Antiquités  diverses  re- 
cueillies dans  les  décombres  de  l'en- 
ceinte antique  du  Mont-Afrique, 
p.  253  à  â55. 

Julman  (Camille),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  lviii,  lxxxviii;  —  pré- 
sente des  observations,  p.  xlix;  — 
présente  divers  rapports,  p.  lxxv, 
cxv. 

Rapport    sur     les    Méi>rûire4     de 


331   — 


l'Académip     dr     Vnucluse .     p.    xlii, 

LXXXIII. 


Jdpitkr  kt  Jdnon  sur  nn   autei    lomnin 
au  musée  de  iNimes,  p.  lxi,  pi.  XXV. 


Ker-Béni-Férkdj  (Algérie).  Inscriptions 

diverses,  p.  cxLiii-cxi-iVii 
Kkrmorvan,  commune  de  Ploumogner, 

près  le  Conquet  (Finistèro).   Pierre 

préhistorique  gravée,  p.  xovii. 
Kiumis8a(  Algérie).  Antiquités  romaines, 

p.  5;  à  63,  fig. 
Kiian6cbt-kl-Hadjaj  (Tunisie).  Inscrip- 


tion chrétienne  surune  jarre,  p.  cnviii. 

KoDRBA  (Tunisie),  station   de  la    voie 

ferrée  du  Gap  Bon.  Statue  romaine, 

p.    CLV-CLVI. 

Ksi  11  A   (Algérie).    Dédicace   à    Saturne, 

p.    991. 

Ksour-es-Saf  (Tunisie).  Tombeaux  pu- 
niques, p.  cxGvni-cxcix, 


La  Rauvb  (Seine-et-Marne),  lieu-dit 
prés  de  Meaux.   Mégalithe,    p.  ia\, 

IXXXll-LXXXlII. 

La  Chebba  (Tunisie).  Antiquités  ro- 
maines ,  p.  cxcix-cc. 

La  Grancièbe  (M.  Aveneac  de)  offre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  xci. 

Laig'je  (M.  de)  envoie  une  communica- 
tion, p.  LXXXIX,  CXI. 

Lamhèse  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  8i  à  86,  169  à  i6i,  fig.  —  In- 
scriptions romaines,  p.  ccv  à  ccxiv. 

Lambiridi  ,  ville  antique  d'Algérie, 
près  de  Kherbet-Oiiled-Arif.  Mo- 
saïques romaines  avec  inscriptions, 
p.  167  à  169. 

Lamobicière  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  ccxxxi  à  ccxxxiii. 

Lampe  punique  kpigraphe,  p.  clxix,  2:1 5 
à  397. 

Lance  de  fer,  prétendue  burgonde,  à 
Essert,  p.  m. 

Lancy  (Forêt  de)  [Yonne].  Antiquités 
diverses,  p.  cii-cui, 

Lan(.res  (Haute-Marne).  Société  histo- 
rique et  archéologique;  compte  rendu 
du  Bulletin,  p.  xuii,  xci. 

Lu'OTRE  (M.).  Fours  gallo-romains  sur 


le   territoire   de   Courgenay,  p.   ciii- 
civ. 
Lv   RocHEiXE.   —   Voir    Charentr-Infi':- 

RIEURE. 

Lauzun  (Philippe)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  xc. 

L^vAL.  —  Voir  Mayenne. 

Lavardin  (Loir-et-Cher).  Antiquités  di- 
verses, p.  LVI. 

Lavoye  (Meuse).  Rouelles  de  plomb, 
p.  2/1 4  à  a  49,  fig. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène)  présente  un 
rapport,  p.  lxiii. 

Rapports  :   sur    le  Bulletin  de  In 

Société  archéologique  du  Vendwiinix . 
p.  Lvi-Lvii;  —  sur  les  Bidlotins  i>l 
Mémoires  de  ta  Société  archéologiquf 
de  la  Charente,  p.  lxxii-lxxui,  xcvj- 
xcvii  ;  —  sur  un  mémoire  de  M.  Léon 
Maître,  concernant  le  marlyrimn  de 
Saint-Denis,  p.  lxxxiii  h  lxxxt;  • — 
sur  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Vaucluse ,  p.  xlix  ;  —  sur  le  Recueil  de 
la  Commission  des  arts  et  monuments 
historiques  de  la  Charente-Inférieure , 

p.  LXUI. 

Lemta    (Tunisie).    Intaille    gnostique, 

[).  ai6  à  918,  fig. 
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LiCARi  (M.  M.),  Don  au  musée  du 
Bardo,  p.  lai. 

liiLLEBONN'E  (Selne-Ioférieure  ).  Croisil- 
lons de  fer  trouvés  dans  le  théâtre 
romain,  p.  cvi. 

Limoges  (Haute- Vienne).  —  Voir  Li- 
mousin. 

LivousiN  (Société  archéologique  et  his- 


torique du),  liompti'  rendu  du  Bulle- 
tin, p.  XCV-XL?I. 

LoËx  (Haute -Savoie).  Station  néolithi- 
que, p.  LXXXI,  civ-cv. 

LïAUTET  (Le  général)  accède  aux  vœux 
de  la  Commission  de  l'Afrique  du 
Nord,  p.  CLV. 


M 


Madacre,  ville  antique  de  l'Algérie. 
Antiquités  romaines  et  byzantines, 
p.  6Ï  à  81,  i5i  à  i56.  —  Inscrip- 
tions chrétiennes,  p.  clxv  à  clxvii, 
cxciu  à  cxcv.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CXLVII  à  CL,  CLXX  à  CLXXIV. 

Magny    (Yonne).    Poteries    anciennes, 

p.  CVII. 

Maudia   (Tunisie).  Nécropole  punique, 

p.  cxcvii. 
Maître  (Léon).  Logement  des  fous  dans 

les  églises,  p.  xcvii-xcviii.  —  Marty- 

riuin   de  Saint-Denis,  p.  li,    lxiii, 

Lxxxiii  à  Lxxxv,  971  à  28/1. 
Marché  ANTiorE  à  Dougga,  p.  cxxtiii  à 

cxxxu,  fig. 
Marcolt  (Frantz),  chargé  d'un  rapport, 

p.  Lxxxix;  —  nommé   officier   de   la 

Légion  d'honneur,  p.  li. 
Rapport  sur  une  croix  de  pierre 

à   Semond,  p.  c\v-cxvi,  pi.  XXXII. 
Maroc  Limites  de  l'occupation  romaine, 

p.  CLXVIII-CLXIX. 

Marsan  (L'abbé).  Erminettc  de  grès 
trouvée  à  Bêches,  p.  li,  lxiii-lxiv,  fig. 

Martel  (M.).  Don  au  musée  de  Sousse, 
p.  cxc. 

Martial,  poète  latin.  Ln  distique  de  lui 
sur  une  mosaïque,  à  Pèbre,  p.  261 
à  a64,  fig. 

MARTYr.iv.w  de  Saint-Denis,  p.  lxiii, 
Lxxxiii  à  LXXXV,  271  à  28/i. 

Mayenne  (Commission  historique  et  ar- 
chéologique de  la).  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  XLi-XLii,  lix,  lxxxiii,  xci- 
xcii. 


Mi)AODRoncH   (Algérie).    —    Voir    Ma- 

DAl  RE. 

Meux  (Seine-et-Marne).  Mégalithe,  à 
LaBauve,  p.  lxx,  lxxxii-lxxxiii. 

Mechra-sidi-Jabeiu  (Maroc).  Antiquités 
romaines,  p.  clxxxi-clxxxii. 

Médaillon  de  Constantin  II ,  àCorcellcs- 
les-Monts,  p.  3i,  pi.  IX. 

Medeïna  (Tunisie).  Stèles  votives  pu- 
niques, p.  101  à  ]o5,  pi,  XXI. 

Mégalithe  à  La  Bauve  près  de  Meaux, 
p.  LXX,  lxxxii-lxxxiii. 

Merlin  (Alfred).  Découvertes  archéolo- 
giques dans  les  régions  de  Mahdia  et 
de  Sfax,  p.  cxcvii  à  ccv.  —  Décou- 
vertes   archéologiques    en    Tunisie, 

p.    CXXTIII     à     CXXXVIII,   CLV,     CLXXXVI     à 

cxciii,  ccxix  à  ccxxvi,  ccxxxiii  à 
<  cxxxix.  —  Fouilles  de  la  nécropole 
punique  de  Sidi-^ahia,  p.  clxix.  — 
Inscription  romaine  de  Henchir-hent- 
el-Bey,  attribuée  à  Henchir-liou-Gha, 
p.  CLXi-CLXii.  —  inscriptions  ro- 
maines rectifiées,  p.  ccxxiii-ccxxiv.  — 
Intaillc  gnoslique  trouvée  à  Lemta , 
p.  216  à  918,  fig.  —  Mosaïque  ré- 
cemment découverte  à  Dougga ,  p.  3 
à  f),  pi.  1.  —  Nécropole  punique  à 
Sidi-Yahia,  près  de  Ferryville, 
p.  197  à  2i5,  lig.  —  Statuettes  et 
reliefs  en  terre  cuite  découverts  à 
Carthage,  p.  cl-cli,  178  à  196,  fig. 
—  Travaux  exécutés  en  Tunisie  par 
la  Direction  des  Antiquités  et  nou- 
veaux aménagements  du  musée  du 
Bnrdo ,  p.  cxci  à  c.xr.ui. 
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Mksskry  (Haute-Savoie).  Lance  trouvée 

au    hameau  d'Essert,  p.  xxxvii,  lu. 
Mkinibr  (  Le  D'  ).  Découvertes  de  rouelles 

de    plomb   en    Argonne,    p.    ai-'i    à 

ai8,   fi(f. 
MiCBos  (  Ktieniie) ,  uummé  cLevalier  de 

la  i^égion  d'Iionneur,  p.  li. 

Rapports  :  sur  les  Mémoires  de  la 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
(Jhalon-SHv-Saône ,  p.  lx\iii,  cxvi- 
cxvii. 

Mii.LiAiHKs  romains  entre  Beuian  et 
Tagreniaret  (Algérie),  p.  ccxiv-ccxv. 

—  Transformés  :  en  bénitier,  p.  28  ; 

—  en  fonts  baptismaux,  p.  28  ;  —  en 
sarcophages,  p.  17,  21-22,  pi.  II. 

MiKEUR     (M.).    Son     éloge     funèbre, 

p.   XLVII. 

MdissAc  (Tarn -et -Garonne].  Eglise 
Saint-Martin,  p.  lvu,  285  à  298, 
fij;.  et  pi.  XXVIIl  à  XXXI.  —  Pein- 
tures murales  du  xv°  siècle  dans  cette 
église,  p.  296  à  298. 

MoLiNOT  I  Côte -d'Or).  Stèle  gallo-ro- 
maine avec  inscri[)tion  du  moyen  âge , 
dans  l'église,  p.  lxx,  xciii,  266  à 
270,  fig. 

MoMMÉJA  (Jules). "Couteau  avec  inscrij»- 
lion  coutique  trouvé  à  Montauban, 
p.  Lxxxix,  ccsix.  —  Eglise  Saint-Mar- 
tin à  Moissac,  p.  ctii,  285  à  298, 
fig.  et  pi.  XWllI  à  XXXI.  —  Ger- 
main   Demay,  archéologue,  p.  lxxxix. 

Monceaux  (Paul)  présente  des  observa- 
tions, p.  cxxxvni.  ccxxvi. 

Rapports    sur     des    inscriptions 

chrétiennes  :  de  Guelma ,  p.  ccxv  à 
ccxvii;  —  de  Madaure,  p.  clxv  à 
CLXVii,  cxciii  à  cxcv;  —  Rapport  sur 
nn  peigne  liturgique  trouvé  à  Bône, 
p.  CLXXVl  à  CLXXVIII,  pi.  XXXIII. 

MoscuicoDRT  (Ch.).  >ote  sur  Hammam- 
Sayala  {Aquae  Traianae).  région  de 
Béja,  p.  cxLi,  181  à  i^Zi. 

Monnaies  gauloises  trouvées: à  Corcelles- 


les-Monts,  p.  29-80 .  pi.  IX;  —  au 
Mont-Afrique,  p.  2.') A. 

Monnaies  du  moyen  âge  trouvées  au 
hameau  des  Cordiers  (Ain),  p.  cxiv- 
cxv. 

Monnaies  romaines  trouvées  :  à  Chil- 
leurs,  p.  cxiii;  —  à  Corcelles-les- 
Monts.  p.  3o-8i;  —  à  Jacogne, 
p.  xxxviu-xxxix;  —  au  Mont-Afrique  . 
p.  a54;  —  à  Timgad,  p.  169. 

Mont-Afriqie  (Le)  près  de  Dijon 
(Côte-dOr).  Découvertes  archéolo- 
giques, p.  XLVm-XLIX,  302  à  2Ô8. — 
Projet  de  fouilles ,  p.  xci. 

Montauban  (Tarn-et-Garonne).  Couteau 
avec  inscription  prétendue  coulique, 
p.  Lxxxix,  ccxix.  —  Voir  Tarn-et- 
Garonne. 

MoNTELins  (Oscar).  Objets  d'or  de  l'jige 
du    bronze    découverts    en    Suède, 

p.   LXV-LXVI. 

MoNTiGNY  (Eure).  Fer  de  bêche  du 
moyen  âge,  p.  33  à  36,  lig. 

MoBEAu  (Le  D"^  René).  Découvertes 
archéologiques  au  coteau  de  Saint- 
Martin-du-Tertre  à  Sens,  p.  en. 

Mosaïques  du  ix°  siècle  à  la  cathédrale 
de  Reims,  p.  cix. 

Mosaïques  romaines  :  à  Am-Hallouf, 
p.  CLVi;  —  à  Djemila,  p.  92;  —  à 
Dougga,p.  cxxix,  cxxxi,  3 à 9, pi. I;  — 
dans  la  Haute-Marne,  p.  xliv-xlv;  — 
à  Lambiridi ,  avec  iu.'^criptions ,  p.  167 
à  159;  —  à  Mechra-sidi-Jabeur. 
p.  CLXxxi-CLXxxii  ;  —  à  Pèbre,  p.  lxix  , 
cvni,  269  à  265,  lig.;  —  à  Pom- 
pogne,  p.  xLv;  —  à  Sousse,  p.  cxc- 
cxci;  —  à  Tunis,  p.  clvi.  —  Mo- 
saïque romaine  a\&c  fascina  ou  figures 
contre  le  mauvais  œil  à  Bulla  Regia, 

,.  p.  lia  à  ii5,  iig.  —  .Mosaïques 
avec  inscriptions  chrétiennes  ou  su- 
jets chrétiens  :  à  Guelma,  p.  ccxv- 
ccxvi;  —  à  Sfax,  p.  cgxst;  —  à  Ta- 
barka ,  p.  ccxx  à  ccxxiii. 
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Nancy"  (Meurthe-et-Moselle).  Académie 
Stanislas  :  rapport  sur  les  Mémoires, 
p.  LXIIt. 

Nantes  (Loire-Inférieure).  Société  ar- 
chéologique :  compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  XCÏIl-XCTIIl. 

NÉnnopoLEs.  Chrétienne,  près  deThina, 
p.  ccii  à  ccv.  —  Puniques,  à  El-Alia , 
p.  Gxcix;  —  à  Mahdia,  p.  cxcvii;  — 
à  Sidi-Yahia,  p.  CLXis,  197  à  ai 5, 
lig.  —  Romaine,  à  Tensta,  p.  ixvi- 
1.XV11. 

Nbrnikk  (Haute-Savoie).  Antiquités  ro- 
maines   à    ia    ferme    des   Granges, 

p.   XLVIII,   LUI. 

Nicolas  (Le  capitaine).  Découvertes  ar- 
chéologiques à  Medeïna,  p.  101. 


Nicolas  (Saint).  Une  scène  de  sa  lé- 
gende sur  un  bas-relief  au  musée 
d'Amiens,  p.  cxiv  à  cxxvn. 

NJmes  (Gard).  Autels  romains  trouvés 
à  Bouillargues,  au  musée,  p.  ixi  à 
Lxiu,  pi.  XXV  et  XX VL  —  Men- 
tionnée dans  une  inscription  romaine 
de  Rome,  p.  xlix-l.  —  Vœu  pour  la 
démolition  de  maisons  accolées  à  la 
cathédrale,  p.  xlmu. 

NoTTiNGHAM  (Angleterre).  Albâtres  du 
XV*  siècle  en  provenant,  p.  /18  à  62, 
pL  XIII  à  XIX. 

\ovAK  (Dominique).  Découvertes  ar- 
chéologiques dans  les  régions  de 
Mahdia  et  de  Sfax,  p.  cxxxii,  cxcvii 
à  ccv. 


0 


Océan  (L'),  figuré  sur  un  bas-relief 
antique,  à  Djemila.  p.  116-117, 
pi.  XXIll. 

OnLKANAis  (Société  archéologique  et  his- 
torique de  1').-  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  cxii  à  cxiv. 


Orléans.  —  Voir  Orléanais. 

Orne  (Société  historique  et  archéolo- 
gique de  r).  Compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  LXXIV,  cv. 

Orphée,  sur  une  mosaïque  romaine  à 
Sousse,  p.  cxxxix. 


P 


I'araï  (Labbé).  Carreaux  de  terre  cuite 
trouvés  à  Girolles-les- Forges ,  p.  xlviii, 
Lv-Lvi,  pi.  XXIV.  —  Gisement  de 
poteries  anciennes  à  Magny,  p.   cvii. 

l'iSKRE  (Var),  près  de  Vinon.  Mosaïque 
romaine  avec  personnages  et  inscrip- 
tion,  p.  LXix,  Lxxi,  cvni,  2.')9  à  365, 

PsiGNE    LiT0B6iQue,    trouvé    à    Bône , 

p.  CLXXVl  à  CLXXVIII,  pi.   XXXill. 
Peintures    murales   du    xv'  siècle  dans 
l'église    Saint-Martin    de     Mois<=ac, 
p.  29G  à  29b. 


Péhigord  (La  Société  historique  et  ar- 
chéologique du)  demande  imo  sub- 
vention, p.  Lxxxviir. —  Compte  rendu 
de  son  BuUelin,  p.  xlii,  lix,  xciii- 
xciv. 

Périuue'jx  (Dordogne).  Fouilles  à  Vé- 
sone,  p.  €Xi-cxn.  —  La  Tour  de 
VésonC;  p.  xciii-xciv.  —  Voir  Pini- 

GORD. 

Perrault-Darot  (M.).  Stèle  gallo-ro- 
maine de  i  église  de  Molinot  (Cote- 
d'"r),  p.  Lxx,  XGiii,  36G  à  370,  lig. 

Pi;p.Rii\  (Joseph).  Découvertes  arcbéolo- 
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giques  dans  la  forêt  de  Lancy,  p.  en 
cm,  —  Fours  romains  à  Courgenuy. 
p.  ciii-civ.  —  Inscription   sénonaisc 
de  l'épocjue  romaine,  p.  cxxiii  oxxiv. 
PiiiiiiOT    (M.    ral)bé).    Inscription   olii- 
luaire     du    xiii°    siècle    à     Valence 
(Drôme),  p.  xuii-xliv. 
Picardie  (Société  des  Antiquaires  do). 
Compte  rendu  des  Mémoires  et   du 
Bullelin,  p.  xcviii  à  ci. 
PiBimii  PRi^HiSTORiQiE  Bvec   image  gra 
vée   d  un   poignard,    à    Kermorvan, 
p.  xcvii. 
l'LA>fcouAni)  (Léon).  Allée   couverte  du 
Bois-Couturier  à  la  Butte  de  Cléry-en- 
Vexin,  p.  ltiii,  lxxiv,    saS  à  9/12, 
fig.    et  pi.  XXVII.  —   Découvertes 
archéologiques     de     Cannes-Ecluse, 
p.  Lviii.  —  Dépôt  d'écaillés  d'huîtres 
à  Bailly,  p.  lviii,  lxxii. 
Pla(,iubttk  de   bronzk  romaine  figurant 
un  buste  de  femme,  p.  clx-cjlxi,  lig. 
Plat  (Paul).  Découvertes    d'antiquités 
romaines   à    Jacogne,    p.    xxxviii    à 

XLI. 

PoiGNAKD  gravé  sur  une  pierre  préhis- 
torique, à  Kermorvan,  p.  xcvii. 

PoiNssoT  (Louis).  Découvertes  archéolo- 
giques à  Béja,  p.  ccxxvi  à  ccxxix.  — 
Fouilles  de  Dougga,  p.  ccxxxix-ccxt. 
—  Inscription  romaine  à  Hencliir- 
benfr-el-Bey,  p.  clxi-clxii. 

PoLissoiRs  NÉOLITHIQUES  du  Vendômois, 

p.   LVI-IVII. 

Pohmiïh  (Alexandre)  offre  un  ouvrHf;e 

au  Comité,  p.  xci. 
PoMPOONK   (Lot-et-Garonne).   Mosaiqu<'s 

romaines,  p.  xlv. 
PoNCHON  (Alex.)    offre   un  ouvrage    au 

Comité,  p.  txxxi. 
PoNis-DE-Cé    (Les)    [Maine-et-LoireJ. 

Poi'lemont    de    croix,    peinture    du 

x\i'  siècle  dans  l'église  Sainl-Anbin, 

p.  3i  6-817. 
PoNT-VEnDii>'ois     ( Meuse j.    Rouelle    de 

plomb,  p.  3/1/1. 
PonTEStKî«T     DE     CROIX,    peiutures    du 

xv»"  siècle  :  aux   Allouds,    p.   817    à 


3i();  —  aux  Ponts-de-Cé,  p.  3i6 
3,7. 

PoiLAiN  (Georges).  Buttes  jumelles  à 
Saint-  Pierre  -la -Garenne  (Eure), 
p.  cvu.  —  Fer  de  bêche  du  moyen 
âge,  ]).  33  à  3G,  fig.  —  Vervello  du 
xiv"  siècle,  p.  Lviii,  lxxiii-lxxiv. 

Pradère  (M.)  aménage  une  salle  des 
antiquités  de  Thuhurho  MaJHs  au 
nui.sée  du  Bardo,  p.  cxxxvii;  —  dé- 
couvre à  Tabarkn  une  tombe  chré- 
tienne    recouverte     de     mosaïques, 

p.   CCXXII-CCXXIII. 

Prinkt  (Max),  chargé  de  rapports, 
p.  xxxviii,  XLviii,  Lvm;  —  présente 
des  observations,  p.  xlix. 

Rapports  :  sur  un  bas-rehel   clii 

musée  d'Amiens  réprésentant  une 
scène  de  la  légende  de  saint  Nicolas, 
p.  cxxv  à  cxxvii;  —  sur  des  carreaux 
de  terre  cuite  trouvés  à  Giroiles-les- 
Forges,  p.  LV-tvi,  pi.  XXIV;  —  sur 
les  Mémvires  de  rAcadémie  de  Siu- 
iiislas,  p.  LXiii;  —  sur  des  statues 
de  la  Vierge  allaitant ,  p.  un  à  lv  ; 
—  sur    une  vervelle  du  xiv°  siècle, 

p.    LXXIII-LXXIV,    LXXVI-LXXVil. 

Sceau  et  contre-sceau  d'Etienne 

Tastesaveur,  prévôt  d'Orléans,  puis 
bailli  de  Sens,  p.  cxii-cxiii. 

Prou  (Maurice),  chargé  de  rapports, 
p.  Li ,  Lxxxix ,  CTii  ;  —  signale  un  mé- 
moire de  M.  Henry  du  Banquet,  p.  lv. 

Bapporis  :  sur  le  Bullelin  de  la 

Sociélé  arcliéologique  de  Nantes , 
p.  xcvii-xcviu;  —  sur  le  BvUelin  de 
la  Sociélé  archéologique  de  Sens . 
}).  Cl  à  i;iv,  cxxiii  il  CXXV;  —  sur la  ciel' 
d'un  atx'  de  l'abside  de  l'église  de 
Saint-Etienne-du-Vauvray,  p.  cxx  à 
cxxm,  fig.;  —  sur  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  hcardie, 
p.  xcviii  à  Cl. 
Pcget-de-Fréjus  [Le]  (Var).  Fonts  bap- 
tismaux creusés  dans  une  borne  mil- 
haire,  p.  28. 

Pvppvr,  ville  antique  de  Tunisie.  — 
Voir  Souk-el-Abiod. 
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Quignon  (M.)  adresse  im  vœu  au  Co- 
mité, p.  LXXXIX. 


QuiMPER.   Voir    Fl.lISTÈRE. 


R 


Ranqlet  (Henry  di  ).  Statue  de  vierge 
allaitant  à  Noire- Dame -du- Port,  à 
Glermont-Ferrand ,  p.  lv. 

Rapidvm,  ville  antique  de  l'Algérie. 
Antiquités  romaines,  p.  53-54. 

Reims  (Marne).  Découvertes  archéolo- 
giques dans  la  cathédrale,  p.  cvui  à 

CXI. 

Reinach  (Salomon),  chargé  de  rapports, 

p.   LI,LII,   LVIII,    LXXXI  ,     LXXXIX,    CVII', 

—  présente  des  observations,  p.  xlix; 

—  présente  un  rapport ,  p.  cxi  ;  — 
propose  un  vœu.  p.  xli. 

Rapports  :  sur  l'allée  couverte  du 

Bois  Couturier  à  la  butte  de  Clérv- 
en-Veiin,  p.  lxxiv;  —  sur  le  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  du  Finis- 
tère ,  p.  cv  ;  —  sur  une  erminette  de 
grès  trouvée  à  Hèches,  p.  lxiii-lxiv, 
fig.  ;  —  sur  les  Forvdnnen  meddelait- 
denfran  K.  Vittei'hels  historié  och  an- 
tikuitels  Akademien  de  Stockholm , 
p.  Lx?  à  Liix;  —  sur  une  station 
néolithique  à  Loex,  p.  civ-cv. 

Reliefs  de  terbe  gcite,  à  Carthage, 
p.  178  à  196,  fig. 

Renault  (Jules).  Dons  au  musée  ilu 
Bardo,  p.  clviii-clix.  —  Figurines 
de  Mercure  avec  inscriptions  gnoe- 
tiques,  à  Carthage,  p.  318  à  220. 

Retce  Afkicaine.  Compte  rendu, 
p.  ccxxix. 


Revie     Ti;msjes>e.     Comptes    rendus, 

p.    CXXXVIII-CXAXIX,   CXCT,   CCXXIX  ,  CCXL. 

RiiEiiNZABEBN  (Palatinat).  Cruche  à  vi- 
sage portant  une  rouelle  autour  du 
cou,  p.  2/19-250,  fig. 

Robert  (A.)  otiVe  un  ouvrage  au  Comité, 
p.  ccxix. 

Rome  (Italie).  Inscription  romaine  de 
la  via  Salaria,  p.  xlix-l. 

Home  figurée  sur  un  autel  antique,  à 
Carthage,  p.  clxxxvjii,  pi.  XXXVI. 

RoosvAL  (Johnny).  Byzantios,  sculpteur 
de  Gotland  au  xii'  siècle,  p.   lxvih- 

LXIX. 

ROCELLES    DE  PLOMB    ET   DE    POTIN,    p.    2 -'l  .3 

à  25i,  tig. 

Rôles  (Seine-Inférieure).  Musée  :  albâ- 
tres anglais  du  xv'  siècle,  p.  48  à 
52,  pi.  XIII  à  XIX. 

RouvRAY  (Seine-Inférieure).  Albâtre  du 
xv"  siècle,  p.  5i,  pi.  XVII  à  XIX. 

Rocx  (E.).  La  Tour  de  Vésone,  p.  xciii- 
xciv. 

Rocx  (Henri).  Poteries  antiques  et  mo- 
dernes dans  le  département  du  Gard , 

p.    XLVII,    LlI-LIIl. 

Roy-Chëvrier  (J.).  Bulles  pontificales 
de  plomb  et  ampoule  de  pèlerinage, 

p.  CXVI-CXVII. 

liusAZL  ,  ville  antique  de  Kabylie.  Son 
identification  avec  Azeflbuu,  p.  178 


Sàecvlom  FRLGif'BBvy,   p.  CLii  à  cLiv,  1  Saillans  ( Drôme ).  Bénitier  creusé  dans 
ccxxix-ccxii.  I       une  borne  miliiaire,  p.  a'à. 
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Siist-Dems  (Seine).  Mai-iiiriiin)    de  la 

basilique,   p.   lmii,   lx.xxmi   à   i.x\xv, 

371  à  aSli. 
Saint-Denis-sur-Scie  ( Seine-Inférieure). 

Albâtre   du   xï*    siècle,     p.    [Jo-5i, 

pi.  XIV  à  XVI. 

SAlNT-ÉTIENNE-DU-VAOVRAr    (EuFc).      Clef 

d'arc  sculptée  de  l'époque  mérovin- 
gienne ou  carolinjfienne,  à  l'abside  de 
l'église,  p.  cxx  à  cxxiii,  fig. 

Saint-Pierhe-i>a-Gakesne  (Eure).  Buttes 
circulaires  jumelles,  p.  cvii. 

Saint-Vesant  (J.  de).  Polissoirs  néoli- 
thiques de  Loir-et-Cher,  p.  lvi-ltii. 

Salm  (Bernhard).  Sièges  suédois  faits 
d'un  tronc  darbre ,  p.  lxvi. 

Sanctuaire  antique  à  Carlhage,  au  sud 
de  Sidi-bou-Saïd,    p.   178  à   180, 

%. 

Sahcophaoe  mérovingien  taillé  dans  une 
colonne  milliaire,  à  Cannes-Ecluse, 
p.  XLVI,  1  7,  pi.  II. 

Saturne,  sur  des  stèles  votives  à  Me- 
deina,  p.  101  à  io5,  pi.  XXI.  — 
Stèle-  à  lui  dédiées  avec  un  arbre 
entre  deux  animaux,  p.  106  à  111, 
pi.  XXIl.  —  Temples  ronds  dans 
l'Afrique  du  ?iord,  p.  221  à  2  2  4. 

Saumagne  (M.)  découvre  un  autel  an- 
tique avec  bas-reliefs,  à  Carthage, 
p.  CLXXxvi  à  cxc,  pi.  XXXIV  à 
XXXVII.  —  Inscription  en  Thonneur 
de  Cybèle  à  Carlhage .  p.  ccxxxiii  à 
ccxxxvi. 

Sautel  (M.  i'abbé)  demande  une  sub- 
vention, p.  uni,  Lxxv. 

Savoisienne  (Société).  Compte  rendu 
des  Mémoires,  p.  cv. 

Sceau  et  contre-sceau  d'Etienne  Taste- 
saveur,  prévôt  d'Orléans,  puis  bailli 
de  Sens,  au  xiii"  siècle,  p.  cxii-cxiii. 

Schnittgeu  (Bvorj.  La  cigogne  comme 
porteuse  d'enfants  dans  les  croyances 
populaires,  p.  lxvii. 

Sculpture  (La)  du  moyen  à;jG  en  Suède, 

p.  LXVIII-LXIX. 

ScTLLA  sur  une  frise  de  terre  cuite,  à 
Carlhage,  p.  190  à  192,  fig. 

Archéologie.  —  N°  2. 


Semom)  (Cùlc-d'Or),  Croix  de  pierre, 
p.  LXXXIX,  cxv-cxvi,  pi.  XWIl. 

Sens  (\onne).  Couteau  plié  ayant  servi 
à  une  donation,  au  xii'  siècle,  dans 
le  Trésor  de  la  Cathédrale,  p.  xxiv- 
XXV.  —  Fusaïole  de  schiste  avec  in- 
scription ,  p.  eu.  —  Société  archéo- 
logique :  comptes  rendus  du  Bulletin, 
p.  ci  à  civ,  cxxiii  à  cxxv. 

Sépultures  chrétiennes  recouvertes  de 
mosaïques     à    Tabarka ,  p.    ccxx    à 

CCXXIII. 

SÉPiLTDRBS  EN  JARRES,  à  Sidi-Yahia , 
p.   198,  ao4,  206  à  208,  911-212. 

Sépultures  mérovingiennes,  à  Cannes- 
Ecluse,  p.  10  à  3^,  fig. 

Sépultures  préhistoriques,  à  Cannes- 
Ecluse,  p.  ali. 

Service  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie.  Ses  fouilles  :  en  1917, 
p.  53  à  100,  fig.;  —  en  1918, 
p.  i45  à  169. 

Sfax  (Tunisie).  Antiquités  romaines 
aux  environs,  p.  ce.  —  Mosaïque 
avec  inscription  chrétienne,  p.  ccxxv. 

Sidi-boo-Saïd  (Tunisie).  Tuile  romaine 
avec  estampille,  p.  clxi. 

Sidi-\ahia,  près  de  Ferry  ville  (Tunisie). 
Nécropole  punique,  p.  clxix,  197  à 
3 1 5 ,  fig. 

Société  archéologique  de  la  Charente. 
Compte  rendu  des  Bulletins  et  mé- 
woires,  p.  lxxii-lxxiu,  xcvi-xcvii. 

Société  archéologique  du  Finistère. 
Compte   rendu    du    Bulletin,  p.    cv. 

Société  archéologique  du  Gero.  Compte 
rendu  du  Bulletin,  p.  xcii. 

Société  archéologique  de  Nantes. 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  xcvii- 

XCVIII. 

Société       archéologique       de       Sens. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  ci  à  civ, 

cxxiii  à  cxxv. 
Société    archéologique     de     Tarn  -  et- 

Garonne.  Compte  rendu  du  Bulletin , 

p.  xlii,  xciv. 
Société    archéologique    du    Vendômois. 

Compte  rendu  du  Bulletin, p.  lvi-lvii. 
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Société  arcuéologique  et  uistoiuque  dd 
Limousin.  Compte  rendu  du  Bulletin, 

p.  SCV-XCTI. 

Société  archéologique  et  historiqie  de 
l'Ouléanais.  Comple  rendu  du  Bnl- 
letin,  p.  cxii  à  cxiv. 

Société  ARcnÉOLOGioiE,   scientifique  et 

LITTÉRAIRE  DE   BÉZIERS.   ComptC  TCndu 

du  Bulletin ,  p.  xciv-xcv. 
Société  d'archéologie  et  de  statistique 

DE   la    Drôhe.    Compte    rendu    du 

Bulletin,  p.  xliii-xlit,  xcv. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre  (La) 

demande  une  s'il)vention,  p.  lxxxix, 

CXII. 

Société    des   Astiquaires   de    Picardie. 

Compte  rendu  des  Mémoires ,  p.  xcviii 

à  ci. 
Société  d'histoire   et   d'archéologie  de 

Chalon-sur  Saône.  Compte  rendu  des 

Mémoires,  p.  lxxiii,  cxvi-cxvii. 
Société  historique  kt  archéologique  de 

Langres.  Compte  rendu  du  Bulletin, 

p.  XLIII,  xci. 

Société  historique  et  archéologique  de 
l'Orne.  Compte  rendu  du  Bulletin, 
p.  lxxit,  cv. 

Société  historioue  et  archéologique  du 
Périgord  (La)  demande  une  subven- 
tion, p.  Lxxxviii.  —  Compte  rendu 
du    Bulletin,     p.    xlii,     lix,     xciii- 

XCIT, 

Société  Savoisienne.  Compte  rendu  des 
Mémoires  et  Documents,  p.  cv. 

SouciBAN  (Exupère)  trouve  une  ermi- 
nette  de  grès  à  Hèches,  p.  lxiii. 

Souk-el-Adiod   (Tunisie).    Brique  avec 


estampille  de  potier,  p.  ccxxiii- 
ccxxiv. 

Souk-el-Arba  de  Sidi-Sliman  (Tunisie). 
Antiquités  romaines,  p.  clxxx-clxxxi. 

Soullard  (Paul).  Jetons  des  intendants 
de  Bretagne,  p.  xcviii. 

SoussE  (Tunisie).  Mosaïques  romaines: 
représentant  des  chevaux  de  course, 
p.  cxc-cxci  ;  —  représentant  Orphée , 
p.  cxxxix.  —  Tuile  romaine  avec  es- 
tampille, p.  CLVI. 

Soyez  (Edmond).  Son  éioge  funèbre, 
p.  c-ci. 

Sphinx  figurés  sur  des  stèles  votives,  à 
Medeina,  p.  loi  à  io5,  pi.  XXI. 

Station  préhistorique  à  Loëx,  p.  civ- 
cv. 

Statuettes  antiques  :  de  bronze,  à  Cor- 
celles-les-Monts,  p.  27  à  29,  pi.  III 
à  VlII;  —  de  terre  cuite,  à  Carthage, 
p.  cxxxii-cxxxiii,  178  à   196,  fig. 

Stèle  gallo-romaine  avec  inscription  du 
moyen  âge,  à  Molinot,  p.  xciii. 

Stèles  puniques,  à  Medeina,  p.  101  à 
io5,  pi.  XXL 

Stèles  votives  à  Saturne  avec  un  arbre 
entre  deux  animaux  affrontés,  dans 
l'Afrique  romaine,  p.  101  à  111, 
pi.  XXII. 

Stein  (Henri).  Rapports  :  sur  le  Bulle- 
lin  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique de  l'Orne,  p.  lxxiv,  cv;  — 
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cine, professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université  de 
Paris,  rue  de  l'Université,  i5,  vii\ 

Roule,  professeur  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle,  rue 
GeoftVoy-Saint-Hilaire,  36,  v\ 

Sabarthès  (Le  chanoine  A.),  rue  Jeanne-d'Arc  prolongée,  166, 
Paris,  xlll^ 

SoucHON  (.loseph),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Rri- 
daine,  1 1,  xvn% 
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MEMBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITE. 

MM. 

Anthiaume  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

Ardaillon  (Edouard),  recteur  de  TAcadémie  d'Alger. 

AuDOLLENT  (Augustc),  Correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

AuERBACu  (Bertrand),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Nancy. 

Barrey  (Philippe),  archiviste  de  la  ville  du  Havre  (Seine-Infé- 
rieure). 

Basset  (René),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  d'Alger,  villa  Louise,  rue  Donfert-Rochereau ,  à  Alger. 

Bataillon,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Strasbourg. 

Baye  (Joseph  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beaupré  (Jules),  archéologue,  rue  de  Serre,  18,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à  Tlemcen  (Oran). 

Benzacar,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  TUniversilé  de  Bor- 
deaux, rue  Émile-Fourcand,  29.  à  Bordeaux  (Gironde). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 

Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Caen. 

Bigot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

Boissonnade  (Pros])er),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Poitiers,  rue  de  l'Fst,  18, 
à  Poitiers  (Vienne). 


VIII 


Bouvier,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  TUniversité  de  Lyon, 

BoYÉ  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

Brucuet  (Max),  archiviste  du  déparlement  du  Nord,  à  Lille. 

Brutails  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  archiviste  du  département 
de  la  Gironde,  rue  d'Aviau .  i  3  .  à  Bordeaux. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Caména  d'Almeida  (Pierre),  professeur  à  la  Faculté'  des  lettres  de 
l'Université  de  Bordeaux. 

Carcopino  (.le'rôme).  maitre  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Haussmann.  89,  VII1^ 

Cartailhac  (Emile),  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  la  Chaîne,  5, 
à  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Cartox  (Le  docteur  Louis),  correspondant  de  l'Institut,  villa 
Stella,  à  Khéreddine  (Tunisie). 

Cazalis  de  Fondouce,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Montpellier,  rue  Levât,  à  Montpellier  (Hérault). 

Chanel  (Emile),  professeur  honoraire  de  l'Université,  à  Bourg. 

Chantre  (Ernest),  sous-directeur  honoraire  du  Muséum  des  sciences 
naturelles  de  Lyon,  à  Fonville.  pai'  Ecully  (Rhône). 

Charlétv  (Sébastien),  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg. 

Ciiauvet,  archéologue,  rue  du  Jardin-des-Plantes,  3o,  à  Poitiers. 

Chauvigné  (Auguste),  président  honoraire  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Tours,  à  la  Mésangerie,  par  Saint-Avertin  (Indre- 
et-Loire). 

Chevalier  (Le  chanoine  Ulysse),  membre  de  l'Institut,  à  Romans 
(Drôme). 

Claudon  (Feidiuand),  archiviste  du  déparlement  de  la  Côte-d'Or, 
à  Dijon. 
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MM. 

Clbrc  (Michel),  correspondant  de  l'InsJitut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  TUniversité  d'Aix- Marseille,  conservateur  du 
Musée  Borély,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

CoLLiGNON  (Le  docteur),  membre  correspondant  de  TAcadémie  de 
médecine,  rue  de  la  Marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

CoQUELLE  (Pierre),  membre  de  la  Société'  des  e'tudes  historiques  de 
Paris,  à  Meulan  (Seine-et-Oise). 

CoiJAnD  (Emile),  archiviste  départemental  honoraire, rue  Carnot,  U, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

CoLRTEAULT  (P.),  profcsseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Bordeaux. 

Delattre  (Le  R.  P.  Alfred-Louis),  correspondant  de  l'Institut,  à 
Saint-Louis  de  Carthage  (Tunisie). 

Delpecu  (J.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon  (Côte-d'Or). 

Demaison  (Louis),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire 
municipal,  rue  Perceval.  9i,  à  Reims  (Marne),  et  boulevard 
Raspail.  12,  à  Paris,  vu''. 

Depéret  (Cb.-J .-.!.),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Lyon,  quai  Claude-Bernard. 

DoxAu,  colonel  d'infanterie  territoriale  au  4*  zouaves,  à  Tunis. 

Dumas  (F.),  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 

Durand  (Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire 
du  département  de  la  Somme,  rue  Pierre-l'Ermite,  99  ,  à  Amiens 
(Somme). 

DuvERNOY  (Emile),  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Mo- 
selle, rue  de  la  Monnaie,  1.  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Favolle  (Le  marquis  de),  conservateur  du  Musée  scientifique  et 
archéologique  de  Périgueux,  au  château  de  Fayolle,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (Dordogne). 

Flaiiault  (Charles),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Montpellier,  rue  Magnol,  18,  à 
Moiitpellici-  (Hérault). 


MM. 

FouRNiÈR  (Joseph),  archiviste  de  la  Chambre  de  Commerce,  rue 
Barbaroux,  i3,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

(jassies  (Georges),  jjrofesseur  au  collège  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

Gautier  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
d'Alger. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

GERMAm-MARTiN,  profcsseur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon. 

Glangeaud  (Ph.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Univer- 
sité de  Clermont. 

GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département  du  Rhône,  à  Lyon. 

GuiTEL  (F.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Rennes. 

GuYOT,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts , 
rue  de  Lorraine,  i3,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Hénault  (Maurice),  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes  (Nord). 

Hérelle  (G.),  professeur  honoraire  au  lycée  de  Rayonne,  rue 
Vieille-Boucherie,  23,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  bou- 
levard de  la  Paix,  i9,  à  Reims  (Marne). 

JoLY  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Guelma  (Constantine). 

JovY  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

KiLiAN  (Ch.-C.-W.),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Grenoble,  avenue  Alsace -Lor- 
raine, 38,  à  Grenoble  (Isère). 

KcKHLER,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon. 

KiJNSTLER  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Bordeaux* 
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MM. 
Labande  (Léon),   correspondant  de    l'Institut,    conservateur   des 
Archives  et  de  la  Bibliothèque  du  Palais,  rue  du  Tribunal,  lo, 
à  Monaco. 

Laurent  (Paul),  archiviste  honoraire  du  département  des  Ardennes, 
à  Mézières. 

Lebeuf  (Auguste),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire astronomique,  météorologique  et  chronométrique  de 
Besançon. 

Leblond  (Le  docteur),  président  de  la  Société  académique  d'archéo- 
logie, sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Le  Clert  (Louis),  ancien  conservateur  du  Musée  archéologique  de 

Troyes. 

Leroux  (Alfred),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  départe- 
mental honoraire,  rue  Jean-Soula,  lio,  à  Bordeaux. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise,  rue 
du  Hazard ,  1 1  quater,  à  Versailles. 

Lex  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire,  à 
Màcon. 

Leynaud  (M^""),  archevêque  d'Alger. 

Loisne  (Menche  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  au  château  de  Beaulieu,  par  Saint-Venant 
(Pas-de-Calais),  et  rue  de  Marignan,  2  5,  à  Paris,  VlIl^ 

Lumière  (Auguste),  cours  Gambetta,  262,  à  Lyon. 

Lumière  (Louis),  membre  de  l'Institut,  rue  Saint-Victor-Mon- 
plaisir,  21,  à  Lyon. 

Macon,  conservateur  adjoint  du  Musëe  Condé,  à  Chantilly  (Oise). 

Maguelonne,  président  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Maître  (Léon),  archiviste  départemental  honoraire,  place  des 
Enfants-Nantais,  2,  à  Nantes. 

Mallard  (Gustave),  archéologue,  à  Saint-Amand-Montrond  (Cher). 

Marçais  (William),  professeur  à  l'École  des  Langues  orientales 
vivantes,  directeur  de  l'École  supérieure  de  langue  et  littérature 
arabes j  rue  Bou-Clmak,  à  bis,  à  Tunis. 
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MM. 

Masson  (Paul),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  laFacullé 
des  lettres  de  l'Université  d'Aix-Marseille ,  cours  Pierre-Puget,  3, 
à  Marseille. 

Mathias,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  ITlniversité 
de  Cleimont,  directeur  de  l'Observatoire  mëtéorologique  du 
Puy  de  Dôme,  à  Clermont-Ferrand. 

Merlin  (Alfred),  correspondant  de  l'Institut,  maître  de  conférences 
à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université,  118,  rue  d'Isly,  à 
Lille. 

Morin  (Louis),  archiviste  municipal,  live  droite  du  Canal,  "jh,  à 
Troyes. 

ORhi.ert  (Daniel-Paulin),  correspondant  de  l'Institut,  conservaleur 
du  Musée  d'archéologie  et  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  du 
Lycée,  97,  à  Laval. 

OuRSEL  (Charles),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  à 
Dijon  (Côte-d'Or). 

PARIS  (Pierre),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Instiluf 
français,  marques  de  laEnsenada.  10,  à  Madrid. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  déparlement  de  la  Haule-Garonne, 
rue  Saint-An toine-du-T.,  6.  à  Toulouse. 

Perdrizet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 


Peyroky,  instituteur  public,  aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 

PiLLOY  (Jules),  ancien  agent  voyer  d'arrondissement,  rue  du 
Chemin-de-Fer,  19,  à  Enghien-les-Bains  (Seine-et-Oise). 

PoiiXssoT  (Louis),  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  aris 
de  la  Régence,  à  Tunis. 

Porke  (Charles),  archiviste  du  déparlement  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

PoRÉE  (Le  chanoine),  ancien  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  curé  de  Bournainville,  par  Thiberville 
(Eure). 

Portal  (Charles),  archiviste  du  déparlement  du  Tarn,  à  Albi. 


MM. 

l'oTTiER  (Le  chanoine  Fernand),  président  de  la  Société  archéo- 
iogique  de  Tarn-et-Garonne,  à  iMontauban. 

PoupÉ  (Edmond),  professeur  au  collège,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque et  du  Musée  municipaux.  boule\ard  de  l'Esplanade,  kj, 
à  Draguignan. 

Premout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Caen. 

liÉGNiER  (Louis),  membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  rue  du 
Meilet,  17,  à  Evreux. 

PiicHARD,  directeur  du  Musée  de  l'instilut  océanographique,  à  Mo- 
naco. 

UoMAs  (Joseph),  correspondant  de  l'inslitut,  au  château  de  Pi- 
comlal,  par  Embrun  (Hautes- Alpes). 

lioucHON  (Gilbert),  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme,  à 
Clermont-Ferrand. 

RouviER  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté'  mixte  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  l'Université  d'Alger. 

KouzAUD,  percepteur,  à  Narbonne  (Aude). 

Sabatier  (Paul),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Toulouse,  allée  des  Zéphirs,  1 1. 

Saint-Léger  (Dk),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Lille,  rue  Auguste-Angellier.  9,  à  Lille. 

Saint-Vexant  (De),  inspecteur  honoraire  des  Eaux  et  Forêts,  rue 
de  la  Petite-Armée,  à  Bourges  (Cher). 

Salefranque  (Léon),  directeur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  de'partement  de  la  Haute-Garonne,  rue  Romi- 
guières,  7,  à  Toulouse. 

Sauvage  (René),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des  archives 
municipales,  à  Caen  (Calvados). 

Sée  (Henri),  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Rennes. 

SiGNOREL,  juge  d'instruction,  allée  Saint-Michel,  3,  à  Toulouse. 
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MM. 

SoYER  (Jacques),  archiviste  du  département  du  Loiret,  à  Orléans. 

TflouLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  fUniversité  de 
Nancy. 

Vassel  (Eusèbe),   villa  f^les  Lilasi?,  avenue  Cernuschi,  à  Menton 
(Alpes-Maritimes). 

Vernier   (Jules),    archiviste   du  département  de  la  Seine -Infé- 
rieure, à  Rouen. 

ViGiÉ,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  droit  de  FUniversité  de 
Montpellier,  rue  Foy,  16,  à  Perpignan. 

Villepelbt  (Ferdinand),  archiviste  départemental  honoraire,  bou- 
levard Lakanal,  21,  à  Périgueux. 

Villby-Desmeserets  (Edmond),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  de  TUniversité  de  Caen.  rue  Bicoquet,  58. 
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PUOCES-VERBAUX 

DES   SÉANCES 

DE   LA   SECTION   D'ARCHÉOLOGIE 

ET 
DE   LA  COMMISSION   DE   L'AFRIQUE  DU  NORD. 


2  JANVIER   1920. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PISKSIDENCB     DE    M.    lîAUKI-ON. 

\ai  séance  osl  ouverte  à  6  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  e(  adoplé. 

MM.  Espérandieu,  Jullian  et  Prou  s'excusent  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

A  propos  de  la  lecture  du  procès-verbal ,  M.  Frantz  Marcou  annonce 
au  Comité  que,  répondant  au  vœu  émis  à  la  dernière  si'ance, 
la  Direction  des  Beaux-Arts  a  accordé  son  concours  financier  à  la 
Société  archéologique  du  Périgord  pour  la  publication  du  dernier 
rapport  de  M.  Ch.  Durand  sur  les  touilles  de  Ve'sone. 

Archéologie.  —  N"  1.  b 
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M.  TouTAiN  dépose  sur  le  Lnreaii,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Georges  Chenet,  les  ouvrages  suivants  : 

Station  gauloise  du  Trou  de  la  Bàiiriie; 
Grajfites  et  estampilles  d'Avocourt  et  des  Allietix; 
L'atelier  céramique  gallo-romain  du  Poiit-dcs-Remes ; 
Les  potiers  gallo-romains  d'Avocuurt-en-Herse; 
A  jyropos  de  la  Panthère  d'Alesiu. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  Chenet. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  do  la  correspondance  : 

M.  René  Fage,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  un  mémoire 
sur  les  églises  rurales  du  Limousin  auquel  sont  joints  67  planches  et 
dessins.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvrè-Pontalis. 

M.  Cabillaud,  correspondant  du  Ministère,  instituteur  en  retraite 
à  Moulins  (Deux-Sèvres),  adresse  au  Comité  une  note  sur  le  mar- 
teau-hache d'Escoubleau.  —  Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 

M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du  Ministère  à  Angers,  envoie 
la  photographie  d'un  Portement  de  Croix  de  TAnjou.  —  Renvoi  à 
M.  Durrieu. 

La  Société  polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes,  demande  une 
subvention  poui'  l'impression  du  catalogue  de  son  Musée  archéo- 
logique. —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  propositions  de  distinctions 
honorifiques  à  l'occasion  du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  Adrien  Rlancuet  lit  un  rapport  sur  une  découverte  de  mo- 
saïques romaines  à  Pèbre,  signalée  par  M.  l'abbé  Chaillan  : 

ff  A  l'aide  d'une  subvention  du  Ministère  et  de  contrîbutibns  per- 
sonnelles, M.  l'abbé  Chaillan,  correspondant  du  Ministère,  à  exé- 
cute, en'  septembre  et  octobre  1919,  des  fouilles  à  Pèbré,  dôniame 
appartenant  à  M'""  Joubert,  situé  près  du  Vej'don  et  de  la  voie  ro- 
uuùue  d'Aix  à  Riez,  à  700  mètres  du  village  de  Vinon'(?ar).  H  y 
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aurait  lieu  de  (léleriniiier  s'il  s'agit  du  mêuié  emplacement  c|ue 
celui  sijjoalé  en  ocfotre  iSBV)  comme  appartenant  à  M.  le  marquis 
(le  Brossarcl.  Sur  la  rive  droite  du  Verdon,  à  5oo  mètres  environ 
de  Vinon,  on  trouva  une  rr magnifi(|ue  mosaïque,  fleurs  et  dessins 
«en  arabes(|ues,  dans  un  état  de  parfaite  conservation»  (^).  Y  a-t-il 
sur  ce  point  les  restes  a  une  seule  villa,  ou  peut-on  croire  à  l'exis- 
lence  de  quelque  centre  inconnu?  Les  fouilles  récentes  de  M.  l'abbé 
Chaillan  ne  sont  pas  assez  complètes  pour  donner  la  solj^fiôn  du 
problème,  et,  pour  sa  part,  votre  rapporteur  exprime  le  (ïésir  q-ue 
ces  fouilles  soient  continuées.  D'ailleurs  elles  nont  pas  été  inutiles, 
puisqu'elles  ont  amené  ïa  découverte  d'une  mosaïque  à  su|èfs  pro- 
bablement bachiques'-',  incomplète  et  assez  dégradée,  mais  portant 
en  bordure  les  deux  vers  qui,  à  eux  seuls,  forment  toute  la  qua- 
rantième épigramme  dû  premier  livre  dé  ^ïartial  t^l  Cette  rég^ion 
de  la  Gaule  fut  habitée  par  de  nombreux  lettrés;  on  pouvait  le  pré- 
sumer, et  plusieurs  mosaïques  d'Aix ,  avec  des  scènes  de  rÉnéide  et 
de  com^édîes,  démontrent  que  lés  artistes  avaient  à  satisfaire  une 
clientèle  versée  dans  les  œuvres  littéraires  du  i®''  siècle.  Le  rapport 
de  M.  ï'àbbé  Chaillan  peut  prendre  place  dans  le  Bulletin  de  la 
Section.»^ — Adopté. 

Après  un  échange  d'observations,  la  Section  décide  qu'il  y  a  ïieu 
de  signaler  à  la  Commission  des  Monuments  historiques  l'intérêt  de 
cette  niosaïque  et  prie  l'Administration  de  vouloir  bien  écrire  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts  pour  lui  demander  de  rechercher  les 
moyens  d'en  assurer  la  conservation. 

M.  le  D""  Capitax  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion formée  par  M.  Henry  Corot  en  vue  de  faire  des  fouilles  dans 
la  grotte  de  La  Baume ,  au  vallon  de  la  Laignes  près  de  Balot  (  Côte- 
(fÔr): 

rrM.  Henry  Corot,  à  Savoisy  (Côte  d'Or),  le  fouilleur  et  archéo- 
logue bien  connu,  a  adressé  une  demande  de  subvention  pour  exé- 

'''  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  :  I.  Narbonnaise  et  Aquitaine,  par 
Georges  Lafaye ,  p.  3,  n°  lo. 

^^'  Le  quadrupède  sijjnalé  parait  être  un  bouc  ou  une  chèvre  plutôt  qu'un  cerf. 
C  In  invidum.CelXe  épigramme  porte  le  n°  XLI  dans  certaines  éditions.  J'adopte 
ici  la  numérotation  de  l'édition  Gilbert,  publiée  dans  la  collection  Teubner  (i  b(j6, 
p:  20). 


eu  ter  des  fouilles  dans  le  fond  de  la  grolle  de  la  Baume,  sise  dans  le 
vallon  du  cours  souterrain  de  la  Laignes,  près  du  village  de  Balol. 
arrondissement  de  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d"Or).  Cette  grotte  a 
jusqu'ici  été  explorée  sans  méthode,  mais  il  reste  dans  le  fond  un 
important  dépôt  archéologique.  Il  existe  aussi  une  vaste  chamhre 
encore  à  peu  près  inaccessible  communiquant  avec  la  grotte  princi- 
pale par  un  couloir  en  grande  partie  obstrué  par  la  stalagmite. 
fin  i84o,  elle  fut  en  partie  déblayée  par  son  propriétaire  le  D'  Bou- 
tequoy.  Un  géologue.  M.  Baudoin,  put  alors  examiner  ces  déblais;  il 
y  reconnut  la  présence  d'une  faune  quaternaire  froide  avec  cheval 
très  abondant,  auroch,  ours  des  cavernes  et  renne.  Il  signale  aussi 
quelques  silex  taillés,  mais  uniquement  en  surface  au-dessus  du 
plancher  stalagmiticpie. 

tfPeu  de  temps  avant  la  guerre  (igiS-igi^),  AIM.  Gillaut  et 
Collin  fouillèrent  à  nouveau  celte  grotte.  Ils  y  recueillirent  en  pro- 
fondeur de  nombreux  débris  osseux  et  des  silex  taillés  associés  à 
ces  os.  M.  Corot  a  bien  voulu  m  adresser  deux  photographies  de 
quelques-unes  de  ces  pièces  que  je  soumets  au  Comité.  Sur  Tune  il 
est  facile  de  constater  qu'il  s'agit  de  fragments  de  ramures  de  renne, 
Cl  sur  l'autre  on  peut  voir  des  mâchoires  de  carnassiers,  des  dents 
d'ours  et  de  bovidés.  Quant  à  la  planche  de  silex,  on  peut  affirmer 
de  façon  à  peu  jirès  certaine  qu'il  s'agit  d'une  industrie  aurigna- 
cienne  inférieure. 

wA  côté  de  cette  grotte  il  en  existe  une  autre  dénommée  la  petite 
Baume,  et  fouillée  en  1872  par  M.  Mailly.  Celui-ci  y  a  recueilli  du 
cheval,  du  bœuf,  un  peu  de  renne,  de  l'ours  des  cavernes  ainsi  que 
du  rhinocéros  ticliorinus  et  du  lion  des  cavernes,  ceux-ci  en  très 
petit  nombre.  Tout  à  côté  de  ces  deux  grottes,  il  s'en  trouve  encore 
trois  autres  qui  n'ont  jamais  été  fouillées,  et  dénommées  la  Bocbolte, 
la  Grangeolte  et  la  .Mailleioche. 

rLa  Grangeolte  est  la  plus  vosle.  Klle  était  piécédée  d'un  vaste 
abri  formé  par  un  large  surplomb  de  la  roche  supérieure.  Cet  im- 
mense plafond  s'est  effondré  en  1898  ou  1899.  Là  doivent  se  trouver 
des  dépôts  archéologiques  importants,  ainsi  que  cela  existe  presque 
toujours  sous  les  abris  précédant  les  grottes. 

r Enfin  M.  Corot  a  remarqué,  un  peu  au-dessous  de  ces  grottes, 
une  série  de  rochers  abrupts  au  pied  desquels  se  voient  d'immenses 
blocs  provenaut  certainement  de  la  chute  des  surplombs  des  rochers 
qui  devaient  former  en  ce  point  de  vastes  abris.  Ceux-ci  ont  très 
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proLaLlemont  été  égalomont  occupés  par  îes  populations  préluslo- 
liqups,  comme  la  chose  se  voit  assez  souvent  en  d'autres  régions,  en 
Dordogne  par  exemple.  Étant  donnée  la  rareté  des  gisements  quater- 
naires de  grottes  jus(ju"ici  signalées  dans  la  Côle-d'Or  et  TinsufTisance 
des  l'ouilles  pratiquées,  étant  données  aussi  les  découvertes  laites 
antérieurement  dans  le  vallon  de  la  Laignes,  il  y  aurait  certes  un 
grand  intérêt  à  permettre  par  une  subvention  suffisante  à  M.  Corot 
d'y  pratiquer  des  fouilles.  Sa  compétence  comme  fouilleur  nous  est 
un  sur  garant  que  ces  travaux  seront  bien  conduits.  D'ailleurs  il  est 
tout  prêt  à  nous  demander  conseils  et  renseignements. 

rM.  Corot  se  propose  d'abord  de  vider  le  fond  de  la  grotte  de  la 
Baume  où  il  a  remarqué  une  sorte  de  cuvette  profonde  remplie  par 
des  foyers  quaternaires,  puis  d'explorer  la  salle  profonde,  jusqu'ici  à 
peu  près  inaccessible;  enfin  d'exécuter  une  série  de  sondages  dans 
les  trois  autres  grottes  et  contre  les  abrupts  susindiqués. 

ff  11  y  a  là  un  ensemble  de  travaux  qui  pourront  fournir  de  très 
intéressants  résultats.  Je  propose  donc  au  Comité  de  donner  à 
M.  (lorol  la  subvention  qu'il  sollicite,  étant  entendu  qu'il  nous  com- 
muniquera le  résultat  de  ces  fouilles  et  que  des  séries  systématiques 
des  objets  découverts  seront  déposées  par  lui  dans  un  musée  de 
la  région,  par  exemple  h  Montbard  ou  à  Chàtillon-sur-Seine.75  — - 
Adopté. 

M.  le  D""  Capitan  lit  un  aulie  rapport  sur  la  fouille  de  deux 
buttes  par  MM.  Georges  Poulain  et  Henri  Gadeaude  Kerville,  cor- 
respondants du  Ministère  : 

trCes  auteurs  ont  exploré  deux  buttes  situées  dans  le  bois  du  Val 
Asselin,  sur  un  plateau  dominant  la  vallée  de  la  Seine,  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fieuve  à  environ  un  demi-kilomètre  du  Gratte-Paille, 
lieu  dit  dépendant  de  la  commune  de  Saint-Pierre-la-Garenne , 
canton  de  Gaillon  (Eure)  [fig.  i]. 

f  Ces  deux  buttes  circulaires  étaient  séparées  j)ar  un  fossé  qui 
entourait  également  chacune  d'elles.  Les  buttes  mesuraient  6  mèln-s 
de  diamètre  sur  une  liauteur  de  o  m.  Go.  Le  fossé  avait  une  largeur 
de  1  m.  bo  sur  une  profondeur  de  o  m.  2.^)  qui  primitivement  avait 
été  de  o  m.  Zi5. 

«•La  ligne  réunissant  les  centres  de  ces  deux  buttes  est  exacte- 
ment orientée  Est-Ouest. 
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frjja  bulte  du  côté  ouest  contenait  un  mur  circulaire  c)e  pierres 
sèches  posées  à  plat,  4'uu  diamètre  de  U  i^.  3o.  De  ce  mur  pariaient 
six  autres  murs  dirigés  vers  le  centre  où  se  trouvait  une  grosse 
pierre  de  o  m.  4o  de  large  sur  o  m.  1 5  de  hauteur. 

«La  butte  du  côté  est  présente  le  même  mur  circulaire  dans  Tin- 
lérieur  duquel  il  en  existait  un  second  concentrique.  En  dedans  de 
celui-ci,  on  voyait  cinq  petits  murets  dirigés  suivant  les  rayons 
(Je  ce  cercle.  Au  centre,  la  même  grosse  pierre.  Donc  disposition  des 
])ierres  non  identique  à  celle  de  l'autre  butte. 


BixtteA 


Tloti 


Butte  B 


Fig.  1.  —  Saint-Pierre-la-Garenne  (Eure). 
Pian  des  buttes  du  bois  du  Val  Asselin. 


«Ces  deux  buttes  uont  fourni  que  quelques  fragments  de  terre 
cuite  et  de  poterie  non  faite  au  tour,  mais  aussi  de  céramique  ver- 
nissée, des  morceaux  de  tuile  post-romaine  et  des  fragments  de  fer. 

«Ce  sont  là,  en  somme,  de  curieuses  constatations.  Malheureuse- 
ment il  est  impossible  de  dater  ces  buttes.  Le  dispositif  intérieur 
tendrait  à  les  faire  vieillir.  C'est  pour  cela  que  les  auteurs,  étant 
données  les  dispositions  en  cercles  avec  rayons,  ont  émis  rhypothèse 
cl' un  rapport  avec  un  culte  solaire  antique.  D'autre  part,  les  frag- 
ments de  céramique  du  moyen  âge  les  rajeuniraient  considérable- 
ment. —  Il  est  en  somme  impossible  dose  prononcer.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  s'agit  d'une  fouille  intéressante  et  bien  fait^  dont  il  y  a  lieu 
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de  remercier  les  auteurs  et  dont  les  résultats  méritent  d'être  con- 
signés. r> 

M.  Gagnât  signale  au  Comité  une  inscription  trouvée  à  Morlupo 
en  Italie  et  publiée  par  M.  P.  lîomanclli  dans  les  Notizie  degli  Scavi 
(ii  Antirliith  de  1918,  p.  128  :  c'est  Tépitaphe  d'un  personnage  ori- 
ginaire du  Rouergue  : 

DiS-MAN 

M-IVNl-SATVRNI  {sic) 

M-iVNI-POTITI-  FIL 

ET- VALERIA  e 

C  AN  AVI  A  E 
R  V  T  E  N  I    •    EX 
AQVITANICA-VIX 
ANN-XIX-DIEB'XXX 

M.  Dlrrieu  lit  le  rapport  suivant  sur  Tétude  envoyée  par  M.  Du- 
jarric-Descombes .  intitulée:  trUn  peintre  de  Fontainebleau  en  Péri- 
gord  au  xvii*  siècle '^  : 

«L'étude  de  M.  A.  Dujarric-Descombes  nous  reporte  seulement 
au  xvii"  siècle,  mais,  par  l'intérêt  quelle  présente,  elle  mérite  d'être 
signalée  d'une  manière  détaillée,  et  même  textuellement  citée  par 
parties. 

wXotre  collègue  de  la  St^ction  d'archéologie.  M.  Henri  Steiu,  a  foit 
connaître  dans  son  volume  intitulé  :  Curiosllés  locales.  Fonlainehleau , 
paru  en  1909,  une  série  de  peintures  de  blasons  existant  dans  un 
manuscrit  d('  la  Bibliothèque  nationale  qui  portent,  avec  des  dates 
s'échelounaut  de  16/11  à  i(3'4/i.  des  signatures  de  :  rAmbroise  Le 
cfXoble,  peintre  natil"  de  Fontainebleau,  à  présent  à  Bourdeille  en 
tfPérigord.  au  service  de  Messieurs  de  Bourdeille^,  et  qui  déclare  être 
âgé  en  i6/i4  de  5o  ans.  Après  avoir  fait  remarquer  que  ces  dessins 
d'armoiries  coloriés,  signés  de  Le  Noble,  n'étaieat  pas  faitsrpour 
îf exciter  une  grande  admiratiom^ .  M.  Steiu  ajoutait  :«  Nous  souhaitons 
ff  poui'  sa  mémoire  que  l'on  découvre  un  jour  quelque  meilleure  œuvre 
rde  sou  pinceau  .  .  .  Il  est  à  peu  près  certain  qu'il  fit,' au  château  de 
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wBourdeille,  d'autres  travaux  que  celui  dont  nous  avons  un  échan- 
«  tillon  médiocre  à  la  Bibliothèque  nationale,  ri 

ff  L'étude  de  M.  Dujarric-Descombes  vient  répondre  à  ce  deside- 
ratum. 

ffVers  la  fin  du  xvf  siècle,  une  dame  de  Bourdeille,  Jacquette 
de  Monlbron,  veuve  du  sénéchal  André  de  Bourdeille  et  belle-sœur  de 
Biantôme,  avait  fait  construire  à  Bourdeille  (aujourd'hui  dépar- 
tement de  la  Dordogne)  un  château,  dans  le  goût  des  villas  ita- 
liennes, que  Ion  appelle  le  Château  Neuf.  A  peu  près  un  demi-siècle 
plus  tard,  les  appartements  de  ce  château  lurent  enrichis,  dans  leur 
intérieur,  d'une  luxueuse  décoration,  l'honneur  d'avoir  l'ait  exécuter 
celle  décoration  revenant  aux  petits-fils  de  Jacquette  de  Montbron, 
François  Sicairc,  marquis  de  Bourdeille,  gouverneur  du  Périgord, 
et  Claude,  comte  de  Monlrésor,  auteur  des  Mémoires.  Dans  ces  embel- 
lissements, les  peintures  tiennent  une  grande  place,  peintures  encore 
très  bien  conserve'es  et  qui  ont,  de  tout  temps,  attiré  l'attention.  Or 
M.  Dujarric-Descombes  a  reconnu  que  ces  peintures  sont  justement 
dues  a  Ambroise  Le  Noble  (ou  Lenoble,  en  un  seul  mot,  les  deux 
orlhograplies  étant  employées). 

"Les  plus  importantes  sont  celles  du  grand  salon  de  réception,  la 
salle  de  parade,  appelée  wla  chambre  dorée 77.  D'autres  se  retrouvent 
dans  l'alcôve  d'une  chambre  au  rez-de-chaussée  du  château,  à  côté 
de  la  salle  à  manger.  Elles  ont  été  autrefois  décrites  et  vantées  par  le 
baron  Jules  de  Verneilh,  dans  un  rapport  rédigea  la  suite  d'une 
visite  faite  à  Bourdeille,  au  mois  de  juin  18 58,  par  les  membres 
du  Congrès  archéologique  de  Périgueux.  Ce  sont  principalement  des 
motifs  ornementaux,  des  arabesques  mêlées  de  paysages  de  iantaisie, 
des  bouquets  de  fleurs.  Cependant,  dans  l'intervalle  cjui  sépare  deux 
fenêtres  du  grand  salon,  on  voit  aussi  une  Renommée,  rd'un  dessin 
wet  d'une  couleur  satisfaisante  ii,  dont  les  inscriptions  grecques  et 
latines  expliquent  rr qu'elle  répand  en  tous  lieux  les  hauts  faits  des 
f  héros  T?. 

kA  propos  de  cette  figure,  M.  Dujarric-Descombes  a  fait  une  obser- 
vation neuve,  qui  avait  échappé  à  ses  devanciers ,  et  qui,  dit-il,  userait 
w de  nature  à  dévoiler  de  quelle  école  l'artiste,  en  peignant  la  Renom- 
ffmée,  tenait  son  inspiration 7?.  Cette  observation,  c'est  que  Le  Noble 
ff  a  cherché  à  imiter  la  Renommée,  sculptée  par  Guillaume  Berthelot 
ipour  le  mausolée  élevé  dans  la  chapelle  funéraire  de  l'église 
ef  Saint-Biaise,  à  Cadillac  (Gironde),  en  l'honneur  du  duc  d'Lpernon, 
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ff  Jean-Louis  de  Nogaret  et  de  la  duchesse  Marguerite  de  Foix  Caudale, 
rsa  rcmme.  [Statue  de  bronze,  maintenant  au  Musée;  du  Louvre.] 
rfLa  Renommée,  nue,  ailée,  est  représentée,  de  part  et  d'autre, 
r  volant  et  souillant  dans  une  trompette.  Le  Noble  fait  tenir  l'inslru- 
f  ment  par  les  deux  mains  de  la  Renommée,  dont  Textrémilé  du  pied 
ff  gauche  s'appuie  sur  un  globe  w. 

wTout  cela,  ajoute  M.  Dujarric-Descombes,  montre  l'importance 
ffdu  travail  exécuté  par  Le  Noble.  M.  Stein  a  constaté  sa  présence 
tfà  Bourdeille  dès  16/11.  On  ignore  l'époque  de  l'installation  (ju'il 
try  fit,  en  compagnie  de  Gabrielle  Giille,  sa  femme.  A  cause  de  la 
ff  durée  de  sou  entreprise.  .  .  Bourdeille  devint  sa  patrie  d'adoption, 
ffll  y  séjourna  durant  une  quarantaine  d'années  et  y  termina  ses 
ffjours.-^ 

ffEn  parcourant  le  répertoire  des  actes  reçus  par  M''  Henry  Cha- 
brier.  notaire  royal  à  Bourdeille  au  xvii''  siècle,  M.  Dujarric-Des- 
com])es  y  a  rencontré  la  mention  ff  d'une  quittance  consentie,  au 
•'mois  de  mai  i65o,  par  Ambroise  Le  Noble  à  Jean  Giraume ,  dit 
ffFray,  maître  d'hôtel  du  comte  de  Montrésor,  alors  à  Paris,  d'une 
f certaine  somme,  qui  devait  être  un  acompte  sur  les  salaires  du 
ffpeintreii.  M'^Josselin,  notaire  à  Bourdeille,  lui  a  signalé  aussi  la 
minute  d'un  autre  acte,  du  22  juin  de  la  même  année  i65o.  concer- 
nant encore  l'artiste,  ff  C'est  une  procuration  donnée  par  Ambroise 
tfLenoble.  peintre,  natif  de  Fontainebleau,  à  Jean  Gavinot,  ditff  Petit- 
Fray,  maistre  d'hostel  du  seigneur  comte  de  Montrésor,  à  cf  l'effet  de 
recueillir  les  successions  de  ses  défunts  père  et  mère.  ^7 

ffLe  même  M"  Josselin  a  copié  sur  le  registre  paroissial  de  Bour- 
deille l'acte  d'inhumation  de  Lenoble,  décédé  vingt  ans  plus  tard, 
en  1G70.  Cet  acte  est  ainsi  conçu  : 

ff  I^e  onze  de  mars  mil  six  cent  septante ,  Ambroise  Lenoble ,  peintre 
r  de  Fontainebleau ,  marié  avec  Gabrielle. . . ,  âgé  de  82  ans ,  est  mort , 
ffen  la  communion  de  l'Eglise;  le  corps  duquel  a  esté  enterré  le 
"lendemain,  avec  les  cérémonies  ordonnées.  [Signé  ;]  Auboys,  curé 
ffde  Bourdeille. n 

f  A  peine  un  an  après,  la  femme  de  Lenoble  mourait  à  son  tour, 
âgée  de  87  ans,  dit  l'acte  de  son  inhumation. 

rM.  Dujarric-Descombes  conclut  comme  suit  son  intéressante 
étude  :  ' 

"Si  les  peintures  décoratives  du  (Château-Neuf  de  Bourdeille  ne 
ff  portent    aucune  signature,  si  les  archives  particulières  de  M,  h; 
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w  marquis  de  Bourdeille  ne  révèlent  pas  non  plus  le  nom  de  leur 
«fauteur,  elles  n'en  sont  pas  moins  dues  au  pinceau  d'Ambroise 
«fLenoble  qui  les  exécuta  dans  la  première  moitié  du  xvii"'  siècle, 
«f Elles  se  iout  encore  jemarquer  par  leur  éclat  et  leur  conservation 
fret  attestent  le  talent  du  peintre  de  Fontainebleau,  dont  la  mémoire 
«méritait  d'être  vengée  d'un  si  long  oubli. « 

M.  DiRRiEU  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne,  9*  série,  t.  XXXV,  1919,  n°  122.  Ce 
fascicule  contient  la  suite  des  Notes  de  toponymie  mayennaise  par 
M.  Lucien  Beszard.  et  de  la  Notice  biographique  consacrée  à  M.  l'abbé 
Angot  par  M.  E.  Laurain. 

M.  le  commandant  Espérandieu  rend  compte  des  dernières  publi- 
cations de  la  Société  de  la  Di-ôme  et  de  celle  du  Périgord  : 

ff  Le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drame , 
octobre  1919,  n'est  consacré  qu'à  des  études  historiques. 

«Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
t.  XLVI,  5"  livraison,  contient,  avec  les  procès-verbaux  des  séances 
mensuelles  d'août  et  de  septembre  1919,  la  fin  du  mémoire  de 
M,  E.  Roux  sur  la  Tour  de  Vésone,  J'ai  déjà  dit  que  toute  l'argu- 
mentation de  ce  travail  est  fondée  sur  une  inscription  rappelant  la 
restauration  du  temple  de  la  Tutèle  et  des  bains  publics  de  Péri- 
gueux  par  un  personnage  nommé  Marcus  Pompeius  Libo,  qui  serait, 
d'après  M.  Roux,  un  des  petits-fils  du  grand  Pompée  et  aurait  vécu 
tf  vers  le  milieu  du  i**^  siècle^. 

r  Cette  inscription  fait  connaître  que  l'une  et  l'autre  construction 
étaient  retombées  de  vétusté^".  M.  Roux  ne  voit  là  qu'une  «clause  de 
«styles,  ne  prouvant  nullement  que  la  chute  du  temple  fût  due  à 
l'usure,  et  il  continue  :  cfMais  qu'était-elle  alors  [cette  chute],  sinon 
r l'effet  d'une  violence  volontaire?  Et  cette  violence,  qui  avait  pu 
«la  commettre?  Qui,  si  ce  n'est  les  chrétiens  qui,  déjà,  se  faisaient 
«un  devoir  et  un  titre  de  gloire  de  renverser  le  temple  des  idoles. . . 
«Sans  doute  il  fallait  qu'ils  fussent  en  nombre  pour  oser  s'attaquer 
«au  temple  de  \ésone  .  .  .  «. 

•  «Tout  de  suite,  M.  Roux  considère  cette  destruction  comme  une 
conséquence  de  l'apostolat  de  saint  Front  et  la  preuve  de  l'authenticité 
de  la  tradition  qui  le  fait  remonter  à  la  dixil'iiw  année  de  la  mort  du 
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Christ.  Non  seulement  le  thaujnalurge  aurait  effectivement  participé 
au  j-eijversejiient  du  temple  de  la  Tutèle  avant  le  milieu  du  i"  siècle, 
m^is  ses  fervents,  dans  leur  zèle  de  aéophytes,  vse  seraient  montrés 
bien  plus  ri{!f()ureux  (|ue  lui-même,  r L'anéantissement  des  idoles,  dit 
cfM.  Roux,  était  seul  entré  sans  doute  dans  le  programme  de  saint 
«Front,  et  il  arriva  à  l'apôtre  ce  qui  arrive  presque  toujours  aux  orga- 
«nisateurs  de  mouvements  populaires;  ses  intentions  lurent  dépas- 
«sées. ri  Ainsi  le  dessein  de  Tauteur  se  manifeste  clairement.  Son 
travail  n'est  que  le  plaidoyer  d'une  cause  indéfendtible,  M.  Roux  ne 
doit  pourtant  pas  ignorer  que  Sulpice  Sévère,  Grégoire  de  Tours  et 
les  évé([ues  qui  correspondaient  avec  sainte  Radegondc  étaient  mieux 
renseignés,  et  sûrement  d'aussi  bonne  foi,  que  les  moines  hagio- 
graphesdu  moyen  âge  ou  même  simplement  du  xvii°  siècle.  Gomment 
ne  pas  les  croire  lorsqu'ils  écrivent  que  le  christianisme  ne  se  répandit 
en  (rauli,'  que  fort  tard  ?  Personne  ne  met  en  doute  qu'il  y  ait  eu 
d'assez  bonne  heure  quelques  petites  communautés  de  fidèles  dans 
la  vallée  du  Rhône  et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée;  mais,  partout 
ailleurs,  ainsi  que  la  dit  Edmond  Le  Blant,  r aucun  document  indis- 
ffcutable  n'atteste  l'exislence  d'une  importante  prédication  accomplie 
rdès  les  premiers  âges:  nos  marbres  chrétiens,  sauf  des  excep- 
te tions  rares,  sont  d'une  ancienneté  médiocre,  du  v'^  et  surtout  du 
K  VI*  siècle»  '*'. 

cf  En  résumé,  M.  Roux  a  voulu  prendre  parti  pour  une  tradition 
contre  les  enseignements  de  l'histoire  et  l'évidence  des  faits. w 

Lecture  est  donnée  d'ifn  ra])port  de  M.  Prol-  sur  une  étude  de 
M.  .Iules  Momméja,  correspondant  du  Ministère,  intitulée  :  La  basi- 
lique chrétienne  et  le  rempart  anliquf  de  Moissue  (  Tarn-et-Garonne)  : 

cfïl  s'agit  de  la  petite  église  de  Saint-Martin,  qui  s'élève  à  l'ouest 
de  Moissac,  au  pied  du  remblai  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à 
Toulouse.  L'église  abbatiale  et  le  cloître  de  Moissac  ont  retenu  l'at- 
tention des  archéologues  au  détriment  de  cet  antique  monument, 
qui  méritait  mieux  que  quelques  mentions  rapides  dans  les  comptes 
rendus  des  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  en  i865 
et  en  1901.  C'est  un  édifice  très  ancien  dont  certaines  parties  ont 
les  caractères  des  conslrucliojis  carolingiennes  et  dont  les  substruc- 

'''   Catalogue  des  mouumenlH  chrélieii.t  du  Musée  d^;  Marneillc ,  i).  3. 
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lions  sont  probablement  plus  anciennes.  Dans  la  réédification  qui 
en  a  e'té  faite  au  xiv"  siècle,  on  a  conservé  une  partie  du  mur  sep- 
tentrional de  la  nef  avec  trois  fenêtres  amorties  en  plein  cintre 
par  des  claveaux  de  pierre  séparés  par  des  briques.  En  outre, 
M.  labbé  Picat  a  découvert,  vers  1891,  la  partie  inférieure  des 
murs  d'une  abside  sise  hors  du  chevet  de  l'église  actuelle,  et  sur 
un  plan  à  peu  près  trapézoïdal. 

rLe  sol,  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de  la  nef.  est  constitué 
par  une  couche  de  béton  de  o  m.  /jo  d'e'paisseur,  dans  la  compo- 
sition duquel  entrent  de  menus  fragments  de  briques  qui  lui 
donnent  une  teinte  rosée,  et  qui  rappelle  le  béton  gallo-romain. 
Labside  était  séparée  de  la  nei'par  un  mur,  formant  actuellement  le 
chevet  de  l'église,  et  dans  lequel  était  pratiquée  une  ouverture  en 
plein  cintre  avec  claveaux  de  pierre  alternant  avec  des  claveaux  de 
brique.  M.  ^lomméja  rapproche  justement  cette  abside  de  celle  de  la 
])asilique  découveite  en  191^  à  Saint-Bertrand  de  Comminges 
par  M.  Marcel  Dieulafoy  :  plan  analogue,  mur  séparant  l'abside  de 
la  nef 

wL'église  Saint-Martin,  dans  laquelle  on  pénètre  au  Midi  par  une 
porte  de  la  fin  du  xiv^  siècle,  est  close  à  l'Ouest  par  un  mur  de 
petit  appareil,  avec  contreforts  semi-cylindriques.  C'est  là  une  con- 
struction qui,  originairement,  n'appartenait  pas  à  l'église  pour  deux 
raisons  :  premièrement,  parce  que  rien  ne  justifie  la  présence  de 
contreforts  appliqués  à  un  mur  contre  le(piel  ne  s'appuie  aucune 
voûte;  et  secondement,  parce  qu'un  sondage  a  permis  à  M.  Mom- 
méja  de  constater  que  ce  mur,  avec  ses  «ontreforts,  se  prolonge  de 
chaque  côté  de  l'église  au  delà  des  murs  latéraux.  Les  archéologues 
(jui  en  ont  parlé  s'accordent  à  y  reconnaître  une  construction  mili- 
taire. C'est  possible,  mais  nous  hésitons  à  les  faire  remonter,  avec 
M.  Momméja,  à  l'époque  romaine.  Ce  serait,  selon  lui,  un  reste 
d'un  rempart  romain  élevé  au  temps  des  premières  invasions  entre 
le  coteau  et  la  rivière  du  Tarn,  pour  protéger  Moissac,  et  auquel 
on  aurait  appuyé  au  vf  ou  au  vii^  siècle  la  basilique  de  Saint-Martin. 
Mais  M.  Momméja  ne  nous  indique  pas  en  quoi  la  disposition  des 
pierres  dénote  un  ouvrage  romain;  et  l'on  n'a  pas  signalé,  que  nous 
sachions,  de  murailles  romaines,  au  moins  en  Gaule,  soutenues  par 
de  pareils  contreforts.  Ce  mur  de  moyen  appareil,  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  la  photographie  de  M.  Momméja.  a  bien  plutôt 
l'aspect  d'une  construction  du  moyen  âge. 
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ffLa  iiioiiogiaphie  consacrée  par  M.  Momméja  à  IVglise  de  Sainl- 
Marlin  de  \Ioissac  esl  très  intéressante.  Elle  est  laite  avec  le  plus 
grand  soin.  La  description  est  précise  et  claire.  Bien  plus,  l'auteur 
a  restitué  avec  ingéniosité  et  critique  le  plan  de  l'édifice  carolingien, 
ou,  si  l'on  ne  veut  pas  faire  d'hypothèse  prématurée  quant  à  la 
date,  le  plan  de  l'édifice  auquel  appartenait  le  mur  septentrional.  Ce 
travail  doit,  à  mon  avis,  prendre  place  dans  le  Bulletin  archéologique 
avec  le  plan,  les  photographies  et  un  dessin  de  M.  Armand  Viré. 

r  II  est  d'autant  plus  opportun  de  publier  le  résultat  des  recherches 
de  MM.  Momméja  et  Armand  Viré  que  peut-être  les  jours  de  la 
petite  église  sont  comptés.  Dès  l'année  i865,  elle  était  ^menacée 
f  d'une  destruction  prochaine  par  les  exigences  de  la  voie  ferrée  e'ta- 
('  blie  au  pied  de  ses  mursii.  La  voici  à  nouveau  menacée  de  disparaître 
sous  les  remblais  que  comporte  un  projet  d'agrandissement  de  la 
gare  de  Moissac.  Espérons  que,  cette  fois  encore,  elle  sera  épargnée. 
La  Société  française  d'archéologie  en  a  demandé,  par  l'intermédiaire 
de  son  Directeur,  notre  confrère  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  le  clas- 
sement parmi  les  monuments  historiques.  Il  nous  paraît  que  le 
Comité  des  travaux  historiques  devrait  appeler  d'une  façon  particu- 
lière l'attention  de  la  Commission  des  monuments  historiques  sur 
un  édifice  du  haut  moyen  âge,  c'est-à-dire  d'une  époque  dont  il 
reste  si  peu  de  constructions,  et  qui  présente  tant  de  particularités 
intéressantes  et  pose  même  des  problèmes  non  encore  résolus.  Sup- 
posé que  le  tracé  des  nouvelles  voies  ne  puisse  être  modifié,  il  y  a 
un  moyen  de  concilier  les  intérêts  du  trafic  avec  ceux  de  l'arche'o- 
logie,qui  serait  d'établir  un  pont  de  fer  à  tablier  plat  au-dessus  du 
toit  de  l'église,  si,  comme  nous  le  croyons,  ce  toit  est  en  contre- 
bas de  la  voie  ferrée.  i 

La  Section  émet  le  vieu  que  l'église  Saint-Martin  de  Moissac  soit 
classée  le  plus  tôt  possible  pour  éviter  les  détériorations  au  cours  des 
liavaux  (jue  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi  a  le  dessein 
dexécuter  pour  le  tracé  d"une  nouvelle  voie,  et  décide  que  ce  vœu 
sera  transmis  d'urgence  à  la  Direction  des  Beaux-Arts. 

On  donne  ensuite  lecture  du  compte  rendu  par  M.  Prou  du  Bulletin 
trimestriel  de  la  Société  (les  Antiquaires  de  Picardie,  année  1919,  i'"'^  et 
2^  trimesires  : 

cf  Nous  relèverons  dans  les  procès-verbaux  (p.  229)  la  mention  de 
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fouillés  qui  ont  fait  découvrir  à  M.  Pôucliou  :  des  sépultures  romaines, 
avèt  vases  de  ferre  vernissée  rouge  à  reliefs,  à  Étouyy,  et,  du^  envî- 
ro'hs  de  ce  village,  une  sépulture  de  f'é^oque  de  La  tèiie  et  une 
station  aurignacienne.  Parmi  les  mémoires,  signalons  une  note  de 
M.  Hackspill  sur  un  harpage  du  musée  de  Moulins  à  rapprocher 
de  Tuslensilè  analogue  de  la  collection  L'Escalopier  à  la  bibliothèque 
d'Amiens  précédemment  étudié  par  M.  Alex  Ponchon.w 


M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'une  étude  de  M.  Jules  Mom- 
méja  sur  Germain  Demay,  ancien  membre  du  Comité  : 

trM.  Momméja  adresse  au  Comité  une  notice  anecdoti([ue  sur 
notre  ancien  collègue  Germain  Demay,  si  honorablement  connu 
comme  sigillographe  et  dont  la  biographie  reste  à  écrire.  Cette  notice 
mérite  d'être  conservée;  mais  elle  concerne  des  événements  trop 
voisins  detuous  pour  trouver  place  dans  le  Bulletin.  -9  —  Adopté. 


M.  Salomon  Reixach  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communication 
de  M.  labbé  Parât  concernant  un  gisement  de  poteries  antiques  à 
Magny,  canton  d'Avallon  (Yonne)  : 

(cM.  l'abbé  Parât  signale  la  découverte  dans  un  champ,  à  Magny- 
lès-Avallon,  de  nombreux  fragments  d'une  poterie  brune,  fragile, 
sans  mélange  de  gros  sable  et  contenant  quelques  paillettes  de  mica 
(entre  le  bourg  de  Magny  et  la  vallée  du  Cousin).  Tout  auprès,  dans 
un  bois,  ôe  trouvent  dés  fosses  profondes  creusées  dans  l'argile;  un 
trou,  rempli  de  terre  noire,  est  bordé  d'un  mur  fait  de  grosses 
pierres  et  dessi'nant  un  demi-cercle.  La  poterie  ne  ressemble  pas  à 
celle  des  grottes  de  l'âge  du  bronze  dans  la  re'gion;  M.  Parât  incline 
à  croire  qu'elle  appartient  à  l'âge  du  fer,  mais  plutôt  à  la  seconde 
partie  de  cet  âge.  Les  spécimens  envoyés  au  Musée  de  Saint-Germain 
ne  paraissent  pas  autoriser  une  conclusion  plus  précise.  75 


M".  Stéik,  charge  de  rendre  compte  des  troisième  et  quatrième 
Bulletins  du  tome  XXXVIII  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'Orne,  constate  que  ces  fascicules  ïie  contiennent  aucune  étude 
archéologique. 
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M.  Snloinon  IIeinacii  lait  nu  rappnil  sur  un  ouviiiijc  pour  l('(ju('l 
une  souscriptiou  a  été  deuiandce  à  M.  le  Ministre  tle  llustruction 
publique. 

La  séance  est  levée  à  5  iieures  trois  quaits. 

Le  Secrélaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


XXX  H 


13  JANVIER  1920. 


SKVNCE  DE  LV  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRKSIDENCE    DE    M.    li  A  DELON. 

La  séance  est  ouverte  à  û  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplc. 

Excusé  :  M.  Ballu. 

Les  hommages  suivants  ont  été  faits  à  la  Commission  : 

M.  J.  Carcopino,  L'insurrection  de  s  53  (T après  une  inscription  de 
Miliana  récemment  découverte. 

M.  J.  Bosco,  Note  sur  le  nom  de  Cuicul  et  Note  sur  une  nouvelle 
itiscription  arabe  de  Constantine, 

Ces  notices  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  dos 
remerciements  sont  adressés  à  leurs  auteurs. 

Al.  Bosco,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note  sur  l'in- 
terprétation à  donner  au  pre'fixe  Lam  dans  les  noms  de  certaines 
localités  de  l'Afrique  du  Nord.  —  Renvoi  à  M.  Dussaud. 

M.  Merlix  rend  compte  des  recherches  archéologiques  dans  la 
Régence,  accomplies  grâce  à  la  subvention  accordée  en  1919  à 
la  Direction  des  Antiquités  de  Tunisie  : 

ffLa  grosse  part  de  cette  subvention  est  allée,  comme  les  années 
précédentes,  aux  fouilles  de  TImburbo  Majus;  mais  d'autres  entre- 
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prises  oui,  «'lies  aussi,  béuélicié,  à  Sbeillu,  à  (lartliago  et  à  Tiiidja, 
de  sommes  prélevées  sur  ces  crédits. 

ffi°  A  Sbeilla,  en  même  temps  qu'aux  (Vais  du  (jouvernement 
tunisien,  nous  déposions  pour  le  remonter  d'aplonil)  Tanjjle  posté- 
rieur ouesl  du  temple  capitoliu  de  droite  et  que  nous  remettions  en 
place  le  linteau  de  la  porte  du  temple  de  gauche,  quelques  ouvriers 
ont  continué  le  déblaiement  d'un  grand  établit^sement  tbermal  que 
nous  avons  commencé  en  1916  et  1917.  A  cause  des  difficultés  do 
main-d'œuvre  que  j'ai  eu  l'occasion  de  signaler  antérieurement,  le 
dégagement  n'a  pu  être  poussé  d'une  façon  aussi  active  quej'e  Tau- 
rais  désiré,  mais  l'édifice  s'annonce  comme  particulièrement  impor- 
tant. L'entrée,  précédée  d'un  porche  à  colonnes,  donne  sur  la  rue 
qui  mène  au  forum  et  qui,  de  l'autre  côté,  s'infléchit  dans  la  direc- 
tion du  théâtre;  le  monument,  qui  est  en  contre-bas  de  celte  voie 
et  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  les  limites  exactes,  s'étend 
sur  une  vaste  surface,  et,  sans  aucun  doute,  avec  ses  nombreuses 
salles  à  hypocaustes,  son  immense  frigidarium  couvrant  plus  de 
6^5  mètres  carrés,  il  ajoutera,  une  fois  (juil  aura  été  entièrement 
remis  au  jour,  un  intérêt  de  plus  aux  ruines  de  l'ancienne  Sufelula. 

((-2°  A  Cartilage,  j'ai  aidé  dans  leurs  travaux  archéologiques 
AI.  le  D''  Carton  et  M.  Jules  llenault.  M.  Carton  a  pu  ainsi  parfaire 
la  fouille  d'un  monument  qu'il  a  exploré  au  bord  de  la  mer,  dans 
les  flancs  de  la  colline  de  Bordj  Djedid  et  dont  il  a  communiqué 
la  description  à  l'Académie  des  Inscriptions  le  3o  août  1918  elle 
19  sej)teiiil)re  1919  :  c'est  un.-  constiMclion  suulerraine  qui  a  été 
aménagée  à  l'époque  punique  dans  une  caverne  naturelle,  et  qui 
contient  entre  autres  une  chambre  de  captation  de  source.  Quant  à 
M.  Renault,  il  a  elTectué,  dans  un  terrain  dont  il  est  propriétaire, 
sur  la  colline  dite  de  Junon,  des  investigations  qui  ont  fourni,  outre 
des  objets  et  des  fragments  épigrapbiqucs  que  je  ne  puis  énumérer 
ici,  une  plaque  de  mar])re  blanc  sur  laquelle  une  inscription  est 
gravée  avec  soin  en  belles  lettres  (|ui  avaient  été  pa.-sées  au  rouge 
(hauteur,  o  m.  58;  longueur,  1  m.  3G;  épaisseur,  de  o  m.  o35  à 
o  m.  028;  lettres  :  ligne  1,  o  m.  oO  à  l'origine,  car  elles  sont 
toutes  incomplètes  aujourd'hui, en  haut;  lignes  a  à  5,  o  m.  o55; 
ligne  (> ,  o  m.  o38);  le  texte  occupait  plusieurs  plaques  jadis  juxta- 
posées bout  à  bout,  dont  il  ne  subsiste  que  celle-ci,  biquelle  avait 
été  remployée,  face  retournée,  comme  pavement  au-dessus  d'une 
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citerne;  aussi  n'avous-uous  ni  le  début,  ni  la  fin  des  lignes:  de  plus, 
la  plaque,  coupée  vers  la  mi-liauleur  de  la  première  ligne  actuelle, 
est  mutilée  au  sommet  et  a  élé  un  peu  retaillée  par  devant  à  ses 
extrémités,  surtout  à  gauche.  Ce  qui  a  survécu  est  ainsi  conçu'')  : 

srtrm/.  m-ER  •  ANNI  •  CLIIX      AED      Q_  _P  R  A  E  F  •  I  r/. 
^jrAETER  •  HS  •  LXXXX  •  M  •  QVAE  •  OB  •  HONOR  •  / 
t-a-CVLTVRVM  •  SE  •  OB    HONOR  •  FLAM  •  ET  •  ?0,it. 
;T-CONTIGNAVIT-iTEiM-MARMORIBV.s 
5  .       OB-DEDICAT-DIES-QyiNQ_:LVDORVM 

HiatiinS  ■  CETEROQj  CVLTV  •  S  •  P  •  EXORNAVIT 

wA  la  ligne  a,  à  droite,  début  d'un  A;  au  commencement  do  la 
ligne  5 ,  il  reste  très  peu  de  chose  de  TO. 

f  Comme  on  le  voit,  il  manque  le  nom  du  donateur  et  celui  de 
l'édifice  ((ui  ("ut  lobjet  des  libéralités  relatées  ici,  mais  la  mention 
du  sacerdoce  de  Tannée  CLIIX  (i58,  c'est-à-dire  1 14  de  notre  ère) 
est  précieuse;  nous  connaissions  déjà  onze  personnages  investis  de 
cette  fonction'-);  le  nouveau  prêtre  devrait  s'intercaler  dans  cette 
liste  au  troisième  rang  par  ordre  chronologique.  Les  embellissements 
dont  il  s'agit  furent  exécutés  après  1 1^  ,  vraisemblablement  sous  le 
lègue  d'Hadrien.  L'indication  de  la  contignatio  est  i'ort  rare;  on  la 
retrouve  à  Chidibhia^^'  et  à  Thugga^^\ 

K  3°  A  Tindja.  près  de  Ferryvilte,  M.  Icard,  aidé  de  M.  Gielly,  a 
obtenu  de  curieux  résultats  dans  les  luines  de  l'ancienne  Thiunda^^'. 
Il  a  notamment  ;-crulé  les  berges  du  lac  Achkel,  au  débouché  de 
l'Oued-Tindja,  sur  l'emplacement  du  port  romain,  et  il  a  recueilli 
dans    les  sables   du   rivage  une  quantité  considérable  d'objets  en 


'')  La  plaijuo  est  au  Musée  du  Bardo.  Elle  est  brisée  en  nombreux  morceaux 
se  raccordant  exaclemcnt:  il  ne  manque  ({ue  Tan^jle  inférieur  droit,  avec  une; 
partie  des  lettres  RVM  de  la  fin  de  la  ligne  ï). 

'"-'  CI.  Merlin  et  L.  Poinssot,  Les  iiisciiptioiis  d'Uchi  Majus.  .  ,,  p.  ^«j-^o; 
Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191 5,  p.  cxxxvi. 

J^'   Corp.  inscr.  latin.,  t.  AIII,  n°  1^877. 

î*^  L.  Poinssot ,  Nouv.  Aj-chives  des  Missivns,  t.  XXI,  8,  p.  62. 

'*^  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1919,  procès-verbaux  de  la  (Commission  de 
l'Afrique  du  Nord,  p.  clx. 
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iiK'Iai  :  plusieurs  milliers  de  monnaies  appartenant  aux  épo(jues 
puni([ue,  romaine,  byzantine  et  arabe,  mais  datant  en  majorité  de 
la  pi^riode  vandale;  des  clous,  des  clefs,  des  bagues,  une  rpinglc, 
une  pince,  un  style  de  bronze;  de  nombreuses  lamelles  de  plomb, 
rondes  ou  rectangulaires  avec  des  sujets  ou  des  légendes,  ayant  joué 
le  rôle  de  cachets  de  commerce;  des  plaquettes  également  en  plomb 
ornées  de  symboles  religieux  divers. 

rj'aurai  l'occasion  de  revenir  bientôt  plus  longuement  sur  ces 
trouvailles. 

et  4°  Je  voudrais  entrer  dès  maintenant  dans  quek[ues  détails  sur 
les  découvertes  qui  ont  été  opérées  à  Thuburbo  Majus  avec  le  cou- 
cours  financier  du  Service  des  Missions  scientifiques  et  du  (iouver- 
nement  tunisien. 

tf  Dans  cette  ruine,  après  le  dégagement  du  forum  réalisé  de  1912 
à  ir)i4  et  celui  du  quartier  des  thermes  accompli  de  191^  à  1918, 
notre  programme  comportait  le  déblaiement  du  terrain  qui  s'étend 
entre  la  région  sud  du  forum  et  la  maison  de  l'aurige,  distantes 
d'environ  ko  mètres.  Cette  opération,  ({ui  avait  si  heureusement 
débuté  à  la  fin  de  1918  par  la  découverte  de  linscription  en  l'hon- 
neur de  G.  Vettius  Sabinianus,  dont  j'ai  présenté  le  texte  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  le  1 2  septembre  dernier,  a  été  menée  à  bien 
pour  l'essentiel  pendant  la  campagne  de  1919  :  nous  avons  rendu 
au  jour  dabord  une  maison  décorée  de  belles  mosaïques  et  séparée 
par  une  rue  de  la  maison  de  l'aurige,  laquelle  est  contiguë  du  côté 
opposé  aux  thermes  d'hiver,  puis  un  marché  qui  touche  l'angle 
méridional  du  forum  et  dont  la  fouille  n'est  pas  encore  couq)lète- 
ment  achevée  (*l 

ffEn  sortant  du  portique  des  Peironii  par  la  porte  percée  à  l'angle 
nord,  on  se  trouve  dans  une  très  large  rue  (8  mètres  environ)  qui 
était  pavée  de  superbes  dalles  et  qui  s'en  va  vers  le  Nord-Est.  Après 
avoir  franchi  un  espace  d'une  trentaine  de  mètres  et  gravi  deux 
escaliers  de  trois  marches  chacun'-',  on  vient  buter,  à  l'endroit  où 

<')  \'oir  le  plan  schématique  joint  à  ce  rapport. 

'*^  Sur  la  marctie  supérieure  du  premier  de  ces  escaliers  qu'on  rencontre  en 
venant  du  portique  des  Peironii ,  il  y  a ,  dans  la  partie  {jauclie ,  un  jeu  de  billes 
comprenant  six  trous  disposes  en  triangle  et,  vers  le  milieu,  deux  empreintes  de 
pied  en  creux  (long,  o  m.  19)  où  des  semelles  de  métal  étaient  jadis  fixées  à 
l'aide  de  deux  goujons  chacune. 
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débouche  transversalement  la  rue  de  l'aurige,  sur  une  maison  qui 
semble  barrer  la  voie.  En  lait,  celte  maison  est  entourée  sur  trois 
faces  par  des  rues  :  celle  de  Taurige  (|ui  se  prolonge  vers  le  Nord- 
Ouest,  en  coupant  la  preniièie  que  dous  avons  suivie,  et  celle-ci. 
bujuelle  se  continue  beaucoup  plus  étroite  dans  la  même  direction, 
mais  un  peu  plus  à  l'Est,  et  monte  en  décrivant  plusieurs  coudes 
pour  aboutir  à  langle  oriental  du  forum.  Sur  la  quatrième  face, 
la  maison  est  accolée  au  marché  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

-Cette  maison  se  compose  de  deu\  parties.  La  plus  intéressante 
borde  la  rue  qui  s'élève  en  pente  douce  vers  le  Nord-Est;  deux  pièces 
V  sont  tapissées  de  mosaïques  à  sujets  ''.  Entre  ces  chambres  et  le 
marché  et  au  nord-est  de  ces  chambres  sont  situées  d'autres  salles 
qui  étaient  aménagées  en  bains  privés;  on  y  rencontre  notamment 
des  bypocaustes  et  un  gi'and  bassin  rectangulaire  aux  parois  revêtues 
d'un  enduit  imperméable;  de  l'autre  côté  des  chambres  aux  mo- 
saïques, un  second  bassin  de  même  forme,  plus  petit,  établi  à  un 
niveau  bien  supérieur,  était  alimenté  par  un  puits  adjacent  englobé 
dans  la  maison. 

tfLa  première  mosaïque  occupait  une  pièce  de  5  m.  3o  de  long 
sur  autant  de  large.  Elle  représente  le  labyrinthe  suivant  le  mode 
conventionnel  ordinaire,  et,  au  centre,  dans  un  médaillon  carré 
(o  m.  70X0  m.  79),  Thésée  en  train  de  tuer  le  .Minotaui-e.  Le 
héros  à  droite,  nu.  une  draperie  sous  le  bras  gauche,  le  pied  droit 
posé  sur  le  sol,  sappréte  à  donner  de  son  bàlon  recourbé  le  coup 
de  grâce  au  monstre  qu'il  a  saisi  par  une  des  cornes  et  qu'il  tient  ;i 
sa  merci  en  lui  appuyant  vigoureusement  le  genou  gauche  contre 
les  reins.  Le  Minotaure  est  à  demi  tombé  sur  les  genoux;  d'une  main 
il  s'arcboute  sur  la  jambe  qui  peut  encore  lui  olîi  ir  un  point  d'appui, 
et  de  l'autre  il  s'efforce  de  repousser  son  adversaire  et  de  lui  faire 
lâcher  prise.  De-ci  de-là,  des  débris  humains,  notamment  une  tète, 
un  bras  et  un  pied.  Aulour  du  labyrinthe  régnait  une  bande  haute 
de  o  m.  -5  sur  laquelle  une  arcbitccture  de  fantaisie  figurait  le 
mur  de  clôture  du  monument.  Les  motifs  se  répètent  identiques  ii 
peu  de  cbose  près  sur  les  quatre  côtés  de  la  mosaïque  et  sont  dis- 
posés symétriquement  sur  chaque  face  :  deux  sections  d'une  enceinte 
qui  comprend  quatre  assises  en  grand  appareil  surmontées  d'un 


''   Cf.  Bull,  arcliéol.  du  ComUé ,   1919,   proccs-vcrhaux  de  ta  Commission  de 
1  AlViquo  du  Nord,  p.  1  r.wwi.  Ce»  mosaïques  sont  aujourd'lpii  nu  Mikôc  du  fJardo. 
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cnlablement  et  qui  se  termine  à  un  bout  par  une  porte;  au  milieu 
et  dans  les  angles,  des  portes  dont  le  couronnement  est  quelquefois 
soutenu  par  deux  colonnes.  Le  tableau  avait  pour  bordure  une  lor- 
sade.  Il  subsiste  un  peu  plus  du  quart  de  la  mosaïque;  la  scène 
principale  est  intacte,  mais  il  manque  une  bonne  partie  du  laby- 
rinthe et  de  l'encadrement. 

ffOn  possède  déjà  un  grand  nombre  de  pavements  qui  offrent  la 
-victoire  de  Thésée  sur  le  Minotaure'^lel  il  n'est  pas  exagéré  de  dire 
que  ce  sujet  olait  un  des  tf thèmes  favoris i^  du  mosaïste'"^',  fin  Tu- 
nisie, une  mosaïque  du  même  cycle,  aujourd'hui  presque  entière- 
ment déiruile,  a  été  exhume'e  à  Sousse'^*;  on  y  voyait  deux  em- 
blèmes :  dans  l'un,  au  cœur  du  labyrinthe,  le  cadavre  sanglant  du 
Minolaure;  dans  l'autre,  le  vaisseau  ramenant  Thésée  vain(jueur 
avec  les  jeunes  gens  qu'il  vient  d'arracher  à  la  mort.  Le  Musée  du 
Bardo  conserve  un  torse  de  marbre  blanc,  recueilli  à  Cartbage  en 
1905,  qui  a  appartenu  à  une  statue  du  Minotaure;  ce  (orse  pro- 
vient sans  doute  d'un  groupe  en  ronde-bosse  représentant  le  même 
sujet  que  notre  mosaïque  et  analogue  à  ceux  dont  les  restes  existent 
dans  divers  musées  ^^J. 

Par  une  porte  étroite  (larg.  0  m.  80),  pratiquée  dans  un  mur 
qui  a  1  mètre  d'épaisseur,  nous  accédons  à  une  autre  pièce.  Sur  le 
seuil  de  cette  porte,  un  carré  de  mosaïque  (o  m.  ^5  X  0  m.  /»5) 
montre  une  paire  de  sandales  dont  la  pointe  est  tournée  vers  la 

(1)  Par  exemple  :  en  Gaule  (Lafaye,  Inv.  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique, 
t.  I,  p.  la,  n°  ^7  :  Blancliet,  Ibid.,  t.  I,  p.  i5i,  n°  iB^g-,  p.  169  ,  n°  1/1 1  '1  ;  peul- 
èlre  aussi  p.  bf),  n°  gSa,  où  les  murs  du  laLyrinllie  qui  sont  ronds,  coupi'-s 
(le  portes  et  de  tours,  comprennent,  comme  les  nôtres,  quaire  assises  de  gros 
Idnc s)  ;  —  à  Pompéi  (  Ruescli ,  Guida  del  Museo  nazionale  di  Napoli,  p.  5  A  ,n°'  1  Sa  , 
1.53,  1.5/1;  le  n"  i53  est  reproduit  dans  Zahn,  Die  schonslen  Ornamente  .  .  . 
aus  l'ouipeji,  t.  tl,  pi.  5o  :  autour  des  combattants,  des  ossements  épars  qui 
rappellent  les  débris  humains  de  notre  tableau);  -  à  Brindisi  {Revue  a)-cbéo- 
l'ii;ique,  188/1,  t.  II,  p.  107);  —  à  Salzbourg  (Gauckler,  dans  Darendjerff ,  Sa[flio 
et  PoKier,  Dict.  des  antiquités  grecques  et  romaines,  t.  III,  p.  2100,  fig.  63/10,  et 
p.  910  1,  n.  18).  —  Voir  ia  bibliographie  donnée  par  Alariuui  [Mominienli  nn- 
tichi,  t.  VII,  1897,  col.  382,  n.  î)  et  par  Gauckler  {Inc.  cit.,  p.  3101,  n.  17). 

'■-î  Gauckler,  lue.  cit.,  p.  a  101.  Cf.  Doublet,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
Inscr.,  1899,  p.  3a  1  et  suiv. 

'■^>  Gauckler,  Inv.  des  mosaïques,  t.  II,  p.  70-71,  n°  187. 

(*'  Dùrbach,  dans  Daremberg,  Saglio  et  Pottier,  Dict.  des  antiquités.  .  .  ,  i.  III , 
p.  igSi.  —  Le  Musée  de  Lambèsc  abrite  un  fragment  de  groupe  fjui  montrait 
TliCbée  vainqueur  du  .Alinotaurc  (Cagnat,  Mu.^ép  de  Lamhèse.  p.  ')0  et  suiv.). 
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chambre  du  labyrinthe  :  les  semelles  sont  noires;  les  courroies, 
rouges;  le  coulant  qui  était  destiné  à  serrer  plus  ou  moins  celles-ci 
est  jaunâtre. 

«■La  pièce  dans  laquelle  on  pénètre  au  Nord-Est  est  un  peu  plus 
large  que  la  [)remière  (5  m.  85),  mais  moins  [)rofonde  (3  m.  (îo). 
Le  sol  est  agrémenté  d'une  mosaïque  géométri(jue  —  carrés  blancs 
ou  noirs  disposés  en  divers  sens  —  que  bordaient  une  tresse  à  trois 
brins  et  une  bande  uniformément  noire. 

ff  Au  centre,  un  tableau  de  i  m.  o5  de  long  sur  o  m.  82  de  haut, 
qui  est  enveloppé  d'une  tresse  à  quatre  brins  :  deux  pugilistes  nus 
combattent  l'un  vis-à-vis  de  l'autre;  tous  deux,  le  corps  de  profil, 
la  tète  de  face,  ont  les  mains  enveloppées  de  gros  gants,  qui  les 
enferment  complètement,  sans  rien  laisser  libre  des  doigts,  et  qui 
sont  serre's  aux  poignets  par  des  liens.  Le  personnage  de  droite, 
jeune,  imberlie,  debout,  dans  le  feu  du  combat,  les  jambes  écartées, 
le  pied  gauche  porté  en  avant  et  posé  à  plat,  le  droit  retiré  en  ar- 
rière, ne  touchant  terre  que  de  la  pointe,  les  deux  poings  tendus, 
vient  de  frapper  avec  toute  sa  vigueur  son  adversaire  à  la  tète  et 
continue  ardemment  la  lutte  qui  va  lui  assurer  la  victoire.  L'autre , 
plus  âgé  à  en  juger  par  sa  barbe -^',  est  à  peu  près  vaincu  déjà; 
accroupi,  il  se  pelotonne  sur  lui-même  et  de  ses  deux  mains  timi- 
dement avancées,  il  cherche  plutôt  à  parer  les  coups  qu'à  en  donner; 
de  sa  tempe  gauche  giclent  des  gouttes  de  sang. 

f'Dans  la  porte,  plus  étroite  encore  (|ue  celle  aux  sandales 
(larg.  o  m.  65),  qui  interrompait  le  mur  du  fond,  on  relève  des 
vestiges  d'un  petit  sujet  en  cubes  noirs  sur  blanc:  un  homme  nu, 
marchant  à  grands  pas  vers  la  droite;  il  n'en  reste  plus  qu'une 
jambe,  un  pied  et  une  main. 

r  Entre  les  bains  de  la  maison  et  l'angle  méridional  du  forum  se 
développe  un  marché,  ({ui  est  formé  d'une  cour  carrée,  dallée  et 
bordée  de  bouti(jues  profondes  de  2  m.  i5  à  2  m.  35,  larges  en 
général  de  1  m.  80  à  1  m.  90,  que  limitent  des  murs  en  moellons 
crépis  à  la  chaux;  l'édicule  qui  occupe  l'angle  sud  du  forum  s'enfonce 
dans  l'angle  nord  du  marché,  où  pour  cette  raison  les  boutiques 
font  défaut.  Le  marché  avait  deux  portes  :  une,  à  l'Est,  tient  la 
lai'geur  d'une  houticjue  et  permettait  par  un  escalier  de  plusieurs 

■')  Il  a  un  fort  collier  de  ])nrlio  ni)ire  commençnnl  à  mi-joues  et  pas  de  nious- 
tarlie. 


marches  de  communiquer  avec  la  rue,  en  contre-haut  à  cet  endroit 
de  1  m.  5o,  qui  contourne  la  maison  du  labyrinthe;  l'autre,  vers 
le  milieu  de  la  lace  sud-ouest,  était  surélevée  de  deux  degrés  et  sé- 
parée de  la  rue  de  l'aurige  prolongée  par  une  cour  qu'entourait  un 
péristyle.  Varcn  de  cette  cour  était  pavée  de  mosaïque  géométrique, 
et  les  portiques  de  grosse  mosaïque  blanche. 

r Comme  tous  les  autres  marchés  rectangulaires  d'Afrique,  celui 
de  Thubiirho  Majus  doit  être  antérieur  au  m"  siècle  ('^  Dans  son 
état  présent,  il  n'a  rien  de  l'élégance  qui  distingue  le  macellum  des 
Cosinii  à  Djemila  ou  celui  de  Sertius  à  Timgad;  mais,  par  sa  situation 
à  proximité  immédiate  du  forum,  il  rappelle  les  marchés  de  Djemila 
et  de  Dougga.  Ces  derniers  monuments,  comme  le  marché  d'An- 
nouna,  contenaient  des  dédicaces  en  l'honneur  de  Mercure '-';  là 
où  nous  l'avons  découvert,  le  marché  de  Thiibnrbo  n'était  pas  bien 
éloigné  (26  mètres)  du  temple  de  ce  dieu  qui  s'ouvrait  sous  un  des 
portiques  du  forum  ^^\  Dans  la  suite  des  fouilles,  nous  comptons 
déblayer  le  terrain  qui  s'étend  entre  les  deux  édifices,  et  ce  travail, 
au  coui's  duquel  nous  allons  longer  le  flanc  sud-ouest  du  forum,  ne 
sera  pas  moins  fructueux,  espérons-le,  que  celui  des  anne'es  pré- 
cédentes.-^ 

AI.  Gagnât  rend  comple  du  dernier  numéro  })aru  de  la  Bévue 
africaine  : 

Le  n°  .3oo-3oi  (.3''  et  6"  trimestres  1919)  de  la  Beviie  africaine 
contient  un  article  de  M.  Carcopino  sur  une  inscription  de  \liliana 
récemment  découverte,  où  on  lit  (p.  870)  : 

Face  : 
DUS     P  rt  /  R  I  I  s     DE 
ABVSQVE     FORTV\E 
REDVCI     PRO     SALVTE 

(')   Gagnât,  Journal  des  Savants,  1917,  p.  398-299. 

'-'  A  Announa  :  Gsell  et  Joly,  Annomui ,  p.  77;  à  Djemila  :  Ibid.,  p.  77,  n.  3  ; 
à  Doiigga  :  Merlin,  Bull,  archéol.   du  Comilc,   1918,  p.  clvii. 

'')  Merlin,  Bull.  arcJtéologique  du  Comité,  191^,  p.  ci.xxix.  Le  temple  a  été 
construit  on  91 1  {Corj).  iii'tc)'.  lutin. ,  t.  VIII,  n"  13866),  snns  doute  après  le 
marché. 


ATQVE  INCOLWITA'E 

D  N  IMP  CAES 
P  LICINI  GALLIENI 
INVICd  PII  FEL  AVG 
M  AVREL  VICTOR 
V-E  PRES  ES  PRO 
MAVRETANI/E 
CAESARIENSIS 
PROTECTOREIVS 

Côté  gauche  : 

PR  O  V     C  C  XV  I  I  I  I 
K  I 

Co  qui  donne  la  date  de  268  après  J.-C.  La  dernière  ligne  signi- 
fiant Kialendis)  J(onuams)  ou  J^uniis)  ou  J(uliis).  AI.  Carcopino  en 
drdiiit  qu'à  cotte  date  prend  fin  le  soulèvement  des  liibus  africaines 
né  en  9  53  et  connu  déjà  par  d'autres  inscriptions. 

A  la  page  ûfi6  et  suivantes,  on  lit  une  étude  de  M,  G.  Alarçais 
sur  les  recherches  archéologiques  relatives  à  la  Berbérie  du  moyen 
âge,  qu'il  serait  souhaitable  de  voir  entreprendre  dans  rAl'ri([ue  du 
^ord. 

La  séance  est  le\ée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Coinminaion, 

R.  Cagnat, 

Memfjre  du  Comité. 
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9  FEVRIER   10-20. 


SEAiSCK  DE  LV  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDEiSCE   nE  M.    BAlîELON. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  DE  Bar  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Directeur  des 
Beaux-Arts  informant  M.  le  Directeur  de  TEnseignement  supérieur 
que,  wpar  décision  en  date  du  12  décembre  dernierw,  et  avant  que 
la  Section  d'archéologie  eut  émis  un  vœu  en  faveur  du  classement  de 
l'église  Saint-Martin  de  Moi&sac  (Tarn-et-Garonne),  wune  instance 
déclassement  a  été  ouverte  au  sujet  de  cet  édifice,  dont  la  conser- 
vation était  menacée  par  le  tracé  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  de 
la  Compagnie  du  Midi.  Aux  termes  de  la  loi  du  3i  décembre  1913, 
cette  instance  produit,  à  l'égard  de  l'immeuble  visé,  pendant  une 
durée  de  six  mois  à  dater  du  jour  oii  elle  a  été  notifiée,  tous  les 
effets  du  classement.  Par  suite,  pendant  ce  laps  de  temps,  l'église 
ne  peut  ni  être  détruite  même  en  partie,  ni  être  l'objet  d'un  travail 
de  restauration,  de  réparation  ou  de  modification  quelconque  sans 
l'assentiment  du  Ministre  des  Beaux-Arts.  .  .  v.  M.  le  Directeur  des 
Beaux-Arts  ajoute  que,  la  conservation  du  monument  ne  courant 
pour  le  moment  aucun  risque,  il  prendra  toutes  mesures  utiles, 
avant  l'expiration  du  délai  susvisé,  pour  assurer  sa  sauvegarde  à 
l'avenir. 
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M.  Frantz  Marcou  ajoute  que  rAdministralion  des  Beaux-Arts  a 
récemment  accordé  une  subvention  en  vue  de  poursuivre  dans  cette 
église  les  fouilles  dont  il  a  été  question  en  la  précédente  séance. 

La  Section  adresse  à  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  des  remcr- 
ciemenls  dont  l'expression  sera  consignée  au  procès- verbal. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 
M.  Jeanton,  correspondant  du  Ministère,  à  Mâcon,  envoie  un 
mémoire  sur  l'ancienne  ville  romaine  de  Tournus  et  son  caslriim, 
auquel  sont  joints  un  plan  et  dos  figures.  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suile  de  l'examen  des  propositions 
de  distinctions  honorifiques  à  Toccaf^ion  du  prochain  Congrès  des 
Sociétés  savantes. 

M.  le  D'  Capital  lit  le  rapport  suivant  sur  un  marteau-hache,  de 
pierre,  dont  M.  Gabillaud,  correspondant  du  Ministère,  à  Moulins 
(Deux-Sèvres),  a  envoyé  la  notice  et  le  dessin  : 

ffM.  Gabillaud,  ancien  instituteur,  moire  de  Moulins  (Deux- 
Sèvres)  ,  adresse  au  Comité  le  dessin  tiès  exact,  grandeur  naturelle, 
d'un  fort  beau  marteau-hache  d'un  très  joli  galbe,  découvert  à  Escou- 
bleau  près  de  TOuin  ,  petit  afïluent  de  la  Sèvre  Nantaise.  M.  Gabil- 
laud, (|ui  possède  cette  pièce,  a  aussi  deux  haches  à  rebord  et  une 
pointe  de  javtlot  en  bj'ouic  provenant  des  environs  d'Escouhleau. 
Justement  il  classe  toutes  ces  pièces  à  la  même  époque. 

«La  hache-marteau  serait,  d'après  son  propriétaire,  en  diorite  à 
base  de  feldspath  grisâtre  tacheté  de  cristaux  noirs  d'amphibole. 
La  chose  serait  anormale,  car  la  plupart  de  ces  belles  pièces  sont 
en  général  en  roches  de  moyenne  dureté,  et  non  pas  en  roche  très 
dure  comme  la  diorite.  A  noter  une  particularité  intéressante.  Le 
tranchant  est  mousse  à  bords  vils  et  réguliers,  c'est  donc  un  dispo- 
sitif voulu  et  qui  vient  bien  à  l'appui  de  la  théorie  considérant  ces 
fort  belles  pièces  comme  des  objets  d'apparat,  cérémoniels. 

«On  pouriait  aussi  songer,  suivant  notre  éminent  collègue 
M.  Jullian,  à  une  opération  rendant  inutilisable,  à  litre  funéraire, 
un  objet  usuel  qui   aurait  été  enterré  avec  son  propriétaire  et  qui 
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ainsi  tué  aurait  été  rendu  adéquat  à  celui-ci  de  manière  à  pouvoir 
lui  être  utile  dans  l'autre  monde.  Ce  serait  une  vraie  désatîecta- 
tion  cultuelle.  II  y  a  lieu  de  remercier  M.  Cabillaud  de  sa  commu- 
nicalion  et  de  déposer  son  dessin  à  la  bibliothèque  du  Musée  de 
Saint-Germain.  :5  —  Adopté. 

M.  DuRRiEu  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  le  chanoine  Urseau  , 
correspondant  du  Ministère,  à  Angers,  à  propos  d'une  peinture  de 
réglise  Saint-Aubin  des  Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire)  représentant 
le  portement  de  croix  : 

tf  Celte  noie  est  le  complément  d'une  précédente  étude  du  mémo 
auteur  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité,  année 
1918.  p.  59-68. 

tf  Motivée  principalement  par  la  récente  remise  au  jour,  dans  le 
courant  de  l'année  1919,  grâce  aux  soins  de  l'AdminisIralion  des 
Beaux-Aris.  d'une  fresque  du  xvi"  siècle  qui  se  trouvait  cachée  sous 
le  badigeon  dans  l'église  de  Saint-Aubin  des  Ponts-de-Cé,  chef-lieu 
de  canton  de  l'arrondissement  d'Angers,  la  note  de  M.  le  chanoine 
Cb.  Urseau  est  rédigée  avec  toute  la  précision  archéologique  dési- 
rable, et  ne  renferme  rien  d'inutile. 

tr.ren  propose  la  publication  intégrale  dans  le  Bulletin  archéologique 
du  Comité.  V  — Adopté. 

M.  JiLLiAN  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Provence,  années  1  9  i  7- 1  9 1  8 ,  t.  111 ,  n"  2/1  : 

rr Quand  on  songe  à  tous  les  vains  elforts  faits  depuis  un  siècle 
pour  éveiller  la  vie  archéologique  dans  cette  Provence  si  riche  et  si 
inexplorée,  on  ne  peut  s'empêcher  de  féliciter  nos  amis  de  Marseille 
de  leur  ténacité  et  de  leur  réussite.  —  Voici  ce  que  renferme  le 
nouveau  fascicule  : 

ff  L'annonce  de  découvertes  de  très  nombreuses  poteries  romaines 
à  la  Manarre  (l'ancienne  Olbia,  Hyères),  par  M.  le  colonel  de  Poi- 
tevin de  Maureillan  :  il  suppose  une  fabrique  de  poteries  à  la  Font 
des  Horts,  près  de  là; 

«La  mise  à  l'abri,  dans  l'église  de  Saint-Pierre-des-Martigues,  de 
deux  inscriptions  bien  connues  des  épigraphistes; 

ffL'annonce  que  le  mur  grec  récemuient  découvert  à   Marseille 
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(je  me  réserve  encore  sur  rn  mur,  ne  lajaiit  point  vuj  sera  con- 
serve en  sous-sol.  avec  galerie  d'accès  et  chambre  de  visite; 

wLa  découverte  à  ce  mèjne  Saint-Pierre-des-Martifjues,  décidé- 
jnenl  lieu  important  à  répo(|ue  romaine,  d'un  i'rajjment  de  poterie 
(bri(|ue  ou  vaisselle?  il  fallait  le  dire)  avec  la  nianjue  L.  CEL; 

ff  Une  élude  sommaire  de  M.  Le  Doyen  sur  la  topo^jraphie  romaine 
de  Marseille.  Je  f.iis  des  réserves.  L'existence  dVujueducs  avant  César 
est  plus  que  douteuse; 

«Lue  nolice  de  M.  lierniolle  sur  les  nidlrcs  Almahac  (Aups,  près 
(le  Saiîilo-Baumej  et  f/7îe/H«e  (Ttluveaune).  Elle  renferme  des  indi- 
cations topiques  sur  l'état  actuel; 

rLne  élude  1res  poussée  de  M.  Raynaud,  archiviste  honoraire 
du  département,  sur  la  porta  Gallica,  la  porle  de  la  Jolietle.  Bien 
entendu,  le  mol  de  la  Jolietle  n'a  rien  à  voir  a\ec  porta  Gallica. 
Et  à  ce  propos,  M.  Kaynaud  nous  apporte  de  judicieuses  remarques 
sur  les  destinées  de  l'autre  porle  de  ALnrseille,  porta  lîomana,  dont 
la  récente  découverte  a  fait  tant  d'honneur  à  M.  Duprat; 

fcUne  élude  de  M.  Euoène  Duprat,  sur  le  couvent  des  Trinitaires 
et  son  abandon  au  vvi"  siècle,  faite  avec  une  rare  abondance  de 
documents  inédits. 

«On  travaille  maintenant  très  bien  à  Marseille,  w 

M.  Saiomon  Reiwcii  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion formée  par  la  Société  poiymathique  du  Morbihan  pour  l'im- 
pression du  Catalogue  de  son  Musée  archéologique. 

Après  un  échange  d'observations,  la  Section  décide  que  TAdmi- 
nistralion  voudra  bien  demander  à  la  Société  polymathi([ue  des 
renseignements  complémentaires  sur  sou  projet,  particulièrement 
sur  l'étendue  du  texte  et  sur  le  nombre  des  gravures  destinées  à 
rillustr.r. 

M.  Jules  ToLTAiN  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Jules  For- 
MiGÉ,  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques,  cori'espondaut 
du  Ministère,  intitulée  :  «Chapiteaux  et  sommiers  rectangulaires 
dans  les  édifices  romains^  : 

wDans  ce  travail,  M.  Jules  Formigé  étudie,  avec  une  compétence 
et  une  clarté  parfaites,  quelques  éléments  archi tectoniques  gallo- 
romains  qui  proviennent  d'Arles,  de  Vienne  et  d'Alise.  Il  montre 


tjue  la  disposition  de  ces  chapiteaux  et  de  ces  sommiers  rectangu- 
laires s'explique  par  la  nécessité  d'assurer  un  point  d'appui  suf- 
lisamment  large  et  solide  à  un  étage  supérieur  de  piliers  ou  de 
colonnes.  Il  signale  enfin  que  cette  disposition,  déjà  appliquée  dans 
l'architeclure  de  la  Perse  antique,  s'est  conservée  à  travers  l'époque 
byzantine  jusqu'à  la  Renaissance.  Sobrement  écrite,  la  note  de 
M.  Formigé  doit  prendre  place  dans  le  Bulletin  archéologique  du 
Comité;  il  est  souhaitable  qu'elle  y  soit  accompagnée  de  la  repro- 
duction des  monuments,  dont  les  photographies  ont  été  jointes  par 
notre  correspondant  à  son  manuscrit,  r  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'urchénlugie, 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comilé. 
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10  FEVIUEU   11)20. 


SEANCE  DE  LA  COVIIMISSION   DE  LAFIUOUE  DU   iNOKD. 


PRESIDENCE    DE    M.    U  A  BEL  ON. 

La  séance  est  ouverte  à  à  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoplé. 

Excusé  :  M.  Boeswillwaid. 

M,  Ballu  dépose  Teslampage  de  représentations  ligurées  en 
relief,  existant  sur  un  fragment  de  plat  de  terre  cuite,  découvert 
récemment  à  Djemila.  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Merlin  a  envoyé  la  communication  suivante  : 

«Comme  je  Tai  indiqué  dans  mon  rapport  du  mois  dernier, 
MM.  Icard  et  Gielly  ont  découvert,  durant  Tannée  1919,  un  assez 
grand  nombre  d'objets,  notamment  de  métal,  à  Tindja,  près  de 
Ferryville  ('^.  La  notice  que  M.  Icard  a  bien  voulu  m'adresser  sur 
ces  touilles  contient  les  précisions  suivantes  touchant  l'endroit  où 
les  trouvailles  ont  été  opérées  : 

wA  1  kilomètre  environ  au  nord-ouest  de  la  gare  de  Tindja,  sur 


'''  J'ui  déjà  ou  l'occasion  ilc  sijrnalcr  ici,  au  mois  de  mars  i()>9,  une  clôt  do 
Ijronze  ot  uu<;  plaquette  de  )iIond)  ayant  l'apparence  d'un  buste  humain  qui  pro- 
viennent du  môme  {«iseraent. 


les  deux  rives  de  loued  du  même  uom  et  sur  les  bords  du  lac 
Aclikel,  s'élendcnt  les  ruines  de  iancienne  Thimida  que  coupe  la 
route  de  Tunis  à  Bizerle;  les  vestiges  les  plus  importants  sont  ceux 
dune  jetée  iorniée  d'énormes  blocs,  qui  s  avance  encore  dans  le  lac 
sur  2  00  mètres  de  long  à  peu  près  (^^;  le  port  romain,  aujourd'hui 
ens;i])lé,  e'tait  situé  à  renibouchure  même  de  l'oued.  C'est  sur  son 
emplacement  que  toutes  les  anti(|uite's  dont  il  s'agit  ont  été  mises 
au  jour,  dans  la  partie  de  la  grève  qui  borde  le  lac  Achkel ,  à  gauche 
et  un  peu  en  avant  du  pont  me'tallique  sur  lequel  la  route  de  Tunis 
franchit  l'Oued-Tindja. 

ff Voici  l'inventaire  des  objets  (jui  ont  été  recueillis;  MM,  Icard 
et  Gielly  m'ont  remis  les  plus  intéiessants  pour  le  Musée  du 
Bardo  : 

K  \"  Monnaies.  —  M.  Icard  en  a  examiné  1,9^6.  dont  la  moitié  à 
peu  près  sont  vandales  et  qui  se  de'composent  ainsi  : 

ff/i3  puniques  ou  africaines,  dont  une  en  or  de  Carlhage,  trois 
bronzes  d'Utique  au  type  des  Dioscures  (Mûller,  iSum.  de  l'an(\ 
Afrique,  t. II,  p.  1  69,  n"'  3^  1  et  suiv.),  un  bronze  d'Badrumète  avec 
le  buste  de  Neptune  (Mùller,  II,  p.  5 1,  n'  21); 

tf  7  de  la  République  romaine,  dont  quatre  deniers; 

cf798  impériales  romaines,  presque  toutes  en  bronze;  les  plus 
fréquentes  sont  des  petits  bronzes  de  Tétricus  et  de  Claude  H,  de 
Valentinien,  Gratien  etValens; 

^^960  vandales,  très  mal  frappées  en  général,  dont  un  certain 
nombre  ont  pu  cependant  être  identifiées  par  M.  Icard  :  i33  de 
Thrasamund,  129  d'Hildéric.  28  de  Gelimer;  16  petits  bronzes, 
frappés  à  Carthage  sous  la  domination  vandale,  portent  un  buste 

drapé  à  gauche  devant  lequel  se  dresse  une  palme,  et  au  R  ^  »-'; 

tfi37  byzantines,  dont  une  centaine  de  Justinien,  frappées  en 
Afrique  et  pareilles  aux  monnaies  vandales; 
tf  1 1  arabes  dont  quatre  en  argent. 

")  ]\I.  Icard  a  reconnu  un  groupe  de  diï-liuil  citernes,  (jui  sont  liabiluellenient 
submergées  par  les  eaux  du  lac  et  qui  semblent  placées  ic  long  des  (juais  du  port; 
il  y  en  avait  peut-être  originairement  davantage. 

(*'   Cf.   Babelon,   Traité   des    monnaies  grecques  et   romaines,   i'^*  partie,   t. 
col.  618. 
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k2"  Objets  de  plomb.  —  .1.  La  juiiicijKilc  série  est  constituée  par 
des  i)lombs  de  comnicice  ou  [)ar  des  tessères  de  particuliers  : 

tffl.  Lamelles  reclangulaii-es  portant  une  représenlalion,  presijue 
toujours  en  relief,  sur  une  de  leurs  faces  : 

tN°  1.  —  G  m.  02  X  o  m.  01 5.  Dans  un  carré  en  creux,  la  For- 
tune, debout  à  gauche,  tenant  une  corne  d'abondance  de  la  main 
gauche  et  appuyée  de  la  droite  sur  un  gouvernail;  à  gauche  en 
haut,  A. 

wN°  2.  —  0  m.  017  ,  C  o  m.  0  1 1.  Dans  un  rectangle  en  creux, 
éléphant  marchant  à  droite;  à  gauche  en  haut.  I;  à  droite  en 
haut,  L.  —  Cinq  autres  exemplaires  à  peu  près  de  mêmes  dimen- 
sions. 

ffX°  3.  —  o  m.  012X0  m.  09.  Caducée  entre  deux  palmettes, 
Tune  droite,  l'autre  renversée.  —  Six  autres  exemplaires  analogues. 

ffX"  h.  —  0  m.  01^1  X  0  m.  008.  Deux  cercles  creux  juxtaposés; 
dans  chacun,  circonférence  radiée  entourant  un  disijue. 

ctX°  k  bis.  —  0  m.  01  X  o  m.  008.  Dans  un  carré  creux,  cercle 
radié  entourant  un  disque. 

kN°  5.  —  o  m.  018x0  m.  oi3.  Navire  (?);  au-dessus,  Irou  pour 
le  passage  d'une  ficelle. 

^fN''  6.  —  om.  oi3xo  m.  o  i  2.  Palme  dans  un  cerrle. 

ttX"  7.  —  0  m.  010  0  m.  01.  Rosace  à  six  branches  entourée 
d'un  cercle. 

ttN"  8.  —  o  m.  01 5  ;  '  o  m.  0  11.  Rosace  ;i  iuiil  branches. 

ffN"  9.  —  0  m.  016  X  o  m.  009.  Croix  (?). 

ffN°  10.  —  o  m.  018  X  o  m.  oi5.  Figures  géoaiétriques  indis- 
tinctes (triangles  et  carrés  entrecroisés  ?),  entourées  de  rayons. 

frN°  11.  —  o  m.  01 1  ;  '  o  m.  01.  L  >,  chaque  lettre  ménagée 
dans  un  creux  épousant  sa  forme.  —  Peut-être  un  second  exem- 
plaire. 

rcX"  12.  —  0  m.  012X0  m.  009.  C  "A.  —  Six  autres  exem- 
plaires. 

tfN"  i3.  —  o  m.  017  X  0  m.  009.  VIII  en  ci'eux  ^^^. 

ffN°  ih.  —  o  m.  018 /<  o  m.  oi3.  M -AV.  au-dessus  de  deux 
volutes  opposées  qui  forment  comme  un  chapiteau. 

kN"  i5.  —  Quatre  plaquettes  sans  image  ni  inscription. 


'^'   Celte  lamelle  est  sensiblement  plus  épaisse  (om.  002)  que  les  autres.  — 
Cf.  Besnier  et  Blanchet,  Catal.  de  la  collection  Farges ,  p.  7.3,  n°  28. 

Archéologie.  —  N°  1.  •  t» 


rb.  DiS(jues  portant  égaleiucnl  une  représentation  en  rcliel' sur 
une  de  leurs  faces  : 

ffN"  16.  —  0  m.  016.  Minerve  de  face,  appuyée  de  la  main 
p-auclie  sur  sa  lance,  la  main  droite  tenant  son  bouclier  <]ui  repose 
sur  le  sol;  en  haut,  reste  d'une  tige  de  suspension. 

tfN°  17.  —  0  m.  o  1 1.  Anguipède  de  face,  étendant  les  bras. 

trN"  18.  —  o  m.  011.  Tèle  de  femme  de  face.  —  Ln  second 
exemplaire. 

ffN"  19.  —  0  m.  017.  Tèle  de  face  radiée;  grènetis  au  pourtoui'; 
;;u  sommet,  trou  de  suspension. 

nN"  20.  —  o  ui.  09.  Cheval  debout  à  droite;  en  haut  à  gauche,  D(?). 

ccX"  21. —  o  m.  009.  Rosace  à  neuf  branches. 

cfN"  22.  —  o  m.  oi  1.  Rosace  à  douze  branches. 

ff  X"  28.  —  cm.  009.  Triangle  isocèle  avec  une  petite  barre  ver- 
ticale s\devant  sur  sa  base. 

tfN°  26.  —  o  m.  oi5.  Cioix  ressemblant  à  une  croix  de  Malle; 
grènetis  au  pourtour. 

?rN°  25.  —  o  m.  017.  Carré  entouré  de  rayons,  dans  un  cercle 
creux. 

ff\°  26.  —  0  m.  017.  Cercles  concentriques;  grènetis  au  pour- 
tour. 

ff\°  27.  —  o  m.  01^4.  Pahne. 

kN°  28.  —  0  m.  016.  Dans  un  cercle  creux,  S  S;  le  bord  est 
rogné  par  places. 

wN"  29.  —  Quatorze  disques  (o  m.  006  à  o  m.  016)  sans 
image  ni  inscription. 

fff.  Des  plombs,  plus  grands  et  plus  épais,  sont  traverse's  verti- 
calement dans  toute  leur  hauteur  par  un  canal  où  passait  le  lien 
qui  fermait  le  paquet  : 

ffX"  3o.  —  Irrégulièrement  rond  (o  m.  02  j.  D'un  côté,  un  grand 
F  en  saillie;  dans  le  champ  à  gauche,  un  petit  M,  gravé  très  légère- 
uicnt  à  la  pointe;  au  revers,  un  attribut  en  relief,  partiellement 
disparu'^',  et  dont  il  est  difficile  de  préciser  la  nature; 

''  l'ai' suite  d'iiuo  déctiiruri;  survenue  sur  une  assez  grande  longueur  à  la  paroi 
tlu  canal  qui  traverse  le  plomii. 


ff  \"  .)  1 .  -j  Sensiblenieiil  reclaiigulaiie  (o  m  u'ib  sur  o  m.  o  i  3). 
Uien  sur  une  des  laces;  sur  Taulre.  en  lettres  saillantes,  dont  les 
deux  doriiières  (  ST  )  sont  niutile'es  à  la  base  : 

ATRET 
FEST 

«il.  Il^ulin  nous  avons  (luelques  plombs  (jui  sont  découpés  de 
diverses  façons  : 

r^N"  39.  —  Deux  ronds  (o  m.  oi6)  sont  en  forme  de  croix 
entourée  d'un  cercle'";  les  écoinçons  sont  évidés;  au  sommet,  un 
appendice  percé  d'un  trou. 

f  X"  33.  —  Un  objet  taille'  en  croissant  et  muni  d'un  appendice 
vertical  (haut,  o  m.  02 j  se  rattache  peut-être  à  la  même  série  que 
les  pre'ce'dents. 

kB.  D'autres  objets  de  plomb  ont  été  ramassés  par  MM.  Icard  et 
Gielly  : 

«a.  Un  tronc  de  pyramide  (haut,  o  m.  o34;  larg.  à  la  base 
o  m.  018),  sous  lequel  on  lit  la  lettre  F  en  saillie  dans  un  carré 
creux;  poids  60  grammes. 

vb.  Ln  disque  (0  m.  022;  épaiss.  0  m.  006);  poids  3o  grammes. 

ffc.  Une  plaquette  carrée,  à  bords  biseautés  (0  m.  02;  ëpaiss. 
o  m.  oo3);  poids  10  grammes. 

^d.  Une  plaquette  trapézoïdale  aux  angles  arrondis  (haut. 
0  m.  oA;  larg.  à  la  base  o  m.  o3),  perce'e  d'un  trou  horizontal  au 
sommet;  sur  la  tranche  supérieure,  une  petite  cavité  circulaire; 
poids  280  grammes. 

ffc.  De  très  nombreuses  lamelles  (on  en  a  recueilli  piès  de 
100  kilos),  fort  minces,  qui  sont  ordinairement  pliées  en  deux 
dans  la  largeur  et  parfois  enroulées  sur  elles-mêmes;  sui'  une  des 
laces,  des  traits  en  relief  dessinent  une  palmette,  quelquefois  des 
losanges  (longueur  la  plus  fréquente  o  m.  o3-o  m.  oG  ;  larg. 
0  m.  01 5-0  m.  02  5)'^*. 


■'^  Sur  l'un  deux,  par  devant,  à  la  jouctiou  des  bras  de  ia  cM-oix.  uu  globule 
dans  un  cercle. 

(*)  Cf.  La  Blanchère  et  Gauckler,  Calai,  du  Musée  Alaoui,  p.  126,  u°  ao. 
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«/  Un  anneau  plat  (o  m.  o35;  !arg.  du  bord  o  m.  oo5),  dont 
la  surface  est  ornée,  entre  des  filets,  de  globules  séparés  par  des 
traits  légèrement  obliques  >'l 

rg.  Un  disque  (o  m.  o35j,  décoré  sur  une  de  ses  faces  — 
l'autre  est  tout  unie  —  dornenicnls  en  relief  :  au  pourtour,  une 
couronne;  au  milieu,  autour  dun  cercle,  trois  cœurs  sépare's  par 
des  groupes  de  deux  hastes  verticales  coudées  à  angle  aigu  en 
dehors  à  leur  sommet;  en  bas  du  disque,  trois  anneaux,  sans  doute 
pour  la  suspension  de  pendeloques (^';  en  haut.,  un  anneau  plus 
grand  flanqué  de  deux  rubans  qui  en  relient  la  partie  supérieure 
à  celle  du  disque  (haut,  totale  o  m.  06  j. 

«h.  Deux  plaquettes  rectangulaires  méritent  une  mention  spé- 
ciale; elles  sont  rehaussées  de  dessins  en  relief  : 

«Sur  rune(o  m.  079  sur  0  m,  067;  épaiss.  0  m.  oo3),  trouvée 
presque  complètement  roulée  sur  elle-même,  on  voit  simplement 
un  croissant. 


a.  s. 


Fig.  1.  —  Tiiidja  (Tunisie), 
t'iaquelle  tic  ptoml». 

ff L'autre  (fig.  1),  découverte  à  peu  près  pliée  en  deux,  est  plus 
abondamment  décorée  (om.  077  sur  o  m.  0/19;  épaiss.  o  m.  002); 
elle  est  partagée  dans  sa  plus  grande  dimension  par  des  barres  qui  à 

C'  Cf.  La  Blanchèrc  et  Gauckler,  loc.  cil.,  p.  126,  n°'  i5-i6;  Gauckler,  Gou- 
vet  et  Hannezo,  Musées  de  Sousse,  p.  88,  n°  3  :  tfcétait  probablement  une 
applique  de  vêtement-». 

C'  Cf.  Doublet  et  Gauckler,  Catal.  du  Mnséc  de  -Constantine ,  p.  53. 
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nii-hauteui-  offrent  une  sorte  de  boulon  proéminent,  en  qualie  com- 
parliinenls  verticiiux  :  le  premier  à  gauche  est  vide;  dans  chacun 
(h's  trois  autres,  un  syn)hoIe  :  i"  croissant  retombant  sur  ie  disque: 
9."  image  dite  de  Tanit  avec  les  deux  avant-bras  levés  et  la  tête 
laite  d'un  disque  qu'entoure  un  cercle;  à  la  base  du  triangle,  une 
oinementation  qui  lappelle  i'eflilé  d'une  robe;  3"  soite  de  fourclu! 
(symbole  propbylacti(|ue),  dont  le  pied  s'évase  en  triangle  comme 
celui  de  certains  caducées  figurés  sur  les  stèles  punicjues  et  qui 
embrasse  un  disque  entre  ses  deux  dents,  lesquelles  se  recourbent 
ensuite  en  dehors;  un  autre  disque  paraît  contenu  dans  le  triangle 
de  base. 

«Ces  plaquettes  étaient  sans  doute  des  ex-voto;  elles  ont  été  en- 
voyées au  Musée  du  Bardo  par  M.  Rivière  qui  les  a  exhumées  près 
de  l'endroit  d'où  proviennent  les  autres  pièces  dont  il  est  ques- 
tion ici. 

ff3°  Objels  de  bronze.  —  a.  Lne  très  grande  quantité  de  clous  à 
quatre  pans, à  tète  ronde, pointue  ou  plate,  dont  la  conservation  est 
parfaite  et  dont  la  longueur  varie  de  o  m.  oi5  à  o  m.  i5;  d'après 
les  inventeurs,  ces  clous  -semblent  avoir  servi  à  la  construction  ou 
à  la  réparation  des  navires»;  certains  sont  rive's. 

rfe.  Des  hameçons  (long,  o  m.  022  à  o  m.  o3  ). 

(Tc.  Quatre  clefs  '  :  long,  o  m.  027.  toute  petite,  terminée  par 
un  anneau  rond;  —  o  m.  o35,  toute  petite,  munie  d'un  grand  an- 
neau allongé;  —  o  m.  où,  tige  ronde  en  bas.  à  quatre  pans  en 
haut;  au  sommet  un  bâtonnet  cylindrique  horizontal  tout  uni;  — 
o  m.  oo3,  tige  à  quatre  pans  décorés  chacun  d'un  X  entre  des  filets 
horizontaux,  anneau  à  bords  épais  et  à  trou  très  étroit. 

rd.  Trois  bagues  :  anneau  plat  uni,  haut,  o  m.  oo3-o  m.  ooù; 
—  le  corps  s'élargit  en  un  écusson  ovale  (o  m,  007  sur  o  m.  01 5) 
llanqué  de  stries  verticales  et  portant  peut-être  un  monogramme  en 
relief;  —  le  corps  est  ovale;  dans  la  partie  avoisinant  l'écusson, 
des  rainures;  sur  l'écusson,  qui  est  elli[)tique(o  m.  007  sur  0  m.  01). 
un  cheval  à  gauche  '-■. 


W  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comilé ,  '919,    procès-verbaux  do  la  Commission  fie 
t'Afi'ique  du  Nord,  p.  clx. 

(*'  (lotte  dernière  bague  a  oit'  lrou\ée  et  oITorto  au  Miisf'-e  par  M.  I^ivière. 
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«e.  Une  épingle  à  tige  ronde  très  fine  et  à  tête  globuleuse  (long. 
G  m,  057). 

ff/  Une  pince  épilatoire,  h  branches  plates  (long.  0  m.  o65). 

fg.  Un  style  pour  écrire,  composé  d'une  tige  ronde  ayant  un 
peu  plus  de  0  m.  oo3  de  diamètre,  aplatie  sur  0  m.  o3  de  long  el 
légèrement  infléchie  en  son  milieu,  lequel  est  agrémenté  de  filets 
en  creux  et  d'encoches;  une  des  extrémités  finit  en  une  pointe 
émoussée;  l'autre,  celle  du  sommet,  est  arrondie  (long.  0  m.  1  5  ). 

rh.  Un  cure-oreilles  à  tige  renflée  au  centre  (long,  o  m.  o65). 

«i.  Une  tige  ronde  eftilce  à  un  bout,  recourbée  en  anneau  à 
l'antre  (long,  o  m.  o38). 

vj.  Une  lige  jdaLe  pointue  à  un  bout,  terminée  à  l'autre  par  une 
partie  ovale  en  saillie  (long,  o  m.  o/i5). 

r/.  Des  fragments  de  vases,  surtout  des  anses. 

f-m.  Une  lamelle  analogue  aux  lamelles  de  plomb  donl  nous 
avons  parlé  (2",  5,  e),  sur  laquelle  des  lignes  en  creux  figurent 
une  palmette  (long,  o  m.  o35,  incomplète  à  un  bout);  (largeur 
o  m.  02). 

vn.  Une  toute  petite  main  gauche  dont  tous  les  doigts  sont  fer- 
més à  l'exception  de  l'index  qui  est  étendu  (long,  o  m.  022),  débris 
d'un  objet  aujourd'hui  perdu. 

rZi"  Fer.  —  Une  grande  quantité  de  clous,  très  mal  conservés; 
une  pointe  de  flèche  prismatique  (long,  o  m.  022). 

tf  5°  Ivoire.  —  a.  Un  bâtonnet  à  quatre  pans,  ressemblant  à  un  dé 
à  jouer,  mais  bien  plus  allongé  (o  m.  o/i5  ;  larg.  des  pans  o  m.  0076- 
o  m.  009);  sur  chacune  des  quatre  grandes  laces,  des  points 
en  nombre  variable,  {'ails  d'un  petit  rond  environné  d'un  cercle: 
deux,  un  à  chaque  bout;  un  seul  au  milieu;  cinq,  deux  à  chaque 
bout,  un  au  milieu;  quatre,  deux  à  chaque  bout. 

^h.    Deux  dés  à  jouer. 

fc.    De  nombreux  fragments  d'épingles. 

w6"  Beaucoup  de  débris  de  bijoux  d'o?- sont  mêlés  au  sable  du 
rivage;  on  a  trouvé  aussi  des  perles  de  verre  el  de  terre  vernissée. 
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w7°  Terre  cuite.  —  Le  bord  du  lac  Achkel  est  fncombiV;  de  mor- 
reaux  de  poteries  importées  d'Italit,  vernissées  noir,  et  de  tessons 
de  grandes  jarres;  (|uelqnes-unes  de  celles-ci,  qui  ont  perdu  leur 
goulot .  sont  encore  plantées  verticalement  en  terre. 

-fl.  A  signaler  parmi  les  restes  de  lampes  un  fond  presque  com- 
plet, entouré  de  trois  filets  creux,  sur  lequel  un  graflite  a  ('té  tracé 
à  la  poinle  avant  cuisson  f^    : 

VITALICI 

PIEB 

LUI 

ffDu  dessus  de  la  lampe  il  ne  subsiste  qu'une  amorce  du  pour- 
tour, agrémenté  de  guirlandes  de  laurier,  et  le  bas  de  la  queue,  qui 
était  forée. 

f  Je  citerai  encore  : 

"h.  Des  fragments  de  plusieurs  plats,  dont  les  trois  pieds  étaient 
faits  chacun  d"un  masque  tragique, 

^c.  Un  vase  très  élégant  de  terre  blanche  (haut,  o  m.  21);  pied 
plat  en  forme  de  petit  bourrelet  saillant,  panse  cylindrique  légère- 
ment renflée  vers  le  haut,  col  tronconique.  bouche  très  largement 
évasée,  deux  anses  arrondies  reliant  le  milieu  du  col  au  sommet  de 
la  panse '^). 

"d.  La  partie  supérieure  d'une  coloonette  avec  chapiteau  aux 
contours  assez  indistincts,  terre  rose  (haut,  o  m.  09). 

ae.  Une  portion'^)  de  visage  humain  (hauteur  o  m.  oi),  terre 
blanche;  les  yeux  ont  la  prunelle,  les  paupières  et  les  cils  indiqués 
par  des  traits  qui  ont  été  tracés  après  cuisson. 

rf  Un  fragment '^^  de  masque  de  théâtre  (haut.  0  m.  11),  terre 
brune;  les  cheveux  sont  fortement  bouclés  et  les  arcades  sourcilières 
liés  accentuées. 

■fg.   Une  petite  tête  de  femme,  avant  appartenu  à  une  statuette 

(')  Cf.  6017).  inscr.  latin.,  t.  Mil,  n"  2264 A,  857.  A  la  ligne  a  ,  plutôt  I  que  L  ; 
!e  B  n'est  pas  sûr.  Le  bas  des  lettres  médianes  de  la  ligne  'i  manque. 
'*'  Une  des  anses  manque  à  peu  près  complètement. 

(*^   Des  yeux  à  la  bouche;  encore  l'œil  droit  fail-il  presque  totalement  défaut. 
i^'  Le  front  avec  une  partie  de  la  clievelure  et  le  haut  des  veux. 
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(liaut.  o  m.  06),  terre  blanche;  les  cheveux  sont  partagés  par  une 
raie  médiane;  autour  du  visage,  ils  sont  relevés  en  deux  bandeaux 
qui  descendent  bas,  cachant  les  oreilles;  sur  le  sommet  du  crâne, 
deux  grandes  coques;  derrière  elles  et  derrière  les  bandeaux,  cinq 
globules  re'parlis  en  arc  de  cercle  représentent  peut-être  les  têtes  de 
cinq  grosses  épingles;  un  chignon  est  fixé  sur  la  nuque;  des  mèches 
de  cheveux  tombent  sur  le  Iront;  au  bas  du  cou,  roste  du  bord 
supérieur  de  la  tunique. 

o-La  plage  de  Thimida  n'est  pas  la  seule  qui,  en  Afrique,  ait  fourni 
des  objets  analogues  à  ceux  que  nous  avons  essayé  de  décrire.  Sur 
la  plage  de  Philippcville.  on  ramassait  autrefois  par  centaines  des 
sceaux  de  plomb  jadis  apposés  sur  des  marchandises  pour  marquer 
(ju'elles  avaient  acquitté  les  droits  de  douane  perçus  à  Rusicade^^\ 
Le  Musée  municipal  de  Sousse  possède  aussi  des  plombs  trouvés 
dans  celle  ville  lors  des  dragages  du  porl'-^  Mais  c'est  surtout  le  lieu 
de  ra[)peler  ici  les  découvertes  faites  à  Carthage  dans  le  sable  du 
rivage,  en  particulier  de  menus  débris  de  bijoux  d'or  (cf.  notre  6°), 
de  plombs  ayant  la  forme  de  pyramides  tronquées  (cf.  2°,B,  a), 
de  tessères  de  plomb  quadrangulaires  ou  rondes  (cf.  2",  ^)(2);jen 
relève  notamment,  parmi  ces  lamelles,  (jui,  comme  certaines  des 
nôtres,  portent  Timagc  de  la  Fortune,  une  palmette  ou  les  lettres 
MAV^^).  Tl  ne  paraît  pas  douteux  qu'on  pourrait  effectuer  des 
trouvailles  semblables  dans  tous  les  poris  antiques  de  la  côte 
africaine.-' 

M.  Carcopi.no  a  envoyé  une  note  sur  diverses  inscriptions  latines 
inédiles  qu'il  a  relevées  lors  de  sa  tournée  d'inspection  en  Alge'rie  : 

wl""  Oued-Chouk.  — En  creusant  une  tranchée  aux  abords  de 

'')  Doublet  ot  Gaucklcr,  Musée  de  Constantine ,  p.  /19  ot  siiiv.  ;  Gsell,  Musée 
de  Philippevillc ,  ji.  75:  Rostovtspw,  Revue  tmmismatique,  1897,  p.  i8i,  ^191 
et  suiv. 

W  Gauckler,  Gouvet  et  Hannezo,  Musées  de  Sonssc,  p.  86  ol  suiv.,  pi.  XVll; 
Roslovtsew,  loc.  cit.,  1899,  p.  ii. 

^^>  Cf.  Delattre,  Comptes  rendus  de  VAcad.  d'HIppone,  1899,  p.  xxi  et  suiv; 
Huit,  archéol.  du  Comité,  1898,  p.  160  et  suiv.;  Gauclder,  ibid.,  1899,  p.  CLXxi 
et  suiv.  =  ISécropnles  puniques  de  Cnrihage ,  t.  II.  p.  878  ot  suiv.;  voir  aussi 
t.  ],pl.  XXXII. 

f*'  Nos  n"'  1,  6,  1  '1  ;  Dolattrc,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1898  ,  p.  i6'i  et  suiv.  ; 
n°'  jo,  18,  53. 
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la  station  (rOued-Cliouk,  sur  la  ligue  de  Souk-Ahias  à  Tébessa, 
les  ouviieis  de  rAdministration  algérienne  des  chemins  de  fer  de 
l'Klat  ont,  au  cours  de  Tété  1918,  exhumé  une  stèle  funéraire  dont 
leurs  chefs  ont,  très  obligeamment,  fait  don  a^u  Musée  des  Antiquités 
algériennes. 

«Pierre  calcaire.  Hauteur  1  m.  /i3,  largeur  o  m.  /i3;  épaisseur 
o  m.  9  1. 

ffDans  le  fronlon  de  la  stèle,  le  croissant,  renversé». 

r Dimensions  du  champ  épigraphique  :  o  m.  35  sur  o  m.  3i. 

ff  Hauteur  des  lettres,  très  frustes  et  inégales  :  o  m.  o-j  à  la  1.  i, 
o  m.  o65  aux  1.  2-3,  o  m.  o55  aux  1.  ^-5. 

D  •  M  ■  S 
T  H  AD  E  R. 
BALIATHO 
NIS-P-V-A 
LXXXHSE 

D(i.s)  M(anibus)  s(acviini)  Thtider  Baliathonis ,  p{ius)  v(i,rit)  nOtnis)  r.xx.r. 
Il(ic)  s{itus)  e{st). 

rCe  Thader,  fils  de  Baliatho,  garde,  dans  son  épitaphe  latine, 
placée  sous  le  croissant  de  Tanit,  la  physionomie  d'un  berbère  de 
civilisation  punique. 

"Si  son  nom  est  libyquet^^  le  nom  de  son  père,  dont  il  y  a 
d'autres  exemples  dans  l'épigraphie  africaine  ■-',  est  sûrement  sémi- 
tique :  Bal-iatho  («Baal  l'a  donner)). 

"S"  Djemila.  —  1.  En  contre-bas  de  la  rue  appelée  «grand 
cardo^:,  à  ko  mètres  au  nord-ouest  de  la  porte  en  reconstruction, 
pierre  de  grès  longue  de  o  m.  85,  haute  de  0  m.  hS,  épaisse  de 
0  m.  ko;  brisée  à  gauche  et  à  droite. 

C'  M.  René  Basset,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Alger,  a  bien  voulu  uie 
faire  connaître  qu'à  son  avis  le  nom  de  Thader  pourrait  encore  se  ramener  à 
certaines  formes  dialectales  des  idiomes  berbères  actuels  :  ih  est  l'article  ;  ader 
appartient  à  la  série  des  formes  tirées  de  la  racine  qui  signifie  «vivre»,  idir, 
der,  ader,  etc. 

'■^^   (iorpuit  iiisrr.  Int.,  t.  ^I1],  n"  fjo^S, 


ff Hauteur  des  lettres  :  o  m.  i9. 

ENlICOLC^V^ 

tf  Cette  inscription  parait  avoir  décore'  la  façade  d'une  [aedes  G]enu 
co\omae).  Les  deux  dernières  lettres  amorcent  peut-être  le  nom  du 
bienfaiteur  municipal  qui  eu  avait  pris  à  ses  frais  la  construction 
ou  la  réparation  :  Q{iiinlus)  U(lpius.  .  .  ? 

ff2.  Au  Musée,  provenant  des  thermes  en  cours  d'exploration, 
stèle  à  Saturne;  en  calcaire;  hauteur  i  m.  62;  largeur  0  m.  69; 
épaisseur  o  m.  i3. 

rLa  stèle  comprend  quatre  has-reliefs  superposés,  dont  les  trois 
pj-emiers,  à  partir  du  haut,  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
inscriptions. 

fBas-reliel'  n"  1,  inscrit  dans  le  fronton  de  la  stèle,  mesurant 
o  m.  36  sur  sa  plus  grande  hauteur.  Saturne,  assis,  relève  son  voile 
de  la  main  gauche,  et,  de  la  droite  ramenée  sur  ses  genoux,  tient 
une  laucille. 

ff  Au-dessous,  champ  épigraphique  de  o  m.  38  sur  o  m.  o55. 

ff Hauteur  des  lettres  :  0  m.  o3. 

SATVRNO   AVG  SAC 
Satunio  Augiusto)  sac{rum). 

r Bas-relief  n"  2  ;  mesure  0  m.  ht  sur  sa  ])lus  grande  hauteur. 
De  part  et  d'autre  d'un  autel  se  tiennent  dehout  (à  droite  de  Tautel) 
une  femme,  tenant  dans  ses  mains  repliées  sur  la  ceinture  un  attri- 
but non  reconnaissable,  et  (à  gauche  de  l'autel)  un  homme  barbu, 
en  toge,  qui  allonge  sa  main  droite  sur  l'autel  et  tient  une  ciste 
dans  sa  main  gauche. 

r  Au-dessous,  champ  épigraphique  de  0  m.  38  sur  o  m.  07. 

«Hauteur  des  lettres  :  1.  1 ,  0  m.  o3;  1.  2 ,  o  m.  026. 

SEX-IVLSATVRNINVSSAC 
FORTVNATA  COIVX 

Sex{tus)  Iul{itis)  Satttminus  snc(erdos)  ;  Fortunata  co{n)iux. 

"Bas-relief  n"  3;  mesure  o  m.  36  ?ur  sa  plus  grande  hauteur, 
avec  une  représentation  analogue,  à  cela  près  que  la  femme  (à  gauche 


du  spectateur)  tient  une  fjuirlande  de  la  main  droite  allongée  et 
une  pomme  (?)  de  la  gauche  repliée  sur  sa  ceinture,  et  que  riiomme 
(à  di'oite  du  s|)ectateur)  est  imberbe. 

f  Au-dessous,  champ  épigraphique  de  o  m.  38  sur  o  m,  o55. 

f  Hauteur  des  lettres  :  o  m.  09  5. 

SA»TVRNINAFII   SVBITAVVSH 

«Il  n'y  a  pas  de  lacune,  mais  un  défaut  de  la  pierre  entre  TA  et 
le  T  du  cognomcn  Saturnina. 
wJe  comprends  : 

Saturnina Ji[l(ia)],  Subtlnnns  [Jil(ius)\. 

wll  s'agit  de  lulius  Subitanus  et  de  Iulia  Saturnina,  les  enfants 
du  prêtre  de  Saturne,  lulius  Saturninus,  qui  a  érigé  la  stèle  à  son 
Dieu. 

ff Bas-relief  n°  6;  mesure  o  m.  ai  sur  sa  plus  grande  hauteur. 
A  gauche  du  speclaleui',  une  cane'phore  soutient  de  sa  droite  relevée 
une  large  coj'beille  quadrangulaire;  à  droite  un  taureau,  tourné  à 
gauche,  figure  la  héte  offerte  en  sacrifice.  Au-dessous  de  ce  bas- 
relief,  la  stèle  s'amincit  en  un  cube  fruste  qui  servit  à  la  ficher  en 
terre. 

''x\u  Musée  de  Djemila,  provenant  des  grands  lliermes,  doù  il  a 
élé  exhumé  en  mars  1919,  fragment  d'une  stèle  en  calcaire  tendre 
(o  m.  3o  sur  o  m.  '27  et  sur  0  m.  9  5). 

rll  en  subsiste  la  partie  inférieure,  reconnaissable  au  bloc  qua- 
drangulaire, sans  reliefs  ni  inscription  ni  mouluie,  destiné  à  la  ficher 
en  terre. 

w Au-dessus,  dans  un  registre  haut  de  0  m.  ik  et  encadré  d'une 
moulure,  s'inscrit  un  bas-relief  grossier  représentant  une  canéphore 
soutenant  sa  corbeille  à  la  droite  d'un  autel  rond. 

ff  Au-dessus  du  bas-ielief r le  commencement  de  deux  lignes  d'in- 
scription en  lettres  de  0  m.  01. 

TI-CL- 

PRO-LIB 

Ti[hi'rins)  Cl(^(tii(liiis)  .  .  .    pro  lih[eris]. 
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r  h.  Près  de  ia  porte  en  cours  de  reconstruction,  et  à  l'ouest  do 
la  grande  rue,  hase  calcaire  (  i  m.  lo  sur  o  m.  69  et  sur  o  m.  06). 

r Dimensions  du  champ  épigraphique,  1  m.  02  sur  2  m.  5o. 

rHauleur  des  lettres  :  0  m.  o55  à  la  première  ligne,  0  m.  0/46 
aux  autres. 

IMP    ^    CAES   <»   DIVI 

TRAIANIQ^FARTHICI 

FILQi'DIVlQ^NERVAEÇi'NEP 

TRAIANOç^HADRIANOç^ 

AVGç&PONT^MAX^TRIB 

POT-vTe'COS<5^TTîçi'PP<>" 

<2?D^D<ï'  ^Pq&P^ 

Jmp{oralori)  (]acs{ari),  Divi  Traùini  Parthici  fil{io),  Divi  Norme. 
ncp[ol'i),  Traiano  Undr'wno  Atig{usto)  pont(ifici)  max[hnn)  trib[unicia) 
potestnlc  Vf  co(^n)s[uli)  III  p(fitri)  p[alrioe)  (l[ecreto)  (}\ecurionum)  p(eciniiti) 
p(uhlica). 

r  Celte  hase  a  été  érigée  par  décret  des  décurions,  aux  frais  de  la 
colonie,  en  199  après  J.-C.  Cet  hommage  à  Hadrien  n'a  rien  qui 
puisse  surprendre  à  Cuicul,  où  je  crois  avoir  identifié  une  dédicace 
au  génie  de  cet  empereur^". 

ro.  Au  nord-ouest  de  Tare  de  tiiomphe.  à  ho  mètres  enviiion 
de  Tare,  hloc  d'un  calcaire  très  hlanc,  mouluré,  long  de  0  m.  79, 
iai'ge  de  o  m.  61,  épais  de  o  m.  Uh. 

"Letlres  de  o  m.  07  ^~\  toutes  martelées  : 

IVIIAEMAMAEAE 

AVGMATRIAVG 

Hsti  eT   CAS/ROR 

et  senaTVS-D-D-?-? 

luliac  Mamacao  Aug(ustae)  mntri  Aug\tiiiù  ct^  caslror(in)i)  [et  setHiljiis 
(l(oereto)  (l(ecm'iomim)  p(ecimia)  p[uhUca). 

C  J.  Carcopino,  Revue  épigrajihique ,  191^1,  p.  3i5. 
("-'  L'I  initial  est   haut  <lo  o  m.  09. 


w3°  Lambése,  —  Encore  en  j»lace  snr  le  loruni  du  Capitole,à 
environ  60  mètres  au  sud  de  ce  dernier,  autel  de  calcaire,  liant  de 
oni.96,  lar};e  de  o  m.  Bo,  épais  de  o  ni.  oiio.  ïlnire  la  Itase  et  la 
corniche,  le  d(''  ceiitial  mesure  0  111.  Ga  sur  o  m.  3^  et  sur  0  m.  'î8; 
le  champ  épigraphi(|ue,  o  m.  48  sur  o  ni.  9^. 

ffLes  lettres  sont  hautes  de  o  m.  oh  aux  lignes  1,  2.  3;  de 
o  m.  ohô  aux  lignes  6 ,  5  ,  6,  7,  8;  de  o  m.  o3  à  la  ligne  9.  Les 
lettres  ligaturées  dépassent  les  autres  diin  demi-centimètre. 

I  O  M 

P  I  V  L  1  V  S  I  V 
N  A  N  V  S  •  M  R 
tAlANVSLEG 
AV6LE6  iTTA^G 
AmX  CoSDESCW 
p  I  V  L  I  V  N  A  NO 
t  R  o  N  LLANoE  L 
C  P  VOTVM  DEbT 

«•On  notera  la  forme  des  K.  le  nombre  des  ligatures  et,  sauf  à  la 
Jignc  3,  le  défaut  de  ponctuation. 

ffA  la  ligne  5,  les  A  des  groupes  AV6 ne  sont  pas  barrés;  l"A  du 
second  groupe  forme  ligature  avec  TV,  sans  d'ailleurs  que  le  jam- 
bage gauche  de  TN  rejoigne  le  jambage  gauche  de  l'A  =  7  V6. 

rA  la  ligne  6,  les  premières  lettres  ont  été  martelées.  La  restitu- 
tion [Akx(andrianae)]  s'impose.  D'ailleurs,  il  m'a  semblé  distinguer 
sur  la  pierre  des  traces  de  l'A  initial  et  de  l'X  final.  Comme  il  n'y  a 
place  que  pour  trois  lettres,  on  peut  admettre  que  l'A  et  l'L  étaient 
ligaturés. 

wA  la  ligne  6  et  à  la  ligue  8,  les  o  n'ont  pas  tout  à  fait  2  centi- 
mètres de  hauteur'. 

rA  la  ligne  8,  le  second  L  ne  porte  pas  de  barre  transversale;  mais 
comme  il  dépasse  le  premier,  on  doit  admettre  que  cette  base  a  été 
oubliée  par  le  lapicide ,  et  que  la  lettre  était  un  L  et  un  I  ligaturés. 
Les  deux  dernières  lettres  sont  certainement  un  E  et  un  L  et  un  I 
ligaturés.  Là  encore,  il  faut  admettre  une  faute  de  gravure  et  resti- 
tuer [/jil(io). 
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ffA  lu  ligne  9,  la  seconde  leltre  apparaît  comme  un  D  dont  la 
haste  dépasse,  ou  comme  un  P  dont  la  liaste  est  écrasée.  Le  sens 
tranche  le  doute  en  faveur  de  cette  dernière  lettre. 

wOn  développera  donc  : 

"/(ori)  0{ptiino)  M{a.rhno).  P(ublius)  Iiilius  lunianus  Martialianus , 
k'^iatiis)  Aug(mti)  legiionia)  tertme  Augiuslae)  [Ale.v(cindrïaiia(;)\,  co{n)s{iii) 
(Ics{ignatus)  ^  cu?n  P(ublio)  Iu[(io)  luniano  Tironilliaito,  [/]</(?o),  c(larissimo) 
PÎhi'I'o)  volum  (ledit. 

ffLe  Jfouvei'nement  de  P.  Iulius  Martialianus  est  rapporté  avec 
raison  par  M.  Fallu  de  Lessert  à  la  lin  du  lègne  de  Sévère-Alexandre 

(299-235)(»). 

ffll  semble  que  le  cognomen  Tironillianus,  précédé  des  tria 
nomina  de  P.  Iulius  lunianus,  doive  être  restitué  dans  le  fragment 
des  environs  de  fchenchela  autrefois  découvert  et  publié  par 
M.  Gsell(2). 

ffâ"  Sillégue.  —  Maison  Alphonse  Pages;  pierre  de  calcaire 
noir  encastrée  dans  le  pavé  de  la  cour  intérieure. 

cf  Hauteur  :  o  m.  60.  Largeur  :  o  m.  45. 

ffHauteur  des  lettres  :  o  m.  08  aux  lignes  1  et  2  ;  o  m.  06  à  la 
ligne  3;  0  m.  0-5  à  la  ligne  h. 

M  E   S   A   P  E  Q_ 

V  A  R  I  A  V  I  X 
SITANMLXNONAS 
ANP  ce  C)0  CTOBRES 

ff.lc  ci'ois  <|u'il  y  a  lieu  de  coupei'  les  lignes  3  et  6,  de  manière 
à  rejeter  les  mots  muas  octobres  à  la  fin  de  l'inscription,  comme 
il  est  possible  qu'ils  y  aient  été  gravés  après  coup,  et  de  lire  : 

Me[n)m.  Pef/iunid  ei.rit  «»(h)«\s)  lx  a(iino)  p^roviiiciae)  . . .  nouas  octobres. 

cr  Quant  à  l'année  de  la  province  de  Maurétanie  Césarienne  qui 
est  marquée  sur  ia  pierre,  elle  ne  saurait  être  précisée  que  sous 
réserves.  Les  deux  premiers  signes  du  complexe  qui    l'indiquent 

(')  Fallu  de  Lessert,  Fastes,  I,  p.  ('i3o. 

('^'  Gsell  et  Gralllot,  Me'/anges  de  î?ome,  1898,  p.  470.  Ci.  Dessan ,  Inscriptiones 
seleclae,  6023. 


semblent  bien  èlre  deux  C  ligaturés  (aoo).  Le  qualrième  et  der- 
nier est  probablement  un  éTrîa-yjfxov  (3a.v  et  dquivaut  à  6.  Reste  le 
troisième.  Serait-ce  un  troisième  C?  La  date  obtenue  serait  3o6 
de  la  province,  soit  3/i5  de  notre  ère.  N'est-ce  pas  plutôt  un  L 
d'un  type  emprunté  à  la  cursivc  ?  Dans  cette  hypothèse,  Pequaria 
serait  morte  en  25G  de  la  piovince,  soit  en  296  de  notre  ère. 

b"  Merkkala,  —  Des  ruines  romaines  n'avaient  pas  encore  été 
signalées  dans  la  région  située  au  nord-est  de  Bouira  et  à  10  kilo- 
mètres de  cette  ville,  au  pied  des  pentes  boisées  duDjurdjura,  à  la 
limite  méridionale  du  Merkkala. 

wAu  cours  d'une  récente  excursion,  j'y  ai  noté  des  vestiges  cer- 
tainement antiques.  Au  nord-ouest  du  douar  lihova,  près  de  l'Oued- 
Emmerouj,  des  pierres  taillées,  parfois  moulurées,  sont  éparses  sur 
une  surface  d'enviion  3  hectares,  et  paraissent  révéler  l'existence 
antérieure  d'un  petit  centre  agricole  romain.  A  1,800  mètres  au 
sud-ouest  de  ce  point,  j'ai  pu  suivre  sur  une  longueur  d'environ 
21  mètres  un  mur  de  blocage,  presque  complètement  enterré, 
orienté  d'Esl  en  Ouest,  épais  de  82  centimètres,  et  de  construction 
évidemment  antique. 

rLa  ferme  Bravais,  les  gourbis  des  villages  indigènes  de  Dedra 
et  de  Tirixleulou  ont  largement  utilisé  les  matériaux  anciens.  Deux 
des  pierres  l'éemployées  dans  les  bâtiments  modernes  portent  des 
inscriptions  : 

ff  l .  Dans  le  mur  ouest  de  la  lérme  Bravais,  à  gauche  de  la 
porte  cocbère  en  entiant,  pierre  calcaire  brisée  en  haut,  haute 
de  o  m.  Go  ,  large  de  o  m.  56  et  encastrée  la  tète  en  bas  : 

tfHauteur  des  lettres  :  o  m.  o5  aux  lignes  1  et  3,  o  m.o4  à  la 
ligne  2,  o  m.  06  à  la  ligne  /i.  o  m.  o5  à  la  ligne  5,  o  m.  06  à 
la  ligne  G. 


tf  Jiicnlure  grossière. 


D     I    S    IVVW    I    B  V 

V  S   • 
M  V  L  L   F   A   M 
D  I  A^  F  I  L  I  O  /.:  A  R 
V  I  X  I  t  AV  XX  I 
S  9  l  A^  V  W  S  1  a 
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Dis  Ma)iibti[s]  v[otum)  s{olvit)  (?)  M((ircus)  luliius)  Leamdian{iis)  ?  — 
ou  L[ucii)  f[ilius)  Amdian{m)  ?  —  filio  [J,-]fU'(issimo)  vixit  an[ms)  \.\i. 
Dis  Manib{u)s. 

ff  La  dernière  ligne,  inversée  par  rapport  au  reste  de  l'inscription, 
prouve  que  le  lapicide  s'est  repris  à  deux  fois  pour  graver  son 
texte  et  qu'il  a  attaqué  la  pierre  successivement  des  deux  côtés  :  il 
ne  semble  pas,  en  eft'et,  à  raison  de  la  grossièreté  commune  au 
libellé  et  à  la  paléographie  des  deux  formules  Dis  Manih{ti)s  et  Dis 
}[nnibit[s),  qu'il  faille  recourir  à  l'hypothèse  d'un  remploi  d'une 
e'pilaphe  plus  ancienne. 

«2.  A  Tirixteutou,  encastre'  dans  le  gourbi  de  Amar-ben-Yaya , 
à  l'angle  nord-ouest  de  ce  gourbi,  bloc  calcaire  mesurant  o  m.  Oo 
sur  0  m.  A3  et  sur  o  m.  29. 

ff  Hauteur  des  lettres  :  0  m.  06. 

«Les  caractères  sont  nets,  mais  irréguliers,  La  ponctuation, 
multipliée  hors  de  propos,  sépare  les  syllabes  d'un  même  mot  : 

dis-manî-b-sa  1 

av-rel-vr-ban 
vs-mas-tLivs- 
ex  -praee-g  -mo 
ni-men-tvm-sibi-         5 
et  •  svis  •  se  .vi  vo  •  av 

«L'I  final  de  la  ligne  5  est  incliné  à  droite.  Il  en  va  de  même 
des  amorces  de  lettres  qui  commencent  la  ligne  6.  Le  point  entre 
SE  et  VIVO  est  sur  la  ligne. 

«Je  lis  : 

Dis  Manib{us)  saîcvum).  Aurel(ius)  Urbanus  MastUus  ex  j)meJ[eclo) 
g[enùs)  monimentum  sibi  et  suis  se  vivo  Au  .  .  . 

ff  Ou  les  deux  lettres  qui  terminent  la  ligne  6  sont  l'amorce  d'un 
nom  propre  qui  figurait  dans  la  suite,  peut-être  manquante,  de 
l'inscription,  — ■  ou  ce  sont  les  sigles  d'une  expression  comme  a[ctum) 
v(ovit)  par  lesquelles  elle  se  serait  terminée. 
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«Aurelius  Masllius  aurait  été  l'ancien  préfet  de  la  tribu  locale,  ce 
qui  prouve  que  la  région  avait  gardé  sa  physionomie  et  son  orga- 
nisation propres  sous  l'occupation  romaine.  Son  gentilice  reporte 
notre  texte  à  la  fin  du  ii^  siècle  au  plus  tôt. 

ff  6"  Cherchell.  —  Les  travaux  de  voirie  exécutés  à  Cherchell  à 
l'intersection  de  la  rue  de  Césarée  et  de  la  rue  du  The'àtre  ont 
amené  la  découverte  d'une  base  opislographe  que  je  viens  d'étudier 
au  Musée  de  cette  ville. 

ffEn  calcaire  gris  et  de  petites  dimensions,  puisque,  si  son  sou- 
bassement atteint  o  m.  ^8  de  large  sur  om.  5o  d'épaisseur,  son 
fût  ne  dépasse  point  o  m.  .S/i  sur  o  m.  35,  elle  est  malheureusement 
brisée  à  sa  partie  supérieure,  par  une  cassure  qui  a  enlevé,  avec  la 
corniche  dont  elle  était  surmontée,  le  haut  de  son  fût  et  la  pre- 
mière ligne  des  deux  inscriptions  qu'il  portait.  Sa  hauteur  totale 
actuelle  n'est  que  de  o  m.  70.  dont  0  m.  36  pour  son  soubassement. 
Sa  hauteur  primitive  devait  être  de  1  m.  3o  tout  au  plus. 

ffSur  chacune  de  ses  faces  gravées,  le  texte  est  encadré  d'une 
moulure  large  de  o  m.  06  sur  la  face  a,  de  o  m.  o5  sur  la  face  h. 

tf Le  champ  épigraphique  de  la  face  a  mesure  0  m.  34  sur  0  m.  22. 
Les  lettres  y  sont  hautes  de  o  m.  o5.  J'ai  copié  : 

M  A  V  K  I  C  I  S 
C  •  S  T  E  R  T  I  N 
VS  •  A  EMI  L  I  A 
NVS  PFOC  •  NG 

«Le  champ  épigraphique  de  la  face  h  mesure  0  m.  36  sur  om.ih. 
Les  lettres  y  sont  hautes  de  o  m.  o5.  J'ai  copié  : 

M  AVR.ICI  s 
C-STERTIN 
VS  •  AEMILI 
ANVS- 
PROC» 
A  V  G  • 
Arcbéolosib.  —  K"  1.  K 
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Les  deux  inscriptions  ne  présentent  entre  elles  que  des  diffé- 
rences de  gravure  insignifiantes.  Elles  re'pètent  un  texte  identique 
auquel  il  ne  manque  qu'un  mot  pour  être  pleinement  intelligible, 
le  datif  pluriel  Diis  qui,  sur  une  face  comme  sur  fautre,  devait 
remplir  la  première  ligne  et  y  être  restitué.  En  les  combinant 
toutes  deux,  on  obtient  donc  la  lecture  suivante  : 

[Diis]  Maui'ici[s] ,  C{aius)  Stertinitis  Aemilianus ,  proc(urator)  Aug(tisti). 

wC.  Stertinius  Aemilianus  nous  est  complètement  inconnu.  Bien 
que  la  double  inscription  qu'il  a  fait  rédiger  ait  été  exhumée  au 
centre  de  la  ville  qui  servait  de  résidence  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince, sa  qualité  de proc[u rotor)  Atig[usii) ,  sans  autre  spécification, 
exclut  plutôt  qu'elle  ne  l'implique  l'hypothèse  qu'il  ait  élé pr{aescs) 
l)r((mndae)  Mauielaniae  Caesariensis.  Une  des  deux  dédicaces  aux  Dii 
Maurici  que  nous  possédions  déjà,  la  seule  qui  leur  ait  été  consacrée 
à  l'exclusion  de  toutes  autres  divinités,  provient  aussi  de  Cherchell , 
où  elle  a  été  pareillement  trouvée  rue  du  Théâtre  :  or  elle  émane 
d'un  proc{urator)  Ang[vsti)  dont  la  lâche  était  restreinte  à  l'adminis- 
tration de  certaines  tribus  indigènes  :  M.  Pomponius  \iteUtamis, 
proc[urator)  ad  curain  genùum  ^^\v 

Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  communique  de  la  part  de 
M.  Louis  Châtelain,  pour  faire  suite  à  une  note  insérée  au  procès- 
verbol  de  notre  séance  du  i3  mai  1919,  un  rapport  sommaire  sur 
les  fouilles  poursuivies  à  I  olnhilis  pendant  le  reste  de  l'année.  11  est 
ainsi  conçu  : 

ff-1.  Dkcumanis  maximus.  —  Le  déblaiement  de  la  partie  orientale 
du  (Ircummius  maximus  s'est  poursuivi  sans  interruption.  Depuis 
quelques  jours,  le  milieu  de  la  voie  est  complètement  dégagé,  ce 
qui  permet  de  fixera  hUo  mètres  la  longueur  totale  du  parcours 
entre  l'arc  de  Caracalla  et  la  porte  située  au  nord-est  de  l'enceinte, 
ou  porte  de  Tanger. 

«îNous  avons  sous  cette  voie,  d'une  part,  comme  canalisation 
d'expulsion  [chaca),  un  égout  central  qui  la  suit  sur  toute  sa  lon- 
gueur et  est  recouvert  par  des  dalles;  d'autre  part,  deux  canalisa- 

(')  Corp,  imcr.  ha,,  t.  VU!,  n°  9827. 
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lions  d'îiddiirtion  (aqiifeducttis)  :  celle  qui  amenait  les  eaux  de  Fer 
tassa  aux  abords  de  la  cote  606,  et  une  nouvelle  paraissant  avoir 
desservi  la  partie  nord  de  la  ville. 

wll  reste  maintenant  à  retirer  les  terres  qui  encombrent  les  deux 
cotés  de  la  voie.  De  la  colonnade  à  cbapiteaux  ioniques  on  posskb^ 
actuellement  douze  bases.  Celle  du  milieu  semble  en  corrélation 
avec  une  orro  où  nous  avons  retrouvé  (rois  bases  de  statues  qu'avait 
dérouvertes  M.  de  La  Marlinière.  M.  Héron  de  Viilefosse  a  publié 
les  insciiptions  de  ces  monuments  dans  le  Bulletin  archéologique  de 
t8oi'i!. 

w Comme  disposition  générale,  il  est  à  remarquer  que  la  partie 
orientale  du  decumanus  maximus  et  Tare  de  Caracalla  ne  sont  pas 
rigoureusement  perpendiculaires.  La  raison  dominante  de  cette 
asymétrie  vient  peut-être  uniquement  de  l'exiguïté  du  terrain  dis- 
ponible lors  de  la  construction  de  l'arc  (217  après  J.-C.)'^).  Il  est  en 
effet  hors  de  doute  que  la  grande  voie  décumane  et  même  la  Maison 
au  chien  et  les  bouliques  qui  précèdent  cette  haljitation  sont  anté- 
rieures à  l'arc  de  triomphe.  Les  anomalies  topographiques  sont  fré- 
quentes, même  à  Rome,  et  il  n"y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter  ici. 

ffMais  si  l'on  envisage  le  jjoint  de  vue  de  la  politique  des 
Romains  envers  les  indigènes,  on  est  frappé  de  l'opportunité  avec 
laquelle  l'arc  de  triomphe  est  placé  par  rapport  à  la  plaine.  Cette 
grande  plaine,  qui  s'étend  à  l'ouest  et  au  sud  de  Volubilis  et  en 
contre-bas  de  la  ville,  était,  jusqu'à  la  colline  où  gisent  les  ruines 
aujourd'hui  indistinctes  de  Tocolosida,  la  dernière  plaine  de  l'inté- 
rieur soumise  à  la  domination  de  Rome.  Elle  était  protégée  conire 
les  incursions  du  Sud  par  la  chaîne  du  Zerhoun,  puis  par  le  poste 
de  Tocolosida:  enfin,  à  l'Ouest  et  au  ^ord-Ouest,  par  les  contre- 
forts abrupts  qui  surplombent  à  cet  endroit  la  vallée  de  l'Oued- 
Khouman. 

Le  procurateur  de  la  province  qui  fit  élever  l'arc  en  l'honneur 
(le  Caracalla.  M.  Aurellius  Sebastenus,  prit  peut-être  Tiniliativo  de 
disposer  le  monument  par  rapport  à  la  plaine,  pour  mieux  frap- 
per l'esprit  des  indigènes,  et  non  par  rapport  à  la  topographie  de 
la  ville. 

(')  P.  i4/i-i/i6,  n"'  i.3-i5:  Corp.  i usa:  ht.,  t.  VIII, n"'  2 i8i3-2i8/i5;  Besnier, 
Archives  marocninpn ,  \.    I,  p.  89^-396,  n"'  k-2-hh. 

'-'  Cf.  L.  Chaloliim,  Bitllelin  de  la  fiociélé  des  Antiquaires  de  France,  191 5, 
p.  8O0-2G9. 
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wll.  Decumaxus  nord.  —  Sur  ia  grande  voie  décumane  et  à 
70  mèlres  à  Test  de  Tare  de  Caracalla  se  dresse  une  fontaine 
d'angle  à  deux  bassins  :  l'un  dans  le  sens  du  demmanus,  l'autre 
dans  celui  du  cardo. 

ffNous  l'avons  vu  précédemment  ^^\  le  cardo  empruntait  une 
partie  du  decumnniis  Diaxiinus  avant  de  reprendre  sa  direction  pri- 
mitive. C'est  à  75  mèlres  au  nord  de  cette  fontaine  d'angle  qu'on  a 
découvert  une  voie  décumane  secondaire,  ou  decumanus  nord.  A  cet 
endroit,  formant  l'angle  sud-ouest  de  cette  nouvelle  voie,  on  re- 
marque un  édifice  d'excellente  construction,  en  moellons  de  petit 
appareil,  dont  nous  connaissons  actuellement  une  abside. 

t^On  a  repéré  cette  nouvelle  voie  sur  une  longueur  de  90  mètres. 
A  80  mètres  elle  rencontre  un  nouveau  tronçon  de  cardo,  long  de 
70  mètres ,  qui  aboutit  à  la  porte  du  Nord. 

fflll.  L'enceinte  et  les  portes.  —  Il  est  dès  maintenant  possible 
de  décrire  sommairement  les  six  portes  que  nous  connaissons 
aujourd'bui. 

«  1,  Porte  du  Nord.  —  A  Tcxlrémite'  du  dernier  tronçon  de  cardo 
récemment  exhumé.  Flanquée  de  deux  bastions.  Largeur  3  m.  7^. 

w2.  Porte  du  Nord-Est. — ^A  l'extrémité  du  decumanus  maximus. 
Monument  à  trois  baies.  Largeur  1  m.  67,  3  m.  79  ,  1  m.  67  ;  lar- 
geur totale  9  m.  2  5. 

tf  3.  Porte  de  VEst.  —  Entre  deux  barrages.  Ne  paraît  pas  avoir 
servi.  Largeur  3  m.  ^o. 

w  k.  Porte  du  Sud-Est.  —  Près  des  baraquements  du  Service  des 
Antiquités.  Entre  deux  bastions.  Largeur  3  m.  20. 

tf  5.  Porte  de  l'Ouest.  —  Entre  la  pisle  actuelle  et  l'Oued-Faraoun. 
Deux  passages,  large?  de  3  m.  67  et  de  3  m.  70;  ce  dernier  a  été 
!»    :  u '•.  Largeur  totale  10  m.  i3. 

••().  Porte  du  Nord-Ouest.  —  Monument  à  trois  baies.  La  première, 
.li^e  di  km.  23,  a  été  condamnée;  la  seconde,  quoiqueau  centre, 
n'a  que  1  m.Ao  de  largeur;  la  troisième,  U  m.  23.  Largeur  totale 
i4  m.  32. 

tfll  serait  prématuré  de  vouloir  fournirsur  l'enceinte  de  Volubilis 
des  données  définitives.  Le  mur  en  moellons  de  petit  appareil  qui 

(')  Bull,  archéol.  du  Cnmilé ,  igig,  }>.  olxxxiii. 
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enferme  ia  \ille  nest,  à  vrai  dire,  dégagé  qu'à  l'Est,  repéré  (iiraii 
Nord  et  reste  à  peine  deviné  à  l'Ouest  et  au  Sud.  Plusieuis  séries 
de  sondages,  puis  une  fouille  complète,  permettront  d'ici  quelque 
temps  de  justifier  ou  d'infirmer  les  indications  si  précieuses,  mais 
insuffisantes,  de  Tissot  et  de  fixer  dans  ses  détails  l'enceinte  de  la 
ville.  Une  autre  question  s'ajoute  d'ailleurs  à  celle-là  :  c'est  Tàge 
des  diflerentes  murailles,  et  notamment  du  mur  de  basse  époque 
signalé  par  M.  de  La  Martinière,  à  mi-chemin  entre  le  plateau  et 
l'oued,  w 

AI.  R.  DussAUD  lit  un  rapport  sur  un  envoi  de  M.  Joseph  Bosco, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  : 

wLa  note  de  M.  J.  Bosco  a  uniquement  pour  objet  de  prendre 
date.  Note  zélé  correspondant  pense  que  le  préfixe  lam,  qui  appa- 
raît dans  quelques  noms  de  lieux  eu  Afrique,  ne  serait  pas  berbère, 
mais  sémitique;  ce  serait  une  déformation  latine  du  terme  'oïn 
ff  source^.  M.  J.  Bosco  se  réserve  d'en  fournir  la  démonstration  dans 
les  }iotices  et  Mémoii-es  de  la  Société  archéologique  du  département  de 
Constantine.  On  ne  peut  donc  porter  actuellement  un  jugement  sur 
le  bien-fondé  de  cette  assertion.  On  doit  cependant  observer,  s'il 
s'agit  d'une  simple  transcription ,  qu'elle  s'écarte  complètement  des 
règles  habituelles.  Nous  connaissons,  en  effet,  un  certain  nombre- 
de  transcriptions  latines  de  noms  propres  commençant  par  la  lettre 
'ain,  par  exemple  les  noms  théophores  composés  avec  l'élément  'uhd 
ff  serviteur»  ,  et  dans  aucun  cas  la  lettre  'ain  n'est  rendue  par  /.  Quant 
à  la  contraction  des  voyelles  a-\-i,  si  elle  a  eu  lieu,  elle  ne  peut 
avoir  donné  que  e  et  non  a.-n 

M.  Babelon  dépose,  de  ia  part  du  P.  Delattre,  la  copie  de  plu- 
sieurs inscriptions  de  Carthage  : 

ffl.  Fragments  d'une  plaque  de  marbre  au  nombre  de  sept; 
épaisseur  o  m.  026. 

tf  Un  fragment  mesure  o  m.  19  de  hauteur  sur  o  m.  \lx  de  largeur 
et  porte  : 


«Haut,  des  lettres  0  m.  o45.  A  ne  se  recpiinaît  que  par  une 
amorce, 
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tfLes  six  autres  fragments  se  rejoignent  et  forment  une  lianteur 
de  o  m.  365  et  une  largeur  de  o  m.  21.  On  y  lit  : 


«ETTIVSvSAT^ 

'^  V 1 A  N  V  s 'mrn^, 

■  cEREAL? 


ffHaut.  des  lettres  0  m.  o3  à  la  deuxième  et  aux  deux  dernières 
ligues;  0  m.  o^5  à  la  troisième  et  0  m.  0^  à  la  quatrième. 

w2.  Fragment  de  tablette  de  marbre,  épais  de  o  m.  o3,  liaut  de 
0  m.  16,  large  de  o  m.  1 1.  Trouvé  par  Robert  Clermont,  fils  d'un 
professeur  du  lycée  de  Tunis. 

wmmmN  s  v  m  a  g  v 

^^NyLXXV  v  c  v 
'^iATvETvASTRAy^  TOii 

'mmm.  o  v  v  m  qv  a  m  mmmmm 

wHaut.  des  lettres  o  m.  028  à  la  première  ligne;  0  m.  oa  à  la 
seconde  et  0  m.  01 3  aux  autres.  Elles  sont  bien  gravées  et  de  bonne 
époque,  environ  le  ii^  siècle. 


w3.  Marbre,  revers  lisse,  épais  de  o  m.  08,  baut  de  0  m.  170, 
long  de  0  m.  28. 

«L'inscription,  formée  de  trois  lignes,  est  brisée  à  droite  et  à 
gauche. 

^^^^ORIAAETERNA^i 


'm^,  tuu  ENCVLVSvFEM  w/^mm 

mmm^,  e^ex  dieyQVOvina  wmmm 

wHaut.  des  lettres  0  m.  o35. 


LXXI 


ff/i.  Fragment  d'inscription  trouvé  par  M.  Diicroquet  dans  son 
jardin,  quartier  du  Forum. 

w Marbre  épais  de  o  m.  o55,  à  revers  lisse,  haut  de  o  m.  i5, 
long  de  0  m.  3i  : 

^«iNOVER.^ 


tfHaut.  des  lettres  o  m.  o85.  Avant  I,  amorce  pouvant  convenir 
à  un  M. 

tfCe  débris  provient  d'un  texte  monumental. 

ff5.  Inscription  trouvée  vers  le  milieu  de  l'ancienne  allée  con- 
duisant au  sanctuaire  de  Sainte-Monique. 

ff Plaque  de  marbre,  à  revers  brut,  épaisse  de  o  m.  ok,  brise'e  à 
gauche.  Hauteur  o  m.  38.  Largeur  o  m.  3o. 


reSTVTA 


* 


iNPACE 
ffHaut.  des  lettres  o  m.  ok;  du  monogramme  o  m.  09. 

ff6.  Le  22  novembre  1919,  nous  avions  la  douleur  de  voir  mou- 
rir à  Carlhage  le  R.  P.  Malfreyt,  des  Pères  Blancs,  ancien  supé- 
rieur de  noire  maison  de  Lille. 

«En  creusant  sa  tombe  dans  le  cimetière  de  Damous-el-Kaiita, 
on  exhuma  une  dalle  de  marbre  porlant  l'épitaphe  d'un  chrétien 
et  d'une  chrétienne. 

«La  dalle,  brisée  à  droite,  mesure  o  m.  33  de  hauteur  el  0  m.  69 
de  longueur.  Son  épaisseur  est  de  o  m.  o35. 

LVCTIANVS  FIDE//4-  in  pace 
D  O  N  A  T  A    F  I  D  E  L  Is  î«  pace 

ffHaut.  des  lettres  o  m.  06.  A  la  première  ligne,  la  lettre  I  dans 
Luclianus  est  plus  petite  et  paraît  avoir  été  ajoutée  après  coup. 

«Au  revers,  on  lit  encore,  en  caractères  de  0  m.  06  :  FIDELIS 
IN  PACE  et  l'on  distingue  les  traces  d'une  inscription  plus  ancienne 
qui  a  été  effacée. 

w7.  Poids  de  marbre  blanc  trouvé  par  M'"®  Ducroquet,  dans  son 
jardin,  à  Dermèche. 

t'Ce  marbre  est  un  disque  épais  de  0  m.  028.  La  tranche, 
légèrement  convexe,  est  un  peu  usée  et  ébréchée.  Le  diamètre  est 
de  o  m.  0G8.  Il  pèse  292  grammes. 
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«Sur  la  face  supérieure  a  été  tracée  une  croix  dont  chaque 
branche,  à  son  extrémité,  est  trifurquée. 

fDans  chaque  angle  formé  par  les  branches  de  la  croix,  un 
point.  Les  quatre  points  sont  disposés  en  carré. 

wGe  marbre  devait  être  primitivement  un  poids,  peut-être  une 
livre. 

«8.  Ahraxas.  —  Pierre  noirâtre,  de  forme  ovale.  La  face,  haute 
de  9  9  millimètres  et  large  de  i3,  porte  grossièrement  gravé  un 
personnage  debout,  ayant  pour  tout  costume  un  pagne.  Les  jambes 
n'ont  pas  la  forme  de  serpents.  La  main  droite  tient  une  tige 
qui  figure  sans  doute  le  fouet.  Au-dessous  de  l'autre  main,  un 
caractère  indécis  se  rapprochant  de  la  forme  V  ou  d'un  accent  cir- 
conflexe renversé. 

wAu  revers,  quatre  caractères  mal  gravés  disposés  sur  trois 
lignes  : 

M 
VI 
Y    • 

«La  lettre  K  pourait  être  un  V  traversé  vers  sa  pointe  par  une 
barre  oblique. 

«La  lettre  M  correspond  aux  pieds  du  personnage  gravé  sur  la 
face  de  cette  pierre. 

«9.  Ahraxas.  —  Pierre  brunâtre,  de  forme  ovale,  longue  de 
o  m.  01 8,  large  de  o  m.  oi5  ,  à  tranche  chanfreinée. 

«La  grande  face  porte  un  personnage  à  tête  de  coq,  en  costume 
de  guerrier,  les  jambes  remplacées  par  deux  serpents  dont  les  replis 
se  déroulent  symétriquement  à  droite  et  à  gauche  suivant  une  ligne 
générale  horizontale. 

«D'une  main,  ce  personnage  tient  un  fouet  et  de  l'autre  un  bou- 
clier sur  lequel  est  gravé  sur  deux  lignes  le  mot  :  I  ACt). 

«Au  revers,  sur  la  petite  face,  on  lit  : 

ZAABAC 
MI0PHC 
MAPICU) 

«A  la  première  li^ne,  Iq  seconde  iettre  doit  êtr^  1"P  saps 
dt>Mip  A,^ 
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M.  TouTAiN  signale  à  la  Commission  qu'en  1908  certains  jour- 
naux ont  publié  une  information  suivant  laquelle  il  aurait  été 
trouvé  à  Tunis,  dans  le  jardin  du  Belvédère,  une  se'pulture  con- 
tenant une  faucille  d'or.  Dans  la  dernière  édition  du  Rameau  d'or, 
M.  Frazer  a  fait  état  de  cette  découverte,  comme  si  l'exactitude  ne 
pouvait  en  être  mise  en  doute.  Or  aucune  revue  archéologique 
ne  l'a  relatée,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  une  mystifi- 
cation. Afin  de  mettre  les  choses  au  point,  la  Commission  est  d'avis 
que  M.  Toutain  mène  auprès  du  Service  des  Antiquités  de  la  Tunisie 
une  enquête  sérieuse. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cagsat, 
Membre  du  Comité. 
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8  MARS  1920. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Durrieu  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance: 

MM.  Charles  Bénard ,  Tabbé  Favret  et  Georges  Boisselier, 
membres  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  à  Quimper. 
demandent  une  subvention  en  vue  de  fouilles  à  efFectuerà  Peumérit 
(Finistère)  et  dans  la  nécropole  de  Roz-en-Trimeu.  —  Renvoi  à 
M.  le  D'  Capilan. 

M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  une 
note  sur  un  frein  ou  mors  antique  de  cheval  découvert  à  Lillebonne. 
—  Renvoi  à  M.  Michon. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  an 
(Comité  par  leur  auteur,  M.  Charles  Matlhis,  à  Mederbronn-les- 
Bains  (Bas-Rhin)  : 

Découverte  d'une  grande  enceinte  fortifiée ,  près  Niederbronn; 
Camps  et  enceintes  du  département  du  Bas-Rhin; 
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Dk'ùuvorle  d'une  grolfc-ahn,  iViin  radier  poJis.soIr  cl  d'objets  nvoVi^ 
tlàques  au  Sleinhopf,  près  Niederhronn; 

Etudes  et  découvertes  de  nouveaux  monuments  préhistoriques  dans  les 
Vosges  du  nord  de  V Alsace; 

Guide  et  carte  illustrée  des  environs  de  Niedei'bronn  en  Alsace  :  châteaux 
et  curiosités  des  Vosges; 

Niedfrhronn-lrs-Bnins .  station  thermale .  crnire  de  tourisme; 

Archéologie  ahaclenne  (n"  de  lévrier  1920  de  la  Revue  d'Alsace  et 
de  Lorraine)  ; 

!\'eur  Hi/pohaustfunde  im  Bad  Niederhronn  ; 

Niederbronner  Sleindenkimikr  ; 

Die  Wasenburp'  :  eine  elsàssische  Ritterburg  im  i  ^1.  Jahrhundol  tnid 
ein  romischer  MerLurlempel ; 

A  us  A  iederbronns  allen  Zeiten  ; 

Vorzeitliche  Schleifwerkstatten  aus  den  Niederbronner  Bergen. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  Charles  Matlhis. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  diverses  questions  ayant 
trait  au  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Cabriel  Jeanlon 
intitulé  :  «L'ancienne  ville  romaine  de  Tournus  et  son  rastrunf. 
11  déclare  ce  mémoire  excellent  et  conclut  à  l'impression  dans  lo 
Bulletin  archéologique.  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pomalis  lit  le  rapport  suivant  sur  un  mé- 
moire de  M.  René  Fage,  dans  lequel  cet  archéologue  étudie  les 
églises  rurales  du  Limousin  : 

wM.  René  Fage,  membre  honoraire  du  Comité,  adresse  à  notre 
Section  un  important  mémoire  sur  les  petites  églises  et  les  églises 
rurales  du  Limousin  qu'il  éludio  depuis  de  longues  années.  On  sait 
que  l'existence  d'une  école  limousine,  admise  par  M.  Anthyme  Saint- 
Paul  et  certains  archéologues,  est  contestée  par  AI.  de  Lasteyrie. 
Pour  résoudre  cette  question,  il  ne  suffit  pas  d'étudier  les  dispo- 
sitions de  quelques  grands  monuments  du  Limousin,  coumie  les 
églises  du  Dorât,  de  Saint-Junien,  de  Saint-Léonard,  de  Bénévent, 
de   Solignac,   de  Beaulieu,    d<?  Vigeois,    d'izerche,    mais   il    faut 
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déterminer,  comme  l'a  fait  M.  Fage,  les  caractères  essentiels  des 
églises  rurales  et  recliercher  ensuite  les  inOuences  qui  ont  pu 
s'exercer  sur  leur  architecture.  Notre  confrère  embrasse  dans  son 
étude  d'ensemble  la  période  romane  et  l'époque  gothique  en  mon- 
trant la  persistance  des  mêmes  traditions  dans  la  région. 

ff  Après  avoir  indiqué  la  variété  des  plans  où  la  nef  unique  est 
aussi  fréquente  que  la  nef  bordée  de  collatéraux,  où  le  transept 
est  assez  fréquent' et  où  l'abside,  tantôt  en  hémicycle,  tantôt  poly- 
gonale, est  aussi  répandue  que  le  chevet  plat,  M.  Fage  signale 
quelques  déambulatoires,  l'adjonction  de  chapelles  latérales  et 
quelques  chevets  qui  se  rattachent  au  type  bénédictin  avec  absi- 
dioles  de  profondeur  décroissante.  L'ouverture  de  la  porte  au  midi 
mérite  d'être  signalée,  mais  cet  emplacement  se  retrouve  dans  les 
pays  froids  ou  montagneux,  au  bord  de  la  mer  et  en  Bretagne. 

ffLes  matériaux  granitiques  et  schisteux  qui  donnent  aux  églises 
du  Limousin  un  caractère  fruste  n'excluent  pas  l'emploi  plus  rare  du 
grès  et  du  calcaire.  L'épaisseur  et  la  solidité  des  murs  ont  permis 
aux  voûtes  en  berceau  plein  cintre  ou  brisé,  renforcées  par  des 
doubleaux,  de  se  maintenir  au-dessus  des  nefs,  des  croisillons  et 
du  chœur.  La  coupole  qui  recouvre  le  carré  du  transept,  ou  la 
travée  surmontée  du  clocher,  est  employée  sur  la  nef  de  Solignac 
à  titre  d'exception.  M.  Fage  étudie  également  les  voûtes  d'ogives, 
les  plafonds  de  bois  et  les  anciennes  charpentes  en  bois  de  chêne, 
car  l'emploi  du  châtaignier  ne  remonte  qu'à  l'époque  moderne.  Les 
piliers  rectangulaires  parfois  flanqués  de  colonnes,  les  fenêtres  à 
ressaut,  les  cryptes,  les  enfeux,  les  lanternes  des  morts  donnent 
lieu  dans  ce  mémoire  à  des  remarques  intéressantes. 

«La  façade  limousine,  dont  les  meilleurs  types  se  voient  au 
Donat,  à  Saint-Junien ,  à  la  Souterraine ,  est  caractérisée  par  la  porte , 
parfois  polylobée ,  flanquée  de  deux  arcades  aveugles  et  dominée 
par  un  clocher  entre  deux  clochetons  dans  ces  trois  exemples;  mais 
dans  les  églises  rurales  où  le  clocher  de  pignon  est  si  fréquent, 
c'est  la  porte  dont  les  fines  colonnettes  correspondent  à  des  bou- 
dins de  même  calibre  qui  porte  l'empreinte  du  style  régional. 

wLes  clochers,  qui  s'élèvent  tantôt  sur  la  façade,  tantôt  sur  la 
croisée  et  qui  se  terminent  parfois  par  un  étage  octogone  comme 
à  Uzerche,  à  Saint-Léonard,  à  Obasine,  se  distinguent  par  des 
baies  amorties  par  des  gables  pleins  comme  à  Brantôme.  Le  clo- 
cher de  Gollonges  (Corrèze)  semble  être  le  prototype  de  cette  parti- 
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cularité  en  Limousin.  Les  clochers  de  pignon,  surmontés  d'un 
pignon  ou  d'un  glacis  horizontal,  sont  très  fréquents  et  difficiles 
à  dater.  M.  Fage  leur  a  consacré  un  chapitre  spe'cial.  Un  grand 
nombre  de  clochers  furent  fortifiés  en  même  temps  que  les  églises 
au  xiv°  et  surtout  au  xv''  siècle. 

^La  décoration,  qui  comporte  des  arcatures  assez  hautes  autour 
des  absides,  des  modillons  souvent  grossiers  sous  la  tablette  des 
corniches,  n'est  pas  aussi  riche  que  dans  les  provinces  voisines. 
Cependant  les  chapiteaux  hislorie's  d'Arnac-Pompadour,  deLubersac 
et  de  \igeois  méritent  d'être  mentionnés,  comme  les  tympans  des 
portails  de  Beaulieu,  de  Saint-Chamant,  de  CoUonges,  de  Saillat, 
de  La  Graulière.  Les  tombeaux,  les  cuves  baptismales  sont  égale- 
ment l'objet  de  nombreuses  observations. 

ff  Le  dernier  chapitre  de  ce  savant  mémoire  est  consacré  à  l'énu- 
mération  des  caractères  de  l'architecture  limousine.  M.  Fage  signale 
l'étroitesse  des  bas-côtés,  la  profondeur  des  arcs  de  décharge 
intérieurs,  l'usage  général  de  la  voûte,  les  petits  chapiteaux  sans 
tailloir,  les  portails  ornés  de  boudins  de  même  diamètre  que  les 
colonnettes,  les  clochers  à  gables.  Il  est  impossible  d'affirmer  que 
les  constructeurs  des  églises  rurales  se  sont  inspirés  des  disposi- 
tions adoptées  par  les  architectes  des  grands  édifices  religieux, 
car  le  progrès  a  pu  subir  au  contraire  une  marche  ascendante.  Le 
classement  chronologique  des  éghses  limousines  est  impossible. 
En  tout  cas,  leur  style  n'a  été  influencé  ni  par  l'école  auvergnate, 
ni  par  l'école  du  Poitou,  comme  on  Ta  souvent  prétendu.  Elles  se 
rattachent  plutôt  à  la  région  du  Languedoc.  Les  maçons  limousins, 
qui  émigraient  comme  les  maçons  lombards,  exportaient  leurs  plans 
et  leurs  méthodes  ou  rapportaient  dans  leur  province  les  obser- 
vations faites  sur  des  monuments  et  les  fruits  de  leur  expérience. 
De  là  cette  diversité  de  plans  et  ces  ressemblances  entre  les  églises 
rurales  d'un  groupe  distinct.  H  faudrait  donc  élargir  le  champ  d'ob- 
servation, en  explorant  les  régions  où  l'on  rencontre  des  types  simi- 
laires au  sud  du  plateau  Central. 

(f  L'étude  si  consciencieuse  et  si  nouvelle  de  M.  F«ge,  qui  com- 
porte cent  pages  de  texte  et  de  nombreuses  illustrations,  pourrait 
être  insérée  dans  deux  fascicules  consécutifs  du  jBu//e?m  archéologique. 
L'auteur  mérite  toutes  les  félicitations  des  membres  de  notre  Sec- 
lion  pour  ses  observations  originales,  pour  la  clarté  de  son  style  et 
pour  l'élégance  de  sa  rédaction.  «  —  Adopté. 
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M.  Fiaulz  Marcou  lit  un  rapport  sur  une  charte  de  l'évéque 
de  Toul,  Hector  d'Ailly,  datée  de  Tan  i52y,  instituant  une  con- 
fi'érie  pour  l'achèvement  do  la  cathédrale  de  Toul,  communiquée 
par  M.  Tabbé  Clanché,  correspondant  du  Comité,  à  Dieulouafd 
(Meurthe-et-Moselle)  : 

«M.  Tabbé  Clanché  adresse  au  Comité  le  texte  et  la  traduction 
d'une  charte  latine  date'e  de  i525,  par  laqut^He  Tévèque  de  Toul, 
HeclorcrAilly  (lôrîi-iBSg),  donne,  pour  une  pe'riode  de  vin<;t  ans, 
une  impulsion  nouvelle  à  une  quête  et  une  confrérie  déjà  existantes 
(le  saint  Gérard,  en  vue  de  recueillir  des  ionds  pour  Tachèvement 
du  portail  et  de  la  cathédrale  de  Toul.  Cette  charte  inédile  provient 
des  archives  dispersées  de  la  cathédrale.  Elle  est  aujourd'hui  perdue, 
mais  une  photojrraphie  en  fut  autrefois  faite,  et  M.  Clanché  en  com- 
munique l'épreuve  qui  est  en  sa  possession. 

rDe  cette  pièce,  tout  n'est  pas  pour  nous  à  retenir,  mais  bien 
seulement  la  première  partie  ([ui  concerne  non  la  confrérie,  mais 
la  cathédrale  elle-même.  Dans  un  lapide  historique,  Hector  d'Ailly 
V  maïque  en  ('(îet  les  étapes  successives  de  sa  construction  et  fournit 
d'utiles  piécLsions  qu'il  y  a  intérêt  à  enregistrer.  iNous  lésumons 
ci-après  cet  historique  en  suivant  la  traduction  du  corres[)ondant. 

«•Nous  n'avons  [>arde.  dit  Hector  d'Ailly,  d'oublier  le  fondateur 
«de  notre  première  e'glise,  le  bienheureux  Alansuy,  qui  construisit 
tfune  première  cathédrale  à  l'intérieur  même  des  murs  de  la  cité. 
«Mille  ans  plus  tard ,  le  glorieux  saint  Gérard  rebâtit,  depuis  sa  fon- 
«dation  jusqu'à  toute  la  hauteur  voulue,  le  sanctuaire,  le  transept, 
«le  chœui-,  les  quatre  principales  colonnes,  ainsi  que  les  deux  petits 
«clochers  placés  de  chaque  côté  de  l'abside.  Plusieurs  de  ses  succes- 
«seurs  entre])rirent  de  construire  magnifiquement  un  portail  avec 
;-deu\  clochers,  tout  en  laissant  les  trois  toits  des  nefs  dans  leur  état 
ff  primitif.  Dans  la  suite,  le  cardinal  Jean  de  Neufchàtel,  désirant 
•■entretenir,  réparer  certaines  parties  de  l'église  et  en  bâtir  de  nou- 
«velles,  fit  dessiner  certains  projets,  mais  en  suivant  consciemment 
«le  plan  même  établi  par  saint  Gérard,  pour  une  j)lus  grande  beauté 
«de  l'église  elle-même  et  une  nouvelle  et  magnifique  élévation  du 
«portail,  de  ses  tours  et  de  ses  trois  toits.  C'était  en  Tannée  i388. 
«La  mort  vint  le  suprcndre  trop  tôt,  sans  qu'il  eût  pu  réaliser  ses 
f  projets,  et  son  successeur,  Philippe  de  Ville,  fut  trop  peu  de  temps 
rnolrc  évoque  pour  pouvoir  les  reprendre.  Après  sa  mort,  Henri  de 
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ff  Ville  ,  son  neveu  ,  linl  le  siège  épiscopal  environ  durant  trente  ans; 
fil  ne  put  rien  entreprendre  de  tout  ce  travail  si  désirable,  à  cause 
rdes  guerres  et  des  diffe'rents  fléaux  qui  s'ensuivirent.  Ses  aulres 
^successeurs,  à  savoir  Louis  de  Haraucouil  et  (iuillaume  Fillaslre, 
wtrop  occupés  à  la  bâtisse  de  saint  Mansuy,  ne  purent  donner  aucun 
ffsoin  à  Térection  du  portail  et  du  complément  de  l'œuvre  de  la 
f  cathédrale.  Toutefois  Guillaume  octroya  gracieusement  par  lettres, 
rfcn  Tan  du  Seigneur  1/160,  tout  ce  qu'il  fallait  pour  entreprendre 
f'cc  saint  travail,  mais  sa  translation  au  siège  de  Tournai  en  celle 
r-iiiènie  année  rempècha  de  continuel'. 

f'Toul  ceci  étant  reme'moré  à  chacun,  il  nous  esl  donné  à  nous, 
f  Hector,  d'achever  complètement  et  de  parfaire  un  travail  si  salu- 
ff  taire  conçu  par  le  cardinal  notre  prédécesseur  et  entrepris  sous 
wnos  yeux  grâce  aux  largesses  el  aux  aumônes  des  fidèles. i^  — •  Et 
ces  largesses  restant,  semble-l-il,  insuffisantes,  Hector  d'Ailly  con- 
tinue :  ffNous  avons  voulu  attacher  des  œuvres  de  mise'ricorde  et  de 
ff  piété  à  l'achèvement  complet  du  portail  et  de  toute  notre  cathé- 
ffdrale,  et  concédons  à  nos  vénérables  frères  les  doyen  et  chapitre 
ffde  notredite  église  une  quête  et  une  confrérie  afin  de  pouvoir 
ff  terminer  et  parfaire  l'œuvre  commencée,  w 

f  Là  se  termine  l'historique  de  la  construction  de  la  cathédrale 
de  Toul  antérieurement  à  i'épiscopat  d'Hector  d'Ailly,  et  c'est  là 
ce  qui  peut  intéresser  notre  Comité.  Ce  qui  suit,  c'est-à-dire  tout  ce 
qui  concerne  l'organisation  de  la  confrérie  et  le  fonctionnement  de 
la  quéle,  les  faveurs  et  indulgences  accordées  aux  participants,  les 
pratiques  recommandées  par  un  évêque  prévoyant  pour  éviter  la 
concurrence  et  stimuler  au  profit  de  son  œuvre  les  libéralités  hési- 
tantes, les  précautions  à  prendre  pour  prévenir  les  détournements 
et  empêcher  que  les  aumônes  recueillies  ne  risquent  de  faire  fausse 
route,  tout  cela  nous  paraît  sortir  de  notre  domaine  et  relever  plus 
directement  de  la  Section  de  philologie  et  d'histoire,  à  laquelle  il 
appartiendra  d'examiner  s'il  ne  convient  pas  de  publier  le  long  texte 
du  document  inédit  que  M.  l'abbé  Clanché  illustre  de  notes  pré- 
cises et  abondantes.  Nous  avons,  en  conséquence,  i'honneur  devons 
proposer  de  renvoyer  à  cette  Section  la  communication  de  notre 
correspondant,  w — Adopté. 

M.  Salonion  Reinach  lit  un  rapport  sur  la  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  polyniathique  du  Morbibau  pour  l'impression 
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du  catalogue  de  son  Musée  archéologique,  el  présentée  à  la  der- 
nière séance  de  la  Section. 

Il  rappelle  que  la  Société  ayant  fait  des  dépenses  considérables 
pour  l'installation  de  ses  belles  collections  dans  un  immeuble  spa- 
cieux, le  Château-Gaillard,  ses  ressources  sont  épuisées.  D'autre 
part ,  le  besoin  d'un  catalogue  illustré  de  ce  nouveau  musée  se  fait 
vivement  sentir.  Des  objets  non  catalogués  risquent  de  perdre  leur 
état  civil.  Il  est  donc  utile  de  venir  en  aide  aux  Sociétés  qui  prennent 
le  soin  de  dresser  et  de  publier  l'inventaire  de  leurs  collections.  Le 
rapporteur  insiste  afin  que  le  Ministère  accorde  à  la  Société  poly- 
niathique  du  Morbihan  la  subvention  qu'elle  sollicite.  —  Adopte. 


M.  Jules  ToLTALN  lit  la  note  suivante  de  M.  Jules  Formigé,  archi- 
tecte des  Monuments  historiques,  correspondant  du  Ministère,  sur 
trois  inscriptions  romaines  récemment  découvertes  à  Die  : 

On  vient  récemment  de  dégager  à  Die  (Drôme)  un  certain  nombre  de 
monuments  antiques,  englobés  dans  le  rempart  de  la  ville.  frLes  remparts, 
écrivait  M.  Adrien  Blanchet  en  1907  dans  son  livre  siu*  Les  enceintes 
romaines  de  la  Gaule,  ont  fourni  la  plupart  des  monuments  romains  qui 
ont  enrichi  les  collections  de  Ludovic  Vallentin  et  Laniorle-Félines ,  et  n'ont 
jamais  donné  de  fragments  du  moyen  âge.  L'enceinte  de  Die  subsiste  encore 
en  pallie  au  nord-est  de  la  ville,  et  le  quartier  porte  le  nom  de  Chastel. 
A  la  base ,  il  y  avait  des  chapiteaux  et  fûts  de  colonnes ,  des  fragments  de 
pilastres  et  des  statues;  au-dessus,  le  mur,  avec  parement  en  petit  appareil, 
est  coupé  de  cordons  de  briques  "'.  n  De  ce  rempart,  on  a  retiré,  cette  fois, 
une  base  de  pilastre  cannelé,  plusieurs  fûts  de  colonnes  en  marbre  et  en 
pierre,  un  chapiteau  corinthien,  diverses  moulures  et  trois  inscriptions 
funéraires. 

1.  Bloc  de  pierre  rectangulaire  couronné  d'un  fronton,  brisé  en  deux 
parties.  Hauteur,  o  m.  70:  largeur,  o  m.  65. 

Dans  le  fronton  mouluré  : 

D     M 


(1) 


Adrien  Blanchet,  Lei  êtieeintet  romainsi  d«  la  Gaule,  p.  i5i. 
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et  sur  face  anléiieiire  du  bioc,  également  moulinée  : 

PCALVIS-    TRO 

PHIMICALVIS 

SECVNDILLA 

LIB  •  E  •  S  •  V  •  F 

Z)(/s)  M{aii{l)tis)  P.  Cnh'is{ii)  Trophimi  C(tlvisiia)  Secundilla  lib{erto)  e{t) 
s[ibi)  v{iva)f[ecit). 

La  formule  finale  se  lit  sur  plusieurs  inscriptions  de  Die  :  Corp.  inscr. 
lai.,  XII,n°'i6o5,  1608,  1609,  i63(5,  i636%  167 5,  1677,  i683,  etc. 

On  peut  aussi  interpréter  Uh[erta)  c{t)  siiln)  v(iva)  f{ccit) ,  par  compa- 
raison avec  le  Corp.  inscr.  lat.,  XII,  n"  585 1. 

2,  Bloc  de  pierre  brisé  à  sa  partie  supérieure.  Il  manque  au  moins  une 
ligne ,  peut-être  davantage.  On  lit  : 


REPErTiN  A  E 

REPENTINI     F 

lEREDES 

[Diis)M(anibus) ]  Repentinae  Repent{niJ{tliae)  lœrcdes. 

Pour  la  mention  généi-ale  et  anonyme  des heredes,  cf.  Corp.  inscr.  lat., 
XII,  n°  5091  :  D(is)  M{unibus)  G.  Bigi Silvani  heredes,  provenant  de  Nar- 
bonne. 

3.  Bloc  de  pierre  rectangulaire.  Hauteur,  cm.  70;  largeur,  0  m.  36. 
I     On  y  lit  dans  un  encadrement  mouluré  : 

D     M 

V  ALER I  A  E 

VALENTINI-  FIL 

D-  ROMANVS 

5         SILVESTER    HERES 

D{is)  M[anibus)   Valeriae   Valenlini  Jil(iaé)  D.   Bowanus   (ou   ponl-êlre 
liomau[i)HS  )  Silvesler  hères. 

Ar(  HtOtmiK.    —   N"  1 .  I 
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Une  autre  inscription  de  Die,  Corp.  imcr.  ht.,  XII,  n"  1671,  est  ainsi 
conçue  : 

Vakriae  Valentini  jil[iae)  Aventina  Secund{n[i\fil(ia)  mater.  Il  est  dillicile 
de  dire  s'il  s'agit  du  même  personnage  dans  les  deux  inscriptions. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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9  MARS  1920. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L  AFRIOLE  DU  NORD, 


PRESIDENCE   DE   M.   BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

M.  LE  Président  annonce  le  décès  subit  deM.LucienPoincaré,  vicc- 
rectcur  de  l'Académie  de  Paris,  ancien  directeur  de  rEnseignenieul 
supérieur,  et  exprime  les  regrets  que  cette  perte  inspire  à  tous  les 
membres  de  la  Commission.  Il  est  décidé  que  l'expression  de  ces 
regrets  sera  mentionnée  au  procès-verbal. 

Lecture  est  donnée  de  l'arrêté  ministériel  nommant  M.  le  Directeur 
du  Service  géographique  de  l'armée  membre  de  la  Commission. 
M.  le  Président  salue  M.  le  Colonel  Rellot,  présent  à  la  séance,  et  lui 
souhaite  la  bi^'uvenue. 

M.  DE  Bar  l'ait  connaître  que  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie a  adressé  une  lettre  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  relativement  à  l'extension  à  l'Algérie  de  la  loi  du 
3i  décembre  1918  sur  le  régime  des  Monuments  historiques.  La 
question  regarde  avant  tout  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques; elle  reviendra  ultérieurement,  s'il  y  a  lieu,  à  notre  prochaine 
séance. 
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Les  brochures  suivantes  ont  été  adressées  en  hommage  à  la  Com- 
mission : 

1°  Service  géographique  de  l'Armée.  —  Rapport  sur  les  travaux  exé- 
cutés en  igi3; 

2°  Direction  des  Antiqiiités  et  Arts  de  Tunisie.  —  Décret  du  8  jan- 
vier i(j20  sur  les  antiquités  antérieures  à  la  conquête  arabe. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  MM.  le  Colonel  Bellot  et  Merlin  qui 
les  ont  envoyées. 

M.Merlin  communi(jue  l'estampage  d'une  inscription  découverte  à 
Sbiba.  —  Renvoi  à  M.  Toutaiu. 

M.  L.  Châtelain  a  fait  parvenir  au  Ministère,  par  Tintciniédiaire 
des  Affaires  étrangères,  une  note  sur  quelques  photographies  de 
Volubilis.  La  lecture  de  cette  note  est  réservée  pour  le  Congrès  des 
Sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à  Strasbourg,  h  la  Pentecôte. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  un  fragment  de  poterie  avec  figures, 
recueilli  à  Djemila.  Ce  rapport  sera  imprimé  au  Biûletin. 

M.  Carcopino  fait  connaître  un  certain  nombre  d'inscriptions  qu'il 
a  copiées  récemment  en  Algérie  : 

ff Djemila.  —  Lors  d'une  récente  tournée  d'inspection,  j'ai  relevé 
un  certain  nombre  d'inscriptions  récemment  découvertes,  et  dont  la 
majeure  partie  a  déjà  été  transportée  au  musée  local  par  b's  soins  du 
marquis  de  Saillant,  directeur  des  fouilles  et  conservateur  du  Musée. 
Je  ne  transcrirai  pas  un  certain  nombre  d'épitaphes  dont  l'intérêt  est 
tout  local. 

r\.  Au  Musée,  où  elle  a  reçu  le  n"  968  de  l'inventaire  dressé  par 
les  soins  de  M.  le  marquis  de  Saillant,  dédicace  impériale,  trouvée 
dans  les  ruines  sises  à  l'ouest  du  Capitole. 

r Pierre  de  calcaire  gris,  brisée  en  bas.  encadrée  de  moului-es  à 
droite  et  à  gauche,  surmontée  d'une  corniche.  Dimensions  :  hauteur 
o  m.  65;  largeur  o  m.  Zi3;  épaisseur  o  m.  3o.  Champ  épigraphique  : 
hauteur  0  m.  33;  largeur  0  m.  3o.  Les  lettres  sont  très  grossièrement 


-        L.WW     

tracées,  sans  proroiidcur  ni  réi'iilorilc  Haiilciii'  clf^  Icllrcs  :  o  m.  oG 
aii\  I.  1.  3.  .');  o  m.  o6ô  à  la  I.  2;  o  m.  o")  à  l,i  I.  'i. 

P  R  O  S  A  1^  V 
TE  I  M  P  •  C/^ 
SARIS  -1,  SEP 
T  I  M  I  S  E  V  E  R  ; 
5         PERTIN-AVG 

Pro  sainte  Imp{eratoris)  Caesaris  L[uciî)  Septimi{i)  Sever[i]  PerHn{iick) 
Aug{ttë(i). 

r2.  En  parcourant  la  rue  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  «cardo 
du  Sud-^,  et  à  peu  près  en  face  delà  partie  nord  des  grands  thermes , 
j'ai  aperçu,  engagé  dans  la  maçonnerie  d'un  mur  de  basse  époque, 
un  bloc  de  calcaire  jaunâtre  sur  lequel  j'ai  repéré,  à  quelques  centi- 
mètres au-dessus  du  niveau  du  pavement  antique,  des  traces  de 
lettres.  J'ai  prié  le  contremaître  qui  m'accompagnait.  M.  Allara,  de  le 
dégager  du  petit  amas  de  terre  végétale  qui  le  masquait.  J'ai  pu  alors 
le  mesurer  et  décrire. 

«Il  s'agit  d'une  petite  base  remployée,  haute  de  om.  65,  largo 
de  0  m.  ^2  ,  dont  l'épaisseur  nous  échappe,  et  sur  laquelle  est  gravée, 
en  lettres  hautes  de  o  m.  o3  à  la  première  ligne,  o  m.  076  à  la 
deuxième ,  la  simple  dédicace  suivante  : 

DIVO 
DECIO 

«Le  nom  de  l'empereur  Dèce  n'a  pas  été  martelé  sur  les  millé- 
naires d'Afrique  où  il  figure (^).  L'inscription  de  Cuicul  (Djemila)  nous 
prouve  que  sa  mémoire  y  a  été  officiellement  divinisée.  Elle  apporte, 
par  conséquent,  une  vérification  à  Thypothèse  de  Mommsen,  selon 
laquelle  la  condemnatio  de  Dèce,  dont  il  n'y  a  de  preuves  que  sur 
le  Rhin  et  en  Italie,  aurait  été  limitée ('-*  aux  régions  sur  lesquelles 


"'   Cf.  \es  indices  du  Corpus  i)iscr.  hit,,  t.  MU,  p.  io3o. 

(^'  Mommsen,  an  Coi-pua  inurr.  Int.,  t.  XI,  n°  ;5o88.  ('S,  Dessau,  liiscriptiones 
HPleclaf ,  5 18. 
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s'était  iiiomenlanément  étendu  le  pouvoir  de  l'usurpateur  romain 
Julius  Valens''). 

ff  3.  Fragment  de  mosaïque  ornementale  encore  en  place ,  au  sud- 
est  du  Capitole.  Des  segments  de  cercles,  en  cubes  noirs  et  jaunes, 
s'interceptant ,  encadrent  un  cartouche,  bordé  d'un  liséré  de  cubes 
noirs,  long  de  2  m.  1 2 ,  large  de  o  m.  2 1 ,  oii  se  lit,  sur  fond  rouge, 
en  lettres  de  cubes  blancs,  hautes  de  cm.  17  au  premier  mot,  de 

0  m.  075  dans  toutes  les  autres,  l'inscription  suivante  : 

R  Al   NFVM   ^ '^  ^  ^^  ^  '     DONATI     RESTITV 
D/\L1N  n  V  IVl   ^jERlSTANTIAFrVMETILONGINIANI 

Balueuui  Terentii  Donati  reshtulu{in)  [p]er  i{ri)stantia{id)  Frume[n)ti{i)  Lon- 
giniani. 

Le  N  du  mot  Lon^imani  est  inscrit  dans  !'0  (|ui  le  précède. 

tf  Elle  identifie  la  construction  oii  elle  se  trouve,  mais  ne  nous  ren- 
seigne ni  sur  le  premier  propriétaire  du  halneum,  ni  sur  celui  qui 
eut  la  force  de  rendre  à  l'édifice  son  ancienne  beauté. 

«•  [\ .  Lambèse.  —  Dans  son  rapport  sur  les  travaux  de  fouilles  et  de 
consolidations  exécutés  en  1918  par  le  Service  des  Monuments  his- 
tori(jues,  publié  par  le  Gouvernement  général  de  l'Algérie  en  1919, 
M.  Albert  Ballu  a  publié  (p.  161)  un  fragment  épigraphique  que  j'ai 
retrouvé  en  passant  à  Lambèse  à  la  fin  de  décembre  1 9 1 9  ;  il  mesure 

1  m.  07  de  largeur  sur  o  m.  6/1  de  hauteur  et  0  m.  82  d'épaisseur; 
les  lettres,  à  l'exception  de  Tl  initial  de  1  centimètre  et  demi  plus 
long,  sont  uniformément  de  cm.  10.  Le  fragment  scié,  lors  d'un 
remploi,  à  droite  et  à  gauche,  ne  présente  en  soi  aucune  lacune, 
et  le  texte  dont  il  faisait  partie,  encadré  entre  deux  moulures,  est 
complet  en  haut  et  en  bas.  J'ai  copié  : 

IMP*CAES* 
PHPR  COSDES 

AVG  PV 


II; 


Cr.  Euliope,  De  Caes. ,  XXIX  :  ttQua  causa  Decio  quam  potuit  matiirrime 


Rjm:i  (tiffresso,  Juiiiis  Valeiis,  ciipientissimo  vulgo,  iniperium  cepit.n 
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(tk  côté  de  ce  fragment,  sur  le  lerraio  rouvert  de  constructions 
qui  s'étend  au  sud-est  du  temple  d'Esculape,  il  on  gît  deux  autres, 
en  calcaire  blanc  comme  lui ,  d(?  même  largeur  et  de  même  épaisseur 
que  lui ,  avec  des  lettres  d'aspect  identique  et  de  hauteur  égale ,  qui 
évidemment  proviennent  de  la  même  dédicace  monumentale. 

ffL'un  de  ces  fragments  (longueur  o  m.  678)  ne  présente  de  lettres 
qu'à  la  première  ligne,  et  devait  nécessairement  appartenir  soit  au 
début,  soit  à  la  fin  de  l'inscription.  J'ai  lu  : 

'S  AVG 

»f L'autre,  plus  développé  (longueur  1  m.  82),  porte  : 
O  L  V  M  I  T  A  T  E 
R.TVLLVSLF.G*AVG 
LEG  III 


ffïl  ma  paru  se  raccorder  exactement  à  la  gauche  du  fragment 
publié  par  M.  Albert  Baliu;  et  je  propose,  de  l'ensemble,  la  restitu- 
tion suivante  : 


a 

b 

0 

pro  sttlute  et  inc 

OLVMITATE 

lMP*CAES* 

/.  septimi  seueri  peiHinac 

ÎSAVG 

c,  iulius  lepidua  te 

RTVLLVSLEG«AVG 

PRPRCOSDES 

«g 

per 

LEG               1 1 1 

AVG           PV 

ff  c.  Julius  Lepidus  Tertullus  a  orné  Lambèse ,  comme  nous  savions 
qu'il  avait  fait  à  Timgad  ^^\  d'un  monument  exécuté  par  les  soins  de  la 
légion  III*  Auguste  —  [perj  leg{ionem){terliam)  Aug{ustam)P[iam)V{indi- 
cem)y  et  dédié  pour  le  salut  et  la  santé  de  Septime  Sévère  à  une  ou 
plusieurs  divinités,  dont  le  nom  nous  échappe ,  à  Lambèse  comme  sur 
le  forum  de  Timgad,  et  devait  figurer  à  la  gauche  de  la  première 
ligne. 


'')  Corpus  inscr.  lai.,  t,  VllI,  n°  17890'. 
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ff5.  Dans  ce  même  rapport,  à  la  même  page,  M.  Albert  Ballu 
a  publié  im  fragment  de  o  m.  90  de  largeur  sur  o  m.  1715  qu'il  a 
lu  ainsi  : 

^^MINIVS-SATVRNINVS-M- AEMILIVS 

IVLIANVS 

ERDOTIVMMERITVS  SACER 

AD     EO 

tf  En  réalité ,  cette  inscription ,  dont  le  commencement  nous  manque , 
et  qui  a  été  brisée  en  deux  tronçons  se  rejoignant  exactement,  est 
gravée  sur  le  rebord  d'une  table  calcaire,  longue  de  o  m.  96,  large 
de  o  m.  5i,  épaisse  de  o  m.  1 7,  qui  a  dû  servir  de  base  à  un  autel. 
Elle  n'est  pas  disposée  partout  sur  quatre  lignes,  mais  sur  quatre 
lignes  dans  sa  partie  gauche,  et  sur  deux  lignes  dans  sa  partie  droite. 
Les  deux  parties  sont  séparées  l'une  de  l'autre  non  seulement  par 
cette  différence  dans  la  présentation  extérieure,  mais  par  l'inégalité 
des  lettres  qui  ne  dépassent  pas  o  m.  09 5  à  gauche,  qui  atteignent 
o  m.  o35  à  droite. 

ff  J'ai  copié  : 

tronçon  a  tronçon  b 


MINIVS*SATVRNINVS*M*A 
TORDE!  *  TORHOBOLIS 

ERDOTIVM  MERITVS  * 

^•A-DEO 


EMILIVSIVLIANVS 
SACER 


ffLe  texte  étant  complet  à  droite,  en  haut  et  en  bas,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  moulure  qui  l'encadre,  je  crois  pouvoir  en  proposer  la 
lecture  et  la  division  suivantes  : 


?  Gem]imusSatnrninus[cuI]tor  Dei         MÇarcus)  Aemilius  JuUmius  snccr- 
Torhobolis,  [sac]erdotim)i  meritus  [ite\-     (dos). 
r(ii)n)  a  deo  (?). 
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ffM.  Gsell  m'a  sijjnalé  à  Aïn-Zoui  [Vazaivi)  une  dédicace  Torcha-^ 
boU  deo  (^^  dont  il  est  tenté  de  rapprocher  notre  inscription  de  Lambèse. 
L'aspiration  médiane  serait  inanjuée  ici  par  rh  et  là  par  A,  sans  plus. 
Dans  les  deux  cas,  il  s'ajfirait  du  même  dieu,  dont  le  nom  serait  à 
rapprocher  d'aulres  dieux  palmyrénicns  tels  que  lochobol  -'  Hiera- 
bol ,  et  les  militaires  de  Lambèse  auraient,  comme  ceux  d'Aïn-Zoui, 
voué  à  ce  dieu  un  culte  vivace,  attesté  prés  du  camp  de  la  légion  m" 
Auguste,  par  le  soubassement  d'autel  sur  lequel  a  été  vraisemblable- 
ment gravé  le  nouveau  texte,  et  par  la  prêtrise,  à  la  fois  double  et 
itérative,  qu'il  semble  mentionner. 

ffLes  fouilles  provisoires  au  sud  et  à  l'est  du  temple  d'Esculape 
ont  d'ailleurs  mis  au  jour  des  textes  nouveaux,  surtout  des  dédicaces 
religieuses. 

«f  J'ai  noté  dans  la  cour  du  Musée  où  elles  venaient  d'être  déposées 
deux  inscriptions  dédicatoires. 

^6.  La  plus  petite  est  gravée  sur  une  pierre  calcaire,  dune  qua- 
lité très  mauvaise,  effritée  en  grande  partie,  brisée  en  bas,  très  en- 
dommagée dans  le  corps  même  de  l'épigraphe.  Elle  mesure  o  m.  56 
de  haut  sur  o  m.  3o  de  large,  avec  une  épaisseur  de  o  m.  20. 

frLes  lettres  sont  hautes  de  o  m.  026,  sauf  à  la  ligne  1  où  elles 
atteignent  o  m.  o3,  et  à  la  ligne  9  où  elles  ne  dépassent  pas  o  m.  02. 

ffJ'ai  péniblement  déchiffré:  l'estampage  n'a  rien  donné. 

INVICTOSACMM 

^  ^  ^  mmm  i  •  i  v  i  i  s  i  v  wjmwm 

A"  SDO 

RO       ^  VLPIS 

NIS-LEG-LEG  -III-AVC-PH-PR- 
COSDESiG-S-M    -TRIR 


(''   Corpus  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  17621. 

'--^  M.  (jsell  se  demande  mémo  s'il  ne  faut  pas  lire  loikoholis  et  non  Tnviiahalin 
sur  1  iiiscri|,tiijn  Ac  Lambèse. 


- —   xc  

f  L.  1 .  Invîeto  sac[ni]m.  L.  5 .  6 ,  7.  Je  restituerais  volontiers  le  nom 
au  géuilil  de  A{ulus)  Julius  Pompilius  Piso,  légat  vers  176-178  ^^K 

ff7.  La  plus  grande  orne  la  face  antérieure  d'un  élégant  autel  de 
calcaire  blanc  et  dur;  sur  son  côté  droit  est  sculpté  un  ureeus;  une 
patère  est  figurée  non  seulement  sur  son  côté  gauche,  mais  en  creux 
dans  la  partie  supérieure  de  l'autel. 

tf L'autel  mesure  o  m.  96  de  haut  sur  0  m,  60  de  large,  avec 
0  m.  56  d'épaisseur  à  la  base. 

ffLe  champ  épigraphique  mesure  o  m,  55  sur  o  m.  35.  Les  lettres 
sont  hautes  de  o  m.  09  à  la  1.  1 ,  o  m.  07  à  la  1.  2 ,  o  m.  06  à  la  1.  3 
et  à  la  ligne  /i ,  0  m.  o5  à  la  1.  5. 

A  P  O  L  L  I  N  1 

SALVTIFERO 

IVSSV  IPSIVS 

P*METILIVS*SECVNDVS 

LEG*AVG*PR*PK* 

ApoUini  salutifero,  jusan  ipsiiis,  P{uhUm)  MetUius  Secundus,  leg[atiis) 
Aug(ustt)  prip)  pr{aetore). 

«fLa  légation  de  P{ublius)  MetiHus  Secundm  se  place  entre  121 
et  193(2). 

wSur  une  inscription  de  Rome,  ApoUo  est  dit  sahitaris^^\  d'un 
surnom  qui  convient  aussi  à  Aesculapius^*)  qu'un  vers  d'Ovide  appelle 
salutîfer  (5).  L'Apollon  auquel  s'adresse  l'hommage  de  P.  Metilius  Se- 
cundus  s'apparente  étroitement  à  Esculape (''^. 

f  8.  Non  loin  du  temple  que  possède  le  dieu  Esculape  à  Lambèse, 
à  une  douzaine  de  mètres  au  sud  de  ce  temple,  j'ai  noté  in  situ  un 


<0  Fallu  de  Lessert,  Fastes,  1 ,  p.  388. 
(^)   Of.  cit.,  p.  3/i3. 
(■^)   Corpus  iiiscr.  lat. ,  t.  VI,  n°  89. 
W  Ibid.,11,  3710. 
(^)   Ov.,  Met.,  XV,  7i/i. 

W  Cf.  Corpus  intcr.  lat.,  t.  Vlll ,  n"  aSgi,  une  dédicace  du  même  P.  Metilius 
Secundus  à  Escuiape,  monitu  Apollinis. 
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petit  aulel  de  calcaire  bleu,  liant  de  o  m.  09,  large  de  o  m.  3o,  épais 
de  o  m.  95,  sui-  la  face  antérieure  diKjiiel  est  {jravée,  en  letti'es 
hautes  de  o  ni.  0/1  à  la  ligne  1,  et  de  0  m.  35  à  la  ligne  2,  l'inscription 
suivante  : 

COMITIBVS 

LVNAE 

y  Au-dessous  du  premier  jambage  de  l'N  du  mot  Lunae  apparaît  une 
boucle  ;  mais  j "y  vois  une  éraflure  de  la  pierre,  non  un  reste  de  lettre; 
et  plutôt  que  de  comprendre  [C]omilibus  lunae  [ac  soli],  j'estime 
que  l'autel  est  dédié  au  cortège  que  l'ont  les  planètes  à  la  lune  :  Comi- 
tibus  htiiae'^K 

r9.  Dans  le  voisinage  immédiat  de  l'autel  consacré  par  P.  Julius 
Junianus  Martialianus  à  Jupiter,  j'ai  noté  un  débris  d'épitaphe 
évidemment  remployé  dans  les  constructions  environnantes.  Il  s'agit 
d'un  fragment  de  calcaire  brisé  en  haut  et  en  bas,  mais  complet  à 
ilroite  et  à  gauche  dans  l'encadrement  de  sa  moulure,  et  mesurant 
actuellement  0  m.  5i  sur  o  m.  5i  et  o  m.  29.  J'y  ai  lu,  en  lettres 
liautes  de  o  m.  o5  à  la  ligne  1 ,  de  o  m.  o/i5  aux  deux  lignes  suivantes, 
l'épigraphe  suivante  : 

TVR.NINVS 
THVSDRIF.Q 
SING-  VIX 

[,  .  ,  Sa]lurninus ,  Thus(lri{tanus)  [e]q{ues)  singiulam)  vix(it) .  .  J'\ 


M.  Merlin  a  envoyé  une  série  de  notes  sur  diverses  antiquités  trou- 
vées en  Tunisie  : 

1°  Une  intaille  gnostique  provenant  de  Lemta.  L'image  et  le  com- 
mentaire qui  l'accompagne  seront  publiés  au  Bulletin. 


(')   Corpus  inscr.  lat.,  t.  V,  n"  5o5i. 

(-i  La  mention  de  leur  patrie   est  habituelle  sur  les  épitaphos   des   e<jiiitps 
Hinguhtvps. 
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9°  Un  trésor  do  monnaies  d'argent  exhumé  à  Adjim  (de  deDjerba). 
Sur  cette  découverte,  M.  Merlin  s'exprime  ainsi: 

r  Le  Secrétaire  général  du  Gouvernement  tunisien  m'a  fait  parvenir, 
il  y  a  déjà  quelque  temps,  297  monnaies  romaines  en  argent  pro- 
venant d'un  trésor  trouvé  à  Adjim  (île  de  Djerba);  la  jarre  qui  le 
contenait  a  été  exhumée  dans  un  champ  entre  le  village  et  la  mer.  Ces 
297  deniers  sont  aux  effigies  suivantes  :  Domitien,  i;Trajan,  h; 
Hadrien,  6;  Antonin.  10;  Faustine  l'aînée,  i3;  Marc-Aurèle.  16; 
Faustine  jeune,  h  ;  Lucius  Vérus,  1  ;  Lucille,  a  ;  Commode,  1  o  ;  Cris- 
pine ,  1  ;  Septime-Sévère  ,63;  Julia  Domna  ,36;  Caracaila  ,62; 
Plautille,  8;  Géta,  99;  Macrin,  3;  Diaduménien,  1  ;  Elagahale ,  12; 
Julia  Paula,  3  ;  Sévère-Alexandre,  9;  Maximin,  3. 

«Aux  monnaies  était  jointe  une  petite  barre  d'argent,  longue  de 
o  m.  o85,  d'une  largeur  (o  m.  oo5-o  m.  01 3)  et  d'une  épaisseur 
(o  m.  oo3  environ)  irrégulièirs,  brisée  en  trois  morceaux  se  rac- 
cordant, w 

3°  La  communication  de  M.  Merlin  se  continue  de  la  sorte  : 

kA.  J'ai  publié  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1917, 
p.  87,  n°  1 ,  une  inscription  gravée  sur  une  petite  plaque  d'or  ovale, 
ayant  sans  doute  conslilué  un  chaton  de  bague;  le  texte  est  ainsi 
conçu  : 

DT 

AVSONI 

SER 

ffOn  interprétera  :  D(ii)  t{e),  Ausoni,  ser{yeni)\  C'est  là  un  sou- 
hait qui  s'abrège  couramment  DTS'^J;  une  intaille,  aujourd'hui 
conservée  au  Musée  de  Bardo,  peut  en  particulier  être  rapprochée  de 
notre  chaton (2);  on  y  lit  :  DTS  ||NAVCELL  :  D{ii)  t{e)  s(ervent), 
Naucelli  \ 

«B.  Les  fouilles  entreprises  par  M.  le  lieutenant  Gombeaud 
en  1900  à  Ksar-Ghelan  [Tisavar).  dans  le  Sud  tunisien,  ont  fourni 

C'   Gagaat,  Court  d'épigraphie  lutine,  !i'  édit. ,  p.  lnQ. 
(-'  Merlin,  Bull,  arcliéol.  (lu  Comité,  1907,  p.  ccxii. 
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un  Irajfnicnt  de  l)ri(|iK'  à  csUmipilIc;  !<;  débris  d'inscription  a  »;té  public 
d<'U\  lois  l'ii  1  900  ;  le  Bulletin  archéologique  (p.  clxix)  donne  :  G  •  II  •  FL 
(reproduit  au  Corpus  inscr.  latin.,  t.  VIII,  u"  2263i,33).  les  Comptes 
rendus  de  r Académie  des  Inscriptions  []).  546):  II  FL;  Gauckler  en  avait 
conclu  (ju'un  détaclienient  d'une  seconde  légion  Flaxienne  avait  ofcupé 
Tisavar  après  Dioclétien. 

«Le  fragment  est  au  Musée  du  Bardo  ;  ]<■  me  suis  convaincu,  en 
i  étudiant ,  que  c'est  la  lecture  II  •  FL  qui  est  la  bonne  (il  ne  reste  que 
peu  de  chose  de  l'L).  Dès  lors,  si  \\m  se  souvient  que  M.  le  lieutenant- 
colonel  Donau  a  découvert  à  Si-Aoun  une  dédicace  où  est  mentionné 
un  praepositus  coh{ortis)  II  Fl{aviae)  Afr(orum)^^'>  et,  fait  plus  signi- 
licatif  encore,  que  le  même  explorateur,  auquel  l'archéologie  du 
Sud  tunisien  doit  tant,  a  ramassé  dans  ses  déblaiements  du  camp  de 
Remada  des  tuiles  dont  le  cachet  se  reconstitue  sans  doute  possible  : 
COH  II  FLAF(2',  où  sera  d'accord,  je  crois,  pour  penser  que  c'est 
le  nom  du  même  corps  de  troupe  qui  se  montrait  sur  la  brique  de 
Tisavar:  coh  II  •  FL  af.  Ainsi  cette  cohorte  paraît  bien  avoir  eu,  à  un 
moment  donné,  un  détachement  à  Ksar-Ghelan,  comme  elle  en  eut 
un  à  Remada,  à  cent  dix  kilomètres  au  Sud-Est,  et  un  autre  en  198 
à  Si-Aoun,  plus  au  Sud  encore. 

ff  C.  Au  mois  de  janvier  dernier,  j'ai  signalé  les  recherches  effectuées 
par  M.  Jules  Renault,  sur  la  colline  dite  «de  Junou^î  à  Carthage.  Ces 
travaux  ont  amené  la  découverte  de  nombreux  fragments  grâce  aux- 
quels nous  avons  pu  recomposer  en  bonne  partie  une  grande  plaque 
de  marbre  blanc  portant  une  inscription.  Cette  plaque  avait  été  sans 
doute  remployée  comme  pavement  au-dessus  d'une  citerne  dans  les 
mêmes  conditions  que  celle  dont  nous  avons  fait  connaître  le  texte 
voici  deux  mois:  complète  en  haut,  elle  est,  par  endroits,  entière  à 
droite  et  en  bas,  mais  à  gauche  il  paraît  en  manquer  beaucoup  ;  la 
partie  reconstituée  présente  des  lacunes  dont  nous  n'avons  pas  tenu 
compte  dans  notre  copie (^)  ;  dans  son  état  actuel,  elle  mesure  0  m.  90 

*')  Merlin,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1909,  p.  98;  Donau,  Bull, 
archéol.  du  Comité,  1909,  p.  Aa. 

'-'  Héron  de  \iliefossc,  Compter  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  3()i/i,  p.  'ivS; 
Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1917.  p.  289;  Merlin,  Bulletin  archéol.  du 
Comité,  1919,  procès-verbaux  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  clviii. 

'^  Nous  li'furons  comme  entières  toutes  les  lettres  dont  il  subsiste  un  ve^tive . 
si  petit  soit-il,  et  dont  ridenliiication  est  siire. 
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de  haut  sur  i  m.  65  de  long;  épaisseur  o  m.  017-0  m.  oaB  ;  les 
lettres  comptent,  à  la  ligne  1:0m.  077;  aux  lignes  9  et  3  :  o  m.  076  ; 
aux  lignes  6 ,  5  et  6  :  o  m.  o65  ;  aux  lignes  7 :  0  m.  06. 

N  A  SOLO  OMNI  SVA  IMPENs^ 
DVASSILVASCVM  STATV  is 

eb-edid-tertiam-qvoq-porTic 

f  X  ALT  ATISDVAB.EXHEDRIS- OMNI 

5      bo»ivsded-lvd-inTheaTbidvode 
mnTerposiTavenatioN-eTgladiaTor 

SPE  CJa  C-A/RI  c  ANAR-ETGLADIA^  EDID/<- 

ff  A  la  ligne  2,  avant  D,  haut  d'une  lettre  indistincte;  à  la  ligne  5, 
entre  O  et  IVS  ,  une  lettre  disparue. 

ff Trois  fragments  ne  trouvent  pas  place  dans  la  restitution  ci- 
dessus  ('\ 

cfrt.  Complet  en  haut  : 

VASI 

«Après  S  ,  haut  d'une  barre  verticale. 

tfi.  Complet  à  gauche  (début  soit  de   notre  plaque,  soit  d'une 
autre  ayant  appartenu  à  la  même  inscription)  : 

5         VOI 
SVA 

eTo 

^La  cassure  suit  la  haste  droite,  le  premier  jambage  de  l'A  et  le 
commencement  de  l'O. 


ff  c.  Complet  en  bas  : 


IR 

EMINA 


C)  li  y  eu  a  quelques  autres,  mais  insignifianls. 
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(f  A  la  ligue  i ,  la  moitié  supérieure  des  lettres  man(]ue;  à  la  ligne  2, 
très  [)eu  do  chose  de  l'A. 

tf  Ou  remarquera  la  curieuse  mention  des  duae  silvae  cum  slatim  à 
la  ligne  2  ;  à  la  ligne  suivante,  convient-il  de  croire  qu'il  s'agit  d'une 
tertia  silva  ornée  d'un  portique  ou  d'un  troisième  portique,  je  ne  sais 
trop,  mais  je  pencherais  pour  la  première  hypothèse.  Comme  il  est 
question  à  la  ligne  5  de  jeux  donnés  dans  le  théâtre,  nous  sommes  à 
une  date  postérieure  à  la  construction  de  cet  édifice,  qui  semhle  avoir 
été  bâti  sous  le  règne  d'Hadrien  '^^.  La  venatio  commémorée  à  la  ligne  6 
rappelle  lex-votode  Gn.  Lucius  Abascantianus,  venalor  Taekgeniormn , 
découvert  par  le  P.  Delattre  dans  l'amphithéâtre  de  Carthage'^).  Quant 
à  l'indication  fournie  par  la  ligne  7  :  sp€ct[a]c{ulum)  a[f]n[c]ana- 
r(um)  et  gladia[l(orum]  edid(it) ,  nous  la  rencontrons  déjà  à  Garthage 
sur  une  insci'iption  en  l'honneur  de  Q.  Voltedius  Opta  tus  Aurelianus . 
gravée  entre  i33  et  i38  de  notre  ère:  ain[pliata]  pec.  spectacuhim  in 
amphi[theatro]  gladiatorum  et  ajricanarum  quadriduo  dédit  '■''.  A  la  lumière 
de  ce  rapprochement,  on  pourrait  conjecturer  que  c  se  rattachait  ainsi 
au  grand  morceau  :  .  .  .  em  in  a[mphitheatro]  spect[a]c.  a[fjn[c]a- 
nar.  et  gladiat.  edid. ,  l'expression  m  amphitheatro  faisant  ici  pendant 
à  la  formule  in  theatro  de  la  ligne  5. 

ffLa  plaque  est  opisthographe.  Trois  lignes  ligurent  au  revers,  en 
grandes  lettres  (haut.  0  m.  20),  maigres  et  peu  profondes  ;  le  texte 
est  complet  à  gauche  et  en  bas;  en  haut,  il  y  avait  sans  doute  une 
autre  plaque  (^': 

c  OK-  IV\-  CONC  •  Gau 

O P  VS •  PORTI C VVM- ET -PRO  «ai.? 

j9eCVNIASMAF  ecit  ? 

«La  tête  du  G  de  GALL  et  du  C  de  CVVM  déborde  très  largement 
au-dessus  des  lettres  suivantes  ;  les  L  se  terminent  en  bas  pai*  une 


'')  Cf.  Gauckler,  Aoay.  A)xh.  des  missions,  t.  XV,  p.  /i56. 

'-)  Héron  de  Villelosse,  (lotnptes  rendus  de  l'Acad.  des  Imcr,,  1908  ,  p.  106. 

^^'  Héron  de  Villefosse,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  desimcr.,  1910,  p.  i35-i36. 
Sur  les  ajricanae,  cf.  Gsell,  Hisl.  anc.  de  l'Afrique  du  Nord,  t.  1,  p.  iio  et  113 
(ajouter  aux  références  de  la  note  12,  p.  110  :  Corpus  inscr.  latin.,  t.  VIII, 
n"  25386  et  35087). 

'*)  Un  peut  supposer  une  dédicace  pour  le  salul  de  Gallien ,  faite  par  un  per- 
sonnage qui  avait  exercé  une  fonction  à  Carlhage. 


l 
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queue  qui  dcsceud  fort  au-dessous  de  ia  ligne'^l  AvantpCVNIA, 
un  hlanc  auquel  devait  correspondre  à  droite  un  vide  semblable. 
L'F  n'est  pas  sur  à  la  troisième  ligne. 

tf  A  la  lin  do  la  première  ligne,  il  faut  compléter  GALLieniana .  .  . , 
que  sur  le  marbre  le  mot  ait  été  écrit  en  entier  ou  abrégé  comme  les 
précédents;  nous  apprenons  ainsi  que  Carthage,  sans  doute  entre 
260  et  2  68('-',  mit  parmi  ses  surnoms  une  épithète  tirée  du  nom  de 
Gallien  :  Cobnia  Julia  Concordia  Gallieniana  Karthago,  de  même  qu'elle 
s  était  appelée  parfois  antérieurement  en  Tbonneur  de  Caracalla  : 
Colonia  Concordia  Jidia  Aurélia  Antoniniana  Karthago  ^^'  ;  le  nouveau 
renseignement  est  très  intéressant  pour  l'histoire  de  la  ville  vers  le 
milieu  du  m*'  siècle  '^'.  D'autre  part,  notre  inscription,  contemporaine 
de  Gallien,  est  actuellement  la  plus  récente  de  celles  expressément 
datées  sur  lesquelles  Carthage  porte  d'une  manière  indiscutable  les 
surnoms  Julia  Coiwordia  ^^K 

wUne  autre  insciiption  provenant  des  fouilles  d(;  M.  Jules  Renault 
est  plus  mutilée.  Nous  avons  trois  morceaux  d'une  plaque  de  marbre 
blanc,  épaisse  de  0  m.  o3  environ,  qui  olfre  un  texte  en  lettres  hautes 
de  0  m.  07  et  grêles: 

KO.   Haut.  0  m.  20  ;  long.o  m.  22  ;  complet  en  haut  : 
Ub  ERALITATE 

VETVSTATE  •  COnmuqd.  .  . 

f  Débris  de  lettres  d'une  troisième  ligne  sous  E  •  C.  A  gauche,  il 
manque  presque  tout  l'E  et  le  V,  ainsi  qu'une  partie  de  l'R;  à  droite, 
la  cassure  suit  l'E  et  \'0. 


('^  Des  inscriptions  en  i'iionneur  de  Gallien  trouvées  à  Dougya  présentent  une 
gravure  identique. 

'*)  Cf.  Merlin  el  L.  Poinssot,  Mpin.  des  Auliquatrcs  de  France,  t.  LXXIl,  p.  1 18. 

^^)  Corpus  inscr.  ht.,  t.  VllI,  n°  laao,  et  Merlin  et  L.  Poinssot,  ibid.,  p.  i38, 
n°  1  ;  cf.  Audolient,  Carthage  romaine,  p.  6i  (ajouter  Merlin,  Bulletin  archéol. 
du  Comité,  1909,  p.  ce). 

'*)  Cotte  histoire  est  très  mal  connue  (Audolient,  ihid. ,  p.  7/1-75). 

'^'  Au  sujet  du  surnom  Concordia,  cf.,  en  dernier  lieu,  (Jajjnul,  Compies  rendus 
de  r.icad.  des  Inscr.,  1916,  p.  820. 
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cl).    Il.-iiil.  o  m.  2(J;  Ion*;,  o  m.  68;  coruplt'l  en  liaiil  cl  ;i  dioilc: 
NTISS- ce- MIL- ET- COMl 
MPORTIC   IBVS-IN- 
respubl?  1CAREST1TV1T-. 

tfLa  cassure  suit  la  barre  oblique  de  IN  et  le  deuxième  jambage 
de  TM  ;  les  lettres  ICA  R  sont  incomplètes. 

KC.  Fragment  minuscule,  complet  en  haut. 

N-S- V 

ffL'N  et  le  V  sont  incomplets. 

^\).  En  terminant,  je  voudrais  annoncer  d  un  mot  une  impor- 
tante découverte  survenue  à  Carthage.  Dans  une  fouille  poursuivie 
à  200  mètres  au  nord  de  la  chapelle  de  Saint-Louis,  à  l'angle  sud- 
est  de  Tenclos  du  Carme! ,  sur  le  bord  de  l'avenue' plante'e  de  pal- 
miers qui  descend  à  la  mer  près  de  la  gare  de  Carthage.  le  Service 
des  Antiquités  a  dégagé,  pendant  la  fin  du  mois  de  janvier  et  le 
début  du  mois  de  février,  à  .3  m.  60  de  profondeur,  au  milieu  des 
restes  d'une  riche  habitation  particulière,  une  grande  et  superbe 
mosaïque,  bien  conservée  dans  l'ensemble  et  datant  probablement 
du  commencement  du  v^  siècle  de  notre  ère.  Cette  mosaïque,  qui 
mesure  U  m.  5o  de  haut  sur  5  m.  ho  de  long,  représente  en  trois 
registres  superposés  toute  une  série  de  sujets  qui  comprennent  une 
quinzaine  de  personnages  et  qu'on  peut  ranger  sous  la  rubrique 
générale  de  scènes  de  la  vie  champêtre  ;  il  serait  prématuré  d'en 
entreprendre  la  description  avant  qu'elle  ait  été  complètement  net- 
toyée et  que  tous  les  de'tails  des  figures  soient  devenus  visibles. 
Au  centre  du  pavement,  une  curieuse  construction  à  étage,  flanquée 
do  deux  hautes  tourelles  carrées  à  toit  pointu,  que  relie,  au-dessus 
d'une  porte  cochère,  une  loggia  de  quinze  arcades*^';  derrière  émer- 
gent notamment  des  coupoles  et  un  palmier.» 

(''  Cette  construction  fail  son;;oi'  à  co'le  qui  existe  --ur  une  mosaïque  Ijien 
connue  de  Taiiarlca  ( Invenlaire  ilox  niosaïqiu's  de  la  GaiiJe  et  fie  l'Afrique ,  t.  II,  par 
(jauckler,  p.  3oo.  n"  f/io)  et  sur  une  autre  de  Carlhajjc  {Ibiil.,  p.  aôi),  n"  77') > 

Arcuéolooie.  —  iN"  1.  u 
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M.  TouTAiN  fait  savoir  que,  relalivemenl  à  une  soi-disant  trou- 
vaille  de  faucilie  d'or,  faite  au  Belve'dère,  à  Tunis,  en  igoS,  il  a 
reçu  de  M.  Merlin  l'assurance  qu'elle  ne  s'étuit  jamais  produite  que 
dans  l'esprit  d'un  mauvais  plaisant. 

La  se'ance  est  levée  à  5  heures. 

Lp.  Secrélaire  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Coroîté. 
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V2  AVBIL  1920. 


SKAINCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PltÉSIDENCli    na  M.    UAItELUN    liT   Uli   M.   CAGWAT. 

La  séance  est  ouveile  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  DE  Bar  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Directeur  des 
Beaux-Arts  à  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  en  ré- 
ponse à  une  lettre  que  ce  dernier  lui  avait  adressée  conformément 
à  un  vœu  émis  par  la  Section  d'archéologie,  en  sa  séance  du  1 1  no- 
vembre 1918.  étendant  à  ce  que  les  dispositions  de  la  loi  du 
3i  décembre  191 3  sur  les  Monuments  historiques  relatives  aux 
découvertes  archéologiques  provenant  de  fouilles  soient  exactement 
appliqmk'S  selon  la  lettre  et  l'esprit  de  l'article  •281-1. 

(f  J'ai  l'honneur,  écrit  l\L  le  Directeur  des  Beaux-Art-^,  de  vous 
faire  savoir  que,  pour  répondre  à  ce  vœu,  j'ai  invité  MM.  les  Pré- 
fets à  rappeler  aux  maires  les  dispositions  de  l'article  28  de  la  loi, 
en  insistant  sur  l'intérêt  que  présente  leur  stricte  application  pour 
l'accroissement  du  patrimoine  artistique  et  historique  national. 

«J'ai  également  demandé  à  MM.  les  Ministres  des  Finances,  de 
la  Guerre,  des  Travaux  publics  et  de  l'Agriculture  de  donner  aux 
fonctionnaires  et  agents  de  leui-  déparlement  des  instructions  pré- 
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cisc.  pour  q;:e.  désormais,  eu  cas  de  découvertes  faites  sur  des  ter- 
rains ou  dans  des  établissements  appartenant  à  TEtat  et  relevant 
de  ces  Ministères,  le  Maire  de  la  commune  intéressée  soit  aussitôt 
avisé  de  la  découverte  et  mis  à  même  de  prendre  toutes  les  mesures 
que  lui  prescrit  la  loi. ^ 

M  Marcou  donne  quelques  explications  sur  les  mesures  prises 
afin  que  les  antiquités  découvertes  sur  des  terrains  ou  dans  des 
établissements  faisant  partie  du  domaine  de  l'Etat,  où  le  Ma.re  ne 
peutexercer  ses  pouvoirs,  soient  sauvegardées.  Le  Ministre  compétent 
donnera  à  ses  agents  des  instructions  afin  qu'ils  prennent  eux- 
mêmes  les  mesures  préservatrices  et  avertissent  les  maires  qu,  seuls , 
d'après  la  loi,  ont  qualité  pour  informer  le  Ministre  de  la  décou- 
verte. 

M  Babelon  fait  ressortir  l'importance  de  ces  mesures  en  ce  qui 
loucbe  particulièrement  les  trouvailles  de  monnaies.  Il  importe,  en 
elfet  que  l'Administration  des  Domaines  mertte  le  Département  des 
Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  à  même  de  choisir,  avant 
tout  autre  établissement,  les  pièces  de  tout  trésor  monétaire  appar- 
tenant à  l'État,  et  qui  sont  de  nature  h  compléter  la  collection  natio- 
nale de  médailles. 

La  Section  adresse  à  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  des  remer- 
ciements dont  l'expression  sera  consignée  au  procès-verbal. 

Le  Comité  a  reçu  en  hommage  de  M.  Cl.  Roux  une  brochure  dont 
il  est  l'auteur,  intitulée  :  Le  souterrain-refuge  de  Germogneux- fremol- 
lin,  à  Saint-Bonnet-le-Courreau,  près  Monibnson. 

Celte  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adresses  à  l'auteur. 

M  Babelon  lit  le  rapport  suivant  sur  le  nullelin  de  la  Société  lus- 
torique  et  archéologique  de  Langrcs,  tome  VllI,  n°  106,  i"  janvier 
1920  : 

.Sous  le  titre  :  Essai  sur  les  marques  de  possessions  de  livres  {fers 
de  r-liurcs  et  ex-lihris)  des  hibUothèques  langroises  et  emomoisvn-s ,  M.  le 
dxteur  Michel  Brocaid  poursuit  le  recueil  descriptif  .p.  il  a  corn- 


nioncé  depuis  (l(^jà  [>liisieiii\s  ixunées  [fiulloliii ,  I.  VI,  p.  37")  cl  suiv.). 
li  décrit  les  armoiries,  fers  de  reliures  et  autres  insijjnes  per- 
sonnels qu'il  a  relevés  sur  les  anciens  livres  de  ljibliotIiè(jues 
publiques  et  privées  de  la  région  langroisc,  el,  chemin  faisant,  il 
donne  une  courte  biographie  de  chacun  des  personnages  ainsi 
idenliliés.  Parmi  les  personnages  marquants  dont  nous  trouvons  les 
noms  dans  la  nomenclature  du  présent  fascicule,  nous  remarquons 
plusieurs  représentants  de  la  famille  Guyol  de  Saint-Michel  qui 
possédèrent  une  remarquable  bibliothèque  et  des  collections  d'anti- 
quités et  d'objets  d'art,  au  xviii^  siècle.  Signalons  aussi  les  livres 
du  cardinal  de  La  Luzerne,  dont  la  bibliothèque  fut  vendue  seule- 
ment en  1882;  les  livres  de  Charles  de  Livron,  marquis  de  Bour- 
bonne,  maréchal  de  camp,  mort  en  1672;  les  livres  de  Nicolas  de 
l'Hôpital,  premier  maréchal  de  France,  mort  en  i6à^. 

wR.  Colson,  Une  table  gallo-romaine  (p.  7/1-75).  Le  pied  de  ce 
tnonopodium  récemment  découvert  au  Châtelet  (commune  de  Gour- 
zon,  Haute-Marne)  est  orné  d'une  sculpture  en  haut  relief  (|ui 
représente  un  personnage  tenant  une  patère  et  une  clef;  il  est  vêtu 
d'une  ample  tunique. 

ff  L.Marcel,  Notice  nécrologique  sur  Camille  Roijcr,  mort  le  9  sep- 
tembre 1919,  antiquaire  auquel  on  doit  un  certain  nombre  de  pu- 
blications archéologiques  et  qui  fouilla  un  grand  nombre  de  lumuli 
de  la  région  langroise. 

«fL.  Marcel,  Mosaïques  anciennement  découvertes  dans  la  région 
langroise  et  qui  ont  disparu.  —  Fragment  d'un  ancien  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Vabbaye  de  Clairvaux ,  découvert  par  un  bénédictin 
de  Farnborough.  —  Les  anciennes  statues  de  Madones,  à  Langres. 
—  L'épiscopat  du  cardinal  de  Givry,  et  jeton  qui  concerne  ce  prélat 
du  \vi°  siècle,  w 

M.  Babelon  prie  M.  Gagnât,  vice-président,  de  le  remplacer  au 
fauteuil  de  la  présidence. 

M.  DuRRiEu  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne,  2*  série,  tome  XX.XV,  1919,  n"  123  : 

wJe  ne  trouve  à  signaler  dans  ce  fascicule,  comme  pouvant  in- 
téresser la  Section  (rarclK'ologic  du  Comité,  que  la  cnniinuationdes 
Notes  de  toponymie  mayennaise.  par  M   Lucien  Beszard.11 


M.  Prou  vend  compte  du  BitUctùt  trimestriel  de  la  Sneiété  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  année  1919,  B''  et  A"  Iriniestres  : 

TfNoiis  ne  voyons  à  signaler  dans  ce  fascicule  qu'une  note  de 
M.  HackspiH  sur  un  Demi-moide  en  pierre  pour  couler  des  monnaies  ou 
des  objets  de  parure,  trouvé  à  Wiry-au-Mont  [SommPj.  Il  ne  peut  être 
question  de  monnaies  ni  de  méreaux,  car  les  cinq  petits  objets 
ronds  dont  le  moule  a  été  creusé  dans  la  pierre  ne  présentent 
d'autres  ornements,  au  moins  sur  la  seule  face  conservée,  que 
des  cercles,  des  points,  des  figures  géométriques.  Ce  sont  plutôt  des 
objets  de  parure,  mais  dont  nous  ne  saurions  déterminer  la  date. w 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d' archéohgic , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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13  AVRIL  1920. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L  AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE    DE   M.    BABELON. 

La  sëance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusés  :  M.  le  colonel  Bellot  et  M.  Boeswiilwald- 

M.  de  Bar  communique  une  lettre  de  M.  Boeswilivvald  relative- 
vement  à  l'application  à  l'Algérie  de  la  loi  sur  les  monuments  clas- 
sés; il  y  est  dit  que  le  Ministère  des  Beaux-Arts  étudie  la  question, 

M.Merlin, présent  à  la  séance,  donne  des  renseignements  sur  les 
fouilles  que  la  Direction  des  Antiquités  de  Tunisie  poursuit  actuel- 
lement à  Dougga,  où  des  inscriptions  intéressantes  viennent  d'être 
trouvées,  et  à  Thuhurho  Majus,  où  le  côté  sud-ouest  du  forum  a  été 
déblayé  (inscriptions  et  sculptures)  et  où  une  tombe  chrétienne  du 
V* siècle,  explorée  dans  une  église,  a  fourni  de  beaux  bijoux  d'or. 

M.  Merlin  décrit  en  outre  quelques  découvertes  effectuées  récem- 
ment à  Carthage  :  i°  une  fontaine  avec  des  peintures  représentant 
des  bateaux  et  des  mosaïques  figurant  dés  Amoui-s,  exbumée  à 
l'angle  sud  de  la  colline  de  Saint-Louis;  9°  la  mosaïque  dégagée 
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près  de  l'enclos  du  Carmel,  qui  a  été  déjà  signalée  à  la  pre'cédcnte 
séance  et  qui  comprend  trois  registres  superposés;  aux  registres  du 
liant  et  du  bas,  des  scènes  champêtres  montrent  la  vie  et  les  prin- 
cipaux produits,  aux  différentes  saisons,  d'un  grand  domaine  afri- 
cain dont  l'habitation  occupe  le  centre  du  pavement. 

M.  Gagnât  dépose,  pour  être  publiée  au  Bulletin,  une  note  de 
M.  Merlin  sur  des  lombes  puniques  découvertes  à  Carthage  dans 
la  partie  du  Dahar-El-Morali ,  qui  domine  au  Nord  la  plaine  de 
Douïmès.  Celte  nécropole  remonte  au  iv"  siècle  avant  l'ère  chré- 
lienne.  Les  sépultures  ont  livré  de  curieuses  statuettes. 

M.  Carcopino  fait  une  communication  sur  trois  inscriptions  ro- 
maines d'Affreville,  récemment  acquises  par  le  Musée  des  Anti- 
quités algériennes  : 

«Grâce  à  l'obligeant  concours  de  M.  Pandolfi,  commissaire  de 
police  à  Affreville,  l'ancienne  Maidiuna  de  Maurétanie  Ge'sarienne, 
j'ai  pu  acquérir  d'un  indigène  habitant  la  banlieue  de  cette  loca- 
lité nommée  Zizi-Amar,  pour  le  Musée  des  Antiquités  algériennes, 
trois  inscriptions  latines,  dont  l'une  a  déjà  été  publiée,  dont  les 
deux  autres  sont  inédites,  mais  qui,  toutes  les  trois,  sont  intéres- 
santes pour  l'histoire  militaire  de  l'Afrique  romaine. 

«1.  L'inscription  dès  longtemps  publiée  figure  au  Corpus  inscr. 
ht.,  t.  VIII,  sous  le  n°  2ia86.  Elle  est  reproduite  dans  le  recueil 
de  M.  Dessau,  sous  le  n°  A/igB.  Elle  consiste  dans  la  dédicace  of- 
ferte vDls  Patiiis  et  Mauris  consei^vatorihus-n  par  vAelius  AeUanus  v. 
«p.  I  ,  praeses  provinciae  Mauretaniae  Caes.  |  ob  prostratam  gentein  |  Ba- 
vvarum  M. .  .  .  .  tim  |  praedasque  omnes  ac  faim\lias  eorum  abductas. .  .  11. 

«Un  seul  mot  fait  difficulté  :  l'ethnique  que  spécifie  l'identité 
de  la  gens  Bavarum  qu'a  vaincue  Aelius  Aelianus.  M.  Purgold  a  lu 
Mesegneitsiuni ,  et  c'est  la  lecture  qu'ont  adoptée  les  éditeurs  du 
Corpus.  M.  Gsell,  revoyant  l'original,  l'a  améliorée.  Il  a  cru  voir  après 
ri  non  seulement  un  I ,  mais  un  t  el  un  i  associés  par  une  ligature  T. 
Depuis  que  la  pierre  est  transportée  au  Musée,  j'ai  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  de  l'examiner.  Il  m'a  semblé  qu'elle  ne  porte,  au 
passage  en  litige,  ni  un  I  suivi  d  un  T.  ni  un  I  suivi  d'un  't,  mais 


cv 


sinipleniPiit  un  N  dont  le  second  jambage  aurait  étt'^  barré  par  or- 
nement, erreur  ou  accident,  et  dont  la  diagonale  intérieure  aurait 
laissé  des  traces  ('l  Je  suis  donc  disposé  à  identifier  la  tribu  rebelle 
matée  par  Aelius  Aelianus  avec  la  Gens  Baoaruia  Mose{>n('miiiiit. 

«Puisque  Aeliiis  Aelianus  a  consacré  sa  dédicace  à  l'ouest  de  sa 
résidence  habituelle,  fixée  à  Caosarm.  c'est  à  l'ouest  d'All'reville 
qu'il  convient  de  localiser  l'emplacement  que  cette  fOcns  occupait 
primitivement,  et  d'où  le  procurateur  victorieux  a  ramené  les 
aiiKtlds  de  ses  chefs  jusqu'aux  environs  immédiats  de  Manlinna, 
l'ancienne  Alï'reville.  C'est  donc  à  l'ouest  d'Afï'reville  qu'il  faut  cher- 
cher le  souvenir  des  Bavures  Mesegnenses. 

tf  Or,  précisément,  d'après  un  passage  d'Ibn-Khaldoun  sur  lequel 
M.  René  Basset  a  bien  voulu  attirer  mon  attention,  les  Beni- 
Mezguen  «demeuraient  aux  environs  d'Orann  et  «furent  écrasés 
et  dispersés r'  lors  de  la  prise  d'Oran  par  \ala  «en  Tan  343»  de 
l'hégire (■^),  soit  en  gS/i-gôo  après  J.-C.  ^^l  Si  bien  qu'on  peut  se 
demander  si,  même  au  cas  où  la  lecture  Mesegneltsium  devrait  être 
maintenue,  il  ne  conviendrait  pas  de  corriger  ce  génitif  insolite  en 
Mesegnensium. 

«2.  Pierre  calcaire,  brisée  en  haut,  complète  partout  ailleurs. 
Dimensions  :  hauteur,  o  m.  63  ;  largeur  o  m.  38  ;  épaisseur  o  m.  1 6. 
Hauteur  des  lettres  o  m.  o5. 

A  S  I V  S  M I L  •  L  £  G 
iTT- AVG- VIX  A 
N  N-XXXV-COLL 
BVBI • FECER 

''j  C'est  l'avis  de  mon  collègue  G.  Marçais,  quia  bien  voulu  confronter  ses 
impressions  avec  les  miennes. 

^-'  Ibn-Khaldoun,  Hisloire  den  lierhères ,  trad.  de  Slnne,  Alger,  iSSa,  I, 
p.  nHli. 

*'  Ibn-Khaldoun  ajoute,  ibid. ,  au  sujet  des  Azdaja  qui  échappèrent  au  mas- 
sacre ou  à  l'exode  en  Espagne  :  ^Depuis  celte  époque,  les  Azdaja  soni  demeurés 
dans  Tinili  s'ornent  et  la  misère,  ayant  èlé  réduits  par  leur  faiblesse  au  rang  de 
peuplade  Ir'ibutaire".  Il  reste  djins  la  lu'gion  du  Vieil-Arzen  un  ilol  de  berlirid- 
plion  'S. 
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.  .  .nsius  mil(es)  l«fr{ionis)  tertnto  Aug{ustae)  Di>(it)  nm{is)  ^rrv,  Cot- 
l{egionarn  ?)  Bubi{i)  "i  fecer{unt). 


«...  asius  est  peut-être  la  fin  du  cognomen  Aurasius  porté  à 
Lambèse  par  des  militaires  de  la  légion  m'  Auguste  (cf.  Corp.  inscr. 
lai.,  t.  VIII,  n°  98 A 8).  Je  fais  toutes  réserves  sur  le  développement 
de  colL  Bub. 


«3.  Plaque  de  grès  moulurée  mesurant  b  m.  58  de  hauteur 
sur  0  m.  5i  de  largeur  et  o  m.  9  5  d'épaisseur.  Hauteur  des  lettres 
0  m.  095  à  la  première  ligne;  o  m.  09  aux  lignes  suivantes. 

ffLa  pierre,  poreuse  et  dégradée,  était  impropre  à  la  gravure; 
les  lettres  sont  très  effacées  et  j'ai  péniblement  déchiftVé  : 

D-   M-   S- 
CLA»/DIVS'LIC  CO 
EQ_- AIAE-TiA- VIX 
ANNISXXXX-ETrtfLt'A? 
MINNA-VIXIT-ANNIS         5 

LXXX 
POSVERVNT-   CL  A« 
DIVS-LICCO-ETc/«V 
D I A  •  CALPVR  minna(?)f lll 
BENE-MERENTIBVS       10 


D{is)  M(aiiibus)  s{acrum).  Clo[H]dius  Licco  eq[ves)  nlao  T[r]a[cum)  vi.T(il) 
annis  xvxx  et  lAe]t[i]a  Mhinai^)  viacit  annis  nxx.  Posttervnt  Cbi[u]dms 
Licco  et  \Cl(i^udia  Calp>ir[ni(uio  ? ,  f]ili ,  bene  vicrontihus. 
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-Jp  IIP  waranfis  ni  le  cognomon  Wnnn.  ni  1p  rnjjnomon  Cnlpitr- 
iildiui.  Pur  conti'P,  le  cognomeii  Lieco,  répété  à  la  1.  9  et  à  la  I,  8, 
n'est  nullement  douteux, 

ffL'inlérêt  de  Tinscription  réside  surtout  dans  la  mention  de  l'aile 
de  cavalerie  à  laquelle  le  défunt  a  appartenu,  Vaîa  Thranim.  connue 
par  d'autres  inscriptions  des  mêmes  parages. 

-Ces  deux  épilaplies  de  soldats  s'ajoulent  aux  inscriptions  rela- 
tives à  des  militaires  antérieurement  découvertes  sur  le  territoire 
d'AllVeville  "'  pour  y  localiser,  du  moins  à  certaines  époques  parti- 
culièrement troublées,  une  garnison  importante,  et  expli(juer  que 
le  praeses  Aelius  Aelianus  ait  remis  h  sa  garde  les  débris  de  la 
Gens  Bavarum  Mesegnemium  et  le  butin  qu'avait  fouini  cette  tribu 
rebelle.  T 

M.  Monceaux  communique  de  la  part  de  M.  Carcopino  une  autre 
note  sur  une  épitaphe  cbrétienne  récemment  trouvée  à  Lamo- 
ricière  : 

tfJe  dois  à  l'obligeance  de  mon  élève  M"*  Bel  l'estampage 
dune  inscription .  cbrétienne  récemment  trouvée  à  Lamoricière 
(ancienne  Ahava)-.  dans  la  propriété  de  M.  Constant.  .Fespère 
pouvoir  prochainement  acquérir  l'original  pour  le  Musée  des  Anti- 
quités algériennes. 

rLe  champ  épigrapbique  est  encadré  par  une  décoration  en 
(aible  relief.  Au  sommet,  le  signuiu  Christi.  croix  monogrammatique 
avec  P  grec,  s'érige  au-dessous  d'une  arcade  en  plein  cintre.  Sur 
les  côtés,  deux  colonnetles,  cannelées  en  spirale,  s'érigent  de  part 
et  d'autre  des  quatre  premières  ligues  du  texte.  Chacune  d  elles  est 
flanquée  extérieurement  d'un  cep  de  vigne  dont  les  pampres  re- 
tombent au-dessus  des  chapiteaux.  Au-dessous  de  la  ligne  5,  et  à 
peu  près  en  son  milieu,  ou  aperçoit   le  torse  '"*   d'un  personnage 

-'■  1°  Légion  m'  auguste,  voir  le  texte  [irécédent;  —  2"  légion  v""  Macedo- 
nka,  Corp.  inscr.  lut.,  t.  VIII,  n"  96.32;  —  3"  coh(ors)  11*  Cirtfensiuni),  ibid., 
n"  9681;  —  ti"  corps  indéterminé,  ibId.,  n°  gOS^.  A  rapprocher  de  ces  texies 
l'ex-voto  aux  DU  Pntfii  et  à  la  Fortuna  Redii.r  consacré  à  Miliana  {Zuccabar)  par 
un  fvneseci.e  Maiirelaiiin  Caesaneiisis  et  prntectnr  eius.  (Carcopino,  Rpriio  (ifriraiiip, 
1919,  p.  370.) 

^-'  Cf.  Gsell .  Atlas  archéologique  de  l'Algéne .  f.  3i,  68. 
■    Les  jambes  et  les  pieds  paraissent  avoir  été  inili(inés  lun's  di'  Imili'  propor- 
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barbu,  à  ce  qu'il  me  semble,  vêtu  d'une  tunique  collante,  la  main 
droite  ramenée  sur  le  côté  gauche,  le  bras  gauche  à  demi  tendu, 
la  main  gauche  tenant  un  volumen  plié.  L'épi taphe  qui  orne  celte 
figure  concernant  une  femme,  il  est  impossible  d'y  voir  l'image  de 
la  défunte  en  oranle.  L'explicalion  la  plus  simple,  c'est  que  l'on  a 
utilisé  pour  cette  épilaphe  de  femme  une  stèle  préparée  pour  une 
sépulture  d'homme. 

tf  De  la  clef  de  l'arcade  supérieure  à  l'extrémité  inférieure  de  cette 
figure. on  compte  o  m. 66;  on  en  compte  o  m. 32  d'un  cep  à  l'autre. 
Le  signum  Christi  mesure  o  m.  08  sur  0  m.  06.  L'inscription  pro- 
prement dite  se  développe  sur  o  m.  22  de  largeur  et  o  m.  17  de 
hauteur.  Les  lettres  sont,  en  moyenne,  hautes  de  o  m.  o35.  Elles 
ont  une  forme  qui  s'écarte  des  caractères  normaux,  mais  dont  il  y 
a  de  nombreux  exemples  dans  l'épigraphie  chrétienne  du  v""  siècle'''. 

"J'ai  transcrit  : 


MEMORIA    FLAyA 

MON  NICAyCXIT 

NNISxJvDISXS 

KAL  FEBv  W  CCCCV 

FIL  FIL  MI  FE 

Memoria.  Flavia  Moniiira  vicxit  annis  ïlv,  dis^cessit)  vvi  kal{endni) 
febiniarias)  'pirovinciae  anno)  ccccv.  Fili(i)  f,li{ae)  ami{ci)fe[cerunl). 

''Je  ne  suis  nullement  sûr  de  ma  lecture  de  l'année  de  la  pro- 
vince, les  deux  centaines  intermédiaires  étant  représentées  par 
deux  lignes  presque  droites. 

«Si   néanmoins   on  l'admet,  la    mort    de  la  chrétienne  Flavia 

lion  avecie  reste  du  corps,  selon  ia  technique  des  «bonshommes??  dessinés  parles 
enfants.  Peut-être  la  figure  est-elle  assise  ? 

'•^1  Cf.  Gsell,  Monvments  antiques  de  l'Algérie,  H,  ii.5,  i  :  «Le  plus  ancien 
exemple  de  la  croix  nionogrammalique  avec  le  p  grec  est  de  4 a 5.  Klie  demeure 
en  usage  paadant  les  v"  et  vj'  siècles.  55 


CIX 


Monnica,  survenue  ie  i  7  janvier  Mih.  se  place  à  une  dalc  qui  cadre 
non  seuicmont  avec  la  paléofp'aphie  de  son  épilaphe,  mais  avec  la 
forme  du  aignum  Christi  qui  la  surmonte. - 

M.  Monceaux  lit  en  outre  le  rapport  suivant  : 

fv  J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Commission,  de  la  part  de 
M.  Carcopino,  une  inscription  trouvée  et  copiée  par  lui,  dans  l'au- 
lomne  de  1919-  à  Kherbel-Ouled-Arif  (ancien  Lumh'mdi).  au  sud- 
ouest  de  Batna,  à  l'ouest  de  Lambèse.  C'est  la  première  inscrip- 
tion chrétienne  qui  provienne  de  celte  localité',  où  l'on  a  d'ailleurs 
signale'  les  ruines  d'une  église. 

•'Un  peu  au  nord  de  Kherbet-Ouled-Arif,  600  mètres  au  sud 
du  centre  décolonisation  «^iclor-Du^uy'7,  au  lieu  dit  ^Msarar?  (cf. 
Csell,  Atlas  archéologique  de  ï Algérie,  feuille  27  [Batna],  n.  122), 
M.  Carcopino  a  constate'  l'existence  d'un  cimetière  antique.  Il  y  a  vu 
en  place  un  sarcophage,  orienté  de  l'Est  à  l'Ouest,  dont  le  cou- 
vercle manque. 

«Ce  sarcophage,  long  de  2  mètres,  haut  de  0  m.  26,  est  large 
de  0  m.  5^  à  la  tête,  de  o  m.  ho  aux  pieds.  Il  est  fait  d'un  calcaire 
grossier.  Il  ne  porte  aucun  ornement  en  dehors  tlu  simple  trait  qui 
encadre,  sur  le  petit  côté  correspondant  à  la  tète,  un  champ  é|)i- 
graphique  large  de  o  m.  /i3,  haut  de  0  m.  16.  Là  se  lit  une  in- 
scription de  trois  lignes,  gravée  en  lettres  hautes  de  o  m.  060  : 

VETERANVS  Q 
ETSVBDIACO  N 
VS 

Veteranus  q{ià}  et  suhdiaconus. 

f^Les  trois  lignes  sont  complètes  :  il  n'y  avait  rien  de  plus  ni 
à  droite  ou  à  gauche,  ni  au-dessus  ou  au-dessous.  Comme 
d'autre  part  on  ne  distingue  aucune  trace  de  lettres  sur  les  autres 
cAlés  du  sarcophage,  on  est  amené  à  supposer  (pie  le  reste  de 
rèpitîrplie.  y  compris  le  nom  du  défunt,  était  gra\é  sur  le  couvercle 
perdu. 
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tLcs  quelques  moU  coiiseivés  sont  de  nature  à  piquer  la  curio- 
sité sans  la  satisfaire.  La  formule  qui  et,  comme  on  ie  sait,  indiquait 
un  sobriquet.  Il  s'agit  donc  d'un  véte'ran  qu'on  appelait  trie  sous- 
diacre  w.  Selon  toute  apparence,  ce  vétéran  s'était  converti  sur  le 
tard  :  il  était  entré  dans  les  ordres  et  était  devenu  sous-diacre.  S'il 
n'avait  pu  s'élever  plus  haut  dans  la  hiérarchie,  c'est  sans  doute  à 
cause  de  l'insuffisance  de  son  instruction.  Tel  était  le  cas  de  braves 
gens  qui  n'avaient  jamais  été  soldats,  et  qui  pourtant  restaient 
toute  leur  vie  dans  la  catégorie  des  clercs  inférieurs  :  nous  avons 
publié,  l'an  dernier,  Tépitaphe  d'un  certain  Rogatianus  qui  travail 
vécu  dans  Péglise  pendant  soixante-dix-huit  ans-,  et  qui,  à  sa  mort, 
était  encore  sacristain (^l  Notre  vétéran,  lui,  avait  été  plus  favorisé, 
puisqu'on  l'avait  jugé  digue  du  sous-diaconat,  c'est-à-dire  du  grade 
le  plus  élevé  parmi  les  grades  inférieurs.  Néanmoins  sa  dignité 
nouvelle  contrastait  fort  avec  son  passé  et  peut-être  ses  allures  de 
soldat.  D'oti  cette  antithèse  inattendue  :  ce  titre  de  rsous-diacrew 
assimilé  à  un  sobriquet,  qui  a  suivi  le  vétéran  jusque  dans  sa 
tombe. 

•-Lépitaphe  du  vétéran  de  Lambir'uli  est  à  rapprocher  d'une  in- 
scription récemment  découverte  dans  une  autre  partie  du  pays  nu- 
mide :  l'épitaphe  de  ce  vétéran  chrétien  de  Madaure,  mort  à  quatre- 
vingt-trois  ans,  qui  était  si  fermement  attaché,  nous  dit-on,  à  la 
ffLoi  catholique  11 '"^^. 

M.  Gagnât  rend  compte  du  numéro  i  de  la  Heoue  Tunisienne, 
(1920): 

«M.  le  Colonel  Hanuezo  y  signale  (p.  Uk  et  suiv.)  des  monnaies 
d'or,  déjà  connues  d'ailleurs,  qui  ont  été  frappées  à  Tunis  en  1270 
par  Charles  1"  d'Anjou;  M.  Ch.  Noël  (p.  .53  et  suiv.)  émet  (juelques 
réflexions  à  propos  du  mot  Mannor  dans  le  Chant  des  frères  avvales; 
M.  \assel  dit  quelques  mots  des  stèles  puniques  et  néopuniques  du 
Musée  archéologique  de  (]agliari.n 

M.  TouTAiN  fait  un  rapport  sur  un  estampage  envoyé  par 
M.  Merlin.  C'est  celui  d'une  inscription  trouvée  à  Sbiba  (Tunisie) 

''   Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  IiisaiijIioiiK ,  igiQ ,  p.  a^y. 
-    lOid.,  191  y,  p.   1/1 3. 
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ri  relative  à  un  mairlslev  a  censihiis.  L'a  dissertation  du  M.  Ton  la  in 
pai'aîtra  dans  le  Uullfiin. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Connuisswn , 

U.  Cagnat, 
Membre  du  Comilé. 
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10  MAI  1020. 


SEAiNCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


l'IlÉSIDENCE    DE  M.    BAr.ELOX. 

La  séance  est  ouverte  à  /i  lieures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LF,  Secrétaire  donne  Iccluro  df  la  correspondance  : 

La  Société  archéologique  et  historique  du  Châtillonnais  demande 
une  svibvention  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles  de  Yertault  (Côte- 
dOr).  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Géraud  Lavergne,  correspondant  du  Ministère,  à  Périgueux, 
envoie  un  inventaire  du  mobilier  du  château  Barrière  à  Villaniblard 
(Dordogne)  dressé  au  xvi'  siècle.  —  Renvoi  à  M.  Stein. 

M.  DE  Bar  communique  le  programme  des  concours  ouvei-ts  par 
la  Société  des  antiquaii-es  de  Picardie,  parmi  lesquels  il  signale  à 
l'attention  de  la  Section  ceux  qui  ont  trait  à  l'archéologie  :  un  prix 
de  5 00  francs  (fondation  Ledieu)  à  décerner  au  meilleur  travail 
concernant  Tarchéologie  de  la  Picardie,  au  choix  des  concurrents; 
un  prix  de  6oo  francs  (fondation  Pinsaid),  à  la  meilleure  étude 
sur  un  quartier  d'Amiens, 
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Sont  tl(''|)osés  sui'  le  buicau  les  ouvrages  suivant  oHitIs  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Sur  les  possibilités  d'exi-slence  d'une  civilisation  tertiaire,  par  M.  R. 
M.  Gattefossé,  chimiste  à  Lyon; 

Guillon,  Courterolles ,  Perrignij,  Montet,  Vignes,  Connarin.  Les  plus 
anciens  Gaulois  de  V Avallonnais ,  par  M.  TaLbé  Parât,  correspondant 
du  Ministère; 

Magnif,  Marrault,  Etrée,  Charbonnières.  La  Coloîiisation  romaiîie 
dans  l' Avallonnais ,  parle  même; 

L'église  du  Marais-lernier;  son  vitrail  du  xvi" siècle;  sa  cloche,  épave 
du  carillon  d'Eoname,  par  M.  Louis  Uegnier,  membre  non  résidant 
du  Comité; 

Pro  Alesia,  n"  de  février  191  y,  offert  [)ar  M.  Toutain,  membre 
(lu  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  de'posés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  le  D"^  CAPriAN  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  MM.  Charles  Bémud,  Tabbé  Favret  et  Georges  Boisse- 
lier  en  vue  de  faire  des  fouilles  dans  la  région  de  Penmarc'h  (Finis- 
tère) : 

ffLe  commandant  Bénard,  Tabbé  Favret  et  M.  Georges  Boisse- 
11  er  ont  adressé  une  demande  de  subvention  à  TeiFet  de  continuer 
leurs  travaux  d'investigations  et  de  fouilles  dans  la  région  de  Pen- 
marc'h  (Finistère)  et  plus  particulièrement  aux  environs  de  la 
Torche.  Ils  ont  exécuté  déjà  dans  toute  cette  région  d'intéressantes 
recherches  fort  clairement  exposées  par  les  auteurs  dans  une  bro- 
chure jointe  à  la  demande. 

«J'ai  pu  récemment  voir  les  divers  points  qu'ils  ont  explorés  et 
constater  qu'en  effet  de  nouvelles  fouilles  seront  fructueuses  bien 
probablement.  Comme  ces  auteurs  sont  très  attentionnés,  les  résul- 
tats de  leurs  recherches  seront  soigneusement  consignés  et,  par 
suite,  pourront  être  scientifiquemeni  utilisés. 

rll  s'agit  :  1"  d'explorer  un  tumulus  qui  paraît  intact  à  Pen- 
merit;  9"  de  continuer  les  fouilles  de  Roz-an-tré-meu ,  oij  les  auteui-s 
ont  trouvé,  sous  et  autour  d'un  curieux  menhir  canjielé  (qu'ils  orit 

Abcuéolo»jie.  —  N"  I .  Il 
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déposé  au  Musée  de  Quimper),  des  sépultures  gauloises  de  la  Tène 
avec  menus  objets  de  bronze  et  de  fer,  des  fragments  de  poteries 
ornées  dont  quelques-unes  peintes  à  1  ocre  rouge. 

ffTl  y  a  là  deux  intéressants  champs  de  fouille  qui  seront  très 
bien  explorés  par  MM.  Bénard,  Favret  et  Boisselier.  Je  propose  donc 
au  Comité  de  voter  à  ces  archéologues  une  subvention  qui  les  aidera 
à  faire  face  aux  dépenses  des  fouilles,  aujourd'hui  si  augmentées 
comparativement  au  taux  de  jadis.  Nous  attirerons  spécialement 
leur  attention  sur  la  fouille  complète  du  tuniulus.  On  sait  que  les 
explorations  complètes  et  soigneuses  de  tumulus  sont  fort  rares. 
Il  y  a  donc  un  très  réel  intérêt  scientifique  à  pratiquer  une  telle 
fouille  avec  la  précision  qu'y  apporteront  ces  messieurs  et  d'une 
façon  complète.  Ce  sera  un  document  très  important. 

«Comme  ils  l'ont  déjà  fait  antérieurement,  ils  déposeront  le  pro- 
duit de  leurs  fouilles  dans  un  musée  local  (celui  de  Quimper,  p;u- 
exemple),  et,  s'il  s'agissait  d'objets  importants,  au  Musée  de  Sainl- 
Germain.»  —  Adopté. 

M.  le  D""  Capitan  rend  compte  ensuite  du  tome  LVII  (1918)  du 
Bulletin  {}('  In  Société  avchéologique  du  Venddmois  : 

wCe  volume  renfermé  la  fin  d'un  long  mémoire  de  M.  l'abbé  Bris- 
set  sur  la  famille  Le  Clerc  de  Villedieu  en  Beauce.  Il  contient  égale- 
ment la  fin  du  très  important  mémoire  avec  nombreuses  figures  de 
M.  de  Saint -Venant,  intitulé  ;  Inventaire  raisonné  des  poUssnirs  néo- 
lithiques de  Loir-et-Cher  et  ateliers  industriels  qui  les  alintentaient.  Il  s'agit 
là  d'une  de  ces  excellentes  monographies  comme  aime  à  en  publier 
M.  de  Saint-Venant  (telle  son  étude  sur  les  aires  de  dispersion  des 
silex  de  Pressigny,  etc.).  Ce  sont  là  travaux  aussi  consciencieux  qu'in- 
téressants et  qui  demandent  beaucoup  de  peine  et  beaucoup  de  temps. 
Pour  les  mener  à  bien,  il  faut  autant  de  travail  que  d'érudition  et  de 
connaissances  techniques.  L'auteur  possède  à  un  haut  degré  toutes 
ces  compétences,  et  il  les  met  en  œuvre  très  habilement.  Il  montra 
bien  que  polissoirs  sur  gros  blocs  naturels  couverts  de  rainures  et 
de  cuvettes,  résultai  du  travail  d'usure  des  haches,  et  grands  ate- 
liers de  taille  des  haches  se  trouvent  très  fréquemment  à  côté  les  uns 
des  autres.  Il  s'agit  là  de  véritables  usines  néolithiques  avec  division 
du  travail  :  la  première  est  la  récolte  de  la  matière  première  //(  sitn, 
c'est-à-dire  le  silex,  puis  son  débilage  et  son  façonnage;  la  seconde, 
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le  polissafTo  par  IVottemeul  et  usure  sur  de  gros  blocs  naturels  faisaiii 
saillie,  véritables  étublis  parfois  avec  cavités  naturelles  qui,  remplies 
d'eau,  constituaient  de  très  commodes  chantiers. 

fLes  polissoir&  subsistent  avec  leurs  rainures  et  cuvettes  usées  et 
polies.  Malheureusement  ils  sont  fréquemment  détruits  et  toujours 
très  expose's.  Quant  aux  ateliers  de  taille,  ils  renferment  des  (juanlités 
prodigieuses  de  déchets  de  taille,  de  pièces  manquées,  d'autres  à  des 
stades  divers  de  façonnement,  d'autres  encore  brisées  pendant  le  tra- 
vail. En  général,  ce  sont  des  pièces  en  cours  de  fabrication  ou  des 
rebuts  et  très  exceptionnellement  des  pièces  complètement  façonnées. 

tf  (iependaat  leur  étude  est  pleine  d'intérêt  au  point  de  vue  de  la 
technique.  On  y  trouve  aussi  des  instruments,  outils  spéciaux  :  tels 
les  pics  employés  pour  creuser  la  terre,  ou  encore  des  pièces  variées 
employées  dans  la  fabrication,  par  exemple  les  retouchoirs  et  les 
percuteurs.  Toutes  ces  pièces  ont  été  très  bien  étudiées  par  M.  de 
Saint -Venant,  et  il  les  a  fort  ingénieusement  groupées,  à  coté 
des  haches  à  des  stades  successifs  de  fabrication,  dans  d'excellentes 
planches  en  photolypie. 

ff  C'est  donc  là  une  très  bonne  monographie  pleine  de  rensei- 
gnements sur  une  partie  de  la  Gaule  où  cette  industrie  est  le  mieux 
représentée.  On  ne  peut  qu'en  féliciter  l'auteur  et  le  remercier  d'y 
avoir  mis  tout  son  temps  et  sa  peine.  ^ 

M.  Jlllia.n  signale,  à  ce  propos,  un  excellent  travail  de  M.  Fran- 
çois Daleau  sur  les  polissoires  modernes  dans  les  Landes,  où  il 
a  indiqué  les  moyens  de  distinguer  les  polissoirs  préhistoriques  des 
modernes. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  le  rapport  suivant  sur  une  notice 
de  la  chapelle  de  la  Maison-Dieu  de  Givry  (Saône-et-Loire)  par 
M.  Pierre  Besnard  : 

''M.  Pierre  Besnard,  peintre  verrier  à  Chalon-sur-SaAne,  attire 
l'attention  du  Comité  sur  la  chapelle  romane  de  la  Maison-Dieu 
de  Givry  (Saône-et-Loire),  dont  M.  Lex  a  retracé  l'histoire.  Ce 
petit  édifice  du  xii*  siècle,  fort  bien  conservé,  se  compose  d'une 
nef  en  ruines,  d'un  transept  non  saillant  voûté  en  berceau  brisé 
et  d'une  abside  en  cul-de-four  remaniée.  Le  clocher  central,  ajouré 
sur  chaque  lac*'  par  deux  baies  jumelles  séparées  par  deux  «olon- 
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iioUes  en  délit,  est  surmonlé  duii  toit  en  bàtière.  L'auteur  de  cette 
notice,  qui  mérite  d'être  imprimée  dans  le  Bulletin,  signale  une 
tombe  plate  du  xiv^  siècle  représentant  un  prêtre,  mais  l'inscription 
en  bordure  est  très  effacée.  t>  —  Adopté. 

M.  Prou  rend  compte  des  Mémoires  et  BuUeiln  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest  parus  en  1919: 

ffLe  tome  dixième  de  la  3*  série  des  Mémoires  est  à  moitié  rempli 
par  un  travail  de  notre  confrère  M.  Gustave  Cbauvet,  membre  non  ré- 
sidant du  Comité,  surles  Grottes  du  Chaffaud(^.  1-1-76).  Cette  station 
préhistorique  comprenant  cinq  grottes  est  sise  dans  la  commune  de 
Savigné,  canton  de  Civray  (Vienne).  Elle  a  été  explorée  à  plusieurs 
reprises  de  i836  à  1866.  Après  avoir  fait  Tliistorique  des  fouilles, 
M.  Cbauvet  dresse  le  catalogue  des  objets  recueillis  et  dispersés  dans 
divers  musées  et  collections.  Puis  il  étudie  les  silex  taillés,  les  os 
el  bois  de  rennes,  les  ossements  d'animaux,  et  particulièrement  le 
célèbre  os  gi"avé  sur  lequel  on  voit  l'image  de  deux  cervidés,  l'une 
des  plus  belles  pièces  de  l'art  magdalénien,  aujourd'hui  conservé  au 
Musée  de  Saint-Germain,  et  aussi  une  pierre  sur  laquelle  ont  été 
gravés  deux  troupeaux  de  quadrupèdes,  peut-être  des  chevaux,  enfin 
les  vases  d argile.  Il  a  classé  ces  divers  ustensiles  et  outils,  les  a 
groupés,  en  a  étudié  la  technique  et  déterminé  l'âge.  Il  a  présenté 
des  considérations  sur  les  conditions  d'existence  des  hommes  ({ui 
ont  fait  usage  de  tout  ce  mobilier.  Des  rapprochements  avec  les  trou- 
vailles de  stations  similaires  donnent  au  mémoire  synthétique  de 
M.  Chauvet  un  intérêt  particulier.  Je  n'ai  pas  à  insister  sur  ce 
travail  écrit  pai'  un  savant  à  qui  sa  longue  expérience  de  l'archéo- 
logie historique  a  acquis  une  légitime  autorité  auprès  des  spé- 
cialistes. 

rDans  le  2*  fascicule  du  Bulletin  du  i*"  trimestre  de  1919,  nous 
relèverons  la  détermination  de  monnaies  gauloises  de  la  collec- 
tion Lavergne  par  notre  confièie  jM.  Adrien  Blanchet  (p.  ^6).  Dans 
le  Bulletin  du  2*^  trimestre,  nous  signalerons  une  communication  de 
noire  correspondant  M.  Ginot  sur  les  antiquités  romaines,  méro- 
vingiennes et  médiévales  de  Civaux  (p.  106-109).  M.  Ginot  pré- 
sente d'intéressantes  observations  sur  l'abside  de  l'église,  que  notre 
confrère  M.  Eugène  Lefèvre-Ponlalis  attribue  à  la  période  carolin- 
gienne. Pour  M.  Ginot,  celle  loustruclion  remonte  à  l'époque  méro- 
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vingienue.  Nous  n'avons  pas  les  éléments  nécessaires  pour  examiner 
le  débat. 

wA  la  page  i/i8,  on  trouvera  le  texte  d'une  épitaphe  romaine 
olferte  au  Musée  de  la  Société  par  M'""  Frénel  et  dont  la  lecture  a 
été  faite  par  M.  de  Vaux  de  Foletier.  -o 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d' archéologie , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 


CAVUI 


11   MAI  1920. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  LAFRIQUE  DU  NORD. 


PnÈSIDENCE    DE   M.    BABELON. 

La  séance  est  oiiverle  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusés  :  MM.  BopswiHwald  et  le  général  Bellot. 

M.  Merlin  adresse  quelques  renseignements  sur  des  découvertes 
archéologiques  récemment  parvenues  à  sa  connaissance  : 

tf  1°  M,  Dominique  Novak.  correspondant  honoraire  du  Ministère, 
a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  tombeau  de  Thapsus,  une 
coupe  ornée  de  reliefs  d'applique,  dont  il  a  bien  voulu  m'adresser 
une  photographie. 

«Le  fond  de  cette  coupe,  qui  est  assez  plate  et  dont  le  bord  est 
maintenant  incomplet,  montre  à  sa  périphérie  cinq  reliefs  d'ap- 
plique tournés  vers  la  droite  :  i"  un  poisson  sur  un  support  com- 
posé de  cinq  tiges  verticales;  2°  un  homme  qui  a  passé  son  bras 
droit  sur  le  dos  d'un  cheval  ou  d'un  mulet  lancé  au  galop  et  qui 
cherche  à  maîtriser  l'animal  en  se  pendant  à  lui  de  tout  son  poids; 
3°  uti  h  imme  dans  une  attitude  semblable,  s'efforçant  de  dompter 
un  taureau  galopant  à  toute  vitesse;  h"  un  homme  debout  en  train 
d'étrangler  un  ours  (la  tète  de  l'homme  manque);  5°  un  homme 
dans  la  même  attitude  que  les  deux  premiers,  luttant  contre  un 
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fian{»li('r.  Au  milieu  du  ioiul ,  dans  un  cailoucho  à  <|uoue-d'nrondc, 
rinscription  suivante  : 

PENTAPI 

N   I   K  A 

«Les  représentations  de  celte  coupe  doivent  être  surtout  compa- 
rées à  celles  d'une  œnochoé  Ironconique  recueillie  de  même  à  Thap- 
sus  et  publiée  par  Falbe  dans  ses  Recherches  sur  l'emplacement  de 
Cnrthage'^^  :  quatre  reliefs,  regardant  vers  la  gauche  (du  côté  op- 
posé aux  nôtres,  par  conséquent)  et  légèrement  différents  de  ceux-ci, 
y  figurent,  comme  sur  notre  coupe,  un  venator  aux  prises  avec  un 
cheval  (ou  un  mulet),  un  taureau,  un  ours  ou  un  sanglier'-^; 
au-dessous  d'une  couronne,  dans  un  cartouche  :  Tclcgeni  nika'^K 

ff  Les  reliefs  et  l'inscription  prouvent  que  ce  vase  décrit  pai'  Falbe 
«se  rapporte  évidemment  aux  jeux  du  cirque^?  (^);  c'est  le  cas  de  la 
coupe  exhumée  par  M.  Novak;  c'est  aussi  le  cas  des  vases  à  accla- 
mations analogues  qu'on  connaît  déjà  et  qui  devaient  être  donnés 
en  prix  aux  vainqueurs  :  j'en  citerai  un  de  la  région  d'El-Djem 
avec  Sinemati  /i»Art'^',  un  d'Ei-Aouja  avec  Taurisci  nika '^'^^  ei  un  de 
Sousse,  réduit  à  un  simple  Iragment,  avec  Pentasi  nika  ^''K  Des  for- 
mules du  même  genre  se  rencontrent  également  sur  des  mosaïques 
relatives  aux  spectacles  de  l'amphithéâtre '^'. 

il)  PI.  V,  n°  i;  cf.  p.  128. 

<*)  Cf.  un  venator  avec  un  taureau  (Merlin,  Bull,  arch^ol.  au  Comité,  191 4, 
p.  CL,  n°  6),  un  venator  avec  un  laiireau  et  un  autre  avec  un  sanglier  (76irf., 
p,  cxcik):  voir  ci-dessous  la  note  5. 

('?   Corp.  insçr.  latin.,  t.  VIII,  n°  10479,51. 

<*)  Héron  de  Villefosse,  Comptes  rendus  de  VAcad.  desintçr,,  îgoS,  p,  lo^j 
Delattre,  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  Sousse,  1908,  p.  It'j.  Voir  aussi  Babelon , 
Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  cxxxn. 

*5'  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191^,  p.  clii-cliii  (on  y  retrouve  un 
homme  s'efforçant  de  dompter  un  cheval  et  un  homme  qui  essaye  de  maîtriser 
un  sanglier). 

^^'  ^lerlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  igip,  p.  cj,xïvni, 

'''  Ibid.  —  Pentasi  ressemble  beaucoup  aij  Pentapi  de  notre  coupe;  quoique 
les  deux  lectures  soient  sûres,  on  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  le  même  nom; 
sur  un  des  voses,  la  lettre  qui  suit  l'a  aurait  élé  inexactement  transcrite. 

W  Par  exemple,  Gauckler,  Invenl.  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique, 
t.  II,  p.  75,  n°  ao5-,  de  Pachtere ,  Ibid.,  t.  lit,  p.  1.5,  n°  53  (cf.  Mél.  de  Rome, 
1911,  p.  828).  — Le  même  souhait  de  victoire  se  lit  sur  des  vases  de  Gaule 
ornés  d'une  représentation  dacteur,  de  citliaiiste  ou  d'aurige  (Déchelctte,  Vases 
céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine,  t.  11,  p.  -289,  n"  99;  p-  29^5 ,  n°  io3; 
p.  3()0,  n"  1  28  :  p.  3oi.  n°  1  25;  cf.  p.  :{oi,  n°  1  36). 
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ff2°  Je  dois  en  outre  à  M.  Novak  l'estampage  d'une  inscription 
gravée  sur  une  dalle  de  marbre  et  provenant  de  la  nécropole  de 
Thina.  Haut,  o  m.  ^8;  larj^.  o  m.  f>5;  ëpaiss,  o  m.  o36;  lettres 
0  m.  o3-o  m.  o35. 

D         M         S 

P  AEL-CHRV. 

SAN-THVS 

VIXIT    AN 

XXXV- MEN 

XI    CONI V 

G   BENEME 

R-FEC 

«3°  Nous  avons  eu  l'occasion  de  copier  les  textes  figurant  sur  un 
abraxas  de  jaspe  vert,^Yeiné  de  rouge,  qui  était  dans  le  commerce 
à  Tunis  oij  il  était  venu  d'Italie.  La  pierre,  dont  la  tranche  est 
biseautée,  est  plus  large  et  plus  haute  d'un  côté  que  de  l'autre. 
L'original  donne  ceci  : 

«a.  Sur  la  face  la  plus  grande  (o  m.  oi45  X  o  m.  oi  i5),  dans 
la  partie  supérieitre,  le  Génie  à  tête  de  coq  qu'on  rencontre  si  sou- 
vent sur  les  monuments  de  cette  espèce;  il  regarde  à  droite;  ses 
jambes  sont  remplacées  par  des  serpents;  il  tient  un  fouet  et  un 
bouclier;  son  torse  est  cuirassé.  Au  pourtour  : 

AKCYMAI    CABAGOe    AGHIOYCO 

formule  qui  paraît  joindre,  au  nom  de  Sabaotli  et  à  la  mention 
des  sept  voyelles  représentant  les  sept  planètes,  le  nom  d'Anubis. 
Dans  le  champ,  en  lettres  plus  petites,  à  gauche  du  Génie  : 

IIAVI  I 

I  \o 

ffA  droite  : 

eBBeo<D 


GXXI 


vDans  la  partie  inférieure  de  la  même  face,  entre  deux  traits  hori- 
zontaux, sur  toute  la  largeur  de  la  pierre  : 

ABAANAOAABC 

w  A  droite,  amorce  d'une  lettre  arrondie, 
w Enfin,  tout  en  bas  : 

CFIVXIIS 

«h.  Sur  l'autre  face  (o  m.  oi  i  x  o  m.  008)  : 
n U  X 


Momie    sur    la 

rr ^       tête  de  laquelle  est        '    "    I 

posée ,  semble-t-il , 
Q    ç        une   couronne  ra-  X 

diée. 

I     A  (0  0 

tf  A  gauche,  aux  deux  premières  lignes,  sans  doute  des  clefs  cou- 
chées; à  la  dernière  ligne,  on  reconnaît  le  nom  IACl). 

vc.  Sur  la  tranche  : 

(DIMCOCON 

rLe  <l>  est  au-dessus  de  la  tête  des  personnages;  noire  transcrip- 
tion va  de  droite  à  gauche  en  passant  par  le  bas  de  la  pierre." 

M.  Merlin  a  envoyé  en  outre  les  documonis  suivants  : 

n.  L'estampage  et  la  photographie  d'une  inscription  tracée  sous 
la  base  d'une  staluelte  de  terre  cuile  appartenant  à  M.  Collet,  de 
Mahdia.  — Renvoi  à  M.  Toulain; 

h.  L'estampage,  en  double  exemplaire,  d'une  inscripliou  chré- 
tienne, mise  au  jour  à  Carthage  sur  la  colline  de  Junon  par 
M.  Jules  Renault.  —  Renvoi  à  M.  Monceaux; 

c.  Un  rapport  de  M.  le  colonel  Donau  sur  le  réseau  routiei'  qui 
reliait  jadis  (rigthis  à  Tacape,  à  IjpUs  Magnn  et  à  l'inlérieur  saha- 
rien. —  L'impression  en  sera  faite  au  Pnillriin. 
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M.  Bosco,  correspondant  du  Ministère,  a  fail  parvenir  une 
note  sur  une  nécropole  phénicienne  à  Gonstantine.  —  Renvoi  à 
M.  Dussaud, 


M.  HuÀRT  fait  savoir  qu'il  a  reçu  de  M.  Momméja,  correspondant 
du  Ministère,  un  frottis  de  Tinscription  coufique  signalée  par  lui 
sur  un  coutelas  arabe  découveit  à  Montauban.  Cette  inscription 
n'est  point  couflque,  mais  en  écriture  marocaine  et  d'époque  assez 
récente. 

Le  rapporteur  attendra,  pour  donner  de  nouveaux  détails,  qu'il 
ait  reçu  un  estampage  plus  lisible,  lequel  lui  est  promis. 

1\I.  Gagnât  rend  compte  du  contenu  du  Recneil  des  Notices  et 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  département  de  Gonstantine , 
5i*  volume,  années  1917-1918.  Il  contient  un  mémoire  ff fourni 
par  M.  le  chef  de  bataillon  Guénin,  lorsqu'il  était  commandant  du 
cercle  de  Tébessa,-''  sur  les  principales  voies  de  la  région.  Tout  ceci 
a  déjà  été  imprimé  par  M.  Guénin  lui-même  dans  les  Archives  dos 
Missions,  t.  XVII,  fasc.  h  (1909). 

M.  G.  Mercier  critique  un  article  do  M.  .loleaud,  paru  dans  le 
Bnlletin  de  la  Société  de  géographie  d'Alger,  sur  les  origines  de  Gonstan- 
tine et  y  étudie  une  nouvelle  inscription  libyque  découverte  à  la 
Mahouna.  M.  le  capitaine  Maitrot  décrit  la  ff  tour  Hassan  «  qui  existe  au 
Maroc  et  la  vieille  kasbah  de  Médiouna,  dans  la  Ghaouia.  M.  J. Bosco 
donne  le  début  d'une  dissertation  sur  ffles  préfixes  Gi,  Lam,  Rus 
et  Sub  de  certaines  localités  de  l'Afrique  du  INordw.  Ge  début  ne 
contient  encore  qu'une  description  des  grottes  préhistoriques  voisines 
de  Gonstantine  et  des  vestiges  préhistoriques  de  la  région.  Dans  un 
second  article,  M,  Bosco  donne  la  copie  provisoire  de  deux  inscrip- 
tions romaines  trouvées,  l'une  à  Doucen,  l'autre  aux  Ouled-Djellaj. 
Pour  le  moment,  ces  copies  sont  inutilisables.  A  signaler  encore 
une  notice  sur  deux  curieuses  pierres  à  cupules  de  Takdempt  près 
Dellys,  par  M.  E.  Gousse,  et  deux  articles  de  Mt  M.  Reygasse,  l'un 
sur  l'escargotière  de  Ghéria,  et  l'autre  sur  les  techniques  paléo- 
lithiques du  Nord  africain.  Le  volume  se  termine  par  une  note  de 
M.  Touze  sur  deux  pièces  byeantines  déjà  connues  et  une  chronique 
archéologique  de  M.  Maguelonne;  nohe  confrère  y  donne  un 
aperçu  des  fouilles  exécutées  en  Algérie  m  1918.  Parmi  les  inscrip- 
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lions  (|iril  rapporte,  il  n'y  a  (rinédil  que  trois  épilaphosdécouvorles 
à  Gonslanline.   * 

M.  Carcopixo  dépose  les  photographies  de  deux  miHiaires  où  se 
lit  le  nom  de  la  colonie  Rusaiu  le^'mm  vu  imnunis.  Le  texte  en  a 
été  communiqué  par  lui  à  la  séance  du  1 1  novembre  1919. 

La  séiince  est  levée  à  h  heures  trois  quarts. 

I,e  Secrétaire  de  la  Commisxion , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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REUNION   ANNUELLE 


DES 


DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À  STRASBOURG. 


SEANCE  GENERALE  D'OUVERTURE. 


La  53*  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et 
des  Départements  s'est  ouverte  à  Strasbourg,  dans  la  grande  salle 
de  l'Université,  le  mardi  a 5  mai  1920,  sous  la  présidence  de 
M.  Henry  Omont,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
bibliothèques,  conservateur  du  département  des  manuscrits,  prési- 
dent de  la  section  de  philologie  et  d'histoire  (jusqu'à  171 5)  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  assisté  de  M.  G.  de 
Rar,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  et  des  Société  savantes, 
délégué  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

A  la  droite  du  Président  prennent  place  M.  Charléty,  recteur  de 
l'académie  de  Strasbourg,  directeur  général  de  l'Instruction  publique 
et  des  beaux-arts,  et  MM.  R.  Gagnât,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres;  Babelon  et  Prou,  membres 
de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
A  sa  gauche,  MM.  Ch.  Lyon-Caen,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques;  A.  Lacroix,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences;  H.  Cordier,  Ch.  Bémont  et 
A.  Blanchet,  membres  de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques. 


—   oxxv  

Avaienl  é{f;ilenK'nl  j)ris  place  sur  l'estrade  :  MM.  A.  AiilanI, 
liayueuaull  de  Pucliesse.  C.  Bloch,  G.  Blondel,  H.  Deliérain, 
A.  Gazier,  G.  Harmand,  de  La  Roncière,  F.  Ledé,  E.  de  Mar- 
gerie,  Marion,  Mathorez,  Alfred  Neymarck,  R.  Poupardin,  J.  Tou- 
tain,  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  ot  scientifiques; 
MM.  Ch.  Pfister,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  riniversitc 
de  Strasbourg,  membre  honoraire  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques;  R.  Beudant,  doyen  de  la  faculté  de  droit  et 
des  sciences  politiques,  et  Bataillon,  doyen  delà  faculté  des  sciences 
de  l'Université  de  Strasbourg;  MM.  Delpech,  Perrot  et  Redslob, 
professeur  à  la  faculté  de  droit  et  des  sciences  politiques  de  l'Uni- 
versité de  Strasbourg;  P.  Weiss,  directeur  de  l'institut  de  physique 
de  la  faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Strasbourg;  Cohen, 
chargé  de  cours  à  la  faculté  des  lettres  de  l'I  niversité  de  Strasbourg; 
Brajmer,  professeur  de  la  faculté  de  pharmacie  de  l'Université  de 
Strasbourg. 

Dans  la  salle,  on  remarquait  MM.  Gerock,  vice-président  de  la 
société  des  arts,  sciences  et  lettres  de  Strasbourg;  Houard,  direc- 
teur de  l'institut  botanique  de  la  faculté  des  sciences  de  Stras- 
bourg; Duquesne  et  Carré  de  Malberg,  professeurs  à  la  faculté  de 
droit;  Rothé  et  de  Lapparent,  professeurs  à  la  faculté  des  sciences; 
Pariset,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Stras- 
bourg; |Hérinq,  membre  de  la  société  des  sciences,  agriculture  et 
arts  du  Bas-Rhin;  le  chanoine  Gass,  Bidault  de  Grésigny,  Etienne 
Héron  de  \illefosse,  Paul  Goulé,  Léon  Coutil,  Bounoure,  le  docteur 
Ed.  Blind,  J.  Hatt,  Ed.  Poupé,  P.-E.  Delaporte,  Armand-Duréault, 
E.  Walter,  F.  Scheurer,  Lauer,  G.  Monod,  Mouisset,  L.  Lex,  Ge- 
nevray,  Martineau,  directeur  au  ministère  des  Colonies;  le  com- 
mandant Quenedey,  Bazeille,  Niboyet,  Braye,  Fr.  Staat,  sir  George 
Fordham,  Casanova,  professeur  au  Collège  de  France;  Bourcarl, 
professeur  à  la  faculté  de  droit  et  des  sciences  politiques  de  l'Uni- 
versité de  Strasbourg;  Hans  Haug,  conservateur  des  musées  de 
Strasbourg;  A.  Eckel,  Riéger,  Dault,  Hubelin,  P.-L.  Robert,  Le 
Mire  de  Sarcé,  Allorge,  Kiener,  chargé  de  cours  à  la  faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Strasbourg,  etc. 

Au  nom  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 
M.  Henry  Omont  déclare  ouvert  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  et 
dfiniie  lecture  de  l'arrêté  qui  constitue  les  Inireaux  des  sections. 
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Le  Bureau  de  la  Section  d'archéoiogie  est  ainsi  constitué  : 

Président  de  la  Section  :  M.  E.  Babëlon; 

Secrétaire  :  M.  Maurice  Pkou; 

Présidents  des  séances  :  MM.  E.  Habelo\  ,  D'  Capitan,  Forrer,  Ca- 
GNAT,  A.  (Irknier,  J.-E.  Gerook,  A.  Blanchet,  L.-G.  Wer\er,  e.  Le- 

FEVRE-PONTALIS ,   PeRDRIZET. 

M.  Li:  PRt:siDENT  exprime  la  joie  qu'éprouvent  les  Sociétés  savantes 
de  reprendre  la  tenue  des  Congrès,  interrompue  par  la  guerre,  à 
Strasbourg  redevenue  française,  el  de  renouer  avec  les  Sociétés  de 
Metz,  de  Strasbourg,  de  Colmar  et  de  Muliiouse  des  relations  que  la 
force  avait  été  impuissante  à  briser. 

Les  membres  du  Congrès,  après  avoir  visité  le  Palais  de  TUniver-. 
site,  se  rendent  dans  les  locaux  affectés  aux  différentes  sections. 
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SÉANCE  DU  MARrX  25  MAI  191/i. 


SOIR. 


l'UblSlDtlNCE    DE    MM.   KR\EST   BABELO.N    ET   nuBElST   FdUKEIÎ 


M.  LE  Président  prend  la  pafrole  en  ces  termes  : 

f  Messieurs,  tout  à  Theure,  dans  la  grande  salle  de  l'Université, 
nous  avons  applaudi  rémouvante  et  patriotique  allocution  du  Pré- 
sident du  Congrès,  souhaitant  la  bienvenue  à  tous  les  congressistes, 
saluant  l'Alsace  française,  remerciant  Strasbourg,  son  Université  et 
ses  savants  de  l'accueil  si  cordialement  confraternel  qui  nous  est 
fait  aujourd'hui. 

ff  Qu'il  me  soit  permis  à  mon  tour,  comme  président  de  la  Sec- 
tion archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques,  et  avant  de 
passer  à  l'ordre  du  jour  fixé  par  notre  programme,  d'adresser  tout 
d'abord  l'expression  de  notre  cordiale  et  profonde  sympathie  à  nos 
confrères  dont  nous  sommes  ici  les  botes,  les  arcbéologues  alsa- 
ciens qui  assistent  à  cette  première  séance  et  se  proposent  de 
prendre  part  à  nos  travaux. 

ff  Plusieurs  d'entre  eux.  par  un  empressement  dont  nous  ne  sau- 
rions trop  leur  savoir  gré,  se  sont  fait  inscrire  d'avance  pour  nous 
présenter  des  communications.  J'ai  relevé  les  noms  de  M.  Roberl 
forrer,  le  savant  et  infatigable  organisateur  du  musée  alsacien, 
dont  les  beaux  travaux  de  numismatique  gauloise  et  d'arcbéologie 
préromaine  font  autorité  et  n'ont,  à  aucun  moment,  été  perdus  de 
vue  par  nous;  je  relève  encore,  sur  notre  ordre  du  jour  imprimé, 
les  noms  de  M.  Haug,  conservateur  des  musées  de  Strasbourg;  de 
M<  Matthis,  le  savant  archéologue  de  Niederbronn;  de  M.  Werner, 
le  très  distingué  conservateur  des  musées  de  Mulhouse. 

f  Je  m'excuse  de  ne  pas  prononcer  les  noms  des  autres  arcliéo- 
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logues  alsaciens  qui  sont  dans  cette  salle,  mais  qui  ne  se  sont  pas 
encore  fait  inscrire;  nous  serons  heureux  aussi  de  connaître  et  d'ap- 
j)récier  leurs  recherches  scientifiques  et  d'en  profiter.  Tous  savent 
que  c'est  pour  leur  témoigner  avec  plus  d'empressement  notre  joie 
de  les  revoir,  à  la  suite  d'une  douloureuse  et  trop  longue  séparation, 
que  nous  avons  tenu  tout  particulièrement,  comme  on  vous  le  disait 
tout  à  l'heure,  à  placer  à  Strasbourg  nos  premières  assises  d'après- 
guerre. 

tf  C'est  un  agréable  devoir  pour  moi  de  rappeler  qu'avant  les 
tristes  événements  de  1870,  notre  Section  archéologique  comptait, 
parmi  ses  correspondants  les  plus  actifs  et  les  plus  renommés,  des 
Alsaciens,  tels  que  M.  Maximilien  de  Ring,  dont  les  fouilles  dans 
les  tuinifli  gaulois  de  la  Haute-Alsace  sont  demeurées  célèbres.  Les 
magnifiques  publications  de  M.  de  Ring  sont  connues  de  vous  tous 
pour  la  préci>ion  des  renseignements  qu'elles  renferment,  pour  leur 
luxe  typographique,  l'abondance  et  l'exactitude  scrupuleuse  de  l'il- 
lustration. Le  compte  rendu  général  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes de  i86i  qualifie  les  travaux  de  M.  de  Ring  :  «le  point  de 
d<'part  de  la  viaie  méthode  scientifique  en  pareille  matière  t. 

-Sans  remonter  plus  haut  que  1869,  je  remarque  que  cette 
année-là,  M.  Schultz,  instituteur  à  Kertzfeld,  canton  de  Benfeld, 
arrondissement  de  Schlestadt.  envoya  à  la  Section  archéologique  du 
Comité  un  mémoire  sur  la  Découverte  d  une  pompe  aspirante  et  foulante 
romulnc  dans  un  puits  romain.  Cette  machine  hydraulique,  qui  parut 
lappeler  la  machina  ctesibica,  décrite  par  \itruve,  fut  offerte  par 
M.  Schultz  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye. 

f Votre  présence  parmi  nous.  Messieurs  les  archéologues  alsa- 
ciens, évoque  l'ombre  de  ces  savants  et  habiles  chercheurs  de  la 
génération  qui  a  précédé  la  nôtre  :  vous  êtes  leurs  dignes  conti- 
nuateurs. 

ffMais  est-il  bien  sur  que  nous  ayons  une  chaîne  à  renouer  et  que 
la  tradition  de  nos  rapports  scientifiques  ait  jamais  été  interrompue 
par  les  événements  politiques? 

T Est-ce  que  les  savants  d'Alsace  ont  jamais  cessé  de  regarder  du 
côté  de  la  France?  Est-ce  que  les  savants  français  ont  jamais  cessé 
d'être  en  rapports  scientifiques  avec  eux  ? 

ffll  nie  suffira  pour  répondre  à  cette  question  de  vous  rappeler 
les  noms  do  M.  Kessler,  de  Mulhouse,  et  de  Nessel,  le  fondateur  du 
magnifiijue  musée  de  Haguenau,  qui  nout  jamais  cessé  de  corres- 
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pondre  avec  nous.  Je  vous  citerai  encore  une  communication  sensa- 
tionnelle laite  à  notre  Section,  en  iS-yy,  par  M.  Bleiclier  devenu 
professeur  d'histoire  naturelle  à  .Nancy.  KUe  est  intitulée  :  L'enceinte 
avec  blocs  vitnfés  du  Hartmannsweilerhopf. 

rf  dette  remar([ualde  étude  avait  pour  base  la  découverte  laite,  en 
i85i,  par  M.  Naury  de  Cernay,  d'une  enceinte  vitrifiée  au  sommet 
de  la  montagne  que  la  dernière  guerre  a  tragiquement  immorta- 
lisée. De  nombreux  savants,  disent  nos  comptes  rendus  de  i87(), 
piirent  part  à  la  discussion  soulevée  |)ar  Tenceinle  gauloise  du 
llartmannsweilerkopl. 

r-Sans  doute,  le  sang  de  nos  he'ros  qui  vient  d arroser  les  pentes 
de  la  montagne  eflface  en  nos  ànies  la  préoccupation  archéologique 
et  la  relègue  dans  lombre;  mais  il  nous  sera  bien  permis,  ici,  de 
remarquer  en  passant  que  la  funèbre  montagne  est  devenue  pour 
nous  deux  lois  sacrée,  puisque  les  tombes  de  nos  soldats  s'y  con- 
fondent de'sormais  avec  les  souvenirs  gaulois. 

cfLes  traditions  scientifiques  de  notre  Section,  vous  le  constatez. 
Messieurs,  forment  donc  une  chaîne  qui  n'a  pas  été  brisée.  Nous 
sommes  venus  en  Alsace  pour  continuer,  sous  la  protection  tutélaire 
de  nos  morts,  à  nous  intéresser  à  des  recherches  archéologiques 
qui  n'ont  jamais  cessé  de  faire  partie  du  patrimoine  national  de  la 
France. 

ffJe  remercie  nos  confrères  alsaciens  de  le  proclamer  hautement, 
à  la  fois  par  leur  présence  parmi  nous,  par  les  travaux  qu'ils  nous 
apportent  et  par  l'accueil  si  chaleureux  et  si  enipressé  qu'ils  veulent 
bien  nous  re'server  dans  ce  palais  dont  ifs  ont  si  heureusement 
changé  l'affectation  pour  le  plus  grand  profit  de  l'art  et  de  la  science.  -> 

M.  Anselme  Laugel.  président  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques,  répond  en  ces  termes  : 

:f  Messieurs ,  au  nom  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
nunients  historiques  d'Alsace,  permettez-moi  de  souhaiter,  à  mon 
tour,  la  bienvenue  à  nos  collègues  qui  ont  bien  voulu  se  rendre  à 
Strasbourg  à  l'occasion  de  notre  Congrès. 

tfll  est  vrai,  comme  vient  de  le  dire  M.  IJaJjelon,  que  les  liens  de 
bonne  confraternité  qui  reliaient  les  archéologues  français  à  leurs 
collègues  alsaciens  n'ont  jamais  été  rompus,  mais  il  n'en  esl  pas 
moins  vrai  que  nous  avons  eu  à  soutenir  une  lutte  souvent  ilifti- 
cile  pour  ne  pas  être  débordés  par  les  prétentions  allemandes. 

Arghkoi.ogis.  —  N°  1.  1 
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«L'archéologie  qui  ne  s'occupe  officielieinent  que  des  choses  du 
passé  nous  a  été  souvent  un  prétexte  pour  nous  occuper  du  préseul 
et  pour  réfuter  les  erreurs  qu'on  cherchait  à  acclimater  en  niant 
nos  origines  gauloises  et  françaises.  Quand  nous  parlions  de  la 
Gaule,  c'est  donc  à  la  France  que  nous  pensions. 

■rJe  suis  aussi  particulièrement  heureux  de  pouvoir  saluer  à  la 
tèle  de  notre  Section  M.  Babelon,  dont  les  travaux  nous  sont  bien 
connus  et  qui,  notamment,  a  élevé  un  monument  impérissable  en 
précisant  de  la  façon  la  plus  formelle  les  droits  de  la  France  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Car  ce  n'est  qu'à  condition  que  les  limites  de 
la  France  coïncident  avec  celles  de  la  Gaule  que  la  paix  de  l'Europe 
sera  définitivement  assurée. 

wVous  pouvez  compter  d'ailleurs,. Messieurs,  sur  le  concours  de 
vos  collègues  alsaciens  pour  contribuer  dans  la  mesure  de  leurs 
forces  aux  progrès  de  l'archéologie  française,  -o 

M.  Léon  CoiTiL,  correspondani  honoraire  du  Ministère ,  expose  le 
résultat  de  ses  études  sur  les  monnaies  gauloises  des  Aulerci  Elndvvkes. 
H  rappelle  d'abord  les  monnaies  que  leurs  légendes  désignent  comme 
celles  de  ce  peuple.  Ce  sont  celles  qui  portent  les  inscriptions 
AVLIRCV  ou  AVLIRCO,  et,  au  revers,  EBVROVICVM.  Il  passe 
en  revue  les  monnaies  qui  portent  des  noms  de  chefs.  Mais  il  in- 
siste sur  les  statères  d'or,  copiés  sur  ceux  de  Philippe  de  Macé- 
doine, trouvés  dans  les  limites  de  l'ancien  territoire  des  Eburovices. 
Il  en  rapproche  une  série  de  statères  analogues  qu'il  a  vus  chez 
M.  Bourget,  et  dont  quelques-uns  ont  été  récemment  acquis  par  le 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  propose 
d'ajouter  à  celte  série  quelques  statères  d'argent  très  minces,  dont 
le  type  est  une  tête  casquée  et,  au  revers,  le  cavalier  sous  lecpiel 
paraissent  les  petits  symboles  du  sanglier  et  de  la  lyre.  Ces  mon- 
naies ont  été  trouvées  à  la  limite  des  territoires  des  Veliovasses  et 
des  Eburovices. 

M.  Adrien  Blanchet.  après  avoir  félicité  M.  Coutil  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  nouvelles  observations,  fait  remarquer  que  les 
statères  d'or  des  Eburovices,  mais  de  style  armoricain,  dont  M.  Coutil 
a  signalé  un  grand  nombre  d'exemplaires  chez  M.  Bourget,  et  dont 
il  a  présenté  des  moulages,  proviennent  d'une  trouvaille  dont  le 
British  Muséum  a  eu  la  primeur  dès  1918.  Il  s'agirait  d'une  décou- 
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verte  faite  près  de  Lens,  en  Artois,  au  dire  de  soldais  anglais  qui 
ont  apporlô  les  premières  pièces,  et  à  Neiive-Kjrlisc,  d'après  d'autres 
soldats.  Il  est  possibif  qu'il  y  ait  eu  une  contusion  entre  Neuve- 
Kjflisc  et  \euve-Chapelle,  ce  dernier  village  étant  voisin  de  i^ens. 
D'autres  pièces  de  la  inèmc  trouvaille  se  trouvent  au  musée  de 
lîouen.  dans  une  collection  privée  à  Pont-Saint-l-lspril  et  dans  la 
collection  même  de  M.  Blancliet. 

M.  LE  Secrétairk  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Louis  Lacroc(), 
correspondant  du  Ministère  à  Guëret,  dans  laquelle  il  signale  aux 
archives  de  la  Haute-Vienne  la  présence  dans  les  papiers  d'Auguste 
Kos\ieu\,  archiviste  départemental  de  Lot-et-Garonne,  puis  juge  à 
Vltkirch  et  à  Schlestadt,  mort  en  1871,  de  notes  intéressantes  que 
cet  arche'ologue  avait  prises  pendant  son  séjour  en  Alsace  sur  des 
tumulus  et  divers  monuments  de  l'époque  romaine  et  du  moyen 
âge  dans  cette  région. 

M.  LE  Segbétaibe  donne  ensuite  lecture  d'uue  note  de  AL  labhé 
Parât,  correspondant  du  Ministère,  sur  un  projet  de  notices  archéo- 
logi({ues  villageoises  populaires,  qu'il  a  déjà  commencé  à  n'aliser 
pour  l'Avalonnais.  Il  indique  le  plan  à  suivre.  Clia(jue  monographie 
s'ouvrira  par  ua  répertoire  archéologique,  auquel  on  joindra  une 
carte  sur  laquelle  on  niarquei'a  les  lieux  des  découvertes  des  anti- 
quités comme  aussi  les  uionumenfs  anciens;  les  épO(|ues  auxquelles 
appartiennent  les  uiouuments  seront  différenciés  par  des  couleuis. 

Rien  ne  sera  plus  utile  que  de  constituer  dans  chaque  commune 
un  petit  musée  où  Ton  conservera  tous  les  ohjels  d'antiquité  trouvés 
sur  le  territoire.  Ainsi  l'on  intéressera  les  habitants  de>  campagnes 
au  passé  de  leur  village,  on  les  y  attachera,  et  en  même  temps  on 
sauvera  les  antiquités  que  la  culture  du  sol  lait  renconlrei'. 

L'assemblée  entend  la  lecture  de  cette  note  avec  le  plus  vit"  in- 
térêt. Elle  approuve  le  projet  de  AL  Lafahé  Parât  et  souhaite  que 
d'autres  archéologues  s'engagent  dans  la  voie  qu'il  leur  a  montrée. 

M.  le  commandant  QuK.^iEDEy,  président  de  l'Académie  de  Rouen, 
appelle  l'attention  de  la  Section  sur  l'intérêt  et  l'urgence  de  l'étude 
des  vieilles  maisons  villageoises. 

M.  l'abbé  (JASS,  ex-professeui' au  grand  séminaire,  secrétaire  de 
la  Société  des  monuments  historiques,  et  M.  Laugrl  exposent  tous  h's 


efforts  faits  en  Alsace  pour  développer  le  goût  des  antiquités  dans 
les  campagnes. 

M.  FoRRER  l'ait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  les  tableaux 
affichés  dans  les  écoles  alsaciennes  et  rej)résentaut  les  principaux 
types  d'objets  préhistoriques  ou  romains  qu'on  trouve  commu- 
nément. 

M.  Jules  TouTAiN,  membre  du  Comité,  s'efforce  de  préciser 
les  conséquences  profondes  et  les  vrais  résultats  hislori((ues  de  la 
prise  d' Alesia. 

Après  avoir  indiqué  que  la  prise  dWlesia  marqua  la  victoire  déci- 
sive de  Rome  sur  les  (laulois,  il  montre  que  la  réduction  de  la  Gaule 
en  provinces  romaines  a  été  le  signal  d'une  transformation  très 
importante,  d'une  évolution  essentielle  de  la  vaste  contrée  que 
limitaient  le  Rhin,  les  Alpes,  la  Méditerranée,  les  Pyrénées  et 
l'Océan.  Aux  discordes  intestines,  aux  luttes  civiles,  à  Tanarcbie, 
succédèrent  l'unité  et  la  paix.  L'agriculture,  l'industrie  et  le  com- 
merce prirent  un  essor  auparavant  inconnu.  Avec  la  richesse 
économique  se  développa  le  goût  de  la  culture  intellectuelle,  artis- 
tique et  morale. 

Mais  ces  progrès  indéniables  ont  peut-être  été  payés  trop  cher. 
La  conquête  romaine  n'a-t-elle  pas  détruit  une  civilisation  natio- 
nale, proprement  gauloise  ?  Cette  éducation,  n'est-ce  pas  dans  la 
servitude  que  la  Gaule  l'a  reçue  ? 

La  question  est  de  savoir  si  la  (iaule  victorieuse  de  César  serait 
restée  libre.  L'invasion  germanique  la  menaçait,  et  elle  s'était  mon- 
trée impuissante  à  la  refouler. 

Deux  fois  déjà ,  la  terre  gauloise  avait  été  délivrée  des  invasions 
par  des  Romains,  par  Marins  et  par  César.  Les  deux  termes  du 
dilemme  n'étaient  donc  pas  :  la  Gaule  victorieuse  et  libre  —  ou  la 
Gaule  soumise  à  Rome,  —  mais  bien  la  Gaule  soumise  à  Rome  — 
ou  la  Gaule  livrée  aux  Germains.  Ce  n'est  point  un  paradoxe  de 
dire  (|ue  la  vicloire  de  César  a  été  remportée  sur  les  Germains  au- 
tant, sinon  plus,  que  sur  les  Gaulois,  et  qu'on  peut  inteipréter  la 
chute  d\Uesia  par  la  fameuse  Clausa  Gernumis  Gallia^^\ 

De  longs  applaudissements  accueillent  la  péroraison  de  M.  ïoutain. 

'')  La  communication  de  M.  Toutain  devant  être  imprimée  dans  le  Bulletin 
(  vclii'oloi>ique,  il  a  paru  inutile  d'en  donner  ici  une  analyse  plus  détaillée. 
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M.  Lv.  Skchiîtaihk  (lomic  lecUiic  d'une  noie  de  M.  le  c.onite  i>k 
(jkrin-Hicari),  correspond îi ni.  du  Ministère,  sur  une  matrice  de 
sceau,  ou  coin  monétaire,  du  Laul  moyen  âge  trouv/'C  à  J)raguignan. 

(îette  notice  provocjue  un  échange  d'observations  sans  que  les 
membres  de  la  Section  })uissent  s'accorder  sur  la  détermination  de 
la  date  de  l'objet  dont  M.  de  Oérin-Ricard  a  envoyé  le  dessin  et 
l'imipreinle. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


CXXXIV 


SÉANCK  nu  MRRCREDf  20  AIA[  1920. 


SI  ATI  N. 


PRKSIDENCIÎ   HE   MM.   LE   Y)'   f,  A  P I  T  V  \  ET   FOnnER. 


M"'"  B\n\ETT,  membre  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris, 
n'ayant  pu  se  rendre  à  Strasbourj» .  M.  le  Président  donne  nn  résumé 
de  son  élude  sur  les  outils  d'usage  des  stations  néolithiques  aux 
environs  de  Saint-Valery-sur-Somme. 

M'""  A.  Barnett  a  étudié  sur  de  très  grandes  séries  les  outils 
d'usage  des  stations  campignyeunes  (début  du  ne'olithique)  de 
Saint-Valery-sur-Somme.  H  résulte  de  son  étude  que  dans  ces  sta- 
tions Toutil  d'usage  est  la  règle;  l'outil  façonné  suivant  une  forme 
tvpique,  l'exception.  Ce  qui  prédomine,  c'est  donc  le  simple  e'clat 
adapté  par  le  travail  le  plus  réduit  possible  à  une  fonction  déterminée 
quelle  que  soit  sa  forme  générale,  puis  abandonné  après  un  court 
usage. 

Elle  divise  donc  ces  outils  en  :  i"  outils  à  couper  les  substances 
molles  ou  les  substances  dures  (couteaux,  trancboirs);  9°  outils  à 
racler  et  à  gratter  (grattoirs,  racloirs);  3°  outils  à  scier  (scies); 
i°  outils  à  arrondir  (encoches);  5"  outils  à  piquer,  à  percer,  alaiser 
(perçoirs);  6"  outils  à  piocher  (pics);  -y"  outils  à  entailler,  creuser 
(ciseaux,  tranchets);  8"  outils  à  inciser,  rainer  (burin);  g"  outils  à 
marteler,  écraser,  broyer,  pulvériser,  user  (sphéroïdes  h  écrasements 
et  étoilures);  i  o"  outils  à  arêtes  et  pointes  multiples  (polyèdres 
nucléiformes);  1 1"  nnclei  et  percuteurs. 

En  somme,  l'outil  se  reconnaît  par  l'étude  de  ses  parties  agis- 
santes, la  forme  importait  peu  au  primitif  ouvrier  qui  ne  cherchait 
qu'un  bon  tranchant  et  un  outil  facile  à  empoigner.  Tout  son  tra- 
vail consistait  à  aménager  Tun  et  l'autre. 
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M.  Léon  CouTiFi  rend  compte  du  niémoiiede  \f.  le  D""  Marcel  Bau- 
douin, correspondant  honoraire  du  Ministère,  sur  la  cachette  de 
haches  plates  de  Vi\e  Lemaire  à  Nantes.  C'est  une  étude  faite  avec 
le  plus  grand  soin. 

L'auteur  estime  qu'il  y  a  eu  en  Vendée  une  civilisation  du  cuivre 
très  avancée.  Il  a  recueilli  une  quarantaine  de  haches  de  cuivre 
trouvées  certainement  eu  cette  région. 

M.  FoRRER  lait  observer  qu'il  a  dressé  une  statistique  des  objets 
de  cuivre  préhistoriques  recueillis  en  Suisse. 

Une  discussion  générale  s'engage  sur  la  composition  métallique 
des  haches,  les  unes  de  cuivre,  les  autres  de  bronze.  On  en  a  signalé 
en  Alsace,  d'un  alliage  particulier  dont  l'analyse  n'a  pas  encore  été 
faite. 

M,  FoRRER  lit  un  important  mémoire  sur  les  trouvailles  d'osse- 
ments de  mammouths  et  surtout  de  dents  dans  le  lœss  et  les  graviers 
de  la  vallée  du  Rhin  au  nord  et  au  sud  de  Strasbourg.  Ces  dents 
sont,  les  unes  roulées,  d'autres  intactes.  Quelques-unes  présentent 
les  lames  typiques  des  mammouths  ordinaires,  d'autres  dents 
semblent  indiquer  une  espèce  intermédiaire  entre  le  mammouth  et 
des  éléphants  plus  anciens. 

On  trouve  dans  les  graviers  avec  les  os  de  mammouths  des  troncs 
d'arbre.  L'industrie  n'est  |)as  caractéristique.  Cependant  diverses 
observations  permettent  à  l'auteur  de  la  considérer  comme  mous- 
térienne.  L'auteur  a  découvert  aussi  à  la  base  du  lœss  récent  au  cou- 
chant du  lœss  ancien,  le  long  du  Rhin,  des  foyers  avec  charbons,  os 
de  chevaux  et  ossements  de  mammouths.  Ce  sol  antique  se  serait  à 
peine  rehaussé  depuis  l'époque  quaternaire,  et  le  modelé  terrestre 
actuel  serait  analogue  à  celui  de  l'époque  moustérienne. 

Les  découvertes  d'os  de  mammouths  sont  au  contraire  extrême- 
ment rares  en  Lorraine  et  dans  le  territoire  de  Belfort.  Le  mam- 
mouth semble  avoir  pénétré  de  la  vallée  du  Rhin  en  Lorraine. 

^L  LE  Secrétaire  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.Jules  Kannezo, 
correspondant  du  Ministère  à  Màcon,  sur  les  rpoypes-'  des  deux 
lîresses,  de  la  Dombe  et  des  régions  voisines.  On  donne  ce  nom  à 
des  bulles  de  terre  1res  nombreuses  entre  Saône,  Rhône  et  Rhin. 
Les  archéologues  ne  sont  pas  d'acajrd  sur  l'âge  de  ces  tertres,  les 
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uns  les  altribuani  à  IVige  de  pierre,  les  autres  à  l'époque  gallo- 
romaine,  d'autres  au  moyen  âge;  pour  ces  derniers,  ce  seraient 
simplement  des  mottes  féodales,  et  c'est  la  théorie  présentée  par 
M.  l'abbé  Marchand  au  congrès  préhistorique  d'Autun  de  1907  et 
à  laquelle  s'est  rallié  Déchelette. 

M.  Hannezo  en  étudie  le  plan,  la  forme,  la  composition.  11  con- 
clut, d'après  leur  situation,  que  ces  monuments  élevés  à  l'époque 
préhistorique  ont  servi  de  bornes  d'étapes  aux  tribus  immigrantes 
d'Orient,  peut-être  aussi  de  lignes  frontières.  Plus  tard  les  Romains, 
puis  les  gens  du  moyen  âge  utilisèrent  ces  buttes  pour  y  établir 
des  tours. 

En  l'absence  de  M.  Hannezo,  le  Congrès  ne  peut  discuter  son 
opinion.  Mais  il  constate  que  cet  archéologue  a  dressé  un  inven- 
taire très  complet  des  poypes  et  qu'il  serait  utile  de  publier  avec 
une  carte. 

M.  Lavlalle,  instituteur  eu  retraite  à  Arnac-Pompadour(Corrèze), 
a  étudié  très  soigneusement  et  à  divers  points  de  vue  l'archéologie 
de  la  commune  où  il  réside.  Ses  observations  lui  onl  permis  de 
découvrir  une  série  d'objets  préhistoriques,  des  haches  polies  de 
silex  jaspoïde  et  de  nombreux  instruments  de  types  variés,  néo- 
lithiques pour  la  plupart.  A  noter  une  jolie  petite  pointe  de  type 
tardenoisien  ;  les  silex  ont  tous  été  importés, 

M.  Lavialle  s'est  appliqué  depuis  longtemps  à  enseigner  à  ses 
élèves  l'archéologie  et  l'histoire  locales,  et  à  leur  inspirer  la  curio- 
sité des  objets  antiques.  M.  le  président  l'en  félicite. 

M.  Charles  Matthis,  archéologue  à  Niederbronn-les-Hains,  pré- 
sente au  Congrès  les  planches  où  il  a  réuni  les  images  des  objets 
antiques  trouvés  depuis  1901  dans  les  Vosges  septentrionales.  11 
accompagne  cette  présentation  d'explications  très  intéressantes. 
Il  signale  particulièrement  les  objets  néolithiques  trouvés  sur  les 
collines  d'alluvions  primitives  qui,  de  la  pente  orientale  des  Vosges, 
se  dirigent  au  Sud-Ouest  pour  aboutir  à  la  rivière  de  la  Zorn.  En 
remontant  au  Nord-Est  le  cours  du  Schwarzbach,  on  a  trouvé  au 
Jaegerthal  des  outils  semblables,  et  autrefois  chaque  ferme  con- 
servait pieusement  sa  hachette  de  pierre;  M.  Matthis  a  découverl 
dans  la  vallée  du  Schwarzbach  de  nombreux  rochers  polissoirs  où 
l'ouvrier  travaillait  sur  son  banc,  à  l'abri  du  rocher  qui  lui  servait 
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de  rt'fugê,  les  galets  ])icii  loriués  el  de  toutes  les  couleurs  (|uc 
lui  fournissait  le  gravier  du  ruisseau.  Autour  de  Niederbronn  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  mégalithes.  Niederbronn,  avec  sa 
source  tempérée,  était  probablement  un  centre  religieux,  dont  le 
camp  celtique  et  le  camp  du  Riesberg  étaient  le  refuge.  Ce  groupe- 
ment aboutissait,  à  l'Ouest,  à  la  (Ihaire-de-Saint-Jean,  qui  forme 
Textre'mité  méridionale  du  Mont-Soleil  et  où  cessent  les  monuments. 
Les  pierres  travaillées  reparaissent  dans  les  enceintes  de  riatzwiller. 
Ernolsheim,  à  la  grotte  de  Saint-.Iean,  au  Geïersberg  et  dans  la 
région  de  la  Petite-Pierre. 

M.  Matthis  passe  en  revue  les  camps  et  les  enceintes,  camps  de 
Hafzwiller,  d'ErnolsIieim  et  du  Riesberg.  \\  les  compare  aux  camps 
du  Palatinat.  jMais  les  enceintes  sont  plus  nombreuses  dans  le 
Palatinat  qu'en  Alsace;  elles  paraissent  plus  fortes  :  les  remparts 
en  sont  plus  élevés  et  les  fossés  plus  profonds;  il  en  ressort  que 
dans  certaines  parties  de  la  Rhénanie,  spécialement  dans  les  ré- 
gions de  Worms,  Alzey,  Deidesheim ,  Deux-Ponts,  ]>andsluhl  et  dans 
les  environs  du  Mont-Tonnerre,  la  population  doit  avoir  été  très 
dense,  hypothèse  que  les  objets  provenant  des  fouilles  de  ces  pays 
et  remontant  à  l'époque  néolitique,  à  l'âge  du  bronze  el  du  fer,  et 
déposées  dans  les  musées  de  Wiesbaden,  de  Mayence.  de  Worms 
et  de  Spire,  attestent. 

Le  trop  plein  de  cette  population,  s'avançant  de  l'Est  vers  l'Ouest, 
dut  suivre  deux  voies  différentes ,  celle  de  la  montagne  et  des  vallées 
à  l'âge  de  la  pierre,  et  remonter  le  cours  du  Rhin  à  l'âge  du  bronze. 
Cette  dernière  voie  se  dirigeant  vers  Laulerbourg  et  Seltz  est  mar- 
quée par  des  tombes  et  des  tumulus  (|ui,  dans  l'intérieur  de  la 
forêt  de  Haguenau,  se  retrouvent  par  centaines. 

(î'est  là,  sous  ces  tertres,  que  ces  peuples  déposaient  leurs  moris. 

Une  grande  quantité  de  ces  tumulus  lurent  ouverts  et  fouillés  par 
M.  Nessel,  de  Haguenau,  qui  en  a  retiré  de  très  grandes  ricbesses 
dont  il  a  fait  don  à  sa  ville  natale. 

Puis  M.  Matthis  vient  à  l'étude  des  antiquités  romaines. 

Niederbronn  est  situé  à  l'extrémité  septentrionale  du  départe- 
ment du  Ras-Rhin,  non  loin  du  Rhin,  du  Palatinat  et  de  la  Lor- 
raine. 

Ce  voisinage  du  fleuve  et  du  pays  germain  fut  sans  doute  la  cause 
(le  l'innombrable  quantité  d'objets  trouvés  dans  cette  région  et  dont 
les  débris  brisés,  calcinés,  couverts  de  poix  incendiaire,  mêlés  de 
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charboas  et  de  tuiles,  prouvent  la  barbarie  sauvage  de  leur  destruc- 
tion. 

Sur  la  plaine  qui  s'étend  entre  le  fleuve  et  les  Vosges  ont  passé 
toutes  les  invasions,  et  Tliistoire  d'Alsace  se  souvient  des  luttes  qui, 
depuis  Louis  XIV  jusqua  Tannée  néfaste  de  1870 ,  ont  ensanglanté 
les  collines  de  Frœschwiller  et  de  Wissenibourg. 

L'histoire  primitive  se  souvient  également  de  Tirruption  en 
Alsace  des  Némètes,  des  Triboques  et  d'autres  peuplades  d'outre- 
Rhin  qui,  au  i^"^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  chassèrent  de  notre 
pays  les  Celtes  médiomatrices  qui,  en  fuyant  vers  la  Lorraine, 
laissèrent  intacts  sur  nos  montagnes  les  objets  de  leur  culte. 

Après  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains,  une  ère  de  paix 
de  plusieurs  siècles  de  durée  enrichit  la  plaine.  A  coté  des  idoles 
des  anciens  habitants,  on  éleva  des  temples  aux  dieux  de  Rome,  on 
les  décora  de  sculptures  et  d'inscriptions. 

Le  long  des  routes  se  dirigeant  vers  la  Germanie,  des  viens,  des 
villas  et  des  thermes  s'élevèrent;  et,  aux  croisemenis  des  chemins, 
on  plaça  dans  des  édicules  l'image  de  Mercure,  le  dieu  adoré  dans 
les  Vosges. 

Des  camps,  à  l'entrée  des  vallées  traversant  les  Vosges,  en  défen- 
dirent l'entrée;  de  la  hauteur  où  ils  étaient  placés,  les  légionnaires 
surveillaient  la  plaine  s'ouvrant  vers  le  Rhin.  M.  Malthis  donne 
d'intéressants  détails  sur  le  camp-enceinte  du  Rothenberg  qu'il  a 
découvert  et  longuement  exploré.  Mais,  au  iv*  et  au  v"  siècle,  le 
Ilot  des  Barbares  se  ruant  sur  l'empire  dévasta  l'Alsace,  ne  laissant 
rien  subsister;  le  souvenir  et  le  nom  des  lieux  se  perdirent. 

En  fouillant  la  terre,  on  trouva  au  moyen  âge  des  objets  dont  on 
ne  comprit  pas  le  sens. 

Au  xvui*'  siècle,  l'historien  Schœpflin  sut  réunir  dans  son  musée 
qu'il  venait  -de  créer  à  Strasbourg  les  antiquités  découvertes  el 
dont  la  région  de  Niederbronn  avait  fourni  le  plus  grand  nombre. 

MM.  Georges  Wkrner,  de  Mulhouse,  Forrer  et  Toutain  pré- 
sentent des  observations. 

M.  LE  Président  rend  compte  de  l'étude  de  M,  Peyront,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques,  sur  les  instruments 
moustériens  de  forme  inédite  et  leur  évolution  dans  le  paléolithique 
supérieur. 

M.  Peyrony  a  reconnu  paimi  les  innombrables  silex  taillés  du 
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inoustérien  qu'il  a  étudiés  quatre  types  nouveaux  qu'il  a  ainsi 
identifiés  :  i"  une  pièce  carrée  à  bords  très  retouchés,  parfois  avec 
encoches  aux  extrémités,  qui  serait  l'ancêtre  de  toutes  les  pièces 
analogues  que  l'on  retrouve  bien  plus  fines  dans  le  Solutréen;  elle 
existe  aussi  dans  le  néolithique;  9°  un  véritable  ciseau-tranchet.  à 
Lrancliant  vif  et  bords  retouchés,  dont  on  a  signalé  des  similaires 
plus  évolués  dans  des  gisements  paléolithiques  d'Algérie;  c'est .  en 
somme,  le  prototype  du  tranchet  campignyen;  3"  un  couteau  à  dos 
abattu  sur  tou(  un  côté  delà  pièce;  il  devient  la  pièce  caractéristique 
de  certains  gisements  moustériens  supérieurs,  se  perl'eclionne  dans 
Taurignacien  et  le  moustérien  et  se  retrouve  encore  dans  le  campi- 
gnyen et  le  néolithique  avec  une  vraie  forme  de  croissant;  k"  une 
pointe  avec  soie  d'abord  grossièrement  mais  nettement  indiquée 
dans  le  mouste'rien  qu'on  retrouve  en  Algérie.  Ce  type  évolue, 
devient  très  caractérisé  dans  l'aurignacien  et  le  solutréen,  pour  dis- 
paraître à  peu  près  complètement  après  ce  niveau. 

M.  le  D""  Capitan  fait  remarquer  Imtérêt  de  ce  mémoire.  H  pense 
(|uo  la  forme  carrée  serait  un  prototype  des  armatures  de  faucilles 
égyptiennes,  élamites  et  ibe'riques.  Quant  à  la  pointe  pédonculée, 
elle  vient  d'être  découverte  en  position  stratigraphique  dans  des 
gisements  moustériens  au  sud  de  Biskra  par  le  docteur  Clergeau 
(faits  encore  inédits). 

M.  LE  Président  analyse  un  mémoire  de  M.  Maurice  Piroutet, 
professeur  au  collège  de  Salins  (Jura) ,  sur  le  gisement  paléolithique 
et  le  remplissage  de  la  caverne  du  trou  de  la  Vieille-Grand'mère, 
à  Mesnay  (.Jura),  et  la  chronologie  glaciaire. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéolofrie, 

Maurice  Prou, 

Membr<»  du  Comité. 
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SEANCE  DU  MERCREDI  26  MAI  19-20. 


SOIR. 


I'P.ESIDF,\CK   DE   MM.    II.   CAfiNAT   ET   A.    (illEMI':!',. 


M.  LE  Président  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  Maurice  Bes- 
MER,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques, 
professeur  à  la  Faculté  des  ieUres  de  Caen.  intitulé  Nouvelles  obser- 
vations sur  les  origines  de  V inscription  de  Tlwyigny,  dans  lequel  il 
analyse  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Corbeil,  signalé  par 
M.  André  Rostand,  contenant  des  lettres  inédites  ayant  trait  au 
marbre  de  Tborigny,  les  unes  se  rapportant  au  texte  lui-même,  les 
autres  à  l'explication  de  ce  texte. 

M.  Louis  Châtelain,  correspondant  du  Ministère,  adjoint  poui' 
les  antiquités  au  Service  des  beaux-arts  de  la  Régence  du  Maroc,  a 
envoyé  une  série  de  photographies  représentant  les  divers  monu- 
ments romains  découverts  à  VoluhiUs  (Maroc)  :  Wirea  du  forum. 
ïatriuni  de  la  Maison  au  Chien,  Tare  de  triomphe  et  les  [ii'incipaux 
objets  antiques,  inscriptions,  statues  et  statuettes,  etc. 

M.  LE  Phésidext  fait  ressortir  l'intérêt  que  présente  une  autre 
communicatiim  de  M.  Louis  Cbatelal\  :  l'inventaire  des  mosaïques 
romaines  découvertes  au  Maroc.  Ces  mosaïques  sont  la  pluj)art 
simplement  ornementales;  les  sujets  sont  rares,  cependant  l'une 
d'elles  représente  Hercule  charmant  les  animaux. 

M.  A.  Grenier,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Strasbourg,  piésente  une  étude  sur  les  établissements  gallo- 
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roQiuius  du  VVasserwald  (près  Saveine)  d'après  les  fouilles  et  les 
publications  de  .M.  Albert  Fuchs.  L'auteur  de  cette  communication 
aurait  dû  être  A.  Fuchs,  l'excellent  éditeur  et  archéologue  saver- 
nois.  M.  Fuchs  a  malheureusement  succombé  peu  de  temps  après 
l'armistice.  Au  lieu  d'un  rapport  original  sur  ses  travaux  et  ses 
observations,  on  n'apportera  ici  qu'une  étude  de  sa  publication  (^) 
en  hommage  à  hi  mémoire  de  ce  zélé  chercheur  et  en  souvenir  de 
tous  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'histoire  de  sa  chère  patrie 
alsacienne. 

Entre  le  Donon  et  Lorquin,  entre  Saverne  et  Sairebourg.  les 
Ibréts  (jui  recouvrent  aujourd'hui  le  \ersani  occidental  des  Vosges 
sont  parsemées  de  traces  extrêmement  abondantes  d'une  colonisa- 
tion intense.  Une  tradition  conservée  dans  le  pays  prétend  qu'au 
temps  jadis,  de  Dabo  à  Sarrebourg,  un  chat  aurait  pu  sauter  de 
toit  en  toit  sans  avoir  à  poser  la  patte  sur  le  sol.  Le  relevé  des 
restes  de  toute  sorte  qu'abritent  ces  l'orèts,  tel  quil  en  fut  fait 
autrefois  par  MM.  T.  Weltei-,  de  Lorquin,  et  Reusch.  de  Sarre- 
bourg (^J,  montre  ([ue  le  souvenir  populaire  ne  fait  qu'exprimer 
sous  une  forme  humoristique  un  fait  foncièrement  exact. 

M.  Fuchs  s'est  attaché  à  un  point  particulier  de  ce  territoire,  le 
plateau  du  AVasserwald,  non  loin  de  Saverne,  et  l'a  complètement 
fouillé.  Il  y  a  reconnu  les  ruines  d'un  hameau  de  l'époque  gallo- 
romaine. 

Le  hameau ,  dont  le  plan  rappelle  assez  exactement  celui  de 
certains  villages  forestiers  existant  encore  actuellement  dans  la 
région,  était  constitué  d'une  rue  centrale,  bordée  de  murs  en 
pierres  sèches  assez  fortes;  de  part  et  d autre,  des  murs  plus  légers 
dessinent  les  clôtures  de  jardins  et  de  champs.  C'est  à  l'intérieur 
de  ces  clôtures  que  se  trouvent  les  habitations. 

Ces  habitations  étaient  en  petit  nombre  au  Wasserwald;  on  a 
retrouvé  les  soubassements  en  pierres  sèches  d'une  demi-douzaine 
d'entre  elles.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  simples  quadrilatères 
irréguliers  de  3  îi  6  mètres  de  côté.  L'une  d'elles,  cependant,  pré- 
sente le  plan  très  curieux  de  quatre  cellules  irrégulières  accolées  et 
ouvrant  également  sur  une  cour  d'une  trentaine  de  mètres  de  côté. 

'•^'  A.  Fuclis ,  Die  Kultur  der  Kelhschen  Vogesensiedelung  mit  hesonderer  Beriick- 
sichtigung  des  Wassevwaldes  bei  Zahern,  i  vol.,  Saverne,  igii,  190  pages, 
G  plans,  82  planches. 

^'    Lehrbucli  fur  Lothringische  Gesckickie  und  AUei-tumikunde,  1906  eliyii. 
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Dans  un  des  angles  de   la   cour,    une    conslruclion    triangulaire 
devait .  d'après  les  dessous  retrouvés,  servir  de  laiterie. 

Le  village  est  daté  principalement  par  ses  cimetières.  Un  ancien 
cimetière  a  livré  des  stèles  en  forme  de  huttes  caractéristiques  du 
pavs  des  Médiomatrices.  Les  tombes  à  incinération  contenaient  des 
tessons  grossiers  en  terre  noire  ou  grise  qui  datent,  dans  rensenibie. 
do  i"  siècle  de  notre  ère.  Un  nouveau  cimetière  ne  contenait  plus 
de  stèles  en  forme  de  huttes,  et  a  fourni  en  assez  grande  abondance 
des  fragments  de  terre  sigillée  des  if  etiii<^  siècles  de  notre  ère.  Les 
quelques  monnaies  trouvées  au  Wasserwald  confirment  ces  indica- 
tions chronologiques:  la  plus  ancienne  est  une  monnaie  d\.rgent 
ih  Tan  25  avant  notre  ère.  mais  les  pièces  les  plus  courantes  dans 
toutes  les  ruines  de  la  montagne  vosgienne  vont  surtout  de  Vesjja- 
sien  à  Marc-Aurèle. 

Lagglomération  du  Wasserwald  semble  donc  avoir  commencé 
assez,  pauvrement,  vers  le  début  du  i"  siècle  de  notre  ère,  pour 
atteindre  une  certaine  prospérité  au  cours  des  u"  et  iii"^  siècles. 
Toute  trace  d'occupation  disparaît  à  la  lin  du  iif  siècle. 

Sans  parier  de  quelques  reliefs  de  Mercure,  d'une  ou  deux  stèles 
funéraires  de  type  latin,  le  monument  le  plus  intéressant  du 
Wasserwald  est  un  groupe  de  Jupiter  cavalier  et  du  géant  angui- 
pède,  dont  les  débris  ont  été  trouvés  à  1  intérieur  d'une  cour.  On  ne 
connait  pas  moins  de  six  monuments  de  ce  genre  provenant  de 
cette  même  région  vosgienne. 

Les  restes  qui  couvraient  le  Wasserwald  étant  identiques  à  ceux 
(jui  se  rencontrent  sur  toutes  les  hauteurs  voisines;  les  indications 
fournies  par  les  fouilles  de  Fuchs  s'appliquent  à  l'ensemble  de  cette 
colonisation  des  hautes  vallées  des  deux  Sarres  et  de  la  Zorn. 

Ces  indications  elles-mêmes  soulèvent,  d'autre  part,  des  pro- 
hlèmes  plus  larges. 

On  s'explique  peu  les  raisons  d'une  colonisation  intense  de  la 
montagne  vosgienne  par  des  populations  venues  très  nettement  de 
l'Ouest  et  non  de  l'Est  vers  le  déhut  de  notre  ère,  tandis  que,  deux 
ou  trois  siècles  plus  tôt,  un  tel  mouvement  pourrait  se  rattacher  au 
tassement  des  populations  survenu  en  branle  à  la  suite  des  invasions 
belges.  >e  pourrait-on  pas  arriver  à  trouver,  ailleurs  qu'au  Wasser- 
wald, des  indices  d'une  colonisation  de  l'époque  celtique  et  non 
plus  simplement  de  l'époque  gallo-romaine?    . 

En  second  lieu,  celte  colonisation  est-elle  limitée  à  la  région 


GXLIII    

(l'une  vinylainc  de  kilomètres  de  côté,  où  les  explorations  de  chei- 
clieiirs  zélés  en  ont  retrouvé  l(!s  Iraces?  M,  Mutthis  vient  de  si{j[naler 
au  Congrès,  tout  autour  de  Niederhronn,  d'autres  restes  de  c;irac- 
tère  encore  mal  défini,  faute  de  louilles.  Il  importerait  de  déler- 
n)iner  la  date  et  le  caractère  de  ces  restes. 

H  importerait  surtout,  d'wne  façon  encore  plus  générale,  de 
reconnaître  si  l'ensemble  de  la  chaîne  des  Vosges  ou  seulement  eei- 
lains  points  et  quels  points  ont  été  occupés  et,  une  fois  l'extension 
de  cet  le  colonisation  précisée,  de  voir  si  elle  ne  se  trouve  pas  en 
relation  avec  quelque  événement  historique. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  A.  Blanghet  demande  si 
l'on  a  trouvé  au  Wasserwaid  des  instruments  agricoles,  et.  sur 
réponse  négative,  suggère  qu'il  ne  s'agit  peut-être  que  d'établisse- 
ments passagers  de  bergers  venus  avec  ieurs  troupeaux,  passer  rété 
à  la  montagne. 

M.  Grenier  répond  que  le  manque  d'instruments  s'explique  par 
le  fait  (jue  le  village  dut  étn^  abandonné  volontairement  et  ne 
semble  pas  avoir  fini  victime  de  quelque  catastrophe.  Les  habitants 
paraissent  avoir  pratiqué  non  seulement  l'élevage,  mais  aussi  l'agri- 
culture. La  preuve  en  est  dans  les  nombreuses  Iraces  de  champs 
dont  les  pierres  ont  été  enlevées  et  déposées  soit  en  tas,  soit  en 
longues  rangées  sur  le  bord  des  cultures.  Certaines  de  ces  pierres, 
d'ailleurs,  portent  encore  très  nettement  les  traces  du  soc  de  la 
charrue.  Les  ruines  des  habitations  sont  trop  importantes  et  sur- 
tout les  cimetières  trop  nombreux  et  trop  considérables  pour  èlre 
attribués  aux  bergers  nomades  de  troupeaux  transhumants. 

M.  TouTAiN  attire  l'attention  sur  le  groupe  du  cavalier  et  du  géant 
aiiguipède.  Le  cavalier  du  A\asserwald  brandissait  une  foudre  de 
fer,  la  seule  qui  ait  jamais  été  retrouvée.  La  présence  de  cet  attri- 
but confirme  l'identification  du  cavalier  avec  Jupiter  et  montie  que 
c'est  bien  au  dieu  cavalier  que  s'adressent  les  dédicaces  à  Jupitej- 
inscrites  parfois  sur  la  base  du  monument.  Il  relève  également  l'in- 
térêt du  fait  que  les  débris  du  groupe  du  \^asser\vald  aient  été 
trouvés  à  l'intérieur  d'une  cour  d'habitation,  nouvelle  confirmation 
de  la  teneur  in  suo,  qui  figure  parfois  dans  les  inscriptions.  Il  s'agit 
donc  de  monuments  d'un  culte  privé  et  non  public. 


M.  Babelo-n  fait  reiuanjuer  l'analogie  de  ce  motif  de  la  sculpture 
religieuse  celtique  avec  ceux  de  la  gigantomachie  hellénique.  M.  Tou- 
TAiN  réplique  que  les  Grecs  ni  les  Romains  n'ont  jamais  connu  de 
Jupiter  cavaliei",  et  qu'il  reste  à  expliquer  la  localisation  de  ce  grou|)e 
à  la  Gaule  de  l'Est. 

M.  LE  Président  félicite  M.  Grenier  de  son  intéressante  couunu- 
nication  qui  met  si  bien  en  lumière  les  importants  résultats  des 
recherches  du  regretté  savant  que  fut  Albert  Fuchs,  et  il  rend  hom- 
mage à  la  mémoire  de  cet  archc'ologue  dont  la  perspicacité  ik;  le 
cédait  pas  à  laideur  qu'il  apportait  dans  des  fouilles  d'ailleurs  dif- 
(iciles. 

M.  Gremer  présente  des  observations  sur  quelques  études  récentes 
r(uicernanl  les  Celtes  rhénans.  M.  d'Arbois  de  .lubainville  reprochait 
autrefois  à  César  d'avoir  commencé  ses  (joinmentaires  par  un  double 
mensonge.  Fausse  aurait  été  l'affirmation  qu'entre  les  Pyrénées  et 
le  Rhin  était  comprise  toute  la  Gaule;  fausse  égaleuient  l'indica- 
tion que  les  Celtes  proprement  dits  occupaient  le  territoire  entre 
Seine,  Marne  et  Garonne.  César,  pense  d'Arbois,  oublie  à  dessein 
les  Celtes  transrhénans. 

Cette  accusation  est  injuste.  Les  définitions  de  César  témoigneni 
au  contraire  du  seul  souci  de  la  précision  géographique  et  histo- 
rique. 

La  Gaule,  pour  lui,  est  une  région  très  exactement  délimitée  par 
la  nature  :  c'est  en  même  temps  une  réalité  historique;  les  positions 
qu'il  lui  attribue  sont  celles  que  Posidonius  reconnaissait  à  l'em- 
pire des  Arv^rnes. 

Les  Celtes  proprement  dits  ne  sont  pas  toute  la  Gaule,  puis- 
qu'il y  a  à  côté  d'eux,  mais  faisant  partie  du  même  ensemble 
national,  les  Belges  et  les  Aquitains.  La  Gaule,  d'autre  part,  ne 
comprend  pas  tous  les  Celtes,  puisqu'en  dehois  d'elle  il  reste  des 
Celtes  d'Outre-Rhin.  C'est  à  ces  Celtes  d'Outre-Rhin  qu'est  con- 
sacré un  article  récent  de  M.  Schumach(!i',  directeur  du  musée  de 
Mayence.  L'auteur  prend  pour  point  de  départ  le  Muntwl  du  regretté 
Déchelelle  à  qui  il  rend  un  hommage  de  respectueuse  admiration. 
Se  plaçant  aux  derniers  siècles  de  l'indépendance  celtique,  il 
montre  l'extrême  complexité  des  faits  archéologiques  dans  les  pro- 
vinces rhénanes.  Des  tribus  de  civilisations  assez  diverses  s'y  mé- 
langent, s'y  bousculent  et  influent  les  unes  sur  les  autres,  si  bien 


qui!  est  souvent  dilHcile  de  distinguer  les  Celles  et  les  Germains 
ceitisés.  M.  Schumacher  nous  fait  ainsi  assister  à  la  décomposition 
delà  Celtique  transrhénane  dont  les  liens  apparaissent  rom])us,  aux 
derniers  siècles  avant  notre  ère,  avec  la  Gaule  cisrhénane. 

M.  Viollier,  direcleur  du  musée  de  Zurich,  s'attache  au  contraire, 
en  deux  études  très  documentées,  à  éclairer  les  relations  entre  la 
Celtique  tracsrhénane  et  la  Gaule,  à  une  époque  plus  ancienne,  au 
début  du  second  âge  du  fer,  c'est  à  dire  au  v*"  siècle  avant  notre 
ère.  Par  l'étude  des  fibules  caractéristiques  de  cette  péri(»de,  puis 
par  celle  des  sépultures  du  plateau  suisse,  il  croit  pouvoir  tran- 
cher la  question  si  controversée  de  l'arrivée  des  Celtes  en  Gaule. 
Mais  la  solution  simpliste  qu'il  propose  ne  paraît  concorder  qu'im- 
parfaitement avec  une  réalité  in6niment  plus  complexe. 

11  lie.  en  effet,  le  nom  des  Celtes  à  un  type  particulier  de  civi- 
lisation qui  se 'généralise  en  Suisse  vers  Tan  kbo.  C'est  à  une  date 
voisine  de  celle-ci  que  les  Celtes  se  seraient  établis  en  Gaule. 

Mais  si,  dans  certaines  parties  de  la  France,  dans  la  Marne  en 
particulier,  les  faits  peuvent  se  prêter  à  une  interprétation  du  genre 
de  celle  que  propose  M.  Viollier,  dans  d'autres  régions,  au  contraire, 
en  Franche-Comté  en  particulier,  et  d'une  façon  générale  dans 
toute  cette  partie  du  territoire  gaulois  que  César  désigne  comme 
proprement  celtique,  la  civilisation  du  type  suisse  et  marnien 
n'arrive  à  prédominer  que  vers  l'an  3oo.  Ces  provinces  auraient- 
elles  donc  tant  tardé  à  devenir  celtiques? 

L'arrivée  de  populations  nouvelles  dont  M.  Viollier  croit,  à  juste 
titre,  trouver  la  trace  dans  l'archéologie  de  son  pays  ne  représente 
donc  qu'un  épisode  particulier  des  invasions  celtiques. 

L'introduction  du  nom  celtique  dans  une  partie  au  moins  de  la 
Gaule,  est  certainement  beaucoup  plus  ancienne.  La  façon  dont  elle 
s'est  produite  et  la  date  à  laquelle  elle  remonte  demeurent  d'ailleurs 
incertaines. 

Quoi  (|u'il  en  soit,  en  nous  r/'férant  d'une  part  aux  théories  de 
d'Arbois  de  Jubainville,  complétées  et  précisées  par-  les  indications 
de  César,  d'autre  part  sur  les  études  archéologiques  récentes,  nous 
pouvons  arriver  à  distinguer  : 

1°  Une  Celtique  primitive,  en  partie  transrhénane,  mais  qui. 
dès  une  époque  très  ancienne .  a  englobé  une  partie  de  la  Gaule 
cisrhénane  ; 

2'  A  une  époque  plus  récente,  la  Gaule  qui,  entre  le  v'  et  le 
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iii-^  siècle  avant  noire  ère,  se  constilue  eu  nation,  englobant  les 
populations  diverses  établies  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rhin; 

3"  Durant  cette  même  période .  des  tribus  celtiques  demeurées 
outre-Rhin,  restes  de  la  Celtique  ]>rimi(ive.  dissociée  en  raison  (b^ 
son  extension  même  et  qui,  comme  une  plante  ayant  porté  son  fruit, 
se  dessèche  et  meurt. 

M.  Prol  fait  remarquer  (pie  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  oxclusive- 
tiHMil  philologue  (M  linguiste,  n'a  jamais  voulu  se  soucier  des  données 
de  l'archéologie,  —  et  avec  raison', —  car  l'archéologie  qui  étudie  les 
civilisations  ne  peut  apporter  d'indications  sur  les  races  et  les  mou- 
vements de  peuples. 

M.  Grkmeb  répond  que  d'Arbois  de  Jubainville  ayant  accomjdi 
excellemment  son  œuvre  de  linguiste  et  d'historien,  et  l'archéologie 
ayant  fait  depuis  son  temps  d'assez  notables  progrès,  la  tâche  actuelle 
consiste  précisément  à  combiner  et  à  chercher  à  éclairer  les  uns  [)ar 
les  autres  les  résultats  divers  de  disciplines  différentes. 

M.  L.  Coutil  observe  que  ces  questions  de  l'origine  des  Celtes, 
de  la  date  de  leur  apparition  sur  le  Rhin  et  de  leur  diffusion  en  Gaule 
sont  tro])  complexes  pour  qu'il  puisse  en  être  discuté  utilement.  Des 
études  comme  celles  qui  viennent  d'être  signalées  constituent  des 
('léments  d'information  précieux  mais  partiels;  il  serait  peu  légitime 
de  vouloir  en  tirer  des  conclusions  d'ensemble. 

M.  PiGAMOL,  professeur  à  l'Université  de  Strasbourg,  présenU; 
des  aquarelles  originales  du  baron  Slackelberg.  exécutées  en  1827  et 
repmduisant  des  peintures  étrusques  de  Corneto.  Ces  aquarelles  con- 
servées à  l'Université  de  Strasbourg  sont  en  particulier  notre  source 
principale  pour  l'étude  de  la  tombe  dite  délie  bighe.  M.  Piganiol ,  exa- 
minant un  fragmeni  de  ces  peintures,  se  propose  de  prouver  -qu'elles 
ivprésenteiit  des  jeux  funèbres  cpii  ont  lieu  autour  d'un /Jttïea/,  et  que 
l'on  a  eu  tort  de  prendre  pour  une  statue  d'Hermès  un  personnage 
voisin  du  puteal,  qui  figure  en  réalité  une  musicienne, 

M.  LE  Secrétaire  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  le  D'  Fi-édéric 
Lesueur,  président  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et- 
Cher,  sur  la  mostùque  romaine  des  thermes  de  liusgwme  {Kigévu'). 
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Il  analyse  ciisiiiti-  un  inventaire  dress»'  pai-  M.  Acliilk*  lîonKKï. 
coriespondant  du  Ministère,  des  \estif|es  chrélieMS  de  la  rt'ffion  de 
B<»i'di-l)Oii-AiTeri(lj  (  AlpV'iic;). 

M.  i.K  Prksidknt  rend  compte  dune  t'-tude  de  M.  Clément  Diiio- 
T().\,  correspondant  de  la  (loniniission  de>  anticpiités  du  département 
de  la  Côte-d'Oi-,  sur  le>  découvertes  de  tuiles  a\ee  estampilles  de  la 
vin®  légion  Augmta  laites  dans  le  département  de  la  Côte-trOr.  Ces 
stotious  léj'ionnaires  sont  au  nombre  de  dix-neuf;  |)our  chacune, 
Tauteur  indique  le  nombre  et  le  ly|)e  des  estampilles,  le  nom  de 
l'inventeur,  la  bihliojj^rapbie  et  enfiji  le  ihusée  ou  la  collection  où  ces 
estampilles  sont  actuellement  conservées.  Les  stations  de  Miiaheau 
et  de  la  Noue  près  de  Dijon  ont  livré  avec  de  nombreuses  estampilles  : 
LEG  •  VIII -AVG  et  LEG- VIII  AVG  L  APPIO  LEG  [LEG(/r^;us)VIII 
AVG(ms/«<?)  L{ucio)  APPIO  LEG{(ito)\.  «pielques  estampilles  de  vexil- 
lalioiips  des  légions  i,  vm,  \i,  xiii.  \\i. 

M.  Drioton  a  exécute'  à  la  station  de  la  Noue  des  fouilles  qui  lui 
ont  permis  de  retrouver  les  restes  d'un  baraquement  légionnaire 
incendié.  Parmi  les  débris  de  tuiles  à  rebord,  il  a  recueilli  62  estam- 
pilles de  la  viii"  légion. 

M.  FoKRBR  présente  des  reproductiinis  des  estampilles  de  la 
même  légion  liouvées  à  Strasbourg. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie 

Maurice  Prol, 

-Membre  du  Comité. 
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SEANCK  DU   VENDREDI  28  MAI   1920. 


PllliSIDIi;\CE    DE    MM.    LE  D'   CAIMTAN    ET    .l.-E.    GElU)Gk. 


M.  LK  PiiÉsiDENT  reud  compte  d'une  étude  de  M.  le  D'  Marcel 
lîvuDOuiN,  correspondaDt  honoraire  du  Ministère,  répondant  à  la 
première  question  du  programme.  L'auteur  a  fait  le  relevé  des 
gravures  au  trait  et  sculptures  en  creux,  imitant  des  empreintes  de 
pieds  sur  rochers,  dans  les  Vosges  et  particulièrement  en  Alsace  et 
en  Lorraine.  Il  fait  la  critique  de  la  liste  des  traces  de  pieds  établie 
par  F.  Voulot  pour  l'Alsace.  Il  y  ajoute  un  certain  nombre  de  traces 
signalées  depuis  :  les  pieds  de  sainte  Odile,  les  deux  pieds  du 
Karlssprung  près  de  Saverne,  découverts  par  M.  Baudouin  lui- 
même;  les  deux  pieds  de  Lembach,  découverts  par  M.  Matthis,  etc. 

M.  Matthis  lait  passer  des  empreintes  des  traces  de  pieds 
d'homme  et  de  cheval  sculptées  sur  les  rochers  du  Karlssprung 
et  du  rocher  du  Kellermannsfeid,  du  Vordernberg  et  du  Camp- 
Celtique  près  de  Niederbronn. 

M.  le  D''  Capitan  mcmtre  les  relevés  qu'il  a  exécutés,  il  y  a 
vingt  ans,  des  gravures  que  porte  la  Roche  à  Mulot,  près  de  Bleur- 
ville,  aux  environs  de  Lamarche  (Vosges)  (pieds,  croix  cerclées, 
swastikas,  empieintes  de  })ieds  de  cheval).  11  montre  aussi  les 
curieuses  gravures  que  présentait  une  roche  enfouie  sous  la  végé- 
lation  du  bois  et  qui  se  trouvait  à  quchjues  cent  mètres  de  la  Roche 
à  Mulot.  Il  s'agit  de  signes  étrauges,  de  croix  cerclées,  auxquels  il 
est  impossible  d'attribuer  un  âge. 

M.  le  D""  Capitain  montre  également  un  dessin  reproduisant  l'em- 
preinte d'une  paire  de  pieds  profondément  entaillée  à  la  surface 
duu  bloc  de  porphyre  extrêmement  dur  qui  se  trouvait  le  long  de 
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l.'i  roule  (le  Saint  -  Hapliad  an  Trayas  (Vai-),  à  trois  kilomètres 
environ  ilo  oetlc  (iernière  localik^.  Ce  bloc  fait  actuellement  partie 
de  ses  coHectious,  Les  deux  pieds  sont  très  élarjfis  dn  côté  des 
doigts,  comme  s'ils]  avaient  été  enveloppés.  Deux  cupules  profondes 
existent  autour  de  ces  gravures  de  pieds. 

MM.  les  D"  CvpiTAA  et  Li;  Houzic  signalent  les  em|)reintes  de 
pieds  gravées  sur  un  pointement  granitique,  dit  le  Roc  Priol,  pies 
(le  Saint-Pierre-Quiberon.  En  avant  d'une  forte  saillie  de  roches 
formant  toit  se  trouve  une'  surface  oblique  assez  régulière,  à  la 
partie  moyenne  de  laquelle  on  peut  distinguer  la  gravure  en  creux, 
grandeur  naturelle,  de  quatre  paires  de  grands  pieds  nus  à  côté  les 
uns  des  autres  sur  une  ligne  droite.  La  première  paire  de  droite 
est  très  nette,  les  autres  plus  flous.  Sur  le  dessus  de  la  pierre,  il 
existe  encore  quatre  paires  de  pieds  irre'gulièrement  placés,  plus 
petits  et  beaucoup  plus  usés,  et  un  isolé.  On  voit  entre  eux  deux 
paires  d(^  cupules  et  une  isolée.  Les  six  paires  de  pieds  en  avant  ou 
le  talon  en  arrière;  elles  viennent  donc  vers  l'observateur,  les  deux 
plus  loin  et  le  pied  isolé  s'en  éloignent. 

Une  discussion  s'établit  sur  l'époque  à  laquelle  remontent  ces 
gravures  de  pieds.  M.  Forrer  insiste  sur  la  difficulté  de  la  question. 

M.  Werner,  de  Mulhouse,  fait  remarquer  que  la  plupart  des 
creux  dans  le  grès  viennent  de  la  disparition  des  galets.  Il  faut 
donc  être  très  prudent  dans  la  détermination  de  l'origine  des  cavités 
(|ui  souvent  sont  le  résultat  d'un  phénomène  naturel. 

M.  LE  Président  félicite  M.  Mattliis  de  ses  recherches  et  des  peines 
qu'il  a  prises  de  faire  des  empreintes  de  plâtre  de  toutes  les  gra- 
vures sur  rochers  de  la  région. 

M.  Gerock  fait  observer  que,  si  Ton  se  reporte  à  un  usage  courant 
encore  il  y  a  quelques  années  en  Suisse,  le  fait  de  dessiner  des  pieds 
sur  un  rocher  est  un  moyen  d'établir  la  possession. 

MM.  Capitw  et  Peyro>y  ont  pu  récemment  étudier  la  surface  de 
blocs  de  grès  qui,  démantelés,  se  dressent  dans  des  bois  sur  une 
hauteur,  tout  près  de  la  route  des  Kyzies  de  ïayac  à  Uouthgnac 
(cant.  de  Montignac).  au  lieu  dit  Peyrelevade.  Sur  un  de  ces  blocs, 
dit  le  roc  de  la  Pépue,  en  un  point  oi!i  il  est  creusé  naturellement 
de  façon  à  former  une  sorte  d'excavation,  on  peut  constater  la  pré- 
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sence  de  nombreux  Iraits  plus  ou  moins  profonds  senlre-croisant 
dans  tous  les  sens.  Il  en  est  de  naturels  mais  bon  nombre  sont  arti- 
ficiels. Au  grand  jour,  il  est  difficile  de  reconnaître  dans  ces  Iraits 
une  image  (juelconque.  Mais  si  l'on  répète  l'examen,  si  on  le  pratique 
surtout  au  jour  frisant  d'un  déclin  de  journée,  on  finit  par  dé- 
couvrir quelques  images,  soil  ai*tificiellos  en  totalité,  soit  naturelles 
mais  aménagées  par  un  travail  nettement  volontaire.  MM.  (lapilaii 
et  Peyroni  ont  contrôlé  mutuellement  leurs  examens  et  les  ont  fait 
contrôler  par  des  collègues,  et  ils  peuvent  d'ores  et  déjà  indiquer  de 
façon  certaine  une  tête  de  cheval  en  partie  formée  par  une  saillie  natu- 
relle complétée  par  un  travail  voulu  (œil ,  par  exemple)  et  un  élégant 
protome  d'un  petit  cervidé  ou  caprin.  S'agit-il  de  gravures  qua- 
ternaires supérieures?  fin  tout  cas,  ce  sont  les  premiers  faits  de  ce 
genre  observés  près  des  fiyzies. 

MM.  ('apitan  et  PKYR0^v  poursuivent  depuis  plusieurs  années  des 
fouilles  dans  le  grand  gisement  moustérien  et  aurignacien  de  la 
Ferrassie  (Dordogne).  Ils  y  ont  découvert  plusieurs  squelettes  mous- 
tériens.  Aujourd'hui  ils  signalent  et  décrivent  une  série  d'os  et  de 
pierres  gravées  ou  peintes  provenant  très  exactement  de  l'auri- 
gnacien  moyen.  C'est  d'abord  une  statuette  humaine  incomplète,  à 
caractères  très  archaïques,  puis  une  dalle  couverte  de  cupules,  deux 
autres  avec  enchevêtrements  en  tous  sens  de  parties  d'animaux 
gravées  parfois  profondément,  une  autre  avec  figures  ovales  on  cruci- 
formes, enfin  un  assez  gros  bloc  avec  peinture  au  manganèse  repré- 
sentant un  cervidé  entier.  A  noter  souvent  l'utilisation  de  traits  et 
incisures  naturelles  de  la  pierre  complétées  par  un  travail  voulu  de 
gravure  et  de  raclage.  C'est  la  première  fois  que  l'on  rencontre  en 
position  stéatigraphique  des  peintures  et  gravures  aussi  complètes 
et  aussi  anciennes. 

M.  LE  Présideint  communique  une  noie  de  M.  Etienne  Patte,  qui 
a  pu  reproduire  exactement  une  gravure  existant  sur  la  surface 
interne  d'un  des  supports  du  dolmen  de  Penhap  (île  au\  Moines, 
canton  de  Vannes).  Il  s'agit  incontestablement  là  d'une  gravure  de 
poignard  court  dans  son  fourreau ,  et  nullement  d'une  liache  dans  sa 
gaine.  Le  dessin  de  M.  Patte  rectifie  celui  de  M.  Cussé.  M.  Ciapitan 
fait  remarquer  qu'il  suffit  en  effet  de  comparer  ce  dessin  ;i  celui 
relevé  récemment  par  M.  Devoir  sur  un  support  d'un  mégalithe  des 
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eQvit'oos  du  Coaquet,  pour  ^connaître  uue  figure  identique.  îl  en 
rapproche  aussi  une  figura  lion  semblable  de  poignard  au  milieu- 
des  enroulements  des  supports  gravés  de  Gavrinis,  et  qui  jusqu'ici 
semble  avoir  échappé  aux  observateurs. 

MM.  (ih.  BouLi-AND  et  P.  Dkfko\t\inks  ont  observé  enUmonsin, 
autour  (le  Lascoux  (communes  de  Fromental  et  de  Follesj,  une 
quarantaine  de  rochers  granitique^  couverts  de  cupules.  Ces  cupules, 
par  groupe  de  cinq  à  vingt,  sont  disposées  en  séries  rectilignes 
généralement  sur  le  bord  du  rocher  où  elles  forment  parfois  deux 
ou  trois  lignes  parallèles.  Elles  mesurent  738  centimètres  de  dia- 
mètre sur  une  profondeur  ;i  peu  j)rès  semblable.  Circulaires  à  leur 
partie  externe,  elles  sont  elliptiques  et  de  moindres  dimensions 
dans  la  profondeur.  Il  y  a  donc  là  une  curieuse  et  nouvelle  forme 
de  cupules.  Parfois  elles  sont  réunies  par  un  petit  canal;  on  trouve 
dans  le  voisinage  des  mégalithes  :  dolmens  ou  menhirs. 

M.  Matthis  signale  des  cupules  îi  fond  pointu  sur  un  mégalithe 
près  de  Niederbronn. 

M.  le  D"^  Capita\  transmet  uue  note  de  Vf.  Peyhojvy  sur  la  de- 
couverte  que  celui-ci  vient  de  faire,  il  y  a  trois  jours,  à  la  Ferrassie 
(Dordogne),  à  la  base  de  la  couche  moustérienne,  d'une  petite 
fosse  de  39  centimètres  sur  /lo  centimètres  et  profonde  d'une 
dizaine  de  centimètres,  dans  laquelle  on  avait  placé  le  cadavre  d'un 
fœtus  à  terme.  La  fosse  avait  été  remplie  de  ce  même  terrain,  puis 
deux  très  beaux  racloirs  et  une  superbe  pointe  moustérienne 
avaient  été  placés  sur  la  fosse,  recouverte  ensuite  par  les  foyers 
moustériens.  C'est,  en  somme,  exactement  le  procédé  mis  en  usage 
par  des  Fuégiens  conduits  à  Paris  et  qui  enterrèrent  ainsi  leur 
enfant  sous  le  foyer  de  la  case  qu'ils  occupaient. 

M.  Grenier  fait  remarquer  que  le  même  usage  d'enterrer  les  enfants 
sous  les  foyers  existait  à  l'époque  romaine. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Henry  Corot 

sur  des  objets  de  l'époijue  de  la  Tène,  conservés  au  musée  de 
Tonnerre  (\onne),  et  provenant  très  probablement  d'une  nécro- 
pole découverte  en  1869,  à  Bouilly,  près  de  Rebourseaux  :  épées 
de  fer,  dont  deux  ployées.  pointes  de  lance,  deux  plats  de  bronze 
ornés  d'un  uuibo  avec  volutes  et  munis  d'un  anneau  de  suspension. 
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M.  Henry  Corot  a  aussi  envoyé  un  lapport  sommaire  sur  les 
fouilles  de  la  grotte  de  la  Baume  à  Balol  (Côte-d'Or),  qu'il  vient 
d'exécuter  au  moyen  d'une  subvention  du  Ministère  de  Tlnstructioii 
publique.  Cette  grotte  avait  été  jusqu'ici  très  mal  fouillée.  Dans 
une  partie  vierge,  il  a  reconnu  une  première  couche  superficielle 
romaine,  hallslattienne  el  néolithique.  Au-dessous,  trois  couches 
distinctes  montraient  :  la  plus  superficielle,  une  industrie  magda- 
lénienne, avec  des  débris  de  renne  dont  un  andouiller  présentant  une 
petite  gravure.  Au-dessous,  une  couche  nettement  aurignacienne. 

M.  Kessler,  de  Horbourg,  près  de  Colmar,  désirait  présenter 
ses  dessins,  plans  el  photographies  des  dolmens  et  murailles  des 
îles  Baléares,  pris  au  cours  d'une  mission;  mais  tous  ces  papiers 
ont  été  mis  en  caisse  par  les  Allemands,  avant  l'iumistice,  el  il  n'a 
pu  encore  les  retrouver. 

M.  Matïhis  fait  passer  sous  les  yeu\  de  l'assemblée  divers  objets 
des  époques  les  plus  diverses,  depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à 
l'époque  romaine,  lecueillis  par  lui  dans  le  camp  du  Reisack,  près 
de  \iederbronn-les-Bains. 

Le  Spcrétaivp  dp  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  ?!^  M\l  19l>0. 


SOIR. 


l'KKSIKKNOi:    IIK    M\l.    A.    Itl.ANf  MKT    I.T    l..-<;.    WKKNKK. 


M.  BiDAiLT  DR  GiiKSKiNV,  membre  associé  de  l'Académie  de  Màcon, 
expose  le  résultat  de  ?es  recherches  arche'ologiques  dans  la  vallée 
de  la  Saône.  Il  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  de  belles 
planches  photographiques  représentant  les  objets  d'antiquité  les 
plus  remarquables.  Le  centre  des  découvertes  est  à  Porthelot,  entre 
Chalon  et  Tournus.  où  les  dragages  de  la  Saône  ont  donné  une 
magniflque  aiguière  de  bronze  ornée  d'élégantes  Ggures  en  relief, 
une  cuirasse,  des  figurines,  des  ustensiles  et  bijoux  de  toutes  sortes. 

Répondant  à  la  19'  question  du  programme  du  C-ougrès,  M.  Ku- 
gène  Fyot,  archiviste -bibliothécaire  de  la  Commission  dépar- 
tementale des  antiquilés  de  la  Côte-d'Or.  a  e'tudié.  tant  au  poini 
de  vue  de  la  construction  que  du  tracé,  l'enceinte  du  castnim  de 
Dijon.  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  le  castrum  a  été'  construit  par 
ordre  de  l'empereur  Aurélien,  vers  l'an  2y3  de  notre  ère.  Cette  date 
est  très  admissible,  car  la  muraille  présente  les  mêmes  caractères 
([ue  les  autres  enceintes  de  villes  de  la  Gaule,  (jue  les  archéo- 
logues et  les  historiens  s'accordent  à  dater  de  la  fin  du  iii^  siècle. 
Les  assises  inférieures  étaient  formées  de  grosses  pierres  provenant 
d'édifices  romains  antérieurs.  A  l'aide  des  mentions  de  ce  mur 
d'enceinte  relevées  dans  les  auteurs  des  xvii'^  et  xviii'  siècles,  des 
anciens  plans  de  Dijon,  des  découvertes  ou  fouilles  pratiquées  depuis 
un  siècle,  M.  Fyot  a  [>u  en  déterminer  le  tracé  de  la  façon  la  plus 
précise. 

Il  met  sous  les  yeux  de  la  Section  un  plan  très  détaillé  qui  indique 
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les  rapports  de  ce  tracé  avec  le  plan  cadastral.  Il  a  pu  déterminer 
l'emplacement  des  33  tours  qui  protégeaient  la  muraille.  Il  fait  la 
description  de  la  seule  tour  subsistante,  la  tour  dite  frdu  Petit- 
Saint-Be'nigne^.  Il  décrit  également  tous  les  débris  de  sculptures 
retrouvés  dans  les  assises  inférieures  du  mur  et  aujourd'hui  con- 
servées au  musée  de  Dijon.  Enfin  il  fait  l'hisloire  de  la  destruction 
du  mur  depuis  le  vvi'  siècle. 

La  Section  émet  le  vœu  que  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Clôte-d'Or  poursuive  avec  activité  le  classement  de  la  tour  du  Petit- 
Saint-Bénigne  parmi  les  monuments  historiques. 

(^e  vœu  sera  communiqué  à  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques. 

M.  (rahriol  .1k4\to\,  correspondant  du  Ministère,  lit  un  mémoire 
sur  l'emplacement  de  Tancien  Teniufium,  aujourd'hui  Tournus 
(Saùne-et-Loire).  H  distingue  à  l'époque  romaine  deux  Ternutiuni , 
le  Mm  et  le  novuin.  Au  nouveau  Ternutium  répond  la  ville  de 
Toninus  actuelle.  M.  .leanton  a  recherché  le  tracé  de  l'ancienne 
muraille  du  castmm  romain,  dont  il  a  retrouvé  des  vestiges.  C'est 
bien  une  muraille  de  construction  romaine,  du  moins  à  la  base. 
L'épaisseur  est  de  3  m.  90.  On  retrouve,  au  fond,  des  débris  de 
colonnes  et  de  pierres  taillées  romaines;  mais,  le  plus  souvent,  le 
blocage  repose  sur  le  sol.  Le  mortier  est  mêlé  de  briques  pilées  el 
a  l'aspect  rose  du  mortier  romain.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  revêtement; 
le  mur  était  uniquement  formé  d'un  blocage.  Le  caslrum  avait  une 
surface  d'un  hectare  et  demi.  En  résumé,  M.  .leanton  croit  que  ce 
mur  d'enceinte  n'a  pas  été  construit  précipitamment  comme  la 
plupart  des  enceintes  des  cités  romaines. 

M.  LE  Président  présente  quelques  observations.  Il  invite  M.  Jean- 
ton  à  poursuivre  l'étude  de  cette  mui'aille  et  à  la  comparer  avec 
d'autres  du  même  genre,  afin  d'en  déterminer  la  date. 

M.  L\ LANCE,  membre  de  la  Société  archéologique  de  la  Moselle, 
à^aucy,  lit  un  mémoire  très  approfondi  sur  l'enceinte  gallo-romaine 
d(MMel7, ,  laquelle  n'est  autre  qu'un  complément  apporté  au  refuge 
préromain,  celtique  ou  ligure  que  Tacite  désigne  sous  le  nom  do 
Dinidiiriini.  Celui-ci,  du  type  dit  tf éperon  barré^i,  était  constitué 
par  un  oppidum,  sorte  de  citadelle,  enveloppant  la  colline  sous  le 
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point  culminant  de  la  place  Sainte-Croix  actuelle,  et  par  un  mur 
de  barrage  à  l'endroit  où  s'est  élevée  depuis  la  porte  Seipenoise, 
ia(|uelle  donnait  passage  à  la  grande  voie  de  migration  Nord-Sud 
et  inversement.  L'agglomération,  constituant  Mes  et  Mcz  propre- 
ment dite,  se  forma  entre  Seille  cl  IVloselle  et  s'étendit  au  loin 
dans  la  plaine  sablonneuse  où  l'eau  de  source  permit  de  s'établir, 
("est  dans  oett(^  partie  que  s'élèvent  les  constructions  romaines 
dont  on  a  leli'ouvé  tant  de  vestiges,  notamment  une  immensci 
nécropole  et  un  grand  aniphitliéâtre-naumachie,  et  qu'aboutissait 
lin  aqueduc  amenant  les  eaux  de  (iorze  après  un  parcours  qui  ne 
mesure  pas  moins  de  29  kilomètres,  exigeant  en  outre  la  con- 
struction d'un  pont  gigantesque  à  la  traversée  de  la  Moselle  entre 
\rs  et  Jouy. 

A  une  époque,  que  tout  démontre  devoir  se  placer  dans  le  der- 
nier quart  du  m"  siècle,  sous  l'effet  d'une  invasion  germanique, 
l'agglomération  extérieure  dut  extrêmement  souffrir;  aussi  fut-il 
décidé  de  rebâtir  la  cité  (iirbs)  dans  le  refuge,  entre  le  mur  de 
barrage  et  Voppiduin.  Cette  enceinte  se  rattacha  au  mur  :  d'une  part, 
en  longeant  les  terrains  baignés  par  le  lit  majeur  de  la  Seille;  de 
l'autre,  en  longeant  le  bras  oriental  de  la  Moselle  que  rien  encore 
ne  permettait  de  franchir,  jusqu'à  venir  rejoindre  l'enceinte  pri- 
mitive de  ce  côté,  tantôt  par  une  muraille,  tantôt  par  un  escar- 
[)ement  naturel,  dont  le  pied  était  baigné  par  le  fleuve. 

Ainsi  s'expli((ue  la  quasi-régularité  des  rues  situées  dans  l'an- 
cien refuge,  les  unes  parallèles,  les  autres  perpendiculaires  à 
la  grande  voie  iNord-Sud;  de  même,  le  genre  de  construction  dun 
petit  amphithéâtre  et  des  divers  autres  bâtiments  comme  celui  qui, 
sous  le  nom  de  Cour  d'Or,  devint  la  demeure  des  rois  d'Austrasie, 
où  se  remarquent  les  cordons  de  briques  dans  la  maçonnerie,  et 
surtout  la  présence  dans  la  nouvelle  muraille  de  débris  architec- 
turaux provenant,  à  n'en  pas  douter,  de  la  ville  extérieure  détruite. 

La  grande  voie  Nord-Sud  ne  fut  pas  modifiée.  Une  autre  s'ouvrit 
vers  l'Est,  qui  franchit  la  Seille  à  son  point  de  contact  avec  ïoppidum 
et  permit  de  gagner  Argmtoratum  par  une  ligne  qui  devint  la  rue 
Maselle.  Vers  l'Ouest,  la  ville  nouvelle  se  rattacha  à  Verdun  dans 
le  premier  quart  du  iv"  siècle  par  une  voie  franchissant  le  bras 
oriental  de  la  Moselle  au  pont  Saint-Georges  et  le  bras  occiden- 
tal en  un  point  voisin  du  pont  des  Morts,  où  sont  encore  les  restes 
d'une  culée.  La  voie  du  Nord  fut  même  abandonnée,  et  l'on  gagua 
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Trêves  parla  live  gauche  de  la  Moselle,  en  ulilisanl  le  pont  construit 
pour  Verdun. 

Telles  furent  les  transformations  subies  par  Yoppidum  que  Tacite 
nomme  Divodurum,  et  qui  devint  alors  la  ville  qu'en  latin  on  a 
nommée  Métis  ou  Mettis. 

L'ancienne  ville,  qui  se  trouva  ainsi  p.i?/m  muros,  dut  se  relever  en 
partie  de  ses  ruines  et  constituer  ses  centres  agricoles  qui  étendent 
encore  leurs  rameaux  au  loin  dans  les  deux  vallées  de  la  Seille  et 
de  la  Moselle.  C'est  là  que  s'établirent  les  premiers  éléments  di\ 
catholicisme  qui,  dans  la  période  gallo-franque  ,  fondèrent  les  trois 
abbayes  de  Saint-Clément,  de  Saint-Arnould  ,  de  Saint-Symphorien  , 
et  que  s'élevèrent  de  nombreuses  églises  répondant  à  une  |topulation 
toujours  dense  jusqu'au  faunnix  siège  de  j  55'^. 

M.  Maurice  Hkwult,  membre  non  résidant  du  Comité  des 
travaux  bistoriques,  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes.  lit  une 
notice  sur  un  établissement  céramique  à  Bavay  (Nord).  \l.  Hénault 
a  retrouvé  sept  l'ours.  Il  décrit  particulièrement  deux  d'entre  eux, 
l'un  encore  subsistant  sur  une  hauteur  de  i  m.  5o  ,  l'autre  plus  petit, 
et  d'une  disposition  différente  des  autres  fours.  Cet  établissement 
céramique,  d'après  les  produits  dont  les  débris  ont  été  retiouvés. 
parait  être  antérieur  à  l'époque  lomaine,  ou  du  début  de  cette 
époque. 

M.  .I.ToLTAiN,  meuibre  du  Comité  des  travaux  historiques,  dans 
une  courte  note,  de'finit  le  véritable  caractèi'e  du  dieu  \  o.segus  et  de 
la  déesse  Abuoha  dont  le  culte  était  célébré  sous  l'empire  romain 
à  l'est  et  à  l'ouest  du  Rhin  moyen. 

Le  nom  de  iosegus  désigne,  dans  la  plupart  des  auteurs  classiques, 
la  cbaîne  de  montagnes  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  Vosges. 
Toutefois,  sur  la  Table  de  Peutinger,  chez  Grégoire  de  Tours  et 
Fortunat,  il  s'applique  à  la  forêt  et  non  à  la  niontagne.  Or,  dans 
les  inscriptions,  le  nom  de  Vosegus  est  accompagné  de  l'abréviation 
siL,  que  l'on  a  complétée  en  Sil{vestris) ,  mais  qui  peut  tout  aussi 
bien  s'interpréter  en  Sil(va).  Un  bas -relief,  malheureusement 
presque  effacé  aujouid'hui,  et  qui  orne  l'un  des  autels  consacrés  à 
Vosegus,  semble  le  représenter  sous  les  traits  et  avec  le  costume 
d'un  dieu  chasseur. 

Le  non»  d'Ahuoha  désigne,  partout  où  nous  le  trouvons  employé 
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[lar  U's  auteurs  anciens,  le  massif  montagneux  de  ia  Korèt-iNoire. 
[Néanmoins  la  de'esse  Ahnoha  n'est  pas  une  divinité  de  montagnes, 
mais  bien  une  divinité  chasseresse,  puisqu'elle  a  été  verbalement  et 
|>lastiquement  assimilée  à  rVrlémis-Diana  de  la  mythologie  gréco- 
romaine.  Elle  personnifie,  elle  aussi,  comme  Vosepis,  non  pas  la 
montagne,  mais  la  forêt. 

Le  double  culte  de  Vosegiis  et  à'Abnoba  se  rattache  donc  au  eu  lit* 
des  forêts  et  de  la  végétation  arborescente,  si  populaire  dans  la 
Gaule  romaine.  Ce  culte  lut  surtout  pratiqué  par  des  chasseuis, 
pour  qui  la  forêt  était  le  domaine  des  animaux  qu'ils  poursuivaient 
et  des  divinités  protectrices  de  ces  animaux.  Parmi  les  victimes 
sacrifiées  dans  les  sanctuaires  populaires  de  la  Gaule  romaine,  il  y 
avait  certainement  des  sangliers  et  des  cervidés,  et  des  images 
d'animaux  de  ce  genre  ont  été  souvent  recueillies  dans  ces  mêmes 
sanctuaires. 

M.  L.-G.  VVekiNer,  conservateur  général  des  musées  historiques 
de  Mulhouse,  énumère  les  thermes  et  sources  dans  la  Haute-Alsace 
à  répoque  romaine.  On  a  constaté  l'existence  de  thermes  à  Hibeau- 
villé,  à  Soultzmatt,  à  Soultzbach,  à  Wattwiller. 

Parmi  les  sources  fréquentées  à  l'époque  romaine,  dans  les- 
quelles on  a  recueilli  des  monnaies,  il  cite  celles  de  Petit-Colmai- 
ou  Taufsleinbrunn,  de  Hohenkirch,  de  Bergacker  à  l'ouest  de 
liirtzbach,  etc.  Il  étudie  spécialement  la  source  de  la  chapelle 
d'Heiligenbrunn,  canton  de  Huningue. 

M.  LE  Secrétaire  rend  compte  d'une  note  envoyée  par  M.  Er- 
nest Bertrand,  correspondant  du  Ministère  à  Dijon,  sur  les  fouilles 
qu'il  a  faites,  avec  le  concours  de  M.  Tardivon,  de  Dijon,  de 
M.  l'abbé  Carlet,  curé  de  Pràlon,  et  de  M.  Mutin,  instituteur,  dans 
un  tumulus  sis  à  3oo  mètres  du  village  de  Pràlon  (Côte-d'Or). 
Ce  tumulus  mesurait  lo  mètres  de  diamètre  et  i  m.  5o  de  hauteur. 
On  y  a  trouvé  trois  sépultures  à  incinération,  et  un  loculus  con- 
tenant deux  squelettes,  placés  tête-bêche,  avec  un  mobilier  assez 
pauvre  :  bracelet  de  bronze  uni ,  bague ,  fibule  à  bosselle.  Au  centre 
se  trouvait  une  sépulture  contenant  un  squelette  sous  lequel  on  a 
recueilli  un  rasoir  de  bronze  semi- lunaire,  et,  auprès,  quelques 
débris  de  feuilles  de  bronze,  puis  une  quinzaine  de  petits  disques 
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ou  paillettes  à  cercles  concentriques  et  à  aiietles  de  fixage,  enfin 
uu  grand  nombre  de  fragments  de  bracelets  filiformes. 

M.  Bertrand  conclut  que  ce  tumulus  a  donné  abri,  d'abord,  ji 
une  inhumation  du  Bronze  IV,  puis  à  une  double  inhumation 
halislattienne,  et  enfin  à  des  incinérations  de  l'époque  de  la  Tène  1. 

M,  Ernest  Bertrand  avait  envoyé,  en  outre,  des  notes  archéo- 
logiques sur  le  village  de  Couchey  (Côte-d'Or),  à  7  kilomètres  au 
sud  de  Dijon.  Il  y  énumère  les  traces  de  station,  les  sépultures,  les 
luniulus  dont  on  y  a  constaté  rexislence,  et  les  objets  de  répo([ue 
romaine  recueillis  par  M.  Renard,  archéologue  à  Couchey. 

Le  Sfcrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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puesidencl;  ue  m.  a.  (JHENieiî. 


M.  i.K  Skcrétaire  analyse  un  mémoire  de  M.  Lv.  (Jacheux,  cones- 
poudant  du  Ministère,  archiviste  de  la  Manche,  consacré  à  la  lour 
de  riiorloge  de  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Lô.  Cette  tour,  par  lii 
simplicité  de  sa  masse,  les  proportions  de  ses  diverses  parties,  sa 
silhouette  heureuse,  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'architecte  qui 
en  a  tracé  le  plan.  On  n'a  sur.  la  construction  aucun  document 
écrit,  mais,  par  comparaison  avec  la  tour  nord  de  Coutances,  on 
peut  la  faire  remonter  au  xiv"  siècle.  L'autre  tour  de  la  cathédrale 
de  Saint-Lô  peut  être  datée  avec  certitude  du  règne  de  Louis  XL 

Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  de  M.  Etienne  Detille  sur  la 
construction  du  chœur  de  l'église  de  Manerbe  (Calvados).  L'auteur 
a  retrouvé  les  noms  des  maîtres  maçons,  Richard  et  Robert  Lévéque. 
chargés  en  i5i3-i5i/i  de  reconstruire  le  chœur  de  celte  église,  et 
le  devis  de  la  construction. 

M.  Horace  Hennion,  membre  de  la  Société  littéraire  et  artisti([ue 
dp  la  Tourraine,  a  envoyé  au  Congrès  une  élude  sur  l'église  démolie 
de  Saint-Jean-Descous,  à  Tours. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Jacques  Soyer  , 
membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques,  archi- 
viste du  département  du  Loiret,  intitulé  :  «Le  temple  du  dieu  gaulois 
RudiohttH  à  Cassicialev),  dieu  mentionné  dans  une  inscription  gravée 
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sur  le  socle  du  cheval  de  bronze  trouvé  à  Neuvy-en-Suliias.  D'après 
M.  Soyer,  Cassiaate  doit  être  identifié  avec  Châssis,  lieu  dit  de  la 
commune  de  Neuvy-en-Sullias. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


SEANCK   (iKNEIlALb:   IJK   CLOTL  KK 
Dl    '29  MAI   1920. 


Le  samedi  29  mai  a  eu  lieu,  à  3  iieures  précises,  dans  la  grande 
salle  de  rUuiveisilé  de  Strasbourg,  sous  la  présidence  de  M.  André 
Honnorat,  Ministre  de  rinstruflion  publique  el  des  Beaux-arts,  la 
séance  générale  qui  clôt,  chaque  année,  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements. 

Le  Ministre  est  arrivé  à  .3  heures,  accompagné  de  Al.  le  Com- 
missaire général  de  la  République  française,  et  de  M.  .1.  Luchaire, 
chef  du  Cabinet  du  Ministre;  il  a  été  reçu  par  M.  (îhariéty,  recleur 
de  l'Académie  de  Strasbourg,  assisié  de  M.  Gaston  de  Bar.  chef 
du  Bureau  des  Travaux  historiques  au  Ministère  de  Tlnstruclion 
publique,  secrétaire  du  Congrès  et  par  MM.  les  membres  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  el  MAI.  les  doyens  de  TUni- 
versité  de  Strasbourg. 

M.  Honnorat  a  pris  place  sur  Testrade.  ayant  à  sa  droite 
MM.  Henry  Omonl,  membre  de  Plnstitut,  président  de  la  Section 
de  philologie  et  histoire  (jusqua  171 5)  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  conservateur  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, inspecteur  général  des  bibliothèques. 

Parmi  les  autres  membres  du  Congrès  entourant  le  Ministre, 
se  trouvaient  :  MAI.  René  Cagnal.  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Insciiptions  et  Belles-lettres;  Adrien  Blanchet.  Maurice  Prou, 
membres  de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux  historiques  el  scienti- 
fiques; A.  Laugel,  |»résident  de  la  Société  pour  la  Conservation  des 
monuments  historiques  d'Alsace. 

Avaient  également  pris  place  sur  l'estrade  :  MM.  Jules  Toulaiii, 
Grenier,  Forrer,  Perdrizet,  présidents  de  séances  à  la  Section  d'ar- 
chéologie, et  M.  l'abb(''  Gass. 

Dans  l'assistance  on  remarquait  un  certain  nombre  de  savanls 
ayant  pris  part  aux  travaux  de  la  Section  d'archéologie  :  MM.  Gero«'k  , 

Arciiéologik. N"  1.  K 


CLXll 


Bidault  de  GrésigDy,  Félix  Pasquier.  Léon  Coutil,  Etienne  Héron 
de  Viilefosse,  Lavialle,  Lex,  Hans  Haug. 

M.  le  Ministre  a  ouvert  la  séance  et  donné  la  parole  à 
M.  Charles  Bémoxt,  membre  de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  qui  a  lu  un  discours  dans  lequel  il  a 
montré  la  part  qui  revient  à  l'Alsace  et  à  Strasbourg  dans  rétablis- 
sement du  protestantisme  en  Angleterre. 

M.  LE  Mlmstre  a  pris  ensuite  la  parole,  et,  après  avoir  rendu 
hommage  aux  membres  du  Comité  morts  depuis  le  dernier  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  tenu  en  191^,  il  a  exposé  les  projets  du 
Gouvernement  pour  favoriser  le  développement  de  la  science  fran- 
çaise et  du  haut  enseignement. 

M.  LE  Mlmstre  fait  ensuite  connaître  que.  sur  sa  proposition,  et 
à  l'occasion  du  53^  Congrès  des  Sociétés  savantes,  M.  J.-E.  Gerock, 
Nice- président  de  la  Société  des  arts,  sciences  et  lettres  de  Stras- 
bourg, a  été  lail  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  Secrétaire  de  la  Seclion  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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skvlNCi:  dl:  la  sectio\  i> archéologie. 


Pr.KSIDENCl-:   DE   iM.    BABELON. 


La  séance  esl  oii\er(e  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  el  adopté. 

MM.  le  commandant  Espérandieu  et  Jules  Toutain  s'excusent  par 
ietlre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

La  Société  archéologique  de  Tarrondissement  d'A\esnes  demande 
une  subvention  pour  encouragement  à  ses  études.  —  Renvoi  à 
M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Léon  Coutil,  coirespondant  honoraire  du  Ministère,  adresse 
au  Comité  une  lettre  où  il  expose  l'état  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Rugles  et  un  projet  de  fouilles  à  y  effectuei'.  —  Renvoi  à  M.  Eu- 
gène Lefèvre-Pontalis. 

M.  DoRRiEi  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Pierre  Besnard, 
membre  de  la  vSociété  d'histoire   d   d'archéologie   do   Chalon-sur- 


Saône,  concernant  les  vitragx  de  l'église  de  Sainte-Croix  (Saône- 
et-Loire,  arr.  de  Louhans.  cant.  de  Montpont)  : 

wLes  vitraux  de  l'église  de  Sainte -Cioix  ont  été  signalés  à 
diverses  reprises,  comme  M.  Besnard  l'indique  d'ailleurs  lui-même, 
en  relevant,  dans  les  notes  de  son  mémoire,  toutes  les  publications 
où  il  en  a  été  parlé.  Parmi  ceux  qui  s'en  sont  occupés  se  range 
notamment  M.  Lucien  Bégule.  qui  en  a  donné  d'excellentes  repro- 
ductions dans  son  ouvrage  sur  Les  vilrmi.r  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance  dans  la  région  Ii/onnalse. 

rf  M.  Besnard  commence  par  discuter  l'opinion  émise  par  certains 
de  ses  devanciers  que,  sur  un  compartiment  d'un  des  vitraux  de 
Sainte-Croix,  se  trouverait  figurée  la  r Messe  de  saint  Grégoire n. 
11  défend  cette  thèse  que  rie  célébrant  est  un  simple  prêtrew  et  (juc 
ffle  sujet  représenté  est  la  messe,  tout  courte.  M.  Besnard  s'attache 
ensuite  à  l'identiScation  des  personnages  figurant  dans  les  vitraux. 
Pour  le  plus  important,  la  verrière  absidale,  il  en  arrive,  par  ses 
identifications,  à  être  obligé  de  reporter  k  sinon  à  la  fin  du  xvi^  siècle, 
tout  au  moins  en  son  troisième  quart,  la  date  d'exécution  du  vi- 
trailn,  alors  que,  d'après  le  style  de  l'œuvre,  on  pourrait  beaucoup 
plutôt  songer  à  la  première  moitié  du  xvi''  siècle.  Il  reconnaît  la 
difficulté,  mais  il  cherche  une  explication  en  disant  que  ffl'on  ne 
doit  pas  oiibliei'  que  c'est  dans  ce  petit  coin  de  terre  bressane  que 
l'art  médiéval  eut  le  plus  de  peine  à  mourir^. 

ffOuoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions  délicates,  le  travail  de 
M.  Besnard  apporte  des  corrections,  contient  des  hypothèses  plau- 
sibles, donne  des  éléments  utiles  pour  des  points  de  généalogie. 
Il  y  a  là  une  étude  sérieuse  et  intéressante.  Je  propose  de  la  publier 
dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité.  r>  —  Adopté. 


M.  Babelon  lit  uji  rapport  sur  une  demande  de  suhventioiï  for- 
mée par  la  Société  archéologique  et  historique  du  Chàtillonnais  en 
vue  de  poursuivre  les  fouilles  de  Vertault  (Côte-d'Or)  : 

ff  Les  fouilles  entreprises  par  la  Société  archéologique  de  Chà- 
tillon  à  leriilluni  ont  commencé  dès  l'année  i8ù6  et,  poursuivies 
annuellement,  avec  quelques  interruptions  depuis  celte  date,  elles 
ont  toujours  été  particulièiement  fructueuses.  Notre  Section  les  a 
toujours  encouragées.  On  donna  longtemps  au  plateau  où  se  trouvent 
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\eï^  ruines  lo  nom  do  Ltindiinuni.  C'est  on  i8()3  qn'uno  inscription 
esl  vonue  révéler  le  nom  vérilable  de  l;i  ville  anti(|ue.  Verlilhun. 
conservé  dans  celui  dn  village  de  Verlanit.  Dès  iS'jg  on  aviiit 
achevé  le  déblaiement  de  thermes  vastes  et  somptueux,  qui  ont  été 
(pialifiés  -de  la  plus  grande  magnificence-'.  On  peut  regretter  que 
des  mesures  sufhsantes  n'aient  pas  été  prises  pour  protéger  ces  restes 
imposants  contre  les  intempéries  (jui  les  ont  singulièrement  dété- 
riorés depuis  leur  découverte.  Vous  vous  souvenez  aussi  de  la  grande 
statuette  de  bronze  trouvée  il  a  une  quinzaine  d'années  et  qui  est, 
sans  contredit,  Tune  des  plus  belles  statuettes  de  bronze  de  l'époque 
gallo-romaine  qu'on  ait  découvertes  sur  le  sol  de  la  (iaule.  Les 
Mémoires  de  la  Sonété  archéologique  du  Châtillonnais  sont  remplis  de 
la  description  consciencieuse  des  fouilles  de  chaque  année  entre- 
prises avec  les  subsides  locaux  et  les  subventions  que  le  Comité 
n'a  jamais  refusées  à  cette  Société,  qui  a  depuis  longtemps  à  sa 
tète  M.  Lorimy,  dont  le  zèle,  l'activité  pratique  et  la  compétence 
ne  sont  plus  à  louer.  On  peut  .seulement  regretter  qu'autrefois  le 
Ministère  n'ait  pas  été  en  mesure  de  donner  les  fonds  nécessaires 
pour  entreprendre  en  une  fois  et  tout  d'une  traite  le  déblaiement 
des  ruines  de  Vertault  dans  leur  ensemble,  et  qu'on  ail,  sur  ce  point 
comme  sur  tant  dautres,  pratiqué  la  déplorable  politique  archéo- 
logique des  «petits  paquets t?. 

«•Malgré  cette  critique,  je  ne  puis  faire  autrement,  vu  la  rigueur 
des  temps,  que  de  proposer  de  continuer  cette  politique.  La  Société 
archéologique  du  Châtillonnais  est  disposée  à  faire  de  son  côté  un 
effort  important  pour  reprendre  les  fouilles;  elle  nous  demande  de 
lui  venir  en  aide.  Nous  devons  lui  continuer  notre  concours,  mais 
seulement  dans  la  proportion  de  nos  moyens.  Je  propose  de  lui 
voter  une  subvention  pour  les  travaux  qu'elle  doit  entreprendre  cette 
année,  aussitôt  après  renlèvement  des  récoltes  qui  mettra  à  sa  dis- 
position la  main-d'œuvre  locale. -^  —  Adopté. 

M.  Adrien  Bla>chet  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communication 
de  -M.  Léon  Plancouard.  correspondant  honoraire  du  Ministère, 
concernant  le  cimetière  de  Cannes-Ecluse  (Seine-et-Marne)  : 

rM.  Léon  Plancouard,  correspondant,  avait  envoyé  une  note, 
r(''digée  d'après  des  observations  du  médecin-major  Dufestel  et  rela- 
tive au   cimetière  romain   découvert    à    Cauues-Kcluse   (ciiuloM  de 


Montereau)  au  cours  de  la  construction  dun  hôpital  chirurgical, 
en  1918. 

tf D'autre  part,  cette  découverte  avait  l'ait  Tohjet  d'un  premier 
rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  en  décembre  1918'^',  et  notre 
regretté  président  reprit  la  question,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
on  étudiant  particulièrement  les  documents  épigraphiques  révélés 
par  cette  découverte  ■-'. 

wLa  note  de  M.  Plancouard  n'apporte  pas  de  renseignemenis 
essentiels  nouveaux,  d'autant  plus  que  l'auteur  n'a  sans  doute  pu  se 
rendre  lui-même  à  Cannes-Ecluse.  Le  Comité  remerciera  toutefois 
ce  dévoué  correspondant,  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  son  zèle 
scientifique.^  —  Adopté. 

M.  JiLLiAN  fait  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  formée 
par  M.  (^olas,  professeur  au  lycée  de  Bayonne,  en  vue  de  pour- 
suivie ses  recherches  sur  les  tombes  du  pays  bastjue  et  propose 
d'accueillir  favorablement  cette  demande.  —  Adopté. 

M.  E.  MICH0^  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Léon  de  Veslv. 
membre  non  résidant  du  Comité,  relative  à  un  "frein  ou  mors  de 
cheval»  provenant  d'un  des  immeubles  démolis  qui  s'élevaient  vers 
l'entrée  ouest  du  théâtre  romain  de  Liliebonne  : 

ff  II  se  compose,  écrit  M.  de  Vesly,  d'une  tige  de  fer  rond,  ployée 
en  U,  dont  le  diamètre  diminue  vers  les  extrémités  recourbées  et 
soudées  pour  laisser  passer  un  anneau  de  fer  de  o  m.  o55  de  dia- 
mètre destiné  à  recevoir  les  guides  ou  brides. 

ff  La  nature  de  l'objet,  notons-le  tout  d'abord,  n'était  pas  apparue 
à  l'origine  à  notre  correspondant.  La  découverte  remonte  à  1910. 
Il  hésitait  à  en  reconnaître  le  véritable  usage  et  ne  s'est  décidé  à 
l'explication  qu'il  vous  soumet  que  sur  l'afTirmation  d'un  archéo- 
logue du  pays,  M.  Lecellier,  ex-vétérinaire  départemental  à  Yvetot  : 
C'est  un  mors  pour  cheval  ^i. 

ffM.  Léon  de  Veslv  reconnaît  que  fie  mors  sans  gorgerin,  ni 
"frontal,  ni  jugulaire,  ne  s'observe  que  daus  des  circonstances  par- 


"'   Voir  Bull,  archéol.  du  Cotiiilp,  1918,  p.  f;.\Lii  à  c\lvii. 

■-*  Le  second  rapport  a  paru  dans  le  Bull,  avcltéol.,  1919,  1"  livr. 
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ff  liciilic'i'os  el  dans  Tari  romain  dos  premiers  sièrios».  Los  'monii- 
nienls  ligures  qu'il  produit  à  l'appui  do  cette  assertion  ne  montrent 
que  des  chevaux  sans  mors  ou  ne  laissant  rien  reconnaître  du  mors 
qu'ils  avaient  en  la  bouche. 

ffll  convient  donc  d'examiner  sans  [)arti  ])ris  la  question, 

5fLe  seul  mors  antique,  à  ma  connaissance,  dont  la  forme  se  rap- 
procherait d'une  manière  générale  de  celui  dont  le  dessin  vous  est 
communiqué  est  un  mors,  courbé  à  peu  près  de  même,  en  fer  éga- 
lement, trouvé  par  M.  P.  Jamot  dans  les  fouilles  de  Thespies  en 
Béotie  et  que  j'ai  fait  connaître  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  A71- 
tiquaires '^^^ ;  mais  si.  ici,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  desti- 
nation,— le  mors  est  un  mors  brisé  articulé  en  son  milieu,  garni 
de  rondelles  et  porlant,  outre  les  anneaux  terminaux,  deux  autres 
anneaux  servant  à  l'attache  de  courroies.  —  il  n'en  va  pas  de  même 
dans  notre  exemplaire  :  une  simple  tige,  rappelons-le,  recourbée 
en  U  et  terminée  par  des  anneaux.  M.  de  Vesly,  après  avoir  parlé 
d'une  manière  qu'on  voudrait  plus  précise  de  ces  anneaux  comme 
devant  recevoir  wles  guides  ou  brides^,  doit  ajouter  :  ff aucune 
tf autre  courroie  ne  l'assujettissait  à  la  lête  du  cheval,  ce  qui  parait 
w anormale.  La  vérité  est  qu'on  n'arrive  pas  à  s'expliquer  comment 
serait  monté  un  tel  mors. 

ffNon  plus  seulement  anormales,  mais  même  vraiment  impos- 
sibles pour  un  mors ,  sont  les  dimensions.  L'écartement  de  la  courbe 
à  son  maximum  ne  dépasse  pas  o  m.  10;  il  se  réduit,  à  ses  extré- 
mités, à  o  m.  06.  Il  n'est  pas,  je  crois,  de  cheval,  fut-ce  un  poney, 
pour  qui  il  serait  suffisant.  M.  le  général  Pothier,  dans  une  étude 
sur  un  mors  antique  de  provenance  grecque  appartenant  au  Musée 
du  Louvre  (-',  et  dont  la  largeur  mesurée  entre  les  tiges  latérales  est 
de  o  m.  i-j,  disait  déjà  que  wce  mors  essayé  était  un  peu  juste  pour 
ffle  cheval  auquel  il  avait  été  appliqué iî,  et  (|ue  w cependant  ce  che- 
ffval  avait  une  tète  assez  finei^  (-^î. 

wll  me  paraît  donc  prudent,  jusqu'à  preuve  contraire,  de  garder 
le  doute  sur  l'emploi  auquel  répondiait  l'objet  recueilli  à  Lille- 
bonne  et  qui  pouiiait  bien,  me  semble-l-il,  n'avoir  été  qu'une 
anse  ou  poignée  d'époque  d'ailleurs  indéterminée." 


"     liiill.  de  In  Soc.  dm  antiqiiairps  de  France,  1897,  p.  a8()-290. 

--     A.  (lo  t^idfler,  Les  hrnuzes  nidiques  du  Lntivve ,  t.  Il,  p.  27,  n°  iSfl'i  et  pi.  71. 

^•'^    Hiilleliit  de  la  Sac.  des  aniitjiiairex ,  1^97,  |).  98S. 
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M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  le  Cataloono  riu  Musée 
archéologique  de  la  Société  polyQ)alljit|U('  du  Morbihan,  dont  le 
manuscrit  a  été'  communiqué  au  Comité  et  pour  l'impression  duquel 
cette  Société  demande  une  subvention. 

Le  rapporteur  propose  d'accorder  à  la  Société  polymathique  du 
Morbihan  la  subvention  qu'elle  sollicite.  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  piésente  ensuite  un  compte  rendu  du  der- 
nier volume  des  Fornvannen  meddalanàen  frun  A.  Vhtn-hcis  liislorie 
orh  antikuitets  Akademien  de  Stockholm  : 

r  Parmi  les  articles  publiés  dans  les  Fornvannen  de  1919,  les 
suivants  peuvent  être  brièvement  résumés  à  cause  de  leur  intérêt 
général. 

"En  1918,  dans  la  Nordisk  Tidskrift,  M.  0.  Montelius  avait  noté 
le  contraste  entre  les  tumulus  royaux  de  Gamla  Uppsala  et  le  tu- 
mulus  d'Ottar  à  Wendel,  d'une  part,  et  d'autre  part  les  lombes 
à  navires  de  Wendel  et  d'Llltuna  :  dans  les  premiers,  il  n'y  a  pas 
d'armes;  dans  les  autres,  les  armes  sont  très  abondantes.  M.  Mon- 
telius en  concluait  que  les  rois  ensevelis  dans  les  tumulus  d'I  ppsala 
étaient  des  prêtres,  non  des  guerriers.  M.  Hugo  Jungner  a  proposé 
une  autre  explication.  Le  rite  funéraire  s'inspire  de  la  religion  des 
chefs  :  dans  les  tumulus  d'L  ppsala  et  d'Oltar  reposent  des  (Jévols  de 
Froj;  dans  les  tombes  de  \\  endel  et  dliltuna.  des  dévots  d'Odin. 
La  Famille  régnante  dont  les  corps  sont  ensevelis  dans  les  trois  grands 
tumulus  d'Uppsala  et  le  tumulus  d'Ottar  prétendait  descendre  du 
dieu  Frôj;  pour  se  joindre  à  lui  dans  l'autre  monde,  il  fallait  lui 
ressembler.  Or  Froj  s'était  dépouillé  de  son  épée;  on  le  vit  plus 
lard  figurer,  nu  et  sans  armes,  dans  le  temple  d'L  ppsala.  Ailleurs, 
au  contraire,  les  rois  croyaient  descendre  d'Odin  et  se  faisaient  en- 
sevelij'  avec  des  armes  pour  i-essembler  à  ce  dieu  guerrier.  11  semble 
donc  que  la  dynastie  des  adorateurs  de  Frôj  ait  été  suivie  d'une 
dynastie  d'adorateurs  d'Odin,  ou  que  le  triomphe  des  sectateurs 
d'Odin  ait  réduit  ceux  de  Frôj  à  un  rôle  purement  sacerdotal.  Le 
culte  d'Odin  parait  s'être  répandu  lentement  vers  le  Nord,  en  passant 
par  le  Danemark,  et  s'être  consolidé  d'abord  dans  le  Wâstergôtland 
avant  de  devenir  dominant  dans  la  Suède  moyenne,  aux  environs  de 
65o  après  J.-C. 

"Près  de  Bôlminge  Bâckagârd  (Nôttja,  Smâland),  M.  T.-J.  Ame 


a  ex])l()ré  qiialro  |)elits  dolmens  qui,  à  sa  siir|nise,  lui  ont  fourni, 
dans  un  milieu  intact  d'ossements  incinérés,  un  anneau  décoré  de 
fer,  des  fragments  de  bronze  et  d'autres,  à  peu  près  méconnais- 
sables, de  fer.  Ces  objets  datent  environ  de  aBo  à  lioo  après  notre 
ère.  Nous  aurions  donc  là  un  exemple  certain,  s'ajoutant  à  un  autre 
plus  anciennement  signalé  à  Breared.  Halland.  de  dolmens  datant 
de  fépocjue  romaine,  comirulls  et  pas  seulement  emplfnjès  à  cette 
époque.  On  ne  connaît  lien  de  semblable  dans  le  reste  de  la  Scan- 
dinavie ni  dans  l'ouest  de  l'Europe. 

f  Le  même  archéologue  a  étudié  dans  son  ensemble  l'âge  du  fer 
pré-romain  en  Suède,  depuis  3oo  avant  J.-C.  L'incinération  y  est  la 
règle.  Les  tomhes  sont  creusées  à  plat  dans  le  sol  ou  recouvertes 
de  tumulus;  les  ossements  son!  tantôt  contenus  dans  des  urnes, 
tantôt  simplement  déposés.  On  a  exploré  de  six  cents  à  sept  cents 
lombes  suédoises  appartenant  à  celte  phase,  réparties  entre  une 
cinquantaine  de  nécropoles,  les  plus  nombreuses  dans  le  Wâstergôt- 
land  et  l'ouest  de  l'Ostergôtland.  Très  souvent  la  fosse  à  incinération 
est  signalée  par  un  bloc  de  pierre  très  visible,  s'élevant  jusqu'à 
o  m.  3  0  au-dessus  du  sol. 

"Malgré  le  manque  pres([ue  complet  de  lombes  appartenant  au 
début  de  rage  du  1er,  on  peut  admettre  que  les  traditions  funé- 
raires dé  l'âge  du  bronze  (tumulus  de  pierres  ou  de  terre)  ont  con- 
tinué à  l'époque  de  La  Tène.  Dans  le  sud  de  la  Suède,  on  trouve  des 
tombes  à  incinération  sous  sol  plal  dès  la  péi'iode  récente  de  l'âge 
du  bronze.  Dans  cette  région,  à  l'exception  d'Oland,  les  tombes 
de  l'époque  de  La  Tène  sont  encore  très  rares. 

rDe  M.  Arne  encore  quelques  pages  relatives  au  système  pon- 
déral de  la  Suède  à  l'époque  des  Vikings.  Suivant  cet  archéologue, 
la  base  de  ce  système  serait  la  drachme  sassanide  de  h  fr.  a.'). 
Le  choix  de  cette  unité  s'explique  par  les  relations  de  la  Suède 
des  Vikings  avec  la  Russie  et  les  régions  situées  plus  à  l'Est,  où 
dominait  la  civilisation  sassanide.^ 

M.  Henri  Stein  lit  un  rapport  sui'  l'inventaire  du  mobilier  du 
château  Barrière,  à  Villamblard  (Dordogne),  dont  M.  Géraud  La- 
vergne,  correspondant  du  .Ministère,  a  envoyé  la  copie  au  Comité  : 

rM.  Géraud  Lavergne,  archiviste  de  la  Dordogne,  a  soumis  au 
(Comité  le  texte  d'un  inventaire  de  meubles,  rédigé  au  décès  de 
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Bertrand  de  Lur,  chevalier,  propriétaire  du  château  Barrière,  à 
\iHamhlard  (Dordogne),  aujourd'hui  en  ruine.  Cet  inventaire  est 
daté  de  lôBg. 

«Nous  n'y  voyons  guère  mentionnés  que  des  objets  d'usage  cou- 
rant, qu'il  s'agisse  de  literie,  de  pourpoints,  de  robes,  de  coffres, 
de  bassins,  de  tables,  de  chaises  ou  d'escabeaux.  Aucun  terme, 
aucune  désignation  (|ui  mérite  une  mention  lîpéciale.  C'est  le  riche 
mais  ordinaire  mobilier  dune  demeure  seigneuriale  à  cette  épo(jue; 
et  si  l'on  rapproche  cet  inventaire  d'autres  déjà  publiés,  notamment 
en  Périgord,  on  a  l'impression  que  celui-ci  trouvera  mieux  sa  place 
dans  les  bulletins  d'une  société  locale  que  dans  notre  Bulletin  du 
Comité,  où  la  place  doit  être  réservée  de  préférence  à  des  textes 
présentant,  soit  au  point  de  vue  descriptif  et  archéologique,  soit 
au  point  de  vue  philologique,  un  intérêt  véritable.  11  —  Adopté. 

M.Henri  Stein,  chargé  d'un  rapport  sur  la  première  livraison 
du  tome  XXXIX  du  Bulletin  de  la  Société  Imtonque  et  nrchénlogiqne  de 
l'Orne,  constate  que  ce  volume  ne  contient  aucun  renseignement 
archéologique  méritant  d'être  signalé  à  la  Section. 

Pareillement,  M.  Toutain  écrit  que  le  tome  L  des  Mémoires  de  ht 
Société  archéologique  de  Touraine  ne  renferme  que  des  mémoires 
historiques. 

M.  .luLLiAN  communique  une  note  de  M.  Gabriel  Jeanton,  cor- 
respondant du  Ministère,  sur  une  statuette  de  bronze  représentant 
Osiris,  comme  l'avait  déclaré  le  regretté  Philippe  Virey,  professeur 
d'égyptologie  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  et  comme  le  montre 
une  photographie  exécutée  par  M.  Luc,  adjoint  au  maire  de  Rate- 
nelle,  et  que  M.  Jeanton  a  jointe  à  sa  note.  La  statuette  est  d'un 
type  connu;  mais,  ce  qui  en  fait  l'intérêt,  c'est  le  lieu  de  la  trou- 
vaille, puisqu'elle  est  un  nouveau  témoin  de  la  propagation  du 
culte  égyptien  en  Gaule.  En  effet,  elle  fut  trouvée,  peu  de  temps 
avant  la  guerre,  par  des  ouvriers  agricoles  qui  creusaient  un  fossé 
à  la  bordure  des  bois  communaux  de  la  Truchère  (Saône-et- Loire) 
appelés  bois  de  Alaillance  alias  de  Magnoches,  non  loin  de  l'em- 
bouchure de  la  Seille  dans  la  Saône.  Ces  ouvriers  donnèrent  la 
statuette  à  M.  Poucholle,  instituteur  détaché  à  l'Ecole  des  arts  et 
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métiers  de  Cliiny.  Le  musée  de  Tourniis  a  vainement  cherché  à  la 
l'aire  entrer  dans  ses  collections. 

Le  Comité  remercie  M.  Jeanton  de  son  intéressante  comiuuni- 
catioD. 

La  Section  exprime  le  désir  (jne  TAdministnition  veuille  hien 
recheicher  les  moyens  d'assui-er  la  puhlicatioii  réfjulièr*;  des  pr'ocoa- 
verbaux  et  du  Bullclln  (nrhi'ologitiuc 


La  séance  est  levée  à  b  heures. 


Le  Si'crfilitire  de  la  Section  d'nrcihéologie, 

Maurice  Proi;. 
Memt»re  du  Comité. 
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15  JUIN  1920. 


SE\NCE  DE  LA   COMMISSION   DE  LÂFRIOUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DK   M.    BABKLOîV. 


Ijîi  séance  est  ouverte  ;i  l^  heures. 

Le  procès-verha!  de  l.i  dernière  sétinoe  esl  lu  el  adopté.  A  ce  pro- 
pos, M.  HuART  fait  coinijiilre  qu'ii  a  reçu  une  It'tire  de  M.  Moinméja, 
qui  se  dispose  à  prendre  un  nouvel  estampa^je  de  l'inscription  arabe 
gravée  sur  un  coutelas  conservé  à  Montauban;  il  le  fera  parvenii' 
à  la  Commission. 

M.  le  docteur  Carton  offre  ;i  la  Couimission  les  articles  sui- 
vants : 

a.  Questions  de  topogruplnc  caitliaginoise; 

b.  Note  sur  les  èdicnlcs  icnfermanl  des  statves  en  lene  culte  décoiireiis 
dans  la  région  de  Ghardimaou  (  Tunisie)  ; 

c.  Onatorzième  chronique  d'archéologie  harhnresque  [j g  ij-i g iS); 

d.  Inscription  delà  Colnnia  Thuhurnica  (^igi-j). 

Ces  brochures  seront  déposées  ;i  la  Bibliothèque  nationale  el  des 
remerciements  sont  adressés  à  Taulenr. 

M.  Merlin  a  envoyé  une  note  sur  des  vases  à  figures  provenant  de 
la  fabrique  céramique  romaine  d'El-Aouja.  Lm  note  sera  insérée  ;iu 
Bulletin. 
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Il  a  luit  parvenir  égalemeni  une  description  des  thermes  de 
Thitburbo  Majm,  rédigée  par  M.  Diapj)ier;  l'aiticle  est  accompagne' 
de  deux  plans.  Le  tout  est  destiné  au  BulUiln. 

M.  Louis  CHATE^AI^,  adjoint  pour  les  Antiquités  au  (^hel'  du 
Service  des  Beaux-Arts  du  Maroc,  présent  à  la  séance,  donne  lec- 
ture de  la  note  suivante  : 

ffLe  Service  des  Anli(|aités  du  Maroc  a  relevé  un  ceilain  nonibrr 
d'insci'iptious  latïjies  à  \olubilis.  àAnoceur  et  à  \leclira-Sidi-Jabeur. 

Volubilis. 

ff  Depuis  la  publication  de  la  3"  série  d'inscriptions  dans  le  Bulle- 
tin archéologique  do  1918,  pages  188  et  suivantes,  j'ai  découvert,  au 
cours  des  Touilles .  28  inscriptions.  Les  trois  plus  importantes  ont 
été  communiquées  à  l' académie  des  Inscriptions  aux  séances  des 
5  septembre  el  21  novembre  1919.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

ff  Les  sept  autres  sont  des  dédicaces  à  des  personnages  de  Volubilis 
et  nous  apprennent  les  noms  de  M.  Valerius  Honoratus,  L.  Valerius 
Priscus,  M.  Claudius  Germanus  (lils  de  Flavia  Germanilla,  voir 
plus  loin  l'inscription  d'Anoceur).  IVL  Caecilius  [Ijbzatba  ■'^. 

ffNous  avons  un  nombre  égal  d'inscriptions  funéraires,  celles  de 
P.  Fl(avius)  Nico[demi]cus?,  Valerius  Cerialis,  Valerius  C[a]ecilia- 
nus,  Anl(oDius)  Balbu[s?  Vitajlis,  Alexan[derJ,  Aurélia,  et  un  frag- 
ment; 

cf  Enfin,  six  fragments  divers. 

Anoceur. 

ff  On  a  découvert  en  juin  1 9 1 9  ,  à  la  Kasbah  des  Aït-Khalifa ,  située 
à  6  kilomètres  à  Test  d'Anoceur  et  à  60  kilomètres  au  sud  de  Fez, 
environ  200  pienes  lomaines  qui  ont  dû  servir  à  des  constructions 
successives.  Deux  d'entre  elles  portent  des  inscriptions  :  l'une  est  à 
peu  près  illisible,  mais  l'autre  contient  l'épitapbe  d'une  ilaminique 
de  la  Tingilaue  qui  était  originaire  de   lolubilis,  Flavia  Germanilla. 

^^'  H  faut  rotablir,  à  l'inscription  11°  90  (Rull.  archéol.  du  Comité ,  1916  ,  p.  90  ), 
Ihi[a]lliae  au  lieu  d''Ibzlhat, 
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ff  Pierre  tombale  haute  de  o  m.  3/i,  large  de  o  m.  h']b,  profonde 
de  o  m.  2/4.  Lettres  de  o  m.  32  à  0  m.  39.  Bonne  gravure. 


•    D   •    M   •    S   • 
FL   •   T   •   FIL   •   GERM 
NILLA    •    VOLV  B     • 
FLAMINIC    •    PROV 
VIX-A^-LXXII-MENS-VI 


M.  LK  Secrétaire  donne  lecture  de  deux  communications  qui  lui 
ont  été  adressées  personnellement. 

La  première  vient  de  M.  AlLertini,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  d'Alger.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

ffL'heuieuse  initiative  de  M.  Boutan,  capitaine  au  9"  régiment 
de  Tirailleurs,  commandant  d'armes  de  Cherchel,  vient  de  révéler 
l'existence,  au  champ  de  manœuvres  de  cette  ville,  d'une  intéres- 
sante mosaïque  à  figures. 

fcEn  fouillant  le  terrain  au  voisinage  immédiat  des  Thermes  de 
l'Est,  au  point  où  est  imprimé  le  numéro  20  dans  le  plan  de  Cae- 
mrea  de  Witlns  archéolopque  de  M.  Gsell,  le  capitaine  Boutan  a  mis 
au  jour  une  vaste  surface  pavée  de  mosaïques.  La  plus  grande  partie 
de  ce  pavement  ne  présente  que  des  thèmes  décoratifs  :  ce  sont  les 
mosaïques  qui  ont  été  déjà  découvertes  par  Waille  ('^;  mais  au  mi- 
lieu des  mosaïques  ornementales  se  trouve  un  panneau  à  figures 
que  Wailie  n'avait  pas  dégagé. 

wCe  panneau,  rectangulaire  et  encadré  d'une  bordure  noire, 
a  3  m.  62  de  largeur  sur  2  m.  10  de  hauteur.  Il  comprend  cinq 
figures,  qui  sont,  de  la  droite  du  spectateur  à  sa  gauche  :  un  per- 
sonnage imberbe,  assis,  tourné  vers  la  gauche,  coiffé  d'un  bonnet 
phrygien  rouge  et  portant  un  pedum;  un  personnage  masculin  très 
mutilé,  mais  dont  il  reste,  outre  une  partie  de  la  tunique,  formée 
de  bandes  verticales  de  diverses  couleurs,  une  jambe  chaussée  d'un 

(')   Do  Pachtcrc,  hivenlaire  des  niomifjues .  .  .  ,  yllgérie,  n"  ^117. 
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brodc(|uin  ailé;  un  personnaj;e  féminin,  s'appuyanl  de  la  main  sur 
un  i^frand  bouclier  ovale;  deux  aulres  personnages  drapés;  ces  trois 
dernières  ligures  sont  tournées  vers  la  droite. 

«L'ensemble  du  tableau  a  beaucoup  souffert  :  il  est  de'truit  dans 
toute  sa  bauteur,  entre  les  deux  premiers  personnages,  sur  la  lar- 
geur dune  bande  qui  correspond  sans  doute  au  tracé  d'un  mur 
construit  sur  la  mosaïque,  et  disparu  aujourd'bui.  Vers  la  gauche, 
un  arbre  a  été  planté,  et  il  manque  toute  la  partie  supérieure  des 
trois  derniers  personnages. 

f^Cependant  les  données  conservées  :  bonnet  phrygien  et  pedum. 
brodequin  ailé,  bouclier,  suffisent  pour  qu'on  i-econnaisse  avec  cer- 
titude le  jugement  de  Paris.  Hermès ,  suivi  d'Athéna  et  des  deux 
autres  déesses,  se  présente  devant  le  berger  :  c'est  la  forme  sous 
laquelle  la  légende  est  couramment  traduite  sur  les  vases  et  les 
sarcophages. 

ffRoscher,  parmi  les  monuments  représentant  le  jugement  de 
Paris,  indique  des  peintures  murales,  mais  aucune  mosaïque.  En 
tout  cas,  le  sujet  est  nouveau  pour  les  mosaïques  d'Afrique. 

tfM.  Ballu,  inspecteur  général  des  Monuments  historiques,  en 
compagnie  de  qui  j'étais  lorsque  le  capitaine  Boutan  nous  a  signalé 
sa  trouvaille,  a  entrepris  aussitôt  les  démarches  nécessaires  pour 
que  la  mosaïque  puisse  être  transportée  au  Musée  de  Cherchel.  En 
attendant,  elle  a  été  recouverte.  Lorsqu'elle  sera  installée  au  Musée, 
elle  pourra  être  reproduite,  et  étudiée  aussi  exactement  qu'elle  le 
mérite,  w 


D'autie  part,  M.  le  D"^  Clarion  a  envoyé  le  texte  de  ([uelques 
inscriptions  funéraires  de  la  Colonia  Thubuniica  récemment  décou- 
vertes : 

ffDes  travaux  de  défrichement  exécutés  en  iQig-icjso  dans  le 
domaine  de  Thuburnic  ont  fait  découvrir  quelques  nouvelles  épi- 
taphes. 

«Aux  alentours  de  la  partie  inférieure  du  mausolée  du  lieu  dit 
Ouerrech  (*)  : 

(')  La  nécropole  qui  s'étend  autour  de  ce  luonumeiit  funéraire  est  comprise 
dans  deux  surfaces,  l'une  appelée  Ouerrech,  l'autre  le  Guarce.  On  la  désigne 
actuellement  sous  le  nom  de  «la  mine;5  (et  non  -rla  Ruiner  comme  il  a  été 
iudi(jiié  précédemment  à  tort  dans  le  Bull,  archéol,  du  Comité,    i<ji8,   p.   167). 
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tf  1.  Inscription  gravée  à  l'intérieur  d'un  cartouche  ménagé  dans 
un  bioc  de  grès.  Une  disposition  semblable  a  déjà  été  renconlrée  au 
même  endroit  (•'.  Le  cartouche  mesure  o  m.  3o  sur  ses  quatre  côtés. 

Hauteur  des  lettres  :  1.  i  et  2  ,  o  m.  o/i  ;  l.  3 ,  o  m.  o35  ;  1.  4  et  5 , 
0  m.  3o. 

CORNELIVS 

T-F-SIELATI 

FORO-POPILI 

CAPRARIVS 

L- VIII- 

tf  2.  Stèle  de  grès,  brisée  en  haut .  à  partie  postérieure  demi-cylin- 
drique. 

f  Hauteur  actuelle  1  m.  .'>o;  largeur  o  m.  /io;  é[)aisseur  o  m.  -20. 
Hauteur  des  lettres  o  m.  o5. 


VIXit-ANXX*-- 
H    •    S   •   E   • 

ff3.  Stèle  de  grès,  pointue  à  la  partie  supérieure,  demi-cylin- 
drique en  arrière. 

ff Hauteur  2  m.;  largeur  o  m.  3o  ;  épaisseur  o  m.  20.  Hauteur 
des  lettres  :  1.  1 ,  o  m.  oA  ;  l.  2  et  suiv. ,  0  m.  otib. 

P-CAELIVS-SE 
CVNDVS- 
VIX-ANNIS 
LXXX  •  H  •  S  •  E 

ffLes  inscriptions  qui  précèdent  étaient  dans  la  nécropole  située 
à  l'ouest  de  la  ville,  qui  était  la  plus  importante.  Les  suivantes  ont 
été  découvertes  dans  un  cimetière  situé  au  sud-ouest  de  ce  centre, 
non  loin  du  pont  romain,  au  lieu  dit  El-Tmen. 

tf  Elles  avaient  été  employées  dans  une  tombe  romaine  de  basse 

<•>   Bull,  uichéol.  du  Comité,  1918,  p.  167,  n"  8. 
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époque  avec  d'autres  pierres  et  réunies  par  un  mortier  re'sistant 
pour  former  un  sarcopliage  qui  renfermait  un  squelette,  sans  mo- 
bilier. 

ff/i.  Stèle  de  grès,  plate,  brisée  en  haut. 

tf Hauteur  i  m.  09;  largeur  o  m.  38;  épaisseur  o  m.  19.  Épi- 
laphe  dans  un  cartouche.  Hauteur  des  lettres  o  m.  06. 

D-M-S 

PB.  I  MIT  I  VA 

PIAVIXITAN 

NIS    XXXV 

:     HS-E 

ff5.  Stèle  de  grès,  cintrée  en  haut.  Hauteur  o  m.  76;  largeur 
o  m.  36;  épaisseur  0  m.  10.  Hauteur  des  lettres  :  ligne  1 ,  0  m.  o3; 
1.  suiv. ,  0  m,  06. 

D    M  S 

CAECILIACAS 

TVLAVIXITAN 

NIS  XXV   FIA 

H   •   S    •   E 

ff6.  Stèle  à  extrémité  supérieure  arrondie.  Hauteur  1  m.  A5; 
largeur  o  m.  35;  épaisseur  o  m.  oà.  Copie  revue  et  complétée  par 
M.  Gagnât,  d'après  un  estampage. 

C  •  HERENNIVS 
M-F-QVIR-FESTVS 
VETERANVS  •  LEG 
X-FRETENSIS-HO 
NESTA  MISSIO 
NE  DIMISSVS 
PRAEFECTVSTIRO 
N  V  M  •  IN  M  AV 
(«c)  RETANIAPRAEFC 
TVSIVVENTVTIS 
IIVIRVM-BIS-VIXIT 
ANNISLXXV-HSE 
Abchéologib.  —  N"  2,  r. 
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r  Celle  inscriplion  a  été  trouvée  à  peu  de  distance  de  la  double 
épitaphe  de  C.  Julius  Heren7iianus  et  de  C.  JuUus  Martialis,  veteranus 
leg.  a  Adjutncis  Piae  Fidelis  [Bull,  archéol.  du  Comité,  iSgB,  p.  387). 

«Elle  ajoute  un  élément  de  plus  à  la  liste  des  militaires  qui  ont 
colonisé  cette  partie  de  l'ancienne  Afrique. 

tf7.  Stèle  de  grès,  brisée  en  haut.  Hauteur  0  m,  60;  largeur 
0  m.  3o;  épaisseur  0  m.  08;  hauteur  des  lettres  o  m.  ok. 

D-M-S 

VICTORI 

CVS  PIVS 

VIXIT  AN 

NIS  XXV 
H  •  S  •  EÇb 

M.  le  D'  Carton  a  également  fait  parvenir  à  M.  le  Président  des 
observations  intéressantes  sur  une  fouille  qu'il  poursuit  à  Carthage 
depuis  deux  années  :  il  a  découvert  des  constructions  élevées  au- 
dessus  et  à  côté  d'une  source  qui  existait  au  bord  de  la  mer;  il  a 
retrouvé  de  nombreux  fragments  d'ornementation  qui  proviennent 
de  l'édifice.  Ces  trouvailles  feront  l'objet  d'un  travail  plus  développé. 

Il  en  a  déjà  été  question,  d'ailleurs,  à  la  Commission  '^'. 

Le  R.  P.  Delattre  a  adressé  le  texte  de  quelques  fragments  d'in- 
scriptions provenant  pareillement  de  Carthage,  sauf  les  deux  der- 
nières : 

(f Fragment  de  tablette  de  marbre,  à  revers  lisse,  épais  de 
o  m.  025,  haut  de  o  m.  09,  long  de  o  m.  22. 


ICTO 

^PONYACOP 

?r Lettres  bien  gravées,  hautes  de  o  m.  02 5. 

«f  Au-dessus  de  la  première  ligne,  amorce  de  plusieurs  lettres. 

'^'  Comptes  rendus  des  séances ,  janner  1920,  p.  xvi. 


«fUn  enfant  de  sept  ans,  Charles  Blanc,  s'amusant  sur  le  bord 
de  la  mer  au-dessous  des  Thermes  d'Antonin,  a  trouve  un  tesson 
portant  des  lettres  en  creux.  Il  s'est  empressé  de  me  l'apporter.  Ce 
fragment  de  poterie  usé  par  les  vagues  ne  mesure  que  o  m.  07  de 
longueur  sur  0  m.  o4  de  largeur  et  à  peine  o  m.  01  d'e'paisseur. 

ff  C'est  le  débris  d'un  moule,  et  ce  qui  reste  de  l'inscription  tracée 
en  creux  donne  en  relief: 

^NTE 

«T Hauteur  des  lettres  0  m.  006.  Elles  sonl  très  nettes.  A  chaque 
ligne  la  première  est  incomplète. 

ff Fragment  de  tablette  de  marbre  veiné,  à  revers  lisse,  épais  de 
o  m.  02,  haut  de  0  m.  096  et  large  de  o  m.  09,  trouvé  dans  la 
propriété  de  W.  Deligne  (colline  de  Junon)  : 

^HOMOBO^ 
ut>.  AN- XXXI  ^ 

«Hauteur  des  lettres  o  m.  028.  Elles  appartiennent  aux  deux 
dernières  lignes  de  l'épitaphe.  On  serait  tente'  de  compléter,  à  la 
première  ligne  :  \iomo  bonus,  mais,  après  le  troisième  O,  on  aper- 
çoit l'amorce  d'un  petit  crochet  qui  indique  peut-être  un  L. 

<ï Fragment  de  tablette  de  marbre  épais  de  0  m.  020,  haut  de 
cm.  11,  large  de  0  m.  1 2  : 

mmruSTlCVS 
^IVSTHALLVS 

mmm¥OKTVN 


«Hauteur  des  lettres  o  m.  012. 

«Au  revers,  traces  d'une  inscription  qui  a  été  effacée. 

«Petit  disque  de  plomb,  de  o  m.  01  de  diamètre,  portant   en 
relief  les  trois  lettres  suivantes  : 

S   F   S 
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ff  Portion  d'une  daile  de  marbre,  revers  lisse,  épaisse  de  o  m.  o3  5, 
haute  de  o  m.  12,  longue  de  o  m.  38  : 

FELIX  FIDELIs  inpace 
ff Hauteur  des  lettres  o  m.  o8. 

ff Dalle  de  saouân  à  revers  brut,  e'pais  de  o  m.  o/i5,  haut  de 
o  m.  29,  long  de  o  m.  60  : 

HONORATVSFI dells  in pace 
ff Hauteur  des  lettres  o  m.  07. 

ff  Fragment  de  plaque  de  marbre,  à  revers  lisse,  épais  de  o  m.  o3 , 
haut  de  0  m.  26,  large  de  o  m.  i3  : 


f 


ff  Croix  et  lettres  très  bien  gravées,  hautes  de  o  m.  o5. 

ff  Lamelle  de  plomb,  rectangulaire  ou  à  peu  près,  large  de 
o  m.  o85  à  la  partie  supérieure  et  de  o  m.  09  à  la  partie  inférieure, 
haute  de  o  m.  126. 

ff  Sur  Tune  des  faces,  on  a  gravé  à  la  pointe  un  personnage  haut 
de  o  m.  09.  Ce  personnage  a  une  tête  de  serpent.  Il  tient  de  la  main 
droite  un  scorpion  par  la  queue,  et  de  ia  main  gauche  une  palme. 

ff  Sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre,  on  lit  en  caractères  cursifs  : 

(0 

M,  e 

A    A    M 

I   A 
P    (iJ    K 
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«Sous  les  pieds  du  personnage  a  été  gravé  son  nom  en  lettres 
majuscules  : 

nPOKAOC 

ff  Sceau  du  moyen  âge. 

tf Disque  de  cuivre,  de  o  m.  026  de  diamètre,  portant  au  milieu 
un  blason  entouré  d'une  inscription. 

«Une  cassure  a  enlevé  une  partie,  presque  la  moitié  inférieure  du 
blason  et  une  partie  de  Tinscription. 

«De  cette  dernière  il  ne  subsiste  que  les  lettres  suivantes,  pré- 
cédées d'une  croix  : 


:+:si 

ff  Plus  d'un  tiers  de  l'inscription  a  disparu. 

«Inscription  trouvée  à  Sadi-Salem,  ancienne  Sobar,  à  l'entrée  du 
Khanguet-el-Hadjadj.  La  découverte  date  de  1918  et  m'a  été  com- 
muniquée dernièrement  par  M.  le  D""  Jude  Hue,  propriétaire  du 
domaine  de  Sadi-Salem. 

«Stèle  de  pierre  très  dure,  haute  de  o  m.  90 ,  large  de  o  m.  3o  : 

T  I  T  I  EN  A 
PRIMA 
HIC  •  S  ITA 
VIXITAN-XVI 

«Lettres  très  nettes,  hautes  de  0  m.  o5. 

«  Copie  et  renseignements  donnés  par  le  D""  Jude  Hue. 

«Copie  d'une  inscription  trouvée  à  Henchir-Ksiba,  communiquée 
par  M.  Victor  Niérat  ; 

tFIDELIS 
PAVLINA 
VIXITINP 


PLSMNAN 


XVIII  D'SC 
Sd.   V    Id 

nobindT 
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«A  la  dernière  ligue,  la  copie  porte  INPC  que  j'ai  cru  devoir 
corriger  en  1NDS.« 


M.  René  Dussaud  lit  le  rapport  suivant  : 

ff  Dans  une  Note  au  sujet  d'une  nécropole  phénicienne  à  Cirta,  M.  Jo- 
seph Bosco,  correspondant  du  Ministère,  signale  à  la  Commission  de 
l'Alrique  du  Nord  qu'il  a  découvert,  dans  le  voisinage  immédiat 
de  Gonstantine,  sur  les  pentes  boisées  du  Mansoura  qui  regardent 
soit  la  ville,  suit  la  vallée  du  Bou-Merzoug,  une  vaste  nécropole 
qu'il  estime  remonter  à  une  date  très  ancienne,  puisque  le  site  fut 
exploité  en  carrière  dès  au  moins  l'époque  romaine.  Deux  sortes 
de  sépultures  s'y  reconnaissent  encore  :  la  tombe  en  forme  de  four, 
et  celle  reposant  sur  la  surface  aplanie  de  la  roche.  La  description 
détaillée  de  cette  nécropole  est  réservée  pour  le  Recueil  de  la  Société 
archéologique  de  Coustantine.  La  Commission  n'a  donc  qu'à  prendre 
acte  de  l'intéressante  communication  qui  lui  est  faite  et  à  souhaiter 
que  les  fouilles  envisagées  par  M.  Bosco  soient  prochainement 
entreprises,  v 

M.  Paul  Monceaux  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  Merlin,  en 
ces  termes  : 

tt  Nous  avons  reçu  de  notre  confrère  M.Alfred  Merlin  deux  estam- 
pages d'une  inscription  chrétienne  récemment  trouvée  à  Carthage, 
sur  la  colline  dite  «de  Junonn,  par  M.  Jules  Renault,  architecte  à 
Tunis,  correspondant  du  Ministère,  qui  a  exécuté  ces  estafnpages. 

«L'inscription  est  gravée  sur  la  tranche  supérieure  d'un  fragment 
de  moulure  en  marbre  blanc.  Hauteur  de  la  moulure  o  m,  lo;  de 
la  bande  qui  porte  l'épitaphe  o  m.  076.  Longueur  du  fragment 
0  m.  3o. 

ffLe  texte  est  incomplet  à  droite  et  à  gauche.  Il  est  gravé  en 
lettres  inégales  d'époque  tardive,  dont  la  hauteur  varie  de  o  m.  02 5 
à  o  m.  oZi.  Il  était  parlagé  en  deux  parties,  probablement  symé- 
triques, par  une  croix  latine,  haute  de  o  m.  ohb  et  large  de 
o  m.  o35. 

TO  ±  DITTE/iMHRO 

Vixit  in  Cnsjto  i    Ditlea  )natro[na. 
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wA  en  juger  par  la  forme  des  lettres  et  de  la  croix,  l'épitaphe 
date  de  la  période  byzantine. 

ffLa  restitution  est  naturellement  hypothétique.  Étant  donnée 
l'époque,  [vixit  in  Cris]to  est  plus  vraisemblable  que  [vivas  ou  vivat 
in  Cris]lo. 

ff  Le  nom  Dittea  est  nouveau  dans  Tépigraphie  chrétienne  d'Afrique. 

«La  lecture  malro[na]  n'est  pas  absolument  certaine.  On  ne  lit 
distinctement  que  MHRO.  Mais  VR  de  ce  mot,  comme  l'autre  R 
de  l'inscription ,  est  surmonté  d'une  longue  barre  transversale  :  on 
peut  donc  supposer  H  et  T  liés.w 

M.  TouTAiN,  chargé  d'examiner  l'estampage  et  la  photographie 
agrandie  d'une  inscription  gravée  avant  la  cuisson  sur  la  base 
d'une  statuette  de  terre  cuite  appartenant  à  M.  Collet,  correspon- 
dant du  Ministère  à  Mahdia,  expose  ainsi  le  résultat  de  son  étude: 

«Cette  statuette  représente  une  vieille  femme  assise  tenant  un 
vase  entre  ses  genoux  (pi.  XXIIl).  L'inscription  a  été  tracée  sur  la 
partie  plane  de  la  base;  pour  la  voir,  il  faut  retourner  la  figurine. 
Le  texte  comprend  cinq  lignes.  Toutes  les  lettres  en  sont  très  vi- 
sibles et  presque  toutes  sont  certaines.  Je  lis  : 

A  M  O  V  I 
N  V  S  I  C 
M  E  DJMA 
PVRESU 
5         VER  TAS 

«A  la  fin  de  la  ligne  3,  les  derniers  jambages  du  groupe  MA  sont 
douteux. 

ffLa  première  lettre  de  la  ligne  U  semble  bien  être  un  P;  mais  la 
partie  supérieure  de  la  boucle  est  effacée.  —  A  la  fin  de  cette  même 
ligne  U,  les  deux  dernières  lettres  manquent  de  netteté. 

tfLa  première  lettre  de  la  ligne  5  est  incertaine  :  un  V  ou  peut- 
être  un  N. 

«Ce  qui  est  plus  grave  que  ces  incertitudes,  au  total  peu  nom- 
breuses, c'est  qu'à  partir  de  la  3'  ligne  on  ne  voit  pas  comment 
grouper  ces  lettres  pour  y  trouver  un  sens.  Au  début  se  reconnaît 
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la  déclaration  Amo  vinu{m) ,  ce  qui  correspond  bien  au  motif  de  la 
statuette;  peut-être  ensuite  sic  me;  la  fin  de  la  3*  et  la  /i*  ligne 
restent  énigmatiques.  A  la  5*  ligne,  il  faut  sans  doute  lire  vertas.v 

M.  Merlin  signale  une  6gurine  analogue,  portant  une  inscription 
également  placée  sous  la  base,  qui  a  été  publiée  au  Bulletin  du 
Comité,  191^,  p.  cxLvii.  La  comparaison  de  ce  texte  avec  notre 
inscription  ne  fournit  malheureusement  aucun  éclaircissement. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commistion, 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 
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12  JUILLET  1920. 


SÉANCE  DE  LA   SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRESIDENCE    DE    M.  E.   BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  Comité  archéologique  de  Senlis  demande  une  subvention  en 
vue  de  faire  des  fouilles  sur  l'emplacement  et  aux  alentours  du 
théâtre  gallo-romain  de  Champlieu  (Oise). 

M.  Babelon  présente  un  rapport  oral  sur  cette  demande.  Des 
soldats  des  troupes  françaises  campées  à  Champlieu  pendant  la 
guerre  ont  découvert  des  substructions  romaines.  M.  Corbie, 
membre  fondateur  du  Comité  archéologique  de  Senlis,  et  le  Rap- 
porteur lui-même  estiment  qu'il  y  a  lieu  d'opérer  quelques  son- 
dages afin  de  se  rendre  compte  de  la  nature  et  de  l'importance  des 
murs  découverts,  et  de  reconnaître  s'il  y  a  lieu  d'entreprendre 
des  fouilles  plus  importantes.  La  Section,  se  rangeant  à  cet  avis, 
émet  un  vœu  favorable  à  la  demande  du  Comité  archéologique 
de  Senlis. 

M.  Marc  de  Seyssel,  correspondant  du  Ministère,  au  château 
de  Musin  par  Belley(Ain),  communique  la  photographie  d'un  mé- 
daillon trouvé  à  Belley.  —  Renvoi  à  M.  Michon. 
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M.  Jules  Momméja ,  correspondant  du  Ministère  à  Moissac ,  envoie 
les  dessins  d'une  planche  de  cuivre  gravée,  représentant  d'un  côte' 
un  Christ,  de  l'autre  l'enlèvement  de  Déjanire.  —  Renvoi  à  M.  le 
comte  Durrieu. 

M.  DE  Bar  communique  une  note  de  M.  Serre,  consul  de  France 
à  San  José  de  Costa-Rica,  correspondant  du  Ministère,  informant 
le  Ministre  de  l'Instruction  publique  que,  ie  3  septembre  dernier,  le, 
Président  de  la  République  de  Costa-Rica  a  signé  un  décret  décla- 
rant monuments  nationaux  l'église  et  le  couvent  d'Orosi  ainsi  que 
les  ruines  du  sanctuaire  d'Ljarraz.  L'église  et  le  couvent  seront  res- 
taurés, les  ruines  d'Ujarraz  achetées  au  propriétaire;  la  conserva- 
tion de  ces  monuments,  les  plus  anciens  du  pays,  sera  assurée. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  les  dernières  publications  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  dont  il  sera  rendu 
compte. 

M.  Chauvet,  membre  non  résidant,  a  fait  hommage  au  Comité 
de  son  mémoire  sur  Les  premiers  habitants  du  Poitou.  Le  Comité  lui 
adresse  ses  remerciements. 

M.  Babelox  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  histor{qv£  et 
archéologique  de  Langres,  tome  VIII,  n"'  106  et  107  (1^' janvier 
et  1"  avril  1920),  in-8°,  et  des  Mémoires  de  la  même  Société,  t.  IV, 
n"  6  (1920),  m-k°  avec  planches  : 

ffM.  le  chanoine  A.  Bresson  poursuit  et  achève  l'histoire  des 
vieilles  maisons  qui  formaient  autour  de  la  cathédrale  de  Langres 
une  espèce  de  cité  qu'habitaient  les  chanoines  avant  la  Révolution. 
Dans  ce  travail  remarquable  et  très  documenté,  M.  Bresson  a  traité 
avec  compétence  de  questions  qui  ont  une  portée  générale  au  point 
de  vue  historique  et  juridique,  notamment  le  régime  des  maisons 
canoniales,  leurs  privilèges,  le  droit  de  vente  et  d'échange  de  ces 
maisons.  Ce  que  nous  devons  particulièrement  signaler  ici,  c'est  la 
description  archéologique  de  chacune  d'elles,  tant  leur  architecture 
que  leur  mobilier  et  leur  décoration.  Il  y  en  a  63 ,  et  elles  remon- 
tent aux  xv^  et  xvi*  siècles.  Un  plan  de  la  ville  de  Langres  avec  ses 
fortifications  vers  1700,  des  phototypies  représentant  des  détails 
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d'arcliitecture,  des  échauguettes,  des  cheminées  anciennes  illustrent 
ce  mëmoire  fort  utilement  et  le  recommandent  à  l'attention  de 
quiconque  s'intéresse  à  l'architecture  et  au  mobilier  des  maisons 
privées  en  France  à  l'époque  de  la  Renaissance. 

«Chanoine  Louis  Marcel,  Le  plateau  de  Baume.  L'auteur  re- 
constitue l'histoire  archéologique  d'un  petit  plateau  tout  voisin  de 
la  citadelle  de  Langres,  et  (jui,  de'sert  aujourd'hui,  l'ut  toujours 
habité  à  travers  les  âges.  M.  Marcel  se  demande  d'abord  d'où  vient 
ce  vieux  nom  de  Baume  et  quelle  en  est  la  signification.  Il  constate 
qu'au  moyen  âge,  ce  Baume  du  voisinage  de  Langres  se  disait 
Balma,  tandis  qu'à  la  même  époque  le  village  tout  voisin  se  disait 
Balema  et  s'appelle  encore  aujourd'hui  Balesme.  Baume  paraît  être 
un  nom  d'origine  celtique  qui  signifie  «  grotte  w  ou  «  caverne  i:.  On 
a  trouvé  sur  le  plateau  de  Baume  des  restes  de  l'époque  préhisto- 
rique, des  monnaies  gauloises;  puis,  à  l'époque  gallo-romaine,  ce 
lieu-dit  attira  à  lui  une  partie  considérable  de  la  vie  langroise; 
plusieurs  familles  de  la  cité  des  Lingons  avaient  là  leurs  maisons 
de  plaisance.  11  y  avait  une  fontaine  qui,  probablement,  possédait 
quelque  vertu  curative.  On  a  retrouvé  de  nombreux  vestiges  de 
maisons,  des  rues  pavées,  une  importante  nécropole,  des  monnaies 
romaines,  t On  composerait,  dit  M.  Marcel,  un  volume  simplement 
«avec  le  récit  des  découvertes  de  monuments  et  d'objets  funéraires 
wqui,  à  diverses  époques,  furent  faites  au  cimetière  païen  de 
rla  Baume. w  Au  moyen  âge,  la  Baume  de  Langres  était  encore 
habitée  et  il  y  avait  notamment  une  chapelle,  capella  de  Balmis 
prope  Lingonas,  dit  l'évêque  Gui  Bernard  dans  une  ordonnance 
épiscopale  du  lo  août  \khh  :  la  Baume  était  alors  devenue  une 
maiadrerie  et  un  ermitage;  les  plus  importants  des  bâtiments 
venaient  d'être  détruits  par  un  incendie.  Les  dernières  destruc- 
tions sont  de  l'époque  révolutionnaire,  w 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  Société  archéologique  de  l'arrondissement 
d'Avesnes.  Cette  demande  n'étant  justifiée  par  aucun  projet  de 
publication,  la  Section  émet  l'avis  qu'il  y  a  lieu  de  surseoir  à  l'octroi 
de  cette  subvention. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  autre  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  M.  l'abbé  Chaillan,  correspondant  du  Minis- 
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tère,  afin  de  poursuivre  ses  fouilles  dans  le  domaine  de  Pèbre,  à 
Vinon  (Var). 

L'Administration  des  Beaux-Arts  s'occupant  d'assurer  la  conser- 
vation de  la  mosaïque  découverte  par  M.  l'abbé  Chaillan  dans  ses 
premières  fouilles,  la  Section  estime  qu'il  y  a  lieu  de  remettre  sa 
décision  à  une  séance  ultérieure,  lorsqu'elle  aura  été  informée  des 
mesures  piises  par  la  Direction  des  Beaux-Arts  et  de  ses  intentions. 

M.  Prou  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  3"  et  k^  trimestres  de  1919.  Il  signale  une  excellente  notice 
de  M"*  Elisa  Maillard  sur  les  sculptures  de  la  façade  de  Véglise  Saint- 
Pierre  de  Parthenay -le -Vieux.  L'auteur  décrit  minutieusement  ces 
sculptures;  par  comparaison  avec  celles  de  l'église  Notre-Dame  de 
la  Couldre  de  Parthenay,  elle  en  fixe  la  date  au  second  quart  du 
xii*  siècle,  ce  qui  concorde  avec  la  date  assignée  à  l'église  Saint- 
Pierre  par  M.  Beithelé  qui  s'était  appuyé  seulement  sur  les  ca- 
ractères architectoniques.  Puis  elle  détermine  les  inspirations  artis- 
tiques des  sculpteurs,  savoir  :  la  persistance  de  l'art  barbare  dans 
quelques  modillons  et  claveaux,  l'interprétation  de  chapiteaux  corin- 
thiens, l'influence  de  l'art  oriental  et,  dans  les  grandes  figures,  un 
commencement  d'observation  directe  de  la  nature  ;  aucune  influence 
de  l'école  de  sculpture  languedocienne.  On  ne  saurait  trop  louer 
M^^  Maillard  du  soin  qu'elle  a  pris  d'indiquer  exactement  les  restau- 
rations et  réfections  de  1887. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique du  Finistère ,  t.  XLVI,  1919  : 

ff  Ce  volume  renferme  trois  mémoires  qui  intéressent  l'archéologie  : 
ff  1°  M.  le  chanoine  Abgrall  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  un 
balneum  romain  situé  à  Gorré-Ploué  eu  Plouescat,  qui,  découvert 
en  191^,  put  être  fouillé  au  cours  du  second  semestre  de  cette 
année,  grâce  a  une  subvention  du  Ministère.  Une  planche  donne  les 
plans  du  sol  et  du  rez-de-chaussée,  trois  coupes  et  une  coupe 
détaillée  de  l'hypocauste.  Sur  le  rôle  des  conduits  qui ,  sortant  de 
l'hypocauste,  montaient  le  long  de  la  muraille  comme  des  tuyaux 
d'orgue,  dispositif  qui  se  rencontre  souvent,  M.  Abgrall  rectifie  une 
assertion  de  M.  l'abbé  Thédenat  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités; 
2°  M.   l'instituteur  Ogès  signale  les   restes   d'un  établissement 
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romain  à  Pors-Guen  en  Gouesnac'h;  c'est  probablement  une  villa, 
bien  qu'il  n'ait  pas  encore  été  possible  de  fouiller  l'emplacement. 
Des  tuiles  à  rebord,  des  poteries  et  une  monnaie  de  bronze,  trop 
fruste  pour  être  dochiffrée,  suffisent  à  déterminer  l'origine  de  celte 
construction; 

r  3°  MM.  Ch.  Bénard,  Favrel  et  Boisselier  ont  exploré  sur  plusieurs 
points  la  presqu'île  de  la  Torche ,  entre  la  chaussée  du  Raz-de-Sein 
et  la  pointe  de  Penmarc'h.  A  Test  du  grand  tumulus  déjà  fouillé  en 
partie  par  P.  du  Chatellier,  on  a  trouvé  un  poignard  de  bronze.  Les 
kjoekkenmoeddings ,  étudiés  par  le  même  archéologue,  ont  livré 
un  fond  de  cabane  circulaire  entourée  d'un  mur  en  pierres  sèches. 
Parmi  les  huîtres  recueillies,  il  y  en  a  dont  le  diamètre  dépasse 
o  m.  10,  ce  qui  ne  se  voit  jamais  aujourd'hui;  un  type  de  grande 
moule  jaunâtre  est  également  inconnu  des  pêcheurs. 

(f  Une  carte  a  été  dressée  des  fortifications  de  Porz-Carn ,  déjà 
signalées  par  M.  de  Caumont  et  d'autres  archéologues;  ce  qui  sub- 
siste de  ce  mur  de  défense  se  compose  de  grandes  pierres  consolidées 
par  des  galets  et  du  sable.  A  Kervadal,  au  nord-est  de  Saint-Gué- 
nolé,  on  a  relevé  une  grosse  pierre  couchée  que  l'on  qualifie,  avec 
réserve  d'ailleurs,  de  statue  anthropomorphique;  le  dessin  publié  ne 
confirme  pas  cette  désignation.  Trois  pierres  creusées  à  plat,  dont 
on  nous  donne  aussi  des  dessins,  sont  encore  difficiles  à  dénommer. 
Une  petite  nécropole  a  donné  une  fibule  de  La  Tène  I  et  des  pote- 
ries à  incisions,  mêlées  à  d'autres  qui  paraissent  être  de  l'âge  du 
bronze  ou  néolithiques. 

ffLa  carte  archéologique  de  la  région,  dressée  par  le  commandant 
Bénard,  complète  cet  intéressant  exposé. w 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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15  NOVEMBRb:  1920. 


SEANCE    DE    LA   SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  commerce  du  Puy  et 
de  la  Haute  -Loire  demande  une  subvention  en  vue  de  la  publication 
d'un  ouvrage  sur  l'ancienne  statue  romane  de  Notre-Dame  du  Puy. 
—  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

La  Société  archéologique  de  Sens  demande  une  subvention  en 
vue  de  l'aider  à  supporter  les  frais  de  sa  publication  hors  série  de 
VHistoire  des  rues  et  des  maisons  de  Sens  par  M.  Charles  Porée.  — 
Renvoi  à  M.  Henri  Stein. 

M.  H.  Dalimier,  conservateur  du  Musée  d'Avranches,  envoie  la 
photographie  et  la  notice  d'un  albâtre  anglais  du  xv*  siècle  con- 
servé au  Musée  d'Avranches.  —  Renvoi  à  M.  Frantz  Marcou. 

M.  L.  de  Laigue,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  éciit 
une  lettre  au  sujet  de  doigts  et  dun  caducée  de  bronze  trouvés 
à  Lemenc  et  conservés  à  Chambéry.  —  Renvoi  à  M.  Adrien 
Bianchet. 
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M.  Léon  de  Vesiy,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  un 
mémoire  sur  le  fanum  de  Saint-Ouen-de-ThouberviHe  (Eure).  — 
Renvoi  à  M.  Babelon. 

Le  même  archéologue  adresse  au  Comité  une  noie  sur  un  objet 
indéterminé  de'couvert  dans  la  nécropole  de  Blengres,  commune 
du  Bourg-Dun  (Seine-Inférieure).  —  Renvoi  à  M.  Micbon. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Viile-d'Avray,  correspondant  hono- 
raire du  Ministère ,  envoie  des  notes  sur  la  Marrido  Mino  de  Maya. 
—  Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 

M.  Emile  Vuarnet,  correspondant  du  Ministère,  adresse  au 
Comité'  une  notice  et  la  photographie  d'une  statuette  de  bronze 
représentant  Hercule,  trouvée  à  Thonon  vers  1896.  —  Renvoi  à 
M.  Toutain. 

M.  R.  Doranlo  envoie  un  mémoire  sur  la  céramique  sigillée  en 
Normandie.  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Georges  Poulain ,  correspondant  du  Ministère ,  envoie  une  note 
sur  trois  ouvrages  fortifies  des  vallées  de  la  Seine  et  de  TEpte.  — 
Renvoi  à  M.  JuUian. 


Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Pro  Alesia,  nouv.  série,  n°'  20-26,  mai-août  1919;  offert  par 
M.  Jules  Toutain; 

Catalogue  des  Musées  archéologiques  de  Nîmes,  l.  Cabinet  des  Me- 
dailles.  Deuxième  partie  :  Monmiies  dites  impériales,  de  César  à  Domi- 
tien,  par  M.  Emile  Espérandieu,  membre  du  Comité; 

Une  vieille  maison  bourgeoise  de  Langres  :  l' hôtel  Roijer,  sa  rue,  ses 
anciens  propriétaires,  ses  collections,  par  M.  le  chanoine  Marcel,  cor- 
respondant du  Ministère; 

Discours  prononcé  à  l'occasion  du  Cinquantenaire  de  l'élection  de 
M.  Charles  Boi/er  à  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 
18  juin  i8jo-i8  juin  1^20,  par  le  même; 
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Bibliographie  générale  des  travaux  palœoethnologiques  et  archéologiques. 
France,  I  et  II,  par  M.  Raoul  MontandoQ,  président  de  la  Société 
de  géographie  de  Genève; 

Nuestra  Senora  de  Ujarras,  par  M.  Eiiado  Prado  (offert  par 
M.  A.  Serre,  correspondant  du  Ministère  à  San  José  de  Costa- 
Rica). 

Notes  d'archéologie  normande,  par  M.  Georges  Poulain,  corres- 
pondant du  Ministère; 

Les  fana  ou  temples  gallo-romains  de  Saint-Aubîn-sur-Gaillon ,  par 
le  même. 

Ces  ouvrages  seront  de'posés  à  la  Ribliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Rabelon  est  chargé  de  rendre  compte  des  Mélanges  Charles 
Royer. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  municipalité  de  Vaison  en  vue  de  poursuivre  les 
fouilles  archéologiques  sur  l'emplacement  du  théâtre  antique. 

Après  un  échange  d'observations,  le  Comité  émet  le  vœu  que 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  accorde  à  la  municipalité 
de  Vaison  la  subvention  qu'elle  sollicite,  sous  la  réserve  que  cette 
subvention  sera  exclusivement  affectée  à  des  fouilles  archéologiques 
et  que  la  publication  des  résultats  sera  réservée  au  Bulletin  archéo- 


M.  le  comte  Durrieu  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Commission 
historique  et  archéologique  de  la  Mayenne,  2*  sér. ,  t.  36  (Laval, 
1920,  in-8°),  n°  125,  et  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du 
Maine,  t.  76,  année  191Û,  1°'  semestre,  et  t.  76,  année  191^, 
2°  semestre  (Mamers,  1919,  in-8°)  : 

tfLe  Bulletin  de  la  Commission  de  la  Mayenne  ne  renferme  rien 
qui  soit  du' ressort  de  notre  Section  d'archéologie. 

tfll  en  est  autrement  des  deux  tomes  de  la  Revue  du  Maine.  Le 
tome  75  s'ouvre  par  un  intéressant  article,  accompagné  d'une 
figure  dans  le  texte,  de  M.  Robert  Triger  sur  un  petit  bronze 
antique  du'^'Musée  archéologique  du  Mans,  pris  jadis  pour  l'image 


CXCUl     


(rim  sanglier,  mais  dans  lequel  noire  collègue  M.  Camille  Jullian 
a  reconnu  avec  juste  raison,  le  premier,  la  représentation  aussi  rare 
que  curieuse  d'un  rhinocéros. 

ff  Suit  un  travail  développé  de  MM.  le  chanoine  L.  Froger  et 
Tabbé  H.  Devaux,  sur  La  paroisse  de  Pirmil,  commune  du  canton 
de  Briilon,  dans  la  Sarthe.  Ce  travail  est  surtout  dirigé  dans  le 
sens  historique,  étant  fait  à  cet  égard  avec  grand  soin,  d'après  des 
pièces  d'archives;  cependant  il  comporte  une  série  de  vues,  plan, 
reproductions  de  photographies  et  de  dessins  qui  oITrent  un  intérêt 
archéologique.  Ces  ligures,  illustrant  le  texte,  font  même  regretter 
que  les  auteurs  n'aient  pas  insisté  davantage  sur  ce  côté,  qui  eût 
complété  leur  monographie  de  l'église  de  Pirmil.  Parmi  les  figures 
se  trouve,  par  exemple,  une  photographie  de  chapiteaux  de  la  nef 
de  Pirmil,  et  ceux-ci  sont  d'un  travail  remarquable.  Plus  loin  est 
une  gravure,  d'après  un  dessin,  d'un  tableau  de  Sainte  Catherine  qui 
orne  un  des  retables  meublant  les  deux  chapelles  qui  forment  les 
bras  de  la  croix  de  l'église.  Ce  tableau  est  signé  en  toutes  lettres  : 
«Beaudoux  pinxit.  lô/io.»  Suivant  le  Dictionnaire  des  artistes  et 
artisans  manceaiix  de  l'abbé  G.  Esnault  (t.  I,  p.  82),  tout  ce  que 
l'on  saurait  de  ce  peintre  Beaudoux  se  bornerait  à  la  constatation 
de  l'existence  de  sa  signature  sur  le  tableau  de  Pirmil.  Or  la  pein- 
ture, d'après  la  gravure  donnée  dans  la  Revue  du  Maine,  paraît 
de  bonne  qualité.  Il  serait  donc  désirable  que  l'on  pût  découvrir 
quelque  chose  de  plus  sur  ce  peintre  Beaudoux  travaillant  en  i64o. 
MM.  Froger  et  Devaux  mentionnent  encore,  comme  étant  sur  le 
retable  de  l'autre  chapelle  de  Pirmil,  un  second  tableau  (une 
Assomption),  signé  :  frM"  Christophle  Bellanger,  pbre^^.  il  eût  été 
très  souhaitable  d'avoir  également  une  image  de  cette  Assomption. 
En  effet,  mes  recherches  personnelles  m'ont  fait  constater  qu'en 
t56/i,  un  certain  Christophe  Bellangei",  «imaginiem,  de  Saint- 
Pierre  de  Manneville,  en  Normandie,  avait  exécuté  pour  l'église 
Notre-Dame-la-Bonde,  à  Rouen,  wle  crucifix  et  les  deux  images  17 (•). 
Quel  rapport  y  a-l-il  entre  ce  Christophe  Bellanger,  sculpteur  à 
Rouen  en  i564,  et  le  Christophe  Bellanger  qui  a  signé  {'Assomption 
de  Pirmil?  Le  point  de  départ  de  la  discussion,  à  cet  égard,  serait 
évidemment    la    date    approximative   que    l'on    pourrait    assigner, 

*"  (jf.  de  Beaurepaire,  Nouveau  recueil  de  notes  historiques  concernant  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure ,  Roueu,  1888,  in-S",  p.  7a. 

Abchéologie.  —  N°  2.  « 
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d'après  ie  style  de  l'œuvre,  au  tableau  de  Pirmil.  Il  y  aurait  là, 
pour  l'histoire  de  l'art  français,  une  intéressante  enquête  à  entre- 
prendre. 

ff Toujours  dans  le  tome  76  de  la  Revue  du  Maine,  on  rencontre 
encore  un  mémoire  de  M.  Robert  Triger,  accompagné  d'excellents 
plans  dressés  par  l'auteur,  sur  La  porte  du  Château  ayant  fait  partie 
des  fortiûcations  de  la  ville  du  Mans,  construction  militaire  élevée 
au  commencement  du  xv"  siècle ,  et  qui  a  été  déplorablement  détruite 
en  presque  totalité  dans  le  courant  du  siècle  dernier,  ce  qui  en 
subsiste  aujourd'hui  se  bornant  à  peu  près  aux  restes  de  la  tour  de 
gauche,  dite  Tour  Ribandelk. 

«Quant  au  tome  76  de  la  même  Revue  du  Maine,  il  comprend  le 
texte  de  deux  conférences  faites  au  Mans,  en  décembre  1918  :  la 
première,  par  M.  Camille  Jullian,  sur  Le  Mans  et  le  Maine  sous  les 
Romains;  la  seconde,  par  M.  Robert  Triger,  sur  Les  origines  de  l'art 
dam  le  Maine  à  l'époque  gallo-romaine.  Cette  dernière,  tout  en 
s'adressant  au  grand  public,  repose  sur  une  solide  documentation  et 
est  accompagnée  d'une  ample  et  attachante  illustration,  tî 

M.  l'abbé  Cbaillan  ayant  demandé  une  subvention  pour  continuer 
les  fouilles  qu'il  a  commencées  dans  le  domaine  de  Pèbre,  près  de 
Yinon  (Var),  et  qui  lui  ont  fait  découvrir  une  mosaïque  sur  laquelle 
il  a  envoyé  au  Comité  une  note  insérée  dans  le  Rulletin  archéologique 
de  1919,  M.  Frantz  Marcou  informe  le  Comité  que  l'administration 
des  Beaux-Arts  a  introduit  une  instance  de  classement  et  a  entamé  des 
négociations  avec  la  propriétaire  du  terrain. 

Le  Comité,  tout  en  reconnaissant  l'intérêt  des  fouilles  de 
M.  l'abbé  Cbaillan  ot  la  bonne  direction  qu'il  leur  a  donnée,  estime 
qu'il  y  a  lieu  de  surseoir  à  l'octroi  d'une  subvention. 

M.  le  commandant  Espérandieu  lit  la  note  suivante  sur  un 
cacbet  d'oculiste  romain  retiré  de  la  Saône  à  Lyon  : 

wDans  le  courant  de  l'été  dernier,  un  cachet  d'oculiste  romain, 
le  227^  à  ce  jour,  a  été  retiré  delà  Saône,  à  Lyon,  par  des  dragueurs 
et  acquis  pour  cinq  francs  par  un  collectionneur,  M.  Claudius  Côte, 
qui  a  bien  voulu  me  le  confier.  Ce  cachet,  en  forme  de  réglette  brise'e 
à  l'une  de  ses  extrémités,  est  de  pierre  de  couleur  brune.  Il  mesure 
o  m.  02  4  de  long,  o  m.  006  de  large  et  o  m.  oo5  d'épaisseur,  et 
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porte  en  creux  et  à  retours,  sur  une  de  ses  faces,    Tinscription 
incomplète  : 

C-M-HELI  Pr^ 

VSADSVFI^ 

ffFl  est  d'autant  plus  facile  de  combler  les  lacunes  de  cetle 
inscription,  que  le  cachet  récemment  trouvé  à  Lyon  est  la  réplique 
d'un  autre  découvert  ib Poitiers  en  iSGgt^'.  11  faut  lire  : 

C[ait)  M{.  .il)  Heli  pr[oie]iis  ad  suff[us(ionem)]. 

Le  collyre  proteus,  peut-être  de  couleur  bleue  ou  vert  de  mer,  est 
cité  par  des  auteurs  anciens  qui  n  en  donnent  pas  la  composition  '^l 
On  croit  que  le  mot  suffusio  désigne  la  cataracte.  QueUpies  oculistes 
sont  connus  par  plus  d'un  cachet.  En  général,  les  pierres  qui  les 
mentionnent  sont  de  même  provenance;  mais  on  a  d'autres  exemples 
de  cachets  à  un  même  nom  trouvés  en  des  lieux  différents'^'. 

M.  le  commandant  Espérandieu  rend  ensuite  compte  des  trois 
premières  livraisons  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XLVII,  année  1920  : 

cfDans  la  seconde  de  ces  livraisons,  M.  D.  Peyrony  répond  à  un 
article  de  M.  Thorel  à  propos  de  lampes  et  galets  à  cupules  de 
Tépoque  magdalénienne.  Il  persiste  à  considérer  comme  une  lampe 
un  galet  à  cupule  trouvé  au  Soucy  où  son  contradicteur  ne  veut 
reconnaître  qu'un  godet  à  peinture  ou  un  mortier  à  broyer  des 
couleurs.  Dans  cette  même  livraison,  M.  Cli.  Durand  consacre  une 
notice  au  héros  périgourdin  Jean  de  Jalage,  qui  défendit  Fanlac 
contre  les  Anglais,  et  publie  à  cette  occasion  une  grossière  statue 
de  ce  personnage,  paraissant  dater  du  xiv^  siècle. 

ffLa  troisième  livraison  contient  une  courte  note  de  M.  Durand, 
accompagnée  de  deux  bonnes  planches,  sur  des  fragments  de  pein- 
ture murale  découverts  dans  les  ruines  d'une  habitation,  près  de  la 

(''  Espérandieu,  Signacuîa  medic.  ocular.,  p.  82 ,  n°  127,  et  pi.  XLII  =  Corpvs 
insci'.  Int.,  t.  XIII,  n°  10021,  137. 

'^)  Edit.  Etienne  :  Paul  d'Éjjine,  VII,  xvi,  col.  679  g;  MarceMus,  vtii, 
col.  281  e;  Aetius,  II,  m,  110,  col.  358  f;  —  Edit.  Kiihn  :  Galien,  t.  XIV, 
p.  787  (IV,  viii). 

^^'  Q.  Pompeius  Graecinus  à  Dalhoina  (Luxembourg)  et  à  Ratisbonnc  («S'îg-Mrtc, 
n"'  i5i  et  iSa);  L.  Julius  Senex  à  Londres  et  Mayence  (ibicl.,  n"'  281  et  233). 
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lour  de  Vésone.  On  y  remarque  particulièrement  les  restes  de  deux 
combats  de  gladiateurs. 

«Les  deux  premières  livraisons  sont  aussi  à  signaler  par  les 
arguments  qu  on  prétend  tirer  de  l'archéologie  pour  soutenir  une 
polémique  relative  à  l'apostolat  de  saint  Front.  En  se  fondant 
toujours  sur  des  inscriptions  romaines  (|ui  n'ont  rien  à  faire  dans 
la  (juestion .  et  en  acceptant  pour  authentiques  des  documents  apo- 
cryphes qu'un  concile  a  condamnés  par  surcroît,  M.  Eugène  Roux 
continue  à  jirendre  parti  pour  une  tradition  historique  contre  l'évi- 
dence des  faits  et  les  enseignements  de  riiisloire.T) 

M.  le  commandant  Espérandieu,  chargé  de  rendre  compte  du 
Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drame, 
année  1990  (juillet),  2o8Hivraison,  n'y  a  rien  trouvé  se  rappor- 
tant aux  études  de  la  Section  d'archéologie. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  la  demande  de  subvention 
formée  par  la  Municipalité  de  Nimes  et  transmise  par  M.  le  com- 
mandant Espérandieu,  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles  commen- 
cées autour  de  la  cathédrale  de  Nimes. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  M.  Espérandieu  a  exposé  sommairement  les  premiers 
résultats  obtenus  : 

Le  90  juillet  dernier,  la  découverte  fortuite,  à  une  faible  profondeur, 
sur  la  place  de  la  cathédrale  à  Nîmes,  d'une  colonne  romaine  cannelée 
place'e  debout,  décida  la  Municipalité  à  faire  des  fouilles  qui  ont  duré 
pendant  six  semaines. 

Des  substructions  rencontrées,  les  unes  paraissent  se  rapporter  à  une 
basilique  du  vf  siècle,  les  autres  sont  peut-être  celles  d'un  temple,  en  tout 
cas  d'un  monument  considérable  si  l'on  en  juge  par  l'épaisseur  des  murs 
et  les  dimensions  de  leurs  matériaux. 

On  n'a  pu  dégager  de  la  basilique  qu'une  partie  de  l'abside  et  des 
murs  latéraux  du  côté  nord.  Ceux-ci  d'ailleurs  sont  établis,  du  moins  en 
partie,  sur  des  fondations  romaines. 

Un  cimetière  couvre  toutes  les  ruines.  Les  tombes  sont  placées  non 
seulement  dans  l'intervalle  des  murs,  mais  aussi  sur  les  murs  eux-mêmes . 
ce  qui  impHque  la  destrnction  déjà  fort  ancienne  des  monuments  lorsque 
furent  pratiquées  les  inhumations.  Or,  de  ces  inhumations,  qui  sont 
disposées  en  profondeur  sur  quatre  ou  cinq  rangs,  les  plus  récentes, 
datées   approximativement    par   quelques    monnaies    trouvées    dans  des 
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sarcophages  monolithes,  sont  du  xn"  siècle.  Les  sépultui-es  du  plus  has 
rang,  à  3  m.  5o  du  sol  moderne,  sont  naturellement  de  beaucoup  anté- 
rieures et  peuvent  remonter  jusqu'au  ix'  siècle;  mais  aucune  monnaie  ne 
les  date. 

Le  manque  d'argent  a  interrompu  des  recherches  qu'il  serait  utile  de 
poursuivre.  D'après  la  tradition,  la  cathédrale  de  Nîmes  serait  construite 
sur  les  ruines  d'un  temple  païen.  11  est  seulement  certain  que  la  base  de 
son  clocher  et  une  bonne  partie  de  celle  de  son  mur  nord  sont  faites 
de  matériaux  romains;  mais  il  se  pourrait  que  les  subslructions  trouvées 
cette  année  vinssent  à  l'appui  de  la  ti-adition.  On  ne  sera  tixé  à  cet  éj^ard 
que  par  des  fouilles  plus  étendues.  11  y  aurait  lieu,  d'autre  part,  de  déter- 
miner plus  complètement  le  plan  de  la  basilique  par  des  sondages  vers  le 
Sud,  du  côté  présumé  de  la  façade. 

M.  JuLLiAN  lit,  sur  cette  demande  de  subvention,  le  rapport 
suivant  : 

«Une  occasion  exceptionnelle  vient  de  s'offrir  de  faire  dans  le 
sous-sol  de  Ninies  des  fouilles  sérieuses.  On  est  en  train  de  démolir 
les  vieilles  maisons  qui  avoisinent  la  cathédrale.  La  cathédrale, 
place  aux  Herbes,  rue  des  Marchands,  c'est  là  le  plus  ancien 
quartier  de  Nimes  médiéval  et  romain.  Nous  sommes  au  centre  de 
ia  cité,  au  centre  de  la  colonie.  La  catbe'drale  tient  exactement  le 
milieu  de  l'angle  où  Nîmes  s'est  réfugiée,  s'est  réduite  à  l'époque 
des  invasions.  Là,  sans  nul  doute,  était  dès  l'époque  romaine  le 
centre  vital,  admininislratif  et  économique  de  la  ville.  Déjà  les 
premières  tranchées  ont  mis  à  nu  des  fragments  de  colonnes, 
des  subslructions  qui  paraissent  se  rattacher  à  une  basilique  :  et 
c'est  bien  là  en  effet  que  pouvait  être  une  basilique.  M.  le  com- 
mandant Espérandieu  demande  qu'on  profite  de  cette  rare  occasion 
pour  approfondir  un  des  foyers  de  la  vie  romaine  dans  notre 
pays,  fl 

La  Section  vote  la  subvention  demandée  par  la  Municipalité  de 
Nîmes  pour  faire  des  fouilles  dont  la  direction  sera  confiée  à  M.  le 
commandant  Espérandieu. 

M.  JuLLiAiN  rend  compte  ensuite  du  Bulletin  de  la  Société  d'études 
scientijiqiies  et  archéologiques  de  Draguignan,  t.  XXXII,  mémoires  VI- 
VII,  1918-1919: 

ff  C'est  sdans  les  procès-verbaux  des  séances  qu'on  trouvera  des 
détails  utiles  à  la  connaissance  de  l'Antiquité  :  page  29,  une  étude  de 
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M.  ie  commandant  Laflotte  sur  les  deux  oppiâa  du  Puy,  en  Dra- 
guignan,  et  du  Piol  de  Saiot-Blaise  près  deFiganières;  page  46.  du 
même,  quelques  indications  sur  les  enceintes  de  Terrissoies.  C'est 
du  reste  peu  de  chose  comme  vestiges  archéologiques.  Mais  nous 
espérons  que  ce  sera  le  point  de  départ  d'une  exploitation  méthodique 
des  Monts  des  Maures,  qui  est  le  principal  desideratum  de  l'archéo- 
logie provençale. 

ffLe  reste  du  volume  appartient  à  l'époque  moderne,  il  est  con- 
sacré, à  vrai  dire,  au  regretté  Mireur;  d'une  part,  on  y  publie  les 
derniers  travaux  de  l'archiviste  sur  les  institutions  de  Provence  sous 
l'ancien  régime  ;  d'autre  part,  on  y  trouvera  le  texte  des  discours 
prononcés  à  ses  funérailles  et  une  bibliographie  fort  étendue  de  son 
activité  scientifique.  ^ 

M.  JuLLiAN  rend  compte  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Vauchise, 
2*  série,  tome  XIX,  année  1919,  2"  semestre  : 

ffCe  volume  renferme  une  étude  de  M.  l'abbé  Sautel  sur  les 
statues  impériales  découvertes  à  Vaison.  Ces  statues  ayant  déjà  fait 
l'objet  d'un  mémoire  au  Bulletin  archéologique ,  nous  n'avons  pas  à 
insister  sur  ce  nouveau  travail,  fait  d'ailleurs  avec  un  grand  luxe 
de  clichés  et  de  notes. 

wJe  signale  à  qui  de  droit,  dans  le  même  fascicule,  un  travail 
qui  m'a  paru  fort  copieux  de  M.  le  D""  Pansier,  sur  les  débuts  de 
rimprimerie  aux  xv^  et  xvi*  siècles; 

«Une  crnoterî  de  Prosper  Mérimée  sur  le  Palais  des  Papes,  par 
M.  le  D'' Colombe,  ou  plutôt  une  critique  fort  détaillée  des  quelques 
lignes  que  Mérimée  consacre  au  Palais  des  Papes  dans  ses  Notes  de 
voyage,  n 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  le  rapport  suivant  sur  une  note 
de  M.  Léon  Coutil,  concernant  l'église  de  Rugles  (Eure)  : 

«Notre  correspondant  M.  Le'on  Coutil  adresse  au  Comité  quel- 
ques notes  sur  l'église  désaffectée  de  Notre-Dame  de  Rugles  (Eure), 
déjà  signalée  par  M.  de  Caumont  qui  l'attribuait  à  l'époque  caro- 
lingienne. La  nef  unique  de  cet  édifice  se  termine  par  une  abside. 
A  la  partie  inférieure  des  murs,  on  remarque  un  petit  appareil, 
tantôt  carré,  tantôt  allongé,  qui  alterne  avec  des  lits  de  silex,  de 
briques  et  de  grison  rose.  La  nef  lambrissée,  qui  mesure  18  mètres 
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de  longueur  sur  9  mètres  de  largeur,  conserve  une  ancienne  fenêtre 
au  Nord,  mais  la  façade  est  une  œuvre  du  xv" siècle.  L'abside,  dont 
la  toiture  est  en  partie  détruite,  est  masquée  au  Sud  par  des 
constructions  parasites.  Il  serait  intéressant  de  faire  classer  ce  petit 
monument  du  ix"  ou  du  x"  siècle,  qui  appartient  à  la  commune  de 
Rugles,  et  d'y  faire  exécuter  des  fouilles,  mais  il  ne  faut  [)as  le 
considérer  comme  un  baptistère» 

M.  Prou  lit  le  rapport  suivant  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  M.  le  Maire  de  Néris  (Allier),  afin  de  faire,  dans 
l'église  de  Néris,  des  fouilles  ayant  pour  objet  de  retrouver  les  sub- 
structions  de  l'église  primitive  : 

ff  L'église  de  Néris  est  une  église  romane  des  xi*"  et  xu"  siècles. 
Elle  se  compose  :  1°  d'une  nef  voûtée  en  berceau  brisé,  accostée 
de  bas  côtés  dont  cbaque  travée  est  couverte  d'une  voûte  en  berceau 
brisé  dont  l'axe  est  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  voûte  de  la  nef; 
2°  d'un  transept  non  saillant,  dont  le  carré  est  voûté  d'une  coupole 
sur  trompes;  3°  d'une  travée  de  chœur  avec  bas  côtés;  k°  d'une 
abside  en  cul-de-four  flanquée  de  deux  absidioles.  Considérée  comme 
construction  romane,  elle  est  très  intéressante,  et  les  reprises  évi- 
dentes dont  elle  a  été  l'objet  soulèvent  plusieurs  problèmes  que  ce 
n'est  pas  le  lieu  d'examiner. 

tfMais  ce  qui  lui  donne  un  intérêt  particulier,  c'est  le  mur  de 
la  nef  du  côté  du  Nord,  qui  paraît  être  le  reste  d'un  édifice  plus 
ancien.  Ce  mur  est  épais  de  o  m.  85.  Le  parement  extérieur  consiste 
en  un  petit  appareil  coupé  de  chaînes  de  briques.  L'appareil  se 
compose  de  pierres  de  granulite  rectangulaires,  en  forme  de  petits 
pavés  à  peu  près  carrés,  répartis  par  rangs  horizontaux  et  formant 
une  série  de  zones  de  six  rangs  chacune,  séparées  par  un  cordon 
de  briques.  Chaque  cordon  comprend  trois  rangs  de  briques, 
mesurant  16  centimètres  de  hauteur.  Aux  rangs  inférieur  et 
supérieur,  les  briques  sont  posées  de  bout;  au  rang  médian,  elles 
sont  posées  en  long.  Ces  briques  mesurent  environ  o  m.  ko  sur 
o  m.  25;  l'épaisseur  e  t  de  3  centimètres  et  demi.  Entre  le  pre- 
mier contrefort  à  l'Ouest  et  le  second,  on  voit  très  nettement  trois 
chaînes  de  briques;  une  quatrième,  plus  haut,  est  perceptible 
sous  le  crépi,  et  elle  est  très  visible  après  le  second  contrefort  et 
plus  loin.  La  première  chaîne  de  briques  est  à  2  m.  5o  au-dessus 
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du  sol  actuel,  mais  le  niveau  de  la  place  de  l'église  a  été  abaissé  et 
le  pied  du  mur  déchaussé.  Au-dessous  de  cette  première  chaîne,  on 
voit  encore  six  rangs  de  petits  pavés,  et  il  est  très  probable  que, 
plus  bas,  on  retrouverait  sous  l'enduit  de  ciment  moderne  un  autre 
cordon  de  briques, 

ffCe  mur,  qui  s'étend  jusqu'au  transept,  est  séparé  en  quatre 
travées  par  trois  contreforts,  lesquels  ont  été  appliqués  contre  le 
mur  postérieurement  à  sa  construction,  car  les  chaines  de  briques 
se  poursuivent  derrière  les  contreforts.  Supprimons  par  ia  pensée 
ces  contreforts,  et  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  mur  plat, 
avec  parement  de  petit  appareil  coupé  de  cordons  de  briques,  de 
même  apparence  que  les  murs  romains  élevés  autour  des  cités 
et  des  castra  de  la  Gaule  dont  les  archéologues  s'accordent  à  rap- 
porter la  construction  à  la  fin  du  m*  siècle.  Cette  ressemblance  a 
frappé  M.  l'abbé  Gerle,  curé  de  Néris,  puis  M.  le  chanoine  Clé- 
ment, de  Moulins. 

ffOn  remarquera  les  dimensions  des  briques;  ce  sont  celles  des 
briques  romaines,  parlicuUèrement  de  celles  qu'on  a  trouvées  en 
grand  nombre  à  Néris  même  :  par  exemple,  celles  dont  étaient 
faites  certaines  sépultures  incontestablement  romaines.  Plusieurs, 
déposées  sous  le  péristyle  de  l'établissement  de  bains,  mesurent 
0  m.  /i5  sur  o  m.  33 ,  et  l'épaisseur  en  est  de  o  m  ok.  Si  ces  der- 
nières sont  de  quelques  centimètres  plus  longues,  plus  larges  et 
plus  épaisses  que  celles  de  l'église,  c'est  qu'elles  sont  parfaitement 
conservées,  tandis  que  celles  qui  sont  insérées  dans  le  mur  de 
l'église  ont  la  tranche  éraillée  par  le  morlier  qui  les  a  longtemps 
recouvertes  et  dont  on  les  a  débarrassées  en  partie,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années;  en  1897.  quand  j'observai  pour  la  première 
fois  l'appareil  de  notre  mur,  on  devinait  seulement  les  chaînes  de 
briques  sous  le  mortier,  mais,  même  alors,  on  recevait  l'impression 
d'une  construction  romaine. 

ffOn  pourra  m'opposer,  contre  l'antiquité  du  mur,  l'irrégularité 
des  pavés  composant  l'appareil,  en  comparaison  de  la  parfaite  régu- 
larité des  pavés  dans  l'appareil  des  murs  d'enceinte  des  cités;  mais 
cela  vient  de  ce  que,  dans  ces  murs  d'enceinte,  les  pavés  sont  faits 
de  grès  ou  même  de  calcaire,  tandis  qu'ici  nous  avons  affaire  à  des 
matériaux  d'une  pierre  ditBcile  à  tailler  régulièrement. 

«Est-ce  à  dire  que  nous  concluions  que  le  mur  septentrional  de 
l'église  de  Néris  remonte  au  m*  siècle?  Non.  Car  il  est  certain  que 
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ce  mode  de  construction  a  dii  se  perpétuer  pendant  plusieurs 
siècles,  et  sans  doute  on  construisit  de  pareils  murs  jusqu'au 
\f  siècle,  peut-être  au  vu*  siècle.  Même  quelques  e'difices  montrent 
qu'aux  VIII''  et  ix"  siècles  les  maçons  usaient  encore  du  petit  appareil 
et  des  chaînages  de  briques.  Bien  plus,  l'usage  d'insérer  des  bri- 
ques entre  les  pierres  s'est  continué  jusque  dans  le  xi"  siècle.  Mais, 
dans  aucun  des  édifices  que  les  archéologues  placent  entre  les 
viii'  et  XI*  siècles,  nous  ne  trouvons  ni  une  disposition  exactement 
pareille  à  celle  des  murs  romains,  ni  la  même  régularité  dans 
I  insertion  des  briques,  soit  que  dans  un  même  mur  le  nombre  des 
rangs  de  pierres  de  petit  appareil  varie  entre  les  chaînes  de  bri- 
ques, soit  encore  que  ces  chaînes  comprennent  tantôt  un  seul  rang 
de  briques,  tantôt  deux  et  trois. 

w L'église  même  de  Néris  nous  offre  un  point  de  comparaison. 
L'autre  mur  de  la  nef,  au  Sud,  a  la  même  épaisseur  que  celui  du 
Nord,  G  m.  87.  Il  a  été  profondément  remanie';  il  n'offre  guère 
qu'un  chaos  de  petits  matériaux  non  appareillés;  les  contreforts 
ont  été  appliqués  contre  le  mur  après  coup,  comme  au  Nord. 
Cependant,  si  l'on  y  regarde  de  près,  on  retrouve  à  la  première 
travée  des  traces  du  parement  primitif.  On  reconnaît  qu'il  se  com- 
posait de  deux  rangs  de  pavés  alternant  avec  un  seul  rang  de 
briques,  et  il  semble,  sans  qu'on  puisse  l'affirmer,  que  les  briques 
étaient  toutes  disposées  en  long.  Ces  briques  ont  à  peu  près  la 
même  épaisseur  que  celles  du  mur  septentrional,  mais  la  pâte  en 
est  friable,  et  la  seule  bien  conservée  que  nous  ayons  pu  mesurer 
n'a  que  o  m.  2  5  de  long.  Voilà  donc  des  matériaux  différents  de 
ceux  du  mur  Nord  et  une  disposition  différente.  Les  deux  murs  ne 
sont  pas  contemporains.  Le  mur  sud  pourrait  bien  n'avoir  été 
construit  qu'au  xi*  siècle,  quand  on  éleva  l'édifice  roman.  De  plus, 
l'édifice  pour  lequel  ces  murs  ont  été  faits  ne  comportait  pas  de 
voûte,  puisque  originairement  ils  étaient  dépourvus  de  contreforts. 

ffll  est  certain,  à  nos  yeux,  que  le  mur  nord,  antérieur  au  mur 
sud,  appartient  à  l'église  primitive.  Mais  a-t-il  été  construit  pour 
l'église  même,  ou  bien  est-ce  un  mur  remployé? 

«A  priori,  la  seconde  hypothèse  est  plus  vraisemblable.  En  effet, 
le  mur  ne  présente  aurune  trace  de  fenêtres  primitives  qui  eussent 
été  de  petites  fenêtres  amorties  par  un  cintre  composé  de  claveaux 
de  pierres  et  de  briques  alternant.  Aujourd'hui  le  mur  est  percé  de 
trois  fenêtres,  une  à  la  première  travée,  une  autre  à  la  seconde 
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travée,  la  troisième  à  la  quatrièûie  travée.  Ces  fenêtres,  toutes  dif- 
férentes de  forme,  sont  peu  anciennes;  la  première  seule  peut 
remonter  au  moyen  âge.  On  ne  peut  pas  croire  que  ces  ouvertures 
ne  soient  que  l'élargissement  des  ouvertures  originelles  qu'elles 
auraient  fait  disparaître,  car  elles  ne  sont  pas  place'es  à  la  même 
hauteur.  Supposons  que  la  première  soit  à  la  place  d'une  fenêtre 
plus  ancienne,  alors,  à  la  seconde  et  à  la  quatrième  travée,  on 
verrait  les  restes  d'une  ouverture  bouchée  au-dessus  des  fenêtres 
actuelles,  puisque  le  haut  de  ces  fenêtres  dépasse  à  peine  la  ligne 
de  base  de  la  première  fenêtre.  11  paraît  donc  que  le  mur.  sans 
ouverture,  n'a  pu  clore  originairement  une  église. 

ir Etant  données  les  petites  dimensions  des  églises  mérovin- 
giennes, l'église  primitive  de  Néris  devait  être  moins  large  que 
l'église  romane.  Le  mur  méridional  était  sans  doute,  en  avant  du 
mur  actuel ,  à  l'intérieur  de  l'édifice.  Si,  en  pratiquant  une  tranchée 
à  travers  la  nef,  l'on  ne  rencontre  pas  la  fondation  d'un  mur 
parallèle  au  mur  nord,  on  en  inférera  que  ce  dernier  mur  n'a  pas 
été  construit  pour  clore  une  église,  que  c'est  un  mur  remployé. 
Si.  au  contraire ,  l'on  rencontre  les  fondations  d'un  mur,  on  devra 
examiner  s'il  est  de  même  construction  que  le  mur  nord  ou  s'il  est 
différent.  La  comparaison  peut  être  faite,  car  les  assises  sous  le 
dallage  de  l'église  correspondront  aux  assises  inférieures  du  mur 
nord,  visibles  à  l'extérieur,  puisqu'il  y  a  une  différence  de  plus 
d'un  mètre  entre  le  sol  intérieur  et  l'extérieur.  Si  le  mur  sud 
présumé  est  pareil  au  mur  nord,  ne  devra-t-on  pas  en  conclure 
que  ces  deux  murs,  conformes  à  la  pratique  romaine,  sont  les  restes 
d'une  église  élevée  entre  le  iv*  et  le  viu®  siècle?  Si ,  au  contraire,  le 
mur  sud  retrouvé  ne  présente  pas  les  mêmes  caractères  que  celui 
qui  est  conservé  au  iNord,  on  en  concluera  qne  le  mur  nord  est 
bien  le  reste  d'un  bâtiment  romain  dont  on  a  tiré  profit  pour  clore 
l'église. 

f  Mais  si  l'église  primitive  était  moins  large  que  l'église  actuelle, 
elle  était  aussi  moins  longue.  Il  importerait  donc  de  rechercher, 
par  une  tranchée  longitudinale  faite  sous  le  transept,  un  peu  plus 
vers  l'Est  que  le  point  où  s'arrête  le  mur  prétendu  romain,  s'il 
existe  les  traces  d'une  abside. 

«L'objet  des  fouilles  que  désire  entreprendre  M.  le  Maire  de 
Néris  est  donc  de  reconnaître  l'âge  du  mur  septentrional  de  la 
nef  de  l'église  de  Néris  et  de  rechercher  ks  fondations  d'une  église 
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anlérieure.  H  se  propose  dVn  confier  la  direction  à  M.  Bougerolle, 
architecte  à  Montluçon.  Ce  choix  nous  garantit  qu'elles  seront 
faites  avec  soin  et  avec  une  com|)lète  intelligence  du  travail  à 
effectuer.  (>ar  personne  ne  connaît  mieux  que  M.  Bougerolle  celle 
église  que  M.  labbé  Gerle  Ta  appelé  à  restaurer  en  ces  dernières 
années.  D'ailleurs,  si  le  Comité  le  juge  bon.  et  au  cas  où  il  émet- 
trait un  vœu  favorable  à  l'entreprise,  je  lui  propose  d'aller  en  exa- 
miner sur  place  les  résultats.  75  —  Adopté. 

M.  Gagnât  fait  connaître  que  M.  Jullian  lui  a  remis  une  note  de 
notre  correspondant  en  Corse,  M.  Ambrosi,  relative  à  un  diplôme 
militaire  découvert  récemment  aux  environs  d'Algaiola.  Ce  docu- 
ment étant  d'une  certaine  importance,  il  en  a  été  demandé  à 
M.  Ambrosi  des  photographies.  M.  Cagnat  en  entretiendra  de  nou- 
veau le  Comité  quand  il  aura  pu  les  étudier. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 
Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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16  NOVEMBRE  1920. 


SÉANCE  DE   LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverle  à  U  heures. 

Excusé  :  M.  P.  Boeswillwald. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

^\.  Carcopino,  revenant  sur  une  inscription  publiée  dans  ce 
procès-verbal,  s'eAprime  ainsi  : 

"La  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  a  bien  voulu  me  laisser 
entre  les  mains  lestampage  de  la  petite  inscription  gravée  sur  la 
terre  cuite  récemment  découverte  à  Mahdia  (Tunisie),  et  signalée 
en  mars  dernier  par  M.  Collet  à  la  direction  des  Antiquités  et  Arts 
de  la  Régence. 

ffLes  deux  dernières  lettres  delà  ligne  h  y  apparaissent  nette- 
ment comme  une  S  retournée  et  un  1 :  2l  =  SI-''.  La  lecture  ne 


'''  A  noter  que  la  forme  de  l'S  est  très  profondément  altérée  dans  nombre 
d'inscriptions  (cf.  Gagnai,  Manuel^  p.  22).  Il  peut,  au  premier  abord,  sembler 
étrange  que  le  graveur  ait  juxtaposé  la  même  lettre  sous  deux  formes  différentes. 
Mais,  en  réalité,  sa  gravure,  bien  qu'élégante,  est  capricieuse,  et  notamment 
l'A  barré  de  la  ligne  5,1'!  prolongé  par  unp  courbe  au-dessous  de  la  ligne  3 
(cf.  Coi-p.  imcr.lat.,  t.  VIII,  n°  1  3 1 0  )  s'opposent  aux  autres  A  non  barrés  et  aux 
autres  I  absolument  recliiignes  de  l'inscription. 
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présente  donc  aucune  difficulté,  et  je  propose  du  texte  la  transcrip- 
tion suivante  : 

AMOVI 

NVS  I  C 

MEDIAM 

PVRES2I 

VERTAS 

ff  Je  crois  donc  pouvoir  le  développer  en  conséquence  : 
Amo  j;t|nM(7n);  sic  |  mediam  |  pÇtieUam)  ures,  si  |  vertas. 

«fPour  le  comprendre,  il  faut  se  rappeler  la  description  que 
donne  M.  Collet  de  la  statuette  dont  il  orne  la  base  :  «Une  vieille 
femme  qui  tient  un  vase  entre  ses  genoux tî'^'.  Evidemment  il 
s'agit,  en  l'espèce,  d'un  vase  à  vin  :  Anio  vimim.  Jaloux  de  conser- 
ver pour  lui  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  la  boisson  qu'il  aime,  le 
possesseur  du  vase  s'en  remet,  pour  la  de'fendre  contre  les  gour- 
mands ou  les  maladroits,  moins  sur  la  vigilance  que  sur  l'âge  et 
l'excitabilité  de  la  gardienne,  ridicule  et  repoussante  :  sic  mediam 
p[ueUam)  ures.  si  vertas.  (PI.  XXIIl.) 

wTel  est  le  sens,  inconvenant  mais  logique,  auquel  conduisent, 
pour  cette  épigraphe,  les  indications  brèves  mais  précises  de 
M.  Collet  sur  l'ensemble  dont  elle  lait  partie.  J'ajoute  qu'il 
s'accorde  trop  exactement  avec  la  valeur  réelle  de  tous  les  mots 
qu'elle  comporte  pour  n'être  pas  le  vrai.  La  conjonction  sic  qui  sert 
de  lien  entre  les  deux  membres  de  la  phrase  y  souligne,  comme  il 
sied,  la  menace  conditionnelle  que  renferme  le  second '^l  Le  sub- 
jonctif vertas.  qui  la  termine,  répond  opportunément  à  toutes  les 
possibilités  dont  il  s'agit  d'écarter  la  réalisation;  il  peut  s'appli- 
quer, avec  un  égal  à-propos,  et  à  la  vieille,  puisque  la  disposition 
du  vase  empêche  d'y  toucher  sans  la  retourner  plus  ou  moins  elle- 
même,  et  au  vase  placé  entre  ses  genoux,  dans  tous  les  cas  à  pré- 


'■'  Note  manuscrite  de  M.  Collet,  rédigée  au  crayon  au  bas  de  l'estampage 
qu'il  a  transmis  à  la  Commission  et  datée  :  8  mars  igao. 

'^'  Cf.  Hor. ,  Od. ,  I,  3,  1,  et  la  note  de  Lejay  dans  son  édition  classique, 
p.   10. 
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voir:  qu'on  le  renverse  ouïe  brise ^^^  par  inadvertance,  ou  qu'on 
rincline  pour  y  boire,  de  propos  délibéré  : 

Indulgent  vino  et  vertunt  craterns  ahenos  '"'. 

ffLe  futur  ures  est  employé  à  la  ligne  A  avec  l'acception  qu'il 
reçoit  couramment  chez  les  auteurs  qui  cherchent  à  décrire  les 
tourments  de  l'amour  physique  : 

Uril  me  Glycerae  nitor  '■^^ 
Daphus  me  malus  urit  '^'. 

ftA  la  même  ligne,  l'accusatif  j»(ue//am),  qu'abrège  selon  la  règle 
le  sigle  P  (^',  n'est  qu'une  antiphrase  dérisoire  et  péjorative  qu'on 
rencontre  chez  Juvénal  (^'.  Enfin  il  serait  facile  de  citer,  avec  Pier- 
rugues,  des  exemples  empruntés  à  la  comédie  de  Plaute^^^  comme 
aux  vers  licencieux  des  Priapaea^^\  oh  la  locution  mediam  piiellam 
recouvre  la  même  obscénité. 

ff  Ainsi  interprété,  le  petit  monument  de  Mahdia  acquiert,  avec 
un  droit  certain  d'entrer  en  un  musée  secret,  un  certain  intérêt. 
Il  présente  en  effet  cette  originalité  de  grouper  et  combiner  dés  élé- 
ments de  comique  qui  ne  se  trouvent  ailleurs  que  séparés.  Avant 
lui,  nous  connaissions  des  vases  à  boire  dont  les  inscriptions  ten- 
daient à  prévenir  la  maladresse  des  buveurs  (^\  et  d'autres  vases  à 
boire  oii  elles  cherchaient  seulement  à  provoquer  leur  gaieté  par 

C  Cf.  Forcellini,  s.  v.  verto ,  VI,  p.  .Soi  :  «rovesciare,  rovinarev. 

'''  Virg. ,  Aen.,\x,  i65;  cf.  Hor. ,  Od.,  ni,  29,  1  et  suiv. 

W  Hor.,  0(i.,  I,  19,  5. 

(»:   Virg.,  £c/.,  VIII,  83. 

'*'  Cf.  Gagnât,  Manuel'',  p.  65o;  Dessau,  hiscripliones  lalinae  seleclae,  Indices, 
p.  'dbli.  Le  sigle  P  abrège  souvent  p{uella),  comme  p{uei-)  sans  être  renversé. 
Cf.  Corp.  inscr.  laL,  vin,  n°  18,971.  Si  on  le  développe  en  p[arlem),  le  sens 
générai  ne  cliange  pas,  la  plaisanterie  est  seulement  un  peu  plus  ordurière, 
cf.  Pierrugues,  Glossarium  ernticum,  Berlin,  1908,  p.  877. 

'"'  Juv. ,  VI,  126  :  ffMox  Icuoue  suas  iam  dimlttente  puellasn.  Puella  prend  ici  la 
signification  de  scorlum;  cf.  Pierrugues,  op.  cit.,  p.  /122. 

<')  Plante,  Casin.,  11,   5,  18  :  ffEdepol'ego    illam   mediam  diruptam  velim  !?: 

(')  Pi-iap.  Casin.,  lxxïi,  1-2  :  «Per  medios  ibit  pueros,  mediasque  puellas 
mentuiar. 

<^)  Cf.  les  exemples  énumérés  par  Maxe-Werly,  Vanes  à  inscriptions  bachi- 
ques, dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  France,  v"  série,  IX. 
1888,  p.  336-876,  cl  notamment  p.  887  :  ispônive  (in  xasBi/iis,  et  p.  871. 
Tene  me. 
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des  plaisanteries  grosses  jusqu'à  Tordure'*).  Les  deux  séries  se 
rejoignent  sur  celui  deMahdia,  dont  les  indécences  ont  du  moins 
l'excuse  d'être,  jusqu'à  un  certain  point,  prophylactiques'^'.  Avant 
lui  encore,  nous  rencontrions,  dans  la  sculpture  et  dans  la  litté- 
rature romaines,  deux  types  grotesques  de  vieille  femme,  ïnnus 
cbria  que  représente  la  statue  du  Clapitolo  et  avec  laquelle  celle  de 
Mahdia  oiïre  peut-être  quelque  ressemblance '•'*),  el  Vanus  libidi- 
nosa,  lîixuriosa,  qu'ont  invectivée  Horace'*'  et  Martial  f^'.  Le  vase  de 
Mahdia  paraît  cumuler  les  deux  poncifs  Vraisemblablement,  l'au- 
teur de  cette  pornographie  avait,  à  de'faut  de  souvenirs  littéraires, 
des  traditions  d'atelier;  la  paléographie  de  l'inscription  qu'il  a  rédi- 
gée ''^'  m'incline  à  supposer  de  ses  mauvaises  plaisanteries  qu'elles 
remontent  encore  à  une  assez  bonne  époque  (seconde  moitié  du 
n"  siècle?).^ 

M.  LE  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  colonel  Noirel , 
qui  remplace  M.  le  Directeur  du  Service  géographique  de  l'Armée 
auprès  de  la  Commission. 

M.  le  colonel  Noirel  annonce  que  des  brigades  topographiques 
sont  sur  le  point  de  repartir  pour  la  Tunisie,  l'Algérie  et  le 
Maroc,  et  qu'elles  ont  reçu  des  instructions  pour  dresser  la  carte 
archéologique  des  régions  où  elles  opéreront,  aussi  bien  que 
pour  communiquer  au  Ministère  leurs  trouvailles.  Il  est  convenu 
qu'en  ce  qui  concerne  la  Tunisie,  on  demandera  à  M.  Merlin  de 
donner  des  instructions  aux  officiers  qui  doivent  explorer  cette 
année  le  pays  situé  au  sud  du  Kef,  et  que  M.  Gsell  voudra  bien 


")  Cf.  ibid.,  p.  343,  346,  369.1 

(-'  Sur  cette  conception  tenace  de  i'antiquitt- ,  que  le  ridicule ,  robscénlté  sont 
une  protection,  cf.  Capart,  Les  débuts  de  l'art  en  Egypte,  p.  i63,  i66,  aii; 
Poltier  et  S.  Reinach,  Nécropole  de  Myrina,  p.  466  et  suiv.  ;  Gseli,  Announa, 
Alger,  1918,  p.  43. 

'■''  Cf.  Stuart  Jones,  The  sculptures  of  the  Museo  Capitolino ,  Oxford,  1912, 
p.  90.  Sur  le  prototype  de  ïaiius  ebria,  cf.  Pline,  Hist.  nat.,  xxxvi,  33. 

''■)  Hor. ,  Epod.,  VIII. 

'•>'   Martial,  II,  34. 

"'  A  noier  la  forme  des  A  et  des  M  semblables  à  ceux  de  l'inscription  d'Hen- 
ehir-Metticb  (règne  de  Trajan),  et  celle  des  S  semblables  à  ceux  de  l'inscription 
d'Aïn-ei-Djemaia  (Hadrien). 
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leur  faire  parvenir  des  renseignements  sur  la  manière  de  prendre 
des  estampages.  M.  le  Président  remercie  M.  le  colonel  Noirel  des 
assurances  qu'il  veut  bien  donner  à  la  Commission. 

M.  Eusèbe  Vassel  a  envoyé  un  travail  sur  la  forme  des  stèles 
votives  de  Carthage  et  un  rapport  sur  une  mission  en  Tunisie. 
—  Renvoi  à  M.  Dussaud. 

M.  le  colonel  Hannezo  a  communiqué  l'estampage  d'un  fragment 
de  stèle  punique  rapporté  de  Tunisie  et  conservé  dans  sa  collec- 
tion. —  Renvoi  au  même. 

M.  Bel  soumet  à  la  Commission  une  étude  historique  et  archéo- 
logique sur  les  Beni-Snoûs  et  leurs  mosquées.  —  Renvoi  à  M.  Huart. 

M.  L.  Châtelain  a  fait  parvenir  une  note  sur  une  inscription  de 
Volubilis  relative  à  une  alliance  conclue  entre  Rome  et  les  Baquates 
sous  Probus  : 

«Autel  en  pierre  calcaire,  découvert  eu  juillet  dernier  par  l'In- 
specleur  des  Antiquités  M.  Desroziers,  au  cours  de  sondages  aux 
abords  de  la  ])orte  nord-est.  La  pierre,  incomplète  en  haut  et  à 
gauche,  est  brisée  à  droite  sur  toute  sa  hauteur;  l'écriture,  mé- 
diocre mais  bien  gravée  sur  la  moilié  gauche,  est  très  effacée  sur 
l'autre  moitié.  Le  monument  mesure  i  m.  33  sur  o  m.  76  à  la  base 
et  o  m.  6-2  au  dé.  Les  lettres  ont  en  moyenne  0  m.  o5. 

1  O  M  D  I  I  S  D  E  A  B  V  S  O 
T  A.  IB  V  S  E  T  G  E  M  O  i  M  P  C  A 
MA^RELI     O 

O  B  D  IV  tTn  A  PACESERW 
IVLIONVFFVSIE'RVNCCON  LO 
QVIOHABITOCvMIVLMkZI 
FRA'REEIIVSDEM  N  VFFVSLSP.G 
BAQVATIVM 

CLEMErTVALMRCELL  I  N 
V-PPPM-TCoNFkMTAPAC  ' 
MPOsVEl)EDiCA^ÎblBVsARL 
MESSALAETGRATOCOS 
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I(ovt)  0{ptimo)  M{aximo) ,  diis  d€ab[usque  mmorjtalibus  et  Genio  [Im- 
p{eratoris)  Ca[es{ans)]  M{arci)  Àureli{i)  \Probi  Au(j(usti)],  ob  diutinaiin) 
pac{em)  sei'va[ta{m)  cuin]  Julio  Nujfitsi,  el  nunc  conloquio  habito  cuin 
Jul[io)  Mirzi  (l),  fratre  ci(i)usdcin  Nujusis,  r{egis)  g(enlis)  Baquatium, 
Clemcnl{ius)  Val{erius)  MarceUin[us] ,  v[ir)  i)[erfectissimus),  p{rae8es) 
p^rovinctae)  M{auretaviae)  T{{ngitanae) ,  confirmata  pac[c,  ara]vi  posuit  et 
dedicavit  idibus  apnl[ibus),  Messala  et  Grato  co{n)s{ulibus). 

«Les  noms  de  Messaia  et  de  Gratus  et  ia  mention  des  ides 
d'avril  fixent  la  date  du  monument  au  i3  avril  280,  sous  Probus, 
la  seule  année  de  son  règne  où  cet  empereur  n'ait  point  porté  le 
titre  de  consul. 

wUne  autre  inscription,  mise  au  jour  l'année  dernière (^),  pré- 
sente avec  celle  qui  vient  d'être  découverte  plusieurs  analogies,  et 
il  importe  de  comparer  les  deux  textes. 

«Tous  deux  sont  gravés  sur  des  autels  qui  se  dressaient  en 
dehors  du  mur  d'enceinte,  dans  la  direction  de  Fertassa,  probable- 
ment sur  la  route  qui  menait  à  Tanger.  Tous  deux  sont  élevés  à 
Jupiter  et  au  Génie  de  l'empereur  par  le  praeses  de  la  province, 
Clementius  Valerius  Marcellinus^-).  Tous  deux  éclairent  d'un  jour 
nouveau  les  rapports  de  Rome  avec  la  grande  et  turbulente  tribu 
des  Baquotes  qui,  au  même  titre  que  les  Maecenites,  était  le  plus 
diflScile  obstacle  à  la  domination  de  Rome^^^. 

tfOr  la  paix  conclue  par  Marcellinus  avec  les  Baquates  en 
novembre  27-7  était  encore  observée  eu  avril  280,  ce  qui,  pour  un 
pays  comme  la  Tingitane,  toujours  en  butte  aux  attaques  des  tf  dis- 
sidents ^  de  l'époque,  méritait  d'être  relaté  par  une  seconde  inscrip- 
tion. Celle-ci  est  un  peu  plus  longue  que  la  première,  et  l'autel 
de  280,  plus  grand  que  celui  de  277,  est  consacré  non  seulement  à 

(')   Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  hiscr.,  1919,  p.  35 1-35/4. 

'*^  De  ce  personnage  nous  connaissons  la  femme ,  Sutronia  Valentina  (  Bull, 
arch.  du  Comité,  191  G,  p.  88,  où  il  faut  lire  :  Clementi(i)  Val{ern)  Marcellini,  et  un 
fils,  Valerius  Concordius  [Corp.  insc.  lut.,  t.  VIII,  n°  218^6,  et  Besnier,  Archives 
marocaines,  t.  I,  p.  896,  n°  45).  Sur  ce  dernier  texte,  Marcellinus  porte  un 
second  surnom,  Verus  :  il  semble  bien,  en  effet,  qu'il  s'agisse  du  même  person- 
nage, qualifié  ici  patron  de  Volubilis  et,  sur  l'inscription  élevée  à  sa  femme, 
praeses  de  la  province  et  patron  de  Volubilis. 

'^'  J'ai  résumé,  en  publiant  l'inscription  de  -iT],  les  divers  renseignements 
que  nous  possédons  sur  les  Baquates,  avec  les  références.  U  convient  d'ajouter: 
Itinerarium  Antonini,  éd.  Parthey  et  Pinder,  p.  1 ,  trubi  Baccanates  et  Macenites 
Barbari  moranturTi. 

Abch£Ologie.  —  N"  2.  n 
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Jupiter  et  au  Génie  de  l'empereur,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
mais  aussi  aux  dieux  et  aux  déesses  immortels'^'. 

«L'inscription  de  977  nous  révélait  le  nom  de  Nuffusi,  fils  du 
roi  des  Baquates  Matil";  celle  de  280,  en  répétant  le  nom  de  ce 
chef  indigène,  nous  apprend  qu'il  devint  à  son  tour  roi  des  Ba- 
quates et  que  son  frère  Mirzi  —  dont  le  nom  peut  être  incomplet 
sous  cette  forme  —  fut,  au  cours  d'une  conférence  ou  simplement 
d'une  entrevue,  son  délégué  auprès  du  gouverneur  romain  comme 
lui-même  l'avait  été,  trois  ans  plus  tôt,  au  nom  de  son  père  auprès 
du  même  gouverneur.  Clementius  Valerius  Marcellinus,  praeses  de 
la  Tingitane  et  patron  de  Volubilis.  t> 

Nous  avons  reçu  aussi  de  M.  L.  Poinssot,  inspecteur  des  Anti- 
quités de  la  Tunisie,  des  renseignements  sur  les  fouilles  deDougga 
en  1990  : 

«La  dernière  campagne  de  fouilles  de  Dougga,  encouragée  comme 
les  précédentes  par  les  subsides  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique et  du  Gouvernement  tunisien,  a  duré  du  i*""  mars  au 
20  juin  1920.  Les  salaires  ayant  doublé,  le  prix  des  transports 
triplé,  celui  du  matériel  quintuplé,  on  n'a  pu  dégager  qu'une  sur- 
face bien  moindre  que  celle  qui  était  mise  au  jour  dans  les  années 
d'avant-guerre, 

«Les  travaux  ont  eu  lieu,  comme  en  1919  ('^),  dans  la  région 
située  au  nord  et  à  l'est  du  macellum. 

((Maison  des  Escaliers.  —  Le  déblaiement  de  sa  partie  méridio- 
nale a  été  terminé.  Les  nouvelles  pièces  sont  fort  analogues  à  celles 
découvertes  précédemment.  Sur  le  stuc  qui  recouvre  encore  par 
place  les  murailles  sont  imités  des  placages  de  marbre  précieux  ;  le 
sol  est  revêtu  de  mosaïques  géométriques  très  simples  et  de  tons 
clairs. 

K  Temple  A^^'>. —  On  a  achevé  de  dégager  au  Nord  le  haut  soubas- 
sement de  la  cella  qui,  de  ce  côté,  est  longé  par  une  impasse.  Le 
nettoyage  de  la  cella  elle-même  a  permis  de  retrouver  des  éléments 


'')  Cf.  rinscription  de  Tanger  publiée  au  Coi-pus  j  t.  VIII ,  n°  9988  (  Besnier,  n'  9  ). 
<^)  Cf.  L.  Poinssot,  Nouv.  Arch,  des  missions,  t.  XXII,  fasc.  16. 
(■')  Ibid.. 
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de  sa  décoration  intérieure.  Ainsi,  sur  le  beau  mortier  à  luileaux^^^ 
qui  recouvre  le  mur,  était  lixé  un  revêtement  de  marbre  blanc. 

«Le  petit  plateau  qui  s'étend  à  l'est  du  temple  A  et  de  ses  dé- 
pendances a  été  fouillé.  Comme  il  fallait  s'y  attendre  en  un  point 
dominant''^),  le  sol  antique  n'était  recouvert  que  d'une  couche  de 
terre  assez  mince.  Aussi  les  quelques  murs  qui  subsistent  sont  assez 
mal  conservés,  et  il  serait  superflu  d'en  donner  la  description.  Ce 
qui  caractérise  spécialement  les  constructions  de  cette  région,  c'est 
que  très  souvent  c'est  le  rocher  qui,  aplani  ou  entaillé,  constitue 
le  sol  ou  les  parois  des  chambres. 

wAu  sud  du  temple  A  et  faisant  partie, comme  nous  l'avons  indi- 
qué précédemment,  du  même  ensemble  [templa  Concordiae,  Frugi- 
feri,  Liberi  Patris)  s'étend  une  grande  construction  dont  les  murs 
extérieurs  sont  partiellement  décorés  de  bossages.  Dans  la  mesure 
où  le  permettait  le  voisinage  d'une  piste,  on  a  continué  le  dégage- 
ment de  cet  édifice.  A  l'Ouest,  un  des  murs  qui  l'encadrent  pré- 
sente une  niche.  Sur  quelques  pointe ,  le  sol  a  encore  conservé  son 
dallage  de  marbre  vert ,  mais  en  général  l'état  des  lieux  a  été  pro- 
fondément modifié.  A  quelques  mètres  en  avant  du  mur  qui  limite 
au  Nord  le  monument  ('',  on  a  retrouvé  dans  une  bâtisse  de  basse 
époque  deux  bases,  de  dimensions  identiques,  qui  portent  l'une  et 
l'autre  des  dédicaces  à  un  A.  Gabinius  Datus.  Comme  une  inscrip- 
tion en  l'honneur  de  L.  Gabinius  Primigenius  trouvée  précédem- 
ment au  même  endroit (''),  ces  bases,  fort  lourdes,  sont  assurément 
peu  distantes  de  leur  emplacement  primitif  :  selon  toute  vraisem- 
blance, elles  avaient  été  érigées  dans  un  des  sanctuaires  aux  divi- 
nités Concordia,  FrugiJ'er,  Liber  Pater  que  Thugga  devait  à  la  géné- 
rosité des  Gabinii  ^^\ 


'*)  Le  même  mortier  a  été  employé  d'une  façon  presque  constante  au  revête- 
ment des  murailles  qui,  d'après  nous,  appartenaient  aux  templa  Concordiae, 
Frugiferi,  Liberi  Patris.  A  Dougga,  il  ne  se  retrouve  ailleurs  ainsi  utilisé  que 
tout  à  fait  exceptionnellement. 

(^^  Le  plateau  et  le  sol  de  la  cella  du  temple  A  sont  sensiblement  à  la  même 
altitude. 

(^'  Donc  assez  près  de  l'enceinte  sud  de  Varea  qui  s'étend  devant  la  cella  du 
temple  A. 

(*'  L.  Poinssot,  Nouv.  Arch.  des  missions,  t.  XVIll,  p.  i4a,  n°  66;  t.  XXII, 
fasc.  16. 

(*)  Sur  les  Gabinii  de  Dougga,  cf.  L.  Poinssot,  Nouv.  Ai-ch.  des  missions, 
t.  XXI,  fasc.  8,  p.  59-61. 
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tf  Voici  la  description  des  deux  bases  : 
a.  A- GABINIO  -QyiR -DATO  •  P- 

FLAM- AVG-PERP-PATRONO- 
PAGI-ET-CIVITATIS-THVGGEN- 
CONDVCTORIS-PRAEDIORVM  • 
5  REGIONISTHVGGENSIS-OB-ME- 
CVRATÔRE-  M  •  GABINIO  •  BASSO  •  F  • 

«Haut.  1  m.  3o  ;  iarg.  et  épaiss.  o  m.  Ao.  Lettres  (^^  grêles  et 
manie'rées  (2)  :  ligne  i,  o  m.  07;  ligne  2,  o  m.  06 5  ;  lignes  3-5, 
o  m.  06  ;  ligne  6,0  m.  oUb.  Points  séparalifs  entre  lous  les  mots, 
abrégés  ou  non. 

ff  Ligne  k.   Conductons  est  pour  conductori;  cest  la  pre'sence  aux 
lignes  5  et  5  de  mots  au  génitif  qui  est  la  cause  de  Terreur  du 
grîiveur. 
*  ff  Ligne  5.  On  notera  l'abréviation  ob  me(rita). 

«Ligne  6.  L'F  final  a  une  forme  cursive.  H  y  a  sans  doute  lieu 
de  comprendre  /[ilio  ejus). 

h.  A     •     G  A  B  I  N  I  O 

D  AT  O  F  I  L  I  O  • 
F  L  A  M  •  D  I  V  I 
TI  T  I  •  A  VG  •  P  A 
5  TR.ONO  PAGI 
ET  CIVITATIS  PA 
GVS  ETCIVIT-THV^^. 

(')  Bien  différentes  de  celles  de  la  base  b.  Les  dimensions  identiques  des  deux 
bases  a  et  6  semblent  indiquer  qu'elles  se  faisaient  pendant ,  ou  que  du  moins  elles 
appartenaient  à  un  même  ensemble,  mais  vraisemblablement  les  inscriptions  ne 
sont  pas  tout  à  fait  contemporaines. 

'"2)  Noter  en  particulier  la  forme  contournée  des  extrémités  des  G. 
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ffHaut.  1  m.  3o  ;  larg.  o  m.  5o;  épaiss.  o  m.  45.  Lettres  : 
ligne  1 ,  0  m.  o5  ;  ligne  2 ,  o  m.  o/i5  ;  lignes  U-d ,  o  m.  o/i  ;  ligne  7, 
o  m.  o35.  Au-dessous  du  texte,  blanc  de  o  m.  20. 

frLigne  U,  aug(uiiy,  ligne  6,  S  P  très  abîme's;  ligne  7,  les  deux 
dernières  lettres  ont  été  enlevées  par  un  éclat  de  la  pierre. 

tII  ne  peut  être  question,  dans  un  compte  rendu  sommaire,  de 
commenter  ces  inscriptions  comme  elles  mériteraient  de  Tètre. 
Voici  toutefois  quelques  remarques  à  leur  sujet  : 

«Les  textes  a  et  è  paraissent  se  rapporter  à  deux  personnages 
différents.  Le  Datus  du  texte  a  (Datus  I)  serait  le  père  de  M.  Gabi- 
nius  Bassus,  le  grand-père  du  Datus  du  texte  b  (Datus  H). 

ff  Les  événements  auxquels  ont  été  mêlés  Bassus  et  les  deux  Datus 
se  sont  vraisemblablement  succédé  dans  l'ordre  suivant (^)  : 

« i°  Sous  Hadrien,  et  probablement  un  peu  après  128^^', 
Datus  I  et  Bassus,  l'un  et  l'autre  palroni  pagi  et  cicitatis  Thuggetisis, 
achèvent  à  leurs  frais,  et  sur  leur  terrain,  la  construction  des 
templa  Concordiae,  Frugijeri ,  Liberi  Patris^^i  Des  deux  donateurs, 
seul  Datus  I,  qui  pourtant  figure  en  tète  des  deux  longues  dédicaces 
des  templa,  n'est  T^diSjla»ien perpetuus  :  peut-être  réside-t-il  alors  loin 
de  Thugga  ? 

(f  2°  Les  circonstances  se  sont  modifiées.  Il  est  possible  qu'après 
avoir  pris  la  ferme  des  praedia  de  la  regio  Thuggensis^'*',  Datus  soit 
venu  se  fixer  à  Thugga.  En  tout  cas,  le  flaminat  perpétuel  lui  est 
enfin  accordé.  Les  Thuggenses  érigent  une  base  (texte  a)  en   l'bon- 

'^)  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  le  caractère  hypothétique  des  explications 
proposées  ici;  mais  elles  nous  ont  paru  mieux  rendre  compte  que  d'autres,  aux- 
quelles il  était  possible  de  songer,  des  diverses  particularités  présentées  par  les 
textes  relatifs  aux  Gabinii. 

'*'  L.  Poinssot,  Aouv.  Arcli.  des  missions,  t.  XXII,  fasc.  9 ,  p.  lia  et  suiv. 

(^)  Corp.  inscr.  lat. ,  t.  VIII,  26/167;  26468,  26/169.  L-  Poinssot,  Nouv.  Arch. 
des  missions,  t.  XIII,  p.  i3o-i3i ,  n"'  16-17  ;  t.  XVIII,  p.  89-91  ,  n"7-8;  t.  XXI, 
fasc.  8,  p.  1/1-1 5,  n""  9-10. 

(*)  Sur  la  regio,  subdivision  du  tractus,  cf.  en  dernier  lieu  Leclercq,  dans 
Cabrol  et  Leclercq,  Dict.  d'archéol.  chrét.,  IV,  col.  i3i3-i3i/i.  On  a  parfois 
considéré  les  domaines  impériaux  des  environs  de  Dougga  comme  répartis  entre 
la  regto  Thuggensis  et  une  regio  Ucitana  (Carcopino,  Mélanges  de  Rome,  1906, 
p.  /107);  l'existence  d'une  regio  Ucitana  ne  parait  pas  pouvoir  être  admise 
(Merlin  et  L.  Poinssot,  Des  inscriptions  d'ichi  Majus,  p.  21-22,  note). 

La  regio  Thuggensis  nous  était  connue  par  iépitapbe,  trouvée  à  Carthage,  d'un 
vema  Augustonim ,  dispenaator  reglonis  Thuggensis  {CI.  L. ,  t.  VIII,  n°  laSga). 
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neur  de  leur  bienfaiteur  dans  l'édifice  qu'ils  doivent  à  la  générosité 
des  Gabinii. 

tf3°  On  n'a  pas  retrouvé  la  base  que,  sans  aucun  doute,  les 
Thuggenses  élevèrent  à  Bassus.  Elle  devait  être  contiguë  à  celle 
(texte  b)  qui  fut  dédiée  à  Datus  II,  Jlamen  divî  Titi,  augur,  patronus 
pagi  et  civitatis. 

h°  Bassus  et  le  second  Datus  qui,  depuis  la  gravure  du  texte  h, 
a  été  m  quinque  decurias  adleclus,  entreprennent  de  compléter  la 
décoration  des  templa  Concordiae,  Frugiferi,  Liberi  Patrîs^^h  Peut- 
être  ajoutent-ils  de  nouvelles  chapelles  (^);  en  tout  cas,  ils  réalisent 
de  nombreux  embellissements,  donnant  des  statues,  prodiguant  le 
marbre. 

ffLe  texte  a  est  évidemment  d'une  époque  fort  voisine  de  celle 
oij  furent  dédiés  les  templa  Concoi'diae ;  selon  toute  vraisemblance, 
il  est,  lui  aussi,  contemporain  d'Hadrien  (^^. 

ffll  serait,  en  tout  état  de  cause,  intéressant  de  dater  une 
inscription  qui  semble  bien  contenir  la  première  mention  d'un 
conductor  praedioruni  regionis  (^'.  Mais,  dans  le  cas  présent,  l'on  doit 
se  rappeler  que,  précisément  sous  Hadrien,  des  saltus^^',  faisant 

'•'  Dans  le  texte ,  maibeureusement  mutilé ,  que  le  Corpus  reproduit  sous  le 
n°  26^70,  les  dernières  lignes  (t\Jlamen]  Divi  Titi,  aedilis ,  augur  c.  /.  K.,  equo 
publico  in  qu[inque  decurias  adlectus]n  nous  paraissent  se  rapporter  au  second 
Datus.  Cf.  L.  Poinssot,  Nouv.  Arch.  des  missions,  XVIII,  p.  91-98,  n°  9. L'inter- 
prétation du  Corpus  est  différente,  ainsi  que  le  prouve  le  commentaire  tf  Ut  augur 
ita  etiam  flamen  divi  Titi  et  aedilis  Bassus  fuit  Carthagine». 

^^)  Parmi  les  divinités  auxquelles  sont  consacrées  des  templa,  c'est  alors  pour 
la  première  fois  que  nous  voyons  apparaître  Neptune  ;  un  ou  plusieurs  autres 
dieux  devaient  être  également  mentionnés  dans  le  texte  reproduit  au  Corpus 
sous  le  n"  96670. 

(''  Quelques  inscriptions  de  Dougga ,  datant  du  second  siècle ,  présentent  des 
caractères  grêles  et  contournés  analogues  à  ceux  du  texte  a;  l'une  d'elles,  au 
moins ,  a  été  gravée  sous  Hadrien  (  L.  Poinssot ,  Nouv.  Arch.  des  missions ,  t.  XIII , 
p.  1 33-1 36,  u°  ai  ;  cf.  ibid.,  t.  XXI,  fasc.  8,  p.  201). 

'*)  Les  pouvoirs  publics  devaient  être  bien  désarmés  vis-à-vis  d'un  personnage 
qui ,  comme  Datus ,  prenait  à  ferme  les  praedia  de  toute  une  regio.  En  commu- 
niquant le  texte  a  à  l'Académie  des  Inscriptions  (cf.  Comptes  rendus,  oct.  1990), 
nous  avons,  à  ce  point  de  vue,  groupé  quelques  remarques  qu'il  a  paru  inutile 
de  reproduire  ici. 

'*>  Sur  l'organisation  des  domaines  impériaux ,  voir  Hirschfeld,  Die  haiserlichen 
Verwaltungsbeamten,  p.  125-187.  Cf.  Leclercq,  dans  Gabroi  et  Leclercq ,  Dict. 
d'archéol.  chrét.,  IV,  col.  lùHg-i'HiQ,  passim,  avec  bibliogr. 
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assurément  partie  des  vastes  étendues  qui  furent  prises  ^  ferme  (^) 
parDatus,  sont  l'objet  de  règlements  que  nous  font  connaître  les 
inscriptions  d'Aïn-Ouassei  ''^^  et  d'Aïn-el-Djemaia  ^^K 

«Comme  d'habitude,  nous  avons  profité  des  séjours  à  Dougga, 
nécessités  par  les  restaurations  et  les  fouilles,  pour  continuer  l'é- 
tude des  ruines  romaines  des  environs.  Nous  avons  pu  ainsi  revoir 
plusieurs  textes  particulièrement  intéressants,  récemment  mis  au 
jour. 

ffl.  L'inscription  (*'  suivante  : 

Ciuitas  I  Miz{gi\\tanorum  \\  cuin  aiacen\tes  siios  \\  pas.  mgc. 

trouvée  à  l'extrémité  de  l'Henchir  Aïn-Babouch,  permet  d'identifier 
Aïn-Babouch  avec  Mizigi. 

tfll.  A  trois  kilomètres  et  demi  à  l'ouest  d'Ain -Babouch,  une 
épaisse  dalle,  qui  était  encore  en  place  lors  de  sa  découverte, 
porte  : 

loui  Aug.  Il  sacrum  ||  pagiis  As\salitan\us  u.  s. 

«III.  Dans  la  région  à'Aunohari,  la  voie  romaine  de  Garthage  à 
Tébessa,  après  avoir  traversé  l'Oued-Ramel,  passe  un  peu  au  nord 
d'une  petite  ruine  dite  Aïn-Teki.  C'est  à  quelques  centaines  de 
mètres  au  nord-ouest  de  cette  ruine,  dans  le  verger  d'une  terme 


(')  D'après  une  liypotbèse  antérieure  à  la  découverte  du  texte  étudié  ici,  c'est 
au  voisinage  d'immenses  domaines  impériaux  qu'est  dû  en  partie  le  caractèrt  si 
original  de  Thugga  et  de  ses  institutions.  Cf.  L.  Poinssot ,  Noitv.  Arch.  des  mis- 
sions,  t.  XXII,  fasc.  9,  p.  172  et  suiv. 

^^'  Bibliogr.  du  texte  dans  Merlin,  I\ouv.  Archives  des  Miss,  scient.,  t.  XIV, 
p.  ao3.  Le  texte  a  été  amélioré  par  M.  Merlin  {Klio,  1909,  p.  377-378). 

'''  Carcopino,  Mélanges  de  Rome,  1906,  p.  365  et  suiv. 

'*'  Ce  texte  et  le  suivant  ayant  été  communiqués  à  l'Académie  des  Inscriptions, 
nous  renvoyons  pour  leur  description  et  leur  commentaire  à  notre  note  parue 
dans  les  Comptes  rendus  de  juillet  1990. 
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actuellement  occupée  par  M,  Jousse,  qu'a  e'ié  découverte  la  partie 
supérieure  d'une  base  (^'  portant  le  texte  suivant  : 

DN 

FLAVIO   IVLIO 

CONSTANTIO 

NOBI  LISSI 

5         MO    CAESA 

RI     RESPVB 

T  La  base  est  moulurée  à  la  partie  supérieure.  Texte  encadré  d'un 
cartouche.  Haut,  o  m.  80  ;  larg.  o  m.  52  et  0  m.  Û2.  Lettres  de 
o  m.  o5.  Ligne  6,  lettres  endommagées  à  la  partie  inférieure. 

tf  A  la  ligne  3 ,  le  lapicide  a ,  par  erreur,  gravé  Constantio  au  lieu 
de  Constanti. 

«L'inscription  a  été  gravée  sous  le  césarat  de  Constant,  fils  de 
Constantin,  entre  le  2  5  décembre  333  et  le  9  septembre  337. 

cfNous  croirions  volontiers  qu'elle  fut  dédiée  par  les  Aunobari- 
tains;  dans  ce  cas,  les  dernières  lignes  se  restitueraient (^'  :  respu- 
b(Uca)  [Aunobarkanorum  devota  numini  maiestatique  eius].-o 

M.  Albertini  a  fait  parvenir  à  M.  le  Secrétaire  la  note  suivante  : 

ff  Les  fouilles  de  Djemila  ont  mis  au  jour  en  1910,  immédiatement 
au  sud  du  vieux  forum,  en  face  du  Capitole,  un  temple  pour  lequel 
aucune  dénomination  n'a  encore  été  proposée.  Je  crois  que  deux 
fragments  épigraphiques,  restés  jusqu'à  présent  inédits,  permettent 
d'identifier  la  divinité  à  laquelle  était  consacré  le  monument. 


''j  11  ne  semble  pas  que,  dans  le  voisinage  immédiat,  il  existe  de  vestiges 
antiques.  Il  se  pourrait  que  le  fragment  soit  à  une  certaine  distance  du  lieu  où  la 
base  avait  été  érigée. 

■^)  Cf.  la  base  analogue  :  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VllI,  n°  i5563. 
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wCes  deux  fragments  ont  été  trouvés  dans  le  périhole  du  temple 
en  l'ace  delà  porte  est  ('). 

i 

«■i"  Grès.  Pierre  complète  en  haut,  en  bas  et  à  droite  (joint), 
brisée  à  gauche  et  au  revers. 

Larg. ,  o  m.  60  ;  haut. ,  o  m.  ^2  ;  épaiss. ,  o  m.  2  1  ;  hauteur  des 
lettres,  0  m.  iG. 

C  GE^ 

«La  première  lettre  est  très  effacée. 

te  2°  Grès.  Pierre  complète  en  bas  et  à  droite  (joint)  et  au  revers, 
brisée  en  haut  et  à  gauche. 

rLarg. ,  0  m.  90  ;  haut.,  0  m.  Ut;  épaiss. ,  0  m.  /i3  ;  hauteur  des 
lettres,  0  m.  16.  Gravure  médiocre. 

ENETRK 


r  C'est  une  dédicace  Geîietric[i]  ;  le  mot  précédent  était  probable- 
ment [Au]g['ustae).  La  dédicace  était  sans  doute  gravée  en  deux 
exemplaires  de  dimensions  identiques,  l'un  sur  rentableraent  du 
pronaos,  lautre  au-dessus  de  la  porte  de  la  cella. 

tfL'épithète  de  Genetrix  ne  peut  guère  s'appliquer  qu'à  Vénus 
ou  Tellus.  Il  est  extrêmement  vraisemblable  qu'il  s'agit  ici  de  Tellus; 
le  culte  de  Tellus,  qualifiée  tantôt  de  Genetrix  et  tantôt  d'Atigusta, 
se  rencontre  fréquemment  en  Afrique ^'^^.  et  l'existence  à  Cuicul  d'un 
templum  de  Telhis  Genetrix.  élevé  à  la  fin  du  second  siècle,  est  attestée 
par  l'inscription  du  Corpus  83o9  =  2oi35, — inscription  trouvée, 
à  vrai  dire,  dans  une  autre  partie  des  ruines,  à  3oo  mètres  environ 
plus  au  Sud. 

«Si  l'identification  proposée  est  exacte,  elle  donne  un  surcroit 
d'intérêt  au  joli  temple  tétrastyle  de  Djemila  et  à  lample  périhole 
qui  l'entoure;  ce  sanctuaire  et  le  temple  de  Tellus  Augusta ,  dégagés 


fi'  Voir  le  plan  du  temple  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité,  19]  1,  p.  107. 
'-'  Voir  Toutain,  Les  cultes  païens  dans  l'empire  romain,  1"  partie,  t.  I,  1906, 
p.  339-340. 
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récemment  à  Dougga^^l  sont  les  monuments  les  plus  complets  de  ce 
culte  qui  nous  aient  été  conservés,  n 


M.  Gagnât  lit  le  rapport  suivant  : 

«M.  le  Ministre  de  la  Guerre  nous  a  fait  parvenir  les  travaux  de 
reconnaissance  archéologique  exécutés  par  MM.  les  officiers  topogra- 
phes pendant  la  campagne  1 9 1 3-i  9 1 4.  Leurs  recherches  ont  porté , 
en  Algérie,  sur  le  terrain  compris  dans  la  feuille  de  Gambetta  et 
dans  celle  d'Aïn-ben-Khelil;  en  Tunisie,  sur  les  ruines  des  feuilles 
de  Nebeur  et  des  Salines. 

«Les  rapports  transmis  contiennent,  outre  des  renseignements  qui 
seront  utiles  pour  l'établissement  de  la  carte  archéologique  desdites 
régions,  un  certain  nombre  de  croquis  et  de  copies  d'inscriptions; 
l'un  d'entre  eux,  celui  qui  se  rapporte  à  la  feuille  des  Salines,  est 
accompagné  de  photographies  et  d'estampages  dus  à  M.  le  capi- 
taine Rotli ,  chef  de  la  brigade. 

(fCet  officier  a  rapporté  la  copie  et  l'estampage  de  plusieurs  in- 
scriptions relevées  par  lui  à  Lorbeuss.  Les  suivantes  sont  inédites  : 

«  1°  (Copie.) 

♦  PRIMIGINIA  FA 

VSTLIILXPIAVIX 

ANNIS   •   XXXX 

H   •    I   •    I 

O  •  I  •  B  •  Q^I  F  L  S 

«Lire  : 

Primigenia  Fausti[l\la  pia  vix{it)  annis  xxxi.  H[ic)  [s{ita)  e(st)].  O(ssa) 
[t{ibi)\  b{ene)  q(uiescant).  [T{ihi)  t{erra)]  lievis)  s{it). 

'')  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Cotnité ,   1918,  p.  cliii-clti. 
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(fS"  (Estampage.)  Piene  brisée  eu  deux   morceaux.  Lettres  de 
o  m.  où. 


a.     d  As 

VlCTOria  sa 
TVRN//m 


b.     IVENI  VIXIT  An 
NIS  LXXi 
H     S     e 
HIC-CIP-PRE 


ff3°  (Photographie.) 

D  M  S 

CORNELIA  VICTO 

R  I  A-  CITTINI  M 

V-    A-    LXXXV 

5     M    •    V  I    •       D  X 

H   S   E 


M.  DussAUD  dépose,  pour  être  imprimée  au  Bulletin,  une  note  de 
M.  Eusèbe  Vassel  sur  l'orthographe  punique  du  nom  de  Thlnissitt. 

M.  Gagnât  analyse  le  contenu  du  n°  3o2-3o3  de  la  Revue  Afri- 
caine (i"""  et  9*  trimestres  1920).  On  y  remarque  un  article  de 
M.  Lévi-Provençal  sur  deux  inscriptions  de  Timgad,  un  fragment 
de  dédicace  à  Hadrien  et  une  inscription  chrétienne  de  lecture  et 
d'interprétation  difficiles;  elle  a  donné  lieu  à  une  communication  de 
M.  Monceaux  à  l'Académie  des  Inscriptions.  Un  second  article  con- 
sacré aux  faïences  de  Fès  est  dû  à  M.  G.  Marçais;  l'auteur  y  étudie 
les  résultats  exposés  par  M.  Bel  dans  un  livre  récent  :  Les  industries 
céramiques  à  Fez. 

Les  deux  derniers  numéros  de  la  Revue  Tunisienne  (i39  et  lùo- 
1/11)  contiennent  (p.  i53  et  ikk)  deux  articles  de  M.  L.  Poinssot 
sur  les  inscriptions  funéraires  de  Dougga  (forme  des  monuments, 
gravure  des  lettres,  orthographe,  particularités  de  rédaction),  un 
article  du  R.'P.  Delattre  (p.  2o3),  donnant  le  texte  d'un  certain 
nom"bre  d'inscriptions  chrétiennes  trouvées  dans  la  basilique  voisine 
de  Sainte-Monique;  une  étude  de  M.  E.  Vassel  (p.  217)  sur  les 
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représentations  de  la  colombe  sur  les  stèles  puniques  de  Carthage; 
une  autre  étude  de  M.  le  rabbin  Ardilti  sur  quelques  épitaphes 
importantes  de  l'ancien  cimetière  Israélite  de  Tunis,  et  (p.  160) 
quelques  réflexions  de  M.  Ch.  Noël  sur  les  origines  du  culte  de 
Vénus. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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13  DECEMBRE  1920. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

ff Depuis  notre  dernière  séance,  la  Section  archéologique  du  Co- 
mité a  eu  le  regret  de  perdre  deux  de  ses  correspondants  les  plus 
actifs  et  les  plus  zélés  :  M.  le  chanoine  Brune,  correspondant  hono- 
raire, et  M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité. 

«M.  le  chanoine  Brune,  ancien  curé  de  Mont-sous- Vaudrey, 
devenu  curé-doyen  de  Lons-le-Saulnier,  est  mort  dans  cette  ville  ; 
il  était  âgé  de  .58  ans. 

ffTrès  attaché  à  sa  province,  cet  érudit  consciencieux  s'est  oc- 
cupé surtout  des  monuments  franc-comtois;  il  nous  a  communiqué 
divers  mémoires  concernant  les  églises  du  Jura  et  les  objets  d'art 
qu'elles  abritent;  nous  avons  imprimé  dans  le  Bulletin  archéologique 
de  1892  un  de  ces  mémoires:  L'architecture  religieuse  dans  le  Jura. 
Il  a  étudié  aussi  les  antiquités  gallo-romaines,  et  tout  récemment 
nous  avons  reçu  de  lui  une  dissertation  sur  les  voies  antiques  des 
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environs  de  Dole  qu'il  a  rédige'e  en  collaboration  avec  M.  Julien 
Feuvrier.  L'ouvrage  le  plus  utile  que  laisse  M.  Brune  e^t  son  Dic- 
tionnaire des  artistes  et  des  ouvriers  d'art  de  la  Ftnncke-Comté ,  publié 
en  1912,  recueil  considérable  et  rempli  des  renseignements  les 
plus  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  en  Franche-Comté. 

ffLa  mort  de  M.  Léon  de  Vesly  remonte  seulement  à  une  quin- 
zaine de  jours.  Membre  non  résidant  du  Comité,  il  était,  à  Rouen, 
conservateur  du  Musée  des  Antiquités  et  du  Musée  céramique. 
Chaque  année,  il  nous  envoyait  des  mémoires  substantiels  ou  de 
courtes  notices  sur  les  travaux  archéologiques  qu'il  avait  entrepris 
ou  sur  les  découvertes  locales  dont  il  avait  connaissance.  Nul  n'était 
plus  attentif  que  M.  de  Vesly  à  surveiller  et  à  recueillir  tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  le  passé  de  la  région  rouennaise.  Il  a  pratiqué 
des  fouilles  nombreuses  dont  la  relation  est  consignée  soit  dans 
les  procès-verbaux  de  nos  séances,  soit  dans  notre  Bulletin  archéo- 
logique. Outre  des  sarcophages  de  l'époque  romaine,  de  l'époque 
franque  et  médiévaux,  découverts  à  Rouen  et  sur  divers  points  de  la 
Seine -Inférieure,  notamment  à  Fontenil  et  à  Saint-Martin  dans 
la  pittoresque  vallée  de  la  Varenne,  en  1910,  et  à  Petitville  en 
1911,  je  rappellerai  les  recherches  méthodiques  que  M.  de  Vesly 
a  poursuivies  durant  de  longues  années  à  Lillebonne,  dans  les  sub- 
structions  et  aux  abords  du  théâtre  gallo-romain,  ainsi  que  son 
exploration  d'un  nombre  considérable  de  petits  temples  rustiques 
gallo-romains  qu'il  a  découverts  jusque  dans  les  forêts,  mais  tou- 
jours à  proximité  des  voies  romaines.  Ces  petits  sanctuaires,  tous 
construits  à  peu  près  sur  le  même  plan,  ont  fourni  à  M.  de  Vesly 
la  matière  d'une  intéressante  monographie  intitulée  :  Les  Fana  ou 
petits  temples  gallo-romains  de  la  Haute-Normandie  {^if^o^).  M.  de  Vesly 
a  occupé  une  place  très  honorable  dans  la  pléiade  des  savants  qui 
s'intéressent  particulièrement  à  notre  archéologie  provinciale.  ^ 

Le  Comité  décide  que  l'expression  des  regrets  que  lui  cause  la 
mort  de  ces  deux  collaborateurs  sera  consignée  au  procès-verbal. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  d'études  archéologiques  d'histoire  locale  et  du  musée 
scolaire  de  Meyrueis  (Lozère)  demande  une  subvention  annuelle. 
—  Renvoi  à  M.  le  D'  Capitan. 
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M.  Corot,  à  Savoisy  (Côte-d'Or),  envoie  une  épreuve  de  quatre 
statuettes  de  plomb  du  musée  d'Auxerre.  —  Renvoi  à  M.  Adrien 
lilauchet. 

Le  même  archéologue  demande  une  subvention  en  vue  d'achever 
l'exploration  de  la  grotte  de  la  Baume  à  Balot  (Côte-d'Or).  — 
Uenvoi  à  M.  le  D"^  Capitan. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Bulletin  du  Comité  d'études  historiques  et  scientifiques  de  V Afrique  Occi- 
dentale française ,  1920,  n°  2  (juillet-septembre); 

Joyeuselés  archéologiques.  —  Les  prétendues  ruines  romaines  du  cou- 
vent des  Trinitaires,  à  Marseille,  par  M.  E.  Duprat; 

Note  sur  les  clochers-murs  de  la  Creuse,  par  M.  René  Fage,  membre 
honoraire  du  Comité. 

M.  le  comte  Durrieu  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  pour 
lequel  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique. 

M.  le  D"^  Capitan  lit  le  rapport  suivant  sur  les  fouilles  exécutées 
dans  la  région  de  Penmarch  (Finistère)  par  MM.  Bénard,  Abgrall, 
Favret  et  Monot,  en  partie  avec  une  subvention  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  : 

ff  Au  début  de  la  présente  année,  le  commandant  Bénard  et  ses 
collaborateurs,  le  chanoine  Abgrall,  l'abbé  Favret  et  M.  Monot,  ont 
sollicité  et  obtenu  du  Comité  une  subvention  pour  les  aider  à  con- 
tinuer leurs  fouilles  aux  environs  de  Penmarch  et  de  Saint-Guénolé 
(Finistère). 

ff  A  Rozan  Tremen,  en  Plomeur,  ils  ont  continué  les  fouilles  de 
sépultures  hallstatliennes  et  recueilli  encoie  deux  vases  contenant 
des  cendres  avec  fragments  d'os  humains  incinérés,  une  fibule  et 
un  torque  de  fer  et,  à  côté,  un  petit  bracelet  de  bronze. 

tA  une  petite  distance,  ils  ont,  au  contraire,  trouvé  quelques 
sépultures  par  inhumation;  les  squelettes  étendus  ont  les  jambes 
toujours  croisées.  Avec  les  ossements,  très  nombreux  débris  céra- 
miques, parfois  un  peu  ornés  (par  exemple,  triangles  alternés). 

ttll  a  existé,  sur  l'emplacement  de  ces  sépultures,  trois  lechs 
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détruits  assez  récemment;  deux  portaient  des  cannelures  verticales 
parallèles  et  peu  profondes,  occupant  sur  une  face  toute  la  hauteur 
delà  pierre,  identiques  à  celles  du  grand  lech  recueilli  Tannée  der- 
nière par  les  mêmes  archéologues  dans  une  autre  fouille  et  déposé 
par  eux  au  musée  de  Quimper;  le  troisième  était  uni. 

ffDans  leurs  fouilles,  ils  ont  retrouvé  au  milieu  des  sépultures 
deux  autres  lechs  qui  avaient  été  très  anciennement  renversés,  l'un 
uni,  l'autre  cannelé. 

ffEn  poursuivant  leurs  recherches  dans  une  région  voisine,  au- 
tour du  hameau  de  Kervidal  en  Penmarch,  les  auteurs  ont  pu  dé- 
gager et  étudier  toute  une  série  de  lechs  à  forme  hémisphérique 
de  o  m.  5o  à  o  m.  70  de  hauteur  et  souvent  associés.  Ainsi,  sur 
une  petite  hutte  artificielle  renfermant  des  débris  archéologiques 
d'époque  néolithique,  ils  ont  exhumé  trois  de  ces  blocs  associés, 
dont  un  porte  au  sommet  une  cupule  artificielle.  Ces  trois  blocs  à 
aspect  de  bétyles  de  o  m.  5o  à  0  m.  60  de  diamètre  faisaient  partie, 
d'après  les  habitants,  d'un  ensemble  de  9  pièces  semblables  dis- 
posées en  cromlech. 

wA  200  mètres  au  nord- est  de  cet  ensemble,  ils  observèrent  un 
lech  cannelé  renversé  et,  tout  à  côté,  une  de  ces  pierres  sphériques. 
Dans  le  même  champ,  ils  recueillirent  deux  petits  lechs  mesurant 
l'un  0  m.  8/i  et  l'autre  o  m.  78  de  hauteur,  l'un  lisse  et  l'autre 
cannelé. 

«Or  cette  association  a  encore  été  observée  par  eux  :  1°  à  Rozan 
Tremen  (deux  lechs  lisses  au  milieu  de  trois  lechs  cannelés); 
2°  à  Beuzec,  deux  grands  lechs  voisins  trouvés  dans  le  cimetière 
étaient  également  l'un  lisse,  l'autre  cannelé.  Il  en  a  été  de  même  à 
Saint-Jean-Trolimon  et  à  Plogounec. 

«D'autre  part,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  un  lech  cannelé  était 
à  Kervidal  à  côté  d'un  bloc  sphérique.  Enfin  une  toute  récente  ob- 
servation faite  par  M.  Monot  dans  l'île  Chevalier  en  Pont-l'Abbé  est 
absolument  topique. 

«Au  lieu  dit  Parc  an  Ilis,  au  sud  du  village  de  Kervian,  il  exis- 
tait un  lech  lisse  de  1  m.  ûo  de  hauteur  sur  o  m.  67  de  diamètre, 
tout  à  côté  un  bloc  à  sommet  arrondi  de  o  m.  26  avec  entaille 
oblique  très  marquée  à  o  m.  10  ou  o  m.  i5  au-dessous  du  sommet; 
à  10  mètres  au  sud,  un  lech  cannelé  de  2  m.  60  de  hauteur,  de 
o  m.  70  de  diamètre  à  la  partie  médiane. 

y  En  somme,  et  c'est  là  le  point  réellement  nouveau  et  curieux 
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bien  établi  par  les  ailleurs,  on  constate  rassociation  fréquente  du 
lech  uni  au  lech  cannelé  et  à  la  pierre  sphérique  en  forme  de 
bétyle.  il  est  en  ellel  tout  naturel  de  rapprocher  la  pierre  cannelée, 
généralement  sur  une  seule  face,  de  la  statue  menhir  classique  de 
Saint-Sernin  (Aveyron),  signalée  depuis  bien  longtemps  par  l'abbé 
Hermet,  et  qui  était  certainement  une  représentation  féminine. 
Le  lech  breton  serait  une  figuration  ultra-réduite  de  ce  caractère 
féminin,  déduit  seulement  du  vêtement.  C'est  d'ailleurs  ce  que  Ton 
observe  très  nettement  dans  les  figurations  des  idoles  espagnoles 
des  premiers  âges  des  métaux.  11  y  aurait  donc  eu,  en  Bretagne,  un 
culte  com[)lexe  phallique  dans  lequel  l'élément  masculin  aurait  eu 
sa  représentation  accompagnant  dans  les  sépultures  celle  du  prin- 
cipe féminin,  les  deux  associées  à  l'emblème  de  la  fécondation. 

«Les  auteurs  font  d'ailleurs  remarquer  que  le  culte  des  pierres 
a  duré  bien  longtemps  en  Bretagne,  puisque,  comme  on  le  sait, 
quinze  conciles  depuis  celui  d'Arles  en  452  ^ordonnèrent  de  dé- 
wtruire  les  idoles  et  d'excommunier  ceux  qui  n'en  signaleraient  pas 
wrexistence  aux  prêtres'^.  Ces  conclusions  des  auteurs  paraissent 
absolument  rationnelles  et  cadrent  d'ailleurs  avec  nombre  d'obser- 
vations de  détail  que  l'on  peut  faire  en  étudiant  soigneusement  in 
situ  les  mégalithes  bretons  jusqu'ici  si  mal  observés. 

«Dans  cet  ordre  d'idées,  un  autre  mégalithe,  bien  étudié  égale- 
ment par  les  auteurs,  est  des  plus  curieux.  A  Kervidal,  ils  avaient 
signalé,  dès  l'année  dernière,  un  bloc  de  granit  couché  à  forme  de 
menhir  grossièrement  anthropomorphique.  de  6  m.  60  de  longueur, 
dont  la  forme  naturelle  aurait  été,  d'après  les  carriers  qui  l'ont 
examiné,  accentuée  par  un  grossier  travail  de  retaille.  Cette  grosse 
masse  avec  ses  deux  sortes  de  jambes  séparées,  une  large  cupule 
artificielle  au  niveau  de  ce  qui  représenterait  la  hanche  droite,  et  sa 
tête  à  aspect  de  tête  de  cheval,  a  un  caractère  tout  particulier  ainsi 
que  j'ai  pu  m'en  assurer  moi-même  cet  été.  D'une  certaine  distance, 
elle  a  absolument  l'aspect  d'un  grand  gisant  dans  son  suaire.  Les 
auteurs  ont  fouillé  autour  et  sous  cette  pierre.  Ils  ont  ainsi  constaté 
qu'elle  repose  directement  sur  un  lit  de  gros  galets  arrondis  dis- 
posés comme  un  pavage  et  dépassant  de  plus  de  o  m.  00  les  limites 
du  bloc  de  granit.  Près  de  la  tête,  ils  ont  trouvé  un  gros  perçu 
teur  très  usagé.  Ce  lit  de  galets  r.'pose  sur  une  couche  d'argile 
compacte,  très  dure.  Tout  autour  du  menhir  s'étend  une  couche 
d"humus  très  noir  avec  débris  d'ossements  et  de  coquilles,  frag- 
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ments  de  céramique  néolithique  grossière  :  ce  sont  des  restes  de 
kjoekkenmœddings.  Ce  gros  bloc  de  granit  a  donc  été  aménagé  en 
ce  point  à  une  époque  fort  ancienne  et  disposé  sur  un  substratum 
préparé  d'avance.  Il  avait  donc  une  valeur  ethnographique  et  une 
signification  intentionnelle. 

tf D'ailleurs,  depuis  longtemps,  ce  bloc,  en  grande  partie  recou- 
vert de  débris  de  tous  genres,  qu'on  y  jetait  même  parfois  volon- 
tairement, était  l'objet  d'une  véritable  crainte.  A  certains  jours  de 
fête,  on  allumait  à  sa  surface  de  grands  feux. 

cf  Voilà  donc  encore  une  curieuse  observation  des  auteurs.  Elle 
cadre  bien  avec  la  psychologie  certainement  compliquée  des  habi- 
tants primitifs  de  la  Bretagne  préhistorique.  Seule,  d'ailleurs, 
l'ethnographie  actuelle,  dans  ses  études  des  complexes  pratiques 
religieuses ,  peut  nous  permettre  de  commencer  à  la  comprendre,  -n 

M.  Salomon  Reinach  présente  quelques  observations  et  fait  des 
réserves  sur  l'interprétation  des  monuments  qui  font  l'objet  du 
rapport  de  M.  le  D'  Capitan. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  R.  Do- 
ranlo,  concernant  la  céramique  sigillée  en  Normandie  : 

ffM.  R.  Doranlo,  au  début  d'un  mémoire  consacré  à  rla  céra- 
«mique  sigillée  en  Normandie  15,  et  spécialement  aux  fragments 
conservés  au  musée  de  Lisieux,  ne  se  dissimule  pas  que  son  travail 
n'a  qu'un  but  bien  limité.  H  est  vrai  que  ce  travail  n'est  que  le 
premier  chapitre  d'une  œuvre  plus  considérable,  qui  concernera 
aussi  d'autres  collections.  Mais  c'est  précisément  pour  cela  que  le 
plan  adopté  par  l'auteur  lui  imposera  de  nombreuses  répétitions 
regrettables.  Il  eût  été  préférable  de  grouper,  sous  chaque  rubrique 
de  marque  de  potier,  toutes  les  provenances  et  toutes  les  collections 
de  la  Normandie.  Le  travail  paraît  d'ailleurs  fait  avec  beaucoup  de 
soin  et  apportera  sans  doute  quelques  corrections  au  Corpus  (t.  Xlll, 
3*  partie).  Toutefois  quelques  lectures  de  M.  Doranlo  exigeraient 
des  développements,  utiles  dans  certains  cas.  Ainsi,  sous  le  n°  /i3 
de  la  liste  dressée,  l'auteur  propose  la  lecture  MAlEVRVi^l,  relevée 
sur  un  fragment  de  plat,  de  provenance  inconnue,  et  se  contente 
d'indiquer  la  comparaison  avec  les  n°'   10010,    1228-1 282   du 
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Corpus.  Or  ces  numéros  concernent  la  marque  MAIANVS  F  et 
d'autres  formes  voisines.  Cependant  une  marque,  qui  contient  peut- 
être  le  mot  gaulois  Ieuru^^\  appelle  une  vérification  et  un  com- 
mentaire. 

ff Provisoirement,  tout  en  louant  M.  Doranlo  de  ses  recherches, 
qu'il  peut  facilement  rendre  très  satisfaisantes,  le  Comité  ne  saurait 
entreprendre  la  publication  du  travail  qui  lui  est  soumis,  w  — 
Adopté. 


M.  Adrien  Blanchet  lit  un  autre  rapport  sur  une  lettre  de 
M.  de  Laigue  concernant  des  antiquités  trouvées  à  Lemenc,  près 
de  Chambéry  : 

ffi\I.  de  Laigue.  correspondant  honoraire  du  Comité,  rappelle 
qu'en  1827,  près  de  Téglise  de  Lemenc,  faubourg  de  Chambéry,  on 
trouva  plusieurs  doigts  d'une  main  colossale,  ayant  appartenu  à 
une  statue  de  bronze,  et  un  caducée  que  tenait  probablement  cette 
main.  Les  doigts  sont  conservés  au  musée  savoisien  et  le  caducée  est 
déposé  au  musée  ordinaire  de  la  ville.  M.  de  Laigue  signale  le  fait 
dans  l'espoir  que  le  Comité  pourra  peut-être  obtenir  la  réunion  des 
objets,  qui  ont  la  même  provenance.  Notre  Section  s'associe  volon- 
tiers au  vœu  de  son  correspondant.  77 


M.  le  commandant  Espéràndieu  rend  compte  du  Bullehn  archéo- 
logique, historique  et  artistique  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-el- 
Garonne,  tome  XLVII,  année  1919  : 

et  M.  le  D"^  Louis  Perrier  décrit,  dans  ce  volume,  une  nouvelle 
ff  statue-menhir  1  mise  au  jour,  vers  i85o,  par  un  laboureur,  près 
de  ia  ferme  de  Crousille,  commune  de  Brassac  (Tarn),  et  restée 
inédite  depuis  cette  époque,  après  avoir  été  utilisée  comme  table 
champêtre.  Le  monument,  de  2  m.  33  de  haut,  est  de  même  style 
que  ceux  des  Maurels  et  de  Puy-Royal  (Tarn).  Il  présente  par 
devant,  sur  la  ceinture,  une  sorte  de  partie  rectangulaire,  nettement 
limitée,  qui  peut  être  prise  pour  une  boucle.'' 


<''  Sur  ce  mot  dont  le  sens  n'est  pas  encore  bien  connu ,  voir  en  dernier  lieu 
Georges  Dottin,  La  langue  gauloise,  igau,  p.  87. 
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M.  ËspÉRANDiEU  rend  compte  également  du  Bulletin  de  la  Société 
d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drame,  octobre  1920.  Il  n'y  a  rien 
trouvé  se  rapportant  à  nos  études. 

M.  Jl'llian  t'ait  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Georges 
Poulain,  correspondant  du  Ministère,  sur  trois  enceintes  de  la 
vallée  de  TEpte,  à  Sainte-Geneviève-lès-Gasny,  à  Gasny,  et  au 
hameau  de  Caclialoze  (Eure)  : 

tfM.  Poulain  nous  adresse  une  description  avec  croquis  de  trois 
enceintes  de  la  vallée  de  TEpte.  Il  y  voit  des  constructions  du 
moyen  âge  et  leur  rapporte  un  texte  d'Orderic  Vital.  Il  est  fort 
probable  qu'Orderic  Vital  a  connu  ces  enceintes,  mais  il  est  fort 
possible  qu'en  les  attribuant  au  moyen  âge  il  ait  simplement  essayé 
de  les  interpréter.  Pour  mon  compte,  sans  rien  allirmer  d'ailleurs, 
je  ne  peux  exclure  l'hypothèse  qu'il  s'agit  d'oppida  de  terre  (et  de 
bois)  de  l'époque  celtique.  Le  travail  de  M.  Poulain  peut  être  im- 
primé dans  le  Bulletin  archéologique,  li  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Po>talis  lit  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy  et  de  la  Haute-Loire  en  vue  de  l'aider  dans  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  sur  l'ancienne  statue  romane  de  Notre-Dame 
du  Puy. 

Le  Comité  dit  qu'il  n'  y  a  pas  lieu  d'accorder  rne  subvention  à 
un  ouvrage  qui  n'a  pas  été  soumis  à  son  examen ,  et  qui,  d'après  un 
prospectus  joint  à  la  demande  de  subvention,  paraît  être  terminé; 
mais  que,  comme  la  Société  du  Puy  sollicite  soit  une  subvention, 
soit  une  souscription,  il  se  réserve  d'examiner  s'il  convient  d'ac- 
corder une  souscription  à  un  certain  nombre  d'exemplaires  quand 
un  exemplaire  dudit  ouvrage  lui  aura  été  envoyé. 

M,  Frantz  Marcou  lit  le  rapport  suivant  sur  un  albâtre  anglais 
du  musée  d'Avranches,  dont  M.  Dalimier,  conservateur  dudit  musée. 
a  envoyé  au  Comité  la  notice  et  la  pbotogràphie  : 

cfM.  Dalimier,  conservateur  du  musée  d'Avranches,  apporte  une 
contribution  nouvelle  au  répertoire  des  albâtres  d'origine  anglaise 
conservés  en  France,  dont  M.  l'abbé  Bouillet  a,  en  1901,  donné 
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un  premier  essai  dans  le  Bulletin  monumental.  Il  s'agit  d'un  petit 
panneau  représentant  la  descente  de  croix  dont  la  Société  d'archéo- 
logie d'Avranches  a  récemment  fait  remise  au  musée  de  cette  ville, 
et  qui,  suivant  la  liatlition,  viendrait  de  l'ancienne  cathédrale. 
Mais,  nous  dit  le  correspondant,  f^il  existe  dans  ce  pays  unn  fen- 
ffdance  fâcheuse  à  attribuer  à  la  cathédrale  d'Avranches,  écroulée  en 
«1793,  tous  les  objets  religieux  dont  ou  n'a  pu  établir  nettement 
w  l'origine '7.  La  provenance  devient  donc  douteuse.  Ce  petit  panneau 
se  rattache  à  ceux  qu'a  étudiés  dernièrement  M.  de  \esly  au  musée 
de  Houen,  et  sa  date  parait,  comme  celle  de  la  plupart  de  ceux-ci, 
pouvoir  être  circonscrite  entre  les  années  1Z120  et  ik&o.r) 

Le  Comité  remercie  M.  Dalimier  de  son  intéressante  communi- 
cation et,  tout  en  reconnaissant  l'exactitude  de  sa  description,  pense 
qu'il  suffit  de  reproduire  dans  le  Bulletin  archéologique  l'excellente 
photographie  qu'il  a  jointe  à  sa  notice  (pi.  XXIV). 

M.  Etienne  Michon  rend  compte  en  ces  termes  d'une  note  de 
M.  de  Seyssel  sur  un  médaillon  d'argent  trouvé  à  Belley  (Ain)  : 

«M.  de  Seyssel,  président  de  la  société  «Le  Bugey»,  correspon- 
dant du  Ministère,  nous  adresse  une  note  sur  un  médaillon  d'ar- 
gent recueilli  dans  la  démolition  d'un  mur  qui  unissait  la  cathé- 
drale à  l'évêché,  aujourd'hui  désaffecté,  à  Bellev. 

ffLa  médaille,  écrit-il,  ou  pour  mieux  dire  le  médaillon.  .  . 
ff affecte  la  forme  d'un  de  ces  miroirs  de  poche  si  répandus  dans 
«l'article  de  Paris  et  composés  de  deux  plaques  de  métal  dont 
«l'une,  glissant  sur  l'autre,  découvre  la  glace  qui  est  à  l'intérieur. 
«Comme  ces  miroirs,  il  est  aussi  composé  de  deux  plaques  de 
«métal  bombées  et  portant  les  hgures  gravées  à  l'extérieur  [le  mot 
«n'est  pas  juste,  les  figures  étant  au  contraire  en  relief] ,  et  plates  et 
«unies  à  l'intérieur.  Ces  plaques  sont  ovales  et  surmontées  d'une 
«partie  ronde,  plate  et  perforée  au  milieu,  qui  est  traversée  par  le 
«petit  anneau  d'argent  assez  épais  qui  les  réunit  entre  elles.'' 

«Il  continue  :  "Au  lieu  de  glisser  librement  l'une  sur  l'autre  ou 
«de  se  recouvrir  exactement,  les  deux  plaques,  qui  paraissent  avoir 
«été  coulées  dans  des  moules  eu  terre,  sont  soudées  de  manière  à 
"laisser  à  découvert  une  partie  unie  à  l'intérieur  de  chacune  d'entre 
«elles,  et  sont  ainsi  immobilisées  dans  la  position  d'un  des  miroirs 
«de  poche  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  à  moitié  ouvert.-  Et  plus 


loin  :  tfLa  soudure  qui  unit  entre  elles  les  deux  plaques  a  certaine- 
«cmeot  toujours  existé,  car,  si  elle  était  due  à  l'oxydation  du  métal, 
«fil  est  inadmissible  que  celte  oxydation  n'ait  attaqué  en  rien  les 
(^autres  parties  du  médaillon.  ■^  L'impression  qui  résulte  de  ces  pas- 
sages et  que  fortifie  encore  davantage  la  phrase  suivante  :  wles 
wdeux  plaques  n'ont  pas  certainement  été  coulées  dans  le  même 
«moule,  car  elles  ne  sont  pas  exactement  de  la  même  dimension  : 
«en  effet,  si  elles  ont  l'une  et  l'autre  22  millimètres  de  largeur, 
wi'une  a  89  millimètres  de  hauteur,  tandis  que  l'autre  n'en  a 
«que  35^7,  serait  de  nature  à  induire  en  erreur.  Il  n'y  a  pas  en 
réalité  deux  plaques  véritablement  distinctes,  ni  ayant  jamais  été 
distinctes  :  le  tout,  anneau  mis  à  part,  est,  a  toujours  été  et  fut 
conçu  et  exécuté  comme  une  seule  pièce. 

«Voici  maintenant  la  description  des  reliefs  qui  se  voient  sur 
l'une  et  l'autre  face  du  médaillon  :  d'un  côté,  un  sistre  sur  le  sommet 
duquel  est  allongé  un  chacal  :  de  l'autre,  suspendue  à  un  ruban 
qui,  quoique  passé  dans  l'anse,  ne  la  supporte  pas  par  l'anse,  mais 
fait  le  tour  du  corps  même  du  vase,  une  aiguière,  et  au-dessous  à 
droite  un  oiseau  aux  ailes  éployées  ayant,  nous  dit  M.  de  Seyssel, 
d'après  l'examen  fait  à  la  loupe,  une  face  humaine. 

ffll  faut  tout  d'abord  écarter  l'hypothèse  que  certaines  personnes 
avaient,  paraît-il,  formulée,  qu'il  pourrait  s'agir  d'une  espèce  de 
castagnettes,  car,  outre  que  l'anneau  est  beaucoup  trop  petit  pour 
qu'on  puisse  y  passer  un  doigt,  jamais,  répétons-le,  les  deux 
plaques  n'ont  été  indépendantes. 

«L'objet  serait  donc  presque  forcément  une  amulette,  et  M.  de 
Seyssel  indique  que  M.  Lafaye,  dans  son  Histoire  du  culte  des  divi- 
nités d'Alexandrie,  parle  précisément  de  moules  de  terre  servant  à 
couler  des  amulettes  de  ce  genre  tant  en  plomb  qu'en  or.  Il  rap- 
proche diverses  figures  de  sistres  ou  de  vases  signalés  par  cet  auteur, 
suggère  que  l'oiseau  à  tète  humaine  serait  l'emblème  de  l'âme 
souvent  représentée  sous  cette  forme,  et,  quoiqu'il  trouve  «plus 
«difficile  de  délerminer  le  symbole  caché  sous  la  forme  du  félin 
«couché  au-dessus  du  sistre ^5,  conclut,  non  il  est  vrai  sans  quelque 
hésitation,  à  une  médaille  commémorative  de  l'initiation  au  culte 
d'Isis.  Nous  serions  en  présence  rrd'un  objet  ayant  appartenu  à  un 
«adepte  des  cultes  alexandrins,  qui  d'Egypte  avaient  passé  en  Grèce 
«et  que  les  Grecs  fixés  à  Marseille  et  à  Arles  dans  les  premiers  siècles 
«de  notre  ère  avaient  importés  dans  les  Gaules-^  :  d'une   manière 
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précise,  «rie  médaillon  trouvé  à  Belley  représenterait  l'àme  de 
«■l'initié  régénérée  par  l'eau  lustrale  du  baptême  isiaque  après  avoir 
«•été  libérée  de  la  domination  de  Tesprit  du  mal  par  finfluence  des 
raccords  du  sistre  sacré '•>. 

trll  n'est  pas  possible,  je  crois,  de  partager  la  confiance  même 
un  peu  bésitante  de  M.  de  Seyssel  :  ni  les  détails  du  sistre  avec  le 
cbal  étendu  à  son  sommet,  ni  Taiguière,  ni  l'oiseau  ne  semblent 
tout  à  fait  conformes  aux  modèles  égyptiens  ou  égypto- romains. 
Le  vase ,  outre  l'étrangeté  de  sa  suspension  à  une  sorte  de  clou  à 
tête  apparente,  a  l'anse  trop  surélevée  et  la  base  trop  pointue.  L'oi- 
seau à  tête  humaine,  de  son  côté,  Toiseau  Ba,  ne  devrait  pas  être 
figuré  les  ailes  éployées.  Le  sistre  enfin,  s'il  est  un  attribut  de  la 
déesse  Bastit  à  laquelle  le  chat  est  consacré,  paraît  bien  étrange- 
ment surmonté  de  ce  félin  étendu.  Le  mur  lui-même,  d'autre  part, 
dans  la  démolition  duquel  a  été  recueillie  l'amulette,  remontait-il, 
comme  on  nous  le  donne  à  entendre,  à  une  époque  beaucoup  plus 
ancienne  que  le  palais  épiscopal  construit  sur  les  plans  de  Soufflot , 
faisant  partie,  ajoule-t-on,  des  dépendances  des  anciens  évéchés  qui 
se  sont  succédé  à  cette  place?  Il  faut  beaucoup  de  foi  pour  l'aflSrmer, 
comme  pour  en  déduire  que,  quoique  les  vestiges  les  plus  anciens 
de  la  cathédrale  actuelle  ne  datent  que  du  xiii^  siècle,  la  première 
cathédrale  devait  occuper  l'emplacement  d'un  temple  antique 
qu'elle  aurait  remplacé,  et  que,  par  suite,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à 
ce  que  nous  trouvions  des  objets  provenant  des  cultes  païens  dans  les 
constructions  où  ont  été  certainement  employés  les  matériaux  des 
églises  anciennes. 

wLa  seule  explication,  à  vrai  dire,  si  l'on  ne  veut  pas  croire  à  un 
faux  proprement  dit,  serait  celle  qu'indique  notre  correspondant 
lui-même,  mais  pour  la  rejeter  comme  peu  conciliable  avec  le 
caractère  de  ville  épiscopale  de  Belley.  à  savoir  que  dans  les  temps 
modernes  certaines  sociétés  plus  ou  moins  secrètes  ont  fait  copier 
pour  les  utiliser  comme  insignes  des  médailles  et  des  bijoux  se 
référant  aux  cultes  alexandrins.  ^^ 

M.  E.  MiCHor*  rend  compte  ensuite  d'une  note  de  M.  de  Vesly, 
membre  non  résidant,  sur  un  objet  recueilli  dans  la  nécropole  de 
Blengres  : 

frBlengres  est  une  section  de  la  commune  du  Bourg-Dun,  canton 
d'Ouville,  arrondissement  de  Dieppe  (Seine-Inférieure). 
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K  Le  service  de  la  voirie  départementale  y  fait  extraire  'depuis  1910 
des  matériaux  pour  l'entretien  des  chemins  de  la  colline  ou  mame- 
lon entaillé  dans  le  plateau  crayeux  du  pays  de  Caux  et  que  recouvre 
un  lit  épais  de  sable  et  de  cailloux. 

wM.  de  Vesly  déclare  qu'il  est  indiscutable  que  Blengres  par  sa 
configuration  fut  un  véritable  oppidum,  un  lieu  habité  par  riioumie 
dès  la  plus  haute  antiquité. 

«Il  appert,  du  moins,  que  les  ouvriers  carriers  ont  découvert 
un  certain  nombre  d'antiquités,  grand  bronze  d'Antonin  le  Pieux, 
tesson  de  poterie  rouge  avec  la  marque  Sexti  m{a7iii),  qui  vous  a  été 
déjà  signalé  par  M.  Babelon,  et  surtout  toute  une  série  de  sépul- 
tures avec  leur  mobilier  funéraire  (clous  de  cercueils,  épées,  poin- 
çons, scramasaxes,  hachettes-cognées,  vases  de  terre  noire),  carac- 
téristique de  l'époque  franque  '*). 

«L'objet,  qu'il  qualifie  lui-même  d'indéterminé  et  sur  lequel 
il  attire  particulièrement  votre  attention  et  dont  il  a  joint  une  re- 
production, se  compose  d'une  bande  de  fer  plat  de  0  m.  012  de 
largeur,  de  0  m.  33  de  longueur,  recourbée  à  ses  deux  extrémités 
pour  former  deux  pieds,  sur  laquelle  se  fixe  une  seconde  bande 
où  sont  implantés  une  tige  lancéolée  haute  de  o  m.  12  et  un  petit 
godet  conique.  Il  y  reconnaît  une  quenouille  pour  filer  le  chanvre, 
la  lance  recevant  le  peloton,  qui  se  trouvait  immobilisé  par  le  ren- 
flement, et  le  godet  servant  de  réservoir  au  liquide  destiné  à 
humecter  les  doigts  du  fileur.  L'explication  semble  bien  douteuse, 
et  plus  incertaine  encore  est  l'époque  à  laquelle  appartiendrait 
l'objet,  d'autant  que  M.  de  Vesly  lui-même  déclare  qu'il  ne  peut 
préciser  l'emplacement  exact  de  la  trouvaille. 

«f  Je  propose  de  déposer  sa  note  au  musée  de  Saint-Germain,  w  — 
Adopté. 

M.  E.  MicHON  signale  un  trésor  d'argenterie  trouvé  en  France 
dont  la  vente  vient  d'avoir  lieu  à  Londres  les  6  et  7  décembre  der- 
niers : 

«Le  catalogue  l'indique  comme  ayant  été  trouvé  en  1906  à 
Leyris,  non  loin  de  Bourg-de-Péage ,  arrondissement  de  Largentière, 
Ardèche. 

^'^  M.  de  Vesly  renvoie  pour  ce  mobilier  à  une  planche  qui  ne  m'a  pas  été 
communiquée  en  même  temps  que  sa  note. 
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wH  est  à  noter  que,  dons  la  séance  du  Comité  du  16  mars 
1908^*),  M.  A.  Blanchet  avait  lu  un  rapport  sur  des  noies,  des- 
sins ol  photographies  de  M.  Baussun,  architecte  à  Bourg-Saint- 
Andt'ol,  liaiismis  par  le  Sous-Secrétariat  des  Beaux-Arts,  relatifs  à 
diveises  antiquités  recueillies  précisément  à  Leyris.  Il  ne  semble  pas 
douteux  qu'il  s'agisse,  ici  et  là,  d'objets  découverts  sinon  ensemble, 
du  moins  à  la  même  époque. 

fLe  trésor  qui  vient  d'être  mis  aux  enchères  ne  comprend  pas 
moins  de  trente  et  un  objets  dont  voici  l'indication  sommaire  :  une 
parure  composée  d'un  collier  supportant  un  phallus  ailé,  d'une 
paire  de  boucles  d'oreilles  et  de  dpux  pendants  formés  de  cylindres 
d'or  et  de  perles; —  neuf  bagues  avec  ou  sans  pierres  gravées; 
—  deux  têtes  d'épingles;  —  trois  broches  ou  fibules  d'argent;  — 
enfin  un  lot  de  vaisselle  d'argent  comprenant  un  re'cipient  ovoïde 
suspendu  à  des  chaînettes,  trois  casseroles,  trois  coupes  plus  ou 
moins  profondes  à  anses  plates,  deux  récipients  à  pied  bas  et  deux 
plateaux  décorés  de  filets. 

fil  a  paru  bon  que  mention,  du  moins,  de  cette  découverte  fût 
faite  dans  le  Bulletin  du  Comité.  •" 

Le  Comité  remercie  AI.  Michon  de  sa  communication  et  exprime 
le  vœu  qu'il  veuille  bien  faire  pour  le  Bulletin  archéologique  une  étude 
détaillée  de  cet  intéressant  trésor. 

Enfin  M.  Etienne  Micho>"  rend  compte  du  dernier  Bulletin  de  la 
Société  des  antiquaires  de  sSormandie. 

wLe  tome  XXXIl  (année  1917)  du  Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  que  vous  avez  renvoyé  à  mon  examen,  mérite- 
rait un  dépouillement  approfondi,  dont  je  ne  puis  vous  apporter 
ici  que  les  résultats  essentiels. 

ffll  se  compose  de  trois  parties  : 

ffi°  Les  procès- verbaux  des  séances.  J'y  relève  les  mentions 
suivantes  intéressant  l'archéologie  :  pour  l'époque  préhistorique, 
trouvaille  de  hachettes  de  bronze  à  Fermanville ,  canton  de  Saint- 
Pierre-Eglise;  pour  l'époque  gallo-romaine,  découverte  d'un  mor- 
ceau de  statue  antique  à  Bernières-sur-Mer,  à  rapprocher  de  la 
découverte  faite  en  1892  de  la  majeure  partie  d'une  jambe,  de 

'•'  Bulletin  archéologique ,  1908,  Procès-verbaux,  p.  it-lti. 
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deux  fragments  de  cuisse  et  d'un  genou  à  Saint-Aubin,  morceaux 
qui,  malheureusement,  quoique  indiqués  comme  déposés  au  pres- 
bytère de  Saint-Aubin,  ne  s'y  retrouvent  plus;  témoignage  de  Fran- 
çois Richard  de  la  Londe  en  1757,  intéressant  pour  les  fouilles 
de  Vieux  et  qui  a  échappé  à  la  consciencieuse  Histoire  des  fouilles  de 
M.  Maurice  Besnier;  pour  le  moyen  âge,  documents  sur  les  anciens 
jubés  des  églises  de  Caen. 

«2°  Une  très  bonne  chronique  archéologique  divisée  en  période 
préhistorique,  période  gallo-franque ,  architecture  religieuse,  archi- 
tecture civile  et  militaire,  due  à  M.  Georges  Huard. 

tf3°  Les  notices  et  mémoires,  dont  on  ne  saurait  que  louer  la 
bonne  tenue,  si  Ton  ne  faisait  trop  de  part  aux  polémiques  person- 
nelles. Je  signalerai  tout  particulièrement  au  Comité  Tidentification 
par  M.  Louis  Régnier  du  tombeau  de  l'église  Notre-Dame  de  Lou- 
viers,  connu  sous  le  nom  de  tombeau  de  Jean  Le  Boursier,  seigneur 
d'Esternay  en  Champagne,  comme  étant  celui  de  Robert  d'Acquigny, 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  doyen  de  Saint-Omer,  suivant 
testament  de  celui-ci  daté  du  8  juillet  i4o3;  —  et  un  fort  savant 
travail  de  M.  Tabbé  Masselin  sur  le  littus  saxonicum  dans  la  Notitia 
dignitaluni,  qui,  s'il  ne  résout  pas  toutes  les  difiiculte's  soulevées  par 
le  texte  envisagé,  serre  du  moins  le  problème  de  plus  près  qu'il 
n'avait  été  fait  jusqu'ici,  w 

M.  Prou  rend  compte  du  tome  LIX  (années  1917a  1 9 1 9  ;  Nantes , 
1920)  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  \antes  : 

ffCe  volume  contient,  outre  les  procès-verbaux  des  séances  de  la 
Société  pendant  les  années  1917  à  1 9 1  9 ,  où  sont  signalées  quelques 
trouvailles  d'objets  préhistoriques,  une  note  de  M.  Léon  Maître,  sur 
La  tour  de  Soulvache  [Loire- Inférieure) ,  tour  du  xiii^  siècle,  isolée 
au  faîte  d'une  motte,  et  récemment  démolie,  sans  que  personne 
soit  intervenu  pour  essayer  de  la  sauver.  L'Introduction  à  l'étude  d^i-s 
voies  antiques  par  M,  Elie  Menant  a  un  caractère  général,  et,  rassem- 
blant les  dénominations  populaires  qui  se  rapportent  à  des  voies 
antiques,  ne  nous  apprend  rien  de  particulier  sur  les  anciennes  routes 
du  pays  nantais.  M.  G.  Ferronnière  a  étudié  L'hermine  dans  l'histoire 
et  dans  la  légende.  Pour  ce  qui  touche  les  armoiries  bretonnes,  il 
conclut  que  si  l'animal  désigné  sous  ce  nom  n'apparSit,  «rau  natu- 
«rel-^,  comme  emblème  national  breton  qu'à  la  fin  du  xiv*  siècle,  la 
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fourrure  blanche  mouchetée  de  noir  consliluait  les  armes  bretonnes 
certainement  au  temps  d' Arthur  11(1 3o5-i  3 12)  et,  selon  toute  vrai- 
semblance, dès  l'avènement  de  Pierre  de  Dreux  (1218).  M.  Ferdi- 
nand IJraull  a  déterminé  remplacement  de  deux  édifices  religieux 
de  la  ville  de  Nantes,  détruits  à  la  Révolution,  la  Chapelle  Saint-Yves 
et  VEgllse  paroissiale  de  Sainte-Radegonde ,  et  il  en  a  fait  la  description 
d'après  les  documents  du  xyiif  siècle.  Sous  le  titre  Les  Curiosolites, 
M.  A.  Leroux  a  passé  en  revue  les  antiquités  trouvées  sur  le  terri- 
toire de  Corseul,  leur  ancienne  capitale,  et  décrit  les  ruines  qu'on  y 
voit  encore.  Al.  G.  Du  Plessix  signale  la  découverte  qu'il  a  faite  en 
septembre  1916  d'wn  hjœkhenmœdding  sur  les  dunes  de  Lagadjar  près 
Camaret  (Finistère),  dans  la  presqu'île  de  Crozon.  C'est  un  amas  de 
coquilles  d'environ  o  m.  95  à  om.  3o  d'épaisseur,  s'étendant  sur 
une  longueur  de  2  5  à  3o  mètres  et  sur  une  largeur  indéterminée. 
Les  coquilles  les  plus  nombreuses  sont  des  coquilles  de  patelles  ou 
berniques,  mêlées  à  quelques  autres  gastéropodes  marins  et  à  une 
petite  quantité  de  moules;  au  milieu  des  coquilles  on  a  recueilli  de 
nombreux  fragments  de  poterie  néolithique.  Ce  dépôt  est  voisin  des 
mégalithes  connus  sous  le  nom  d'alignements  de  Lagadjar. 

f  M.  du  Chatellier  et  M.  le  D"^  Alarcel  Baudouin  ont  étudié  plusieurs 
dépôts  semblables  auprès  de  monuments  mégalithiques.  AL  Du 
Plessix  en  signale  un,  de  même  composition  que  celui  de  Lagadjar, 
découvert  par  M^'^  G.  Dumoulin  de  Paillart  sur  le  promontoire  de 
Port-AIaria  (Morbihan).  Voilà  des  indications  nouvelles  pour  la  ques- 
tion de  la  relation  entre  les  mégalithes  et  les  dépôts  coquilliers.  w 

M.  Prou  rend  compte  ensuite  du  Bulletin  trimestriel  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie,  année  1920,  i"  et  2'  trimestres  : 

rLa  maison  dite  du  Blanc-Pignon,  à  Amiens,  est  une  maison  de 
la  fin  du  XV*  siècle,  dont  l'histoire  est  connue.  Elle  est  munie  d'une 
bretèche  en  encorbellement  soutenue  par  une  statuette  de  bois 
représentant  un  homme  assis,  remarquable  par  deux  particularités  : 
il  a  trois  visages  et  un  seul  pied  chaussé  ;  au-dessous  sont  sculptés 
les  écus  des  familles  amiénoises  des  Fauvel  et  des  Levasseur,  et  un 
troisième  écu  aux  armes  d'Amiens.  Sur  une  autre  poutre  de  la 
façade,  une  statuette  représente  le  mayeur  d'Amiens  à  cheval.  Après 
beaucoup  d'autres  érudits  amiénois  dont  l'imagination  s'est  exer- 
cée sur  ce  personnage,  M.  Oct.  Thorel  a  cherché  une  explication. 
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Il  voit  dans  Tensemble  de  la  décoration,  statuettes  et  blasons,  un 
rébus.  Son  interprétation  ne  m'apparaîl  pas  assez  claire  pour  que 
je  puisse  ici  la  résumer.  Nous  n'en  retiendrons  que  ceci  :  Thomnie 
aux  trois  visages  représenterait  Nicolas  Fauvel,  propriétaire  de  la 
maison  en  1^90,  sous  trois  aspects  :  comme  homme  privé,  époux 
Levasseur;  comme  délégué  du  roi,  ayant  élé  receveur  d'aides  et 
autres  revenus  du  roi;  comme  mayeur.  —  La  chose  est  peut-être 
plus  simple  :  fantaisie  d'artiste  qui  a  voulu  que  le  personnage  se 
présentât  toujours  de  face  de  quelque  côté  qu'on  le  vît. 

«  Le  fascicule  du  second  trimestre  contient  une  note  de  iVL  de  Guyen- 
court  sur  des  peintures  décoratives  découvertes  dans  la  cathédrale 
d'Amiens  en  1918,  lorsque,  par  crainte  des  bombardements,  on 
enleva  Tautel  de  Notre- Dame-du-Puy  et  les  boiseries  sculptées 
appliquées  contre  les  parois  des  chapelles.  Derrière  l'autel  de  Notre- 
Dame-du-Puy  est  apparu  le  pilier  auquel  elle  est  adossée  et  appelé 
le  ff rouge  pilier n  :  il  est,  en  etfet,  recouvert  d'une  teinte  rouge  sur 
laquelle  se  détachent  des  feuillages,  des  bouquets  de  lis  et  des 
phylactères  blancs  avec  légendes  peu  lisibles,  probablement  des  lé- 
gendes françaises  en  l'honneur  de  la  Vierge;  c'est  une  décoration 
du  XVI*  siècle.  Derrière  l'autel  de  la  chapelle  de  Saint-Jean-Bapliste, 
on  a  retrouvé  une  niche  dont  le  fond  peint  en  rouge  est  semé  de 
petits  écussons  aux  armes  de  l'évéché  d'Amiens  et  à  celles  de  l'évéque 
Jean  Rolland  :  cette  niche  abritait  donc  le  tombeau  de  cet  évêque 
mort  en  i388.  Les  peintures  retrouvées  dans  la  chapelle  de  Nolre- 
Dame-de-Paix  ue  datent  que  du  milieu  du  xvii*  siècle.  Mais  c'est  à 
la  fin  du  xiv^  siècle  qu'appartient  une  Annonciation  de  la  chapelle 
du  même  nom. 

ffLe  même  fascicule  renferme  l'image  d'une  élégante  grille  de 
fer  forgé  de  la  fin  du  xiv^  siècle  provenant  de  Selincourt,  et  accom- 
pagnée d'une  note  de  M.  Hackspill.  ^ 

Enfin  M.  Prou  rend  compte  des  dernières  publications  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  : 

cfLe  tome  cinquième  de  la  série  in-/i°  des  Mémoires  et  Documents, 
publié  en  1919,  est  occupé  tout  entier  par  un  ouvrage  de  M.  Louis 
Blondel,  Les  faubourgs  de  Genève  au  xv'  siècle.  Ces  faubourgs  furent 
détruits  de  i53o  à  \hko  par  ordre  du  Conseil  Général.  C'était  une 
mesure  d'ordre  militaire.  Les  faubourgs  favorisaient  les  surprises 
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des  ennemis.  On  pouvait,  sans  être  vu  des  remparts,  se  glisser 
entre  les  maisons  el  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  la  place.  La  tenta- 
tive des  gentilshommes  de  la  Cuiller,  le  26  mars  1529,  pour  es- 
calader les  murs  de  la  ville ,  est  célèbre  sous  le  nom  de  tf  journée  des 
ff  échelles').  La  démolition  systématique  des  faubourgs  aurait  donc  été 
provoquée  uniquement,  selon  M.  Blondel,  par  la  nécessité  de  mettre 
Genève  en  état  de  défense.  Ce  n'est  pas ,  comme  l'ont  prétendu  cer- 
tains historiens ,  le  fruit  des  passions  religieuses.  L'auteur  est  ce- 
pendant obligé  de  reconnaître  «que  la  révolution  religieuse,  écla- 
te tant  au  même  moment,  a  certainement  facilité  la  destruction  des 
«églises  et  des  couvents».  Et  lui-même  nous  raconte  la  dévastation 
des  églises  et  des  couvents  par  les  iconoclastes. 

kM.  Louis  Blondel  s'est  proposé  de  reconstituer  les  faubourgs  au 
xv^  siècle.  Il  y  a  pleinement  réussi.  Son  livre  est  composé  à  l'aide 
des  récits  des  historiens  du  xvi^  siècle  contemporains  de  la  destruc- 
tion, mais  surtout  à  l'aide  de  pièces  d'archives;  les  historiens  ne 
lui  auraient  pas  permis  cette  précision,  à  laquelle  il  a  atteint  grâce 
à  une  étude  détaillée  des  terriers.  Il  a  pu  tracer  un  plan  des  fau- 
bourgs en  1Û77,  maison  par  maison,  propriété  par  propriété,  et 
même  dresser  la  liste  des  propriétaires.  Il  a  décrit  toutes  les  rues, 
tous  les  grands  édifices ,  églises ,  oratoires ,  maladreries ,  etc.  Evidem- 
ment ce  travail  a  surtout  de  l'importance  pour  l'histoire  locale. 
Mais  on  le  lit  avec  intérêt,  même  étranger  à  Genève;  et,  en  outre, 
l'on  peut  en  tirer  d'utiles  renseignements,  d'une  portée  générale, 
pour  la  formation  et  le  développement  des  villes  du  moyen  âge. 
A  Genève  comme  ailleui-s,  les  faubourgs  se  sont  formés  autour  de  la 
cité  romaine  du  m"  siècle,  le  long  des  voies  romaines  ou  des  grandes 
routes.  Ainsi  les  maisons  du  faubourg  Saint-Léger  se  sont  alignées 
de  chaque  côté  de  la  voie  antique  qui  conduisait  de  la  porte  de  la 
cité  au  pont  de  l'Arve,  la  voie  de  Genève  à  Vienne.  C'est  la  grande 
route  de  la  porte  de  Rive  à  Chêne  qui  a  déterminé  la  formation 
du  faubourg  du  Temple.  Autre  cause  d'une  nouvelle  agglomération 
hors  des  murs  romains  :  les  cités  romaines  de  la  fin  de  l'Empire 
avaient  des  dimensions  restreintes.  Quand ,  apiès  les  invasions ,  la  paix 
se  rétablit,  que  la  population  s'accrut  et  le  commerce  se  développa, 
les  marchés  et  les  foires  ne  trouvèrent  pas  de  place  à  l'intérieur  des 
murailles;  on  les  tint  hors  de  l'enceinte  de  la  cité.  Les  marchands 
se  groupèrent  autour  de  ces  places  de  marché,  et,  peu  à  peu ,  des 
maisons  succédèrent  aux  constructions  légères  et  provisoires  ;  ainsi 
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naquirent  de  nouvelles  villes.  A  Genève,  par  exemple,  le  marché 
aux  chevaux,  corrateria  equorum ,  était  sis  au  pied  du  rempart,  près 
du  Rhône  :  ce  fut  le  faubourg  de  la  Corraterie,  où  logeaient, 
à  l'époque  des  foires,  les  plus  riches  marchands  étrangers  d'Alle- 
magne et  d'Italie.  Les  monastères  établis  hors  dos  cités  ont  été  aussi 
le  noyau  d'aggloméralions;  à  Genève,  il  n'y  avait  hors  de  la  cité 
que  le  prieuré  de  Saint- Victor;  il  ne  paraît  pas  avoir  provoqué 
l'agglomération  voisine,  qui  se  rattache  plutôt  à  la  route  de  Thonex 
le  long  de  laquelle  s'alignent  les  maisons, 

tfLes  archéologues  trouveront  à  glaner  dans  ce  livre,  car 
M.  Blondel  a  dressé  le  catalogue  de  toutes  les  antiquités  découvertes 
dans  les  faubourgs  de  Genève  depuis  le  xvi*  siècle.  La  plupart 
proviennent  du  faubourg  Saint-Victor,  sur  l'emplacement  duquel 
s'étendait  la  ville  romaine  avant  la  réduction  de  son  périmètre  à 
la  fin  du  m*  siècle.  « 

M.  Max  Prinet  rend  compte  des  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas, 
6*  série,  t.  XVI,  1918-1919  : 

ffCe  volume  renferme  (p.  168-1 83)  une  notice  de  M.  Germain 
de  Maidy,  intitulée  :  Une  ancienne  enseigne  de  Nancy  :  le  Maure  qui 
trompe.  Cette  enseigne  a  disparu;  une  rue  en  conserve  le  nom.  Elle 
représentait  sans  doute  un  nègre  sonnant  de  la  trompe.  D'après 
l'auteur,  ce  maure  rappelait,  par  un  double  calembour,  la  mort  qui 
trompe  les  humains,  en  les  surprenant  à  l'improviste.  11 

M.  Henri  Stein  lit  le  rapport  suivant  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  Société  archéologique  de  Sens  : 

wM.  le  Président  de  la  Société  archéologique  de  Sens  sollicite 
une  subvention  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  comme  con- 
tribution aux  frais  de  publication  d'un  volume  hors  série  qui  vient 
d'être  publié  et  distribué  par  cette  Société  à  ses  membres;  il  a 
pour  titre  :  Histoire  des  rues  et  des  maisons  de  Sens,  et  pour  auteur 
M.  Charles  Porée,  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  déjà 
avantageusement  connu  par  d'excellents  travaux.  Ce  n'est  là  qu'un 
premier  volume  d'un  ensemble  qui,  dans  l'esprit  de  l'auteur,  doit 
comprendre  le  vieux  Sens  tout  entier.  L'archiviste  de  l'Yonne  a  la 
chance,  eu  effet,  de  posséder  dans  son  dépôt  un  grand  nombre  de 
censiers  qui  lui  permettent  de  retrouver  pour  le  moyen  âge  les  pos- 
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sesseurs  de  toutes  les  maisons  qui  se  trouvaient  dans  les  censives 
des  établissements  monastiques  et  religieux,  fort  nombreux  à  Sens, 
et  d'en  établir  la  filiation  jusqu'à  une  date  beaucoup  plus  rap- 
prochée de  nous.  Ainsi  défilent  sous  nos  yeux  toutes  les  vieilles 
familles  sénonaises,  telles  que  les  de  Bierne,  les  Cbanteprime,  les 
Fauvelet,  les  d'Ableiges,  les  Jodrillot,  les  Col,  dont  un  membre, 
Gontier,  a  joué  un  rôle  dans  l'histoire  littéraire  du  xiv*"  siècle,  les 
Hicher,  dont  un  membre  a  été  ambassadeur  sous  François  ?•",  les 
Cousin,  illustres  dans  l'art,  les  Balduc,  orfèvres  connus,  les  Riche- 
bois,  qui  comptent  un  imprimeur  célèbre,  les  Legoux,  dont  un 
membre  fut  secrétaire  de  Louis  XI,  lesTaveau,  parmi  lesquels  on 
compte  un  historien,  les  Hodoard,  les  Tarbé,  etc.  Qu'il  s'agisse  des 
anciennes  congrégations,  des  églises  disparues,  des  anciennes  pri- 
sons royales  ou  des  Juifs  résidant  à  Sens,  de  l'emplacement  des 
vieux  cimetières  ou  de  la  halle  au  prévôt,  des  enseignes  ou  des  sou- 
terrains, l'érudition  de  M.  Porée,  soutenue  par  une  abondante  docu- 
mentation, n'est  jamais  prise  en  défaut;  et  il  suffit  de  parcourir 
la  table  très  complète  de  ce  solide  volume  de  45o  pages  pour  se 
convaincre  de  l'intérêt  que  l'on  y  doit  trouver.  L'illustration  nous 
montre  des  spécimens  de  ce  qui  subsiste  de  l'architecture  civile  à 
Sens,  tels  que  les  hôtels  de  Biencourt  et  de  Chalambert,  la  maison 
aux  Piliers,  plusieurs  portes  d'entrée,  la  cour  de  la  maison  des 
Degrés,  le  puits  de  la  rue  de  la  Grande-Juiverie,  etc.  M.  Porée,  qui 
est  archéologue  autant  qu'historien,  —  il  l'a  prouvé  par  ses  études 
sur  Vézelay,  sur  la  cathédrale  d'Auxerre ,  sur  les  architectes  de  la 
cathédrale  de  Sens,  sur  les  cloches  du  département,  —  a  entrepris 
de  décrire  dans  son  livre  tous  les  vestiges  archéologiques,  parfois 
inconnus  des  Sénonais  eux-mêmes,  que  renferment  les  rues  et  les 
maisons  de  la  ville. 

«Le  Comité  tiendra,  j'en  suis  certain,  à  encourager  une  publi- 
cation qui  a  coûté  fort  cher  à  éditer  et  qu'il  serait  regrettable  de 
voir  interrompre  après  un  aussi  brillant  début.  J'ai  l'honneur 
de  proposer  d'accorder  une  subvention  à  la  Société  archéologique  de 
Sens.»  —  Adopté. 

M.  TouTAiN  lit  le  rapport  suivant  sur  deux  communications  de 
M.  G.  Chenet,  l'une  concernant  des  trouvailles  archéologiques  près 
de  Vadelaincourt  (Meuse),  l'autre  concernant  les  fouilles  exécutées 
par  les  Allemands  dans  le  département  de  la  Meuse,  et  sur  une 
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étude  des  anciennes  verreries  d'Argonne  par  le  même  correspon- 
dant : 

(fM.  G.  Chenet,  correspondant  du  Ministère  à  Lavoye  (Meuse), 
a  récemment  adressé  à  la  Section  d'archéologie  du  Comité  deux 
communications  intéressantes. 

ff  1°  Ayant  sollicité,  par  la  voie  du  Bulletin  de  l'Instruction  primaire, 
les  instituteurs  et  institutrices  du  département  de  la  Meuse  de  lui 
signaler  les  trouvailles  archéologiques  faites  dans  leurs  communes 
au  cours  de  la  guerre,  il  a  appris  de  M.  Lemaire,  instituteur  à 
Vadelaincourt  (canton  de  Souilly,  arrondissement  de  Verdun),  qu'en 
juillet  1916,  M.  de  Kessiing,  officier  du  service  des  Étapes,  ayant 
remarqué  au  lieu  dit  La  Chapelle,  entre  Vadelaincourt  et  Sou- 
hesmes,  des  vestiges  d'habitat  gallo-romain,  y  pratiqua  des  fouilles; 
il  recueillit  une  cinquantaine  de  moyens  et  petits  bronzes  de 
Gallien  à  Constantin,  des  fragments  de  poterie  rouge  lustrée, 
des  fusaïoles,  une  grande  épingle  de  bronze,  des  débris  de  fer. 
M.  de  Kessiing  a  conservé  les  monnaies  et  remis  tous  les  antres 
objets  au  musée  scolaire  de  Vadelaincourt.  —  L'Initiative  prise  par 
M.  G.  Chenet  et  l'empressement  avec  lequel  M.  Lemaire,  institu- 
teur à  Vadelaincourt,  y  a  répondu  méritent  des  remerciements  et 
des  encouragements. 

«9°  M.  G.  Chenet  a  pu,  d'autre  part,  réunir  d'intéressantes 
indications  sur  les  fouilles  qui  ont  été  exécutées  par  les  Allemands 
dans  les  parties  du  département  de  la  Meuse  qu'ils  ont  occupées. 
Il  se  propose  de  consacrer  à  ce  sujet  une  publication  d'ensemble. 
Dès  maintenant,  il  signale  le  fait  suivant  : 

f*- Pendant  l'hiver  de  igiZi-igio ,  le  colonel  Walter  a  recueilli 
dans  le  Bois  de  Cheppy,  entre  Avocourt  et  Vauquois,  au  four  du 
lieu  dit  le  Pont  des  Quatre-Enfants,  que  M.  G.  Chenet  avait  com- 
mencé d'explorer  en  1910,  un  certain  nombre  de  fragments  de 
poterie  rouge  lustrée  du  iv'  siècle  décorée  à  la  molette  (vases  à 
zones  striées  de  Déchelette);  ces  fragments  ont  été  envoyés  au  Musée 
de  Strasbourg. 

wAu  printemps  1916,  un  archéologue  wiirtembergeois ,  M.  G. 
Strohm,  après  avoir  exploré  les  tranchées  creusées  au  nord  d'Avo- 
court,  adressa  au  professeur  Noack  de  Berlin  un  compte  rendu  de 
ses  observations  et  lui  envoya,  pour  la  collection  du  Séminaire 
archéologique  de  l'Lniversité  de  Berlin,  quelques  échantillons  de 
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poteries  gallo-romaines.  M.  W.  Unverzagt  a  signalé  et  utilisé  ces 
trouvailles  dans  son  ouvrage  intitulé  Terra  ngxllaiu  mit  Racdchen- 
verziemng,  publié  à  Francfort  en  1919  par  la  Rôm.-Germ.-Kom- 
mission. 

frEn  mai  1918,  M.  Strohm  remarqua,  dans  le  Bois  do  Gruerie, 
des  vestiges  de  verrerie.  Il  a  publié  en  juin  1920 ,  dans  le  Korres- 
pondenzblatt  de  la  Rôm.-Germ.-Kommission,  un  article  intitulé  : 
Une  verrerie  romaine  de  basse  époque  en  Argonne  (  Eine  spaetrômische 
Glashûtte  in  den  Argonnen),  k  pages,  1  planche. 

wEn  dehors  de  ces  fouilles  accidentelles,  faites  dans  les  lignes  ou 
tout  près  des  lignes  de  feu ,  M.  G.  Chenet  mentionne  les  recherches 
méthodiques  exécutées  par  les  Allemands  sur  l'emplacement  du 
site  gallo-romain  de  Senon,  à  26  kilomètres  au  nord-est  de  Ver- 
dun ,  entre  Spincourt  et  Etain.  Les  résultats  de  ces  recherches  ont 
été  publiés  par  MM.  Reiners  et  Drexel  sous  le  titre  :  Une  station  ro- 
maine devant  Verdun  [Eine  Romersiedelung  vor  Verdun). 

tr  Dès  que  M.  G.  Chenet  sera  en  possession  de  cet  ouvrage ,  il  en 
adressera  au  Comité  un  compte  rendu  annoté  et  commenté. 

wM.  G.  Chenet  a  envoyé  au  Comité  une  étude  précise  et  appro- 
fondie sur  les  Anciennes  verreries  d' Argonne.  Cette  étude,  où  sont 
décrites  plusieurs  stations  archéologiques  des  vallées  de  l'Aisne, 
de  la  Biesme  et  de  l'Aire,  dans  les  régions  de  Sainte-Menehould ,  de 
Vienne-le-Chàteau ,  de  Clermont-en-Argonne ,  et  qui  est  accompa- 
gnée d'un  grand  nombre  d'illustrations  (cartes,  plans  et  dessins), 
mérite  tout  à  fait  d'être  insérée  in  extenso  dans  le  Bulletin. 

«L'histoire  de  la  fabrication  du  verre  dans  l'Argonne,  soit  pen- 
dant l'antiquité,  soit  au  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes 
jusqu'aux  xvi^  et  xvii®  siècles,  y  est  exposée  à  l'aide  de  documents 
recueillis  et  d'observations  faites  sur  l'emplacement  d'une  dizaine 
de  verreries.  L'étude  de  M.  G.  Chenet  ajoute  un  complément  local 
fort  intéressant  au  livre  bien  connu  de  M.  Morin-Jean  sur  la  Ver- 
rerie en  Gaule  sou^  V Empire  romain.  ■»  —  Adopté. 

M.  TouTAiN  rend  compte  ensuite  du  premier  fascicule  du  tome  XXI 
du  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  : 

«Ce  fascicule  renferme  trois  articles  qui  intéressent  les  études  dont 
s'occupe  la  Section  d'archéologie  du  Comité. 

rLe  premier  de  ces  articles,  dû  à  M.  Henri  Guerlin,  est  intitulé  : 

Archéologie.  —  N°  2.  p 
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A  propos  d'un  manuscrit  de  t époque  tourangelle.  Ce  manuscrit,  qui 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  d'Avignon  oia  il  porte  le  n°  lo,  est  un 
psautier  latin,  provenant  delà  Bibliothèque  des  Célestins ,  et  connu 
sous  le  nom  de  Psautier  du  maréchal  Boucicaut,  parce  qu'une  tra- 
dition prétend  y  reconnaître  un  don  de  ce  maréchal.  Ce  manuscrit 
est  orné  d'un  certain  nombre  de  miniatures  à  personnages.  De 
l'étude  qu'en  a  faite  M.  Henri  Guerlin,  il  résulte  pour  lui  que  le 
manuscrit  n'est  pas  antérieur  au  milieu  du  xv^  siècle  et  que  les 
miniatures  dont  il  est  orné  sont  l'œuvre  d'un  artiste  tourangeau, 
contemporain  de  Jehan  Fouquet.  C'est  à  notre  confrère  M.  le  comte 
Durrieu  qu'il  appartient  de  dire  si  ces  conclusions  sont  justifiées. 

tf  Le  second  article  du  fascicule  est  une  étude  de  M.  l'abbé  Bosse- 
bœuf  sur  L'ancienne  église  de  Saint-André  à  Neuvy-le-Roi.  Cette  église, 
fondée  au  vi'  siècle,  d'après  un  récit  de  Grégoire  de  Tours,  pour 
abriter  les  reliques  de  l'apôtre  saint  André,  a  été  remaniée  à  plusieurs 
reprises  au  cours  des  âges.  M.  l'abbé  Bossebœuf  indique  ces  rema- 
niements et  tente  d'en  fixer  la  date  approximative.  D'après  lui ,  il  reste 
encore  dans  la  construction  actuelle,  sécularisée  et  transformée  en 
habitation,  des  parties  de  murs  qui  remontent  au  vi'  siècle.  Ces 
parties  de  mur  sont  en  petit  appareil  régulier  très  caractéristique. 
Les  parties  plus  récentes,  celles  qui  datent  du  moye'n^âge  en  par- 
ticulier, sont  au  contraire  en  moellonage  irrégulier. 

«La  fin  du  fascicule  est  occupée  par  le  début  d'un  grand  travail 
de  M.  A.  Chauvigné  sur  Les  peuples  Lijériens.  Il  est  préférable,  pour 
en  rendre  compte,  d'attendre  le  ou  les  prochains  fascicules  qui 
contiendront  sans  doute  la  suite  et  la  fin  de  cette  étude.» 

M.  Babelon  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Léon  de  Vesly 
concernant  les  fouilles  du  yânwm  de  Saint -Ouen- de -Thouberville 
(Eure)  et  conclut  à  l'impression  de  ce  mémoire  dans  le  Bulletin 
archéologique.  —  Adopté. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  les  Mélanges  Charles  Royer,  Recueil 

de  mémoires  concernant  l'histoire  et  l'archéologie  Haut-Marnaise,  offerts 

à  M.   Charles   Royer  par  ses  confrères  (Langres,   1920,  in -8°  de 

i56  pages,  et  figures)  : 

'^  °  °        '  :n  .>S«.)ii  .      - 

ff  Ce  volume,  qui  fait  partie  des  publications  de  la  Société  archéo- 
logique de  Langres,  est  composé  de  1 4  mémoires,  tous  du  plus  grand 
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intérêt  pour  l'histoire  locale;  mais  nous  n'avons  à  signaler  ici  que 
ceux  qui  ont  un  caractère  archéologique.  Ce  sont  les  suivants  : 

ff  Chanoine  Louis  Marcel,  Une  vieille  maison  bourgeoise  à  Langres  : 
lliôtelRoyer,  sa  rue,  ses  anciens  propriétaires ,  ses  collections  (fîg.).  Celte 
maison  de  l'ancienne  rue  des  w  En  commencés  w,  date  du  xv*  siècle; 
d'auli-es  hôtels  du  voisinage  sont  aussi  étudiés  par  M.  Marcel  au 
point  de  vue  architectural  et  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire 
de  leurs  propriétaires  et  habitants. 

«L'abbé  G.  Drioux,  L'époque  des  tunmlus  des  Montoilles  et  de 
CImmpberceau  :  dissertation  très  documentée  et  d'une  érudition  mé- 
ticuleuse pour  arriver  à  classer  ces  tumulus  dans  les  périodes  dites 
de  Hallstatt  et  de  La  Tène. 

«R.  Colson,  Les  citernes  gallo-romaines  du  Châtelet.  Ces  nombreuses 
citernes  des  ruines  de  la  ville  gallo-romaine  du  Châtelet,  entre 
Joinville  et  Saint-Dizier,  ont  été  lentement  comblées  à  l'époque 
antique  de  débris  de  toute  sorte,  surtout  de  poteries  qui,  ainsi 
superposées  à  travers  les  âges,  présentent  une  disposition  stratigra- 
phique  que  M.  Colson  utilise  avec  autant  de  prudence  que  d'expé- 
rience pour  la  classification  chronologique  de  ces  débris  gallo- 
romains. 

tf  Baron  de  L'Hosme,  Fonts  baptismaux  à  Saulles;  la  famille  Plusbel 
de  Saulles  (fig.).  Ces  fonts  baptismaux  armoriés  sont  datés  de  i585. 

ffD""  Michel  Brocard,  Les  taques  armoriées  du  Musée  de  Langres 
(fig.).°Les  plus  anciennes  de  ces  plaques  de  cheminée  remontent 
au  début  du  xvi®  siècle,  w 

La  séance  est  levée  à  5  heures  35. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Proo, 
Membre  du  Comité. 
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U  DECEMBRE  1920. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Càrcopino  fait  savoir  qu'il  a  reçu  de  M.  Merlin  la  photographie 
de  la  terre  cuite  de  Mahdia;  elle  sera  reproduite  et  annexée  au 
procès-verbal  de  la  dernière  séance.  (PI.  XXIV.) 

M.  LE  Président  annonce  à  la  Commission  que  M.  L.  Poinssol  a 
été  nommé  Directeur  du  Service  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  en 
remplacement  de  M.  Merlin. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance. 

M.  Babelon  lit  le  rapport  suivant  : 

«M.  Chenet,  correspondant  du  Comité  à  Lavoye  (Meuse),  nous 
a  envoyé  un  frottis  à  la  mine  de  plomb  d'une  monnaie  de  bronze 
trouvée,  il  y  a  quelques  années,  nous  dit-il,  à  Lavoye,  assez  loin 
du  site  gallo-romain,  à  la  surface  du  sol. 

ffll  s'agit  d'un  bronze  de  l'île  d'Ebusus(Esbos),  la  principale  des 
Baléares,  lès  Pityusœ  Insulœ  de  l'antiquité. 

«fAu  droit  :  Cabire  phénicien,  à  figure  grimaçante,  debout  de 
face,  vêtu  d'une  tunique  courte  plissée,  tenant  de  la  main  droite 
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levée  un  marteau,  et  de  la  gauche  une  faucille.  Dans  le  champ,  à 
droite,  une  lettre  phénicienne  que  Ton  ne  peut  discerner  sur  le 
frottis  [iod  ou  aleph?);  à  gauche,  une  étoile  formée  de  globules. 

«Au  revers,  une  insciiption  en  deux  lignes,  en  caractères  néo- 
puniques : 

^'H/SQJ-^  (dI!/'D\N*,  aï  bouschiin  (rVile  despinswj. 

«f--^wtt  (==5o).  Ce  chiffre,  qui  doit  se  rapporter  à  un  système 
monétaire,  est  inexplique'. 

wLe  tout  dans  une  couronne '^^ 

wLe  mot  phénicien  Aï  bouschim,  {|ui  signifie  wTîle  des  pinsr?,  a 
donné  naissance  au  nom  Ebusu.s,  Esbos,  plus  tard  Iviça  qui  est  le 
nom  actuel  de  l'île.  A  répo([ue  romaine,  elle  a  reçu  le  nom  d'imula 
Augiista  et  elle  a  frappé  des  monnaies  latines  à  ce  nom,  sous  Tibère 
et  ses  successeurs,  v 

M.  DussAUD  a  étudié  l'estampage  d'une  stèle  punique,  rapportée 
de  Tunisie  à  Màcon,  qui  a  été  communiqué  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  Hannezo  : 

«■Ce  texte  se  compose  de  deux  lignes  écrites  entre  une  bordure 
supérieure  constituée  par  un  système  de  métopes  et  de  triglypbes 
surmontés  du  disque  dans  le  croissant  renversé  et  une  bordure  in- 
férieure formée  par  des  oves.  Au-dessous  apparaît  la  partie  supé- 
rieure du  signe  dit  de  Tanit.  La  pierre  doit  être  incomplète  dans 
le  bas.  On  lit  : 

-n  '"7^21  p(x)'7i  "jyn-jD  mn'?  naiV 

A  Rabbat-Tanit  Pené-Ba'al  et  au  Seigneur  Baal-Hamon  ce  qu'a  voué 
Boctashtart  Jils  d'Azrouba'al. 

«La  seule  particularité  est  l'absence  d'aleph  dans  adon,  simple 
erreur  de  lapicide.  v 

M,  DussAUD,  chargé  d'examiner  un  rapport  de  mission,  rédigé 
par  M.  E.  Vassel,  sur  la  forme  des  stèles  puniques  de  Carthage, 
déclare  qu'il  mérite  d'être  imprimé. 


(''  Ant.  Delgado,  Medallas  autonomat  de  Espana,  t.   III,  p.  487  et  suiv.  et 
pi.  CLXXXVU. 
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M.  HuART  lit  le  rapport  suivant  : 

ff  M.  Alfred  Bel  a  e'tudié  un  groupe  de  cinq  villages,  habités  par  des 
Berbères  de  la  tribu  des  Beni-Snoùs,  situes  dans  la  haute  vallée  de 
la  Talera,  à  quelques  dizaines  de  kilomètres  à  l'ouest  de  Tlemcen. 
Cette  population  était  déjà  connue,  au  point  de  vue  linguistique, 
par  l'étude  qu'en  a  faite  M.  Destaing. 

ff  Les  seuls  monuments  qui  offrent  quelque  intérêt  sont  les  mosquées 
de  ces  villages,  qui  remontent  au  moins  au  xiv*  siècle,  et  dont  les 
minarets  offrent  un  aspect  pittoresque.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'y  chercher, 
comme  dans  les  monuments  des  grandes  villes,  des  motifs  de  dé- 
coration intérieure  ou  extérieure;  mais  on  y  remarque  des  signes 
magiques,  spéciaux  aux  Berbères. 

ff  L'auteur  demande  que  les  trois  principales  mosquées  soient 
classées  comme  monuments  historiques,  de  manière  que  la  conser- 
vation en  soit  assurée  par  les  architectes  de  ce  service  et  enlevée  à 
celui  des  Ponts  et  Chaussées,  qui  y  pratique  des  réparations  très 
solides  au  point  de  vue  de  l'ingénieur  et  déplorables  à  celui  de 
l'archéologue. 

trCe  mémoire  est  accompagné  de  19  photographies,  k  plans  et 
1  dessin,  formant  ensemble  17  illu.strations.  L'auteur  n'a  rencontré 
nulle  part  de  texte  épigraphique  permettant  de  dater  sûrement  ces 
monuments. 

ff  Le  consciencieux  mémoire  de  M.  Bel  mérite  d'être  publié,  w 

La  séance  est  levée  à  h  heures  Ub. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 
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NOTK 


SUR 


QUELQUES   TOMBEAUX    PUINIQUES 

DÉcoivEirrs  \  cari  h  âge, 


PAR    iVI,  ALFRED    MERLIN, 

Membre  non  résidant  du  Coinilé. 


Du  mois  de  septembre  1917  au  mois  d'avril  1  9 1  9  ,  la  Diiection 
des  Antiquités  a  exploré  à  Carthagc  un  coin  de  la  nécropole  punique 
situé  immédiatement  à  Test  de  \a  caiwf  du  théâtre,  dans  la  partie 
du  Dahar  El-Morali  qui  domine  au  Nord  la  plaine  de  Douimès. 
Une  soixantaine  de  tombeaux  ont  été  ouverts,  qui  appartiennent 
au  IV* siècle  et  dont  quelques-uns  peuvent  même  remonter  au  v''(''. 
Dans  beaucoup  de  ces  sépultures,  la  composition  du  mobilier 
n'offre  pas  de  particularités  importantes  et  il  semble  superflu,  vu 
les  circonstances  actuelles,  de  donner  l'inventaire  complet  que  je 
me  proposais  de  pu})lier.  Toutefois  un  certain  nombre  de  caveaux 
ontlourni  des  objets,  notamment  des  statuettes  de  terre  cuite  plus 
ou  moins  remarquables <-),  qui  doivent  être  décrits.  C'est  de  ces 
lombes  seulement  qu'il  va  être  question  ici.  Les  morts  étaient 
enfermés  dans  des  cercueils  de  bois  dont  on  ne  distinguait  plus, 

'•'  On  pouirail  être  tenté,  à  première  vue,  d'attribuer  une  date  encore  plus 
liante  au  n°  7,  en  raison  des  réductions  de  meubles,  et  au  n°  8,  en  raison  de  la 
statuette  ;  mais  ces  objets  dn  vi'"  siècle  ont  été  déposés  dans  des  tomlies  plus 
récentes ,  sensiblement  contemporaines  de  leurs  voisines. 

'-'  (S.  Bull,  archéol.  du  Comité ,  i()i(),  prorès-vcrbaux  de  la  (lommission  de 
l'Afrique  du  Nord,  p.  cxxxu  et  (;r„\x\vi. 


—  à  — 

lors  de  l'ouverture  du  sépulcre,  cjue  de  vagues  traces  qui  s'évu- 
uouissaieut  sans  tarder  au  contact  de  l'air. 


A.  — A  65  mètres  environ  du  théâtre,  vers  l'Est,  nous  rencon- 
trons d'a])ord  six  tombeaux  dont  les  puits  sont  oriente's  Nord-Sud 
et  qui  se  répartissent  par  groupes  de  deux  contigus  sur  trois  ran- 
gées qui  vont  de  l'Est  à  l'Ouest  : 

a.  Bangée  méricUomile.  —  Les  chamJ)res,  iermées  en  avant  par 
une  dalle,  sont  dans  le  petit  côté  nord  du  puits  : 

N"  1.  — Prol'.  5  mètres.  Deux  morts.  La  façade  de  la  chambre 
est  en  pierres  de  taille  qui  commencent  à  a  mètres  de  profondeur 
et  continuent  jusqu'en  bas;  les  autres  parois  du  puits  sont  maçon- 
nées en  moellons. 

Après  avoir  franchi  une  porte  de  o  m.  65  de  large,  on  pénètre, 
en  descendant  de  o  m.  6o  à  o  m.  8o,  dans  la  chambre  (haut, 
totale  2  m.  6o*  long,  a  m.  ao,  larg.  i  m.  ao);  tout  autour  de 
celle-ci  règne  une  banquette,  haute  de  o  m.  6o  à  o  m.  8o,  qui  a 
été  rc^servée  lorsqu'on  a  creusé  le  caveau.  Au-dessus  de  ce  ressaut, 
les  parois  sont  revêtues  de  pierres  de  taille:  le  plafond  est  fait  de 
grands  blocs.  La  chambre  a  été  violée.  On  y  a  recueilli  : 

Un  gros  unguentariuiii  à  panse  fuselée,  filets  oranges  sur  l'épaule 
et  autour  delà  bouche,  terre  blanche,  haut,  o  m.  ao.  Une  lampe 
puni(jue  ornée  de  louches  brunâtres  sur  tout  le  pourtour;  les  becs 
ont  été  allumés,  terre  blanche;  la  patère  est  en  morceaux 
(forme  58^",  mais  les  plis  des  bords  sont  beaucoup  plus  longs  sur 
les  côtés). 

Une  statuette  de  terre  cuite  ^'^^  représentant  une  morte  héroïsée 
couchée  sur  le  lit  funèbre,  haut,  o  m.  ao ,  long,  o  m.  a  i.  La  femme 
se  soulève  et  se  retouine  à  demi,  appuyée  de  l'avant-bras  gauche 
sur  un  coussin;  le  haut  du  corps  est  nu;  les  jambes  sont  cachées 
par  une  draperie  qui  laisse  les  pieds  à  découvert  et  qui  s'enroule 


'  Ces  indications  de  forme  se  réfèrent  aux  numéros  adoptés  dans  les  planclies 
qui  accompagnent  le  travail  de  MM.  Merlin  et  Drappier,  La  nécropole  punique 
d'Ard  El-Kheratb  à  Carlhage. 

^-'  La  statuette  se  trouvait  sur  la  banquette,  à  gauche  de  l'entrée,  dans  l'angle 
de  la  chamttre,  avec  les  œufs  d'autruche. 
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autour  (le  i'avant-bras;  la  main  tombe  sur  le  bord  du  lit;  le  bras 
droit  est  étendu  contre  le  corps,  la  main  à  plat  sur'  la  jambe;  les 
cheveux  sont  séparés  en  deux  bandeaux  Irisés,  très  bouffants,  ([ui 
se  prolongent  jusqu'au  cou  et  que  couronne,  légèrement  en  arrière, 
un  baut  calatbos  évasé.  Entre  les  pieds  du  lit  règne  une  plinthe 
continue  sur  laquelle  se  détachent  encore,  vers  le  milieu,  des  taches 
(l(î  couleur  rouge  vif  ou  brune  surmontant  une  bande  jaune  clair 
assez  longue  et  épaisse,  qui  parait  limitée  en  dessous  par  une 
ligne  noire;  plus  bas,  deux  traits  :  un,  rouge  vif.  un  peu  incurvé, 
séparé  par  un  certain  intervalle  d'un  autre  horizontal  noir;  à 
gauche^'  de  ces  deux  traits,  une  masse  jaune  clair  descend  jus- 
qu'au sol;  j'interprète  ces  vestiges  de  dessins  ainsi  :  des  mets 
ligures  en  rouge  et  en  brun  reposent  sur  une  table  tracée  en  jaune; 
sous  celte  table,  peut-être  une  corbeille  ou  un  bassin,  dont  le 
bord  supérieur  aurait  été  représenté  en  rouge.  On  voit  aussi  sur 
le  personnage  et  sur  le  lit  quelques  restes  d'un  engobe  blanc  qui 
a  servi  de  support  à  une  couleur  rouge  ou  brune  pour  le  lit, 
brune  pour  les  cheveux,  rose  pour  les  chairs.  La  statuette  est 
plate  par  derrière  où  il  en  manque  la  majeure  partie;  par  devant, 
la  main  droite  seule  fait  défaut ('-'. 

Lue  bague  d'argent  à  chaton  ovale,  diam.  o  m.  016. 

L  ne  petite  coupe  de  plomb,  très  plate,  à  anses  horizontales;  le 
fond  est  orné  de  cercles  concentriques,  diam.  cm.  o5.5  (très  mau- 
vais état). 

Un  oudja  de  terre  vernissée. 

Des  débris  d'une  petite  amphore  de  verre  bleu,  rehaussée  au 
sommet  de  la  panse  d'une  large  bande  jaune  flanquée  à  sa  base  de 
dents  de  scie  ;  sur  cette  bande  est  tracée  une  ligne  brisée  vert-bleu 
et  au-dessous,  deux  filets,  un  jaune  et  un  vert-bleu;  la  bouche 
évasée  était  cernée  d'un  petit  galon  jaune  ^^ 

Des  portions  d'œufs  d'autruche  avec  face  humaine  peinte. 


f''  A  droite,  il  devait  y  avoir  une  niasse  correspondante»,  mais  qui  a  disparu 
aujourd'hui. 

-  Pour  des  statuettes  analogues  :  Boulanger,  (^aial.  du  Miixée  Lavigerie , 
StippL,  t.  I,  p.  36-87,  n°  7;  Gauckler,  Nécropoles  punique»  de  (Jarthage ,  t.  I, 
pi.  CLXXIV;  t.  II,  p.  5^3;  cf.  Anziani,  dans  Ibid. ,  t.  I.  p.  XXX:  L.  Poinssot, 
dans  Catal.  du  Musée  Alaoui ,  Siippl.  ,  p.  i  48 ,  n"  157. 

'•  Cf.  Hautecœur,  dans  Cntol.  du  Muséi>  4laoui,  Stippl. ,  ])■  366,  n"  3ii.  Sur 
ces  Holes,  voir  Gsell,  Hitt.  (inr.  de  /'  \Jri(jue,  t.  IV.  p.  y  S. 
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N*  ?.  —  Prof.  5  mètres.  Un  mort. 

Dans  le  puits  : 

Une  œnochoé  à  panse  ovoïde  et  à  embouchure  trilobée,  filets 
lie  de  vin  sur  Tépaule,  terre  blanche,  haut,  o  m.  to5.  Un  briUo- 
parfums;  au  pourtour  des  deux  coupes,  touches  de  couleur  brun- 
rouge,  terre  rouge,  haut,  o  m.  08  (forme  36).  Une  coupe  à  deux 
anses  horizontales,  terre  jaunâtre  vernissée  noir,  haut,  o  m.  o3'2, 
diam.  0  m.  ofi  (forme  69). 

Dans  la  chambre  : 

Trois  petites  œnochoés  :  a,  panse  ovoïde,  bouche  ronde,  terre 
blanc-jaune,  haut,  o  m.  io5;  /j,  panse  ovoïde,  bouche  trilobée, 
terre  blanc-jaune,  haut,  o  m.  11;  r,  panse  tronconique,  bouche 
ronde,  filets  brunâtres  à  l'épaule  et  à  la  bouche,  terre  blanche, 
haut,  o  m.  12.  Une  marmite  à  une  anse,  terre  blanche,  haut, 
o  m.  07  (forme  .53).  l  n  petit  ungiimtamwi  à  panse  ovoïde,  ornée 
de  filets  brun  clair  et  flanquée  de  deux  anses  collées  à  sa  paroi, 
terre  blanche,  haut,  o  m.  o58.  Une  lampe  punique,  dont  les  becs 
ont  été  allumés,  terre  rouge;  la  patère  manque  (forme  58V 

Débris  d'un  petit  rasoir  de  bronze. 

Une  petite  boîte  de  plomb  ronde  à  couvercle,  diam.  o  m.  o35. 

Pâte  de  verre  bleu  foncé  rehaussée  de  blanc''  :  une  tête  de 
bélier,  long,  o  m.  oUb  ;  —  un  coq  :  Tarrière-train,  au-dessous  de  la 
queue,  est  coupé  selon  une  surface  plane  oblique  oti  aboutit  l'ori- 
fice d'une  cavité  cylindrique  -';  sur  le  dos,  un  anneau  de  suspen- 
sion; le  corps  du  coq  est  orné  de  filets  blancs;  long,  o  m.  oy5, 
haut.  0  m.  o^;  — un  disque  plat  <^'  brisé  en  morceaux  qui  sont 
aujourd'hui  collés  sans  forme  les  uns  aux  autres,  diam.  o  m.  ok; 
—  deux  grosses  perles  cylindriques;  sur  l'une,  trois  disques  jaune 
clair;  — -  deux  tubes  cylindriques  avec  des  espèces  de  chevrons 
blancs  sur  le-pourtour;  ils  sont  renflés  au  milieu  et  forés  d'un  trou 

''  Les  objets  de  pâte  de  verre  étaient  réunis  sur  le  bas  de  la  poitrine  du 
défunt.  Par  suite  de  la  dt'fom|jo8ilion,  certaines  des  parties  Manches  sinl 
devenues  jaune  clair. 

*^J  Un  des  côtés  de  la  tète  esl  un  peu  alnme.  La  cavité  a  o  m.  oj  de  dianièlii' 
à  l'entrée  et  une  profondeur  de  o  m.  035;  au-dessous  du  corps,  un  loul  pi'lil 
trou  communique  avec  ello. 

'•'J  Sur  l'une  i-t  l'autre  de  se;-  laces,  sortes  de  traînées  blanches. 
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dans  le  sens  de  la  longueur  (à  peu  près  o  m.  o  i  do  diamètre); 
l'un  des  tubes  est  incomplet,  long,  o  m.  o45;  l'autre  semble  entier, 
mais  est  lotdu,  long,  o  m.  09;  diam.  de  0  m.  01 4  à  0  m.  018. 

b.  lidiigée  ceitirale.  —  Au  nord  des  tombes  précédentes,  on  en 
trouve  deux  autres,  dont  les  ebambres,  lerme'es  en  avant  par  une 
dalle,  sont  dans  le  petit  cdté  septentrional  des  puits  : 

\"  3.  —  Prof,  ta  ui.  Go;  larg.  du  puits  2  m.  i5;  à  5  uiètres  de 
profondeur,  les  parois  du  puits  présentent  sur  tout  le  pourtour  une 
banquette  saillante  de  o  m.  18  (jui  descend  juiqu'en  bas.  Deux 
morts. 

Dans  le  puits  : 

Un  tube  cylindrique  de  bronze,  diam.  o  m.  oi5.  long,  o  m^  095. 

Dans  la  chambre  : 

Deux  vases  tenant  le  milieu  entir  Tamphore  conique  et  l'urne 
à  queue,  terre  rouge,  baut.  o  m.  33  (forme  1).  Une  coupe,  terre 
jaunâtre  vernissée  noir,  haut,  o  m.  026,  diam.  o  m.  o85.  Une 
patère,  revêtue  dun  engobe  rouge  brillant,  en  miettes. 

Une  statuette  de  terre  cuite,  baut.  o  m.  ig,  repre'sentant  une 
sorte  de  nain  imberbe,  lorse  et  bras  nus,  vêtu  d'un  simple  pagne 
fendu  surin  cuisse  lequel  tombe  du  bas-ventre  aux  genoux,  la  tête 
couverte  d'un  capucbon  pointu;  le  visage  est  fort  laid  :  nez  camard, 
bouche  énorme,  front  et  joues  barrés  d'une  série  de  gros  plis;  les 
bras  sont  levés  et  ramenés  de  chaque  côté  du  visage,  les  mains 
soutiennent  par  la  base  sur  la  partie  ])ostérieUre  du  crâne  un  réci- 
pient cylindrique  muni  dun  couvercle  arrondi  et  de  deux  anses 
verticales  :  l'eflbrt  que  s'impose  ainsi  le  personnage  lui  fait  bomber 
le  ventre  en  avant.  Le.  derrière  de  la  statuette  est  tout  uni;  trou 
d'évent  derrière  la  lèle;  traces  d'un  engobe  blanc  sur  la  face  anté- 
rieure; la  base,  béante  par-dessous,  porte  sur  le  flâne  gattch«  des 
restes  de  couleur  rouge.  - 

Deux  petits  anneaux  d  oreilles  en  argent,  renflés  au  milieu. 

Nombreuses  amulettes  de  type  égyptien,  terre  vernissée  :  deux 
oudjas,  Khnoumou  à  tête  de  bélier,  Tbot  à  tête  d'ibis,  Anubis  à 
tète  de  chacal.  Touéris  à  lèle  d'hippopotame,  Isis  allaitant  Hoihi», 
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Horus  à  face  humaine,  un  épeivier,  un  bélier  couch«',  deux  amu- 
lettes usées  et  indistinctes. 

Trois  perles  de  pâte  de  verre,  dont  une  à  ocelles. 


N°  4.  —  Prof".  5  mètres.  Un  mort. 

Trois  œnochoés,  terre  blanche  :  a,  panse  ovoïde,  bouche  ronde, 
coi  avec  un  filet  en  saillie,  haut,  o  m.  lo;  A,  panse  ovoïde,  bec  tri- 
lobe',  haut,  o  m.  t35  ;  c,  panse  lusele'e,  bec  trilobé',  haut,  o  m.  io5. 
^^  ^  Un     biberon     en     forme 

d'œnochoé,  filets  lie  de  vin 
sur  la  panse  ovoïde,  à 
Te'paule  et  autour  de  l'ori- 
fice rond,  terre  blanche, 
haut,  o  m.  i35  (forme 
29).  Une  lampe  punique, 
terre  blanche,  avec  des 
ornements  lie  de  vin  :  tou- 
ches groupées  par  trois 
sur  le  pourtour,  palmette 
au  fond,  filet  sur  les  becs 
qui  n  ont  pas  été  allumés 
(forme  58);  la  patère  est 
lehaussée  de  filets  brun 
jaunâtre,  terre  blanche. 

Bronze:  un  petit  rasoir; 
un  cure -oreilles,  long, 
o  m.  11;  débris  d'un  tube 
cylindrique  porte -amu- 
lette ,  muni  d'un  anneau  au 
sommet,  diam.  o  m.  00 5. 
long,  o  m.  o35  ;  une  petite 
monnaie  percée  d'un  trou  de  suspension  ;  un  annelet;  une  goupille 
formant  anneau. 

Un  disque  de  plomb  (fig.  1),  très  mince,  diam.  o  m.  08,  pré- 
sentant sur  les  deux  faces  des  dessins  en  faible  relief.  D'un  côté  (A), 
quatre  sphinx  accroupis,  vus  de  face,  les  ailes  et  les  pattes  de 
derrière  rabattues  en  avant  de  chaque  côté  du  corps,  sont  séparés 
par  quatre  grandes  palmettes  qui  détachent  de  part  et  d'autre  une 


Fig.  1.  —  Caithage. 
Disque  do  plomb. 
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ospèce  de  grosse  lleur  en  forme  de  roue  à  six  rais;  au  pourtour, 
inlérieurement,  autour  d'un  cercle  «vntral,  et  extérieurement,  des 
lilels;  ceux  du  pourtour  intérieur  sont  dans  une  dépression  <{ui 
correspond  à  un  anueau  en  saillie  sur  l'autre  l'ace.  Le  revers  est 
assez  abîme'  et  tous  les  détails  n'en  sont  pas  nets;  autour  de  l'an- 
neau en  saillie  qu'agrt'uiontt'nt  des  fdels.  (|u<ilre  personnages  nus, 
tous  différenis  à  ce  ((u'il  semble,  sont  séparés  par  des  palmettes 
accosiées  de  rinceaux  (fig.  i  H);  deux  de  ces  personnages  soni 
rongés  et  à  peu  près  indistincts;  on  n'en  voit  guère  que  les  jambes; 
du  troisième,  on  discerne  la  silhouette  à  peu  près  entière;  le  bras 
gauche  paiait  levé  à  hauteur  de  la  tète,  le  droit  à  demi  abaissé  et 
avancé  (serail-ce  Vénus  à  sa  toilette'?);  le  quatrième,  le  plus  net. 
uue  femme,  ramène  sa  main  gauche  sur  sa  poitrine  et  avance  la 
droite  qui  lient  un  objet  allongé;  la  jambe  droite  est  repliée  sous 
la  cuisse,  le  genou  servant  de  point  d'appui  :  peut-être  Vénus  se 
regardant  dans  un  miroir;  double  filet  au  j)Ourlour  extérieur  ', 

Deux  oudjas  de  terre  vernissée. 

Os  ou  ivoire  :  un  avant-bras  gauche  terminé  en  haut  pai-  un 
anneau  de  suspension,  les  doigts  de  la  main  font  le  geste  de  la 
fca;  deux  images  tiiangulaires  dites  de  Tanit;  deux  petites  pla- 
quettes rectangulaires'-';  six  disques,  et  une  partie  d'un  septième, 
percés  d'un  trou;  quatre  petites  pastilles  ayant  servi  d'appliques. 

Une  perle  de  verre  ayant  la  forme  de  deux  cônes  soudés  pai- 
leurs  bases;  troi';  perles  de  pâte  de  verre  à  ocelles,  une  cylindrique, 
une  fuselée  et  une  ronde. 

Trois  coquillages  du  genre  cyprée  percés  d'un  trou  sur  le  dessus. 

c.  Rangée  septentrionale.  —  Au  nord  des  tombes  n"  3  et  A,  nous 
en  avons  encore  deux  à  signaler  dans  une  autre  rangée  : 

-\°  5.  —  Simple  fosse  couverte  de  dalles  au  fond  d'un  puits  pro- 
fond de  A  m.  3 o. 

Au-dessus  des  dalles ,  une  figurine  de  terre  cuite  :  une  petite  fille 
nue  repose  dans  une  sorte  de  vasque  rectangulaire  à  rebord  plat  et 

'  Disques  en  plomb  fin  même  genre,  cf.  Gsell ,  Hiitt.  nnc.  de  l'Afrique,  I.  IV. 
|i.  81-82. 

■^)  ffNt-sign  as  amuletn  (Reisner,  Amulels ,  p.  /19  etsuiv. ,  n"'  .55G()  et  suiv. , 
dans  le  (Mtalojrue  ^éuénil  de»  Anliquilt»  égyfjliennet  du  Muséf  du  ('aire,  11)07). 
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découpé  aux  deux  bouts  ( rextrémité  droite  manque).  L'enfant  est 
étendue  sur  une  sorte  de  coussin  et  dort  couchée  sur  ie  côté 
gauche,  les  jambes  repliées,  la  gauche  remontée  à  hauteur  de  la 
poitrine,  le  pied  contre  l'autre  genou;  ie  bras  droit  est  avancé  et 
ployé  au  coude,  qui  touche  la  cuisse  gauche;  la  tète,  tournée  do 
manière  que  la  face  soit  complètement  dégagée,  s'appuie  sur  la 
main  droite;  elle  est  surmontée  de  cheveux  touffus,  réunis  en  un 
haiîl  chignon  au  sommet  du  crâne.  Le  dos  porte  une  grande  éra- 
llure.  L'intérieur  de  la  vasque,  long,  o  m.  ii5,  larg.  o  m.  060, 
est  lecouvert,  v  compris  l'enfant,  d'un  engobe  blanc (^l 

Atf-dessous  des  doUes  : 

Trois  petites  (enochoés  :  a,  panse  ovoïde,  bouche  trilobée,  terre 
jaunâtre,  haut.  0  m.  126;  h,  panse  allongée,  brisée  en  haut,  terre 
blanche;  r,  panse  tronconique,  bouche  ronde  évasée  avec  un  large 
bord  incliné  en  dehors,  filets  brunâtres  sur  la  panse,  terre  jau- 
nàtr<'.  haut,  o  m.  096.  Un  biberon  en  forme  d'outre,  terre  rouge, 
haut,  o  m.  i35.  Une  coupe  à  petit  pied,  flancs  tronconiques ,  bord 
élevé  et  légèrement  rentrant,  filets  lie  de  vin  à  l'intérieur,  terre 
louge,  haut,  o  m.  o55,  diam.  o  m.  i4;  une  autre  coupe,  de  forme 
analogue,  mais  plus  petite,  à  bords  très  épais,  terre  rouge  vernissée 
noir,  haut,  o  m.  o3,  diam.  o  m.  07.  Un  petit  unguentanum  à  panse 
sphérique. 

Quatre  annelets  d'argent. 

Une  toute  petite  boîte  de  plomb ,  avec  un  couvercle  muni  d'un 
bouton  enferme  d'entonnoir,  haut,  o  m.  o35,  diam.  o  m.  02. 

Un  coquillage  du  genre  cyprée  percé  d'un  trou  sur  le  dessus. 

N"  G.  — La  chambre,  fermée  par  une  dalle,  est  ménagée  dans  la 
petite  paroi  sud  du  puits  d'accès.  Prof.  5  mètres.  Deux  morts. 

Près  des  pieds  du  mori  de  droite  : 

Une  jarre  ovoïde  à  deux  anses,  nol  court  et  largement  évasé, 
fond  posant  à  plat,  terre  blanche,  haut,  o  m.  2^5  (forme  5). 

'''  Une  lijTurino  de  m^HK^  forme  génriale  que  tn  nôtre  a  été  trouvée  à  Car- 
tlio,n[<'  par  |p  I'.  Dolattre  [Comptes  vendus  de  l'  \rad.  des  iitsrr.,  1898,  p.  .5.^)'i  ot 
pi.;  Mécropnte  punique  voïKine  de  Sainte- Mu» I q ue ,  a'  Tvimeulre  des  fonille»  ,  p.  i3, 
lif^.  28  et  p.  1 5). 
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Sur  la  poitrine  du  mort  de  gauche  : 

Une  lampe  punique,  dont  les  becs  ont  été  allumés,  ornée  dans 
le  fond,  au  centre,  d'une  éloilo  à  luiit  ])rauches  et,  au  |)Ourlonr,  de 
jdusieurs  groupes  de  trois  traits  hrun-rouge  ,  terre  rouge  (forme  fxS); 
la  patère  est  agrémentée  de  filets  de  même  couleur,  terre  rouffe. 

l'ne  statuette  de  terre  cuite,  haut,  o  m.  lo,  représeiilaiil  un 
enlanl  nu.  sans  cheveux,  accrou[)i,  les  pieds  à  plat  sur  le  sol,  les 
jambes  repliées  tout  contre  le  corps  et  écartées,  la  main  gaiiclic 
retombant  sur  le  genou,  la  tête  penchée  et  appuyée  contre  la  main 
droite,  le  coude  de  ce  côté  sur  le  genou'  La  partie  postérieure 
nest  pas  modelée;  la  base,  béante,  est  rectiligne  par  devant,  ar- 
rondie par  derrière'^'. 

Un  collier  composé  de  perles  (bronze,  verre,  pâte  de  verre)  et 
d'amulettes  de  type  égyptien  (terre  vernissée)  :  quatre  Melkart, 
trois  oudjas,  un  didou  d'Osiris. 

B.  —  ATouest  et  tout  près  de  ce  premier  groupe  de  six  lombes, 
deux  caveaux  adjacents  appartiennent  à  une  rangée  dirigée  Nord- 
Sud,  où  les  puits  sont  orientés  Est-Ouest.  La  chambre,  fermée  par 
une  dalle,  est  creusée  dans  la  petite  paroi  occidentale  du  puits: 

N°  7.  —  Prof.  8  mètres.  Deux  morts. 

Une  amphore  à  base  conique,  brisée  (forme  9).  Une  jarre  ovoïde 
à  deux  anses,  col  très  court  évasé,  fond  posant  à  plat,  terre  rouge, 
haut,  o  m.  20  (forme  5).  Une  petite  lampe  punique,  dont  les  becs 
ont  été  allumés,  terre  rouge  (forme  58);  la  patère  est  décorée  de 
filets  lie  de  vin,  terre  rouge. 

Bronze  :  une  clochette,  haut.  0  m.  o.5;  une  paire  de  grandes 
cymbales  qui  étaient  retenues  par  une  chaînette  aujourd'hui  rompue 
en  plusieurs  tronçons,  diam.  0  m.  10;  débris  d'une  tige  plate  ren- 
llée  à  un  bout,  long,  o  m.  027. 

Nombreux  morceaux  d'oeufs  d'autruche,  épars  entre  les  deux 
morts;  la  plupart  présentent  des  traces  de  peinture;  quelques-uns 
appartiennent  à  des  quarts  d'œufs  et  sont  ornés  d'une  face  humaine; 
certains   sont  colorés  en  rouge  vif  par  derrière;  sur  un  demi-o-u, 


'■'  Cf.  VViiiter,  Die  Tupeii  dpr  JifrUrlicken  TevrakoUi'ii ,  l.  II,  p.  3(j6,  n"  9 
(statiielte  de  Rliodes,  au  Hiitisli  Miiseiim);  rap})roclier  fie  notre  figurino  celle 
(|uo  nous  avons  puiiliéfi  dans  le  llull.  aichéol.  du  Comité,  1917,  p.  i38. 
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sectionné  suivant  lo  plus  grand  axe ,  on  voit  (Miroip.  au  pourtour, 
un  filet  rouge  assez  large  et,  au  milieu,  des  restes  d'un  visage 
humain  '^K 

Deux  minuscules  blocs  de  pierre  blanche  tendre,  imitant  des 
coffrets;  Tun  a  la  forme  d'un  paralléle'pipède  monté  sur  quatre 
petits  pieds;  des  saillies  figurent  la  serrure  et  la  charnière,  haut, 
o  m.  09?),  long,  o  m.  o35,  larg.  o  m.  026;  l'autre,  un  peu  plus 
grand,  a  même  l'orme,  mais  le  couvercle,  au  lieu  d'être  plat,  est 
en  quart  de  rond;  les  détails  du  couvercle  (serrure  ,  charnière,  bord 
antérieur,  baguette  ornementale)  ont  été  réservés  en  relief,  haut. 
o  m.  o63,  long,  o  m.  ohU,  larg.  o  m.  o38  ^^l 

Os  ou  ivoire  :  une  petite  pastille  elliptique  ayant  servi  d'applique; 
une  plaquette  plate  en  dessous,  incurvée  sur  le  dessus  où  elle 
porte  vers  le  pourtour  deux  rectangles  en  creux  inscrits  l'un  dans 
l'autre,  haut,  o  m.  01. 5,  long,  o  m.  020. 

Les  cvmbales,  la  clochp,  les  deux  petits  coffrets  étaient  dé|iosés 
aux  pieds  du  mori  (pii  se  trouvait  juste  derrière  la  dalle  de  ferme- 
lure. 


N"  8.  —  Immédiatement  au  nord  du  n"  7.  Prol.  8  à  9  mètres, 
[in  morl. 

Ine  amphore  à  l)a^e  conique,  écrasée  (forme  9).  Deux  petites 
lenochoés,  terre  blanche  grossière  :  a,  panse  arrondie,  bouche 
ronde,  haut,  o  m.  o85  ;  h.  panse  fuselée,  bouche  trilobée,  haut. 
o  m.  1  o5. 

Entre  le  côté  droit  du  cercueil  et  la  |)aroi  de  la  chambre,  la  face 
vers  l'entrée,  se  tenait  debout  une  giande  statuette  de  lerre  cuite  , 
haut,  o  m.  33.  qui  a  conservé  presque  intacte  sa  curieuse  décora- 
tion peinte,  .le  n'en  parlerai  ici  que  très  brièvemeul,  les  Monummts 
Piol  devant  en  donner  une  description  et  une  é'tude  plus  com- 
plètes ^^\ 


'•>  Cf.  Pii.  Berger,  Calai,  du  Musée  Lavigerie,  t.  I,  p.  86. 

'-'  On  a  déjà  découvert  de?  cofTrets  semblables  dans  les  tombes  |>iinique$  df 
Carthage  (  Ganrkier,  \écr.  pun.,  t.  I.  pi.  CC\  (au  milieu);  l^b.  Berger,  op.  cit.. 
j).  i^ig  =  Delattre.  Mém.  des  Aiuiquairps  de  France,  t.  LVI,  p.  3'i/i):  cf..  pourle» 
meubles  en  miniature  analogues.  Gsell,  Hist.  anc.  de  F  Afrique,  t.  I\,  p.  ^fj, 
n.  3  (ïi'  siècle). 

''   Cf.  Compter  vendus  de  l'Acad.  des  inscr. ,  191S,  p    -jOi. 
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La  liguriiu',  qui  par  derrière  est  creuse  avec  les  bords  plais 
comme  un  couvercle  de  momie,  représente  une  déesse  dans  une 
attitude  hiératique,  le  corps  enveloppé  d'un  vêtement  qui  a  la  loriiie 
d'une  gaine  rigide;  celte  déesse  joue  d'un  tambourin  dressé  à  plat 
contre  sa  poitrine  et  qu'elle  soutient  de  la  main  gauche,  tandis 
(ju'elle  le  frappe  de  la  main  droite;  aux  poignets,  des  bracelets 
peints  en  noir;  le  tambourin  est  colorié  en  rouge;  la  tranche  est 
rehaussée  de  points  bleus.  LV'pais  bourrelet  que  constituent  les 
cheveux  au-dessus  du  iront  est  surmonté  d'un  diadème  dont  le 
bandeau  est  enjolive'  de  larges  cercles  réservés  sur  un  Fond  rouge 
et  contenant  des  rosaces  bleues  à  huit  branches;  trois  longues 
boudes  tordues  pendent  derrière  les  oreilles  et  le  long  du  cou.  en 
divergeant,  jusque  sur  les  seins  et  les  bras.  La  tète  est  légèrement 
baissée;  des  disques  rouges  sont  peints  au  centre  du  Iront,  sur 
chaque  pommette  et  au  menton;  les  lèvres  sont  également  passées 
au  rouge;  le  cou  et  le  sommet  de  la  poitrine  sont  barrés  de  trois 
colliers,  dont  les  pendeloques  sont  figurées  en  rouge  ou  en  bleu. 
Le  vêtement  est  agrémenté  de  galons  horizontaux;  celui  qu'on  voit 
au-dessus  des  avant-bras  repliés  sur  la  poitrine  offre  des  dents  de 
scie  rouges  et  bleues,  tournées  la  pointe  en  l'air  à  gauche,  renver- 
sées à  droite;  l'autre,  qui  fait  ceinture  au  niveau  des  hanches,  est 
composé  de  huit  compartiments  rectangulaires  accolés  renfermant 
chacun  une  languette  verticale  tantôt  bleue,  tantôt  rouge.  De  cette 
ceinture  descend  jusqu'aux  pieds,  qui  sont  nus.  une  large  bande 
rouge  sur  laquelle  sont  ménagées  de  haut  en  bas  quatre  rosaces  à 
huit  rayons  noirs  et  à  cœur  rouge;  de  chaque  côté  de  cette  bande 
tombent  les  pans  de  la  ceinture  terminés  par  des  effilés.  Socle  rec- 
tangulaire; trou  de  suspension  derrière  le  diadème,  vi*  siècle ''). 

Des  perles  faites  d'une  mince  pellicule  d'or,  endommagées. 

Bronze  :  un  petit  rasoir  à  lame  étroite  et  allongée,  élargie  en  aie 
de  cercle  à  l'un  des  bouts;  à  l'autre,  le  manche  est  cassé;  —  un 
anneau  d'oreille  très  fortement  renllé  au  milieu;  —  deux  clous  à 
large  tête,  diam.  o  m.  02,  plate  et  mince,  ornée  d'une  couronne 
de  languettes  rayonnantes;  sur  le  dessus,  très  minimes  traces  de 
dorure. 

Des  amulettes  de  type  égyptien  (terre  vernissée,  ivoire  ou  pâte 
de  verre)  :  deux  Melkart,  Horus  à  tète  d'épervier,  Touéris  à  tète 

'')  Cf.  Gseil,  Hût.  anc.  de  l'Afrique,  t.  IV,  p.  67,  u.  /i,  et  p.  370. 
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d'hippopolome,  un  lion  couché,  un  ibis  couche,  un  é|iu«vitM',  un 
scaral)ée,  uno  ]»endel()quo  allongée  dont  la  surface  esl  décotéc; 
d'un  réseau  de  lignes  se  coupant  à  angle  droil;  débris  de  sujels 
indistincts. 

Des  perles  de  terre  vernissée  à  panse  côtelée. 

Verie  et  pâte  de  verre  :  nombreuses  perles,  surtout  de  petite 
taille,  quelques-unes  à  ocelles,  d' autres  allongées;  un  disque  ellip- 
tique; un  petit  cône  noirâtre. 

Sur  le  cercueil  avaient  été  déj>osés  des  quarts  d'œufs  d'autruche 
décorés  de  laces  humaines  peintes. 

Os  ou  ivoire  :  trois  rosaces  à  huit  pétales,  diam.  o  m.  oi5; 
six  jjélales  détachés  ayant  appartenu  à  une  rosace  semblable,  plus 
grande,  diam.  o  m.  o35;  une  pastille  bombée  en  dessus,  plate  en 
dessous,  percée  de  part  en  part  d'un  trou;  plusieurs  plaquettes 
rectangulaires,  toutes  petites. 

Deux  coquillages  du  genre  cyprée  percés  d'un  trou  sur  le 
dessus. 


C.  —  Les  cinq  tombeaux  qu'il  nous  reste  à  décrire  sont  situés 
un  peu  à  l'ouest  de  la  rangée  nord-sud  qui  comprend  les  caveaux 
n*"  7  et  8,  Les  puits  sont  orientés  Nord-Sud,  comme  ceux  des 
lombes  n"'  i  à  6  : 


N"  9.  —  Au  sud-ouest  du  n"  7.  La  chambre,  qui  abritait  deux 
morts,  était  établie  d'une  façon  assez  anormale;  elle  était  consti- 
tuée mi-partie  par  l'extrémité  sud  du  puits,  mi-partie  par  une 
excavation  creusée  au  bout  du  long  côté  est;  les  défunts  étaient 
étendus  Est-Ouest.  Le  puits,  profond  de  5  mètres,  avait  été  entière- 
ment fermé  par  une  grande  dalle  horizontale  au-dessus  des.  cer- 
cueils; la  paroi  verticale,  sur  le  grand  côté  ouest  seulement,  était 
tapissée  d'un  mur  en  pierres  de  taille.  La  partie  de  la  chambre 
excavée  d.ans  le  flanc  du  puits  était  parementée  également  en 
pierres  de  taille;  le  plafond  se  composait  de  deux  dalles  posées  à 
plat. 

Le  mort  de  gauche,  celui  du  Nord,  était  couché  dans  un  cercueil 
qui  était  placé  sur  une  assise  de  grosses  pierres  haute  de  o  m.  5o 
à  o  m.  60;  celui  de  droite  reposait  dans  une  bière  qui  se  trouvait 
en  contre-bas,  sur  le  sol  même  de  la  chambre. 


^  Il  — 

Auprès  du  mort  de  gnuch  : 

Vuv  lariip»;  j)uniqiM',  donl  les  b<'cs  ont  (^f^nllniiirs,  Icirr  iou};e 
très  paie  (forme  58);  la  patrie  est  a};TCin('nlé('  de  (ilcis  lie  de  vin. 
lerre  blanche.  Cette  lampe  et  sa  patère  étaient  debout,  celle-ci 
devant  celle-là,  entre  le  cercueil  et  la  paroi  latérale  du  caveau. 

Cinq  petits  anneaux  d'argent. 

Bronze  :  un  rasoir  à  lame  rectangulaire,  étroite  et  longue,  à 
manche  mince  et  effilé;  deux  bagues  à  chaton  ovale;  deux  calottes 
bombées,  diam.  o  m.  018  et  o  m.  012. 

Des  amulettes  de  type  égyptien  (terre  vernissée  ou  pâte  de 
verre)  :  un  sphinx  assis,  un  épervier,  deux  oudjas,  un  uraeus. 
trois  colonnettes  dont  une  haute  de  o  m.  o46,  un  didou  d'Osiiis. 

Des  perles  de  terre  vernissée  et  de  verre,  quelques-unes  à  pour- 
tour côtelé;  très  nombreuses  perles  de  pâte  de  verre,  la  plupart 
minuscules .  certaines  à  ocelles  ou  côtelées. 

Une  pierre  d'aspect  rosé,  taillée  à  quatre  pans,  pointue  à  un  de 
ses  bouts,  long,  o  m.  01 5,  épaiss.  o  m.  00 5;  une  pendeloque 
allongée  à  quatre  pans,  pointue  d'un  bout,  brisée  à  l'autre  où  elle 
était  percée  d'un  trou  de  suspension,  pierre  dure  noire  un  peu 
veinée  de  gris,  long,  o  m.  018;  un  triangle  de  pierre  dure  noire 
très  fortement  mouchetée  de  gris,  haut,  o  m.  016. 

Os  ou  ivoire  :  une  petite  rosace  à  huit  branches;  deux  pastilles 
ayant  servi  d'appliques;  débris  d'un  motif  incomplet  et  endom- 
magé, ressemblant  à  une  palmette. 

Trois  coquillages  du  genre  cyprée  percés  d'un  trou  sur  le 
dessus. 

Un  brin  de  corail  rose^^î. 

Trois  petits  galets  plats  et  ovales. 

Auprès  du  mort  de  droite  : 

Aux  pieds,  hors  du  cercueil,  une  statuette  de  terre  cuile  jau- 
nâtre, qui  était  recouvej'te  d'un  eugobe  blanc  encore  visible  p;ii 
places.  La  figurine,  très  bien  conser\ée,  haut,  o  m.  2'j,  représente 
Déméter  assise  sur  un  trône  à  dossier  élevé,  coiffée  d'un  calathos 
évasé  et  vêtue  d'une  longue  tunique  sans  manches  qui  est  fendue 


C'   Sur  la  présence  du  cor  ail  dans  los  séjjulluns  de  Carlliiige,  ci.  Gscll,  Jlisl. 
anc.  df  l'Afrique,  t.  IV,  p.  5i,  n.  5. 
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sur  les  côtés;  les  cheveux  sont  relevés  sur  le  front  en  deux  ban- 
deaux bouffants  qui  cachent  les  oreilles  et  une  longue  boucle  des- 
cend jusqu'au-dessus  de  chaque  bras  en  suivant  le  cou,  qui  est  très 
haut,  et  l'épaule;  sous  les  pieds  nus,  sortant  de  la  tunique,  un 
labouret;  les  bras  sont  collés  au  corps;  les  mains,  qui  reposent  sur 
les  cuisses,  tiennent  :  la  droite  une  grenade,  la  gauche  Tarrière- 
train  d'un  petit  porc  que  la  déesse  porte  contre  son  bras.  La  sta- 
tuette est  plate  par  derrière,  où  s'ouvre  un  grand  trou  d'évent 
en  V;  la  base  est  béante. 

A  une  trentaine  de  centimètres  de  la  statuette,  à  la  haulcnr 
des  genoux  du  mort,  avait  été  déposée  sui-  la  bière  une  lampe  dont 
nous  avons  découvert  la  similaire  à  Carthage  dans  une  des  tondjes 
d'Ard  El-Kberaïb'''.  C'est  un  lampadaire  en  terre  jaunâtre  ((ig.  a). 
demi-circulaire,  à  six  becs  juxtaposés  qui  font  saillie  hors  de  la 
bande  rectiligne;  la  cavité  médiane  était  à  l'air  libre.  Sur  les  bords 
légèrement  repliés  vers  l'intérieur,  une  guirlande  de  feuillage  était 
peinte  en  couleur  brune;  au  fond,  des  dessins  du  même  ton  :  trois 
images  triangulaires  dites  de  Tanit  entre  deux  grandes  feuilles;  les 
becs  sont  cernés  d'un  trait  biun.  Par-dessous,  un  pied  rappoilé  et 
grossièrement  ftiçonné,  à  section  ronde,  évasé  en  haut  et  surtout 
en  bas'^'.  Long,  o  m.  io,  flèche  o  m.  o5,  haut,  o  m.  o5;  éclat  au 
pourtour  du  récipient;  sur  les  becs,  on  distingue  les  traces  de  la 
combustion  des  mèches  '^l 


Les  puits  des  quatre  tombes  suivantes  sont  orientés  Nord-Sud; 
les  chambres,  fermées  chacune  par  une  dalle,  s'ouvrent  dans  le 
petit  côté  septentrional  du  puits  : 

Un  peu  au  nord -ouest  du  n"  9,  deux  tombes  contiguës  se 
trouvent  presque  sur  le  môme  alignement  que  les  tombes  n"  1 
et  2. 


''*  Merlin  et  Drappier,  La  nécvfjpole  pvniquc  d'Ard  Ël-Kheraïb  à  CaHlia/rp , 
p.  53-5^. 

'*^  A  Ard  El-Klieraib,  ie  pied  manque,  mais  on  voit  sous  la  lampe  l'endroit 
où  il  venait  s'appliquer;  nous  pouvons  en  imaginer  la  forme  d'après  ce  qui 
existe  ici. 

(^)  Sur  cette  lampe  et  les  lampes  aualoj^ues ,  cf.  Gsell,  Hùi.  anc.  de  l'Afrique, 
t.  IV,  p.  63,  n.  a. 
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AnCHÉOLOGIE. 


Kiff.  a.  —  Càrthage. 
Lampadaire  do  lerie  cuite. 


J 
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]\o  10   Pi-of.  5  mètres.  Un  mort. 

Aux  pieds  du  cadavre,  a  Ventrée  de  la  chambre,  en  dehors  du 
cercueil,  deux  petites  œnochoés,  terre  blanche  :  a  panse  sphe- 
rique ,  bouche  ronde ,  haut,  o  m.  09  ;  6 ,  panse  ovoïde ,  bouche  tri- 
lobée haut.  0  m.  08;-  un  bol  à  pied  dont  le  bord  évase  se  ter- 
mine par  un  bourrelet;  au  fond,  quatre  palmettes  imprimées  en 
croix  dans  une  couronne  de  stries;  terre  légère,  jaune  clair,  ver- 
nissée noir,  haut,  o  m.  o5,  diam.  o  m.  i35. 

A  paucbe  du  corps,  à  la  hauteur  des  genoux,  une  lampe  punique, 
dont  les  becs  n'ont  pas  été  allumés,  terre  rouge  (forme  58);  la 
palère  est  ornée  de  filets  lie  de  vin,  terre  rouge 

A  gauche  du  corps  également,  à  la  hauteur  de  la  poitrine    une 
statuette  de  terre  cuite  rosée,  portant  des  traces  dengobe  blanc, 
complètement  plaie    par  derrière  et  à  plans  presque  rect.lignes 
sur  les  cotés,  haut,  o  m.  17.  Elle  représenlc  unelemmc  debout,  sur 
répaule  gauche  d.   laquelle   est  assis,   serré   contre   sa   tête,   un 
enfant  dont  elle  tient  les  jambes  de  ses  deux  mains;  le  velment 
de  la  femme  comprend  une  luniqu.'  talaire  et  u  nmanteau  qui    ui 
recouvre  la  partie  postérieure  de  la  tête  et  dont  une  des  extremi  es 
retombe,  légèrement  relevée,  par  devant;  Tentant  semble  habille, 
lui  aussi,  d'une  longue  tunique.  La    base    est   béante;    quelques 
éclats.  Le  visage  de  la  femme  est  grossièrement  IraiK-;  celui  de 
l'enfant  est  usé;  l'ensemble  est  sans  finesse  (''. 
Deux  annelets  d'argent.  ^ 

Bronze  :  un  rasoir  à  lame  assez  étroite,  percée  d  un  trou  sur  le 
côté  au  sommet,  et  à  manche  en  col  de  cygne;  —  une  perle;  — 
débris  de  deux  pendeloques  cylindriques.  .     ,       ,    • 

Nombreuses  amulettes  de  type  égyptien,  terre  vernissée  :  trois 
Melkart  dont  l'un  n'est  qu'une  simple  silhouette,  Horus  a  tête 
d'épervier,  Touéris  à  tête  d'hippopotame,  Sokhit  à  tête  de  lionne 
suiUntée  du  disque  solaire  devant  lequel  se  dresse  l  uraeus  un 
cynocéphale  assis,  trois  oudjas,  deux  éléphants,  la  couronne  de  la 

basse  Egypte.  ^      , 

Trois  perles  de  terre  vernissée,  à  pourtour  cotele. 
Verre  et  pâte   de  verre  :  des  perles  rondes  et  allongées;   un 

anneau  bleu;  un  cône  percé  d'un  trou  dans  le  sens  de  la  hauteur. 

(!)   Uuestataelte  reprcsentanlie  même  sujet,  mais  daus  un  tout  autre   mou- 
vement, est  au  Musée  Lavigerie  (Boulanger,  op.  cu.,  p.  44-^5,  n   7). 
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Os  ou  ivoire  :  des  pastilles  ayant  seivi  d'appliques;  un  dé  à 
jouer. 

Un  coquillage  du  genre  cyprée  percé  d'un  tiou  sur  le  dessus. 

N°  11.  —  Prof.  5  mètres.  Un  mort. 

La  chambre  ne  contenait  aucun  mobilier. 

Dans  le  puits,  à  3  mètres  do  profondeur  environ,  une  statuette 
de  terre  cuite  rouge,  brisée  anciennement  en  deux  parties  qui  se 
raccordent  à  mi-hauteur  du  torse.  Elle  représente  une  déesse  kou- 
rotrophe,  haut,  o  m.  i6,  assise  sur  un  siège  à  haut  dossier,  un 
tabouret  sous  les  pieds,  vêtue  d'une  longue  tunique  et  d'un  man- 
teau qui,  par  derrière,  vient  former  voile  plat  autour  de  la  tête 
encadrée  de  bandeaux  de  cheveux  bien  fournis;  sur  les  jambes  est 
à  demi  étendu  en  travers  un  enfant  nu,  dont  le  corps  apparaît 
presque  de  face,  la  tête  entre  les  seins  de  la  femme.  Celle-ci,  de  sa 
main  droite,  se  presse  lesein;  sa  main  gauche  repose  sur  sa  cuisse, 
la  paume  tournée  en  l'air,  les  doigts  relevés;  l'enfant  a  la  main 
droite  sur  son  genou  et  met  l'fiutre  dans  la  main  gauche  de  la 
femme.  Restes  d'un  engobe  blanc  qui  était  recouvert  d'une  couleur 
rose;  grand  trou  d'évent  rond  par  derrière  ;  base  béante. 

N°  12.  —  Prof.  5  mètres.  Un  mort. 
Dans  le  puits  d'accès  : 

Un  anneau  aux  extrémités  enroulées,  composé  d'un  fil  de  bronze 
que  cache  une  mince  feuille  d'or,  diam.  o  m.  oi8. 

A  3  mètres  de  profondeur,  un  biberon  en  forme  d'outre  dont  la 
décoration  est  de  couleur  lie  de  vin  :  deux  palmettes,  une  de  chaque 
côté  du  bec;  touches  autour  de  la  bouche,  sur  l'anse,  autour  du 
bec,  terre  rouge,  haut,  o  m.  12  (forme  29).  Une  patère  de  lampe 
ébréchée,  ornée  de  filets  lie  de  vin,  terre  blanche.  Une  statuette  de 
terre  cuite  rouge,  haut.  0  m.  093. 

Cette  statuette  représente  une  femme  qui  paraît  nue  et  qui  est 
assise  par  terre,  les  jambes  repliées  et  croisées;  la  droite,  à  demi 
soulevée,  est  ramenée  obliquement  contre  le  corps,  le  genou  cou- 
vert par  la  main;  la  gauche,  posée  horizontalement  sur  le  sol, 
passe  derrière  l'autre;  le  bras  est  ployé  et  la  main  fermée  tient  le 
bout  d'un  objet  allongé  indistinct  qui  semble  se  terminer  en  boule 
au  sommet  (serait-ce   une   quenouille?)   Le  visage,  encadré  d'un 
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gros  bourrelet  de  cheveux,  est  surmonté  d'un  haut  bonnet  en  forme 
de  mitre;  aux  oreilles,  de  grands  pendants.  En  quelques  endroits, 
traces  d'engobe blanc;  la  partie  postérieure  n'est  pas  modelée;  trou 
d'évent  circulaire  ;  la  base  est  béante. 

Dons  la  chambre  : 

Deux  amphores  à  base  conique,  terre  rouge,  haut,  o  m.  ki;  Tune 
est  réduite  en  morceaux  (forme  9).  Une  lampe  punique,  dont  les 
becs  ont  été  allumés,  terre  blanche  (forme  58);  la  patère  est  déco- 
rée de  filets  lie  devin,  terre  blanche. 

Un  Melkart,  deux  oudjas  de  terre  vernissée. 

Des  perles  de  verre  et  de  pâte  de  verre. 

Un  débris  d'œuf  d'autruche  peint. 

Os  ou  ivoire  :  trois  dés  à  jouer;  débris  de  plaquettes  très 
minces. 

Deux  coquillages  du  genre  cy|)rée  percés  d'un  trou  sur  le  dessus. 

N"  13.  —  A  l'ouest  des  tombes  n"'  10  à  1 2 ,  tout  près  du  théâtre. 
Prof.  5  mètres. 

Le  tombeau  a  été  violé;  dans  la  chambre,  pas  de  mobilier. 

Dans  le  puits  d'accès  : 

Débris  d'une  perle  d'argent. 

Un  Melkart,  avec  un  anneau  de  suspension  d'argent,  et  un  oudja 
de  terre  vernisse'e. 

Un  tout  petit  masque  d'ivoire,  rappelant  par  son  nez  écrasé,  sa 
bouche  tordue,  son  front  bombé,  sa  figure  allongée  un  des  grands 
masques  grimaçants  découverts  dans  la  nécropole  punique  de 
Dermech  (^),  haut,  o  m.  016,  larg.  0  m.  012. 

A.  Merlin, 
Membre  non  résidant  du  Gomilé. 

'')  L.  I^oinssol,  dans  Calai,  du  Musée  Ala(jui,  Suppl.,  p.  iA3,  n°  128; 
Gauckler,  i^écr.pun.,  t.  I,  pi.  CXCVllI.  On  a  déjà  signalé  des  réductions  de  ce 
masque  provenant  des  tombes  puniques  de  Carlhage  (Hautecœur,  dans  Catal.  du 
Musée  Alaoui,  Suppl.,  p.  35o,  n"  i56;  Gauckler,  Nécr.pun.,  t.  I,  pi.  XLVIII  et 
LXXII ,  p.  67,  75,  102  ,  cf.  t.  II,  p.  ^10). 


NOTE 
SUR   DES  VASES   À   FIGURES 

PROVENANT  DE  LA 

FABRIQUE  ROMAINE  D'EL-AOUJA, 

PAR  M.  ALFRED  MERLIN, 

Membre  non  résidant  du  Comilé. 


J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  plusieurs  fois  de  vases  provenant 
de  la  nécropole  romaine  d'EI-Aouja,  située  à  3o  kilomètres  au 
sud  de  Kairouan.  J'ai  successivement  signalé  des  pièces  de  céramique 
très  fine  avec  des  reliefs  d'applique  '"^i,  des  œnochoés  à  panse  eu 
forme  de  tête  humaine '-J,  d'autres  œnochoés  dont  le  goulot  affecte 
l'aspect  d'une  tête  de  femme  ^'.  Je  voudrais  m'occuper  aujourd'hui 
de  vases  d'un  autre  genre  découverts  au  même  endroit  :  ce  sont  des 
amphores  dont  le  corps  est  cylindrique  et  dont  le  col,  très  court, 
à  embouchure  fortement  évase'e,  est  flanqué  de  deux  anses  verti- 
cales; la  plupart  ont  une  décoration  figurée. 

L'exemplaire  que  je  décris  tout  d'abord  a  été  recueilli,  d'après 
ce  qui  nous  a  été  rapporté,  dans  le  tombeau  qui  a  fourni  une  petite 
œnochoé  et  une  coupe  mentionnées  ici  en  janvier  191^'^);  la  terre 
est  rouge  brique.  Haut  de  0  m.  26,  il  a  un  fond  plat  qui  mesure 
o  m.  io5  de  diamètre;  ses  anses,  sans  ornementation,  partent  du 
col,  s'arrondissent  jusqu'au  niveau  de   l'évasement   du  goulot    et 

(')  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comilé,  1917,  p.  cciï,  n.  1. 

(-'  Ibid.,   191Ù ,  p.  CLi,  n"  11  ;  igi-y,  p.  ccix  et  suiv. 

'^'  lùid.,  1918,  p.  CLXxiv  et  suiv. 

'*)  Ibid.,  191 4,  p.  cïLii,  n°  1,  et  p.  cli,  n°  8, 


9*) 


viennent  aboutir  au  sommet  du  cylindre;  sur  l'épaule,  entre  les 
anses,  d'un  côté  EX  OFICINA,  de  l'autre  nAVIGI,  en  capi- 
tales assez  négligées;  au-dessous  de  cette  inscription,  un  double 
filet  en  creux.  C'est  sur  le  pourtour  du  cylindre,  haut  de  o  m.  20, 
que  se  trouvent  les  sujets;  ils  sont  divise's  en  deux  panneaux  cou- 
vrant chacun  une  moitié  du  vase  et  groupés  autour  d'un  motif  plus 

grand  que  les  autres;  un  double  sillon 
horizontal  règne  en  haut,  à  mi-hauteur 
et  vers  le  bas,  déterminant  deux  re- 
gistres superpose's  où  auraient  du  sans 
doute  se  répartir  les  figures,  mais 
l'artisan  a  distribué  ses  images  sans 
tenir  compte  du  cadre  ainsi  tracé,  que 
bon  nombre  d'entre  elles,  surtout  sur 
la  face  B ,  débordent  ou  même  chevau- 
chent (fig.  1  et  2). 

Face  A.  Registre  supérieur.  Au  milieu, 
Apollon,  assis  vers  la  droite  sur  un  autel 
rond  enguirlandé,  légèrement  drapé  et 
coifTfé  du  bonnet  phrygien,  joue  de  la 
cithare  en  détournant  la  tète.  \  droite, 
une  Victoire,  vue  de  profil,  s'avance 
vers  la  gauche,  tenant  une  palme  et 
présentant  une  couronne;  la  rapidité 
de  sa  course  rejette  sa  tunique  en  ar- 
rière et  découvre  une  de  ses  jambes. 
De  l'autre  côté  d'Apollon,  Silène  barbu, 
assis  vers  la  gauche,  tient  d'une  main 
une  grappe  de  raisin  et  tend  l'autre 
main  en  avant;  une  draperie  jete'e 
transversalement  couvre  en  partie  ses 
cuisses. 
Registre  inférieur.  Au  centre ,  deux  Satyres  et  une  Ménade  :  c'est 
un  groupe  que  nous  avons  jencontré  sur  une  œnochoé  de  la  même 
nécropole  ■').  A  gauche.  Mercure  de  face,  coiffé  du  pétase,  une  dra- 
perie attachée  sur  l'épaule  droite  lui  enveloppant  tout  le  côté 
gauche  du  corps,  debout  avec  le  caducée  et  la  bourse.  A  droite,  scène 


tSTi"*" 


Fig.  1.  —  Ei-Aonja. 
Amphore. 


C'   Cf.  Bull,  archpol.  du  Comité,  1918,  p.  CLXXXI ,  b. 
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erotique  :  uu  homme  et  une  femme  étroitement  enlacés  sur  un  lit; 
au-dessus .  deux  épis. 

Face  B.  Au  milieu ,  dans  presque  toute  la  hauteur,  Mars,  de  face, 
regardant  à  sa  droite,  nu,  av^c  seulement  une  draperie  qui  lui  pend 
de  IV'paule  et  du  bras  gauches,  coiffi'  d'uu  casque  corinthien  à 
grand  cimier  et  à  long  panache,  s'appuie  sur  sa  lance;  au-dessous 
de  lui,  deux  Amours  allVontés,  dont  le  bas  est  écrasé  et  a  disparu  , 
soutiennent  un  énorme  casque,  pareil  à  celui  de  Mars. 

A  gauche  de  Mars,  dans  le  registre  supérieur,  un  Satyre  s'éloigne 
en  retournant  la    tète  derrière  lui;  de   la  main  droite,  il  semble 


Fig.  9.  —  El-Aouja. 
Pourtour  développé  de  l'amphore. 

porter  un  thyrse  (ou  du  moins  un  gros  bâton)  et  avance  l'autre 
main  que  vient  envelopper  la  courte  draperie  qui  couvre  le  haut  de 
la  poitrine.  Dans  le  registre  inférieur,  un  Silène  identique  à  celui 
qui,  sur  l'œnochoé  du  même  cimetière  à  laquelle  nous  avons  déjà 
fait  allusion f".  est  accompagné  d'une  panthère;  sur  notre  amphore, 
Silène  est  sans  laniuial ,  dont  il  serre  cependant  la  laisse  dans  sa 
main  droite. 


"'   Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1918,  p.  clxxsi,  a. 
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A  droite  de  Mars,  au  registre  supérieur,  une  Victoire  identique  à 
celle  qui,  sur  l'autre  face,  occupe  une  position  symétrique  à  droite 
d'Apollon.  Au  registre  du  bas,  un  homme,  ou  mieux  un  dieu,  le 
torse  nu,  les  jambes  drapées,  est  assis  vers  la  gauche,  le  bras  droit 
à  demi  levé,  la  paume  de  la  main  en  l'air,  le  coude  gauche  repo- 
sant sur  un  objet  assez  peu  distinct,  contre  lequel  le  personnage 
s'appuie.  A  cheval  sur  les  deux  registres,  une  Vénus  que  nous 
relevons  également  sur  l'œnocboé  dont  nous  avons  parlé  à  deux 
reprises'^).  Enfin,  mi-partie  sur  le  registre  inférieur,  mi-partie  au- 
dessous,  une  Ménade  de  face,  le  visage  tourné  à  droite,  la  tunique 
bouffante  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture,  tient  un  thyrse  de  la 
main  gauche  et  lève  de  l'autre  à  la  hauteur  de  sa  tête  une  sorte 
de  cassolette;  de  même  que  pour  les  Amours  affrontés  portant  un 
casque,  qui  descendent  à  peu  près  aussi  bas,  le  pied  de  la  figurine 
a  été  supprimé  par  aplatissement. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  en  passant,  trois  des  reliefs  que 
présente  cette  amphore  se  retrouvent  sur  une  œnochoé  de  la 
même  nécropole  :  les  Satyres  et  la  Ménade,  le  Silène,  la  Vénus. 
Les  Satyres  et  la  Ménade,  la  Vénus  sont  identiques;  le  Silène 
l'est  aussi,  mais  on  a  omis  la  panthère,  ce  qui  donne  un  sujet 
tronqué  et  incompréhensible.  Les  unes  et  les  autres  de  ces 
images  paraissent  bien  avoir  été  produites  à  l'aide  des  mêmes  ma- 
trices, et  il  n'est  pas  trop  osé  dès  lors  de  penser  que  l'œnochoé, 
qui  n'est  pas  signée,  est  sortie,  de  même  que  l'amphore,  de  l'ate- 
lier de  Navigius;  celui-ci  d'ailleurs  fabriquait  ce  modèle  de  vase, 
ainsi  que  l'atteste  une  œnochoé  signée  du  même  type'^'^.  Toutefois 
il  convient  de  faire  observer  que  ces  motifs  appartenaient  à  un  réper- 
toire plus  ou  moins  commun  à  tous  les  ateliers.  En  elTet,  sur  des 
lampes  que  leur  aspect  général,  notamment  l'identité  des  repré- 
sentations de  leur  pourtour,  dénonce  comme  provenant  d'une  seule 
officine  et  dont  certaines  sont  signées  du  nom  de  L.  Pompeius  Pon- 
tianus,  peut-être  établi  à  Carthage,  on  rencontre  le  groupe  de  la  Mé- 
nade entre  les  deux  Satyres  (^J  et  aussi  le  Silène,  qui  a  la  même  atti- 
tude, le  même  accoutrement,  malgré  quelques  différences  de  détail, 


'')  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,   1918,  p.  clxxxii,  p. 
(^)  Ibid.,  1918,  p.  CLXxvii. 

(')  Delattre,  Rev^ue  Tunisienne,  1918,  p.  3oi,  n°  16;  Martin,  Catal.  du  Musée 
Lavigerie,  SuppL,  t.  II,  p.  28-39,  ^^  ?'•  ^^^'  ^' 
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(|ui  en  pailiculier  lient  de  la  main  droite  une  giappe  de  raisin  au 
lieu  delà  laisse  d'une  panthère  (•',  —  modification  heureuse  du  mo- 
ment ([ue  la  place  man(|uait  pour  Tanimal.  Le  Silène  avec  sa  grappe 
reparaît  sur  une  lampe  d'une  taille  plus  petite  sortie  de  l'atelier 
de  Q.  Sempronius  et  trouvée  à  Bulta  Regia^'^l  La  figure  3  montre  de 
gauche  à  droite  le  Silène  de  l'œnochoé,  sujet  complet;  celui  de  l'am- 
phore, sujet  mutilé,  et  celui  des  lampes,  avec  la  grappe  substituée 
à  la  laisse  (^l 

Des  amphores  à  corps  cylindrique,  identiques  à  celle  que  nous 
venons  de  décrire,  ayant  les  mêmes  reliefs  et  la  même  signature,  ont 
été  découvertes  en  assez  grand  nombre  dans  les  tombes  d'El-Aouja. 
Le  Musée  du  Bardo  en  possède  trois  offrant  à  peu  de  chose  près  le 


Fig.  3.  —  El-Aouja  et  Carthage. 
Figures  de  Silène. 

même  diamètre,  dont  la  terre  est  plus  ou  moins  rouge,  peut-être 
suivant  le  degré  de  cuisson  :  celle  dont  il  a  été  question,  qui  est  in- 
tacte; une  autre,  cassée  en  haut,  mais  dont  les  fragments  se  rejoi- 
gnent et  qui  est  entière;  une  troisième,  qui  n'a  plus  qu'une  anse, 
dont  la  panse  a  un  trou  (lequel  a  endommagé  quelque  peu  les  épis 
et  emporté  une  partie  de  la  scène  erotique)  et  dont  le  bas  est  brisé 
en  plusieurs  morceaux  se  raccordant.  Une  quatrième  amphore  a  été 


Cî  Delattre,  loc.  cit.,  p.  3o3,  n°  27;  p.  3o/i,  fig.;  Martin,  op.  cit.,  p.  29-30, 
et  pi.  YII,  !\;  Merlin,  Revue  Tunisienne,  1916,  p.  398,  n°  9 5. 

'*'  La  Blanclière  et  Gauckler,  Calai,  du  Musée  Alaoui ,  p.  166,  n°  171. 

'^)  Hauteur  du  personnage:  sur  l'œnochoé  et  Tamphore,  0  m.  o63;  sur  la 
lampe  de  Carthage,  0  m.  o65;  sur  celle  de  Bulla-Regia,  0  m.  o53, 
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acquise  par  le  Musée  du  Louvre '^^,  et  j'ai  eu  des  renseignements  sur 
cinq  ou  six  autres  '-J. 

En  outre,  d après  ce  qui  m'a  été  raconté,  une  amphore  de  même 
forme  aurait  porté  des  sujets  différents,  parmi  lesquels  un  ou  plu- 
sieurs cavaliers  semblables  à  ceux  qui  décorent  une  œnocboé  à  goulot 
en  tête  de  femme ,  signée  du  nom  de  Xavigius  et  trouvée  également 
à  El-Aoïija "^^^  Cette  amphore,  ([ue  je  uai  pas  vue,  aurait  été  pré- 
sentée en  191^  au  Musée  du  Louvre;  je  n'y  fais  allusion  que  pour 
mémoire. 

La  comparaison  de  ceux  des  vases  du  premier  groupe  que  j'ai  pu 
examiner  fournit  d'utiles  notions  sur  la  façon  dont  ils  étaient  fabri- 
qués. Les  anses  et  le  col  étaient  rajoutés  après  coup,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  et  d'ordinaire,  surtout  le  col,  assez  mal;  parfois 
celui-ci  est  posé  de  travers,  souvent  il  est  jjrossièrement  raccordé  en 
bas  par  un  empalement  dargile  à  la  rondelle  horizontale  qui  ferme 
le  dessus  de  la  panse;  le  corps  même  de  l'amphore  offre  sur  toute  sa 
hauteur,  dans  chacun  des  intervalles  qui  séparent  les  deux  faces  A  et  B , 
une  marque  veiticale  attestant  qu'il  y  a  eu  en  cet  endroit  soudure 
entre  les  deux  moitiés  du  cylindre  confectionnées  séparément,  sou- 
dure dont  on  a  essayé  de  faire  disparaître  la  trace  en  e'galisant  à  la 
spatule  la  terre  encore  fraîche ^^J.  D'un  autre  côté,  comme  les  reliefs 
sont  non  seulement  toujours  dans  le  même  ordre,  mais  toujours  à  la 
même  distance  les  uns  des  autres,  et  comme  la  zone  décorée  a  une 


'■)  Inventaire  :  AO,  6633.  Il  manque  une  anse.  Au  bourrelet  supérieur  du  col, 
des  festons  ;  sur  l'anse ,  deux  lignes  de  rinceaux  :  ornements  ajoutés  à  la  main  qui 
ne  se  retrouvent  pas  sur  les  cylindres  du  Bardo. 

("-)  Deux  ont  appartenu  à  MM.  Monchicourt,  contrôleur  civil  de  Kairouan,  et 
Dubiez,  contrôleur  des  domaines  dans  cette  même  ville;  la  plupart  des  autres 
ont  été  vues  soit  à  Kairouan,  où  des  Arabes  d'El-Aouja  venaient  les  vendre,  soit 
entre  les  mains  d'un  indigène  qui  allait  les  acheter  à  El-Aouja.  Ce  nombre  rela- 
tivement élevé  de  répliques  avait,  à  un  moment,  lait  naître  dans  notre  esprit  des 
soupçons  sur  l'autbenticité  de  certains  au  moins  de  ces  exemplaires;  mais  une 
enquête  minutieuse  n'a  pas  confirmé  nos  doutes,  et  les  témoignages  que  nous 
avons  recueillis  ont  tous  conclu  par  des  arguments  sérieux  qu'on  n'avait  pas  de 
motifs  de  suspecter  ces  vases. 

'^'  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1918,  p.  clxxvii-clxxtiii. 

(*)  Parfois  la  partie  droite  de  la  Vénus  a  été  aplatie  sur  la  face  B  lors  de  cette 
opération;  nous  aurons  à  constater  bientôt  que  les  reliefs  du  bas  de  la  même 
face  ont  été  l'objet  d'un  traitement  du  même  genre  pour  la  même  raison.  —  La 
trace  de  la  soudure  se  poursuit  sur  la  rondelle  supérieure  dont  chaque  moitié 
devait  être  tirée  avec  la  portion  du  vase  contigué. 
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largeur  et  une  liauleur  cousiantes,  on  doit  admettre  que  tous  nos 
spécimens  sont  sortis  des  mêmes  moules  et  que  toute  l'ornemen- 
tiitlon  (le  clia(|ut'  lace  était  obtenue  simultanément;  les  sujets  n'é- 
taient donc  pas  lires  isoiément  et  appliqués  un  à  un ,  mais  chaque 
moitié  du  vase  était  obtenue  d'un  seul  coup  dans  un  moule  qui 
déterminait  à  la  l'ois  la  l'orme  d(^  la  pans(^,  la  place  respective,  la 
silhouette  et  le  modelé  des  sujets.  Le  disque  constituant  le  fond  du 
cylindre  était,  ainsi  que  le  col,  raccordé  assez  sommairement  à  l'aide 
d'une  mince  couche  de  terre  rabattue  de  bas  en  haut  sur  la  partie 
inférieure  du  vase  :  c'est  en  lissant  Targile  que  l'ouvrier  a  écrasé  et 
noyé  dans  le  champ,  plus  ou  moins  complètement  selon  les  exem- 
plaires, ia  base  de  certains  reliefs  (Amours  affrontés  et  IMénade), 
qui  descendaient  au-dessous  des  autres,  jusque  sur  la  bande  qu'il 
était  amené  à  reprendre. 

Quant  au  groupement  des  poinçons-matrices  qui  ont  servi  à  la 
confection  de  cha(|ue  moule,  ici  comme  souvent  ailleurs,  il  a  été 
opéré  sans  souci  de  ia  composition;  les  images  ont  été  choisies 
au  hasard  et  associées  arbitrairement;  aucune  idée  directrice  n'a 
présidé  à  leur  rapprochement'').  L'artisan  n'a  eu  en  vue  que  de 
garnir  la  surface  avec  ce  qu'il  avait  sous  la  raaiu,  sans  hésiter  à  mu- 
tiler une  figure  trop  grande  pour  la  faire  entrer  dans  l'alignement 
que  lui  imposaient  les  circonstances'-),  sans  répugner  non  plus  à 
semer  des  accessoires  quelconques  là  où  un  vide  excessif  aurait  été 
disgracieux  ^^'. 

Les  moules  ont  dû  beaucoup  servir,  ou  bien  le  céramiste  ne  se 
donnait  pas  la  peine  de  leur  faire  donner  tout  ce  qu'ils  pouvaient  : 
toujours  est- il  que  les  personnages,  qui  n'étaient  peut-être  pas  très 
finement  traités,  sont  devenus,  par  l'usure  du  moule  ou  par  la 
négligence  de  l'ouvrier,  encore  plus  frustes  et  les  détails  presque 
méconnaissables  dans  bien  des  cas  '*). 


'''  Même  phénomène  en  Gaule  (Décheletle,  Vases  de  la  Gaule  romaine,  l.  II, 

'-'  Le  Silène  de  la  face  B.  Cf.  le  Silène  d'une  œuochoé  d'Ei-Aouja  :  Merlin , 
Bull,  archéol.  du  Comité,  1918,  p.  clxxvi,  n.  3;  rapprocher  ce  que  jai  dit  d'un 
reUef  d'applique  qui  décore   d'autres  vases  de  même  provenance  :  Ihid.,    igiS, 

p.  GLXXIX;    1916,   p.    GXXVII. 

^■'j  Les  épis  de  la  face  A.  Cf.  des  grappes  de  raisin  sur  une  œnochoé  du  même 
cimetière  :  Merlin,  Ibid.,  1918,  p.  ci.xxx  et  suiv. 

'*'   Cf.  ce  que  pense  Décheletle  des  vasos  du  même  {;enre  fabriqués  en  Gaule 
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L'officine  de  Navigius  où  ont  été  fabriquées  les  amphores  de  la 
série  que  nous  étudions  confectionnait  en  outre  non  seulement  des 
œnochoés  à  col  en  forme  de  tète  humaine,  ainsi  que  nous  Tavons 
rappelé  plus  haut,  mais  aussi  des  lampes  et  des  vases  dont  la  panse 
représente  une  tête  d'homme  ou  de  femme ('^.  Sans  aucun  doute,  ce 
Navigius,  dont  les  produits  sont  si  abondants  à  El-Aouja,  avait  ses 
fours  tout  près  dans  la  région  :  malgré  les  imperfections  qui  les  dé- 
parent quelquefois,  les  œuvres  sorties  de  son  atelier  ont  pour  nous 
ce  grand  attrait  d'être  d'origine  africaine  et  de  nous  faire  saisir  sur 
le  vif  les  procédés  d'une  industrie  locale  qui  fut  variée  et  féconde. 

D'autres  amphores  à  panse  cylindrique,  provenant  de  la  même 
localité,  sont  du  même  modèle  que  les  premières,  mais  d'une  orne- 
mentation beaucoup  plus  simple  et  qui  ne  comprend  pas  de  figures  : 

a.  Hauteur,  un  peu  moins  de  o  m.  26;  terre  rouge  disparaissant 
sous  une  couveite  blanc  sale.  Sur  le  pourtour,  trois  bandes  hori- 
zontales en  faible  saillie,  rehaussées  de  stries  obliques;  entre  les 
deux  bandes  inférieures,  une  ligne  de  larges  ondes;  entre  les  deux 
bandes  supérieures,  deux  lignes  superposées  d'ondes  plus  petites 
et  plus  serrées;  au-dessus  de  la  bande  du  haut,  une  autre  ligne 
d'ondes  de  la  riiênK*  taille  que  celles-ci.  Les  anses  sont  partagées  en 
trois  boudins  par  deux  sillons  longitudinaux. 

b.  Au  Musée  du  Bardo.  Hauteur,  o  m.  2Û;  terre  grisâtre.  Quatre 
bandes  horizontales  en  relief  entourent  le  vase  à  des  hauteurs 
diverses;  ces  bandes  sont  ornées  de  lignes  obliques  entre-croisées, 
faites  de  points'-);  entre  les  deux  bandes  les  plus  hautes,  une  pal- 
mette  droite;  sur  le  dessus  de  l'embouchure,  sur  le  dessus  et  sur  la 
tranche  des  anses,  un  sillon  :  les  lignes  entre-croisées,  la  palmette, 
les  sillons  sont  peints  en  couleur  orange  vif;  l'épaule  est  rehaussée 
de  filets  de  la  même  teinte. 

A.  Merlin, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


[op.  cit.,  t.  II,  p.  2).  Dans  notre  série,  un  fait  typique,  c'est  l'omission  sur  les 
trois  exemplaires  du  Bardo  de  l'n  de  nAVIGI ,  par  suite  d'un  accident  survenu 
au  moule  dans  lequel  a  été  tirée  cette  partie  des  amphores,  accident  dont  il 
semble  bien  qu'on  voie  la  trace  sur  les  vases. 

'')   Cf.  Bull,  archéul.  du  Comité,  1918,  p.  clxxix;  voir  aussi   1917,  p-  ccxv. 

'"-'  Ces  lignes,  comme  la  palmetle  dont  il  est  question  par  la  suite,  ont  été 
obtenues  à  l'aide  d'une  petite  roulette  à  dents;  par  endroits,  elle  débordent  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la  bande  horizontale. 


NOTE 

SUR 

UNE   INSCRIPTION    ROMAINE 

TROUVÉE 

À  SBIBA  (TUNISIE), 

PAR  M.  JULES  TOUTAIN, 

Membre  du  Comité. 


L'iuscriptiou  récemment  trouvée  dans  les  ruines  de  Su/es,  au- 
jourd'hui Sbiba  (Tunisie) ,  et  dont  M.  A.  Merlin  nous  a  lait  parvenir 
un  estampage,  est  incomplète;  le  début  manque.  Les  six  lignes, 
dont  les  traces  sont  plus  ou  moins  visibles,  représentent  la  lin  du 
texte;  la  partie  supérieure  de  la  pierre  est  brisée. 

En  outre,  ce  qui  reste  de  l'inscription  ne  se  lit  pas  entièrement. 
A  la  1™  ligne,  on  ne  voit  que  des  traces  de  lettres  tout  à  fait  in- 
distinctes. A  la  fin  de  la  seconde  ligne  se  reconnaît  peut-être  le 
groupe  .  .  .DOR.  .  .  La  3*  ligne  est  déjà  moins  effacée.  Au  début, 
il  semble  qu'on  puisse  lire,  après  deux  lettres  difficiles  à  préciser, 
PVBL..;  à  la  fin,  sans  aucun  doute,  MIL.  LE.  De  la  k"  ligne 
manque  le  milieu.  Au  début,  VÎT  CLAVD-,  à  la  fin  RVFINv.  La  5^ 
et  la  6*  ligne  se  lisent  avec  certitude. 

V-P-MAG-ACENSIB-    HON 
ET  MEM-CONLBENE  MER- 
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DausTétal  acluel  du  document,  cest  là,  croyons-nous,  loul  ce 
qu'il  est  possible  d'y  reconnaître.  On  aurait  donc  : 

II  p  -,  bL  mmmmm,  mil  •  leg  • 

VÏI  CLAVD-»^»  RVFINv 
V-P-MAG-A  CENSIB-HON- 
ET  MEM-CONI-BENE  MER- 

Si  mutilé  que  soit  le  texte,  si  incomplète  (|u'en  soit  la  lecture, 
l rois  éléments  intéressants  y  apparaissent  : 

t"  La  mention  d'un  personnage  qui  appartient  à  la  hgi.o  vu 
Claudia  ; 

2"  La  mention  d'un  personnage  de  l'ordre  équestre  qui  fut 
niagifiter  a  censihus  : 

3°  La  formule  finale. 

La  formule  finale  Hon[on)  et  m.€m{onaé)  coni[ugis)  bene  me- 
r{entis),  plutôt  rare  en  épi  graphie,  est  cependant  connue,  soit  sous 
la  forme  exactement  identique  Honori  et  memoriae,  soit  sous  la 
forme  \ohine  In  honorem  et  memoriain.  Sous  l'une  et  l'autre  forme, 
elle  se  trouve  non  dans  des  épitaphes,  mais  dans  des  dédicaces. 
Aux  environs  de  Gerunda  (aujourd'hui  Girone),  au  nord  de  la 
Tarraconaise,  une  dédicace  à  Apollon  est  ainsi  conçue  : 

Apollini  Aug{uslo).  Honori  memoriaeque  L.  Aemili  L.  Jil{i}  Quir(itm 
tribu)  Celatiani  Porcia  Festa  fili  karissimi.  L.  d.  d.  rf.  "  . 

Plusieurs  inscriptions  de  Tarraco  (Tarragoue),  qui  renferment 
la  formule  In  honorem  et  mentorlam  mai  dédiées  à  Isis,  à  Junon,  à 
Neptune f-j.  Une  inscription  d'Âeso  (aujourd'hui  Isona)  en  Tarra- 
conaise, de  rédaction  semblable,  est  une  dédicace  Lanae  Augnstae^^K 
Le  texte  découvert  à  Sbiba  n'est  donc  pas  une  épitaphe  ;  il  débu- 
tait sans  doute  par  une  invocation  à  une  divinité. 


'''   Corp.  inscrlat.,  t.  II,  n°  6i8i. 
(^)  Ibid.,  4o8o,  io8i,  Û087. 
(»)  Ibid.,  4458. 
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Quant  aux  (!eux  mentions  d'un  grade  militaire  et  d'une  l'onction 
civile  qui  se  succèdent  dans  l'inscription,  elles  ne  peuvent  pas  se 
rapporter  au  nièmt'  personnage.  Elles  sont  en  elfet  séparées,  à  la 
fin  de  la  /i*"  et  au  début  de  la  5"  li{jne,  par  un  cognomen  suivi  des 
sigles  V-P-  =  v(ir)  p(eifectissimm) .  cognonien  et  sigles  qui  ne  sau- 
raient se  placer  au  milieu  d'un  ciir.sus  hanonini.  La  première  idée 
qui  se  présente  à  l'esprit  pour  résoudre  cette  difficulté,  c'est  que 
la  de'dicace  a  été  faite  par  deux  personnages,  cas  fréquent  en  épi- 
graphie.  Mais  cette  idée  ne  saurait  être  retenue,  puisque  la  formule 
finale  nous  apprend  que  la  dédicace  est  faite  honori  et  mcmoriae 
d'une  épouse.  S'il  s'agissait  d'un  père  ou  d'une  mère,  on  pourrait 
songer  à  deux  frères;  s'il  s'agissait  d'un  frère  ou  d'une  sœur,  de 
même.  Mais  puisqu'il  s'agit  d'une  épouse,  le  texte  n'émane  certai- 
nement que  d'un  seul  homme,  le  mari.  Ici,  la  double  mention 
d'un  grade  militaire  et  d'une  fonction  civile  ne  peut  s'expliquer 
que  si  le  personnage  pourvu  du  grade  militaire  se  trouve  dans  la 
dépendance  du  fonctionnaire  civil,  puisque  la  mention  de  la  fonc- 
tion civile  suit  dans  le  texte  l'indication  du  grade  militaire. 

Le  fonctionnaire  civil  est  dit  v{ir)  p{erfectissunus)  ina^{isler)  a 
ceimb{tis).  C'est  donc  un  des  plus  hauts  dignitaires  de  l'ordre 
équestre'*^  et  l'un  des  chefs  de  l'administration  du  cens  sous  l'em- 
pire romain.  Le  magister  a  censibus  était,  à  Rome,  dans  la  chancel- 
lerie impériale,  le  chef  du  bureau  [offivhm)  qui  centralisait  les 
listes  du  cens  dressées  dans  les  provinces,  ainsi  que  les  pétitions 
(Ubelli)  adressées  au  gouvernement  impérial  par  les  contribuables 
pour  obtenir  des  réductions  d'impôt'^ .  Il  est  probable  que  .  jusqu'à 
une  certaine  époque,  le  titre  complet  du  personnage  était  à  la  fois 
a  censibus  H  libellis;  puis,  qu'il  vint  un  moment  où  le  service  fut 
dédoublé,  et  qu'il  y  eut  alors  un  viagister  a  libellis  et  un  nmgister  a 
ccnsibiis.  Une  inscription  de  Rome,  parmi  les  titres  d'un  person- 
nage, signale  l'une  après  l'autre  les  deux  fonctions -3' ;  c'était  jus- 
qu'à présent  le  seul  document  épigraphique  qui  fît  mention  d'un 
inagister  a  censibus;  notre  inscription  de  Sbiba  nous  en  lait  connaître 


'  Bouctié-l>eclercq ,  Manuel  des  inslilutions  romaines,  p.  36o;  Willems.  Droit 
public  romain,  ~'  éd.,  p.  3 96. 

*^'  Mommseu  el  Marquardt,  Manuel  des  atttiquites  rotnaines,  trad.  Ir. .  t.  X, 
p.  378. 

'-^}-  Corp.  inscr.  lut.,  t.  VI.  n°  i6a8. 
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un  second.  De  ce  chef  déjà,  et  malgré  son  état  de  mutilation,  elle 
présente  un  réel  inte'rêt. 

Quels  étaient,  dans  les  provinces,  les  collaborateurs  et  les  agents 
subalternes  du  maghter  a  censibus?  Dans  chaque  province,  l'admi- 
nistration du  cens  relevait  d'un  haut  fonctionnaire  qui  parait  avoir 
été,  au  début  de  l'empire .  un  personnage  de  Tordre  sénatorial,  qui 
plus  tard  appartint  à  l'ordre  équestre.  Les  documents  épigraphiques 
lui  donnent  les  titres  de  :  legatus  Angttsti  ad  census  accipiendos , 
legatus  Augusti  pro  praetore  censuum  accipiendorum ,  legatus  Augiisti 
censibus  accipiendis,  legatus  Augusti  censitor  provinciae,  procurator 
Augusti  ad  census  accipiendos.  procurator  Augusti  a  censibus  ^^\  Aucun 
de  ces  titres  ne  parait  avoir  figuré  dans  le  texte  que  nous  étudions, 
tout  au  moins  dans  la  partie  de  l'inscription  qui  est  parvenue  jus- 
qu'à nous. 

Au-dessous  du  censeur  provincial,  la  tâche  de  procéder  aux  opé- 
rations du  cens  ou  de  contrôler  les  opérations  effectuées  par  les 
magistrats  municipaux  était  souvent  confiée  soit  à  des  tribuns  de 
légions,  soit  à  des  préfets  d'ailes  ou  de  cohortes  auxiliaires.  En 
voici  quelques  exemples  : 

C.  Mocconius  Verus,  qui  parcourut  la  carrière  des  honneurs  jus- 
qu'à la  préture,  fut  chargé  du  cens  dans  plus  de  vingt  cités  du 
pays  des  Vascones  et  des  Varduli,  alors  qu'il  était  tribun  laticlave 
de  la  legio  ni  Gemina,  qui  séjournait  en  Espagne'-'. 

Gn.  Munatius  Aurelius  Bassus  fit  le  recensement  des  citoyens 
lomains  de  la  colonia  Victricensis  établie  à  Camalodunu  dans  la  Bre- 
tagne romaino;  ses  grades  militaires  furent  la  préfecture  de  la 
cohors  iii  Sagittariorum  et  la  pre'Iecture  de  la  cohors  ii  Asturum^^K  Or 
nous  savons  que  cette  dernière  cohorte  résida  en  Bretagne  '*'. 

D.  Julius  Capito,  tribun  militaire  de  la  legio  ii  Adjutrix,  pré- 
sida aux  ope'rations  du  cens  dans  la  cité  des  Renies  en  Gaule  ^^\ 

L.  Dudistius  Novanus,  praejèclus  alae  Hispanae,  fut  adjulor  ad 
census  en  Lugdunaise  ^^^ 

'')  Momraseu  et  Marquardt,  Manuel.  .  .,  trad.  fr. ,  t.  X,  p.  270  et  suit. 

<*)  Corp.  in$ci\  lai.,  t.  VI,  n°  i463. 

C'  Ibid.,  t.  XIV,  n°  3955. 

(*'  F.  Sagot,  La  Bretagne  romaine ,  p.  196. 

(')  Corp.  inser.  lat.,  t.  XII,  n"'  iSfig,  1870. 

W  Ibid.,n°  lioS. 
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Les  deux  textes  les  plus  significatil's  sont  <eux  qui  coiicerneut 
n.  Aemilius  Secundus  et  Q.  Lollius  Fronto. 

Q.  Aemilius  Secundus  se  trouvait  en  Syrie,  in  casiris  diri  [ugmti, 
sous  le  commandement  du  iegat  P.  Sulpicius  Quirinius;  il  avait 
été  ou  il  était  préfet  delà  cohors  i  AugmUieldeU  rohor.s  n  Classica; 
d"ordre  du  légat,  il  fit  le  cens  de  la  ville  dApamée  '  . 

Quant  à  Q.  Lollius  Fronto.  il  exerça  en  Afrique  le  tribunat  mili- 
taire de  la  hgio  m  Angxista  et  la  préfecture  de  X Ah  yumidica.  et  il 
dirigea  le  recensement  de  kk  cités  de  la  province  d'Afrique  2/. 

Tous  ces  exemples  nous  autorisent  peut-être  à  penser  que.  dans 
l'inscription  de  Sbiba,  le  personnage  dont  le  nom  a  disparu  et  qui 
appartenait  à  la  legio  vu  Claudia  était  un  des  tribuns  militaires 
de  cette  légion  et  qu'il  fut,  à  ce  titre,  chargé  dune  opération  de 
recensement  provincial  sous  le  ministère,  dirions-nous  aujourd'hui, 
du  magister  a  censihiis  Rufînus.  Dans  cette  hypothèse ,  il  faudrait 
restituer  le  mot  [TRIB]  avant  les  derniers  "mots  de  la  ligne  3 
MIL-LEG  et  songer,  pour  la  lacune  de  la  ligne  6,  à  un  terme 
comme  adjutor,  abrégé  en  [ADIVT]'^;. 

La  kg(o  ni  Claudia  séjournait  en  Mésie  supérieure  sur  le 
Danube;  son  camp  était  à  Viminacium'^*'.  Notre  personnage  n'est 
pas  le  seul  Africain  qui  ait  été  tribun  dans  celte  légion.  Une 
inscription  d"Henchir  Bou-Cha,  aux  environs  de  Thuhurho  Majus. 
nomme  un  C.  Vettius  Gratus  Sabiniauus  qui  exerça  le  même  grade 
dans  la  même  légion  '^l 

Si  nos  conjectures  ne  sont  pas  trop  hardies,  fiiiscription  malheu- 
reusement mutilée  de  Sujh  serait  une  dédicace  à  quelque  divinité 
par  un  personnage,  soit  originaire  de  cette  ville,  soit  venu  s'y  in- 
staller, personnage  qui,  entre  autres  fonctions,  aurait  dirigé  des 
opérations  de  recensement  pendant  qu'il  était  tribun  militaire  de  la 


'-  Corp.  imcr.  lai. ,  t.  III.  ii»  6687  :  - .  .  .idem  jussu  Quirini  censum  eyi  Apa- 
menae  civitalis-5. 

'-)  Ibid.,  t.  III.  n"  388  :  dédicace  à  Q.  Lollius  Fronto  par  civitales  xi.ixiiii  ex 
provinc{ia)  Africa  quae  suh  eo  censae  sunl. 

(^)  Ou  peut-être  à  une  proposition  comme  sub  :  cf.  Ibid.,  t.  III.  n°  6687  :  sub 
P.  Sulpicio  Quiriiiio ,  etc. 

W  R.  Gagnât,  in  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  anliqmiés,  s.  v.  Legio , 
p.  io83. 

(*)   Corp.  inncr.  Int.,  t.  VllI.  n"  83.!. 

Abghsologie.  —  N"  1.  -j 
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ie^io  vu  Claudw,  et  à  Tépoque  où  te  bureau  de  la  chancelieiie 
impériale,  chargé  du  cens  dans  tout  rempiic,  avait  à  sa  lète  uu 
rejlain  Rufiuus.  Celte  dédicace  a  été  faite  en  Khonneur  et  on  aou- 
venir  de  l'épouse  du  dédicant. 

Jules   TOLTAJN, 
M(,'tiibre  du  Comité. 


ALTOUH  1)K  GIGTlilS. 

FEUILLES 
DE  LA  CARTE  DE  TL.MSIE  AU   l/l 00,000' 

MAKEk,    VDJIM,  (:WKAlM\UKli, 

MATMATA,    iViÉDI^MNE,    ZAUZIS, 

l»AH    M.    LK    COLONEL    DONAU, 
iMeaillrc  non  résidant  ihi  Cornité. 


De  ujol)  à  i<|io.  des  recherches  niéthodi([ues  avaient  éfé  entre- 
prises en  vue  do  relr^mvcr  le  réseau  routier  (jui,  à  l'époque  de  la 
prospe'rité  de  Gigthis,  assurait  les  communications  de  cet  emporium 
avec  Kintérieuf  saharien  et  avec  les  ports  de  Tampus  à  l'Ouest  et  tie 
Leplis  Magna  à  l'Est. 

Les  quelques  documents  recueillis  paraissaient  trop  incomplets 
pour  être  publiés. 

Les  circonstances  '^^  n'ayant  pas  permis  de  reprendre  et  de  mener 
à  bien  cette  étude,  peut-éti'e  sera-t-il  utile  à  d'autres  chercheurs,  et 
particulièrement  aux  officiers  topographes  et  à  ceux  des  x4ffaires  indi- 
gènes de  Tunisie  que  leurs  fonctions  conduisent  tous  les  jours  dans 
le  ffBledn,  de  posséder  une  sorte  de  canevas  sur  lequel  viendront 
par  la  suite  s'inscrire  leurs  découvertes. 


'')  Délimitation  delà  frontière  tuniso-tripoKtaine  1910-1911;  commandement 
dans  un  corps  de  troupe  191  i-igiS;  guerre  contre  i'Altemagne  191 4- 19 18. 

3. 
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Lorsque ,  à  raulomne  1906,  une  brigade  topographique  entreprit 
le  levé  des  feuilles  rrMedenine..,  rr.Adjim^  et  ..Mareth-  de  la  carie 
de  Tunisie  au  1/100,000%  une  seule  borne  niilliaire  était  connue 
dans  la  région  de  Giothls'-')- eWe  gisail  à  l'angle  nord-est  du  temple 
de  Mercure.  Sans  qu'on  pût  affirmer  qu  elle  marquât  l'exact  empla- 
cement où  elle  avait  été  érigée,  elle  devait  servir  de  point  de  départ 
pour  la  recherche  de  ses  voisines,  et  les  patientes  visées  du  lieu- 
tenant Schmitt  lui  permirent  en  effet  de  retrouver  un  notable  tronçon 
de  la  voie  GigtMs-Tacapas^^^  (feuille  d'Adjim). 

De  son  côté,  le  lieutenant  Collinel  (feuille  de  Mareth)  signalait 
un  groupe  de  milliaires  dans  la  Sebkha  au  sud  de  Medeina''»). 
Malheureusement  la  carte  n'indique  pas  son  emplacement,  et  ce 
groupe  n'a  pas  été  retrouvé  au  cours  des  recherches  ultérieures. 

En  relevant  dans  nos  carnets  de  roule  personnels  les  quelques 
découvertes  postérieures  à  1906-1907,  on  peut  établir  l'état  actuel 
des  connaissances  qui  commencent  à  préciser  le  réseau  roulu>r  de 
la  région  de  Giglhis,  et  en  suivant  pas  à  pas  ses  diverses  directions 
ou  aura  occasion  de  découvrir  quelques  ruines  intéressant  l'an- 
cienne prospérité  du  littoral  Sud-Tunisien. 

1,  Voie  db  Gigtuis  \   Tacapàs. 

C'est  un  tronçon  de  la  grande  voie  du  littoral  sur  lequel  l'itiné- 
i-aire  d'Antonin  donne  les  indications  suivantes  : 

De  Tacapas  colonia  (Gabès)  à  Agma  sive  Fxdgimta  villa  (supposée 
Zareth),  XXV  milles ('''; 

De  Fulgvrita  villa  à  Giii  municipium  (Sidi-Salem-bou-Ghara  ). 

xxv  milles, 

distances  indiquées  aussi  par  la  Tabl<>  de  Peulinger. 

M.  L.-A.  Constans  a  publié  la  lecture  complète  de  la  borne  i^' 
brisée  en  deux  tronçons  située  près  de  l'angle  nord-est  du  temple 
de  Mercure.  Elle  indique:  a Jinibus  Tacapitanorum  XXII '^^^. 

(1)  Bull,  archéol.du  Comité,  1909,  p.  i6. 

W  Au  BuU.  arclM.,  1908,  p.  ccxn,  M.  Cagnal  a  donné  le  texte  dune  de  ces 
bornes  qui  marque  le  5'  mille  depuis  GiglMs. 

W  Bull,  archéol,  1908,  p.  406-/107.  Rapport  du  lieutenant-colonel  loussauit. 

(*)  XXX  d'après  certains  manuscrits. 

W  A  celte  borne  aboutit  une  rue  non  déblayée,  allant  au  Macellum. 

(0)  Constans,  Imcnptmis  de  Gigthis,  II,  n"  34.  {Mélanges  d'arch.  et  d'histoire 
de  l'École  de  Rome,  t.  XXXV.) 
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M.  Conslans  fail  remarquer  que  c'est  de  celte  colonne  que  se 
comptaient  les  milles  à  j)artir  de  (Hgtltis  et  que.  sous  l'empereur 
Caracalla,  en  916,  on  procéda  à  la  réfection  de  la  route  qui  nous 
occupe.  En  quittant  le  temple  de  Mercure  dans  la  direction  du 
Nord-Ouest,  la  route  de  Tacapas.  qui  n'est  plus  visible  au  voisinage 
du  lemple,  traversait  le  quartier  ouest  de  (îigl/ns,  passait  près  des 
Thermes-Palestre,  était  ensuite  borde'e  de  tombeaux  et  conduisait 
au  grand  monument  en  blocage,  non  encore  exploré,  auquel  les 
indigènes  ont  donné  le  nom  de  Ras-el-Bacha  (tète  du  Pacha)  .justifié 
par  sa  bizarre  silhouette  actuelle. 

A  3oo  mètres  plus  loin,  le  lieutenant  Schmift  avait  découvert 
un  important  groupe  de  milliaires,  comprenant  quatre  bornes  et 
indiqué  sur  la  carte  au  ly'i 00,000°  (feuille  de  Médenine)  : 

A.  Une  colonne  à  section  circulaire,  mais  brisée  et  usée,  sur 
la(juelle  on  ne  retrouve  pas  trace  d'insciiplion. 

Les  (rois  autres  ont  été  revues  et  leur  lecture  complétée  et  publiée 
par  M.  Constans(^). 

B.  Borne-colonne  de  l'année  216  se  terminant  par  l'indication  : 


I 
afinibuS  TACAP1TAN0R.VM 


XXI 


C.  Grosse  colonne  presque  cylindrique  (diamètre  supérieur, 
o  m.  Zio),  hauteur  totale,  o  m.  98  : 

[Impp.]  d.  d.  n.  it.  [C  Vjdiorio  [D{oc]leti[aiio  et]  M.  AHre[lio  Va]l€r{o 
[Maximiano], 

D.  Débris  d'une  autre  colonne  cylindrique  avec  un  bloc  séparé, 
servant  de  base  avec  encastrement  destiné  à  loger  le  bas  de  la 
colonne. 

Une  lecture,  datant  du  3  avril  1907,  fait  penser  qu'avant  l'examen 
de  cette  borne  par  M.  Gonstans  (avril  igiS)  elle  a  subi  des  muti- 

'•'  Inscriptions  de  Gi^this,  II,  n°    33,  3ij  et  36, 
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ktions.  On  avait  lu,  en  effet,  écrit  en  lettres  inégales,  mal  formées, 
et  en  partie  masquées  par  une  croûte  gypseuse  : 

D  N'  N 
IMPCEsrtRir^CONS 
TANTINO  MAXIMO 
p.o/ELÏci  VICTOR.IAC 
/RIVM/ATORISEMP 
AmGBONO  REIPVB/iVrtf' 
NfiTO  ET  fl^CLAVr/f 
O  c  0  ti  s  t  (I  n  t  i  N  O 
NOBILISSÏMISC  A 
ESARIBVS 

Date  :  entre  817  cl  337.  Les  bornes  de  Tépoque  constanti- 
nienne  retrouvées  sur  les  routes  de  Tltcrrste  à  Telcjde  et  de  Qtpsa 
à  Tacapas  avaient  fait  relever  de  Iréquentes  anomalies;  mais  ici  la 
rédaction  avec  le  nom  d'un  seul  César  après  celui  de  l'empereur  ne 
s'explique  guèi'e,  même  si  la  réfection  de  la  route  est  poslérieui'e  à 
l'assassinat  de  Crispus  en  356. 

La  2'  mille  en  parlant  de  GiglJns  figure  aussi  sur  la  carte  au 
ï/i  00,000'^  (fouille  Médenine)  à  1  kilom.  5oo  au  nord -ouest  du 
précédent.  Situé  au  milieu  de  gros  buissons  de  «Gedri^  (jujubieris 
épineux)  et  avoisiné  de  nombreuses  pierres  éparses  indiquant  pro- 
bablement une  petite  construction  antique,  l'ensemble  n^a  pas  été 
entièrement  dégagé.  On  y  reconnaît  trois  bornes  : 

A.  Une  de  Caracalla,  complète  avec  sa  base  attachée.  Hauteur 
G  m.  71 4-1  ni'  83  =  2  m.  56.  Diamètre  en  haut,  o  m.  kk.  Largeur 
de  la  base,  0  m.  63. 

L'inscription,  hors  de  terre,  se  termine  par  ceis  mots  : 

ATACAPIS         '  ■ 

XLVIII 
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An  total,  xingt  lignes  de  texte  dans  un  cadre  de  i  m.  loXo  m.  53, 
lettres  de  o  ni.  oû8  pnis  de  o  m.  o/io;  les  chillres  nWl  quo 
o  m.  025. 

B.  Un  gros  fragment  du  haut  d'une  colonne  épaisse  dont  une 
autre  partie  a  e'té  roulée  à  Goo  mètres  plus  loin. 

C.  l  n  fragment  d'une  colonne  plus  petite. 

Il  est  vraisemblable  que  d'autres  bornes,  ou  fraginents  de  bornes, 
sont  enterrées  à  proximité  des  précédentes.  Du  chiffre  qui  vient 
d'être  lu  on  tire  l'intéressante  conclusion  que  les  distances  indiquées 
par  la  Table  de  Peutinger  sont  exactes.  La  route  de  Gigthis  à  Tacapas 
{l^ar  FnJgurita  villa)  comptait  bien  5o  niilles. 

En  continuant  dans  la  même  direction,  ott  retrouve  à  sa  distance, 
figure'  sur  la  carte  au  i/i 00,000"  (feuille  d'Adjim),  le  3'  mille  dont 
les  débris  n'ont  pas  été  exhumés.  — -  Hors  de  terre,  on  voit  : 

A.  Une  borne  de  Caracalla  très  usée,  dont  le  bas  est  en  place, 
incliné;  le  haut  gît  à  côté.  Diamètre  en  bas',  o  m.  5/i. 

B.  Partie  d'une  autre  feorne  avec  un  texte  illisible. 

Le  k^  mille  manque. 

Mais  le  5"  se  retrouve,  à  /loo  mètres  au  sud  d'un  signal  géodé- 
sique.  Il  n'est  représenté  que  par  une  borne  de  Caracalla,  bien 
lisible  et  que  M.  Gagnât  a  puhliée  au  Bulletin  aichéologiqui'  du  Comité, 
1908,  page  ccxii.  Elle  ne  donne  pas  la  distance  depuis  Tacapas, 
mais  très  nettement  celle  de  Gigthis  : 

A  Gigthi  mtlta  pass.  V. 

A  100  mètres  à  l'est  du  puits  de  Bou-\Iellesse,  le  6"  mille  est 
encore  représenté  par  une  borne  de  Caracalla,  au  bas  de  laquelle 
ou  lit.  après  PROCOS  : 

A  GIGTH/  MP  VI 
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Après  le  puits  de  Bou-Mellesse,  la  roule  s'engage  dans  de  petites 
collines  où  son  trace  est,  par  endroits,  encore  marqué  sur  le  sol. 
Au  7"  mille  une  nouvelle  borne  de  Caracaila  confirme  les  lectures 
précédentes  : 

AGIGTHIMPVII 

Laissant .  à  600  mètres  au  Sud ,  des  ruines  représentant  une  ferme 
fortifiée,  puis  sortant  des  collines,  la  route  atteint  sou  8*  mille 
dans  des  terres  labourées  dites  :  ff  Goraat-Oum-Hani-".  Il  est  repré- 
senté par  deux  bornes  : 

A.  Une  borne  de  Caracaila  intacte,  avec  sa  base  attachée,  entière- 
ment lisible,  mais  après  les  dernières  lettres  du  texte  PPPROCOS 
on  ne  distingue  pas  d'indication  de  dislance. 

B.  Une  colonne  moins  épaisse,  incomplète  et  très  rongée. 

La  route  traverse  ensuite,  en  longeant  prudemment  le  bord  sep- 
tentrional, un  bas-lond  sablonneux  (sebkba),  souvent  infranchis- 
sable par  endroits,  oij  elle  atteint  son  tf  mille  représenté  par  les 
débris  d'une  borne  unique  entièrement  brisée  et  rongée  par  Teau 
salée,  mais  qui  parait  être  du  type  de  9.16. 

Puis  elle  rejoint  la  terre  ferme  où  son  1 0'  mille  est  représenté 
par  une  borne  de  Caracaila,  entière.  Le  commencement  des  lignes 
est  très  lisible,  mais,  à  la  dernière,  on  ne  distingue  que  PR.OCOS 

On  voit  aussi,  à  i.5o  mètres  au  nord-nord-ouest  de  cette  borne, 
un  bas  de  colonne  qu'on  ne  peut  affirmer  être  une  milliaire  et  qui 
a  été  remployée  dans  la  maçonnerie  d'une  conduite  d'eau  antique 
dont  il  ne  subsiste  que  quelques  vestiges. 

Tandis  que  depuis  Gigthis  la  route  avait  suivi  une  direction 
constante  vers  le  Nord-Ouest,  elle  s'est  orientée  vers  l'Ouest  pour 
traverser  la  sebkba.  C'est  sur  ce  nouvel  alignement  ouest  que  se 
trouve  le  11^  mille.  Il  est  situé  dans  la  Goraat-el-Hamrouni  et 
n'est  représenté  que  par  une  seule  borne  :  hauteur  avec  sa  base 
attachée,  2  m.  70.  Elle  est  complète  et  presque  entièrement  lisible. 
Le  texte,  comme  celui  des  précédentes,  donne  toute  l'ascendance  et 
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les  titres  de  M.  Aurolius  Anloiiinus,  mais,  malgré  une  photographie 
prise  en  1919,  il  n'a  pas  été  possible  de  lire  de  façon  certaine 
l'indication  dos  distances. 
On  voit  seulement  : 

AGIGTHI 


xin 


comme  si  le  chiffre  primitif  XII  avait  été  augmenté  d'une  hasle 
verticale.  Au-dessous  on  dislingue  même  la  répétition  ébauchée  des 
chiffres  XIII  qui  surprennent  d'autant  plus  que  le  nombre  primi- 
tivement inscrit  XII  dépasse  déjà  d'une  unité  le  compte  indubita- 
blement exact  des  distances  constatées  depuis  Gigthis. 

Faut-il  supposer  qu'à  une  certaine  époque ,  pour  éviter  la  sebkha , 
on  fit  vers  le  Sud  un  crochet  allongeant  la  distance  d'un  mille? 

Ou  bien  ne  faut-il  pas  émettre  l'hypothèse  que  la  borne  a  porté 
l'indication  ^A  Giglhi  Xln  suivie  de  la  mention  d'une  distance  Xlf 
à  une  autre  localité,  Templum  Venms,  par  exemple? 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  borne  de  Caracalla  située  à  la  Goraal- 
el-Hamiouni  marque  le  1 1*  mille  depuis  Gigthis. 

Entre  ce  1  i^et  le  19®,  et  à  i5o  mètres  du  premier,  on  rencontre 
une  aire  en  béton,  impluvium  de  citerne,  ou  sol  de  pressoir  à 
huile,  de  6  à  7  centimètres  d'épaisseur  et  paraissant  mesurer  h  ou 
5  mètres  de  côté;  puis,  à  ^00  mètres  plus  loin,  les  traces  de  deux 
petits  bâtiments  indiqués  sur  la  carte. 

Le  19*  mille  se  retrouve  sur  le  versant  est  de  la  colline  séparant 
la  Goraat-el-Hamrouni  du  Chabet-el-Homeur.  Il  n'est  pas  invrai- 
semblable que  la  borne,  du  type  de  216,  qui  le  représente  ait  été 
déplacée  vers  le  Nord.  Elle  était  brisée  déjà  en  1907,  mais  on  avait 

pu  y  lire  :  A  Gigthi m.  p.  xiiii,  en  notant  toutefois  que 

les  deux  derniers  traits  verticaux  étaient  moins  bien  marqués 
que  les  premiers;  cependant,  comme  ils  étaient  suivis  d'un  point, 
la  lecture  n'avait  pas  paru  douteuse. 

L'hypothèse  énoncée  au  sujet  des  chiffres  de  la  borne  précé- 
dente ne  se  confirmerait  que  si  d'autres  lettres  pouvaient  être  res- 
tituées entre  kA  Gigthin  et  le  chiffre  XIII.  Aussi  a-t-on  voulu  revoir 
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celle  ieclure  en  1919,  mais  la  borne  avait  subi  de  nouveltes  avaries 
et  le  fraginent  portant  la  fin  du  texte  n'a  pas  été  retrouvé. 

Les  i3*  et  16''  milles  n'ont  laissé  aucune  trace  visibie,  enlisés 
sans  doute  dans  les  terrains  de  sebkba  sur  lesquels  leurs  témoins 
étaient  dressés.  Mais  le  i5*.  indiqué  par  la  carte  à  700  mètres  au 
sud -ouest  du  monticule  appelé  Rahat-oum-ez-Zessar,  montre  les 
restes  d'une  grosse  colonne  que  sa  forme  et  les  quelques  lettres 
qu'on  y  distingue  permettent  d'identifier  avec  le  type  216.  Ici  s'ar- 
rête la  série  des  bornes  découvertes  par  le  lieutenant  Schmitt 
en  1906-1907. 

Le  1 6*  mille  et  les  suivants  se  trouvaient  dans  lé  levé  du  lieu- 
tenant Collinet  (feuille  de  Mareth);  moins  hetireux,  il  n'a  ren- 
contré qu'un  groupe  de  milliaires  situé  wdans  la  sebklia  au  sud  de 
Medeïnar)  et  qui  doit  représenter  le  1  8^  mille  <''. 

Ensuite  la  roule  g.tgnait  FuJgurUn,  où  se  serait  trouvé  le  28*  mille 
si  la  route  n'avait  pas  fait  de  détour.  Les  ruines  de  Fulgurifa  ont 
servi  à  édifier  le  village  arabe  de  Zareth  où  les  pierres  de  taille 
romaines  aboiwlent,  à  défaut  de  monuments. 

Dans  la  maison  d'Ali-Béchir,  la  partie  supérieure  d'une  borne 
de  Caracalla  est  encastrée  dans  un  pilier  supportant  la  terrassé. 
•Le  texte  peut  se  reconstituer  jusqu'aux  mots  :  Divi  Trajani  [Pat- 
tici.  .  .  etc.),  mais  le  bas  manque;  ainsi  (jue  \£  chiffre  des  milles .  par 
conséquent. 

En  raison  de  ce  que,  aux  environs  de  Zareih  et  de  ga  voisine 
Mareth,  le  sous-sol  ne  fournit  pas  de  pierres  à  bâtir,  toutes  les  ruines 
romaines  de  cette  région  ont  été  exploitées  comme  carrières  en  tout 
temps  et  plus  encore  depuis  que  les  indigènes  de  ces  deux  villages 
ont  reconnu  la  supériorité  de  la  maison  sur  le  gourbi.  Les  bornes 
milliaires  n'existent  plus. 

C'est  d'un  jardin  en  bordure  nord-ouest  de  l'oasis  de  Mareth  et 
appartenant  à  un  nojnmé  Hadj-Salah,  décédé  avant  1908,  que 
provenait  un  fragment  d'autel  portant  inscriptions  sur  deux  faces 

C'  Bull,  archéol.  du  Cmnilé ,  1908,  p.  /107.  Le  lieutenant-colonnel  Toussaint,  qui 
avait  vu  ce  groupe  de  bornes,  pense  qu'il  appartenait  à  une  autre  route  se  diri- 
geant plus  au  Sud;  mais  un  nouveau  crocliet  de  la  route  Gigtlns-TarapaH  n'est  pas 
invraisemblable,  destiné  à  éviter  certains  passages,  quelquefois  impraticables,  de 
ta  Sebklia-Mçzzessar. 
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<^posées.  Ce  fragment,  qui  a  disparu  du  Bordj  de  Mai-eth  où  il 
avait  ëlé  confié  au  gardien  Embarek,  mesurait  o  m.  35  de  haut, 
o  m.  9o  de  large,  e'paisseur  o  m.  /i2. 

Lettres  de  o  m.  0A9  à  o  m.  0A7.  taillées  avec  soin  et  peintes  en 
rouge. 

V 

uANA 
vIGAVE 
APSv  A 
i  Q.V  EM 
^  EBF 

L.  3  et  â  :  [ïo]nga  ve[tiisîate  di]!ûpsiim. 

Sur  la  face  opposée  ne  subsistaient  que  les  premières  lettres  des 
deux  lignes  précédant  la  dernière. 

Lettres  de  o  m.  o5;  cadre  large  de  o  m.  06. 

BA\ 

PE^ 

Sur  une  troisième  face  (celle  de  droite  en  regardant  le  premier 
texte)  était  creusé  un  logement,  peut-être  cylindrique,  et  dont  la 
partie  inférieure  subsistait  (largeur,  o  m.  16);  au  fond,  une  mou- 
lure ébauchée.  Les  indigènes  prétendaient  naturellement  qu'El 
Hadj-Salah  y  avait  trouvé  un  trésor;  remplacement  où  cette  pierre 
avait  été  découverte  était  marqué  par  une  Roda  (endroit  vénéré) 
dite  Roda-Cheikh-el-Djesseur. 

Entre  Zareth  et  le  Ksar-Aïchoun  (3  kilom.  est  de  Ketena)  d'où 
provenait,  d'après  Duveyricr,  la  borne  marquant  le  lù*  mille 
depuis  Tacapas'-^\  aucun  autre  indice  certain  de  la  roule  n'a  été 
retrouvé;  mais  son  trace  doit  être  cherché  dans  le  voisinage  de  la 
piste  actuelle. 

^''   't'hssot,  Géfiir)-(ipliw  comparée  de  la  pniriiirc   Kuiiaiin' fl'AJrujiif .  \l ,  [>.   i<j'.). 
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La  disparition  des  bornes  à  l'est  de  Fulguriin  empêche  de  préci- 
ser remplacement  du  22^  mille  depuis  Gigthis  où  la  route  franchis- 
sait les  n  fines  Tacapitanoruin  v  à  3  milles  au  sud-est  de  Ftdgiirita. 

Dans  le  voisinage  de  ces  confins  se  trouvait  la  ferme  fortifiée 
d'Henchir-Mastaoua,  et  à  2  kilomètres  plus  à  l'Est,  l'important  vil- 
lage d'El-Medeïna.  Bon  nombre  de  ses  maisons  laissent  voir  encore 
des  substructions  en  pierres  de  taille.  De  très  nombreux  débris  de 
médailles,  des  clous  et  d'autres  fragments  de  bronze,  rongés  par 
Teau  salée  de  la  sebkha,  indiquent  dans  ce  lieu,  aujourd'hui  désert 
et  sans  communication  avec  la  mer,  une  population  de  pêcheurs. 
Dans  la  sebkha  elle-même,  des  traces  de  petites  constructions  en- 
tourées de  cendres  et  de  débris  de  poteries  marquent  l'empla- 
cement d'un  cimetière. 


II.     VoiK   DE    GlGTUlS 

À  FnhGuniTA  PAR  Templvm  Vf\ehis. 

Tandis  que  la  \oie  directe  de  Gigthis  à  Fulgiirila  est  encore  net- 
tement marcjuéc  sur  le  sol  par  un  grand  nombre  de  ses  bornes, 
celle  qui  s'en  détachait  pour  relier  Teniplum  Veneris  d'une  part  à 
Gigthis,  d'autre  part  à  Fulgiiiiia,  n'a  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucun 
témoin  véridique  de  son  tracé.  Toutefois  le  lieutenant-colonel  Tous- 
saint a  vu  sui"  le  sol  «quelques  vestiges  de  ce  tracé,  au  nord  et  à 
peu  de  distance  de  Gigthis  vers  Henchir-el-Kseubfl  ('). 

D'autre  part,  un  long  alignement  très  net  se  remarque  entre 
Henchir-Festeguia  f'-^  et  Henchir-Roumia.  et  on  a  trouvé  au  nord 
d'Henchir-Keciba.  sur  un  dos  de  terrain  situé  à  l'ouest  d'une  petite 
sebkha  ^^'.  un  fragment  arrondi  d'une  pierre  assimilable  à  une 
borne. 

Enûn  on  peut  noter  qu'au  premier  groupe  de  la  voie  Gigthis- 
Tacapas  on  a  constaté  la  présence  de  k  milliaires,  tandis  que  les 
milles  suivants  ne  sont  souvent  marqués  que  par  une  seule  borne, 
de  Tannée  216.  Il  est  possible  qu'il  se  soit  trouvé  là  un  carrefoui-. 


''   Bull,  archéot.  du  Comité,  1908,  p.  /406.  —  Les  indigènes  désignent  cette 
ruine  sous  le  nom  d'Hencliir-Kecilia  (petite  Icasbali). 
-)  Carte  au  1/100,000.  feuille  d'Adjim. 
'^'   Indiquée  sur  la  carte  :  Es  Sebikhn. 
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Kn  rapprochant  ces  indices  des  donne'es  plus  jtre'cises  de  la  Table 
(le  Peutinjîer  qui  place  Temphim  Venms  à  26  milles  de  Fulfrurila  et 
à  i5  de  Gigllm,  on  est  amené  à  chercher  les  ruines  de  cette  station 
vers  l'extrémité  de  la  presqu'île  d'Adjim-continent,  Dans  cette  pres- 
qu'île, on  remarque  de  nombreux  restes  d'habitations  antiques; 
quelques-unes  étaient  inqKU'tantes,  telle  que  la  ferme  fortifiée 
d'Henchir-Keciba  (Henchir-el-Kseuh  de  la  carte,  cité  plus  haul). 
construction  quadrangulaire  de  16  à  18  mètres  de  côté,  avec 
angles,  chaînages  et  porte  en  pierres  de  grand  appareil ,  un  sous-sol 
(cave  ou  citerne),  un  pressoir,  un  puits  à  l'extérieur,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  petits  bâtiments. 

Les  ruines  d'Henchir-Chelagou ,  à  rextrême  pointe  de  la  pres- 
qu'île, montrent  les  restes  de  quelques  constructions  en  bordure  de 
la  falaise,  en  grande  partie  détruites  par  les  éboulements  de  cette 
falaise  et  par  les  indigènes  qui  en  ont  tire'  les  matériaux  nécessaires 
aux  constructions  voisines  appartenant  à  Si  Mohammed  Chellakhi. 
notaire  de  Djerba. 

A  2  kilomètres  de  ces  ruines,  et  à  /loo  mètres  au  sud  du  signal 
de  la  Marine  coté  20,  on  avait  depuis  longtemps  remarqué  les 
restes  d'une  construction  eu  très  grand  appareil,  rasée  à  Heur  du 
sol.  H  en  sera  question  plus  loin.  Notons  seulement  que  c'est  à  cette 
ruine  que  les  indigènes  donnent  le  nom  d'Henchir-Damous  que  la 
carte  au  1/100,000*  a  appliqué  (H'-Daous)  au  gisement  situé  à 
800  mètres  plus  au  Sud,  lequel  doit  être  désigné  :  Henchir-Hadj 
Messaoud-el-Mahbouli ,  du  nom  d'une  famille  indigène  proprié- 
taire des  plantations  voisines;  d'importants  fragments  d'architecture 
y  étaient  visibles  à  la  surface  du  sol. 

Continuant  à  cheminer  vers  l'Ouest,  on  rencontre  des  restes  de 
petites  constructions  et  de  tombeaux,  puis  une  vaste  citerne.  Hen- 
chir-Festeguia,  presque  intacte,  de  28  mètres  de  long,  transfor- 
mée par  les  indigènes  en  magasins  à  fourrages. 

En  se  dirigeant  vers  Henchir-Roumia,  que  domine  un  autre 
signal  de  la  Marine,  on  suit  un  long  alignement  de  pierres  parais- 
sant représenter  une  large  avenue  conduisant  à  un  important  village 
antique,  entièrement  abandonné.  On  y  remarque  peu  de  pierres  de 
taille,  mais  les  restes  de  nombreuses  et  assez  vastes  constructions, 
une  plage  et  des  puits  d'eau  douce. 
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A  un  kilomètre  au  Sud -Ouest,  une  ferme  dont  ia  .plupart  des 
pierres  de  taille  et  quelques  colonnes  ont  été  enlevées  pour  la  con- 
struction récente  d'un  puits  et  de  maisonnettes  arabes,  puis,  dans 
la  même  direction  Sud -Ouest,  un  mausolée,  Henchir-Tsouirât, 
dont  la  partie  ini'érieure  subsiste  sur  i  m.  60  de  hauteur.  Entre 
ses  murs  très  épais,  en  blocage,  une  chambre  vide.  Rien  ne  justi- 
fie plus  son  nom  arabe  de  Tsouiràt  qui  signifie  w dessins,  sculp- 
tui'es^.  Mais  ce  tombeau  se  trouve  au  voisinage  probable  de  la  route 
qui  allait  de  Teniflnm  Veneris  à  Fnlgnrila  en  contournant  forcément 
les  sehkhas  du  sud  de  Gourine. 

Aussi  ne  citera-t-on  que  pour  mémoixe  les  ruines  d'Henchir-hou- 
Mia  (()  kiloni.  ouest  de  Gourine),  éloignées  de  cette  route  et  qui 
représentent  un  village  très  ruiué  par  le  temps  et  pai*  les  vents  de 
mer;  des  débris  de  poteries  fines,  des  restes  de  pïates-formes  en  ter- 
rasse sur  la  Falaise  le  font  ressembler  à  l'Hencbir-Chelagou  précité, 
sauf  qu'il  est  moins  dévasté. 

Les  reconnaissances  exe'cutées  dans  la  presqu'île  du  Mehabeiil 
nVmt  donc  pas  fourni  de  boine  mîlliaire  précisant  le  passa{>e  des 
routes  aboutissant  à  Temphm  Veneris,  mais,  en  rapprochant  les 
indices  signalés  près  d'Henchir-Kociba  et  d'Henchir-Roumia  des 
chiffres  paraissant  à  première  vue  inexacts  qui  ont  été  relevés 
sur  les  bornes  de  la  route  de  Gigthis  à  Fulguntn  (XIIII  au  lieu 
de  XII,  XIII  au  lieu  de  XI),  on  est  conduit  à  supposer  que  la  route, 
venant  de  Fvlguritn,  bifurquait  vers  le  onzième  mille  avant  GigthiH, 
pour  atteindre  le  Teinpluia  :  elle  laissait  nécessairement  à  TOuesl 
la  Sebkha-el-Kantara,  passait  à  Henchir-Tsouirate,  à  Henchir- 
Roumia.  à  Henchir-Festaguia  et  arrivait  à  Henchir-Damous,  apiès^ 
avoir  parcouru  exactement  i3  milles  depuis  la  Goraâl-ei-Ham- 
rouni. 

Toutefois  la  concordance  est  moins  frappante  pour  la  distance 
entre  Henchir-Damous  et  Gigthis,  qui  n'est  à  vol  d'oiseau  que  de 
i3  milles  au  lieu  des  i5  indiqués  par  la  Table;  mais  il  n'est  pas 
invraisemblable  d'admettre  que  la  route  se  prolongeait  api-ès  Tein- 
pïum  Veneris  jusqu'à  un  point  de  la  côte  (au  voisinage  d'Henchir- 
Ghelagou)  où  se  trouvait  jadis,  comme  aujourd'hui,  le  point  d'em- 
barquement le  plus  favorable  pour  traverser  le  détroit  d'Adjim  sur 
sa  plus  faible  largeur. 

Enfin,  comme  dans  toute  rexiF«milé  de  la  preaiifu'iie  tes  sewis 
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|»oinls  trilciicliir-Danious  cl  d'Hencliii-Hadj-Mcssaoud  Joiiniissonl 
des  restes  de  grands  nioiuimeiils,  c'est  sur  eux  (|uc  devaient  portep 
des  l'echerches  ptus  approfondies. 

Elles  ont  e'ié  entreprises,  aux  frais  de  la  Direction  des  Antiquités 
do  Tunisie,  au  mois  d'aviil  1919. 

Depuis  1  qo6 .  ces  ruines  n'avaient  subi  aucune  atteinte  :  Henchir- 
Dainous  présentait,  au-dessus  du  sol.  une  surface  unie  en  pierres 
de  très  grand  appareil  recouvertes  d'un  enduit  de  chaux  et  des 
blocs  provenant  de  murs  détruits  au  ras  du  soi;  à  l'angle  sud-est, 
une  dépression,  en  partie  comblée  par  le  temps,  laissait  deviner 
l'entrée  d'un  hypogée  violé  très  anciennement. 

A  l'Henchir-Hâdj-Messaoud  (à  800  mètres  sud  du  précédent}, 
sur  un  tertre,  pas  de  trace  visible  de  construction,  mais,  à  fleur  du 
sol,  des  fragments  d'architecture  :  couronnement  de  pilastre,  tani- 
boqrs  dé  colonnes,  etc.,  provenant  d'un  monument  très  importanl. 
Nous  y  avons  fait  une  fouille.  Des  sondages  n'ayant  pas  donné  de 
résultat,  on  ouvrit  des  tranchées  pour  décaper  jusqu'au  sol  vierge 
tout  Je  terrain  environnant,  ce  qui  permit  de  constater  l'existence 
d'un  unicjue  petit  bâtiment  de  6  m.  ao  de  longueur  sur  -î  m.  90  de 
largeur,  ayant  actuellement  une  hautçur  de  o  m.  60  à  o  m.  90. 

Construit  en  pierres  de  grand  appareil  sur  son  pourtour,  qui  par 
endroits  est  doublé  ou  triplé  en  épaisseur,  sa  jiartie  centrale  est 
remplie  par  de  la  maçonnerie  de  blocage  compacte  et  sans  appa- 
reillage. Le  prolongement  du  mur  ouest  est  peut-être  postérieur  à 
la  construction  pi-imilive;  sur  les  fac^s  nord  et  est,  deux  brèches 
pi-ouvent  un  travail  Ij«s  aneien  de  fouille  opérée  sans  doute  par  des 
chercheurs  de  trésor,  dans  ce  massif  qui  paraU  représenter  le  sou- 
bassement d'un  mausolée  dont  les  dimensions  ne  sont  nullement 
en  rapport  avec  celles  des  fragments  d'architecture  retrouvés  aux 
alentours. 

Bien  qu'un  long  séjour  à  la  surface  du  sol  en  ait  détérioré  en 
grande  partie  les  détails,  on  peut,  en  comparant  entre  eux  ceux 
qui  ont  conservé  leurs  formes  générales,  reconnaître  :  deux  élé- 
ments représentant  environ  i/4  de  la  base  (ou  du  couronnement?) 
d'une  grande  colonne;  un  troisième  de  même  profil,  mais  de  plan 
rectiligne;  un  quatrième  analogue,  mais  à  deux  fa<;es,  et  trois  autres 
semblables  au  précédent,  mais  à  une  seule  face. 

Les  tambours  sont  représentés  par  une  douzaine  de  blocs,  appar- 
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tenant  à  trois  lits  difïérents  de  o  m.  5o,  o  m.  ln)  et  o  m.  26 
d'e'paisseur. 

Du  chapiteau  ,  très  orne,  on  n'a  que  quatre  élémenls  qui,  réunis, 
donnent,  en  plan,  plus  de  la  moitié  d'un  cercle. 

Indépendamment  des  restes  de  cette  colonne  colossale,  la  fouille 
a  fourni  deux  bases  avec  parties  inférieures  des  fûts  de  colonnes 
engagées  de  petites  dimensions  et  de  nombreux  fragments  de  leurs 
tambours,  mais  un  seul  élément  de  chapiteau,  très  détérioré,  pa- 
raissant appartenir  à  une  colonne  engagée. 

On  a  trouvé  aussi  les  couronnements  (hauteur  o  m.  35)  de  deux 
pilastres. 

C'est  peut-être  h  un  couronnement  de  pilastre  cannelé  qu'ap- 
partient un  éclat  de  o  m.  Zio  X  o  m.  28.  présentant  sur  une  face 
des  pleins  et  des  creux ,  sur  l'autre  une  rosace. 

En  résumé,  la  fouille  d'Henchir-Hadj-Messaoud  (Henchir-Daous 
de  la  carte)  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

1.  Un  unique  bâtiment,  peut-être  un  mausolée,  de  dimensions 
modestes,  s'élevait  en  cet  endroit; 

2.  Les  fragments  d'architecture  exhumés  aux  alentours,  les 
petites  colonnes  et  les  pilastres  qui  leur  correspondent  peuvent 
provenir  de  sa  décoration; 

3.  Au  contraire  les  nombreux  éléments  d'une  colonne  de  très 
grande  dimension  ne  proviennent  pas  de  ce  monument.  Ils  ont  été 
apportés  là  dans  un  but  indéterminé,  et  proviennent  peut-èlje  de 
l'Henchir-Damous  situe  à  700  mètres  plus  au  Nord. 


Henchir-Damous. 

Henchir-Damous  figure  sur  la  carte  au  1/100,000^  sous  l'indica- 
tion RR,  à  3oo  mètres  du  signal  (cote  20)  qui  domine  la  falaise; 
le  nom  (ff  souterrain  ^1)  que  lui  donnent  les  indigènes  est  justifié  par 
l'existence  d'un  hypogée  dans  lequel,  très  anciennement,  des  des- 
tructeurs avaient  pu  pénétrer  en  brisant  quelques-uns  des  énormes 
blocs  masquant  son  accès. 

Avant  les   fouilles  entreprises  en  avril   1919,  l'attention   était 
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iallirée,  au  premier  examea  de  cette  ruine,  par-  uik;  plate-forme  à 
Heur  du  sol,  au-dessus  et  autour  de  laquelle  gisaient  de  nombreux 
blocs  de  grande  dimension  :  Tun  d'eux  (jambage  de  porte?)  mesure 
2  m.  55  X  om.  5^  X  o  m.  'uj.  une  dalle  d'angle  i  m.  63  Xo  m.  85 
X  o  m.  69.  Aucun  de  ces  blocs  n'e'tait  en  place ,  tous  les  murs  du  mo- 
nument étant  rasés  jusqu'au  niveau  de  la  plate-forme. 

Le  travail  commença  par  le  déblaiement  de  celte  dernière,  et  on 
replaça  sur  une  partie  de  son  pourtour  quelques-uns  des  parallélé- 
pipèdes visibles  à  la  surface  du  sol  et  provenant  des  murs  disparus 
du  monument;  l'un  d'eux,  beaucoup  plus  long  que  les  autres,  cou- 
cbé  sur  remplacement  du  mur  sud ,  représente  peut-être  un  jambage 
de  porte.  On  fouilla  ensuite  en  avant  des  faces  est  et  sud,  les  dé- 
blais étant  transportés  à  la  brouette  à  une  cinquantaine  de  mètres, 
les  pierres  travaillées  rangées  en  avant  des  faces  dont  elles  prove- 
naient et  toutes  celles  qui,  après  nettoyage,  ne  présentaient  pas 
d'intérêt,  emportées  et  entasse'es  assez  loin  vers  l'Est  ou  vers  l'Ouest 
pour  ne  plus  gêner  les  recherches  ultérieures. 

Le  même  travail  se  continua  ensuite  sur  la  face  ouest,  tandis  que, 
du  côté  nord,  on  se  borna  à  dégager  au  moyen  d'un  petit  fossé  le 
bas  de  l'édifice  dont  l'écroulement  s'était  produit  du  _\ord-Ouest 
vers  le  Sud-Est. 

Sur  la  face  est,  la  fouille  fit  d'abord  constater  que  la  plate-forme 
avait  subi  une  destruction  systématique,  motivée,  comme  celle  du 
monument  lui-même,  par  la  volonté  d'atteindre  le  sous-sol  malgré 
la  résistance  qu'opposaient  les  lits  superposés  de  très  gros  blocs 
taillés  sur  toutes  leurs  faces  et  remarquablement  ajustés.  Pour  y 
parvenir,  les  destructeurs,  après  avoir  rasé  la  façade  est.  avaient 
enlevé  bloc  par  bloc  les  assises  inférieures  jusque,  mais  non  com- 
pris, celle  qui  en  formait  le  fondement. 

Ils  avaient  ensuite  procédé  de  même  pour  enlever  les  lits  suivants 
parallèles  et  adjacents  au  mur  de  la  façade  est;  mtis,  à  ce  moment, 
ils  avaient  constaté  qu'ils  faisaient  fausse  route,  car  au  sud-est  du 
monument  la  pierre  appartenant  au  lit  immédiatement  inférieur  à 
celui  de  la  plate-forme  leur  apparut  percée  d'une  large  rainure 
dans  laquelle  était  encastrée  une  dalle.  Ils  cessèrent  alors  la  destruc- 
tion méthodique  du  monument  pour  porter  leur  effort  sur  l'angle 
sud-est  et  parvenir  enfin,  non  sans  rencontrer  encore  un  autre  mur, 
à  l'entrée  de  l'hypogée  dont  ils  brisèrent  à  coups  de  masse  la  dalle 
de  fermeture.  Malgré  leurs  dévastations,  on  peut  fixer  les  dimen- 
Archéologie.  —  N"  1.  li 
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sions  primitives  du  bâtiment,  au  niveau  du  sol.  à  8  m.  70  Nord-Sud 
sur  8  m.  80  Est-Ouest. 

Le  déblaiement  de  la  face  sud  fut  commencé  à  10  mètres  en 
avant  d'elle,  tandis  que  les  destructeurs  n'avaient  creusé  qu'un 
large  puits  devant  la  partie  orientale  de  cette  face.  On  trouva,  indé- 
pendamment des  nombreux  débris  qui  seront  énumérés  plus  loin, 
un  alignement  de  dalles  qui  prolonge  la  face  est  du  monument  et 
qui  forme  plan  incliné  du  Sud  au  Nord,  et,  perpendiculairement 
aux  précédentes,  une  série  de  dalles  joinlives  dont  plusieurs  sont 
enfoncées  dans  le  sol  comme  si  un  vide  avait  existé  au-dessous 
d'elles.  Celte  construction  disparaît  lorsqu'on  se  rapproche  du  mo- 
nument :  c'est  là.  en  effet,  qu'autrefois  les  violateurs  de  l'hypogée 
ont  creusé  pour  atteindre  son  entrée. 


III.     VoiK    DE   (jldTHlS   \    ZiTHA. 

Ou  a  dit  plus  haut  que  la  route  conduisant  de  Templum  Veneris  a 
Giglhis  n'a  fourni  aucune  borne  milliaire  :  il  n'en  est  pas  de  même 
de  celle  qui  reliait  Giglhis  à  l'important  municipe  de  Zitha.  Entre 
ces  deux  points,  la  Table  de  Peutinger  marque  XVII  milles,  tandis 
que  l'Itinéraire  d'Antonin  en  porte  XXV,  divergence  que  ne  peut 
concilier  l'hypotlièse  d'une  distinction  entre  Zii/ia  et  J^onte  Zitha, 
entre  Henchir-Ziana  et Henchir-Sidi-Chemmark.  Au  surplus,  la  dé- 
couverte de  quelques  milliaires  sur  cette  section  de  la  voie  parallèle 
au  littoral  montrera  que  les  deux  chilï'res  donnés  par  les  anciens 
routiers  sont  l'un  et  l'autre  erronés. 

Le  lieutenant  Schmitt,  du  Service  géographique,  avait  trouvé, 
à  environ  im  kilomètre  et  demi  au  sud-sud- est  de  la  borne  du 
temple  de  Mercure,  la  partie  inférieure  d'un  milliaire,  et  le  com- 
mandant Toussaitit  une  borne  entière  très  fruste  au  bord  de  la 
sebkha,  à  4  kilom.  5oo  plus  loin  (1907). 

C'est  sur  ces  données  qu'au  cours  des  années  suivantes  fut  entre- 
prise l'étude  détaillée  de  la  route  de  Gigthis  à  Zitha. 

Du  temple  de  Mercure  à  la  base  découverte  par  le  lieutenant 
Schmitt,  le  tracé  de  la  route  est  resté  reconnaissable  sur  le  sol, 
quoiqu'il  soit  actuellement  coupé  par  des  ravineaux  produits  par  le 
ruissellement.  Mais  cette  base  a  dû  être  déplacée,  car  elle  n'est 
située  qu'à  environ  i,3oo  mètres  du  Temple.  De  cette  borne  taillée 
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dans  un  calcaire  rosé,  il  ne  reste  «jue  la  partie  intérieure  (o  m.  90) 
du  fiU  attaché  à  une  base  massive  de  o  m.  <)o  X  o  ni.  60  x  0  m.  60  ; 
mais  la  partie  la  plus  intéressante  du  texte  a  subsisté,  très  nette, 
avec  le  bas  du  cadre  qui  Teulourait.  Lettres  soignées  de  o  m.  oUh. 

IN     1 
A  ZITHA  XXVI 

11  i'aul  certainement  lire  96,  et  non  3i;  dès  lors,  la  distance 
qui  se'parail  Gigtliis  de  Zilha  peut  être  fixée  à  (26-}-  1)  27  milles. 

Le  2^  mille  (XXV)  n'a  pas  été  retrouvé,  mais  le  3*  (XXIIII),  en 
îwrdure  du  terrain  cholleux,  est  leprésenté  par  une  colonne  de 
o  ni.  '18  de  diamètre,  brisée  en  deux  morceaux  à  o  m.  3o  au-dessus 
de  sa  base  attachée;  elle  est  entièrement  rongée  par  le  sel  marin 
et  Ton  u  y  distingue  plus  trace  du  texte. 


Le  4"  mille  (XXIII).  tout  près  du  sentier  arabe  direct  (imprati- 
cable après  les  pluies)  allant  de  Bou-(ihara  à  Oum-Chérif,  est 
marqué  par  la  borne  du  commandant  Toussaint.  Quoique  couchée 
aussi  sur  un  sol  do  sebklia,  les  restes  du  texte  qu'on  y  voit  permet- 
tent de  l'identifier  avec  certitude  avec  le  modèle  habituel  de  l'an- 
née 216.  A  la  dernière  ligne,  on  a  pu  lire  : 

Tiii-iA  ^IT- XXIII 

Les  chilï'res  sont  petits,  et  la  haste  oblique,  assez  nette,  entre 
les  deux  X  ne  s'explique  que  par  un  éclat  accidentel  de  la  pierre. 

La  route  romaine  se  prolongeait  ensuite  en  coupant  un  pro- 
montoire de  terres  cultivables  .  et  son  5'  mille  a  été  découvert 
marqué  par  une  borne  complètement  enterrée  et.  par  suite,  bien 
conservée. 

Colonne  de  o  m.  48  de  diamètre  (0  m.  45  en  h  aut)  et  1  m.  69 
de  hauteur,  calcaire  jaunâtre,  séparée  de  sa  base  grossièrement 
équarrie.  de  0  m.  60  X  o  m.  60X0  m.  60. 

h. 
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Le  texte  est  entièrement  lisible,  dans  un  cadre  à  peine  marqué: 
lettres  de  o  m.  o3  à  o  m.  o5. 

IMPCAES  DIVI  SEPT  imi 
SEVERI-PII  ARABICI  Adiabe 
NICI-PARTHICI  MA  xhni 
BRITTANICI  MAXIMI 
FILIO  DIVI  ANTONINI  PII 
GERMANICI  SAiRMATICI 
NEPOTI  DIVI  ANTONINIPII 
PRONEPOTI  DIVIHADRIANI 
ABNEPOTI  DIVI  TRAIANl 
PARTHICI  ET  DIVI  NERVAE 
ADNEPOTI 

MARCO  AVRELIO  ANTONINO  PIO 
FeLICI  AVG  PARTHICO  MAXIMO 
BRITTANICO  MAXIMO  GERMANICO 
MAXIMO  PONTIFICI  MAXIMO  TRIBV 
NICIAE  POTESTATIS  XVIIIflMPII' 
COS  IIII  PPPROCOS- 

A  GICTHI 

A  ZITHA  XXÏÏ 

A  4oo  mètres  plus  loin,  la  roule  traversait  TOued-Smar  en  un 
point  marqué  par  une  ruine  où  apparaissent  quelques  pierres  de 
taille,  pour  aller  passer  à  /loo  ou  5oo  mètres  au  nord  de  Tobé- 
lisque-signal  moderne  du  bord  occidental  de  la  sebkba.  Voisin  des 
&^  et  7^  milles,  il  est  possible  qu'en  raison  du  défaut  d'autres  pierres 
à  proximité,  ce  signal  moderne  en  ait  absorbe'  les  débris. 

Mais  le  S*"  mille  (XVIIII  de  Zitha),  au  milieu  de  la  sebkba  de 
Maïder,  donne  un  nouveau  repère  du  tracé  de  la  route  romaine. 
C'est  une  colonne  du  même  modèle  que  les  précédentes,  mais, 
enlisée  depuis  des  siècles  dans  la  boue  salée  de  la  sebkba,  elle  ne 
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paraît  pas  avoir  conservé  son  texte.  On  n'a  pu  d'ailleurs  que  la  dé- 
gager sans  parvenir  à  la  sortir  de  la  vase. 

De  Gigthis  au  8*  mille,  la  route  a  suivi  une  direction  orientée 
N.O.-S.  E. ,  mais  incurvée  de  façon  à  éviter  le  plus  possible  les 
terrains  mouvants  et  à  traverser  ensuite  la  Sebkha-Maïder  dans 
sa  partie  la  moins  large.  A  partir  de  ce  point,  distant  à  vol  d'oi- 
seau de  97  kilomètres  de  Zluiw,  on  peut  donc  être  assuré  que  la 
route  changeait  de  direction  et  s'orientait  en  ligne  droite  sur  Zillia. 
Des  recherches  répétées  n'ont  fait  retrouver  aucune  de  ses  bornes. 
Entre  deux  pointes  du  continent  au  sud  de  l'obélisque  moderne 
(cote  3),  UD  alignement  de  pierres  ressemblait  à  un  élément  de 
chaussée,  mais  ce  n'est,  après  vérification,  qu'une  tombe  antique 
ruinée,  peut-être  en  bordure  de  la  route. 

En  piogressant  vers  l'Est,  on  entre  dans  une  zone  de  terrains  plus 
fertiles  qui  étaient  cultivés  dans  l'antiquité  et  qui,  depuis  l'occupa- 
tion française, sont  progressivement  remis  en  valeur.  On  s'explique 
dès  lors  la  destruction  ou  l'enfouissement  des  bornes  de  cette  sec- 
tion, tandis  que  les  traces  de  ruines  romaines  abondent,  souvent 
méconnaissables;  quelques-unes,  dans  le  voisinage  de  la  route, 
peuvent  être  mentionnées  : 

Henchir-el-Heïouate.  —  Restes  d'une  construction  en  petit 
appareil  dont  les  murs  sont  coucbés  sur  le  sol;  quelques  grosses 
pierres  de  taille  et  notamment  une  colonne  (diamètre,  o  m.  ki). 

Henchir-Bouigla  (ou  Oubigla),  appelé  aussi  Bekakha ,  construc- 
tion sans  forme  définie, 

Henchir-Senia.  —  Puits  romain,  sans  eau. 

Henchir-el-Hammam.  —  Thermes  avec  bassin,  chambre  hexa- 
gonale (côtés  de  1  m.  20),  traces  de  mosaïques,  hypocauste  à 
piliers  de  briques,  grandes  fenêtres  aux  quatre  points  cardinaux, 
cheminées  à  air  chaud  dans  l'épaisseur  des  murs;  —  à  Aoo  mètres 
au  nord  d'Henchir-cl-Hammam ,  bloc  de  0  m.  9 1  X  o  m.  36  X  o  m.  82 
avec  quelques  restes  d'inscription. 

Henchir-el-Farés ,  construction  à  chaînages  en  pierres  de  taille. 

Groupe  d'Oum-Cheham.  —  Nombreuses  constructions.  Une 
route  antique  bordée  de  pierres  passait  à  5o  mètres  à  l'est  de  la 
ruine  romaine  cote  19,  se  dirigeant  vers  la  Mersa-Guedima,  beau 
port  à  double  jetée  sur  la  mer  de  Bou-Ghara. 

Henchir-Fetna.  —  Poteries. 


—  5/i  — 

Lahia-Menaferkh ,  grande  maison  à  esplanade  entourée  d'une 
enceinle.  Restes  d'une  corniche  de  grande  dimension,  colonne  en- 
tenée,  base  de  pressoir,  etc. 

IV.  Routes  secondaires. 

Indépendamment  des  routes  principales  qui  reliaient  Glglhls  h 
Fidgurita  (Zareth).  à  Templum  Veneris  (Hencbir-Damous),  à  Zitha 
(Ziâna),  des  chemins  d'intérêt  local  mettaient  le  municipe  en  rela- 
tion directe  avec  les  villages  et  les  groupes  de  fermes  des  enviions. 
De  courts  tronçons  en  sont  encore  visibles  sur  le  sol,  mais  il  est 
probable  que  les  distances  n'y  étaient  pas,  en  général,  marquées 
par  des  bornes. 

Du  Temple  de  MtMcure,  un  chemin  se  dirigeant  vers  le  Sud  est 
encore  très  net  sur  i  kilomètres  de  longueur,  jusqu'à  un  mausolée 
transformé  en  ^ féguir-^  (lieu  vénéré).  Il  conduisait  sans  doute  aux 
importantes  exploitations  agricoles  dont  on  voit  les  restes  à  l'est 
de  Medenine,  vers  Senem  et  Souétir.  Au  voisinage  de  celles-ci,  au 
sud  du  17''  kilomètre  de  la  route  moderne  de  Medenine  à  Zarzis, 
on  voyait,  il  y  a  quelques  années,  trace  de  divisions  géométriques 
des  tei-res,  faisant  penser  à  un  cadastre.  Ces  débris  ont  dû  beaucoup 
souffrir  de  la  création,  pendant  la  guerre  1916-1918,  de  la  nou- 
velle route  de  Ben-(iardane. 

Entre  Bou-(ihara  et  Ksar-Koutine,  des  traces  de  chemin  appa- 
raissent en  quelques  endroits;  sur  la  direction  de  Bou-Ghara  à  Ksar- 
:Uejeni,  on  icnconire  des  tumuli  et  des  tonibeaux  romains.  Mais 
il  serait  sans  intérêt  de  les  cataloguer. 

Pour  clore  l'énumération  des  voies  de  communication  dont  usaient 
les  Gigthenses.  on  rappellera  qu'une  borne  milliaire'^^  a  été  trouvée 
à  l'Henchir-Zeuss,  au  voisinage  de  la  limite  séparative  des  Tacapi- 
tani.  On  a  en  vain  cherché  les  suivantes  en  direction  de  Ksar-Kou- 
tine; peut-être  serait-on  plus  heureux  en  les  cberchanten  direction 
de  Ksar-el-Medjeni  ? 

Colonel  R.  Donau, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 
(')  liull.  archéol.  du  Comité,  191  A,  p.  61. 3  et  suiv. 


LES   THERMES 
DE    THVnVRBO   M  A  JUS, 

PAR    M.    LOUIS    DRAPPIER, 
Correspondant  du  Ministère. 


Les  ruines  de  Thtihiirbo  Majns  (Henchir-Kasbat),  où  la  Direclioii 
des  Antiquités  de  Tunisie  a  commencé  des  fouilles  méthodiques 
en  1912,  renferment  deux  groupes  de  thermes  romains  situés  au 
sud  du  b'orum  et  à  peine  distants  l'un  de  l'autre  d'une  centaine  de 
mètres. 

On  sait  que  le  Capitole  a  été  vraisemblablement  édifié  dans  le 
premier  semestre  de  168,  sous  le  règne  simultané'  de  Marc-Aurèle 
et  de  Verus  et  sous  le  proconsulat  de  Salvius  Julianus^');  bien 
que  notre  hypothèse  ne  soit  qu'une  probabilité,  nous  pensons  que 
les  établissements  balnéaires,  placés  au  centre  de  la  ville,  au  voisi- 
nage du  Forum,  ont  été  bàlis  vers  la  même  époque.  Ces  Thermes 
sont  d'ailleurs  mentionnés  par  différentes  inscriptions  qui  nous  ap- 
prennent les  noms  habituels  sous  lesquels  ils  étaient  connus  et  à 
quelles  époques  ils  ont  été  réparés  ou  restaurés. 

Les  uns  sont  appelés  Thermes  d'été  [Thermae  aeslivales)  sur  une 
inscription  trouvée  dans  l'édifice  lui-même,  et  rapportant  qu'une 
réfection  a  eu  lieu  en  .3 61  sous  le  règne  de  Constance  H  et  sous  le 
proconsulat  de  0.  Clodius  Hermogenianus  Olybrius'^l 

Les  seconds  sont  désignés  sous  le  nom  de  Thermes  d'hiver 
{Thermm  hiemales)  sur  une  base  honorifique  trouvée  dans  un  édi- 


O   Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191  ^i,  p-   clxvvi  et  siiiv.;   ibid.,    191 5, 
p.  cuil. 

(-)   Idem,  ibid.,  1916,  p.  '11  et  suiv. 
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cule  adjacent  au  Forum  :  elle  relate  que  le  monument  a  été  ré- 
paré sous  le  règne  simultané  d'Arcadius   et  d'Honorius,  de  89 5 

à  /io8(i'. 

Alors  que,  pour  le  soubassement  du  Capitole,  on  a  employé 
uniquement  du  calcaire  marbre  provenant  des  allleurements  lia- 
siques  des  Djebels  Klab  et  Rouas  f^*,  situés  à  moins  de  deux  kilo- 
mètres de  la  ville  antique  et  où  les  carrières  sont  encore  très  recon- 
naissables,  on  n'a  eu  recours  à  cette  roche  que  rarement  dans  les 
deux  groupes  de  Thermes.  L'extraction  et  la  taille  de  ce  calcaire 
étant  assez  coûteux,  c'est  sans  doute  par  raison  d'économie  que  les 
chaînes  d'angle  et  les  parties  en  gros  appareil  des  Thermes  ont  été 
établies  en  calcaire  tufTeux  (quaternaire),  que  l'on  façonne  facile- 
ment à  la  hache,  mais  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  la  carrière 
aux  environs  de  la  ville  antique.  Les  Romains  avaient  bien  remar- 
qué que  ce  calcaire  offre  peu  de  résistance  à  l'écrasement;  aussi 
établirent-ils  les  premières  assises  des  Thermes  .?i  calcaire  marbre, 
réservant  le  calcaire  tuffeux  pour  les  assises  supérieures  qui  avaient 
moins  de  poids  à  supporter. 

Pour  la  même  raison,  les  linteaux  monolithes,  à  une  exception 
près  (^),  n'existent  pas  dans  les  nombreuses  portes  qui  sont  conser- 
vées. Les  pieds-droits  des  portes  sont  en  calcaire  tuffeux,  dont  les 
assises  comptent  une  hauteur  de  o  m.  60  à  o  m.  70.  Quant  au  cou- 
ronnement des  baies,  qui  est  presque  toujours  déchargé  par  des 
arcs  en  plein  cintre  clavés  établis  à  l'aplomb  des  pieds-droits,  il  est 
formé  soit  de  plates-bandes,  soit  d'arcs  surbaissés  comprenant  trois, 
cinq  ou  sept  claveaux. 

La  maçonnerie  de  moellons  est  faite  de  petits  éléments  disposés 
par  joints  de  o  m.  10  à  0  m.  i5  d'épaisseur.  Quant  aux  piliers 
d'hypocaustes,  au  lieu  de  les  bâtir  avec  des  briques,  on  a  trouvé 
plus  simple  des  les  édifier  avec  des  monolithes  en  calcaire  gris 


(')  Merlin ,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1 9 1 4  ,  p.  clxxïi  ;  ibid.  ;,i9i6,p.  ig.  —  Cette 
inscription  n'a  pas  été  trouvée  dans  le  monument  que  nous  appellerons  mainte- 
nant ffles  Thermes  d'hiver»,  mais  il  nous  semble  que  le  rapprochement  est  justi- 
fié par  le  fait  qu'il  n'existe  à  Thuburbo  Majus  aucune  antre  construction  antique 
à  laquelle  cette  désignation  pourrait  s'appliquer. 

(2)  Pervinquière ,  Etude  géologique  de  la  Tunisie  centrale ,  p.  3o-3a. 

(^^  La  petite  porte  des  Thermes  d'été  est  couroanée  par  un  linteau  en  calcaire 
dur,  long  de  1  m.  ao. 
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ou  r(>u{|eà(re.  roche  que  fou  truu\e  eu  abondauce  dans  les  Djebels 
klab  et  Uouas  au-dessus  du  calcaire  marbre. 


Relevé  par  L  Drappi^r   | 


Fig.  1.  —  Thul/urho  maj us. 'Thermes  d'hiver. 


Notre  description  des  deux  monuments  commencera  par  celui  qui 
est  le  plus  rapproclié  du  Forum. 

i"  Thermes  d'hiver  (fig.  i).  —  Cet  important  monument,  situé 
à  65  mètres  à  peine  de  l'angle  sud  du  Forum,  s'étend  sur  une  sur- 
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face  ^'environ  1,600  mètj'es  carrés  et  présente  une  vingtaine  de 
salles  juxtaposées  les  unes  aux  autres  sans  symétrie  bien  apparente. 
Sur  trois  côtés,  nord-est.  sud-est  et  sud-ouest,  il  est  limité  par  des 
rues  dont  certaines  parties  sont  parfaitement  conservées;  par 
contre,  du  côté  nord-ouest,  on  trouve,  adjacent  au  monument,  un 
groupe  de  maisons  de  construction  plus  ancienne  :  en  effet,  un  mur 
du  gros  œuvre  des  Thermes  est  établi  sur  nue  mosaïque  apparte- 
nant à  Tune  de  ces  maisons  sans  que  Ion  ait  même  pris  le  soin  de 
la  détruire. 

C'est  du  côté  sud-est,  au  milieu  dune  lacade  rectiligne,  longue 
de  a/i  m.  5o.  qu'était  ménagée  l'entrée  principale  de  l'édifice,  le 
long  d'une  belle  rue  pavée  large  de  3  à  ^  mètres  et  en  pente  assez 
forte  vers  l'Est.  Une  seconde  entrée,  moins  monumentale  que 
celle-ci,  tournée  également  au  Sud-Esl,  donne  accès  à  des  salles 
de  coustruclion  [)lus  récente,  correspondant  à  un  agrandissement  de 
rédifice  primitif. 

L'entrée  principale,  vaste  portique  à  quatre  colonnes  corin- 
thiennes'^) en  calcaire  dur,  est  constituée  par  un  vestibule  rectan- 
gulaire (A)  de  10  m.  80  sur  3.  pavé  de  dalles  en  calcaire  et  dont 
le  niveau  est  de  o  m.  ho  au-dessus  de  la  l'ue ,  à  laquelle  il  esl  réuni 
par  un  escalier  de  deux  marches  '^l 

A  gauche  de  ce  vestibule,  on  accède  par  un  couloir  de  9  m.  do  de 
longueur,  pavé  de  mosaïque '^),  à  une  salle  carrée  (B)  de  5  m.  20 
de  côté,  qui  a  dû  servir  d'urinoir,  si  Ton  en  juge  par  les  lestes  de 
canalisation  superficielle  qui  s'y  trouvent.  C'est  également  de  ce  côté 
que  se  ti'ouve  le  puits  (diamètre  :  1  mètre;  ])rofondeur  déblayée  : 
9  mètres)  qui  alimentait  les  Thermes  d'hiver. 

A  droite,  on  entre  dans  une  salle  de  k  m.  20  sur  3  m.  80,  pavée 
de  mosaïque'*'  :  probablement  le  bureau  de  l'administration  de 
l'édifice.  Par  une  porte  dont  le  seuil  est  en  mosaïque '^J,  cette  salle 
communique  avec  l'intérieur  du  monument. 


C'  Deux  de  ces  colonnes,  hautes  de  2  ni.  92,  ont  élé  redressées,  Tune  avec 
avec  son  chapiteau. 

(*î  L'une  des  pierres  de  cet  escalier  porte  une  inscription  de  quelques  leltres. 
(Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1918,  p.  ccxxxvi.) 

'*'  Motif  :  quadrillage  en  diagonale  blanc  et  noir;  bordure  :  simple  filet. 

t*^  Motif  :  réseau  de  carrés  en  diagonale  encadrant  des  fleurons  à  quatre 
feuilles;  bordure  :  dents  de  scie  dirigées  vers  l'extérieur. 

'^)  Motif  :  réseau  de  rectangles  disposés  on  chicane. 
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Le  portique  souvro  également  du  côté  nord  par  une  porte  large 
(le  2  m.  9o  donnant  sur  un  couloir  rectangulaire  (D)  de  8  m.  Ao  de 
long  sur  1  m,  8o  de  large.  Ce  couloir  franchi .  deux  portes,  larges 
de  1  m.  3o,  mènent  à  un  groupe  de  quatn;  salles  (E,  F,  (t,  H) 
servant  de  salles  d'attente  ou  de  conversation''^  et  dont  la  surface 
intérieure  est  de  i53  mètres  carre's.  Les  murs,  conservés  jusqu'à  la 
hauteur  de  a  mètres,  étaient  enduits  au  mortier  de  chaux  ap[)liqué 
sur  une  couche  de  ciment  de  tuileaux;  les  parements  en  mosaïque 
sont  complètement  de'truits.  sauf  dans  les  deux  salles  E  et  H'-l  Les 
deux  portes  sont  dispose'es  de  telle  sorte  que  le  mur  qui  les  sépare 
correspondait  à  la  baie  donnant  sur  le  portique  A,  disposition  qui 
empêchait  de  voir  de  la  rue  ou  du  portique  ce  qui  se  passait  dans 
lintérieur  du  monument. 

En  continuant  à  pénétrer  dans  les  Thermes,  on  arrive,  par 
deux  couloirs  qui  étaient  pavés  de  mosaïque  '^J,  ru  /rig^idarlioit  com- 
prenant une  vaste  salle  principale  K  en  forme.de  T  (9  m.  80  sur 
7  m.  20  dans  sa  partie  centrale),  complétée  par  deux  salles  an- 
nexes J  et  L.  Les  murs  de  ces  salles  étaient  revêtus  de  placage  de 
marbre  gris,  épais  de  o  m.  010,  appliqués  sur  un  enduit  de  ciment 
de  tuileaux  ayant  o  m.  où  d'épaisseur,  et  leurs  sols  sont  encore 
pavés  de  mosaïques  ''''. 

Ln  portique  de  deux  colonnes  en  marbre  gris,  hautes  de  3  m.  55, 
posées  sur  des  de's  hauts  de  o  m.  69,  et  dont  Tuue  est  encore  sur- 
montée de  son  chapiteau  de  style  corinthien,  sépare  la  salle  K  de 
la  salle  J.  On  peut  supposer  que  ce  portique  supportait  le  groupe 
des  trois  voûtes  d'arête  qui  couvraient  la  salle  J  et  l'un  des  petits 
côtés  de  la  voûte  barlongue  qui  s'étendait  sur  la  salle  K. 

i')  Salle  £  ;  b  m.  60  sur  û  m.  80;  salle  G  :  9  mètres  sur  !i  mètres;  salle  F  : 
i3  m.  20  sur  5  mètres;  salle  H  :  3  m.  20  sur  3  m.  20. 

-"'  Salle  E,  fragment  de  bordure  :  baudeau  blanc  et  double  filet  noir;  salle  H, 
motif:  carrés  en  diagonale  encadrant  des  qualre-feuilles;  bordure  :  bandeau  noir 
et  double  ligne  de  deuticules. 

'''  Il  n'existe  de  restes  de  mosaïques  que  dans  le  couloir  de  l'Ouest.  Motif  : 
réseau  de  lignes  curvilignes  dessinant  de  larges  feuilles  ;  bordure  :  grecque  inter- 
rompue. 

'*>  Salle  J ,  molif  :  réseau  de  carrés  en  diagonnie  au  milieu  desquels  sont  des 
fleurons  alternativement  jaunes,  gris  ou  rouges  coupés  par  des  croiseUes;  bor- 
dure :  grecque  interrompue.  Salle  K ,  motif  :  série  de  rectangles  renfermant  des 
lignes  ondulées  qui  rappellent  les  Ilots  de  la  mer;  bordure  :  chevrons  de  diflé- 
rentes  couleurs.  Salle  L,  motif:  série  de  cariés  en  diagonale  réunis  par  des  rroi- 
sellos;  bordure  :  flots. 
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De  la  salle  J  on  accède,  en  descendant  un  escalier  de  deux 
marches,  à  la  salle  1(7  mètres  sur  3  m.  4o)  dont  les  murs  sont 
simplement  enduits  au  mortier  de  chaux  appliqué  sur  une  couche 
de  ciment  de  tuileaux,  et  qui  était  pavée  d'une  mosaïque  blanche 
traversée  par  une  canalisation  à  ciel  ouvert  en  forme  d'U  ayant  son 
écoulement  vers  le  Nord  ;  c'était  vraisemblablement  un  urinoir. 

La  salle  annexe  L  {h  m.  60  sur  li  m.  5o)  présente  dans  le  mur 
du  fond,  à  1  m.  /lo  du  sol.  une  niche  cintrée  haute  de  1  m.  60, 
large  de  1  mètre,  ayant  abrité  quelque  statue. 

Au  milieu  du  coté  sud-est  de  la  salle  principale  dnfrigidarium 
s'ouvre  la  piscine  :  c'est  un  bassin  plat,  de  forme  presque  carrée 
(2  m.  80  sur  2  m.  ko),  pavé  de  mosaïque  blanche  et  dans  lequel 
on  descendait  par  un  escalier  de  deux  marches.  Sur  trois  côtés, 
ce  bassin  est  limité  par  des  murs  appartenant  au  gros  œuvre  des 
Thermes  et  renforcés  à  l'intérieur  de  la  piscine  par  des  murs  com- 
plémentaires, épais  de  o  m.  5o.  hauts  de  0  m.  90,  qui  ont  égale- 
ment servi  pour  d(iposer  les  accessoires  du  bain. 

La  mosaïque  de  la  salle  K  est  prolongée  de  manière  à  s'enclaver 
dans  le  seuil  de  la  piscine,  ce  qui  établit  une  liaison  entre  ces  deux 
parties  et  dénote  une  certaine  recherche  dans  la  décoration  de  cet 
ensemble  en  forme  de  T. 

Une  autre  piscine  de  forme  ovale  (i  m.  80  sur  2  m.  A5;  pro- 
fondeur :  o  m.  lio),  pavée  au  fond  d'une  mosaïque  blanche,  se 
trouve  encastrée  dans  le  mur  nord-ouest  du  Jrigidarium.  Ses  parois 
sont  pla(|uées  de  marbre  et  elle  était  couverte  par  une  petite  voûte 
en  cul-de-jour  dont  les  attaches,  en  forme  de  cintre  de  o  m.  /i5 
de  rayon,  s'observent  encore  à  1  m.  80  au-dessus  du  fond  de  la 
piscine. 

Au  nord  des  salles  que  nous  venons  de  parcourir,  le  caïdarium 
s'étend  sur  une  surface  de  2  35  mètres  carrés.  Il  se  compose  de 
cinq  salles  communiquant  entre  elles  (R,  S,  T,  U  et  V)  et  exposées 
au  couchant  suivant  le  précepte  de  Vitruve'*'. 

Les  mosaïques  qui  pavaient  ces  salles  étaient  montées  sur  hypo- 
caustes  formés  de  monolithes  verticaux  en  calcaire  gris  ou  rou- 
geâtre,  en  général  à  section  carrée  de  o  m.  12  de  côté,  hauts  de 
cm.  60  et  espacés  de  o  m.  .bo  à  0  m.  70  d'axe  en  axe^^^. 

(')  Vitruve,  v,  10. 

(^)  Comme  dans  les  Ttiermes  d'été,  où  ils  sont  en  partie  conservés,  ces  pilieis 
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On  a  retrouvé  un  certain  nombre  de  ces  piliers,  dont  quelques- 
uns  encore  en  place  le  long  des  murs.  Quant  aux  niosaùjues  qui 
pavaient  les  salles  du  caldariuni.  les  fragments  qu'on  a  retirés  des 
déblais  sont  trop  informes  pour  qu'on  puisse  en  restituer  les  dessins. 
Les  enduits  des  murs,  probablement  au  mortier  de  cbau.v,  ont  e'ga- 
lement  disparu. 

A  l'origine,  les  deux  salies  U  et  V  n'en  formaient  qu'une,  le  htco- 
nium  des  Tbermes,  comprenant  une  partie  rectangulaire  complél  'e 
par  deux  absides,  l'une  demi-circulaire  ^'^  à  lOuest,  l'autre  reclan- 
gulaire  au  Nord ,  et  toutes  deux  établies  directement  au-dessus  des 
foyers  où  la  chaleur  était  le  plus  forte.  Le  mur  qui  divise  actuelle- 
ment ce  laconicum  en  deux  salles  est  construit  en  blocs  tulTeux  mal 
équarris,  attestant  le  remaniement  du  plan  primitif. 

Une  seule  porte  permettait  l'entrée  du  caldanum  aux  baigneurs 
qui  avaient  traversé  les  salles  d'attente  et  \e  frlgidarium.  Le  seuil  de 
cette  porle,  située  presque  en  face  de  la  piscine  du  fngidar  ht  m.  est 
pavé  de  mosaïque  ('-)  ;  une  cloison  dont  les  attaches  sont  encore 
visibles  le  divisait  en  deux  parties  égales.  On  peut  donc  supposer 
que,  pour  faciliter  la  circulation,  la  porte  possédait  deux  vantaux, 
l'un  s'ouvrant  de  l'extérieur  à  l'intérieur  poui'  donner  passage  aux 
entrants,  l'autre  de  l'intérieur  à  l'extérieur  pour  la  sortie  des  bai- 
gneurs. 

L'emplacement  des  chaufferies  est  nettement  reconnaissable  : 
elles  sont  toutes  desservies  par  des  couloirs  extérieurs  aux  salles. 
Les  foyers,  au  nombre  de  sept,  sont  pour  la  plupart  édifiés  en 
briques  carrées  de  o  m.  19  de  côté  sur  0  m.  026  d'épaisseur,  as- 
semblées au  mortier  de  chaux;  quelques-uns  sont  bâtis  en  calcaire 
dur  par  assises  hautes  de  o  m.  1 5  ,  puis  voûtés  au  moyen  de  dalles  : 
le  tout  est  surmonté  d'une  voûte  surbaissée  en  briques,  cerclée  elle- 
même  par  une  voûte  plein  cintre  clavée,  épaisse  de  o  m.  5o. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  plus  haut,  à  la  construction 
primitive,  dont  la  description  précède,  on  a  ajouté  plus  tard  un 

devaient  être  surmonlés  de  dalles  formant  une  voiite  plate  sur  laquelle  était 
installée  la  mosaïque. 

'''  Les  piliers  d'hypocaustes  à  l'intérieur  des  absides  étant  au  même  niveau 
que  ceux  de  la  salle  V,  il  est  peu  probable  qu'elles  aient  possédé  des  piscines 
d'eau  chaude  analogues  à  celles  qui  existaient  dans  le  laconicum  des  Thermes 
d'été. 

(*>  Motif  :  damier. 
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groupe  de  plusieurs  salies  desservi  par  une  porte  séparée  ouvrant 
au  Sud-Est,  comme  l'entrée  princi|)ale.  Cette  porte,  large  de 
1  m.  95,  est  précédée  d'un  portique  composé  d'un  trottoir  pavé 
en  mosaïque'^)  et  surmonté  de  quatre  colonnes  d'un  diamètre  de 
o  m.  38.  La  porte  franchie,  on  traverse,  en  descendant  successive- 
ment deux  escaliers,  l'un  de  trois.  Tautre  de  deux  marches,  presque 
perpendiculaires  l'un  à  l'autre,  deux  vestibules  pavés  de  mosaïques '"^^ 
et  on  accède  à  une  grande  salle  rectangulaire  de  12  m.  5o  sur 
9  m.  a5  (M),  pavée  d'une  mosaïque  entièrement  conservée  ^^'.  La 
saile  était  couvei'te  par  une  série  de  neuf  voûtes  d'arête  supportées 
à  l'intérieur  par  quatre  colonnes  en  marbre  numidique,  d'un  dia- 
mètre de  o  m.  5i,  hautes  de  h  m.  96  en  y  comprenant  leurs  bases 
et  les  chapiteaux  corinthiens  à  feuilles  simplement  épannelées  qui 
les  surmontaient  (*). 

Les  murs  étaient  enduits  au  moitier  de  chaux;  ^Is  n'olïreût  au- 
cune trace  de  revêtement  en  marbre.  Enlin,  à  l'intérieur  de  la  salle, 
sur  les  cotés  nord-est  et  sud-est.  règne  un  banc  en  pierre,  large  de 
o  m.  75  et  haut  de  o  m.  60,  formé  de  grandes  dalles  de  calcaire 
marbre  posées  à  plat  sur  des  murettes  en  blocage. 

Au  jNord,  cette  salle  communique  de  plain-pied  avec  deux 
salles  rectangulaires  géminées  (NetN  ),  mesurant  chacune  6  m.  ko 
sur  -2  m.  80.  voûtées  en  plein  dntre  et  pavées  de  mosaïques'^*. 
Audessous  se  trouve  une  citerne  qui  n'a  pas  été  explorée  com- 
plètement.  et  au-dessus  existait  un  étage  dont  il  reste  un  pan 
de  mur. 

A  l'Ouest,  la  liaison  entre  les  deux  parties  de  la  construction, 
l'ancienne  et  la  nouvelle,  se  fait  par  un  couloir  long  de  7  m.  ûo, 
large  de  1  m.  60,  pavé  de  mosaïque'*^).  De  ce  côté,  on  remarque 


^'*  -Motif  :  grecque  assez  simple  encadrant  des  rosaces  à  quatre  feuilles. 

(^)  Motifs  :  damier  noir  et  blanc;  bordures  :  largo  bandeau  noir. 

(^^  Motif  :  réseau  quadrillé  de  lignes  noires  sur  fond  blanc,  chaque  carré 
divisé  en  quatre  parties  par  des  diagonales  ou  renfermant  des  fleurons; 
bordure  :  large  bandeau  noir.  Seuil  de  porte  au  Sud-Est;  lignes  blanches 
sur  fond  noir  dessinant  des  carrés  en  diagonale  lesquels  renferment  des  quatre- 
feuilles. 

(*'  Trois  de  ces  colonnes,  avec  leurs  chapiteaux,  ont  été  remises  en  place. 

'^'  Motif  :  damier  noir  et  blanc,  bordure  :  bandeau  noir. 

(*'  Seuil  du  couloir  :  rectangles  noirs  séparés  par  des  lignes  blanches.  Couloir 
proprement  dit  :  série  d'octogones  et  de  carrés  encadrant  de»  fleurons. 
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aussi  ( enln-c  (rnnn  chaufffMH'  du  addarium  desservant  ies  loyers  îles 
salles  R  et  S. 

Les  salles  aux  quatre  colonnes  M  et  les  deux  salles  annexes  N 
et  M'  sont  de  construction  plus  rëcente  que  le  reste  des  Thermes;  en 
effet,  les  murs  en  sont  visiblement  accolés  à  ceux  de  Tédidce  primitif. 
Kn  outre,  les  chaînes  d'angle  sont  d'un  appareil  dilTérent  :  elles 
sont  formées  d'assises  de  calcaire  tufTeux  ayant  o  m.  i5  à  o  m.  20 
d'épaisseur,  alors  que  celles  des  Thermes  ont  o  m.  70  à  1  mètre. 
De  plus,  comme  il  n'est  pas  habituel  dans  les  Thermes  d'avoir  deux 
portes  d'entrée,  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  complication  pour  le 
fonctionnement  de  l'établissement,  nous  supposons  (]ue  ce  groupe 
de  trois  salles  a  été  édifié  par  suite  de  l'insuffisance  ou  de  la  vé- 
tusté des  salles  analogues  qui  se  trouvent  entre  l'entrëe  princi- 
pale de  la  façade  sud -est  et  \q  Jngidarium .  et  que,  comme  ces 
dernières,  il  a  servi  aux  haigneuis  de  salles  de  repos  ou  de  con- 
versation. 

Le  déblaiement  du  monument  a  procuré  d'assez  nombreux 
fragments  de  statues,  actuellement  exposés  dans  la  salle  de  Tkn- 
hiirbo  Majiis  au  Musée  Alaoui .  et  qui  attestent  une  fois  de  plus  quel 
prix  les  Romains  attachaient  à  la  décoration  de  leurs  thermes. 
Toutefois  ces  sculptures  sont  relativement  moins  nombreuses  que 
celles  qui  ont  été  retirées  des  Thermes  d'été.  On  peut  citer  les 
fragments  de  statues  d'Apollon,  de  Vénus,  du  dieu  Silvain,  d'un 
Satyre;  la  partie  supérieure  d'une  statue  de  Bacchus;  une  statue 
de  Dioscure;  un  fragment  d'homme  nu  assis  sur  un  rocher;  un 
fragment  de  pilier  triangulaire  sui-  lequel  est  repivsenté  le  haut 
d'une  tête,  peut-être  Hacchus,  surmontée  d'un  canthare.  —  le  tout 
eu  marbre  blanc;  un  masque-applique  de  Pau  et  quatre  vases  à 
parfums  en  terre  cuite  (^'. 

La  majorité  des  sculptures  a  été  trouvée  dans  la  partie  sud  des 
Thermes,  ce  qui  permet  de  supposer,  ainsi  que  cela  se  vérifie  aussi 
pour  les  Thermes  d'été',  que  ces  œuvres  d'art  décoraient  \e  frigida- 
rinm  ou  les  salles  qui  le  précèdent  vers  le  Sud'^*. 


'''  Merlin,  UitU.  avchéol.  du  Comité,  1916,  p.  cxlii  ;  ibid. ,  1917,  p.  cxLiii-cxi.iv  ; 
Compta  7'endus  de  l'Acad.  des  inscr.,  1917,  p.  75-77?  fig-  -^  et  ^• 

'■■->  On  trouvera  la  description  de  ces  sculptures  dans  le  Second  Supplément  du 
Catalogue  du  Musée  Alaoui. 
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Enfin  on  a  également  trouvé  dans  le  moiiumenl  une  inscription 
relative  à  la  réfection  à'anecellasolians,  à  la  refonte  de  tout  ïinstru- 
menlum  nens  et  plombi,  à  la  construction  d'une piscma  nomine  cochlea^^^ 
et  à  la  restauration  des  votera  exceptoria'^^K 

2"  Thermes  d'été  ^^^  (fig,  a).  —  Malgré  les  restes  importants 
qui  en  ont  été  déblayés,  ces  Thermes,  situés  à  loo  mètres  au  sud- 
ouest  de  l'angle  sud  du  Forum  et  qui  s'étendent  encore  sur  près  de 
2,800  mètres  carrés,  ne  se  présentent  pas  aujourd'hui  avec  toute 
l'ampleur  qu'ils  avaient  à  l'époque  romaine.  Du  côté  est,  ils  ont 
été  diminués  par  la  construction  du  portique  des  Petro7in  qui  leur 
est  contigu  ;  des  sondages  ont  permis  de  constater  que  sous  ïarea 
de  ce  portique  existaient  de  nombreuses  fondations  de  constructions 
antérieures  appartenant  probablement  à  certaines  dépendances  des 
Thermes  d'été.  Ce  portique  ne  possède  aussi  aucune  communication 
directe  avec  cet  édifice;  Varea  en  est  de  o  m.  80  plus  haut  que  le 
niveau  général  du  sol  des  différentes  salles  de  ces  Thermes.  Ces 
constatations  s'opposent  à  ce  que  l'on  puisse  admettre  que  le  por- 
tique des  Petronii .  qui  a  été  édifié  au  début  du  m"  siècle  ^'''>,  ait  pu 
dépondre  du  monument  voisin. 

La  porte  monumentale  que  devaient  |)Osséder  les  Thermes  d'été 
n'existe  plus;  il  est  vraisemblable  qu  elle  se  trouvait  sur  la  façade 
nord-est  du  monument  et  qu'elle  fut  sacrifiée  lors  de  la  construction 
du  portique  des  Petronii  pour  être  remplacée  par  une  porte  minus- 
cule peu  en  rapport  avec  l'ampleur  de  l'édifice.  C'est  probablement 
de  ce  côté  que  devait  exister  le  puits  qui  alimentait  rétablissement 
et  qui  a  été  suppléé  par  un  autre  puits  établi  dans  une  grande  salle 
des  Thermes,  laquelle  fut  sacrifiée  pour  cet  usage  (salle  C). 

Sur  la  façade  nord-ouest  se  développe  une  vaste  dépendance  (V) 
ayant  la  forme  d'un  hémicycle  de  1 1  mètres  de  rayon  sans  commu- 
nication directe  avec  l'intérieur  des  Thermes.  Par  une  porte  large 

'')  Celte  piscine  est  sans  doute  la  petite  piscine  ovaie  dufrigidarium  dont  la 
voûte  en  cui-de-four  ressemblait  à  une  «coquille». 

'-)  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  cxliv,  et  Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  inscr.,  1917,  p.  71-7^.  —  Pour  d'autres  descriptions,  cf.  Bull,  archéol. 
du  Comité,  1918,  p.  ccxxxv  el  suiv. 

"'  Nous  remercions  M.  Poinssot,  inspecteur  des  Antiquités  et  Arts,  des  notes 
qu'il  avait  rassemblées  sur  ce  monument  et  qu'il  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer. 

'*'   Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  cliiii. 
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tic  '2  ni.  5o  ouvrant  ù  TEsl  on  pénètre  dans  une  galerie  demi-circu- 
laire, à  rorigine  dalle'e  et  voûtée,  large  de  3  m.  /lo.  A  l'extérieur, 
cette  galerie  est  liniitëe  [)ar  un  mur  en  blocage  épais  de  i  m.  3o, 


Fi{T.  a.  —  Tliuburbo  m'ijUs.  Ttiermes  d'élé. 

renforcé  par  des  chaînes  de  pierres  de  taille  et,  à  l'intérieur,  pai- 
un  portique  de  huit  colonnes  corinthiennes  hautes  de  h  m.  oS^^l 


(''  Il  reste  six  bases  en  place;  deux  colonnes   surmontées  de  leurs  chapiteaux 
ont  été  redressées. 

Archéologie.  —  N°  1.  5 
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L'espace  compris  entre  les  colonnes  et  la  façade  des  Thermes  était 
à  ciel  ouvert;  ici  le  sol  est  simplement  cimenté  et  à  o  ni.  20  en 
conhe-bas  de  celui  de  la  galerie. 

A  peu  près  au  centre  de  l'ensemble  dans  la  façade  des  Thermes, 
à  o  m.  90  au-dessus  du  niveau  de  la  cour  à  ciel  ouvert,  est  in- 
stallée une  niche  cintrée  de  1  m.  20  de  diamètre. 

De  plus,  un  égout  large  de  o  m.  So,  profond  de  1  m/ 80,  qui 
servait  à  l'écoulement  des  eaux  des  Thermes,  longe  l'inte'i-ieur  du 
mur  circulaire  pour  déboucher  sous  le  seuil  de  la  porte  qui  se  trouve 
à  l'Est. 

Cette  dépendance,  dont  le  plan  est  assez  singulier,  servait  de 
latrines  publiques,  comme  les  constructions  semblables  qui  ont  été 
exhumées  dans  différentes  ruines  d'Afrique,  notamment  à  M'daou- 
roucb''^  011  l'édifice  déblaye  présente  encore  en  place  des  pierres 
trouées  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  destination'-'. 

A  noter  qu'un  fragment  de  vasque  circulaire  en  marbre  noir  veiné 
de  blanc,  long  de  o  m.  88,  a  été  recueilli  dans  la  partie  de  cette 
dépendance  qui  est  à  ciel  ouvert.  Celte  vasque  était  sans  doute  in- 
slallée  au  milieu  de  la  cour,  en  face  de  la  niche  demi-circulaire. 

Aciuellement,  on  pénètre  dans  les  Thermos  par  une  petite  porte 
large  de  o  m.  80,  couverte  d'un  linteau  en  calcaiie-niarbic,  donnant 
accès  dans  le  vestibule  A,  de  forme  trapézoïdale,  dont  les  murs 
étaient  revêtus  de  marbre  gris  appliqué  sur  ciment  de  tuileaux  et 
le  sol  pavé  de  mosaïque  '^l 

A  l'origine,  ce  vestibule  communiquait  du  côté  ouest  avec  les 
deux  salles  d'attente  B  et  C  par  deux  portes  larges  de  2  m.  ko  et 
de  2  m.  20;  celle  de  la  salle  C  a  été  bouchée  avec  du  blocage  de 
moellons,  sans  doute  lors  de  raménagement  du  nouveau  puits. 
La  porte  de  la  salle  B.  dont  le  sol  est  en  mosaïque  (^^,  permet  de 

('-  Baliu,  BuU.  a/rdiéol.  du  Conulé ,  1907.  p.  ahù  et  suiv.;  ibid. ,  1908,  p.  382. 
Pian  dans  VArcharlogischrr  Anzeiger,  1911,  col.  •î'y .5-276. 

(*^  Bien  que  ces  pierres  trouëes  n'aient  pas  été  retrouvées  à  Thubuvbo  Majus, 
il  nous  semble  logique  d'aflirnier  que,  si  cet  liémicycle  n'avait  pas  servi  de 
latrines,  le  tracé  de  i'éjjoul  aurait  été  difl'éreat,  le  détour  conJje  le  mur  circu^ 
laire  étant  alors  inutile. 

(*'  Motif  :  sorte  de  damier  de  carrés  en  diagonale  avec,  de  place  en  place,  des 
croix  entrelacées  ;  bordure  :  grecque  très  simple. 

<*î  Motif:  arrangement  de  losanges  et  de  carrés,  ceux-ci  provenant  des  sw^as- 
tikas;  bordure  :  denticules. 
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pénétrer  de  j)lain  pied  dons  l'intérieur  des  Tiieruies.  Les  pavements 
du  nionuiiicnl  clanl  Ions  an  même  niveau,  il  ny  a  aucun  escalier 
à  monter  ou  à  descendre  pour  passer  d'une  salle  à  Taulre. 

Aux  salies  H  et  C,  qui  nous  paraissent  des  salles  d'attente,  de 
conversation  ou  de  repos,  nous  rattachons  les  salles  1)  et  E,  éga- 
lement pavées  de  mosaïques  aux  dessins  variés^''.  Les  murs  de  ces 
dilleientes  salles  oat,  en  ge'néral,  plus  d'un  mètre  d'épaisseur,  de 
manière  à  pouvoir  supporter  le  poids  des  voûtes  qui  les  couvraient  (^'  ; 
dans  les  salles  B,  D  et  E  ils  sont  plaque's  de  marbre  appliqué  sur 
ciment  de  tuileaux  et,  dans  la  salle  G.  simplement  enduits  au 
mortier  de  chaux,  lequel  est  également  supporté  par  une  couche  de 
ciment  de  tuileaux.  Dans  cette  salle,  oji  remarque  quelques  restes 
de  peintures  murales  assez  simples'^'. 

Dans  la  salle  D,  le  long  des  murs,  sur  trois  côtés,  une  série  de 
inuietles  paraissent  avoir  supporté  un  banc  de  repos  en  pierre, 
dispositif  qui  existe  dans  la  salle  M  des  Thermes  d'hiver. 

A  l'origine  symétriques,  les  salles  [}  et  G  mesuraient  chacune 
12  m.  ko  sur  8  m.  20  et  communiquaient  entre  elles  par  deux 
portes  cintrées ,  larges  de  1  m.  60,  hautes  de  3  m.  10.  A  la  suite 

(')  .S'rt//('  /y,  motif  :  réseau  d'octogones  étoiles  formés  chacun  de  deux  carrés  de 
lorsadijs  se  coupant.  Au  milieu  des  octogones  et  dans  les  intervalles,  rosaces  aux 
lormes  varices;  liordure  ;  large  lilel  noir  el  grecijue  interrompue.  —  Salle  C ,  motif: 
rosac.es  hexagonales  entourées  dune  torsade  et  eucad/'ées  par  six  couroimes  juxta- 
posées renfermant  des  lleiirons  à  qu^Hre  feuilles  aux  formes  variées;  bordure  : 
bandeau  noir,  puis  flots.  —  Salle  D ,  motif  :  grecques  se  coupant  aulour  de  carrés 
de  di<lér(!ntcs  couleurs;  bordure  :  large  bande  noire  semée  de  rosaces  blanches, 
pujti  t/ûrsade  »  deu?  brins.  —  fiallc  E,  motif:  mosaïque  blanche  semée  de  points 
uojrs  répartis  en  carrés:  bordure  :  filet  noir.  —  Seuil  entre  /«?  salles  B  el  C, 
motif  :  réseau  de  (juadriiatères  curvilignes  alternativeoient,  blancs  et  noirs.  — 
Seuil  entre  1rs  aalhs  B  cl  D,  motif:  carrés  en  diagonale  renfermant  des  rosaces 
de  différentes  couleurs  coupées  par  des  croisettes.  —  Seuil  entre  les  snllrs  B  et  F, 
mûtiï  :  rectangles  de  différentes  couleurs  disposés  eu  chicane  et  séparés  par  des 
lignes  blanches. 

'^)  Dans  l'angle  sud  de  la  salle  &,  la  voûtée  a  éié  coospli^ée  par  des  oiaç^^- 
neries  qui  subsistent  encore  sous  la  forme  de  six  piliers  en  calcaire  tuffeux  sar- 
monlés  de  grosses  dalles  plates  portant  deux  murs  de  0  m.  io  d'épaisseur.  Entre 
les  salles  B  et  E  existe  une  porte  bouchée,  large  de  1  m.  io,  dont  les  pieds-droits 
et  le  coi^'onneraent  sont  en  grand  appareil  :  il  semble  qu'on  ait  voulu  l'utiliser 
en  guise  de  niche  ou  de  placard- 

i''  Jusqu'à  2  mètres  die  haut,  U'ace  de  peinture  v,erdâtre;  au  dessus,  frise  limitée 
en  bas  par  un  double  fdet  et  en  haut  par  un  bandeau  de  couleur  rouge.  Cette 
frise  comprend  une  série  de  losanges  inscrits  dans  des  rectangles  qui  sont  séparés 
par  des  peltcs  affrontées,  le  tout  teinté  en  rouge  ou  en  vert. 
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iruii  remaniement,  une  de  ces  portes  lut  bouche'e.  La  salle  C  fut 
sacrifiée  :  coupée  en  deux  parties  par  un  mur  de  o  m.  60  d'épaisseur, 
elle  renferme  actuellement  Tinstallation  hydraulique  qui  alimentait 
les  Thermes.  Un  puits  à  section  cisculaire,  profond  de  17  mètres, 
a  été  creusé  dans  l'angle  sud  :  il  dessert  deux  bassins  dont  le  fond 
est  à  un  mètre  au-dessus  du  niveau  de  la  salle  C,  ce  qui  facilitait 
la  distribution  de  l'eau  dans  le  monument.  Une  porte  percée  dans 
le  mur  ouest  de  la  salle  permettait  au  personnel  chargé  du  puits  de 
prendre  son  service  sans  passer  à  l'intérieur  des  Thermes. 

De  la  salle  B,  on  accède  par  une  porte  large  de  1  m.  80  au  frigi- 
ilarium  F,  la  plus  vaste  salle  des  Thermes  d'été,  dont  la  partie  cen- 
trale mesure  i3  m.  76  sur  9  m.  3o. 

Le  sol  de  cette  salle  était  entièrement  dallé  d'un  riche  pavement 
on  marbre  numidique,  disposé  par  larges  plaques  rectangulaires, 
et  les  murs  revêtus  de  marbre  appliqué  sur  ciment  de  tuileaux. 
C'est  dans  cette  salle,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  que  se 
trouvaient  la  plupart  des  statues  découvertes  au  cours  de  fouilles; 
quatre  piédestaux  adossés  aux  murs  ont  dû  servir  de  socles  à  cer- 
taines de  ces  œuvres  d'art. 

A  l'origine,  celte  salle  était  com|)létée  par. trois  piscines  d'eau 
froide  dont  Tune,  par  la  suite,  a  été  remaniée  pour  faire  face  à 
d'autres  besoins.  L'une  d'elles  ouvrait  sur  le  côté  sud-est  du  frigi- 
danum  et  les  deux  autres  se  faisaient  face  sur  les  côtés  nord-est  et 
sud-ouest,  ce  (|ui  donnait  à  l'ensemble  une  certaine  symétrie.  Seules 
les  piscines  du  Sud-Est  et  du  Nord-Est  ont  encore  une  foime  rap- 
pelant leur  destination  première  :  ce  sont  des  bassins  plats  de 
3  m.  20  sur  2  m.  60  pour  la  piscine  du  Sud-Est,  et  de  3  m.  3o  sur 
3  m.  65  pour  celle  du  Nord-Est,  profonds  de  o  m.  60,  où  l'on 
descendait  par  un  escalier  de  deux  marches.  Le  fond  est  tapissé  de 
mosaïque  blanche  et  les  pajois  revêtues  de  placages  de  marbre 
gris  fixés  sur  le  mortier  au  moyen  de  scellements  en  bronze  ou  en 
fer  ayant  la  forme  de  clous  à  crochet  adossés  deux  à  deux. 

Les  parois  des  bassins  sont  limitées  par  des  murs  épais  de  o  m,  55  , 
hauts  de  1  m.  i5,  accolés  aux  murs  du  gros  œuvre  de  la  piscine, 
disposition  que  nous  avons  déjà  notée  dans  la  piscine  du  frigidarium 
des  Thermes  d'hiver.  Ce  lenforcement  des  nmrs  principaux,  en 
même  temps  qu'il  procurait  une  sorte  de  banquette  d'appui  pour  les 
accessoires  du  bain,  contribuait  à  rendre  les  pisciues  parfaitement 
étanches. 
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Au  milieu  du  mur  do  fond  de  ces  d(Mix  piscines,  d«^s  poiUss,  laij|«;s 
de  1  m.  70  pour  la  piscine  du  Sud-Est  et  de  1  m.  55  pour  celle  du 
Nord-Est,  permettent  d'accéder  directement  aux  salies  de  repos  I) 
et  K  en  gravissant  un  escalier  de  deux  marches. 

Il  n'a  pas  été  retrouvé  de  système  d'adduction  d'eau  dans  les  pis- 
cines que  l'on  remplissait  peut-être  avec  des  récipients;  la  vidange 
s'opérait  par  un  tuyau  de  ])l()mb  relié  à  l'égout  des  Thermes  et  ayant 
son  origine  au  milieu  de  la  façade  principale  du  bassin.  En  cas 
d'obstruction  de  cet  e'gout,  on  pouvait  le  déboucher  au  moyen  du 
regard  de  visite  en  forme  de  trou  rond  de  0  m.  33  de  diamètre, 
ménagé  dans  l'angle  nord  du  frigidarium. 

Du  côté  sud-ouest,  la  troisième  piscine  était  également  un  bassin 
plat  de  U  m.  5o  sur  3  m.  45,  profond  de  0  m.  70,  pavé  d'une 
mosaïque  blanche  encore  en  place,  dans  lequel  on  entrait  par  un 
escalier  de  deux  marches.  A  l'arrière,  elle  était  adossée  au  caldariuDi 
et  ne  communiquait  pas,  comme  les  précédentes,  avec  une  salle  de 
repos.  Cette  piscine  était  limitée  par  trois  murs  :  celui  du  Nord- 
Ouest  la  séparait  d'un  réduit  communiquant  avec  la  salle  M,  et  au 
delà  du  mur  sud-est  se  trouvait  la  salle  S  mesuiant  à  l'origine 
5  m.  80  sur  3  m.  45. 

Ce  j)lan  primitif  a  e'té  ensuite  modifié,  ainsi  qu'on  le  constate  par 
l'examen  des  murs  et  des  enduits.  Le  remaniement  a  consisté  à  sup- 
primer cette  troisième  piscine  du  frigidarium  et  à  y  substituer  une 
salle  occupant  également  le  réduit  de  la  salle  M  et  empiétant  sur  la 
moitié  de  la  salle  S  primitive.  La  porte,  large  de  1  m.  10,  encore 
très  reconnaissable,  qui  donnait  sur  la  salle  M,  fut  bouchée.  Des 
murs  nouveaux  furent  élevés  et  l'on  réalisa  ainsi  une  salle  oblongue  0, 
de  10  m.  4o  sur  3  m.  45,  terminée  par  deux  absides  se  faisant  face, 
l'une  adossée  à  la  porte  bouchée  de  la  salle  M,  l'autre  débordant 
sur  la  salle  S.  La  transformation  fut  complétée  par  l'installation 
d'hypocaustes  sur  toute  l'étendue  de  la  nouvelle  salle,  dont  le  niveau 
devint  le  même  que  celui  du  frigidarium.  La  porte  entre  les  salles  J 
et  S  fut  bouchée,  et  la  salle  S,  réduite  à  3  m.  45  sur  3  m.  o5,  devint 
une  chaufferie  de  la  salle  oblongue  0  :  la  mosaïque  qui  pavait  la 
salle  S  fut  alors  complètement  détruite  et  le  sol  abaissé  de  o  m.  80. 
Déplus,  les  gaz  chauds  venant  des  salles  Q  et  M  servirent  à  chauffer 
la  nouvelle  salle,  ainsi  que  l'attestent  les  communications  établifs 
dans  les  murs. 

Comme  il  n'existe  pas  de  solution  de  continuité  entre  les  salles  F 
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et  0,  ou  peut  supposer  que  la  salle  0  n'a  jamais  cessé  d'appartenir 
au  frifjicJariutn ,  bien  que  le  remaniement  qui  Ta  créée  en  ait  fait 
une  salle  chauffée.  On  pourrait  supposer  aussi  que  cette  transfor- 
mation corres])ondît  plutôt  à  un  agrandissement  de  la  salle  Q  du 
cahhinum,  mais  rien  ne  permet  de  raiïirmcr. 

Au  Sud,  le  frigidar'mm  communique  avec  la  salle  de  conversa- 
lion  K(i'  parles  pièces  syraélri<jues  G  et  J,  auxquelles  se  rattache 
la  salle  H. 

De  belles  mosaïques  ('^)  aux  dessins  variés  pavent  ces  différentes 
salles  ainsi  que  les  seuils  des  portes  qui  les  font  communiquer  entre 
elles. 

La  salle  k  de  forme  trapézoïdale  (9  m.  90  et  9  m.  5o  aux  bases 
de  8  m.  o 5  en  hauteur)  était  couverte  d'une  voûte  d'arête  épaulée 
par  des  pierres  en  encorbellement  du  côté  des  salles  G  et  J  et  dans 
les  angles  op])Osés  par  des  piliers  carrés  de  o  m.  5o  de  côté,  au- 
jourd'hui détruits.  On  a  dû  s'apercevoir  après  coup  que  l'épaisseur 
(o  m.  90  à  1  mètre)  des  murs  de  cette  salle  était  trop  faible  pour 
h;s  portées  de  8  m.  o5  à  9  m.  90  de  la  voûte  qu'ils  devaient  sup- 
porter et  (jui  couvrait  une  surface  de  78  mètres  carrés.  De  sérieux 
travaux  de  consolidation  ont  remédié  à  ce  vice  de  construction.  Ce 

('5  Le  milieu  du  mur  nord -est  de  cette  saile  présente  une  porte  large  de 
1  m.  70,  liaute  de  a  ra.  60  liouchée  avec  du  blocage,  et  sous  ia  salle  existe  une 
cilerne  qui  n'a  pas  été  complètement  déblayée  pour  ne  pas  endommager  la  mo- 
saïque. 

W  Salle  K,  motif  :  ^érie  de  large-!  couronnes  à  torsades  juxtaposées  ou  entre- 
lacées avec  des  couronnes  de  mêmes  dimensions;  dans  les  intervalles,  lignes  de 
deuticides  et  fleurons  divers;  bordure  :  liesse  à  trois  brins.  —  Salle  G,  moLit  : 
carrelage  formé  d'une  combinaison  de  carrés,  de  triangles  isocèles  et  de  rectangles; 
bordure  :  denticules  tournés  vers  l'extérieur  du  pavement.  —  Salle  J,  motif  : 
dans  un  roseau  de  losanges,  étoiles  curvilignes  à  quatre  pointes;  bordure  ,  doublé 
ligne  de  flots.  —  Salle  H,  motif  :  semis  de  rosaces  à  six  branches  dans  nn. réseau 
d'hexagones;  bordure  :  simple  filet.  —  Seuil  entre  les  salles  F  et  G.  Dans  un 
cai-ré,  octo;]one  inscrit  encadrant  une  rosace  dont  le  motif  central  se  détache  en 
blanc  sur  fond  noir.  Palmettes  à  trois  feuilles  dans  les  angles  du  carré  et  autour 
de  la  rosace.  — •  Seuil  entre  les  salles  F  et  J.  Quatre  octogones  juxtaposés  encadrant 
des  rosaces  à  huit  pointes  raccordées  ensemble.  —  Sevil  entre  les  salles  G  et  H. 
Losange  insciit  dans  un  rectangle,  le  milieu  occupé  par  one  croix  entrelacée  en- 
tourée d'un  hexagone.  —  Seu»7  entre  les  salles  J  et  S.  Dans  un  rectangle,  semis 
d^  fleurons  à  quatre  feuilles  au  milieu  d'un  réseau  de  cercles  tangents  subdivisés 
par  des  cercles  plus  petits  et  des  quarts  de  corde.  —  Seuil  entre  les  salles  Q 
et  K.  Imbrications  renfermant  de  petits  fleurons.  —  Entre  les  salles  i  et  K ,  îé 
seuil  eu  mosaïque  est  détruit. 
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sont  d'abord  cinq  pilieis  en  calcaire  tuffeux  placés  directement  sur 
la  mosaùjue  afin  d'étayer  la  voùle'^^.  Puis,  à  l'extérieur,  on  coutre- 
bute  les  an^flcs  de  la  salle  au  Sud  et  à  TEst  par  trois  puissants  con- 
trelorts  à  section  rectangulaire  (i  m.  5o  sur  5  m.  /lo;  i  m.  5o  sur 
k  u\.  '20  et  1  ni.  5o  sur  3  mètres)  adossés  perpendiculairement  aux 
murailles. 

A  l'ouest  de  la  salle  F  se  trouve  le  vaUanum  avec  quatre  salles  L, 
M,Net  Q  qui  communiquent  entre  elles  par  des  portes  ou  des  couloirs 
et  occupent  une  surface  de  397  mètres  carrés,  soit  près  de  100  mètres 
carrés  de  plus  que  le  caldaràiin  des  thermes  d'hiver. 

On  y  accédait  primitivement  de  deux  côtés,  soit  de  la  salle  6, 
soit  du  frigidarium  F.  La  porte  sur  la  salle  B,  reconnue  sans  doute 
inutile,  fut  bouchée  avec  de  la  maçonnerie  de  moellons.  Après  ce 
remaniement,  on  ne  put  plus  entrer  dans  le  caldurium  ou  en  sortir 
que  par  une  seule  porte,  disposition  adoptée  aussi  dans  les  Thermes 
d'hiver. 

Après  avoir  franchi  cette  porte,  qui  est  pavée  de  mosaïque ^-j, 
le  baigneur  cheminait  de  la  première  salle  jusqu'à  la  quatrième,  le 
hcomcum.  où  la  chaleur  était  la  plus  forte  :  les  salles  L  et  M  étaient 
chautîées  par  un  fover,  la  salle  N  par  deux  et  le  hconicum  (j 
par  quatre.  De  plus,  pour  éviter  la  déperdition  de  la  chaleur,  on  ne 
pénétrait  dans  cotte  dernière  salle  que  par  une  entrée  très  étroite 
du  côté  du  Nord.  Enfin  le  chauffage  s'opérait  de  l'extérieur  du  mo- 
nument; le  personnel  qui  en  était  chargé  circulait  dans]  des  cou- 
loirs où  étaient  déposées  les  réserves  de  bois  ou  de  charbon  de  bois, 
mais  n'avait  pas  accès  à  l'intérieur  des  Thermes. 

Les  fovers,  édifiés  en  briques,  sont  au  nombre  de  dix  en  comptant 
le  foyer  chauffant  la  salle  Z  qui  fait  partie  d'un  groupe  de  petites 
salles  assez  mal  conservées  à  l'ouest  des  Thermes,  et  où  l'on  voit 
quelques  restes  de  mosaïque  t-^'  dans  la  salle  \. 

Le  soi  de  toutes  les  salles  du  caUarinm  reposait  sur  des  hy- 
pocausles  qui  ont  été  retrouvés  entièrement  éboulés,  sauf  dans 
l'étroit  couloir  et  la  pièce  d'angle  P  qui  assurait  le  passage  entre  les 

(1)  On  a  constaté  une  consolidation  analogue  dans  les  thermes  privés  des  Laberii 
à  Oudna  (cf.  Gauckter,  Mélanges   Piot,  lit,  p.  217). 

'"-'  Combinaison  de  losanges  et  de  carrés  avec  croix  entrelacées. 

(^)  Motif  :  série  de  larges  croix  en  diagonale  formées  d'uae  torsade  outour('e 
d'un  fil«t  deoticuié,  les  intervalles  entre  les  croix  remplis  par  des  bsanjjes  et  de.s 
carrés  on  diagonale;  hurdui'c  :  li-osse  à  trois  brins. 
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salles  N  et  Q.  Dans  cette  partie,  encore  pavée  de  mosaïque ^^J,  les 
piliers  des  siispensurae ,  monolithes  parailélépipédiques  de  calcaire 
grisâtre,  sont  disposés  en  carrés  à  l'écartement  moyen  de  o  m.  70 
d'axe  en  axe.  Ils  sont  surmontés  de  dalles  épaisses  d'environ  o  m.  08, 
formant  une  voûte  plate  sur  laquelle  une  couche  de  mortier  de 
o  m.  07  sert  de  support  à  la  mosaïque. 

Le  long  des  murs  nord-est  et  nord-ouest  de  la  salle  P  subsistent 
des  restes  d'une  autre  paroi  verticale  établie  à  0  m.  i/i  des  murs; 
le  vide  ainsi  créé  permettait  aux  gaz  des  hypocaustes  de  s'échapper 
au  dehors  tout  en  chauffant  fortement  la  salle  P, 

Celte  paroi  est  formée  de  briques  rectangulaires  jointives  de 
o  m.  5o  sur  o  m.  ho,  épaisses  de  o  m.  09 5.  Des  morceaux  de  tuile 
qui  s'enfoncent  de  o  m.  o5  dans  le  mur  d'en  face  soutiennent  ces 
briques  aux  quatre  angles  qui  ont  été'  écornés. 

Le  tout  est  lié  au  mortier  de  chaux ,  et  sur  les  briques  est  appliqué 
extérieurement  un  enduit  de  ciment  de  tuileaux,  e'pais  de  0  m.  07, 
vevêtu  de  plaques  de  marbre  gris  ayant  o  m.  oi5  d'épaisseur.  Cette 
cloison  était  d'une  exécution  particulièrement  soignée  pour  éviter 
la  filtration  des  gaz  cbauds  qui  auraient  pu  enfumer  le  caldariuin^'^K 

Le  laconicum  Q,  qui,  à  l'origine,  ne  comprenait  qu'une  salle  avec 
deux  absides  se  faisant  face,  fut  agrandi  par  l'adjonction  d'une  troi- 
sième abside  qui  déborde  à  l'exte'rieur  du  monument,  et  qui  donne 
à  cet  ensemble  l'aspect  d'une  salle  tréflée. 

Une  murette  épaisse  de  o  m.  3o ,  traversant  la  salle  Q  au  milieu, 
séparait  les  hypocaustes  en  deux  groupes  obligeant  les  gaz  chauds 
à  s'infléchir  dans  des  directions  déterminées. 

En  plus,  le  niveau  du  sol  de  ces  trois  absides  sur  lequel  reposaient 
les  piliers  des  hypocaustes  est  à  o  m.  26  plus  bas  que  celui  du 
milieu  de  la  salle  Q.  Cette  particularité  était  nécessitée  par  la  pré- 
sence de  piscines,  bassins  plats  de  o  m.  9  5  de  profondeur,  dans 
chacune  des  trois  absides  oii  les  trous  d'amenée  de  l'eau  sont  encore 


(')  Couloir  précédant  la  salle  P,  motif  :  sorte  de  décor  végétal ,  tiges  de  roseaux 
dont  Tune  avec  son  épi,  pampres  et  rinceaux  à  feuilles  cordiformos,  représentations 
auxquelles  il  faut  attribuer  un  sens  proptiyiactique.  —  Salle  P,  motif  :  réseau  de 
carrés  en  diagonale  encadrant  des  rosaces  de  diiféi'ontes  couleurs  coupées  par  des 
oroisettes;  bordure  :  grecque  interrompue. 

'"-'  Cette  disposition  a  été  relevée  dans  d'autres  thermes  d'Afrique,  notamment 
à  Tehouda  (cercle  de  Biskra)  [cf.  Gagnât  et  Chapot,  Manuel  d'archéologie  ro- 
Kiaine,  I,  p.  220-221]. 
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visibles;  des  vestiges  d'enduit  en  ciment  de  tuileaux  subsistent  éga- 
lement dans  l'abside  ouest,  au  niveau  de  la  piscine. 

Ces  piscines  étant  chaulTées  directement  par  les  loyers  établis  au- 
dessous  délies,  Teau  quelles  contenaient  se  vaporisait ,  et,  par  suite, 
ratmospbère  du  laconicum  était  chargée  de  vapeur  d'eau,  comme 
celle  des  bains  maures  actuels.  Les  parties  des  thermes  romains 
dotées  de  piscines  chauffées  ne  sont  donc  pas  simplement  des  bains 
d'air  chaud,  mais  bien  des  bains  d'air  chaud  et  de  vapeur  d'eau ('\ 

En  somme,  dans  les  trois  premières  salles  L,  M  et  N  du  calda- 
rium  des  Thermes  d'été,  l'air  chaud  était  sec;  dans  la  quatrième,  (), 
il  était  saturé  de  vapeur  d'eau.  Le  tepidarium  nous  paraît  représenté 
par  les  trois  salles  L,  M  et  N,  salles  tempérées  où  la  sudation  était 
moins  intense  que  dans  la  salle  Q  où  la  température  était  la  plus 
élevée  à  cause  de  l'atmosphère  saturée  de  vapeur  d'eau. 

Aucun  aqueduc  n'amène  de  l'eau  de  source  à  Tlmburbo  Majiis, 
qui  était  alimente'  par  une  série  de  puils  profonds  de  i  7  à  20  mètres. 
Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  consommation  d'eau  dans  chaque 
groupe  de  Thermes  était  assurée  par  un  puits  dont  le  débit  paraît 
avoir  suffi  à  tous  les  besoins  ^"^l 

Comme  les  Thermes  d'hiver,  les  Thermes  d'été  que  nous  venons 
de  décrire  étaient  enrichis  de  nombreuses  statues  en  marbre  blanc, 
dont  un  assez  grand  nombre,  retrouvées  au  cours  des  fouilles,  sont 
actuellement  exposées  dans  la  salle  de  Thubtirbo  Majus  au  Musée 
Alaoui. 

D'après  les  endroits  où  elles  ont  été  découvertes,  ces  œuvres 
d'art  étaient  groupées  dans  les  salles  d'attente  A,  B  et  C,  dans  le 
fngidoriiim  F  et  dans  les  deux  premières  salles  du  caldariuin  L  et  M. 
On  n'en  a  retiré  aucune  des  salles  K,  D,  N,  Q  et  des  latrines  V. 


'')  Dans  les  bains  maares,  la  chaudière  découverte  qui  atimente  l'étuve  en 
vapeur  d'eau  renferme  de  Teau  qui  n'est  jamais  chauffée  jusqu'à  i'ébullition  : 
une  température  voisine  de  5o  degrés  assure  une  vaporisation  suf lisante. 

'^^  A  titre  de  comparaison,  nous  citons  le  puits  du  bain  maure  du  Souk  des 
Libraires  à  Tunis  dont  le  débit  (80  mètres  cubes  par  jour)  suffit  pour  un  éta- 
blissement fonctionnant  13  heures  par  jour.  Dans  ce  liain  maure,  les  gaz  chauds 
émanant  du  foyer  passent  par  un  conduit  souterrain  sous  les  étuves  qu'ils  con- 
tribuent à  chaufl'er  avant  de  gagner  la  cheminée,  disposition  rappelant  les  hy[io- 
caustes  romains. 
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Les  donateurs  de  statues  tenaient  à  ce  que  leurs  présents  fussent 
exposés  dans  les  salles  où  Ton  circulait  le  plus,  comme  celles  voi- 
sines de  rentrée  du  monument,  ou  dans  celle  dont  l'ampleur  se 
prêtait  le  mieux  à  la  décoration  sculpturale,  comme  la  partie  cen- 
trale du  frigidarmin. 

Les  fouilles  ont  fourni  des  statues  d'Esculape,  d'Hercule,  de 
Mercure  (deux  statues),  de  Gérés  assise,  de  l'Abondance,  de  Vulcaïn, 
d'un  Satyre  jouant  avec  Une  panthère,  d'une  Nymphe,  de  Vénus 
pudique  avec  Amour  sur  un  dauphin,  d'une  déesse  drapée  debout 
tenant  une  petite  corne  d'abondance.  Il  faut  y  ajouter  :  une  lête  de 
BftCcbUS  couronné  de  pampres;  un  torse  de  Vénus  pudique;  un 
enfftnl  nu  avec  une  urne  sur  l'épaule;  une  lête  de  Satyre  couronné; 
une  lête  de  Vénus;  la  partie  supérieure  d'une  image  plus  grande 
que  nature  de  Jupiter  Se'iapis;  des  hommes  nus,  dont  l'un  est  d'un 
style  remarc(uat)le ,  et  plusieurs  honitnés  et  femmes  drapés,  dont 
l'une  en  Cérès. 

On  a  également  trouvé  une  stèle  calcaire  représentant  un  homme 
barbu  dans  une  niche,  des  fragmenta  de  plaques  de  marbre  avec 
rinceaux  et  une  statuette  en  terre  cuite  représentant  Vénus  châtiant 
un  Amour  (•'.  ^ 

En  dehors  de  ces  objets  et  inscriptions  que  nous  avons  signale'es 
plus  haut  comme  se  rapportant  directement  aux  Thermes  d'été, 
d'assez  nombreuses  inscriptions  ont  été  découvertes  dans  ce  quartier 
de  Thuhurbo  Majm  '^'. 

Eû  terminant,  nous  voudrions  essayer  de  dire  ce  qui  distingue 
les  Thermes  d'iiiver  dés  Thermes  d'été  et  pourrait  expliquer  les  noms 
sous  lesquels  les  Romains  les  désignaient.  La  comparaison  des  deux 
monuments  ne  fait  pas  ressortir  de  différences  sensibles  dans  leur 
aménagement  intérieur  :  les  salles  chaudes  y  occupent  toujours  le 
huitième  de  la  surface  totale,  et  si,  dans  les  Thermes  d'hiver,  il 
n'y  a  qu'une  piscine  froide  au  lieu  de  trois  dans  les  Thermes  d'été, 
cela  tient  sans  doute  à  la  grandeur  relative  des  monuments. 

<')  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1910  ,  p.  cxxx-,  ibid.,  1916,  p.  cxl;  ibid., 
1918,  p.  334. 

(*'  Merlin,  Bidl.  archéol.  du  Comité,  1910,  p.  cxxxi  et  suiv.;  Comptes  midm  dp 
i'Acnd.  des  inscr.,  1916,  p.  ^62;  Poihssot,  fiuU.  arthéd.  du  Comilé,  1917-,  p.  9'i- 
i3o  avec  la  bibliogr. 
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D'autre  pari,  si  Ton  observe;  que  la  ville  de  Thuburbo  Majus  nV;tail 
pas  sulTisamment  importante  pour  justifier  l'existence  de  deux 
groupes  de  Tliermes  à  moins  de  loo  mètres  l'un  de  l'autre,  on  sera 
amené  à  supposer  que  c'est  probablement  une  raison  fortuite  et 
impérieuse,  telle  que  le  tarissement  du  puits  des  Tliermes  d'hiver 
pendant  Télé,  qui  a  nécessité  la  construction  des  Thermes  d'été  en 
contre-bas  des  premiers,  dans  une  situation  plus  avantageuse  pour 
l'alimentation  hydraulique.  Ou  édilia  alors  un  monument  de  pro- 
portions plus  vastes,  sur  la  façade  nord-ouest  duquel  on  ajouta  un 
hémicycle  servant  de  latrines  publiques  pour  toute  une  région  de  la 
ville,  dépendance  que  ne  possédaient  pas  les  Thermes  d'hiver. 

L.  Drappier, 

AttaclK'  à  la  Direction  des  Antiquités  et  Arts  en  Tunisie, 
Correspondant  du  Ministère. 


LES 
CONSÉQUENCES  PROFONDES 

ET   LES   VRAIS   RÉSULTATS    HISTORIQUES 


DE 


LA  PRISE   D'ALÉSL4, 

PAR  M.   JULES  TOUTAIN, 
Membre  du  Comité. 


Les  historiens  sont  unanimes  à  considérer  la  capitulation  d'Alésia 
comme  la  victoire  décisive  de  César  sur  Vercingétorix ,  de  Rome  sur 
la  Gaule.  Il  y  eut  sans  doute,  pendant  une  année  encore,  des  résis- 
tances locales,  des  soulèvements  partiels  contre  la  domination  des 
vainqueurs.  Mais  le  grand  coup  était  porte  à  l'indépendance  gau- 
loise. Du  Rhin  à  l'Océan,  des  Pyrénées  à  la  mer  du  Nord .  les  Gaules 
étaient  destinées  à  devenir  provinces  romaines. 

Nul  événement  n'a  exercé  sur  les  destinées  de  l'Europe  occi- 
dentale une  action  d'une  portée  plus  étendue,  plus  durable.  Cetle 
action  a-t-elle  été  bienfaisante,  exclusivement  bienfaisante?  Ou,  au 
contraire,  les  bienfaits  incontestables  qu'elle  a  engendrés  n'ont-ils 
pas  été  achetés  au  prix  de  pertes  trop  douloureuses  el  d'irréparables 
sacrifices? 

Il  n'est  personne  qui  ne  reconnaisse  ce  que  les  Gaules  doivent  à 
Rome.  Elles  lui  doivent  d'abord,  avec  la  paix  intérieure,  une  orga- 
nisation administrative  à  la  fois  une  et  diverse;  la  Narbonnaise, 
l'Aquitaine,  la  Lugdunaise,  la  Belgique,  même  la  Germanie  supé- 
rieure et  la  Germanie  inférieure  pouvaient  former  des  provinces 
distinctes;  l'ensemble  des  territoires  qu'elles  couvraient  n'en  était 
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pas  moins  groupé  sous  le  nom  unique  de  Celtique  ou  de  Gaule, 
chez  Strabon,  chez  Poraponius  Mêla,  chez  Pline.  L'Aquitaine,  la 
Lugdunaise,  la  Belgique,  les  Trois  Gaules,  comme  les  désignent 
maintes  inscriptions,  possédaient,  à  Lugdunum,  au  confluent  du 
Khône  et  de  la  Saône,  leur  saact,uaire  commun  de  Rouie  et  d'Au- 
guste. Dans  chaque  cité,  les  luttes  intestines  avaient  pris  fin.  Une 
ère  d'union  pt  d'enle^|,e  siiceéda  apx  siècles  idp  dispofde. 

L'activité  et  les  forces,  individuelles  ou  collectives,  qui  s'étaient 
trop  Joijgtemps  (dépensées  en  rivajit^^s  stjerijes,  se  consacj-èrent 
désormais  à  des^eeuivres  fécondes,  écouomiques,  artistiques,  intel- 
lectuelles. De  l'époque  d'^Auguste  j«.squ'à  la  veille  des  invasions  ger- 
maniques, les  auteurs  anciens  sont  d'accord  pour  célébrer  la  riclu'sse 
agricole,  l'essor  ioduslpjel,  la  pi'ospéHté  eojpmèrci^le  de  la  Gaule 
romaine.  Grâce  au  travail  que  prodiguaient  les  habitants,  sûrs 
du  lendemain,  des  moissons  die  plus  en  plus  abondantes  jaillirent 
du  sol  déboisé,  drainé,  aipendé;  les  mjnes  et  les  carrières  furent 
exploitées  avec  plus  de  méthode  et  plus  d'expérience  technique; 
les  industries  métallurgiques,  textiles,  céramiques  fournirent  aux 
besoins  sans  cesse  croissants  des  clientèles  locales  et  lointaines.  Un 
réseau  de  larges  routes,  parftntement  adapté  aux  conditions  géo- 
graphiques et  coujplété  par  ^n  heureux  système  de  voies  fluviales, 
favorisa,  multiplia  les  relations  commerciales  à  travers  cet  isthme 
iulerj)Oi>,».  cpmuie  disaient  les  .^i^iciens,  eBltre  I4  raer  Intérieure  et 
la  mer  JùjLérieure.  «Il  est  difficile  de  se  figurer,  a  écrit  M.  Camille 
Julljau,  k  qweJ  4pg'é  de  richesse  les  Gaules  jarrivè^enl  ainsi  s/t^ps 
les  beaux  ten^ps  as  h  paix  ropiaine.  Âucui^  exoè^  de  fray^il  9^ 
avait  encore  fatigué  les. hommes  ou  épuisé  le  sol.  Le  pays  était 
nouveau  et  léconxl;  la  race,  jeune  et  laborieuse,  (i  suffit  de  l'im- 
pulsion donnée  par  Rome  pour  que  la  Gaule  devîjit  niu  mUti^sa  foyer 
de  richesse  et  de  eultufe-'ln 

Richesse  et  culfure.  —  AvfiC  la  richesse,  en  effet,  apparut  eu 
Gaule  le  goût  dos  belles  œuvres.  Le  pays  se  couvrit  /de  monymefits; 
les  statues  et  les  bas-reliefs  se  multiplièrent;  dans  les  édifices  publics 
et  Les  demeures  privées  brillèrent  les  vives  couleurs  des  mosaïques; 
les  bronzes  et  les  terres  cuites,  sous  la  forme  de  figurines  et  de 
vases,  embellirent  4e  plus  en  plus  le  c^dre  de  la  vie  qi^otidienne; 

'■^  C.  Jullian,  GalUa,  p.  tho.  —  Cf.  tout  ie  chapitre  x-:i  :  La  transformation 
nuUénelU  de  la  Gaule,  p.  iay-i4o. 
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Torfevreiie  d'or  et  H'arfrenl  se  prodiffiui  en  adinirahlos  hijoiix  cl 
en  superbes  vaisselles.  Dans  toutes  ces  créations  des  arts  les  plus 
divers,  les  sujets,  les  motifs,  le  style  sont  d'inspiration  {(réco- 
roniaine.  Il  serait  puéril  de  nier  que  tout  cet  essor  artistique  ait 
été  le  résultat  direct  de  la  conquête,  tiertes  la  Gaule  romaine 
n'atteignit  jamais  l'incomparable  maîtrise  de  ia  Grèce,  mère  de 
toute  beauté.  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  déprécier  outre  mesure 
la  valeur  de  nos  monuments  antiques,  ni  condamner  en  bloc,  par 
une  sentence  rapide  et  dédaigneuse,  ces  milliers  d'œuvres  et  d'ob- 
jets d'art  gallo-romains,  exhumés  de  notre  sol  natal  et  conservés 
aujourd'hui  dans  nos  musées  et  dans  nos  collections.  En  vérité,  le 
pays  où  Ion  peut  admirer  des  théâtres  comme  ceux  d'Orange  et 
d'Arles,  des  amphithéâtres  comme  ceux  d'Arles  et  de  Nîmee,  des 
lemplos  comme  la  Maison  Carrée  et  le  temple  d'Auguste  et  Livie  à 
Vienne,  des  arcs  comme  ceux  d'Orange,  de  Saintes,  de  Langres,  de 
Reims,  de  Saint-Rémy,  des  aquedues  comme  le  Pont  du  Gard,  des 
mausolées  connue  ceux  de  Saint-Rémy  et  de  la  vallée  de  la  Moselle; 
le  pays  dont  les  places  publiques  et  les  édifices  s'ornèrent  de  sculp- 
tures copiées  sur  les  plus  beaux  modèles  de  l'art  gréco-romain, 
telles  que  la  \énus  d  Arles,  TAlhlète  ou  le  Diadumène  de  Vaison, 
la  Vénus  et  le  Faune  de  \ienue,  le  Mercure  ou  le  Bonus  Eventus 
des  Fins  d'Annecy,  les  statues  et  bustes  de  Martres-Tolosanes,la  Mi- 
nerve de  Poitiers,  telles  encore  que  les  bas-reliefs  de  Saint-Rémy 
et  d'Oraage.  les  sarcophages  d  Arles  et  de  Bordeaux,  pour  ne  citer 
que  les  œuvres  les  plus  connues;  le  pays  où  ont  été  découverts 
quelques-uns  des  bronzes  les  plus  curieux  de  l'époque  romaine;  le 
pays  dans  lequel  un  modeste  sanctuaire  rural,  le  temple  de  Mer- 
curius  kanetoonensis.  pouvait  s'enorgueillir  d  ex-voto  comme  ceux 
qui  forment  le  fameux  Trésor  de  Berthouville  :  un  tel  pays,  quels 
que  soient  d'ailleurs  les  défauts  de  son  goût  et  les  imperlections  de 
ses  artistes,  ne  peut  être  accusé  ni  d'indifférence,  ui  de  vulgarité 
en  matière  d'art.  A  l'école  de  ses  vainqueurs,  la  Gaule  eut  la  révé- 
lation de  la  beauté  esthétique,  f^  L'art  fut  pour  les  Gaulois  une  des 
formes  de  ce  bien-être  que  ia  domination  romaine  leur  apprit  à 
désirer  ^^'.1^ 

Et  ce  fui  Rome  encore,  ou  du  moins  la  civilisation  gréco-romaine 
introduite  par  Rome,  qui  lit  l'éducation  intellectuelle,  litléraire  et 

('*  C.  Jultiau,  Gallia,  p.  169. 
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morale  de  nos  ancêtres.  Dans  noire  Europe  moderne,  quoi  que 
prétendent  certains  novateurs  iconoclastes,  la  littérature  grecque  et 
la  littérature  latine  demeurent  les  sources  nécessaires  auxquelles 
doit  venir  puiser  tout  esprit  désireux  de  s'élever  au-dessus  des 
réalités  de  la  vie  purement  matérielle,  désireux  sinon  d'atteindre, 
du  moins  d'entrevoir,  de  se  représenter  à  soi-même  un  idéal  de 
pensée,  de  sentiment,  de  volonté.  A  plus  forte  raison,  aux  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  la  lecture  et  la  méditation  des  grands 
écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome,  d'Homère  et  de  Virgile,  d'Eschyle 
et  de  Sophocle,  de  Thucydide  et  de  Salluste,  de  Démosthène  et  dv. 
Cicéron,  de  Platon  et  d'Aristote,  de  Lucrèce  et  de  Sénèque,  éfaient 
seules  capables  de  donner  aux  fils  de  bonne  famille  l'aliment  spi- 
rituel indispensable  pour  tenir  dans  la  société  la  place  et  le  rang 
auxquels  ils  aspiraient. 

Dans  les  écoles  de  Marseille  et  de  Narbonne,  de  Toulouse  et  de 
Bordeaux,  d'Autun  et  de  Trêves,  les  jeunfes  Gallo-Romains  furent 
initiés  aux  lettres  grecques  et  latines;  ils  y  apprirent  la  rhétorique 
et  la  philosophie;  ils  y  firent,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  leurs 
humanités.  Et  par  là  ils  cessèrent  d'être  des  Barbares,  au  sens 
antique  du  mot,  c'est-à-dire  des  hommes  étrangers  au  monde 
gréco-romain.  Restèrent  barbares,  au  contraire  ,  —  et  cette  barbarie 
a  pesé  sur  toute  leur  histoire,  —  les  peuples  de  l'Europe  cenirale 
et  orientale,  auxquels  Rome  n'apporta  pas  l'inestimable  bienfait 
de  la  haute  culture  littéraire  et  morale,  qu'elle  avait  héritée  elle- 
même  de  la  Grèce  vaincue  par  ses  armes. 

A  la  prospérité  économique,  à  l'initiation  artistique,  à  l'édu- 
cation intellectuelle,  il  faut  encore  ajouter,  parmi  les  conséquences 
qui  découlèient  pour  la  Gaule  de  sa  soumission  à  Rome,  d'abord 
son  évolution  religieuse  au  sein  même  du  paganisme,  plus  lard  sa 
conversion  rapide  au  christianisme. 

Nous  connaissons  surtout  la  leligion  celtique  par  les  survivances 
qu'elle  a  laissées  dans  les  cultes  gallo-romains.  Ces  survi- 
vances prouvent  qu'au  temps  de  leur  indépendance  les  Gaulois 
donnaient  à  leurs  divinités  des  formes  au  moins  semi-animales, 
souvent  monstrueuses;  nous  savons,  en  outre,  qu'ils  pratiquaient , 
non  pas  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  mais  couramment 
les  rites  cruels  des  sacrifices  humains  et  des  holocaustes  d'êtres 
vivants.  L'influence  de  la  Grèce  et  de  Rome  introduisit  dans  ce 
paganisme  sanguinaire  plus  d'humanité,  au  double  sens  du  mot.  Les 
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Ibiiiu's  ImiiiaiiiL's.  clonn(!es  par  rimaginalion  des  Hellènes  aux  dieux 
el  aux  déesses  de  leur  Olympe,  adoptées  ensuilc  par  les  Honiains 
et  transmises  par"  eux  à  leurs  sujets  d'Occident,  se  répandirent  à 
travers  la  Gaule.  Les  divinités  celtiques,  Mercure,  Mars,  Apollon, 
Jupiter,  le  dieu  au  maillet  Sucellus-Silvaio,  les  déesses -mères, 
E|)ona,  Rosmerta,  les  génies  des  sources,  des  mares,  des  eaux  cou- 
l'antes,  des  l'oréls,  des  sommets  élevés,  furent  désormais  représentés 
sous  des  traits  humains.  Sans  doute,  tout  souvenir  du  passé  ni; 
disparut  pas;  1  un  des  principaux  dieux  gallo-romains  continua  de 
porter  des  bois  de  cervidé  el  de  montrer  pa.'fois  à  ses  adorateurs 
tii|)le  tète  ou  triple  visage;  parmi  les  animaux  divins,  le  taureau 
à  trois  cornes  et  le  serpent  à  tète  de  bélier  survécurent  à  l'indé- 
pendance gauloise.  Mais  l'immense  majorité  des  monuments  reli- 
gieux atteste  la  ditïusion,  la  popularité  des  types  helléniques;  dans 
les  Gaules  comme  dans  la  ])lupart  des  pays  méditerranéens,  la 
divinité,  sous  l'inlluence  de  la  pensée  et  de  l'art  gréco-romain,  se 
modela  sur  l'homme. 

En  même  temps,  le  gouvernement  impérial  interdit  en  Gaule  les 
sacrifices  humains.  Lorsqu'il  s'agissait  de  sauver  une  vie  humaine 
/nenacée  par  quelque  maladie,  on  cessa  de  donner  à  la  divinité  une 
autre  vie  humaine  en  échange;  on  prit  l'habitude  de  lui  consacrer, 
de  déposer  dans  son  sanctuaire,  l'image  d'un  être  humain,  de  sub- 
stituer à  la  victime  en  cliair  el  en  os  une  ollrande,  un  ex-voto  de 
pierre,  de  métal  ou  même  de  bois. 

Ainsi,  au  double  poinl  de  vue  de  la  l'oinie  prêtée  à  la  divinité  et 
des  rappoits  entre  la  divinité  et  l'homme,  rapports  qui  s  expriment 
dans  les  rites,  le  paganisme  celtique  s'humanisa,  sous  la  double 
action  du  génie  grec  et  des  lois  romaines.  En  outre,  auprès  des 
cultes  séculaires  dont  ce  paganisme  se  composait,  les  Gallo-Romains 
apprirent  à  célébrer  les  cultes  olliciels  de  Rome  et  d'Auguste,  les 
cultes  du  polythéisme  gréco-romain,  les  cultes  orientaux  apportés 
de  l'Egypte  et  de  l'Asie  antérieure  par  les  soldats,  les  négociants, 
les  esclaves.  H  se  forma  ainsi,  dans  la  Gaule  romaine,  un  syncré- 
tisme large  et  tolérant,  où  se  mêlaient,  avec  le  fétichisme  el  l'ani- 
misme des  superstitions  proprement  celtiques,  ranthropomor[)hisme 
gréco-romain  el  le  symbolisme  venu  du  lointain  Oi'ient. 

Dès  le  second  et  le  troisième  siècle  de  l'empire,  ce  syncrélisnie 
fut  ébranlé  par  l'apostolat  chrétien.  Au  n*"  siècle,  la  foi  chrétienne 
l'emporta.  Saint  Hilaire  de  Poitiers  el  saint  Martin  de  Tours  furen 
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les  mailles  ouviieis  de  celte  vicloire.  11  seiailsuperllu  crinsislcr  sur 
rimportance  de  i'événement.  La  conversion  des  Gaules  au  christia- 
nisme avanl  les  grandes  invasions  germaniques  et  la  fidélité  des 
Gallo-RomaiDS  à  rorthodoxie  chrétienne  sont  des  faits  dont  on 
ne  saurait  exagérer  la  portée  historique.  Or  de  tels  faits  ne  pou- 
vaient, à  cette  époque,  se  réaliser  que  dans  les  limites  de  Tempire 
romain.  Aucune  des  régions  de  l'Europe  demeurées  indépendantes 
et  rehelles  à  fhégémonie  j-oniaine  n'a  connu  la  religion  du  Christ, 
n'en  a  été  profondément  pénétrée  avant  la  dislocation  du  monde 
antique.  Si,  au  début  du  v''  siècle,  le  christianisme  était  déjà  catho- 
lique, au  sens  étymologique  du  mot,  la  constitution  même  de  fem- 
pire  romain,  de  Vorbis  romanus.  n'y  avait  pas  été  inutile.  Les  rela- 
tions de  la  Gaule  avec  l'Orient,  son  annexion  au  monde  romain, 
dont  on  ne  saurait  contester  sérieusement  qu'elles  aient  été,  sous 
l'empire,  conséquences  de  la  victoire  de  César,  expliquent  que  la 
loi  nouvelle  se  soit  répandue  si  tôt  et  si  vite  jusqu'aux  régions 
baignées  par  l'océan  Atlantique  et  la  mer  du  Nord,  arrosées  par  le 
Rhin. 

Ainsi,  pour  résumer  d'un  mot  cette  première  partie  de  nolie 
étude,  la  Gaule,  soumise  à  Rome,  fut  imprégnée  par  la  civilisation 
gréco-romaine,  sous  sa  double  forme  païenne  et  chrétienne.  Les 
anciennes  populations,  mêlées  d'éléments  divers  superposés  et 
enchevêtrés,  restées  jusque-là  à  peu  près  fermées  aux  influences 
méditerranéennes,  reçurent  pendant  plusieurs  siècles  la  forte  édu- 
cation de  la  Grèce,  de  Rome,  du  christianisme.  C'est  alors  que  se 
forma  vraiment  notre  génie  national;  c'est  parce  qu'il  s'est  formé 
à  cette  époque  et  sous  cette  triple  influence,  que  la  France  est, 
comme  on  dit  aujourd'hui,  une  nation  latine. 

Mais,  a-t-on  dit,  si  la  victoire  de  Rome  a  eu  de  telles  consé- 
quences, il  ne  faut  pas  en  conclure  que  la  Gaule  restée  libre  n'aurait 
pas  connu  des  destinées  aussi  brillantes,  n'aurait  pas  préparé,  par 
ses  seules  forces,  un  avenir  aussi  fécond.  Les  triomphes  romains 
ont  tué  dans  l'œuf  une  civilisation  proprement  gauloise,  dont  l'éclat 
n'aurait  pas  été  moindre  que  celui  de  la  civilisation  gallo-romaine. 
M.  Camille  Jullian  a  soutenu  cette  thèse,  avec  sa  vigueur  et  son 
éloquence  accoutumées  :  «Nul  ne  peut  dire  ce  qui  serait  advenu 
de  la  nation  [gauloise  |,  si  les  proconsuls  n'avaient  point  franchi 
les  Alpes  et  si  le  sénat  de  Rome  avait   laissé  vivre   la  royauté  de 
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lîiluil  v[  lempiie  île*  Aivernes.  li  y  avait  chez  ces  peuples  crabun- 
(lanles  lessoiiices  en  courage  el  en  intelligence.  Aucune  lare  phy- 
sique n'en  Taisait  une  espèce  inléiieure  aux  italiens  el  aux  Grecs 
eux-mêmes.  La  contrée  était  aussi  bien  douée  que  les  hommes;  elle 
possédait,  comme  la  race  qui  s'était  formée  chez  elle,  ses  facultés  et 
sa  physionomie  propres;  la  terre  de  France,  quelle  que  soit  l'origine 
de  ses  habitants,  a  su  les  grouper  tous,  en  des  temps  très  divers, 
pour  en  faire  la  plus  vivante  et  la  plus  originale  des  nations.  Rien, 
je  crois,  n'empêchait  la  Gaule  de  Bituit  de  devenir  un  Etat  li-ès 
fort  et  très  durable,  et  de  présenter  un  jour  au  monde  antique  des 
choses  aussi  belles  et  aussi  grandes,  des  œuvres  d'art,  de  pensée  et 
de  vertu  aussi  parfaites  que  les  créations  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce. 
Mais  il  fallait  accorder  à  cette  jeune  nation  le  temps  de  croître,  de 
mûrir  el  de  travailler.  On  ne  le  lui  permit  pas.  Si  l'heure  du  déclin 
arriva  si  vite  pour  elle,  ce  ne  fut  point  parce  qu'elle  était  trop  faible 
ou  qu'elle  vieillit  trop  lot ,  ce  fut  par  les  mortelles  blessures  que  lui 
avait  faites  le  peuple  romain '^hr> 

L'expression  de  ce  jugement  est  placée  par  M.  Camille  Jullian  au 
moment  où  fut  créée  la  province  de  Narbonnaise  et  où  les  Romains 
repoussèrent,  par  une  double  victoire,  Toffensive  dirigée  contre  leurs 
premiers  établissements  dans  la  vallée  du  Rhône  par  une  coalition 
des  Allobroges  et  des  Arvernes  (i  -3  i  avant  J.-C). 

M.  Camille  Jullian  a  parfaitement  raison  d'affirmer  que  nul  ne 
peut  dire  ce  qui  serait  advenu  de  la  Gaule  et  de  la  nation  gauloise, 
si  les  événements  avaient  pris  une  autre  tournure.  Mais  alore  il 
serait  prudent  de  ne  pas  suggérer,  même  sous  la  forme  dune  hypo- 
thèse, que  la  conquête  romaine  a  brusquement  arrêté  le  développe- 
ment d'une  très  grande  civilisation  purement  gauloise,  civilisation 
dont  on  suppose  qu'elle  aurait  pu  devenir  l'égale,  en  valeur  artis- 
tique, intellectuelle  et  morale,  des  civilisations  de  l'Egypte  et  de  la 
Grèce. 

L'hypothèse  est  d'autant  plus  hardie  et  fragile  qu'aucun  germe 
dune  telle  civilisation  ne  pointait  à  la  surface  du  terroir  gaulois, 
lorsque  Rome  y  installa  son  hégémonie 

Et  d'abord  est-il  juste  de  dire  que  la  nation  gauloise  fut  alors  une 
jeune  nation,  qui  n'avait  eu  le  temps  ni  de  croître,  ni  de  mûrir, 
ni  de  travailler?  D'après  M.   Camille   Jullian,  le'tablissement  de»» 

''  C.  Juiiiaa,  Histoire  de  la  Gaule,  t.  III,  p.  3a  et  suiv. 
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Celtes  clans  la  majeure  parlie  de  la  Gaule  doit  se  |)lacer  vers  la  fin 
du  vi^  et  le  début  du  v''  siècle  avant  J.-C.^''.  Pn-s  de  quatre  siècles 
s'écoulèrent  donc  entre  leur  installation  au  cœur  du  pays  et  la  fon- 
dation de  la  première  province  romaine.  De  leur  histoire  pendant 
ces  quatre  cents  années  nous  connaissons  des  épisodes  importants. 
Nous  sa\ons  qu'ils  franchirent  les  Pyrénées  au.  Sud-Oiiest,  qu'ils 
passèrent  les  Alpes  au  Sud-Est,  qu'ils  parcoururent  et  conquirent 
à  l'Est  toute  la  vallée  du  Danube;  nous  savons  qu'ils  pénétrèrent 
en  Grèce  jusqu'à  Delphes  vois  278,  qu'ils  se  répandirent  en  Asie 
Mineure,  où  trois  de  leurs  tribus  reçurent  des  terres  sur  les  bords 
de  l'Halys.  Les  noms  d'Ambigal.  rchef  des  Bituriges  et  roi  de  toute 
la  Celtiquer  dans  la  seconde  moitié  du  v*"  siècle  avant  J.-C.,  de 
Sigovèse  et  de  Bellovèsequi  conduisirent  les  masses  gauloises,  l'un 
vers  l'Orient.  Taulr.'  en  Italie;  des  deux  Brennus,  le  vaimpieur  de 
l'Allia  et  l'envaliisseur  de  la  Grèce;  de  Luern  et  de  Bituit.  les  fonda- 
teurs de  ce  quoi)  a  appelé  l'empire  arverne  au  ii*"  siècle  avant  .I.-C.  : 
tous  ces  noms  et  les  exploits  ou  les  anivres  qu'ils  rappellent  attestent 
que  les  Gaulois  possédèrent,  au  cours  de  celte  période  plusieurs  fois 
séculaire,  une  force  d'expansion  et  une  puissance  matérielle  sinon 
irrésistibles,  du  moins  fort  redoutables  et  dont  l'action  pouvait  se 
faire  sentir  très  loin  de  la  Gaule  elle-même. 

Donc  la  nation  gauloise,  à  la  lin  du  ii''  siècle,  n'avait  été  empêchée 
ni  de  grandir,  ni  de  se  développer,  ni  de  donner  sa  pleine  et  viaie 
mesure.  Elle  n'était  plus  dans  l'adolescence;  elle  avait  atteint,  avec 
l'âge  adulte,  une  vigueur  qu'avaient  éprouvée  à  leurs  dépens  maintes 
régions  de  l'Europe  occidentale  et  méridionale.  Si,  comme  le  sup- 
pose M.  Camille  Jullian,  la  race  celtique  avait  été  capable,  par  ses 
seuls  moyens,  de  r[)résenler  un  jour  au  monde  des  choses  aussi 
belbîs  et  aussi  grandes,  des  œuvres  d'art,  de  pensée  et  de  vertu 
aussi  paifaites  que  les  créations  de  l'Egypte  et  de  la  Grècew,  de 
telles  choses  et  de  telles  œuvres  auraient  pu  et  du,  sinon  être  tota- 
lement léalisées.  du  moins  s'annoncer,  se  laisser  pressentir  par  des 
signes,  des  ébauches,  des  esquisses  auxquels  l'historien  ne  saurait 
se  tromper. 

Or  ces  signes,    ces    ébauches,    ces  esquisses    font    totalement 
défaut. 

iXous  u'ins'islerons  pas  sur  l'absence  d'unité  politique,  sur  les 

'    C.  Jullian.  oy>.  cit..  t.  1,  p.  -i'ilj. 
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querelles  iDli'slines  qui  inelliiien!  sans  cesse  aux  prises  les  Iribus  el 
les  partis,  sur  l'anarchie  vraiment  incnrahlc  ipii  (lislo(juait  le  grand 
(•or[)S  celtique  laisse  à  lui-même,  sur  la  frajjilité  éphémère  et  la 
caducité  di's  hégémonies  d'un  Ambigal,  d'un  Luern  ou  d'un  Biluit. 
La  Grèce,  elle  aussi,  a  connu  tous  ces  maux  profonds.  Toutefois, en 
Grèce,  malgré  les  rivalit('s  et  les  jalousies,  malgré  les  lulles  souvent 
atroces  ([ui  déchiraient  riiellénisme,  de  grandes  cités,  aux  diverses 
époques  de  riiistoire,  se  révélèrent  comme  des  loyers  dune  très 
haute  et  très  noble  civilisation  :  iVlycènes,  Argos,  Spai'le.  (lorinthe, 
Albènes,  pour  ne  citei'  (|ue  les  plus  fameuses  et  pour  nous  borner  à 
la  Gi'èce  d'Kuiope.  Où  sont,  dans  la  Gaule  indépendante,  non  pas 
même  de  telles  villes,  mais  simplement  des  capitales  de  tribus  qui 
soient  autre  chos:?  et  plus  que  des  refuges  naturellement  fortifiés, 
ou  de  grossières  bourgades?  Ni  Gcrgovie  des  Arvernes,  ni  Avaricum 
,  des  Bituriges,  ni  Bibracte  des  Eduens,  ni  Vesontio  des  Séquanes, 
ni  Nemausus  des  Arécomiques,  ni  Tolosa  des  ïectosages,  ne  sau- 
raient prétendre  à  se  comparer,  même  de  très  loin,  aux  cités  hel- 
léniques. 

Aussi  bien,  les  éléments  essentiels  de  toute  civilisation  con- 
sistent moins  dans  les  institutions  politiques  et  dans  l'organisation 
administrative  que  dans  les  créations  de  Tespril  «t  du  cœur,  nous 
voulons  dire  dans  Tart,  dans  la  littérature,  dans  la  religion. 

Il  n'y  a  pas  d'art  celtique.  L'architecture,  élevée  à  la  dignité 
d'ait,  était  complètement  inconnue  chez  les  Gaulois.  Aucune  trace 
n"a  survécu  ni  d'un  édifice  public,  ni  d'un  palais  de  chef,  ni  d'un 
temple.  Les  demeures  privées  étaient  moins  de  vraies  maisons  que 
de  simples  cabanes,  dont  le  fond  était  souvent  taillé  dans  la  roche 
vive.  Les  tombes  elles-mêmes  n'ont  plus  la  solidité  des  sépultures 
préhistoriques-  Nul  sens  esthétique,  nulle  idée  de  décoration  ne 
s'exprime  dans  les  murailles  des  villes,  qui  furent  peut-être  les  plus 
solides  constructions  édifiées  par  les  Gaulois. 

Bien  rares  sont  les  œuvres  de  sculpture,  statues  en  ronde- bosse 
ou  reliels,  qui  datent  certainement  de  l'époque  antérieure  à  la 
conquête  romaine.  Ge  sont  :  les  deux  statues  de  la  Boche  Pertuse, 
près  de  Velaux  (Bouches-du-Rhône);  la  pierie  de  Robernier,  com- 
mune de  Montfoit  (  Var),  le  fragment  de  statue  découvert  à  Grézan, 
près  de  Mmes;  les  pierres  d'Enlii^mont,  près  d'Aix-en-Proyence, 
dont  les  reliefs  représentent  entre  autres  des  cavaliers  et  des  têtes 
cou|)ées;  le  morceau  de  frise  (|ui  pro\ient  de  l'oppidum  de  iNages 
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((iard),  et  que  décorent  également  des  cavaliers  et  des  têtes 
coupées;  enfin  peut-être  la  pierre  trouvée  à  Sainl-Michel-de-Val- 
honne,  aux  environs  de  Grasse,  et  où  se  reconnaissent  des  motifs 
analogues.  De  ces  monuments,  les  trois  premiers  sont  attribués  en 
générai  au  v"  siècle  avant  J.-C;  les  autres  paraissent  de  date  plus 
récente,  probablement  du  n*  siècle.  J.  Décbelette  fait  remarquer 
(jue  tous  ont  été  rencontrés  dans  des  départements  du  littoral  mé- 
diterranéen, c'est-à-dire  dans  la  région  de  la  Gaule  qui  a  pu  subir 
de  bonne  heure  les  influences  soit  grecques,  soit  ibériques.  Dans 
tout  le  reste  du  pays,  c'est  le  néant.  Mais  peut-on  même  attribuer 
le  nom  d'oeuvres  d'art  à  de  telles  images,  d'une  exécution  truste  et 
barbare,  oij  rien,  absolument  rien,  ni  dans  l'ensemble,  ni  dans 
le  détail,  ne  témoigne  d'une  aspiration,  si  naïve  qu'elle  soit,  vers  le 
beau?  (le  sont  des  documents  archéologiques  d'un  intérêt  puissant; 
ce  ne  sont  pas  des  oeuvres  d'art. 

Telle  sera,  de  même,  notre  conclusion  en  ce  qui  concerne  les 
armes,  les  objets  de  parure  et  de  toilette,  les  bijoux,  les  ustensiles 
de  toute  nature  en  métal  et  en  terre  cuite,  qui  datent  des  siècles 
où  la  (iaule  était  indépendante.  Que  toutes  ces  créations  attestent, 
en  même  temps  que  la  prospérité  des  industries  métallurgiques  et 
céramiques,  l'habileté  de  main  et  l'expérience  technique  des  arti- 
sans gaulois,  nous  le  reconnaissons  bien  volontiers.  Mais  nous  ne 
saurions  accorder  de  valeur  vraiment  esthétique  à  ces  décorations 
géométriques,  tantôt  linéaires,  tantôt  courbes;  à  ces  figurines  de 
suspension  presque  informes;  à  ces  têles  de  bélier  qui  terminent 
de  nombreux  chenets  en  argile, dans  lesquelles  on  se  plaît  trop  aisé- 
ment à  reconnaître  un  art  celtique  national.  Non.  11  faut  avoir  le 
courage  de  distinguer  nettement  l'archéologie  de  l'art.  Une  fibule, 
un  torques,  un  vase  de  terre  cuite  peuvent  être  de  très  intéressants 
spécimens  archéologiques;  si,  dans  leur  forme,  dans  leurs  lignes, 
dans  leur  décoration,  le  goût  du  beau  ou  l'ambition  de  reproduire 
la  vie  ne  se  manifestent  pas,  de  tels  objets  n'appartiennent  pas  à 
l'histoire  de  l'art.  Nous  tenons  pour  œuvres  d'art  telles  images  de 
rennes  ou  de  bisons  de  l'âge  de  pierre;  nous  refusons  ce  caractère 
aux  mille  et  mille  instruments,  ustensiles,  bijoux  ot  vases  des 
époques  de  Hallstatt  et  de  La  Tène,  si  compliquée  d'ailleurs  ou  si 
élégante  qu'en  puisse  être  l'ornementation. 

Nulle  part  l'impuissance  des  Gaulois  à  réaliser  le  beau  ne  se 
révèle  avec  plus  de  netteté  que  dans  la  frappe  des  monnaies.  Comme 
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riiHicjiio  M.  Adrion  IJIaiicln'l.  -le  monnayajip  de  la  (ïaulo  élaif 
siiiioiil  noinposé  d'imitations  du  nuinérairo  d'autres  régions  du 
inonde  antique "  '",  yirincipalemont  d'imilations  do  monnaies  grec- 
ques. Or  ces  iuiitations  aboutissent  presque  toujours  à  une  dé- 
générescence d'une  laideui'  vraiment  difforme.  Les  types  moné- 
taires originaux,  qui  reproduisent  des  symboles  gaulois  souvent 
énigfftiatiques,  sont  évidemment  plus  curieux  pour  l'iiistorien  et 
pour  le  numismate  :  l'artiste  ne  saurait  leur  accorder  un  regard 
plus  bienveillant;  on  y  retrouve  la  même  impuissance  à  réaliser  la 
beauté',  peut-être  la  même  indifférence  à  la  recbercber.  ()ue  cer- 
taines monnBPies  soient  d'une  exécution  moins  gauche  et  moins 
maladroite,  nous  le  concédons;  mais,  ici  encore,  nous  ne  pouvons 
nous  ranger  à  l'opinion  des  savants  qui  ont  signalé  r  l'originalité 
artistique  des  monnaies  gauloises i?  *"-'. 

Il  n'y  a  donc  pas  eu.  à  notre  avis  au  moins,  d'art  gaulois,  au 
véritable  sens  du  mot.  La  notion  d'art  a  été,  d'après  nous,  totalement 
inconnue  des  Celtes  indépendants. 

11  n'y  a  pas  davantage  de  littérature  gauloise.  Aucun  auteur 
ancien  ne  signale  une  œuvre  écrite  en  langue  celti(|ue,  aucune 
trace,  aucun  souvenir  d'une  telle  œuvre  n'est  venu  jusqu'à  nous. 
Il  semble  d'ailleurs  que  les  Gaulois  n'aient  fait  de  l'écriture  qu'un 
usage  fort  restreint.  Les  inscriptions  celtiques  sont  d'une  grande 
rareté,  c'est  à  peine  si  Ion  en  peut  compter  aujourd'hui  une  cin- 
quantaine, et  dans  le  nombre  il  en  est  qui  datent  sans  aucun  doute 
de  l'époque  romaine.  Fait  plus  significatif  encore  :  les  Gaulois 
n'avaient  point  d'alphabet  qui  leur  fût  propre;  pour  écrire,  ils  ont 
emprunté  d'abord  l'alphabet  grec,  ensuite  l'alphabet  latin.  Or, 
parmi  les  peuples  chez  qui  s'est  développée  une  grande  civilisa- 
tion, il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'ait  largement  usé  de  l'écriture  et 
qui  n'ait  possédé  son  alphabet  :  Egyptiens,  Hébreux,  Phéniciens, 
Assyro-Chaldéens,  Hittites,  Grecs,  Latins,  Étrusques  ont  tous  ex- 
primé leur  pensée,  raconté  leur  histoire,  chacun  à  sa  manière,  à 
l'aide  de  signes  Ou  de  groupes  de  signes  qui  leur  appartenaient 
comme  une  sorte  de  bien  national.  Rien  de  tel  chez  les  Gaulois. 
Cette  al»sence  d'al[diabet  gaulois  est ,  à  nos  veux,  d'une  gravité  parli- 
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ciilière,  car  rello  lacune  prouve  c[up,  dans  le  domaine  intellectuel, 
les  Gaulois  en  ëlaient  restés  au  niveau  des  peuples  qui  néprouvent 
pas  le  besoin  de  transmellre  à  Tavenir  le  finit  de  leurs  réllexions, 
le  récit  de  leurs  aventures,  le  tableau  d(^  leur  vie  ou  leurs  aspi- 
rations vers  ridéal. 

Ils  avaient,  a-t-on  observé,  une  littérature  verbale.  D'abord  nous 
nous  demandons  si  les  deux  mots,  ainsi  rapprocb(^s,  ne  jurent 
pas  ensemble.  Toute  littérature,  par  de'llnition  étymologique,  com- 
porte l'emploi  de  lettres.  Utterac,  donc  de  caractères  écrits.  Une 
littérature  qui  se  compose  de  morceaux  exclusivement  parlés  ou 
cbantés,  ce  n'est  plus  à  vrai  dire  une  littérature.  G<?sar  rapporte 
que  les  Druides  faisaient  apprendre  aux  jeunes  Gaulois,  dont  Tédu- 
cation  leur  était  confiée,  de  très  longs  poèmes  à  la  fois  mytho- 
logiques, philosophiques,  cosmogoniques  et  astronomiques;  ces 
poèmes  n'étaient  point  écrits,  parce  que  les  Druides  ne  voukient 
pas  que  leur  enseignement  se  répandît  dans  la  foule  et  parce  que, 
d'autre  part,  ils  tenaient  à  exercer  avant  tout  la  mémoire  de  leurs 
disciples.  Mais  sommes-nous  autorisés  à  voir  dans  ces  poèmes  in- 
lerminables  des  œuvres  littéraires?  Rien  n'en  a  survécu,  pas  une 
strophe,  pas  un  vers.  Nous  n'en  savons  pas  davantage  sur  les  chants 
que  les  bardes  entonnaient  à  pleine  voix  avant  et  après  les  batailles, 
sur  ces  panégyriques  enthousiastes  des  puissants  du  jour,  auxquels 
font  allusion,  sans  en  citer  un  seul  mot,  plusieurs  écrivains  grecs 
ou  latins.  Vouloir  de  ces  renseignements  conclure  à  l'existence 
d'une  littérature  celtique,  c'est  vraiment  restreindre  outre  mesure 
la  valeur  et  la  portée  de  toute  littérature.  Qu'est-ce  qu'une  litté- 
rature dont  on  ne  peut  citer  par  leurs  noms  propres  ni  une  œuvre 
en  vers  ou  en  prose,  ni  un  poète,  ni  un  philosophe,  ni  un  his- 
torien? 

La  religion  gauloise,  telle  qu'on  peut  se  la  figurer  avant  qu'elle 
ait  subi  l'action  du  polythéisme  gréco-romain,  consistait  princi- 
palejuent  en  un  ensemble  de  cultes  et  de  rites  dont  la  plupart 
relevaient  de  l'animisme  ou  gardaient  encore  une  physionomie  de 
procédés  magiques.  M.  Ch.  Renel  a  parfaitement  caractérisé  cet 
état  de  la  leligion  gauloise  :  w C'est  un  chaos  de  divinités  vagues  et 
mal  définies,  prêtes  tantôt  à  se  différencier  et  tantôt  à  se  con- 
fondre. .  .  A  notre  avis,  il  n'y  avait  |)as  en  Gaule  de  cultes  pouvant 
être  ramenés  à  une  religion  panceltique,  pas  même  sans  doute 
de  religion  arverne  ou  carnute  nettement  constituée,  ni  non  plus  de 
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personnification  générale  des  puissances  cosmiques,  doni  Taclion  se 
serait  exeicée  sur  l'ensemble  des  hommes  et  qui,  par  là,  eussent  été 
capables  de  devonii- des  dieux  universels.  Il  n'y  avait  guère  autre 
chose,  chez  nos  ancêtres,  cjue  des  cultes  de  clan  ou  des  cultes 
locaux.  .  .  Ces  divinités  tribales  ou  locales,  surtout  les  esprits  des 
champs,  des  bois  et  des  eaux,  sont  toute  la  matière  mylhifjue  et 
religieuse  des  (iaulois  '''.  " 

Les  pratiques  rituelles  correspondaient  à  ces  conceptions  pri- 
milivcs.  Les  unes  étaient  <|iielque  peu  extravagantes,  connue  la 
l'ccbercbe  et  le  ra[)t  de  ro'ul"  de  serpent,  ovum  niiguiimm;  d'autres 
étaient  empreintes  d'une  cruaut»'  sanguinaire  et  railinée,  comme 
les  sacrifices  humains  et  les  holocaustes  d'êtres  vivants,  hommes  et 
animaux  mêlés;  d'autres,  au  contraire,  peuvent  être  rangées  dans 
la  catégorie  des  lecettes  à  la  (ois  naïves  et  mystérieuses  par  les- 
quelles les  sorciers  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ont  abusé 
de  l'ignorance  populaire. 

En  réalité,  autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  les  documents 
connus,  il  n'y  avait  chez  les  Celtes  ni  une  mythologie  comparable 
à  celle  des  Hellènes,  ni  un  corps  de  doctrines  qui  puisse  être 
rapproché  des  idées  religieuses  de  l'Egypte  ou  des  théologies  orien- 
tales. Ici  encore,  M.  Camille  .lullian  pense  que  la  religion  gauloise 
aurait  pu  se  développer,  soit  pour  s'immobiliser,  comme  celh^  des 
.luifs,  dans  les  rites  immuables  d'une  divinité  nationale,  soit  pour 
s'épanouir,  comme  celle  des  Giecs,  dans  la  multiplicité  visible  des 
dieux  humanisés,  soit  pour  s'adapter,  comme  celle  du  Latium.  à  la 
religion  triomphante  de  l'hellénisme.  ^Mais,  ajoute-t-il,  il  lallait 
laisser  au  tempérament  gaulois  le  temps  de  se  montrer.  .  .  ,  aux 
peuj)l(»s  et  aux  pensées  le  temps  de  prendre  certaines  habitudes^'^^'» 
Le  temps  n'a  pas  manqué  à  la  nation  celtique  :  le  tableau  que 
nous  tracent  de  la  religion  gauloise  César,  les  contemporains  d'Au- 
guste, comme  Diodore  et  Strabon,  les  écrivains  du  i^'  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  comme  Lucain  et  Pline  l'Ancien,  ce  tableau  donne 
l'impression  non  point  d'une  religion  qui  évolue,  qui  cherche  à 
s'épanouir  ou  à  s'adapter,  mais,  au  contraire,  d'une  religion  immo- 
bilisée dans  un  animisme  souvent  grossier  et  qui  se  traduit  par  des 
rites  obstinément  puérils  ou  barbares.  Pendant  les  quatre  siècles  et 


'''   flli.  lîenel,  Lps  religions  (h  la  Gaule  avant  le  christianisme ^  p.  aSc). 
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demi  qui  s'écoulèreni  cnlic  Tarrivôe  dos  Celles  en  Caule  el  leur 
complète  soumission  à  la  domination  romaine,  il  ne  semble  pas 
(jue  le  tempérament  gaulois  ait  rien  fait  pour  se  montrer,  que  les 
peuples  et  les  pense'es  aient  rien  fait  pour  prendre  certaines  habi- 
tudes. 

Si  nous  n'avons  pas  commis  d'erreur  et  si  nous  ne  sommes  pas 
le  jouet  d'une  illusion,  nous  en  arrivons  donc  à  celte  conclusion  : 
rien,  dans  ce  que  nous  savons  de  la  Gaule  el  de  la  nation  gau- 
loise, ne  permet  de  croire  que,  demeurés  indépendants,  maîtres 
d'eux-mêmes,  de  leuis  forces  et  du  temps,  les  Celles  aient  pu 
donner  au  monde  antique  uno  grande  civilisation,  originale  et 
nationale.  Pendant  près  de  cinq  siècles,  ils  ont  joui  de  celte  indé- 
pendance et  de  cette  maîtrise;  ils  en  ont  usé  pour  courir  à  travers 
l'Europe  et  jusqu'en  Asie;  ils  ont  conquis  el  occupé  de  vastes  terri- 
toires hors  de  la  Gaule.  Ils  ont  déployé  leur  force  en  foute  liberté. 
Or  il  n'y  a  pas  chez  eux  le  moindre  indice,  le  plus  léger  symptôme 
d'un  progrès  sérieux  eu  art,  en  littérature,  en  religion.  Ils  n'ont  su 
cre'er  chez  eux  ni  l'unité  politique,  ni  la  stabilité  et  la  paix  inté- 
rieure; ils  ne  se  sont  pas  élevés  à  la  noiion  et  au  goût  de  l'art;  ils 
n'ont  pas  éprouvé  le  désir  ni  pris  l'habitude  de  fixer  par  l'écriture 
leurs  pensées  ou  le  souvenir  de  leurs  exploits;  ils  n'ont  pas  senti  le 
besoin  d'ennoblir  leur  religion,  de  la  rendre  plus  humaine. 

Est-ce  à  dire  que  cette  nation,  sympalhique  à  tant  d'égards  et 
qui  disposait  de  tant  de  forces  vives,  fût  incapable  de  tout  progrès, 
de  toute  évolution  vers  le  mieux?  Nullement.  Mais  ce  progrès  et 
cette  évolution,  elle  s'était  jusqu'alors  montrée  incapable  de  les 
réaliser  par  ses  seuls  moyens,  et,  nous  le  répétons,  le  temps  ne  lui 
avait  nullement  manqué.  Ce  qui  lui  avait  fait  défaut,  ce  qu'elle 
n'avait  pas  su  ni  peut-être  pu  se  donner  à  elle-même,  c'était  cette 
direction  intellectuelle  el  morale,  qu'on  nomme  d'un  mot,  l'édu- 
cation.  El  voilà  précisément  ce  que  lui  apporta  la  Cité  victorieuse. 
Éducation  politique  et  administrative;  éducation  artistique;  édu- 
cation littéraire  el  philosophique;  éducation  religieuse  :  la  Gaule 
a  reçu  du  monde  méditerranéen,  unifié  sous  la  domination  ro- 
maine, ces  multiples  éléments  de  progrès,  ces  conditions  néces- 
saires de  toute  ascension  vers  l'idéal.  Bien  loin  d'avoir  empêché  le 
développement  d'une  civilisation  nationale,  Home,  au  contraire,  a 
fourni  à  la  Gaule  les  ferments  féconds  qui  ont  mis  en  action  les 
précieuses  qualités  de  la  nation  gauloise,  qui  leur  ont  fait  porter 
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tous  leurs  Iriiils,  (jui  los  (»nl  adaptées  à  rharmonie  hellénique, 
à  la  raison  latine,  à  la  loi  chrétienne,  et  qui  ont  ainsi  conliibué  à 
réclosion  ])rojjressive  du  {fénie  de  la  France  moderne. 

Soil ,  nous  dira-l-on  peut-être;  mais  c'est  au  prix  de  son  indé- 
pendance nationale  que  la  Gaule  a  pu  bénéficier  de  tous  ces  avan- 
ta{;es;  c'est  dans  la  sujétion  que  son  éducation  s'est  faite.  Oui  vous 
dit  qu'elle  n'eut  pas  préféré  sa  liberté,  avec  tous  ses  inconvénients, 
à  ces  conséquences  matérielles  et  morales  de  sa  soumission  ? 

Poser  cette  question,  c'est  indiquer  qu'on  admet  seulement  deux 
solutions  au  conllil  qui  dressa  Tune  en  face  de  l'autre  la  Gaule  et 
Rome  :  la  pleine  indépendance  gauloise,  ou  bien  l'annexion  à  l'em- 
pire romain.  Or  il  v  en  avait  une  troisième,  très  menaçante  :  c'était 
l'invasion  germanique. 

Rappelons  brièvement  les  faits.  Une  première  fois,  de  109  a  105, 
la  Gaule  avait  été  la  pjoie  de  hordes  germaniques  :  les  Gimbres 
et  les  Teutons,  f-es  bandits,  qui  voulaient  tout  simplement  prendre 
leurs  terres  à  autrui,  sans  autre  forme  de  procès,  ne  rencontrèrent 
(|uelque  résistance  que  dans  le  Nord;  seuls  de  tous  les  peuples  (jui 
occupaient  le  pays,  les  Belges  réussirent  à  repousser  les  envahis- 
seurs. Mais  ce  ne  fut  là  qu'un  succès  local;  partout  ailleurs,  les 
Gaulois  furent  impuissants  à  défendre  leur  domaine.  H  fallut  que 
Rome  intervint.  Plusieurs  généraux  furent  d'abord  écrasés  dans 
la  vallée  du  Rhône  :  Silanus,  puis  Mallius  et  Cépion.  Ge  fut  seu- 
lement en  !09  que  Marius  délivra  la  Gaule  par  la  \ictoire  d'Aix- 
en-Provence . 

Moins  d'un  demi-siècle  plus  tard,  d'autres  Germains,  les  Suèves, 
sous  la  conduite  d'Arioviste,  pénétrèrent  de  nouveau  en  Gaule, 
appelés,  il  est  vrai,  par  les  Gaulois  eux-mêmes  pour  les  aider  à 
vider  leurs  querelles  intestines.  Mais  bientôt  Arioviste  jeta  le 
masque,  lise  prétendit  et  se  proclama  le  maître  de  la  Gaule;  il 
traita  les  peuples  qu'il  dominait  directement,  les  Eduens  et  les 
Séquanes,  avec  une  cruauté  perfide.  Les  Gaulois,  alors  comme  à 
la  fin  du  II*"  siècle  avant  J.-C.,  se  montrèrent  incapables  de  lutter 
seuls.  Ils  invoquèrent  le  secours  de  César,  qui  venait  de  vaincre  les 
Helvètes  et  de  les  obliger  à  retourner  sur  leur  territoire.  Et  ce  fut, 
cette  fois  encore,  un  général  romain  qui  libéra  la  terre  gauloise  du 
brigandage  germanique  (58  avant  J.-G.).  Les  Suèves  furent  écrasés 
dans  une  bataille  décisive  qui  se  livra  au  sud  de  l'Alsace;  Arioviste 
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ie[)assa  le  lihiii  on  luj'illl.  cl  i  on  nCnlendil  plus  parler  de  lui. 
rrLi  première  consé(|uence  de  la  victoire  fui  donc  de  rejeter  les 
Germains  presque  paitout  au  delà  du  Uhiu,  et  celle,  conséquence 
se  fera  sentir  pendant  près  de  cinq  siècles.  .  .  Le  Rhin  demeurera 
la  frontière  consacrée  de  la  barbarie  fremianique  •'.- 

Plaçons-nous   maintenant  en    Tannée  ôa,  au  moment  du  duel 
suprême  que  se  livièrent  César  et  Vercinjjéloi'ix  autour  d'Alésia. 

("iOmment  pou\ous-nous  nous  représenler  le  destin  futur  de  la 
Gaule,  si  \erciutjétori\  leùt  emporté,  si  (îésar  vaincu  eût  été  soit 
fait  piisonnier,  soit  réduit  à  fuir  en  Italie,  soit  même  tué,  si  la  do- 
mination romaine  eût  été  abolie?  il  est  évident  que  toute  réponse 
à  celle  queslion  sera  une  Inpolhèse.  Du  moins,  relie  que  nous 
formulons  ici  est-elle  fondée  sur  l'histoire  antérieure  de  la  nation 
celtique,  sur  des  faits  précis  et  incontestables,  ^ous  admettons  que 
Vercin'jétorix.  le  libe'raleur,  aurait  enfin  conquis  sur  ses  compa- 
Irioles  le  prestige  et  Tautorilé  qu'il  ne  possédait  |)as  encore  com- 
plctcmenl;  quil  aurait  restauié  l'œuvre  de  Luern  et  de  Bituit,  et 
qu'il  aurait  imposé  sa  rovaulé  à  tous  les  peuples  celtiques.  Mais, 
lui  disparu,  que  serait-il  arrivé?  L'unité  gauloise,  dans  le  passé, 
n'avait  été  fondée  que  sur  la  valeur  d'un  chef;  elle  n'avait  pas 
survécu  à  ce  chel".  Pourquoi  supposer  ([u'elle  eut,  celte  fois,  survécu 
à  Vercingétorix  ?  Bien  vite,  la  Gaule  serait  redevenue,  si  même 
elle  eût  jamais  cessé  de  l'être  en  réalité,  un  agrégat  anarchique  de 
tribus  jalouses  les  unes  des  autres,  capables  de  former  des  ligues 
rivales,  mais  incapables  de  s'élever  à  la  notion  supérieure  et  dés- 
intéressée d'un  Etat  unique.  Plus  que  jamais,  la  terre  gauloise, 
divisée  et  disputée  entre  ses  habitants,  aurait  excité  la  convoi- 
tise des  brigands  germaniques  :  et.  celle  fois,  les  légions  romaines 
n'auraient  plus  été  là  pour  leur  barrer  la  route,  conime  au  début 
de  la  guerre  des  Gaules,  ou  pour  les  écraser,  comme  au  temps  de 
Maiius. 

M.  Camille  .lullian,  il  est  vrai,  alTirnie  que  la  politique  romaine 
est  seule  responsable  de  cette  impuissance  de  la  race  celtique. 
•'Plus  dune  fois,  sans  doute,  après  la  fin  de  Bituit,  elle  essayera 
de  réagir  contre  le  mal  qui  l'accable  ,  et  des  hommes  énergiques  ou 
ambitieux,  comme  Cellill  et  Vercingétorix,  tenteront  de  lui  rendre 
l'unité,  la  force  el  la  confiance.  On  verra  (jue  tous  ces  elTorts  seront 

'•    Camllii'  Juliian.  Hhloirc  de  la  Cniili'.  l.  III.  ii.  -j'io. 
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iruiliies.  Ouand,  soixante  ans  plus  laid,  (iésar  se  présonUra  an 
pied  des  (îévennes  pour  lui  porter  un  dernier  coup,  la  misère 
morale  de  la  Gaule  sera  plus  grande  encore  qu'après  Tannée  de 
Doniilius.  Les  divisions  intestines,  les  relations  avec  les  poliliques 
et  les  marchands  de  Rome  auront  accéléré  son  déclin.  .  .  (le 
déclin  de  la  Gaule  est  l'œuvre  d'une  main  étrangère  ''.ri  Le  rai- 
sonnement serait  juste,  si  les  peuples  gaulois  n'avaient  subi  celte 
décadence  que  dans  le  pays  où  Rome  était  avec  eux  en  contact 
dii'cct.  Or  c'est  partout,  dans  toutes  les  régions  conquises  par  les 
Celles  à  travers  l'Europe  centrale,  (ju'ils  faisaient  preuve  d'une 
laiblesse  insigne.  Dans  toute  la  vallée  moyenne  et  inférieure  du 
Danube,  wde  Vienne  à  Odessa*^,  les  peuples  de  lace  gauloise, 
héritiers  des  conquérants  jadis  conduits  par  Sigovèse,  Bastarnes 
des  bords  du  Pont-Euxin,  Scordisques  d'entre  Save  et  Drave,  No- 
riqiies  de  la  Slyrie.  Boïens  de  Bohème,  avaient  été  vaincus  par  les 
Dacos  vers  Tan  60  avant  J.-C.  Plus  à  l'Ouest,  entre  la  Bohème  et 
le  Rhin,  les  Suèves.  à  la  même  époque,  avaient  conquis  toute  la 
Bavière  sur  les  Volques  et  les  Helvètes,  détruit  le  premier  de  ces 
|}euples  et  forcé  l'autre  à  chercher  de  nouvelles  terres  au  delà  du 
Rhin  supérieur,  dans  la  Suisse  actuelle.  Riverains  du  grand  fleuve 
rhénan,  les  Suèves  se  préparaient  à  le  franchir  pour  s'avancer  plus 
loin  vers  l'Ouest  et  le  Sud.  Ce  n'étaient  pas  des  Gaulois  soumis  à 
rinfluence  romaine  qui  succombaient  ainsi  sous  les  coups  de  leurs 
agresseurs,  Daces  et  Germains.  Nulle  part,  les  Celtes  n'avaient  pu 
s'unir  en  une  grande  nation  pour  lutter  contie  leurs  ennemis. 
Seuls  les  Celles  de  la  Gaule  proprement  dite  ont  été  sauvés  de  la 
ruée  germanique  :  et  leur  salul.  ils  lont  dû  aux  Romains. 

Nous  sommes  donc  parfaiteinent  autorisés  à  croire  que,  si 
Nercingétoiix  l'avait  emporté  sur  César,  la  Gaule,  après  quehjues 
années  peut-être  d'une  union  factice,  imposée  par  le  chef  glorieux, 
aurait  ét(^  la  proie  des  Germains,  comme  lavaient  été  les  pays  du 
haut  Danube,  du  Neckai-  et  du  Mein. 

La  victoire  de  (^ésar,  l'annexion  à  l'empire  romain  de  toute  la 
Gaule,  lorganisalion  militaire  de  la  frontière  du  Rhin,  (jui  en  a 
été  la  conséquence  pour  ainsi  diie  logique,  plus  tard  la  création  de 
la. vaste  tète  d«  punl(|ue  constituèrent  les  Champs  Décumates  :  tous 
ces  faits  peuvent  se  résumer  dans  la    formule  que  Louis   XIV    lit 

'     Camille  Jullian,  Histoire  de  la  Gaule,  t.  lit.  p.  Sa. 
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graver  sur  ia  m<kluille  frappée  en  commémoration  de  roccupalion 
de  Strasbourg  :  Clama  Geimanis  Gallia. 

Pour  rhistorien,  qui  sefforce  de  pénéircr  au  delà  des  conlin- 
gences  de  Theure  et  de  voir  plus  loin  que  les  résultais  immédiats, 
la  question  qui  se  posait  sous  les  murs  d'Alésia,  l'enjeu  vrai  de  la 
bataille,  ce  n'était  pas  de  savoir  si  la  Gaule  resterait  indépendante 
ou  deviendrait  province  romaine ,  mais  bien  de  savoir  si  elle  subi- 
rait l'hégémonie  de  Rome  ou  l'oppression  des  Germains.  Nous  avons 
vu  ce  que  l'hégémonie  de  Home  lui  a  apporté.  Et  nous  savons,  par 
des  exemples  multiples,  les  maux  épouvantables  qui  l'ont  cortège  à 
toute  invasion  germanique. 

Au  lieu  de  la  civilisation  gallo-romaine,  source  abondante  et 
féconde  d'une  puissante  vie  artistique,  intelleetuefte  et  morale,  la 
Gaule  aurait  connu  la  barbarie  stagnante  et  stérile,  dans  laquelle 
la  Germanie  demeura  enlisée  jusqu'au  temps  de  Charlemagne. 

Si  paradoxale  que  paraisse  notre  conclusion,  sous  les  murs 
d'Alésia,  c'est  moins  la  Gaule  que  la  Germanie  qui  a  été  vraiment 
vaincue. 

J.    TOUTAIN, 
Membre  du  Comilé. 


AOSKdl  s    \\T  ABNOIJA, 


l'Mi    M.    IL'M'S   TOLTAIN, 

Mciiihi'c  ilu  Coinilé. 


Sous  rEmpirc  romain,  thins  k-s  régions  qui  correspond^'nl  à 
l'Alsace  septentrionale  et  au  grand -duché  de  Bade,  un  double 
culte  fut  rendu,  à  Pouesl  du  Rliin  au  dieu  Vosegus,  à  l'est  du 
fleuve  à  la  déesse  Abuoba.  Plusieurs  documents  épigraphiques  en 
sont  les  témoins '^^.  Nous  voulons  essayer  de  de'terminer  et  de  pré- 
ciser, dans  celte  courte  noie,  le  véritable  caractère  de  Vosegus  et 
d'Abuoba.  L'un  et  l'autre  noifl  désignaient,  dans  l'antiquité,  une 
contrée  montagneuse  et  un  être  divin.  Faut-il  en  conclure  que 
Vosegus  et  Abuoba  aient  été  des  divinités  de  montagnes? 

Vosegus  est  nommément  désigné  comme  une  montagne  dans 
César  -,  Pline  lAncien  -^ ,  Lucain  ^^  et  Vibius  Sequester  •^'.  Mais 
sur  la  Table  de  Peutinger.  on  lit  SILVA  VOSAGVS""';  une  ligne 
d'arbustes  est  représentée  entre  les  lettres  de  ces  deux  mots,  au 
lieu  de  l'image  dentelée  qui  sert  dans  le  i-este  de  la  Table  à  figurer 
les  montagnes.  11  convient  en  outre  de  noter  que  les  mots  Silca  Vo- 
saous  sont  inscrits  entre  Argentorate  et  Mogontiacum,  c'est-à-dire 

'■'  Corpus  insc)-.  latin.,  l.  XIII,  n"'  6027,  6o3y,  lioSo  (Vose<ju<);  n°'  533'i, 
(i:2  83 ,  G'326  ;  ^-t/iM.  èpigr.  .  iyo6,  n"  5ç)  (Ahnol>a}. 

■-"'  César,  De  belln  Gallico,  I\,  10  :  ff.Mosa  profluil  ex  moule  Vosojjon. 

•^>   Pliue,  Art/,  hist.,  XM  ,  76,8  197  :  ffia  Gallia.  Jura  ac  monte  Vesojjo . .  .•". 

'■  Lucain,  Pharsah ,  1,  Sg'i  et  suiv.  :  crDcserueic  ca\o  tcntoria  lixa  Lemanno 
<;aslra(|ue.  quae\oseui  cur\am  >u])or  arclua  ri|iam  I*Uj{uaces  piclis  cohilK!l)ant 
l-ingones  armis-. 

'*'  Vil)ius  Soqiiester,  Flinuinu  :  ff  Vrar  Germaniae.  E  Vosego  mouto-  luiscelur 
Rtiodanoi. 

'*'   Table  de  Peutinger,  éd.  Desjardius  :  Segment  il,  B. 
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précisément  dans  la  ivgion  dont  une  partie  forme  l'Alsace  septen- 
trionale. 

Deux  écrivains  des  premiers  siècles  du  moyen  âge,  Grégoiie  de 
Tours'^)  et  Forluuat'^^,  emploient  le  terme  Vosagus  pour  désigner 
une  forêt. 

La  question  qui  se  pose  devant  nous  est  donc  de  savoir  si  le  dieu 
Yosegus  est  la  montagne  divinisée  ou  la  forêl  divinisée. 

Les  inscriptions  nous  permettent  de  répondre  à  cette  (juestion 
avec  certitude.  Des  trois  dédicaces  où  se  lit  le  nom  de  Vosegus,  il 
en  est  deux  sur  lesquelles  le  nom  du  dieu  est  suivi  des  (rois  lettres 
SIL. '^',  abréviation  évidente  d'un  surnom  ou  d'un  nom  mis  en 
apposition.  Jusqu'à  |)résent,  les  éditeurs  du  texte  ont  proposé  de 
lii-e  \oscgo  Sll{vestri)  '"  et  ont  vu  dans  lépithète  Silveslris  un  quali- 
ficatif employé  pour  limiter  le  sens  de  Vosegus.  Ne  pourrait-on  pas 
inlerj)i'éler,  d'a])rès  les  textes  mémos  de  la  Table  de  Peutinger,  de 
Grégoire  de  Tours  et  de  Fortunat.  Vosego  Si](vae)'^  En  tout  cas. 
ce  qui  ressort  avec  évidence  de  ces  deux  monuments,  c'est  que  les 
fidèles  du  dieu  Vosegus  voyaient  en  lui  un  dieu  de  la  forêt ,  et  non 
de  la  monlaone. 

L'un  de  ces  monuments  porte  une  image  du  dieu.  Malheureuse- 
ment celte  image,  incomplète  et  mutilée,  est  presque  invisible 
aujourd  bui.  En  1868,  peu  de  temps  après  la  découverte  de  la 
pierre,  Silfer  croyait  y  reconnaître  Vénus  tenant  un  miroir;  en 
1870,  Quicberat  y  voyait  un  Mercure,  dont  il  prétendait  distin- 
guer les  ailes  du  pétase  et  l'extrémité  du  caducée '^'  ;  les  éditeurs  du 
Corpus  la  décrivent  en  ces  termes  :  «•In  aedicula  figura  dei  stantis 
detrila,  in  qua  supra  bumerum  sinistrum  arcus,  supra  dexlrum  pba- 
lelra  agnoscuntur^i  '■'''.  Dans  son  Ilccucil  gémraï  des  hus-rcUeJ's ,  statues 
et  bustes  de  la  Gaide  romaine,  M.  Espérandieu  déclare  :  ffOn  ne  dis- 

(')  Grégoire  de  Tours,  Uisl.  lù-uncor.,  X,  10  :  ffDum  ipso  Gunlliramiius  l'ex 
j)er  Vosagum  siham  vonationcm  esercerel .  .  .  -. 

'-'  Fortunat,  Cann. ,  Ml.  h.  v.  19  et  suiv.  :  tf  Vrdenna  an  Vosagus  cer\i.  ca- 
prac.  tielicis,  uri  Caede  sajjiltifera  silva  fraj;ore  tonal  P-i 

■■'''  Corpus  inscr.  latin.,  t.  XIII,  n°  6027  :  Fo[spg]o  5(7.  s.  Adnamus  Nerlomavi 
fil.  V.  s.  l.  l.  m.;  —  M.,  ibid.,  n°  6069  :  ...  Vusego  SU..  .  .  Car.  Vin.  .  .  v.  s. 
[l.m.]. 

t*>  Corpus  inscr.  latin.,  i.  XltI,/of.  c(<.,avec  toute  la  Ijibliograpliie  indiquée; 
—  cf.  E.  Es|iérandieu .  Recueil  général  des  hassreliefs ,  n°  56i  1. 

'^'   Quicberat.  tievue  des  Sociétés  savantes,  5'  série,  t.  11   (1870),  p.  ai'l. 

^^1   Corpus  inscr.  latin.,  t.  XlJl,  u°  60^7. 
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lin};ue  plus,  mit  ce  rrygnieiit  ilo  slMo.  (jiie  les  coiiloiii-s  (Tun  biislc, 
de  laclure  giossièro,  dans  une  niche. t>(')  AssuiénienI .  on  no 
stiurail  commenter  avec  une  [)leine  si^cuiilé  un  ducumeiil  aussi 
douteux.  Il  est  toutelbis  vraisemblable  (jue  la  description  donnée 
par  le  Corjnis  est  la  plus  exacte.  Zanjjcmeisler.  à  qui  incomba  la 
lâche  de  préparer  la  [tublication  de  celle  partie  du  grand  recueil 
épigrapliique,  avait  étudié  de  près,  en  i88.j.  la  stèle  dédié-e  à 
Vosegus  -'.  (Ju'un  dieu  de  la  foret  soit  ligure  sous  les  Iraits  d'un 
chasseur  armé  d'un  arc  et  portant  un  carquois,  il  n"v  a  là  rien 
que  de  tiès  naturel ,  on  est  tenté  de  dire  :  de  très  logique. 

Vosegus  semble  donc  avoir  e'ié.  pour  les  Gaulois  et  les  (iallo- 
Homains  qui,  sous  l'Empire  romain,  habitaient  l'Alsace  sej^tentrio- 
nale,  un  dieu  forestier  et  chasseur,  maître  à  la  fois  des  arbres  qui 
composaient  les  futaies  et  du  gibier  qui  vivait  dans  les  taillis. 

Et  tel  est  aussi  le  caractère  que  les  documents  nous  autorisent  à 
attribuer  à  la  déesse  Abnoba.  Dans  la  nomenclature  géographique 
de  l'antiquité,  le  terme  Abnoba  désignait  Tensemble  montagneux 
aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Forêt  Noire.  Pline  l'Ancien  ^> 
et  Tacite ^^^  emploient  l'expression  Mous  Abnoba;  Plolémée  parle  des 
A^yoéa  ou  këyrjQiioi  optj  ^  .  Marlianus  Capella  fait  soitir  le  Danube 
de  cacwiiine  nwnlis  Abnobae'*".  Les  textes  écrits  paraissent  donc 
unanimes  à  voir  dans  Abnoba  une  montagne,  et  seulement  une 
montagne.  On  pourrait  même  croire  que  cette  conclusion  se  trouve 
confuniée  par  le  nom  de  Silva  Marciana  donné,  sur  la  Table  de 
Peutinger '^  et  dans  Amniien  Marcellin  '^^  à  la  foret  qui]  couvrait, 
à  Test  du  Rhin,  une  superûcie  considérable  des  Champs  décumales. 

Or  les  documents  d'épigraphie  et  d'archéologie  figurée  prouveul. 

"'   Espéraudieu .  oucr.  cué ,  n"  aOii. 

-    Eludes  arcliéolo^nfjups  liédiées  à  Leemans,  l^eydo.  i8(^5,  p. -j'jn. 

•'   Pliue,  A«<.  Hist.,  IV,  a'i,?  97  :  0//«.s  /uc(le  baauboj  in  Gennaiiiui'  ju^i» 

moiilis  Abnobae .  .  . 

^*)  Tacite.  Gennan.,  t  :  Duiiurius  milli  el  dcinenler  eJilo  innitis    iOivibai'  [wm 

J    o 
ejfusus ... 

"■'  Ptoléraée,  II,  11  S  5  :  Ta  xot/oy'fxei»»  AëvoSoi  {opn);  —  fxîTa^ù  TotJ  t£  V^jvo-j 
xai  lôûv  \êvoë'xi(ov  opécov. .  . 

*'   Martianus  Capella  ,  M.  662. 

^'^    Table  de  Peulinger,  éd.  Desjardins,  Segment  JI,  C. 

(*'  Amm.  Marcell.,  X\I,  bi,  où  est  emploie  le  f)iiiricl  :  y/c;  Maimiiin^ 
silva».  .  . 
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avec  plus  de  nellelé  encore  que  dans  le  cas  de  Voso{|us,  que  |»oui- 
SOS  fidèles  Abuoba  etail  une  déesse  l'oieslière  et  chasseresse.  Deux 
fois  Abnoba  lut  assimilée  à  rArléniis-Diana  du  pantlioon  gréco- 
romain,  et  invoquée  sous  le  dotible  nom  de  Diana  Abnoba'''.  Sur 
un  autre  ex-voto,  la  dea  Abnoba  est  représentée  sous  les  traits 
accoutumés  de  la  déesse  chasseresse  gréco-romaine:  ^r Diana  sinus, 
écrivent  les  éditeurs  du  C^oi'pus,  dextram  ad pharcham  rejlrciens  quaù 
sofiltam  proiiipdira,  shmtram  ponens  in  Irunco  (lupe/),  ciii  adstant 
dtio  quadrupèdes  (hpores?)  an  canis  cum  kporei')-»^~K  II  y  a  eu,  sans 
aucun  doute,  assimilation  à  la  fois  verbale  et  plastique  de  lAbnoba 
germanique  à  TArtémis-Diana  classique,  (le  n'était  pas  la  montagne 
que  les  habitants  des  plaines  et  des  vallées  voisines  avaient  divi- 
nisée, c'était,  comme  sur  l'autre  rive  du  Hbin.  la  forêt.  Coninie 
Vosegus,  génie  de  la  forêt  et  maître  du  gibier,  Abnoba  régnait  sur 
les  grands  bois  et  les  animaux  qui  les  hantaient. 

La  place  donnée  à  la  forêt  et  à  la  chasse  dans  les  conceptions 
religieuses  des  populations  rhénanes  n  a  rien  qui  doive  nous  étonner. 
On  sait,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister,  quel  culte  les  Gaulois 
et  les  (îallo-Romains  rendaient  aux  arbres,  principalement  aux 
essences  forestières  telles  que  le  chêne-rouvre  *^J  et  le  hêtre '').  Dans 
la  Gaule  Belgique,  sous  le  nom  d'Arduinna  ou  Ardbinna,  la  Forêt 
des  Ardennes  avait  été  divinisée  '•"*.  Vosegus  et  Abnoba  appartionn-  nt 
au  même  groupe  divin  qu'Arduinna'*^'. 

Ces  forets  qui  couvraient  le  pays  à  l'est  et  à  l'ouest  du  IWt  n 
étaient,  pour  les  habitants  de  la  contrée,  de  merveilleux  territoir.îj 
de  chasse.  La  poursuite  du  gibier  était  une  de  leurs  occupations 
favorites.  Leur  religion  ne  pouvait  pas  ne  pas  s'en  ressentir.  Gaulois 
et  Gallo- Romains  offraient  à  leurs  divinités  non  seulement  des 
animaux  de  ferme  et  des  bêtes  d'élevage,  mais  même  du  gibier. 
Strabon  rapporte  que,  dans  les  énormes  mannequins  qui  servaient 

''^  Corpus  iitscr.  latin.,  t.  Xtll,  ii"  0:!83  :  lu  li(onoi-f)ii)  (l{onuis)  d{irinae) 
Deaniip  Aljiiohae  Cassianus  Casali  v.  s.  l.  L  m.  et  Alliaiius  jruler  Falcoii(e)  Pl 
Claro  co{n)s{tilibug).  La  date  est  198  après  J.  G.  —  Ibid.,  n"  .')33''(  :  Dianae 
Abnob[ae ]  :  frajrment. 

'*5   Corpus  inscr.  latin.,  t.  XIII,  n"  6336. 

(^5  Ibid. ,  n°  1 1 1  2 . 

(0    Ibid.,   n-^SS,    333,   2Sli,   22.5. 

W  Ibid.,  l.  VI,  n"  66;  t.  XIII,  n"  78/18. 

•''>  Sur  le  culte  des  arl>rcs  dans  la  Gaule  romaine,  voir  Pm  Alemi.  uouv.  série, 
l.  tV,  p.  i3o  et  su.iv. 
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aux  liolocousles.  on  ciircniiiiil  |)èle-mclc  dos  èlies  liuiiiains,  des 
animaux  domostiq lies  cl  des  bêles  sauvages, /3ocr;f>/(uaTa  «a^  3->;p/a 
'sravToia  naï  àvOp'xt-nojs'^K  Le  sacrifice  de  viclimes  humaines  de\ail 
laclieler  des  vies  luimaines;  le  sacrifice  d'animaux  doincsiirjiies 
devait  assurer  la  prospérile'  de  l'élevage;  le  sacrifice  de  bêtés  sàu- 
vajjes  était  destiné  à  caph'i-  la  bienveillance  des  divinités  chas- 
seresses. Les  découvertes  archéologiques  confirment  le  lexle  de 
Sirabon  :  des  ossements  et  des  défenses  de  sangliers,  des  bois 
de  cervidés  ont  élé  recueillis,  en  même  temps  que  des  ossements 
d'animaux  domesti<]ues,  dans  les  ruines  de  maints  sanctuaires 
gallo-romains;  des  figurines  de  sangliers  et  de  cerfs  y  ont  été  de 
même  découvertes '^l  Même  encore  à  répo<|ue  où  le  christianisme 
l'emportait  sur  les  vieux  cultes  païens,  des  rites  caractéristiques 
rappelaient  les  coutumes  ancestrales.  La  Légende  dorée  en  cite  un 
exemple  fort  curieux.  Le  futur  évêque  d'Au.xerre,  saint  Germain, 
avant  d'atteindn?  ré[)isco[)at,  ^possédait,  au  milieu  de  sa  ville 
natale,  un  pin  aux  branches  du([uel  il  suspendait,  |)Our  qu'on  les 
admirât,  les  têtes  des  bêtes  fauves  tuées  par  lui  à  la  chasse.  Saint 
Amatre.  évêque  d'Auxerre,  le  gourmandait  souvent  de  cette  vanité 
et  lui  conseillait  même  défaire  abattre  cet  arj)re  dans  la  crainte  de 
quehjue  mauvais  résultat  pour  les  chrétiens.  Or  Germain  n'y  vou- 
lait absolument  |)as  consentir.  Mais,  un  jour  <|u'il  était  absent,  saint 
Amatre  fit  couper  et  brûler  ce  pin.  (juand  Gei'main  l'appiit,  il 
oublia  les  sentiments  que  lui  inspirait  la  religion  chrétienne  et 
levint  à  la  ville  avec  des  soldats  dans  le  dessein  dt;  faire  mourir 
révé({ue;  mais  celui-ci.  qui  avait  appris  par  révélation  que 
Germain  devait  un  jour  lui  succéder,  céda  de\ant  sa  fureur  et 
gagna  Autunn  (■').  Tous  les  détails  de  ce  texte  sont  importants.  En 
suspendant  à  un  pin  les  têtes  des  bêtes  fauves  tuées  par  lui  à  la 
chasse,  Germain  d'Auxerre  prati(|uait  certainement  un  rite  :  sinon 
la  conduite  de  saint  Amatre  ne  s'expliquerait  pas;  l'évêque  fait 
couj)er  et  brûler  un  pin  pour  les  mêmes  raisons  au  nom  desquelles 
saint  Martin  faisait  abattre  des  arbres  sacrés.  D'autre  part,  il  fallait 
que  le  rite  parût  essentiel  au  chasseur  qu'était  Germain  d'Auxerre, 
pour  que  l'acte  de  saint  Amatre  [)rovoquàl  chez  lui  une  telle  fureur. 

")  Straboû  ,  IV,  /. ,  S  f). 

'■''   CI',  en  particulier  L.  de  Vesly,   Les  fdtia   de.   la  région,   noniuiiide,  p.  5o , 
p.  1^16  et  suiv. 

■''  La  Légende  dorée ,  Iraii.  J.-B.-M.  lioze,t.  11,  p.  3i5. 
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Enfin  c'est  à  un  arbre  d'une  essence  loreslière  (jue  le  chasseur 
suspend  les  dépouilles  de  son  gibier;  ici  nous  constatons  Télroite 
relation  établie  par  le  paganisme  gallo-romain  entre  la  forêt  et 
le  gibier.  Celle  relation  s'exprime  avec  non  moins  de  force  dans  le 
culte  de  Vosegus  et  dans  celui  d'Abnoba.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont 
des  divinités  de  montagnes;  l'un  et  l'autre  sont  des  génies  de  la 
forêt  et  des  maîtres  de  la  chasse.  11  était  prudent  de  s'assurer  leur 
bienveillance,  d'invoquer  leur  protection  avant  de  pénétrer  sous  les 
hautes  futaies  qui  constituaient  leur  domaine,  avant  de  se  lancer  à 
la  poursuite  des  animaux  sauvages  sur  lesquels  ils  régnaient; 
lorsque  l'on  a\ait  tué  ou  capturé  tel  ou  tel  gibier,  il  était  néces- 
saire, par  des  olïVancles  appropriées,  d'apaiser  ou  de  j)révenir  leur 
colère. 

Jules    TOLTALN, 

iMombro  ilu  Comilt'-. 


UNE  NECROPOLE 

DE    l/ÉPOQUE    DK    L\   TI>\E, 

\    UKnOlîKSKVlX    (VO\\K\ 


PAR    M.     HENRY     COROT. 


Au  mois  do  janvier  1990,  j'eus  l'occasion  de  visiter  les  collections 
archéologiques  du  Musée  de  la  ville  de  Tonnerre. 

Je  ne  dirai  rien  de  leur  classement,  qui  est  fort  défectueux  et 
demanderait  une  installation  qui  mit  à  même  les  visiteurs  de  se 
rendre  conq)le  de  ses  richesses. 

Mais  on  jugera  facilement  de  ma  surprise  quand,  dans  le  rayon- 
nage d'une  armoire  vitrée,  placée  à  contre-jour,  au  milieu  d'un  vrai 
fouillis  de  bric-à-brac ,  où  des  chandeliers  de  cuivre  du  xviii'"  siècle 
côtoient  une  garniture  de  marbre  sans  grande  valeur  ainsi  que  des 
statuettes  de  bois  du  commencement  du  xix®  siècle  et  divers  autres 
objets  plus  disparates  les  uns  que  les  autres,  mon  regard  investi- 
gateur se  reposa  sur  un  plat  de  bronze  autour  duquel  gisaient  dans 
la  pous.sière  plusieurs  épées  de  l'époque  de  La  Tène. 

A  grand'peine.  je  pus  saisir  un  bloc  de  ferraille  tordu,  que  je 
reconnus  aussitôt  être  une  magnifique  épée  de  La  Tène  I ,  ployée 
au  moment  de  l'inhumation  de  son  possesseur. 

Après  quelques  autres  tentatives  du  même  genre,  je  pouvais 
étaler  sur  une  table  six  épées,  dont  une  ployée,  deux  fers  de  lance, 
un  plat  de  bronze  intact  el  les  débris  d'un  autre  plat  absolument 
semblable,  ainsi  que  quelques  autres  objets. 

Une   note   manuscrite,   dont   l'encre  avait  presque  entièrement 
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disparu,  élait  fixée  à   runc  fies  épées;  elle  me  permit   de  lire  le 
texte  que  je  transcris  ici  : 

Armes  romaines Rebourcean 

dans  le  .voisinage fnnëraire 

Ferlef. 

11  n'y  avait  plus  de  doute  à  avoir,  je  venais  de  mettre  la  main 
sur  des  objets  recueillis  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Rebour- 
seaux,  canton  de  Saint-Florentin  :  mais  si  j'avais  fort  probablement 
le  nom  du  donateur  :  rKei'iet-',  j'ijjnorais  la  date  et  les  circon- 
stances de  la  découverte. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Devouges ,  secrétaire  de  la  Société  des 
sciences  de  1  "^onne.  j'appris  qu'en  18^9,  lors  des  travaux  de  con- 
struction de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  on  avait 
trouvé  à  Bouilly,  commune  limitrophe  de  Rebourscaux,  des  armes 
et  découvert  une  nécropole,  dont  quelques  objets  avaient  été  donnés 
au  Musée  d'Auxerre,  et  d'autres  recueillis  par  des  collectionneurs  de 
la  région,  et  notamment  par  M.  Hermelin,  de  Saint-Florenlin. 

Je  ne  doule  pas  de  pouvoir,  un  jour  prochain  peut-être,  donner 
une  relation  aussi  com])lèleque  possible  du  re'sultat  de  ces  fouilles. 
qui  fora  connaître  le  mobilier  d'un  des  cimetières  les  plus  excen- 
triques, au  sens  ]U'opie  du  mot,  de  cette  civilisation  Marnienne, 
qui  fut  si  lloi'issante  du  V  siècle  au  11  "  siècle  avant  l'ère  chrétienne 
dans  Test  et  le  nord-est  de  la  Frarce  actuelle. 

Je  me  contenterai .  aujouid'hui .  de  signaler  les  objets  que  j'ai 
exhumés  de  l'armoire  du  Musée  de  Tonnerre,  et  dont  j'ai  pu 
prendre  des  clichés  photographiques  grâce  à  la  bienveillante  obli- 
geance de  M.  Chifflot,  conservateur  du  Musée. 

Ce  sont  d'abord  cinq  épées  et  deux  fers  de  lance  : 

N°  1.  Épée,  long,  o  m.  563.  Traces  de  fourreau  en  fer  sur  les 
deux  faces. 

N"  2.  Epée,  long,  o  m.  600. 

N"  3.  Epée,  long,  o  m.  (555.  Tiaces  de  fourreau  en  fer  au  tiers 
supérieur. 

î\°  /i.  Epée  fragmentée  en  deux,  long.  0  m.  610. 

N°  5.  Epée  fragmentée  en  deux,  long,  o  m.  5i3. 

N"  6.  Pointe  de  lance,  long,  totale  o  m.  180. 

N°  7.  Pointe  de  lance,  très  allongée,  long,  o  m.  33^;  à  la  base 


ILLETIN  ARCnEOLOG10i:E,    1  <) -î  0 


lo'^ 


PI    I    |).  \u\\. 


MUSEE    DE    TONNERRE    (yONNe). 


EPEE     PLOYÉE     ET     PLAT     DE     BRONZE 
DE    L'ÉPOQUE    DE    LA    TÈNE. 
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(le  la  (louillo.  (I('ii\  i'l(iii>  do  bronze  avec  lèle  plaie  ornée  d'émail 
qui  a  disparu,  niainlenant  la  pointe  à  la  hampe. 

Puis  une  ('péc  plovée.  dans  un  é(at  parfait  de  conservation;  la 
j)lanclie  1  la  fait  \oir  de  face  avec  sa  hoiilerolle  ajouii^e. 

La  ]»arlie  extérieuie  du  fourreau,  au-dessous  de  la  garde,  dans 
un  endroit  oiî  la  rouille  ne  s'est  pas  déposée,  laisse  voir  les  restes 
d  une  ornementation  tiilohée  finement  gravée  à  la  j)ointe  ot  au 
|)oinlillé.  ({ue  la  photographie  n'a  pu  rendre. 

La  planche  l  représente  aussi  Tun  des  deux  plats  ch  ])ronze  qui 
contenait  les  restes  de  l'incinération  du  guerrier. 

Ces  piats  ont  été  polis  à  l'aide  du  tour  qui  a  laissé  des  traces 
manifestement  visibles  de  ce  travail  sur  le  mieux  conservé  de  ces 
plats,  qui  sont  absolument  semblables  et  de  dimensions  égales.  Ils 
sont  en  outre  munis  tous  deux  d'un  anneau  de  suspension  mdliile . 
rivé  au  moyen  d'une  oreillette  massive  dans  laquelle  passe  l'anneau 
de  suspension. 

Le  bord  des  plats  est  roulé  sur  une  lige  de  fer  rond;  au  centre 
de  ces  plats  est  fixé,  au  moyen  d'un  rivet  de  bronze,  un  umbo  dont 
lagencement  des  volutes,  obtenues  au  repoussé,  représente  en  son 
centre  un  triangle  équilateral.  L'umbo  détaché  du  second  plat  avait 
été  exposé  dans  une  autre  vitrine,  en  compagnie  dune  croix  méro- 
vingienne de  bronze  ajourée  et  orne'e  e'galement  au  rejtoussé.  où  je 
lavais  remarqué  quelques  heures  auparavant  et  d'où  je  l'ai  distrait 
aussitôt  pour  le  déposer  avec  les  objets  de  cette  sépulture. 

Le  diamètre  des  plats  est  de  o  m.  33. 

Je  signalerai  enfin  deux  curieux  objets  de  fer.  que  j'avais  pris 
tout  dabord.  et  avant  leur  complet  nettoyage,  pour  les  anneaux  de 
suspension  de  l'épée  au  baudrier,  au  moyen  de  lanières  de  cuir, 
comme  l'a  si  justement  décrit  et  représenté  M.  A.  Naef^'.  Mais, 
après  les  avoir  débarrasse's  de  la  terre  qui  en  garnissait  le  centre, 
je  crois  y  voir  plutôt  des  pendants  d'oreilles  qui  étaient  suspendus 
à  l'aide  d'une  légère  lanière  en  boyau  d'animal  qui  a  laissé'  des 
traces  sur  les  deux  parois  opposées  de  ces  objets. 

Ils  sont  formés  de  deux  plaques  de  fer  très  minces,  embouties  el 
jointes  l'une  contre  l'autre,  la  face  concave  en  dedans,  de  manière 
à  former  une  espèce  de  grosse  pei'le  dont  le  brillant  du  métal 
reliaussait  le  système  de  parure. 

(')    hf  riiiiplipri-  (Inllii-lli'lri-tf  ilr  Fcivi/.  i  IM.   |\.  ^i''pulliirr'<   1  Ci   l'I   ••().) 
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J'ai  lenu  i\  signaler  cette  découverte  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  afin  dappeier  Taltention  des  visiteurs  de  nos  petits  musées 
de  province  sur  les  recoins  les  plus  obscurs  de  certains  meubles 
(pii  peuvent,  à  l'instar  de  l'armoire  du  Musée  de  Tonnerre,  receler 
des  objets  dont  la  réexhumatiou  et  la  pultlication  s'imposent  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  pour  le  |)lus  grand  avantage  de  nos  con- 
naissances archéologi(pies. 

Ileurv  Corot. 


LES  VOIES  ROMAINES 
DE    LA     ISÉCIOX    DE    DOLE, 

P\n   M.    .11  LIKN  l-El  Vr.lER, 

Proft^sseur  honoraire, 
donservalfiir' (lu  Miisôe  arcl)t''oli>{riqiif'  rlo  Dolo, 

ET  M.   LE   CriANOINE  PALL  BRLNE, 

Consorvateur  des  antiquités  et  objets  d'art  du  Jura. 
Correspondant  du  Ministère. 


AVANT-PROPOS. 

Appelé,  il  y  a  plus  de  Irpiite  ans.  à  exercer  son  minislère  à 
Saint-Aubin,  centre  dune  réoiondes  plus  riches  en  restes  de  loules 
les  époques,  M.  Tabbé  P.  Biune.  pendant  les  trois  années  de  son 
séjour  dans  cette  paroisse.  s\Tppli(|ua.  entre  autres  recherches,  à 
celle  du  tracé  des  voies  romaines  qui  aboutissaient  à  Tavaux  ou 
dans  ses  environs  immédiats,  sur  la  grande  roule  de  CabiJhnum 
(dhalon-sur-Saône)  à  Vpsojitla  (Besançon),  marquée  sur  la  carte  de 
Peutinger. 

Dix  ans  plus  tard,  à  mon  toui.  je  consacrai  mes  loisirs  à  explorer 
l'arrondissement  de  Dole  et  [)artie  des  arrondissements  limitrophes. 
Au  cours  de  ces  explorations  archéologiques  qui  n'ont  pris  fin  qu'à 
la  déclaration  de  guerre,  il  m'a  été  donné,  comme  à  M.  Tahbé  P.  Brune 
avant  moi.  de  recueillir  quantité  de  renseignements  concernant  nos 
voies. 

Depuis  lors,  des  relations  suivies  et  cordiales  s'étant  établies 
entre  nous,  nous  lûmes  amenés  à  confronter  les  résultats  de  nos 
recheiches.  et  ensuite,  d'un  commun  accord,  à  constituer,  avec 
l'ensemble  des  éléments  rassemblés,  une  étude  unique  sur-  li's  voies 
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romaines  de  In  rô<;ion .  ôliide  quo  j'oi    riioniHMir  de  pii'sonler  ;iii 
lecteur. 

Nous  avons  ou  IVe'queniment,  au  cours  de  nos  investigations,  à 
consulter  l'ouvrage  d'Edouard  Clerc,  La  Franche^Comté  à  l'époque 
romaine^^\  dont  la  seconde  partie  est  consacre'e  à  l'élude  des  voies 
romaines  de  la  Province.  Le  champ  (pie  l'auteur  s'e'tait  proposé 
d'étudier  était  U'op  vaste  pour  quil  pût  par  lui-même  découvrir  et 
suivre  sur  le  terrain  les  traces  des  routes  décrites  dans  son  ouvrage; 
aussi  avons-nous  pu  relever  nombre  d'omissions  ou  d'erreurs, 
erreurs  qui  souvent  s'explicpient  par  l'étal  de  la  science  archéolo- 
gique à  l'époque  où  parut  son  travail,  ou  par  l'excès  de  crédit  (ju'il 
accorda  ;i  ceux  (pii,  avant  lui.  avaient  écrit  sur  la  matière.  Les 
notices  de  Désiré  Monniei-  sur  les  communes  du  Jura,  dans  les  an- 
nuaires du  département,  et  les  aï'tlcles  de  Uousset  de  son  Dictionnaire 
des  communes  du  Jum  ont  aussi  utilement  contrihué  à  faciliter  nos 
rechei'ches.  Les  travaux  sur  les  voies  lomaines  de  Perreciot  et  de 
Chevalier  pour  la  Franche-Comté,  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte  d'Or,  de  Pislollet  de  Saint-Ferjeux  pour  la  Haute-Marne, 
d'autres  encore  ont  été  également  par  nous  mis  à  contribution  et 
nous  ont  permis,  avec  celui  d  Fd.  Clerc,  de  relier  nos  voies  avec 
celles  de  la  Bourgogne,  de  la  Haute-Saône,  du  Doubs  et  du  sud  du 
département. 

Au  cours  de  la  description  des  itinéraires,  nous  signalons  l(>s 
antiquités  préhistoriques,  prolohistoriques,  galloriomaines  et  méro- 
vingiennes qui  se  trouvent  ou  ont  été  relevées  aux  abords  des  voies, 
et  parmi  elles,  les  moltei  (jualifiées  jusqu'ici  de  iéodales.  mais  dont 
beaueoup  —  on  l'a  constaté  -^  sont  antérieures  à  la  domination 
romaine.  Nous  ferons  remanjuer,  en  outre,  qu'en  mentionnant  les 
tuiles  à  rebords,  nous  n'entendons  pas  par  là  que  l'emploi  en  ait 
été  limité  à  la  période  gallo-romaine. 

Pour  suivre  les  itinéraires  que  nous  traçons,  on  se  reportera  à 
la  carte  de  France  au  80  ooo%  éditée  par  le  Service  géographique 
de  l'Armée,  et  à  la  carte  schématique  jointe  à  notre  mémoire 
(pi.  II). 

J,    ^ElVRIF.n. 

")  Besançon ,  iB*!-. 
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Ij:S  VOIKS   r,0>ÏAI\KS  DK  la  RE(iIO\   DE  DOLE. 
(Planche  FI.) 

En  d/'crivant  In  slruoluio  (\o  nnlro  pays,  dans  Son  iinpovlanle  et 
remarquable  Hialairc  tic  In  (laalc.  M.  (janiillo  Juilian  fail  obscrveiO 
(pi'cu  chacun  d(^  ses  bassins,  la  Gaule  possédait  des  carrefours  de 
vallns  où  d<'vai('nt  se  li<M'  ffles  principaux  nœuds  des  voies  nalu- 
l'clles  cl  des  relations  humaines «. 

Ko  |)articulier,  le  bassin  supérieur  du  Rhône,  au  nord  de  Ver- 
dun, confluent  du  Doubs  avec  la  Saône,  dans  lequadrilalère  formé 
par  les  trois  villes,  Dole,  Poulailler.  Saint-Jean-de-Losne,  et  le 
bourg  de  Cbaussin,  oITre  un  de  ces  remarquables  carrefours  de  val- 
lées :  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  viennent  y  aboutir  celles  de  ses 
tributaires,  la  Vingeanne,  la  Tille  et  l'Ouche;  sur  la^rive  gauche, 
celles  de  lOgnon  et  du  Doubs,  qui  a  lui-même  pour  affluents  la  Loue 
et  rOrain.  De  la  configuration  physique  de  ce  coin  do  terre  devaient 
résulter  en  cet  endroil,  dès  les  époques  anciennes,  de  multiples 
voies. 

Au  Nord,  par  la  Saône  déboucheront  les  routes  des  vallées  de  la 
Meuse  et  de  la  Moselle;  au  \ord-Ouest,  par  la  Vingeanne  et  la  Tille, 
celles  des  vallées  de  la  Marne,  do  TAube  et  de  la  Seine;  à  TOuest, 
le  Morvan  où  salîVontent  TOuche  et  PArroux  laissera  communiquer 
entre  eux  les  bassins  supérieurs  de  la  Loire  et  du  Rhône;  au 
-\ord-Est,  la  vallée  du  Doubs  dirigera  la  voie  venant  du  bassin  rhé^ 
nan;  à  PEst  et  au  Sud-Est,  celles  de  la  Loue  et  de  POrain  rece- 
vront les  chemins  descendus  du  Jura;  enfin  la  Saône,  voie  fluviale 
doublée  d'une  voie  de  terre,  reliera  la  région  au  carrefour  de  Lyon, 
ffPombilic  éternel  de  la  Gaule  entière  w. 

Et  ces  chemins  gaulois,  d'une  fréquentation  déjà  active,  conver- 
geaient vers  un  point  situé  entre  Saône  et  Doubs,  endroit  occupé 
))ar  le  long  village  de  Tavaiix  dont  le  territoire,  de  même  que 
celui  de  Saint-Aubin  (|ui  lui  est  contigu,  conserve  des  témoins 
tellement  nombreux  de  toutes  les  civilisations  successives  depuis  les 
époques  de  la  pn-histoire,  que  quelques  historiens  franc-comtois 
n'ont  pas  hésité  à  considérer  la  première   de  ces  localités  comme 

("  T.  l,p.  37. 
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l>mplar<'nunil  d'Admagclohriga.  Des  voies  Iransvpisalos  complétaient 
le  réseau  des  coinmuniralions. 

Apres  la  conquête,  ;i  ces  voies  rudinienlaires  trnon  construites^ , 
les  Romains,  soit  en  utilisant  leurs  tracés  ou  en  les  rectifiant,  soit 
surtout  en  créant  de  toutes  pièces  de  nouvelles  el  importantes  cor^- 
munications  entre  les  villes  principales  de  l'Empire,  substituèrent 
un  réseau  solide  et  durable  de  roules  desquelles,  après  des  siècles, 
nous  pouvons  encore  admirer  de  nombreux  restes. 

Le  mode  de  construction  des  voies  de  notre  région  varie  selon 
les  lieux  et  les  m<'il(''riau\  dont  ils  pouvaient  disposer.  Dans  les  ter- 
rains d'allu\ions.  le  massilse  compose  simplement  d'un  épais  gra- 
vois  formant  une  masse  très  conqiacte  que  la  charrue,  dans  là 
traversée  des  champs,  a  depuis  lois  bouleversée.  Dans  les  tei'j-ains 
rocheux,  on  les  voit  encore  parfois  en  assez  bon  état  de  conservation 
et  Ton  peut  v  constater  la  superposition  de  plusieurs  lits  formant 
chaussée.  Certaines  d'entre  elles,  sur  des  parcours  quelquefois  assez 
longs,  ont  été  utilisées  pour  constituer  le  réseau  actuel  de  nos  routes 
et  celui  de  nos  chemins  vicinaux;  d'autres  subsistent  partiellement 
comme  chemins  d'exploitation. 

Dans  la  région,  la  voie  militaire  de  (Ibalon  à  Besançon,  la  seule 
de  celles  que  nous  allons  étudier  qui  soit  consignée  sur  la  carte  de 
Peutinger,  s'aligne  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est;  elle  en  constitue  la 
principale  artère.  Aussi  est-ce  par  elle  que  débutera  notre  travail; 
nous  passerons  ensuite  à  cell(»s  qui,  de  Tavaux  ou  des  environs 
immédiats,  rayonnent  vers  divers  points  de  l'hoiizon;  nous  termine- 
rons par  les  voies  qui  relient  transversalement  les  précédentes. 


ROUTE   DF.  CHALOX  A   BESANÇON. 

Celte  voie,  la  plus  importante  de  notre  région,  reliait  Ciibilloiium 
(Chalon-sur-Saône)  à  Vosonlio  (Besançon).  Elle  est  tracée  sur  la 
carte  de  Peutinger  avec  indication  de  deux  stations  intermédiaires  : 
Pons  Dnhis,  à  16  lieues  gauloises  de  Cabillonum;  Crusinia,  a  19  lieues 
de  Pons  Dnbis  el  à  1  i)  lieues  de  Vi'sonlin'^l  En  prenant  pour  valeur 


"'   Cf.  Ern.  Desjnrdins ,  La  Tahlp  de  Peulingor,  1869,  édit.  in-fol.,  p.  3/i  ;  ol  du 
même  auteur,    Gi'-djfv.  pol.  et  admittislr.   <le  In  Gaule  )inn.,  iSyli,  l.  iV,  p.  i'i3. 
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(Ir  la  lieue  {jaiiloise  -j.-ja-j  ni.  2-3,  on  trouve  près  de  loO  kilo- 
nii'lres  pour  la  dislaiice  qui  sépare  Chalou  de  Besançon,  la(|uellc 
est  iul'érieure  de  moins  de  trois  kilomètres  à  la  distance  réelle. 

J)e  Chalon,  elle  arrivait  par  Ciel  (motte)  etSermesse  (  Vie  {rravée) 
a  Ponloux,  identifié  avec  Pon-s  Diibis.  où  elle  traversait  le  Doubs 
sur  un  pont  ^donf  les  vieillards,  dit  Courte'pée,  ont  encore  vu  les 
piles  qui  portaienl  sur  Tile  couverte  par  les  alluvions^.  Henri  Bau- 
dot, à  son  tour,  e'crivait.  au  siècle  dernier  :  r-H  ne  reste  du  pont 
romain  que  quelques  piles  que  l'élévation  des  eaux  ne  permet  pas 
toujours  d'apercevoir '''.- 

Au  débouché  du  pont,  la  voie  jede  un  embranchement  vers  le 
Nord-Ouest,  marqué  dans  les  champs  par  une  traîne'e  de  gravier, 
lequel  va  passer,  comme  chemin  d'exploitation,  à  deux  cents  pas  à 
lest  du  village  de  Charnay,  au  lieu  dit  Champ  de  la  Velle  (cimetière 
mérovingien  fouillé  par  H.  Baudot).  tfUne  immense  quantité  de 
briques  et  de  tuiles  romaines  sont  éparses  sur  fout  le  territoire  el 
particulièrement  dans  la  partie  élevée  sur  laquelle  est  situé  le  vil- 
lage de  Charnay  -  .- 

Cette  branche  Iraucliissail-elle  la  Saune,  el  alois  quelle  était  sa 
direction?  Nous  essayerons  de  répondre  à  celte  question  lorsque 
nous  nous  occuperons  de  la  voie  latérale  à  la  Saône  entre  Pontail- 
lier  et  Ponloux. 

Notie  route,  du  pont,  se  dirige  au  Nord-Est,  à  iVIont-lès-Seurre, 
où  on  la  voit  figurée  sui'  la  Carte  du  Service  géographique  de 
l'Armée  el  où  vient  aboutir  la  voie  latérale  à  la  Saône.  Ensuite  elle 
traverse  la  Villeneu\e.  coupe  à  Ciux  la  loute  nationale  de  Chalon 
à  Strasbourg,  s'écarte  de  la  roule  \ers  le  Nord-Est  dans  les  bois  de 
Clux  et  de  Pourlans.  franchit  la  petite  rivière  de  la  Sablonne, 
limite  des  déparlemenls  de  la  Cùle-dOr  et  du  Jura,  et  retombe  sur 
la  roule  près  de  la  cote  189,  proche  du  \iHage  d'Annoire.  D'ici  je 
l'ai  suivie  jusqu'à  Evans  (canl.  de  Dampierre.  Jura). 

A  partir  du  point  189  jusqu'à  la  sortie  de  Dole ,  les  deux  chemins  , 
sauf  de  légers  écarts  que  nous  noterons  au  passage,  se  confondent. 


''  [)'  Gaspard,  Mém.  nur  /es  roules  rom.  de  la  Bresse  chalonnaise  {Méin.  Soc. 
Chalon,  t.  lit ,  ib54.  p.  :ioij-33i  ).  —  Courtépée,  Descv.  du  duché  de  Boun^ngitP . 
a"  édiL,  t.  Itl,  p.  !\hh.  —  Henri  Baudot,  Mém.  sur  les  sépultures  des  Barbares  en 
Bourgogne  ((.omtn.  des  Antiq.  de  la  Cùle-d'Or,  t.  \,  p.  liij. 

-    Henri  Baudot,  op.  cil.,  p.  i!ii  et  169. 
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Dans  Tangle  fornié  par  la  route  et  le  chemin  rural  (jui  se  rend  à 
Annoire,  au  lieu  dit  k  ChAteJet,  j'ai  relevé  dans  les  champs  des 
débris  de  poterie  gallo-romaine.  Près  des  dernièi'es  maisons  du  vil- 
lage, à  rOuest  et  à  environ  600  mètres  au  sud  de  In  route,  s  érige 
une  motte  à  douhle  fossé,  mutilée,  autrefois  la  [)lus  importante  de 
la  région  (diamètre,  100  mètres;  hauteur,  <>  mètres)  '^.  indi(jue'e 
comme  tumulus  sur  la  carte  de  lEtat-major.  Sur  le  fiMriloire  de 
la  commune,  on  a  trouvé  une  monnaie  gauloise  de  Mnsaal'ui ,  en 
bronze,  des  monnaies  romaines,  des  sarcophages  mérovingiens*"^*. 

A  Beauchemin,  au  hord  de  la  route,  à  droite,  au  lieu  dit  As 
meix  Honchmid,  se  trouvait  une  molto  complètement  rasée  en  189G, 
d'où  Ion  avait  extrait  un  sarcophage  mérovingien  '^'^K 

A  rentrée  du  village  de  Chemin,  à  gauche,  motte  bien  conservée 
à  douhle  fossé  que  la  carte  de  rEtat-majoi-  indique  par  deux  petits 
ceicles  concentriques'''*.  Beaucoup  de  monnaies  d'or  et  d'arjfent 
à  Telligie  des  empereurs  ont  été  relevées  sur  le  territoire  '^K  Lors  de 
la  construction  du  chemin  de  fer  de  Saint-Jean-de  Losne  à  Lons- 
le-Saunier.  il  a  été  découvert  <|ualr('  liipposandales  fau  Musée  de 
Dole),  entre  la  station  du  chemin  de  fer  et  la  route. 

Depuis  sa  sortie  du  village  jusqu'à  800  mètres  de  l'entrée  de 
Tavaux.  la  roule  sert  à  séparer  successivement  les  territoires  des 
communes  de  Chemin  et  de  Longwy.  de  Saint-Loup  et  de  Peseux, 
de  Saint-Aubin  et  Tavaux  de  celui  de  Champdivers.  A  3oo  mètres 
du  chemin  de  Peseux  à  Saint- Aubin,  près  de  la  Bordc-Dame- 
Nicole,  seudjrauche  la  \oie  romaine  dAutun. 

Entre  ce  point  et  celui  oii  le  chemin  de  Champdivers  vient  abou- 
tir sur  la  route  nationale,  au  bord  de  celle-ci.  à  droite  (territ.  de 
Champdi\ers).  découverte  faite  en  1882  de  six  sépultures  méro- 
vingiennes (plaques  de  ceinture  et  épée,  au  Musée  de  Dole) ^''^ 

'''  Ardi.  dAiinoire,  plan  de  iGfjy-  —  Kd.  Clerc,  La  Franche-Comté  à  l'époque 
ronvaine,  78.  —  Dicl.  arck.  de  la  Gaule ,  L  I,  p.  03.  —  J.  Feuvrier,  Les  enceintes 
el  défenses  préhisl.  et  anhist.  de  la  région  de  Doie,  dans  le  (loniple  rendu  de  la  neuvième 
session  du  Congrès  préhisloi-ique  de  France;  Lons-le-Saunier,  191 3,  p.  782. 

<-^  Dict.  arch.  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  63.  —  Fransquin,  ^oies  lopogr.  et  hist.  sur 
Dole  el  son  arrondissement ,  p.  197.  —  Ruusset,  Dict.  des  communes  du  Jura,  t.  1, 
p.  Sa.  —  D.  Monnier,  Annuaire  du  Jura,  18^1,  p.  63. 

<^'   Roussel,  t.  Il,  94.  • —  J.  Feuvrivr,  op.  cit,,  p.  780. 

'**  Roussel,  t.  Il,  p.  96.  —  J.  Feu\rier,  op.  cil. ,  p.  779. 

'^'  Roussel,  t.  II,  p.  94. 

W  Idem,  t.  I,  p.  li'6-. 


\  |)('i!  (le  (lisUmcc.  sur  la  jfaiiclio  do  la  rotilo.  j»rî'S  do  la  oob^ 
i()()  cl  à  5o  iiiclros  du  dopait  du  chemin  vicinal  de  Tavaux  à 
Saint- Aubin,  prciuiit  naissance  une  voie  de  Tavaux  à  Dijon  par 
SninI-.loan-(lo-Jj()sne,  lacpiello  cùloyait  une  villa  dont  on  apeiçoit  les 
débris  dans  les  champs.  Des  nionniiios  romaines  \  ont  été  liouvées. 
Au  coui>  dos  louillos  (pic  j'v  ai  ollectuées.  j'ai  constaté  (pie  les  ma- 
(('•l'iaux  de  construction  utilisables  avaient  été  enlevés  justpraux 
l'ondalions  niomc;  je  n'ai  retrouve'  (pic  des  tuileaux  à  rebords,  des 
ri'ajjmenlti  de  (ornîche.  une  aire  en  ciment  d'environ  o  m.  60 
d'épaisseur  dans  ce  (jui  a\ait  été  une  des  pièces  de  l'habilation.  des 
morceaux  daniphores  et.  en  grand  nombre,  de  menus  morceaux 
d'aulros  re'cipionls  de  dimensions  moindres. 

A  3.3oo  mètres  au  delà  se  rencontre  le  long  village  de  Tavaux. 
vers  lequel,  nous  l'avons  dit,  soiienle  la  grande  partie  des  voies 
de  la  région.  Perreciol.  au  wiir  siècle^',  et  D.  Monnier.  au 
MX*"  ^^'.  l'ont  identifie  avec  ÏAdmngrtohiign  de  (iésar  en  raison  de 
la  quantité  des  débris  de  constructions  ot  du  nombre  des  objets 
anti([ues  relev('*s  sur  le  territoire  de  la  localité  ou  dans  le  voisinage 
immédiat. 

Au  nord  du  village,  de  part  et  d'autre  des  rives  marécageuses 
du  Cleux.  de  grands  espaces,  en  champs  et  bois,  sont  parsemés 
d'outils  on  silex  de  l'âge  do  la  pierre  polie  et  de  débris  de  poteries 
giossioies.  Dans  l'angle  loimé  par  les  chemins  tirant  à  Damparis 
et  à  Abergenient-la-Uonce  se  trouvent  d'autres  débris  qu'on  peut 
rapporter  à  l'àgo  des  métaux.  En  lyoS,  à  la  lisière  du  bois  des 
\eruaux.  au  lieu  dit  1  la  petite  épine,  non  loin  du  chemin  do  Tavaux 
à  Aumur,  découverte  d'une  cachette  de  fondeur  comprenant  92  objets 
de  bronze  (collection  Morillot.  à  Dijon)  !■"'. 

Nombreux  sont  les  endroits  où  les  tuileaux  à  rebords  rougissent 
les  champs.  Près  de  la  route,  dans  la  direction  de  Dole  ,  —  on  ignore 
l'endroit  précis.  —  parmi  les  ruines  d'un  temple,  on  trouva,  en 
1718.  un  superbe  buste  de  Diane  (?)  en  bronze  (Musée  de  Dole). 
Dans  la  seconde  moitié  du  x vin"  siècle,  on  déterra  deux  stèles  funé- 


C'  Ms.  n°  1111   de  la  BïIjI.  de  Besançon. 

'-'  AiDi.  (hi  Juia,  i85'i,  jj.   167,  et  1859,  j).  ^18. 

^  J.  I'\'uvrii;'r.  Lp^  slatiuits  palitslies  de  la  région  de  D(di',  dans  le  Ctimplf  fendit 
delà  quatriètiii'  i><-»sioii  du  Cniirriè»  pn'liislniique  de  France  (Cbamljéry,  iyo8), 
p.  59:3. 
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raires'i).  D'autres  stèles  ont  été  de'couveites  depuis,  à  la  sortie  du 
village,  sur  une  autre  voie;  nous  en  parlerons  plus  loin,  en  même 
temps  (jue  d'un  cimetière  mérovingien.  Comme  Ciel,  Annoire,  Beau- 
chemin.  Chemin  et  Champdivers,  Tavaux  possède  une  motte;  on 
la  voit  abaissée  et  déformée  derrière  les  maisons  bordant  la  route 
nationale  (sect.  E,  n"  293)'-'. 

A  /i  kilomètres  au  delà  de  Tavaux,  la  route  franchit,  au  lieu  dit 
Bon  Repos,  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  pour  gravir  ensuite  la  col- 
line sur  laquelle  est  assis  le  village  de  Saint-Ylie.  Dans  la  jampo, 
en  bordure  de  la  route,  à  droite,  croix  de  pierre  érigée  sur  un 
piédestal.  wAu-dessous  de  Saint-Ylie,  dit  Ed.  Clerc  (p.  106),  nne 
Croix  de  Bon  Repos  éla'ii,  dans  le  dernier  siècle,  élevée  sur  une  borne 
milliaire  de  la  route.  Cassini  l'a  portée  sur  sa  carte.  .  .  n  Cassini  a 
eu  tort.  La  première  mention  qui  soit  faite  de  ce  monument  se 
rencontre  dans  Les  méprises  des  ailleurs  de  la  erilique  i Antre  (  2"  partie, 
p.  1^7)  du  jésuite  Dunod.  fLe  monument  de  Choisé'^',  écrit-il, 
est  de  gros  quartiers  de  pierre,  ...  de  structure  romaine  et  an- 
ciens, sans  qu'on  puisse  en  douter,  au  moins  parmi  les  connoisseurs. 
C'étoit  probablement  pour  une  colonne  milliaire  qui  étoit  dessus, 
qui  est  perdue.^  Ce  n'est  donc  là  qu'une  hypothèse  de  l'auteur  qui 


'    L'une,  au  Musée  do  Dole,  porte  riuscriplioii  : 

DIS-  M 
M  O  N  •  M  A 
RTINA  II 

(Esnéi'andieu,   llvciivil   des   bas-iciiefs  ilii  la  Gaula  romaine.,  t.  Vit,  i ,  p.  /l'i.) 
I/aulre,  disparue,  la  suivante  : 

D  •  M 

G  •  I  •  FLAC 

FILI 

G  •      IVl 

RES1'\ 

Impossibilité  de    vérifier  ce  dernier  lexle  qui  ne  nous  esl  couiniuuiqué  que 
par  D.  Monnier  {Ann.  18/10,  p.  l'ig)  ol  Roussel  (t.  VI,  p.  47). 
'-'  J.   Feuvrier,  Enceintes  et  défenses,  p.  779. 
'^)  Choisey,  village  voisin,  sur  le  territoire  duquel  sélève  la  croix. 
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obéissait  sans  contrôle  —  ses  écrits  tombés  dès  son  vivant  dans 
io  discrédit  \o  prouvciit  siiiahondatnnient — aux  suggestions  d'une 
imagination  désordonnée. 

Au  del.-i  de  la  croix,  la  voie  romaine  ,  qui  dAnnoire  avait  suivi  la 
ligne  droite,  subit  jusqu'à  la  cote  d'altitude  996  une  légère  dévia- 
tion à  droite,  marquée  par  une  traînée  de  pierres  dans  les  champs. 
Non  loin,  au  bord  extrême  de  la  terrasse  qui  domine  Choisey  et  la 
'vallée  du  Doul)s,  restes  d'une  motte  qui  supporta  au  moyen  âge 
une  construction  en  pierre.  Sur  le  territoire  de  Dole,  un  peu  avant 
le  point  coté  9/19  où  s'amorce  le  chemin  vicinal  de  Foucherans, 
nouvelle  et  légère  déviation,  cette  fois  à  gauche,  laquelle  se  conti- 
nue pendant  un  moment  dans  la  descente  sur  la  ville. 

A  70  mètres  plus  loin  que  l'angle  des  deux  chemins  (point  kilo- 
métrique 9  1.55  de  la  route  nationale)  et  à  33  mètres  à  gauche, 
dans  un  champ,  substructions  d\in  J}mum  gallo-romain.  Signalées 
pour  la  première  fois  par  GoUul'''  à  la  fin  du  wf  siècle,  décrites 
par  les  historiens  dolois,  je  les  ai.  enfouies  qu'elles  étaient  sous 
0  m.  ho  de  terre,  remises  au  jour  en  1911.  Elles  occupent  une 
surface  rectangulaire  de  7  m.  5o  de  long  sur  3  m.  80  de  large  et 
se  composent  de  deux  assises  d'une  hauteur  totale  d'un  mètre,  de 
grosses  pierres  équarries  assemblées  sans  mortier  ni  crampons  de  fer. 
Les  fouilles  ont  donné  :  un  fragment  de  legula.  des  morceaux  de  po- 
terie samienne,  dont  1  un  porte  une  ornementation  en  relief. 

A  peu  de  distance,  au  point  kilométrique  91,67,  et  en  bordure 
de  la  route,  cimetière  mérovingien  (sépultures  dans  des  sarco- 
phages de  pierre  avec  mo])ilierj  et  restes  dune  église  encore 
visibles  au  xvi''  siècle  '"-'. 

A  partir  de  là  jusqu'en  ville,  et  de  la  route  à  la  rive  du  Doubs , 
s'étend  à  droite  une  terrasse  au  pied  de  laquelle  sourd  la  fontaine 
d'Arans,  où  furent  trouvées  des  monnaies  romaines,  des  pilastres  en 
pierre,  des  fragments  d'amphore.  La  terrasse  elle-même  est  semée 
de  débris  de  constructions  au  nombre  desquels  des  tuileaux  à 
rebords,  des  briques  striées,  une  antéfîxe  (Musée  de  Dole).  Sur  les 
bords  de  celte  même  terrasse  et  dans  le  talus  d'éboulis  ont  été 
relevés  des  outils  de  silex  néolithiques,  une  lance  et  une  hache 
du  Bronze  (Musée).  A  environ  3oo  mètres  à  gauche  de  notre  voie, 

^''    Gollut,  Mémoirt'H  InsloiiqiiPK  de  lu  liép,  ni'qiKinnisi',   i"  t\lil..  p.  ad'i. 
('    Idem,  Ibid. 
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près  de  la  roule  nationale  de  Paris  à  Genève,  au  lieu  dit  hi  Mnri- 
quelU',  lurent  exhumées  d'un  champ  deux  slaluelles  de  Poinone, 
en  hronze  (Musée  de  Dole  ). 

La  voie,  maintenant  sa  direction  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  tra- 
verse Dole  dans  sa  plus  grande  longueur  et  en  constitue  la  princi- 
pale artère.  A  loo  mètres  sur  la  droite  et  au  point  le  plus  élevé  de 
la  partie  ancienne  de  la  ville  s'élevait,  jusqu'en  1898,  le  couvent 
des  Carmes,  d'où  proviennent  les  curieux  monuments  du  Musée, 
que  nous  persistons,  malgré  les  objections  —  du  reste  peu  sé- 
rieuses —  qu'on  nous  a  opposées,  à  considérer  comme  datant  des 
premiers  temps  de  la  domination  romaine  en  Gaule  ^^). 

A  quelques  pas.  au  bord  d'un  escarpement  de  la  terrasse,  empla- 
cement du  château  du  moyen  âge,  bâti  très  vraisemblaljlement  sur 
une  motte,  comme  d'autres  pareillement  situés  dans  les  environs. 
De  nombreuses  monnaies  romaines,  près  de  là  et  de  la  voie,  ont 
été  trouvées  quand  on  creusa,  au  xviii'  siècle,  les  fondations  des 
casernes  ('•**. 

Un  pavé  en  mosaïque  avec  des  monnaies  ont  été  découverts  en 
1668  dans  les  ruines  dune  habitation  romaine,  près  de  l'empla- 
cement du  théâtre  actuel,  à  2  5o  mètres  de  la  voie  romaine  et  en 
bordure  d'une  autre  voie  dont  nous  décrirons  plus  loin  l'ilinéraire. 

A  100  mètres  au  sud  du  point  où  la  route  sort  de  la  vieille  ville, 
mise  au  jour  au  xvi*  siècle,  en  construisant  un  bastion,  de  huit 
colonnes  de  marbre  qui  furent  employées  dans  la  décoration  inté- 
rieure de  la  nouvelle  église.  fEt  au  mesme  lieu  furent  trouvées 
des  coralincs,  et  autres  pierres  efligiées,  de  diverses  représentations 
qui  estoient  de  tant  bones  grâces  que  l'on  les  faisoit  enchâsser  en 
bagues  et  anneaux  ^-^'.i 

A  noire  connaissance,  une  pièce  de  harnachement  de  hronze  et 
des  monnaies  romaines  furent  relevées  dans  la  ville  sur  le  trajet 
même  de  la  voie. 

Celle-ci  se  sépare  de  la  route  nationale  lorsque  cette  dernière  va 

^''  Sur  ces  monuments,  cf.  :  J.  Fcuvrler,  Les  motntmcitts  ganlo'n  du  Musée  de 
Doh,  dons  le  Compte  rendu  de  la  neuvième  sessiDn  du  Congrès  de  la  S.  P.  F.  (Lons- 
ie-Saunier),  p.  atxli;  —  J.  Toulain,  Revue  de  Phistoire  des  religions,  t.  LXXIV, 
(191C)  p.  117; —  Duouna,  Ibid.,  1918,  t.  LXXVIII,  p.  i'i3;  —  Espérancliou, 
Recueil,  etc.,  t.  Vtl,  p.  h'6. 

("^'  Franscjuin,  p.  109. 

•^1  Goliut,  p.  a  1 1. 
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sorlii'  (lu  Dulc.  Elle  ('iii.|)runlc  adroite,  dans  le  laubourg  des  (.0111- 
inaids,  Ja  r.iio  (jénéial-Malel,  où,  dans  la  propriété  du  n"  i3,  l'ut 
exhumée  une  stèle  (iMusée  de  Dole)  qui  provient  probablement 
d'un  cimetière  gallo-romain '^^  ;  longe  ensuite  un  cimetière  méro- 
vingien (mobilier  au  Musée)  qui  s'e'tend  des  dernières  maisons  de 
la  rue  jiis(|u"au  delà  de  la  voie  lerre'e  de  Dole  à  Polignv. 

Avant  de  quitter  le  territoire  de  Dole,  taisons  remar(|uer  que  les 
découvertes  archéologiques  que  nous  venons  de  signaler  ne  sont  pas 
les  seules;  d'autres  ont  eu  lieu  eu  des  ])oints  plus  éloignc's  de  la 
voie  romaine,  ou  restés  indéterminés.  Citons  :  des  outils  néoli- 
thiques, dont  uae  hache;  une  hache  (Musée  de  Dole)  et  un  ])eigne 
(Musée  de  Saint-Germain),  de  Tàge  du  Bronze;  des  tumuli,  des 
pointes  de  llèches  et  des  libules  du  Fer;  des  monnaies  gauloises  en 
nombre (-';  des  statuettes  de  bronze  d'Hercule,  de  Jupiter  (Musée 
de  Saint-Germain)  et  des  monnaies  romaines. 

Peut-être  trouvera- t-on  ([ue  nous  avons  plus  (|ue  de  raison  insisté 
sur  le  grand  nombre  de  documents  archéologiques  fournis  par  Dole. 
Nos  motils  d'agir  ainsi  sont  les  suivants  : 

Et  d'abord,  le  professeur  Dunod  de'clare,  dans  son  Uisloire  des 
Séquaiwis  (p.  106),  que  Dole  n'existait  pas  avant  le  moyen  âge, 
tandis  que,  avant  et  après  lui,  les  historiens  dolois  prétendent, 
tout  au  contraire,  que  Dole  sous  la  domination  romaine  était  une 
grande  ville,  Dltlalion  du  géographe  Plolémée,  où  se  voyaient  un 
amphithéâtre,  des  temples,  palais,  acjueducs,  balnéaires,  etc.  11 
nous  a  paru  opportun,  en  présence  d'allîrmations  aussi  nettement 
contradictoii-es,  d'apporter  dans  la  question  des  faits  incontestables 
qui  permettent  de  remettre  les  chosesau  point. 

En  second  lieu,  les  géographes  ont  proposé  de  nombreuses  identi- 
fications au  sujet  de  l'emplacement  de  Cnisiiiia,  station  de  noire 
voie.  Jusqu'en  188/1 ,  la  solution  Cntsinia  =  Moulin-Rouge  est  géné- 
ralement adoptée;  mais,  à  cette  date,  Aug.  Longnon''^  en  propose 

''*  Envoici  iinscripliou  : 

DM 

GENTILIS  • 

( Espcrandieu ,  op.  cil.,  l.  ^li,  p.  /12.) 

^^'   Dict.  nrchénl.  de  la  Gaula,  t.  1,  art.  ftDoli"'. 
^■^'  Allas  histor.  de  ht  France,  texte,  p.  dy. 
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une  nouvelle,  celle  de  Crusima  =  Dole.  Ein.  Desjardins,  qui  avait 
en  1869  accepté  Moulin  -  Rouge  •'',  l'abandonne  en  1898,  pour 
Dole '-1  Des  lors,  le  de'hal  reste  circonscrit  cnire  celle  localité  et  le 
liameau  de  Moulin-Rouge.  Notre  insistance  se  justifie  donc  encore 
et  surtout  par  le  souci  que  nous  avons  de  procurer  de  nouvelles 
données  à  un  problème  dont  la  solution  appartient  avant  tout  à 
rarchéologie.  Lorsque  noire  itinéraire  nous  aura  conduit  à  Moulin- 
Rouge,  nous  procéderons  de  même,  afin  que  le  lecteur  puisse,  en 
connaissance  de  cause,  envisager  les  deux  faces  de  la  question. 

A  partir  de  rextrémilé  de  la  rue  Général-Malet,  la  voie  emprunte 
un  cliemin  dVxploilalion  que  vient  couper  la  ligne  de  Dole  à  Pon- 
larlier,  au-dessus  du  village  de  Brevans,  où,  de  nouveau,  un  cime- 
tière mérovingien  ;  Iraverse  le  territoire  de  Baverans  également 
comme  cbeinin  dexploilalion,  en  continuant  à  se  maintenir  à  peu 
de  distance  du  hord  de  la  vallée  du  Doubs  (restes  d'babitations 
avec  tuileaux  à  rebords  sur  les  deux  mamelons  dont  elle  côtoie  la 
base);  atteint  la  Grange  d'Haibe.  Ici,  en  bordure  delà  voie,  ruines 
d'une  villa  avec  nombreuses  monnaies  romaines  et,  à  la  suite,  en- 
fouies dans  le  sol,  les  fondations  d'une  église  à  laquelle  était  atte- 
nant un  cimetière  mérovingien  (sarcophages  de  pierre;  l)oucles  de 
ceinture,  au  Musée  de  Dole).  Au  milieu  du  xvi'^  siècle  existait  encore, 
au  bord  de  la  (errasse,  une  motte  dont  on  ne  voit  plus  Templiice- 
ment'^'. 

De  la  Grange  d'Haibe,  la  voie  va  toucher  la  route  nationale  près 
de  la  cote  2^5  pour  s'en  écarter  léger,  ment  à  droite  et  descendre 
en  pente  rapide  sur  le  ruisseau  de  la  Vè/e.  en  passant  derrière  les 
premières  maisons  de  Rochefort.  Au  lieu  dit  la  Croix  blanche,  près 
de  la  tuilerie  et  non  loin  du  point  où  le  chemin  qui  se  rend  au 
bourg  se  détache  de  la  route  nationale,  j'ai  relevé  dans  les  ruines 
d'une  construction  des  tuileaux  à  rebords  associés  à  des  fragments 
de  poterie  samienne  portant  des  dessins  en  relief. 

Pcrreciot,  qui  visita  le  territoire  de  Rochefoit  en  1789,  y  vit 
des  tuileaux  répandus  sur  une  si  grande  surface  qu'il  estima  que  là 
se  trouvait  une  v'ile  aussi  grande  que  Pontarlier,  et  pensa  qu'elle 


">   Table  de  Pculiiiger,  1869,  édit.  in-fol.,  p.  3^. 
'^^   Gi'ojjr.  polil.  et  admiitistv.  de  la  Gaule  roinaine,  t.  IV',  p.  i63. 
'-^'>  J.  Feuvrier,  La  ville  d'Haibe  {Mém.  de  la  Soc.  d'émulation  du  Jura,  1908, 
p.  9.59). 


—   117J— 

n'élail  autre  que  la  station  de  Cnisinia  (').  L'exa{jcralioii  est  iiiani- 
Icsle.  Quant  à  nous  qui  avons  maintes  et  maintes  fois  parcouru  ces 
parajjes,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ail  lieu  de  s'arrêtera  Tune  ou 
à  l'autre  de  ces  interprétations. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Vèze,  des  ouvriers  employés  îi  la  réfec- 
tion de  la  route  nationale  ont  trouvé  parnn  les  décombres  d  une 
maison  une  quantité  de  monnaies  d'argent  et  de  bronze  du  liaut 
et  du  bas  Kmpire.  Près  du  cliemin  qui  mon  le  de  liocheforl  aux 
ruines  du  cliâleau  médiéval  et  à  l'enceinte  anlébistoritjue  dite  Camp 
romain,  parmi  les  débris  de  constructions  ont  été  également  relevées 
des  monnaies  du  i"""  au  iv"  siècle  - . 

Du  passage  de  la  Vèze,  un  peu  en  aval  du  pont,  la  voie,  conser- 
vant la  droite  de  la  loule  nationale,  gravit  la  côte  dans  la  direction 
d'Audelange  en  traveisant  le  lieu  dit  la  MiUiaire,  pour  arriver  au 
voisinage  de  la  cote  262  où,  sur  son  passage,  le  rocher  se  montre 
à  nu.  De  là.  elle  descend  sur  Audelange  qu'elle  traverse  au  sud  de 
la  route  nationale,  puis  gagne  à  travers  champs  l'usine  de  Moulin- 
Rouge.  Elle  rejoint  la  route  au  point  kilométrique  33,  près  de  la 
station  du  cbemin  de  fer. 

Entre  le  bâtiment  à^  la  station  et  la  route,  mise  au  jour  en  1857 
d'un  intéressant  cimetière  du  iv*"  siècle  dont  le  Musée  des  anti- 
quités de  Besançon  consi-rve  le  mobilier^';  en  face,  dans  la  pro- 
priété close,  à  droite  de  la  roule,  quehjues  sépultures  mérovin- 
giennes. Cet  endroit  domine  l'étroite  et  profonde  coupure  que  le 
ruisseau  d'Ame  s'est  pratiquée  dans  la  falaise  rocheuse  de  la  rive 
droite  du  Doubs.  La  voie  en  pente  raide  vient  fraiirbir  le  ruisseau 
près  du  pont  de  la  roule,  remonte  ensuite  en  biais  la  colline  de  la 
rive  opposée  jusque  près  de  la  voie  ferrée,  puis,  tournant  brusque- 
ment à  droite,  pénètre  dans  le  bois  de  la  Corle  '  en  même  temps  que 
dans  la  vaste  enceinle  néolithique  de  Moulin-Rouge  (territoire  de 
Lavans),  dénommée  le  plus  souvent  Camp  d'Orchamps  ou  Camp 


'''  Ed.  Clerc,  p.  106.  —  Roussel,  t.  V,  p.  iio.  —  Alexandre  Bertrand,  en  i8(33. 
proposa  de  nouveau  Rocliefort  dans  sou  mémoire  sur  Les  voies  romaines  en  Gnule 
(  Rev.  archéol. ,  t.  VIII ,  p.  1 64  )  ;  de  même  le  Dict.  archéol.  de  la  Gaule  (  II ,  78  ). 

*'  D. Monnier,  i85'i,  p.  268. 

■''  Castaii,  yotice  sur  Crusiuia  iMèm.  de  lu  Soc.  d'éiitulalimi  du  Doubs,  1857, 
p.  3i6). 

>*^  Ainsi  dénommé  sur  un  vieux  plan  de  1789  aux  archives  de  Lavans,  mais 
que  le  géomètre  du  cadastre  a  cru  bon  de  coiriger  en  Dois  de  la  Côte. 
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de  Lavans,  el  considérée,  depuis  sa]  découverte  en  17G2  par  le 
marquis  de  Monlrichard  jusqu'à  mes  fouilles  de  1908,  comme  un 
ouvrage  militaire  des  Romains. 

A  partir  du  moment  où  le  comte  de  Caylus  eut  fait  connaître 
au  monde  savant  l'existence  du  camp  deLavans'*',  Tidentification 
OM.s«»/rt  =  Orchamps,  alors  adoptée  uniquement  parce  que  la  dis- 
lance à  Besançon  satisfaisait  à  peu  près  aux  quinze  lieues  gauloises 
exprimées  sur  la  carie  de  Peulinger,  fut  abandonnée  pour  Cru- 
sînjV(=  Moulin -Rouge  qui  convenait  encore  mieux'-'.  Mais  nous 
avons  dit  plus  haut  que  Moulin-Rouge  fut  à  son  tour  délaissé  pour 
Dole  par  Longnon  eu  188/j  et  par  Desjardins  en  1898. 

L'enceinte  de  Mouiin-Kouge  n'appartenant  pas  à  l'époque  gallo- 
romaine,  quels  sont  les  aigumcnts  qui  peuvent  encore  incliner  à 
placer  aux  abords  de  l'usine  la  station  de  Cf-usimu  ? 

Abstraction  faite  desobjefs  prébistoriques  relevés  dans  l'enceinte 
de  Moulin-Rouge,  il  y  a  li^îu  d(!  noter,  avec  celles  que  nous  avons 
signalées  sur  la  rive  droite  de  TArne,  les  découvertes  suivantes  : 

1"  Marquiset,  un  littérateur  plutôt  qu'un  liistorien,  écrivait  en 
1862  :  wAu  nord  el  à  l'ouest  de  la  colline  au  sommet  de  laquelle 
il  (le  prétendu  camp  romain)  était  assis,  existait  autrefois  un 
marais  vaste  et  profond  .  .  .  On  a  tiré  de  ce  marais,  à  diverses 
époques,  un  grand  nombre  d'armes  et  d'ustensiles  romains,  tels  que 
cimeterres,  térs  de  lances,  fers  de  cheval,  etc."i(^). 

9°  Castan,  qui  reproduit  ce  renseignement,  ajoute  qu'en  181 5 
un  cantonnier  exhuma  à  quelques  mètres  du  camp  un  autel  gallo- 
romain  et  un  poids  de  plomb  muni  d'un  anneau'''. 

<''   Recueil  d'anliquilés  (1756-67),  V,  3o2  el  pi.  CVll. 

(^'  Caylus,  t.  V,  p.  .3o9.  —  Walclccnaer,  Géo^v.  anc.  des  Gaules,  t.  lit,  p.  92. 
—  Ed.  Clerc,  p.  106.  —  Giraull,  Eclaircissements  sur  la  voie  romaine  de  Clialoii  à 
Besançon  [Magasin  enctjcl.,  1812,  t.  t,  p.  1^16).  —  Castan,  loc.  cit. 

^•^'  Marquiset,  Statistique  histor.  de  l'arrond.  de  Dole,  t.  il,  p.  36f>. 

'•'''   Castan,  loc.  cit.  L'autp]  (Musée  de  Besançon)  porte  cette  iiiscriptiou  : 

MATRA 
B   V   S    •     S    A    C    R 
V    M     •     O    X     1     A 

MESSORI 

FILIA-V-S-L- 
M 
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8"  Dans  mon  élude  sur  renceinte  de  Moulin -Rouge,  parue  on 
1914^'',  je  disais  :  ff L'époque  gallo-romaine  ne  nfa  fourni  qu'un 
échantillon  de  poterie  provenant  d'un  grand  vase;  il  a  été  relevé 
h  5o  mèilres  au  suil  de  la  voie  romaine.  A  l'angle  sud-ouest  de  l'en- 
ceinte et  à  900  mètres  de  la  voie,  j'ai  découvert  quelqu(»s  vestiges 
--  morceaux  de  briques  et  de  tuileaux  à  rebords  —  d'une  modeste 
construction,  avec  lesquels  voisinaient  les  faibles  débris  de  vases 
qui  peuvent,  à  mon  estime,  aussi  bien  appartenir,  de  même  que  le 
bâtiment,  au  mérovingien  qu'au  gallo-romain.^ 

Les  ruines  de  ce  bâtiment  en  pierre,  de  peu  d'importance  et  d'un 
âge  indéterminé,  sont  les  seules  qui  aient  été  constatées  jusqu'ici 
aussi  bien  sur  Tune  que  sur  l'autre  rive  de  l'Arne.  Cette  quasi-carence 
est  bien  faite  pour  déconcerter,  si  l'on  a  admis  que  Crusmia  se  soit 
érigée  en  ce  lieu,  où  les  bons  matéi'iaux  rocheux  qui  s'y  trouvent  à 
pied  d'oeuvre  devaient  évidemment  imposer  des  constructions  en 
pierre  dont  on  retrouverait  des  vestiges,  \otons  enfin  qu'aucune  trou- 
vaille de  monnaie  n'a  jusqu'ici  été  signalée  à  Moulin-Rouge. 

Poursuivons  notre  itinéraire.  Nous  avons  laissé  la  voie  dans  le 
Rois  de  la  Corte.  Elle  ne  tarde  pas  à  en  gagner  la  lisière  sud  pour 
sortir  de  l'enceinte  par  une  brèche  de  45  mètres  pratiquée  dans  le 
rempart  de  l'Est.  A  environ  iGo  mètres  plus  loin,  on  en  rencontre, 
intact  sous  des  broussailles,  un  tronçon  de  100  mètres  de  lon- 
gueur, en  chaussée  élevée  de  o  m.  76.  De  là,  suivant  la  crête  de  la 
colline  qui  sépare  les  vallées  du  Doubs  et  de  l'Arne,  elle  va  couper 
à  800  mètres  d'Orchamps  la  voie  ferrée  qu'elle  suit.  En  face  du 
bâtiment  de  la  gare,  une  coupure  faite  dans  le  terrain  pour  donner 
accès  dans  un  entrepôt  particulier  montre  une  courbe  de  cailloux 
de  son  empierrement. 

A  la  sortie  d'Orchamps,  à  aSo  mètres  du  passage  à  niveau  et  à 
gauche  de  la  voie  de  fer  et  de  notre  voie,  au  lieu  dit  Briselance, 
sépultures  mérovingiennes.  A  l'état  de  chemin  d'exploitation,  cette 
dernière,  dont  le  bord  extérieur  de  l'accolement  de  droite  laisse 
apercevoir  par  endroits  le  mortier  du  rudus ,  continue  à  se  main- 
tenir à  petite  distance  de  la  ligne  de  fer  jusqu'à  la  gare  de  La  Rarre. 

Après  avoir  traversé  presque  à  leur  naissance  les  embranche- 
ments de  Gray  et  de  Fraisaus,  elle  se  poui'suit  à  travers  le  petit 
plateau  sui'  lequel  se  disséminent  les  quelques  maisons  de  Monte- 

(•'   Enceiiiles  et  défeiisfn  (Xeuvicniie  confrri's  de  /«  5.  P.  F. ,  i  f)i3  ,  p.  -yi  2) 
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plain ''^;  descend  en  penle  rapide  le  ravin  du  Hiiisseaii  de  la  Gra- 
bnsse,  au  bas  duquel ,  tuileaux  à  rebords;  se  dirige  à  travers  champs, 
dans  le  lieu  dit  En  Bcilevoye.  vers  la  pointe  sud  du  bois  de  Ranchot 
et  la  cote  2^9;  se  rapproche  de  la  voie  ferro'e  qu'elle  va  longer  sur 
le  territoire  d'Évans  (sépultures  mérovingiennes). 

Je  ne  l'ai  pas  suivie  au  delà.  D'après  Ed.  Clerc  (p.  96  et  106), 
elle  passe  dans  les  jardins  d'Antorpe,  puis  à  Saint-Vit;  côloie  le 
bois  de  Chemaudin  (tuileaux  et  cfantiquesw)  et  tombe  sur  la  route 
nationale  au  nord  de  Grandfontaine,  point  où  s'embranchent  deux 
autres  voies  que  nous  étudierons  ci-après. 

De  cet  endroit,  par  la  LaH'e  de  Dole  elle  tend  à  Besançon  où  elle 
entre  près  des  restes  de  l'amphithéâtre  pour  aller  franchir  le  pont 
de  Battant  qui  donnait  accès  dans  la  ville  gallo-romaine, 

ROUTE  DE  TAVALX  À  AUTL'N. 

Cette  voie,  connue  sous  le  nom  de  roule  de  Besançon  à  Autun, 
prend  naissance  sur  celle  de  Chalon  à  Besançon,  à  /i,5oo  mètres 
du  clocher  de  Tavaux  et  à  3oo  mètres  au  nord-est  de  l'intersection 
de  la  route  nationale  et  du  chemin  de  Peseux  à  Saint-Aubin,  près  de 
la  Borde- Dame  -  jNicole.  M.  l'abbe'  Brune  l'a  suivie  jusqu'au  delà 
de  son  entrée  dans  le  de'parlement  de  la  Côte-d'Or. 

Son  départ  a  lieu  en  ligne  droile  dans  la  direction  Nord-Ouest, 
sur  le  territoire  de  Saint-Aubin;  elle  se  poursuit  par  une  ligne 
courbe  dont  la  convexité  est  tournée  au  Sud;  après  un  parcours 
de  3,^00  mètres,  elle  traverse  la  Sablonne,  qui  vient  de  Tavaux, 
au  point  où  la  limite  entre  la  Cùte-d'Or  et  le  Jura  quitte  brusque- 
ment la  direction  ouest-est  pour  prendre  celle  du  Sud;  emprunte 
ensuite  cette  ligne  séparative  des  deux  départements  en  allant  vers 
rOuest;  coupe  le  chemin  de  Saint-Loup  à  Saint-Aubin  à  2,200  jnètres 
au  sud  de  cette  dernière  localité;  franchit  le  Cleux;  se  continue  en 
ligne  dioite  jusqu'au  point  où  la  limite  des  départements  prend 
brusquement  la  direction  _\ord;  entre  en  Côte-d'Or  en  suivant  la 
ligne  de  séparation  entre  les  territoires  de  Franxault  et  de  Monta- 
gny;  passe  au  sud  de  Pagny-le-Cbàteau  (fûts  de  colonnes,  chapi- 
teaux, débris  d'un  tombeau  et  de  sculptures,  couteau,  javelot,  le 

'''  Au  lieu  dit  les  Cmnhes,  ruines  cl'lial)ilalions  avec  luiloauï  à  rebords,  débrif: 
de  marbre  et  de  poteries. 
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long  de  la  voie)^^'  et  de  Labruyère;  traverse  la  Saône  à  Glanon 
(tuiles  à  rebords,  amphores,  deux  vases  de  terre  rouge)^'-';  se  di- 
rige par  les  bois  entre  Bagnot  et  Moniniain  vers  Villy-le-Moutier 
(cippes,  vestiges  de  constructions)  f-^),  intersection  de  notre  voie 
avec  celle  de  Clialon  à  Langres.  De  Villy,  elle  continue  par  les  bois, 
sépare  les  territoires  de  Cliorey  (débris  de  bas-reliefs,  mosaïques, 
fragments  de  moulures,  vestiges  d'un  abreuvoir,  béton,  tuiles, 
amphores) (')  et  de  Vignolle  aux  portes  de  Beaune,  travei'se  le  mont 
Battois  ffoù  elle  est  superbe  et  dans  tout  son  entien^,  écrit  Pasu- 
mot'-^'';  de  là  se"  dirige  sur  Autun  par  Cussy-la-Colonne  et  Sully. 

Le  même  auteur  dit  que  mention  est  faite  de  celte  voie  dans  la 
vie  de  saint  Colombiin  de  Jonas  de  Bobbio,  de  laquelle  il  cite  ce 
passage  :  kSoiicIus  Cohmhanus . . .  per  nrbem  \esontionum  Augusio- 
dununique  ad  Acallonem  castriim  pervenitri  (•'). 

On  la  voit  tracée  sur  la  carte  de  l'Etat-major  entre  Franxault  et 
Montagny  avec  prolongement  de  5oo  mètres  entre  Saint-Aubin  et 
Tichey  (feuille  de  Beaune),  ainsi  que  de  Villy  au  mont  Battois  près 
de  Beaune  (^). 

Entre  son  point  de  départ  et  la  Saône,  elle  se  signale  dans  la 
traversée  des  champs  par  une  traînée  de  gravois.  Au  gué  du  Cleux, 
ruisseaux  fort  marécageux  sur  tout  son  parcours;  M,  Brune  en  a 
constaté  une  aire  très  résistante.  A  quelques  mètres  de  là,  il  a  relevé 
de  nombi'eux  fragments  de  poterie  noire  et  rouge,  comme  ou  en 
trouve  dans  les  ruines  gallo-romaines  de  la  région.  Il  a  déposé  au 
Muse'e  de  Lons-le-Saunier  des  pinces  de  fer  à  longues  branches  à 
Tusage  des  forgerons,  que  Ton  a  trouvées  en  i883  en  creusant  un 
fossé  dans  les  champs  par  le  travers  de  la  voie. 

La  dénomination  de  lie  d'Argand  qui  lui  est  appliquée  par 
Ed.  Clerc  (p.  i35)  et  D.  Monnier  (i853,  p.  2  59)  convient  non  à 
cette  voie,  mais  à  celle  dont  nous  allons  décrire  le  parcours. 


C  P.  Foisset,  Répert.  archéol.  des  avnntil.  de  Dijon  et  de  Beaune  {CovunissKiii  des 
aitluiuités  de  la  Câte-d'Or,  1873,  p.  •i(>'])- 

'■-'  Ibid.,  p.  265. 

'•^)  Ibid.,  p.  a3o. 

W  Ibtd.,  p.  175. 

'•''   Pasumot,  Mé)n.  géoip\  sur  quelques  aiitiq.  de  la  Gaule,  1760,  p.  idg. 

("'  Ibid.,  p.  60  et  166.  —  Ce  voyage  aurait  eu  lieu  vers  610. 

'')  Voir  aussi  la  carte  de  Liénard  dans  :  Essai  sur  les  voies  romaines  dan-s  le 
dcyarteinent  de  la  Côle-d'Or  (Cotnmissiou  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,   1868). 
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ROUTE  DE  TAVAUX  A  DIJOIV  PAR  SAI\T-JEAîN-DE-LOS>E. 

Dénommée  Vie  d'Argand  ])ar  les  gens  du  pavs  qui  la  considèrent, 
dit  Désiré  Monnier"),  «fcomme  si  antique  qu'elle  en  est  réputée  ro- 
maine ri.  Son  départ  a  lieu  sur  la  route  natio-nale  à  5o  mètres  à  Test 
de  la  naissance  du  chemin  vicinal  de  Tavaux  à  Saint-Aubin,  au  voi- 
sinage de  la  cote  196  de  la  carie  de  rÉlat-major  au  lieu  dit  à  la  Vie 
d' Argand'^' .  M.  l'abbé  Brune  l'a  reconnue  dans  sa  traversée  du  terri- 
toire de  Saint-Aubin  jus(|u'à  la  forêt  de  Pocbon  (territoire  deLosne, 
Côte-d'Or). 

Prenant  la  direction  du  Nord-Ouest,  elle  passe  près  des  ruines 
de  la  villa  dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  le  tracé  de  la  voie  de 
Chalon  h  Besançon.  A  9  kilomètres,  près  de  la  cote  196  et  à  proxi- 
mité d'un  champ  recelant  des  débris  gallo-romains,  la  voie  se 
confond  pendant  un  instant  avec  un  cbemin  de  desserte  pour  s'en 
écarter  légèrement  vers  les  premières  maisons  de  Saint-Aubin,  au 
lieu  dit  le  Mnzeret.  Va  elle  longe  les  vestiges  d'une  autre  villa 
( (ablettes  de  marbres,  cubes  de  mosaïque),  puis  va  franchir,  à 
3oo  mètres  au  nord-est  de  la  motte  du  château  (nombreux  objets  du 
Bronze  au  Musée  de  Dole),  le  ruisseau  du  Cleux  qui  serpente  à  tra- 
vers de  vastes  marécages  au  milieu  desquels  campèrent  nos  ancêtres 
aux  âges  de  la  Pierre  et  du  Bronze;  traverse  la  partie  nord  du  village; 
se  rapprocbe  ensuite  de  plus  en  plus  du  cbemin  actuel  de  Saint-Jean- 
de-Losne  en  côtoyant  à  droite  le  bois  des  Noues  et  le  plateau  voisin 
où  se  trouvent  des  fonds  de  cabanes  de  l'époque  gauloise''^);  finit 
par  se  confondre  avec  lui  en  Côte-d'Or;  passe  h  Maison-Dieu  (hos- 
pice au  moyen  âge)  pour  aboutir  à  Saint-Jean-de-Losne  et.  de  là, 
continuer  sur  Dijon  par  Montot,  Tart  et  Fauverney  ' . 

M.  Brune  s'est  demandé  si  cette  voie,  en  considérant  son  parcours 
dans  le  sens  inverse,  ne  se  prolongeait  pas  sur  Cbampdivers  pour 


'''  At»i.  du  Jura,  i85o  (Arbois),  p.  028. 

-  La  carie  de  Liéuard,par  erreur,  la  fait  paitir  du-  même  point  di'  la  roule 
nationale  que  celle  d'Autun. 

^^>  J.  Feuvrier,  Les  Hationg  palustres  [IV  Cnni^rcs  de  la  S>  P,  F.,  p.  Tx).?);  /.,'s 
mardelles  de  la  région  de  Dole  (Soc.  d'ém.  du  Jura,  1917,  p.  83  ). 

'*J  Simonuet,  Voies  rom.  de  la  Côte-d'Or  (Comm.  des  nntiq.,  18G8  ,  p.  xli).  — 
P.  Jobard,  Excursions  archénl.,  i""  série,  p.  38. 
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>(•  rn('cor<l<M'  avoc  celle  de  Tavaux  à  Chalon  par  Petit-Noir,  ou  sur 
Port-Aubert.  liameaude  iMolay,  pour  se  confondre  avec  celle  qui  de 
Tavaux  prend  la  direction  de  Grozon  ou  de  Poligny.  Ses  recherches 
sur  le  terrain  ne  lui  ont  apporté  aucun  élément  d'information. 


«OIÏE  DR  TWAUX   A   DIJON   P\R  LAPERHIEHR. 

Celle  voie  se  détache  de  la  route  de  Chalon  à  Besançon  dans  la 
partie  nord  du  village  de  Tavaux  et  prend  la  direction  Nord-Ouest; 
elle  entre  dans  le  bois  des  Vernaux;  franchit  le  ruisseau  du  Gleux 
au  delà  duquel  on  la  voit,  à  gaucho,  émerger  en  bordure  du  che- 
min de  Tavaux  à  Abergement-la-Ronce.  Après  avoir  traversé  le  Bief 
noir,  elle  passe  à  droite  du  chemin,  et  à  sa  sortie  du  bois  gagne  la 
cote  1 9/1  par  le  lieu  dit  à  la  Gmvière.  Dans  le  bosquet  où  elle  pénètre 
ensuite,  elle  se  montre  bien  conservée.  Tous  deux  nous  l'avons 
suivie  jusque-là.  A  260  mètres  plus  loin,  elle  entre  en  Cote-d'Or 
par  la  forêt  de  Pochon.  Avec  M.  Alfred  Morlot,  ancien  maire  de 
Saint-Symphorien  qui  connaît  fort  bien  toute  la  région,  je  Tai  re- 
connue intacte  à  travers  le  bois  jusque  près  de  la  queue  de  Pétang 
serpentiforme  de  PAillon  (''  qu'elle  franchit.  M.  Morlot  m'a  affirmé 
qu'elle  traversait  les  hois  de  Laperrière  et  allait  tomber  sur  la  Saône. 

Au  xvm'' siècle,  Perreciot'-'  avait  déjà  indiqué  ce  tracé  d'Aberge- 
ment  à  la  Saône.  wEn  deçà  de  cette  rivière,  dit-il,  je  l'ai  suivie  sans 
écart  à  travers  le  territoire  de  PAbergement  de  la  Ronce,  où  le  gra- 
vois  blanc  la  fait  aise'ment  distinguer  des  terres  en  culture.  A  l'extré- 
mité occidentale  de  ce  territoire,  elle  se  poursuit  dans  les  forêts  de 
la  Perrière,  où  elle  est  très  remarquable  par  son  élévation  et  sa 
structure,  mais  si  obstruée  de  menus  taillis  que  je  n'ai  pu  la  suivre 
que  dans  la  distance  d'environ  cinq  cents  pas.  11 

Malgré  ce  texte  pourtant  bien  précis,  cité  par  Ed.  Clerc  (p.  i53) , 
cet  auteur,  dans  la  carte  qu'il  a  donnée  à  la  fin  de  son  travail,  fait 
inconsidérément  passer  la  voie  entre  Abergement  «t  Aumur  pour  la 
diriger  de  là  sur  Saint-Jean-de-Losne  en  laissant  Saint-Sympborien 
sur  la  droite. 

''  Au  l)ord  convoxe  de  l'étang,  au  lion  dit  Coupis  Delaihe  (Icrrit,  do  Sainl- 
Sympliorion),  restes  d'une  forgo  de  l'époque  gallD-romaino  (nombreux  c (dois  il^i 
tondorie,  débris  de  briques  enduites  d'arfjile.  niorreaux  do  poteries    luiiearx). 

-    Loc.  cit.  ' 
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Courlépée"'  écrit,  sans  préciser  davantage,  que  la  voie  franchis- 
sait la  Saône  en  un  lieu  où  Ton  a  îrouvé  des  subsiructions  romaines. 
Pour  Paul  Jobard  '-',  c'est  Mailly-lc-Port,  lendroit  de  la  rive  droite 
où  elle  aboutissait.  De  notre  côté,  étant  donnée  la  direction  qu'af- 
fecte la  route  à  travers  la  foret,  nous  pensons  que  le  passage  de  la 
rivière  avait  lieu  plus  à  l'Ouest,  très  probablement  à  la  pointe  d'aval 
de  Pile  —  sans  nom  sur  la  carte  de  l'Etat-major  —  qui  s'allonge 
entre  Laperi-ière  et  MailIy-la-\iUe  et  sur  la(|uellc  se  remarque  une 
motte '^'.  De  là,  conservant  la  même  direction,  elle  devait  se  diriger 
au  Nord-Nord-Ouest  sur  le  bois  de  la  Motte,  où  P.  Jobard  [loc.  cit.) 
signale  la  motte  qui  s'y  trouve  comme  un  camp  protégeant  le  passage 
de  la  Saône. 

Le  tronçon  de  voie  entre  Saint-Usage  et  Brazey,  dont  parle  Simon- 
net  (p.  XLii)  et  qu'indique  la  carte  dt  Liénard,  conslitue-t-il  un  pro- 
longement de  notre  voie,  laquelle  irait  ainsi  aboutir  à  la  grande 
ligne  de  Chalon  à  Langres  par  Dijon  '?  C'est  bien  probable.  Si  toute- 
fois il  n'en  était  pas  ainsi,  la  route  que  nous  étudions  s'arrêterait  à 
sa  rencontre  avec  celle  de  Tavaux  à  Dijon  par  Saint-Jean-de-Losne. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  elle  établissait  un  second  mode  de  com- 
munication entre  Tavaux  et  Dijon.  La  route  était  encore  pratiquée 
au  moyen  âge,  comme  on  le  voit  par  un  document  de  i338  ''■. 

Parmi  les  voies  qui  convergeaient  à  Tavaux,  l'une,  par  Salins  et 
Pontarlier,  tombait  sur  la  grande  route  de  Besançon  en  Italie  par  le 
Grand-Saint-Bernard;  une  autre  se  dirigeait  sur  Genève  par  Poli- 
gny;  nous  eu  parlerons  ci-dessous.  D'autre  part,  une  voie  latérale  à 
la  Saône,  dont  il  sera  aussi  question  et  qui  coupait  à  Laperri-ère  celle 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  reliait  Langres  à  Tavaux. 
De  la  sorte,  Dijon  et  Langres,  par  le  nœud  de  routes  de  Tavaux, 
étaient  mis  en  relation  avec  le  sud-est  de  la  Sé(|uanie,  IHelvétie  et 
l'Italie. 

Ed.  Clerc  (p.  i5-2),  avant  de  décrire  la  route  de  Dijon  à  Pontarlier 
par  Saint-Jean-de-Losne,  fait  cette  remarque  :  w  C'est  par  cette  voie 
que  communiquait,  depuis  Dijon,  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  avec 
Pontarlier,  dont  elle  possédait  un  des  boui'gs  dès  les  temps  les  plus 

")   a'cdit.,  t.  IV,  0(52. 

^*!  Enceintes  défensives  anliq.  dans  la  Côte  d  Or,  p-  70. 
f^'   J.  Feuvrier,  Enceintes  et  défenses,  p.  706. 

(*)  «Dépenses  des  granz  chevaulx  de  Munseifîneur  qui  passèrent  par  Ir  Perrière 
en  venant  de  Do!e.?î  {/hrh.  Côte  d'Or,  B   5o5!  bis.) 
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reculés,  el  avec  celle  d'Agaune,  à  laquelle  le  roi  (ionlrjni  ravait 
unie  à  la  fin  du  vi"'  siècle.  1/ilinéraire  en  esl  paifaileincnl  (race  par 
la  clir()ni(|ue  de  Saint-Be'ni<jne,  écrite  vers  io5o,  comme  ])ar  la  vie 
de  saint  Anatoile,  re'digée  un  siècle  après;  dans  nombre  de  localités, 
les  traces  de  cette  route  sont  encore  visibles. 77  Or,  l'auteur  ne  con- 
naissant pas  la  Vie  d'Argand,  a  —  nous  l'avons  vu  —  détourné  notre 
roule  sur  Saint-Jean-dc-Losne  au  lieu  de  la  poursuivre  sur  Laper- 
rière.  L'existence  de  deux  routes  entre  Dijon  et  Tavaux  étant  bien  éta- 
blie, on  peut  se  demander  quelle  est  celle  à  laquelle  s'appliquent  les 
textes  de  la  chronique  de  Saint -Hénigne  et  de  la  vie  de  saint  Ana- 
toile. Nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  d'éclairer  ce  point  d'histoire. 


TROiNÇO-X  DE  VOIE  DU  RECEPAGE. 

Comme  les  routes  précédentes,  ce  tronçon  se  détache  de  la  route 
nationale  et  à  1,600  mètres  au  nord-est  de  l'intersection  de  celle-ci 
avec  le  chemin  vicinal  de  Champdivers  à  Saint-Aubin.  Il  prend  la 
direction  Nord-Ouest;  à  900  mètres  se  confond  avec  un  cliemiu  de 
desserte  à  l'extrémité  duquel  il  franchit  la  Blaine;  va  ensuite  péné- 
trer dans  le  bois  du  Recépage  (territoire  de  Saint-Aubin)  près  du 
sommet  de  l'angle  nord  formé  parle  Cleux  et  le  chemin  de  Tavaux 
à  Aumur;  se  dirige  sensiblement  vers  le  Nord  et  disparaît  au  bout 
de  ^00  mètres.  M.  l'abbé  P.  Brune  l'a  suivi  sur  tout  son  parcours; 
sa  trace  est  marquée  par  une  traînée  de  gravier  blanc.  Ce  chemin 
allait-il  retomber  sur  le  |»récé(lent  vers  Abergement-la-llonce?  Il 
semble  plutôt  qu'il  desservait  les  habitations  assez  nombreuses  dont 
on  voit  encore  des  débris  dans  les  parages  qu'il  traverse. 


ROUTE  DE  ÏAVVUX  A  DAMMARÏLX. 

Cette  route  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  D.  Monnier 
en  i85o,  et,  trois  ans  plus  tard,  il  en  donne  un  tracé  sommaire 
conforme  à  celui  que  nous  avons  reconnu  depuis  (^';  toutefois  il  la 
prolonge  au  delà  de  la  rivière  l'Ognon ,  dans  la  direction  de  Langres. 
Nous  examinerons,  le  moment  venu,  si  nous  pouvons  l'imiter. 

"'   Atni.Jura,  i85o  (Arbois),  p.  'i83,et  i853.p.  aô-2. 
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La  région  traversée  par  la  voie  est  intéressante  moins  par  les 
découvertes  archéologiques  que  nous  signalerons  au  [)assage  (]U(.'  par 
l'existence,  à  Tépoque  romaine,  de  petites  industries  dont  presque 
rien  ne  subsiste.  Tous  les  territoires,  sans  exception,  non  seulement 
des  communes  situées  sur  le  passage  de  la  route,  mais  encore  de  celles 
(|ui  sont  voisines,  renferment  du  minerai  de  fer  en  gi'ains;  en  beaucoup 
d'endroits  se  voient  des  traces  d'exploitations  et ,  dans  plusieurs,  des 
ruines  de  petits  établissements  sidéruigiques.  Des  carrières  de  pierres 
donnant  des  produits  qui  reçoivent  le  poli  du  marbre  furent  exploitéi^ 
avant  l'arrivée  des  Romains.  Des  gisements  d'argile  à  poterie  ont 
donné  naissance  à  des  ateliers  dont  on  letrouve  les  déchets  de  fabri- 
cation. 

La  voie,  sortant  de  Tavaux  par  le  Nord,  arrivait  au  hameau  de 
lîelvoye,  au  lieu  dit  Champ  ferré ,  —  deux  noms  signilicalifs.  —  où 
s'ouvrent  des  carrières  exploitées  depuis  fort  longtemps  ;  elle 
gagnait  de  là  l'est  du  village  de  Damparis  pour  desservir  d'autres 
carrières  dont  les  produits  facilement  reconnaissables  ont  été  re- 
trouvés, en  1828,  à  Besançon,  dans  les  restes  d'une  habitation 
gallo-romaine.  Et  davantiige  :  on  a  reconnu  récemment  sur  place 
ia  preuve  d'une  exploitation  antérieure  à  Toccupalion  romaine  '''. 
De  Damparis  à  Ghampvans.  elle  n'est  nulle  part  apparente.  Près 
de  la  station  du  chemin  de  fer,  au  lieu  dit  Moidans,  les  travaux  de 
construction  de  la  ligne  de  Dijon  à  Dole  (i853)  en  ont  révélé  un 
tronçon  ('^).  De  C*hampvans  jus(|u'au  nord  de  Biarne,  sur  le  chemin  de 
Rainans  à  Auxonne,  aucun  indice.  Il  est  vraisemblable  (ju'eu  conser- 
vant la  direction  générale  Sud-Nord,  tout  en  évitant  le  plus  possible, 
comme  d'ordinaire,  les  lieux  bas.  elle  passait  sinon  tout  près,  tout  au 
moins  à  peu  de  distance  des  cai-rières  de  Sampans,  elles  aussi  ex- 
ploitées très  anciennement,  puis  de  là  à  Saint-\'ivant-en-Amaous 
(prieuré  du  ix^  siècle),  et  enfin  Iraveisait  le  territoire  de  Biarne. 

Nous  la  retrouvons  sur  le  territoire  de  Rainans  à  l'endroit  où  le 
chemin  vicinal  tirant  à  Auxonne  fait  un  coude  brusque  à  600  mètres 
avant  son  entrée  dans  le  Bois  de  la  Crochère;  elle  longe  là,  sur  sa 
gauche,  des  champs  couverts  de  débris  dhabitations  avec  tuiles  à 
rebords.  François  Febvre  de  Chevigny  m'en  a  fait  reconnaître  un 
tronçon  qui  se  dirige  vers  le  Nord-Nord-Est  en  passant  près  du 

'')  Marquiset,  1,  3^/.  —  Rev.  de*  éludes  anc,  t.  XlX ,  u"  A,  p.  270. 
W  Roussel,  t.  I,  p.  446. 
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lien  (lit  à  Luijot,  sur  (ilit'vi{;ny  (ruines  gallo-romaines,  luileaux 
it  lehuids,  scoiif's  de  Icr  d'une  loifje).  Au  noi'd  de  Peintre,  nou- 
veau (ronron  de  /joo  mètres,  confondu  avec  un  chemin  dexploi- 
laliun  à  la  cote  :>i6;  sur  le  leiriloire  de  Frasne,  à  la  Corne  Mangin, 
située  enlie  If  villajjc  et  le  bois  de  Cronjfe.  Roussel  (III.  lôg)  en  si- 
gnale des  d'aces  avec  des  débris  de  constructions  ''.  Jusqu  au  village  de 
Peintre,  pas  de  vestiges.  Dans  le  \illage  même,  près  des  premières 
maisons  en  venant  de  Fiasne,  j'ai  l'ouillé  une  lo>se  remplie  de  débi'is 
de  tuiles,  carreaux  et  poteries  provenant  dune  indusliie  gallo-romaine 
établie  à  côté  (restes  du  lour)  -  ;  à  peu  de  distance,  derrière  les 
maisons  au  Nord,  lieu  dit  Dernère  la  Vclle;  dans  les  champs  situés 
entre  le  village  et  les  bois  de  lAbergement  et  des  Bruyères,  au  lieu 
dit  En  Fetaine,  se  voit  derechef  un  tronçon  de  la  voie,  en  bordure  de 
laquelle  une  seconde  fosse  à  poteries  m'a  donné  les  mêmes  résultats 
que  la  première.  En  quittant  les  champs,  elle  suit  la  limite  entre  les 
deux  bois  nommés  ci-dessus  pour  s'en  écarter  à  gauche  et  épouser 
dans  le  bois  de  1  Abergement  le  tracé  du  chemin  vicinal  de  Gham- 
pagney  à  .Montmirey-la-\ille,  superposé  il  y  a  peu  d'années  à  la  voie 
encore  empieirée  .  laquelle  servait  de  chemin  d'exploitation  '' .  Quittant 
ce  chemin  à  l'est  du  bois  des  Cbaimes.  où  il  vient  aboutir  sur  celui  de 
Champagney  à  Monlmirey-le-(,hàteau .  elle  va  couper  la  route  dé^par- 
temenlale  de  Vesoul  à  xUixonne  à  ioo  mètres  à  l'est  de  la  première 
maison  de  Champagney,  eu  laissant  à  gauche  une  mardelle  ''\  D'ici 
jusqu'à  son  teiminus,  un  vieillard  de  Dammartiu,  Joseph  Baclielu, 
m'a  montré  dans  les  champs  une  traînée  de  pierres  (jui  indicjue  son 
passage.  Elle  traverse  une  seconde  fois  la  roule  d'Auxonne,  puis  le 
chemin  <jui  tire  à  Dammartin  et  aboutit  enfin  sur  la  route  de  Poulailler 
à  Besançon,  —  (jui  se  confond  ici  avec  la  voie  romaine  iclianf  ces 


"'  A  i/aoo  mètres  au  uord-ouost  do  Frasne,  dans  lo  bois  de  Cronye,  ruines 
(jallo-romaincs  où  ion  trouva  des  médailles  et  des  statuettes  de  Lronze.  (Dibl.  (le 
liesaiicon,  M$.  Ehuinnd,  n"  -li.  —  (jirard  (Soc.  d'em.  du  Jura,  iSHij,  p.  89)  ayant, 
au  moyen  de  considérations  uniquement  linguistiques,  identifié  Cruiiiuia  et 
Cron{;e,  a  fait  passer  par  ces  ruines  la  voie  de  Clialon  à  Besançon. 

'■-'  Les  bords  et  les  flancs  de  plusieurs  vases  présentaient  des  déformations  sur- 
venues pendant  la  cuisson,  preuve  qu'ils  n'avaient  pas  été  utilisés.  Un  fond  de 
vase  portait  l'empreinte  PRIMVS  Fil.  (Une  industrie  gallo-roinaitie  à  Poinire,  dans 
Sdc.  d'^in.  du  Jura,  1898,  p.  179.J 

"'  Roussel,  1. 1,  p.  4i3. 

*'  J.  Feuvrier,  Les  mardelles  [Suc.  d'ini.  du  Jura,  1917,  p.  t)8). 
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deux  villes,  —  non  loin  du  point  où  le  chemin  vicinal  de  Dammartin 
à  Mutigney  la  coupe. 

Lorsque  nous  ferons  l'étude  dune  autre  voie,  celle  de  Pontailler  à 
Besançon,  nous  montrerons  qu'au  territoire  de  Dammartin  où  nous 
sommes  arrivés,  s'allongeait,  des  deu\  côtés  de  celle-ci,  un  viens  im- 
portant dont  on  voit  encore  les  ruines,  mais  dont  l'histoire  n'a  pas 
retenu  le  nom.  Ainsi  se  justifie  la  convergence  vers  Dammartin  de  la 
voie  de  Tavaux  et  de  celles  qui  —  on  le  verra  plus  loin  —  partant  de 
Dole  et  d'Auxonne  viennent  s'y  greffer  vers  Pointre. 

Ces  voies,  en  un  rameau  unique  ou  de  nouveau  divisées,  se  pro- 
longeaient-elles, et  comment ,  vers  le  Nord?  Telle  est  la  question  qu'il 
convient  maintenant  d'envisager. 

Ed.  Clerc  en  i867(p.  lia),  suivi  par  Pistollet  de  Saint-Ferjeux^^', 
signale  une  voie  venant  de  Langres  à  Dammartin  par  Mantoche,  et 
en  donne  un  tracé  hypothétique  depuis  Montseugny  à  travers  le  ter- 
ritoire de  Broyé- lès -Pesmes,  où  Chilïlet  '-^  crut  devoir,  contre  toute 
vraisemblance,  placer  Admagetobriga  —  ou  Magelohria  —  de  César. 
D.  Monnier,  en  i83o  ^^\  suppose  que  la  ligne  de  Tavaux  à  Dammartin 
se  prolonge  sur  Mutigney  et  Broyé  pour  se  diriger  sur  Gray-la-Ville. 
En  1862  ^'*\  il  revient  à  la  charge  en  précisant  qu'un  chemin  de 
Broyé  au  hameau  de  Saint-Pierre,  sur  le  bord  de  la  Saône,  était 
qualifié  de  Route  des  Romains  par  les  laboureurs.  wOn  m'en  montra, 
ajoute-t-ii,  des  vestiges  à  travers  les  champs  de  la  Camusotte  et  des 
Chéseaux,  reconnaissables  à  des  traînées  de  gravier  sur  un  sol  (pii  n'a 


"'  Notice  sur  les  voies  roin.  de  la  Hoiile-Manio  [Soc.  Itistor.  et  uvchéol.  de  Lan- 
gres, t.  I,  p.  3 10). 

'-*  Vesontio  (1618),  t.  I,  p.  i3().  —  t^erreciot  (m?,  cité)  écrivait,  à  la  fin  du 
xvin'  siècle  :  «11  n'y  a  aucunes  antiquités  à  Broyé.  J'ai  examiné  les  lieux,  en 
1776,  avec  quelques  habitants  qui  m'assurèrent  tous  qu'on  n'avait  jamais  décou- 
vert dans  le  territoire  ni  statues,  ni  colonnes,  ni  sépulcres  antiques,  ni  inscrip- 
tions, ni  rien  qui  annonçât  une  ville  romaine. 75  Dans  une  excursion  faite  à 
Broyé  en  1912,  j'ai  visité  le  liameau  de  Saint-Pierre  où  j'ai  constaté  l'existence 
d'une  motte  au  bord  de  la  Saône  et,  sur  la  terrasse  dominant  la  rivière,  parmi 
les  ruines  d'une  église,  des  restes  de  sarcophages  mérovingiens  et  des  tuileaux  à 
rebords. 

l^as  plus  en  1776  qu'en  191a,  les  habitants  du  lieu  n'ont  entendu  parler  de 
la  Moigle  de  Broyé,  invention  de  Chifflel,  sur  l'existence  de  laquelle  repose  uni- 
quement l'idenlification  Magetobria  =  Moigle  de  Broyé. 

W  Ann.  (Arbois),p.  'iSi. 

'*'  Atm.,  p.  109. 
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pas  dv  pierres^.  Suchaux.  à  son  tour'^^^,  écrit  (|u't'iili('  les  Icriiloiics 
de  Hrove  et  de  Sjuivijjncy  se  voient  ffdes  vesti}fcs  d'une  >oit'  romaine 
(|ui  st'  dirigeait  du  Noid  au  Sud  et  ijui  paraît  avoii'  ('té  la  lijjne  }(ailo- 
rouuiine  de  Langres  à  Dammartin.  laijuelle  traversait  lOguon  entre 
l't'>ni<'s  et  Brove^.  Le  Docteur  Perron,  originaire  de  Bi'ove'"-^,  pai' 
contre,  a  vu  un  chemin  dit  lie  de  Sauvigneij ,  donl  il  donne  le  tracé 
dirigé  à  peu  près  perpendiculairement  à  celui  de  Suchaux.  entre  le 
hameau  de  Saint-Pierre  de  Broyé  et  Sauvigney;  cria  chaussée  en  est  si 
dure,  dit-il.  ([uelle  n"a  pu  être  détruite  par  la  charrue-^.  Enfin  Pin- 
veutaire  après  décès  de  Catherin  Mairot,  de  Pesmes,  dressé  en  1673 
(de  la  coll.  de  mes  mss.)  nous  donne  le  lieu  dit  Es  Bellevoijes.  ce  (|ui 
prouve  Pexistence,  au  xvi*  siècle,  de  plusieurs  voies  anciennes  sur  le 
territoire  de  Broyé. 

Revenons  aux  ruines  de  Dammartin.  A  la  cote  2  34 .  sur  un  chemin 
de  desserte  —  partie  de  la  voie  romaine  de  Pontailler  à  Besançon  — 
(|ui  part  de  1  étoile  à  six  branches  formée  par  le  croisement  de  deux 
routes  et  d'un  chemin  vicinal ,  s'embranche  un  tronçon  de  voie  dont 
Joseph  Bachelu  m"a  fait  voir  les  traces,  lequel  prend  la  direction  de  Mu- 
tigney  en  suivant  à  peu  de  chose  près  le  tracé  du  chemin  vicinal.  D'autre 
part,  au  nord  de  la  route  de  Besançon,  sur  un  espace  d'une  centaine 
de  mètres,  dans  les  champs,  et  à  environ  80  mètres  à  Pouest  de  la 
ligue  du  chemin  de  fer  vicinal  de  Doie  à  Gray,  se  remarquent  les  ves- 
tiges d'une  voie  empierrée  qui,  parallèlement  à  celle  de  fer,  s'éloigne 
dans  la  direction  de  Pesmes. 

Telles  sont  les  données  que  nous  avons  pu  recueillir  pour  essayer 
de  résoudre  le  problème  posé.  Il  résulte  de  tout  cela  ([ue  deux  voies 
partaient  de  Dammartin  pour  traverser  l'Ognon.  Quant  à  dire  com- 
ment elles  se  raccordaient  avec  celles  d'au  delà  de  la  rivière,  cela  nous 
semble,  pour  Pinstant ,  impossible.  De  nouvelles  découvertes  archéolo- 
giques permettront  sans  doute,  un  jour,  d'apporter  une  solution  à 
cette  question. 

ROLTE  DE  TAVAL\  À  POATARLIEU  PAT.  SALIAS. 

Cette  route  était ,  au  moyen  âge .  très  fréquentée  par  les  marcluuuls , 
surtout  juifs  et  lombards,  (|ui  se  rendaient  en  Bourgogne  ou  aux  foires 

'*'  Dict.  des  coiiiin.  de  (a  Haute-Suàiii',  i8t)6,  t.  I.p.  f)'i. 

^•''  Bivye-lès-Pesiiies  (Rev.  frunc-cointuise ,  1888,  p.  laS  el  carli' 
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d(.'  la  Champagne  soit  par  Ta  vaux,  soit  par  Dole.  Sur  le  lerritoiie  de 
(jevry,  elle  portait  le  nom  de  Chemin  des  balles  C. 

Elle  sembranclie  sur  la  roule  de  Chalon  à  Besançon  près  du  cime- 
tière actuel  de  Tavaux,  dont  elle  longe  le  mur  de  la  l'ace  sud.  Une 
nécropole  d'où  Ton  a  exhumé  des  stèles  gallo-romaines  et  des  sépul- 
tures mérovingiennes  occupe  remplacement  de  ce  cimetière  et  des 
champs  à  TOuest.  Là ,  en  1 885 ,  M.  labbé  Brune  a  trouvé  trois  stèles^'^), 
un  sarcophage  mérovingien  et  différents  objets  mobiliers  provenant 
de  sépultures  dé  la  même  époque.  D'autre  part,  les  louilles  que  j'ai, 
en  1909.  pratiquées  au  même  endroit ,  avec  l'assistance  du  professeur 
Févret,  ont  rendu  une  quatrième  stèle  (inscription  à  peu  près  effacée) 
et  du  mobilier  funéraire  mérovingien  (au  Musée  de  Dole). 

De  ce  point,  la  voie  se  dirigeait  directement  sur  Gevry  où  elle  tra- 
versait le  Doubs.  Exactement  en  quel  point?  on  ne  saurait  le  dire  :  la 
rivière,  qui  jusqu'à  Dole  circule  dans  une  vallée  assez  étroite,  coule  en 
aval  dans  une  grande  plaine  où ,  à  la  suite  de  chaque  crue  importante , 
se  modifie  son  cours.  De  Gevry,  la  route  se  dirige  sur  Villette,  passe 
à  200  ou  200  mètres  au  nord  du  moulin  de  i'Acore  (lire  :  la  Core) 
où  elle  est  visible  et  bordée  de  tuileaux  à  relwrds.  Près  de  là .  entre  le 
chemin  el  la  rivière  de  la  Clauge,  a  été  trouvée,  en  extrayant  du  gi'a- 
vier,  une  sépulture  de  la  Tène  I  (mobilier  au  iMuséede  Dole).  A  cause 
des  fréquents  débordements  de  la  Clauge.  la  route  s'en  éloigne  pour 
gagner  le  haut  du  village,  traverse  le  parc  du  château '^i,  passe 
derrière  le  cimetière  actuel  et  à  3oo  mètres  au  sud  de  la  motte  du 
Chàtelet,  —  située  dans  un  angle  rentrant  de  la  forêt  de  Chaux;  — 
longe  un  instant  la  forêt;  prend  la  direction  Sud  pour  aboutir  à 
Goux.  Dans  ce  village,  ruines  d'une  somptueuse  villa  gallo-ro- 
maine (colonnes  de  marbre,  mosaïque,  bain,  débris  d'une  statue 


*''  Ed.  Clerc,  p.  1 53.  —  I^ousset,  t.  lit ,  p.  a  1 7.  —  Léon  Gautliier,  Les  Lombards 
dans  les  Deii.v-Dounjngnes  [Bibl.  de  V Ecole  des  hautes  éludes,  fasc.  i56),  p.  126. 

'^^  Les  inscriptions  de  deux  de  ces  stèles  n'ont  pu  être  restituées.  La  Iroisièrao 
(au  Musée  de  Lons-le-Saunier)  porte  l'inscription  suivante  : 

D.  M 

SllNOBIINA 

elle  ofTre  le  plus  ancien  exemple  de  la  mappitla  a  franges  portée  sur  Tavant-bras 
(abbé  Brune,  Soc.  d'em.  du  Jura,  1886,  p  .3o.5.  —  Espéran.dieu ,  t.  VII,  p.  hk). 
''^  Entre  le  château  et  la  rivière,  au  lieu  dit  les  Chenevières,  le  long  de  l'ancien 
chemin  de  Dole  à  Rahon,  tuileaux  à  rebords.  Sur  le  territoire,  découverte  d'une 
statuette  de  Jupiter,  de  bronze  (Roussel,  t.  VI,  p.  aoa.) 
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de  Diane,  d'une  biche  en  marbre,  de  deux  lévriers  en  pierre,  pote- 
ries, elc).  A  la  Coirée  mai/rn',  au  DreulL  à  l'Essorl  Beaujeu,  fonda- 
tions de  bàlimcnts  et  luileaux  à  rebords;  au  moulin  Perron,  stèle 
i'unéraire;  ailleurs,  monnaie  de  bronze  de  Mmsalia,  au  type  du 
taureau  w  cornupète'^,  monnaies  romaines  ^^. 

La  voie  sort  de  Goux  après  avoir  passé  sous  l'église;  à  -ioo  mètres 
au  delà,  eflleure  sur  sa  droite  une  motte  dite  la  Toppe  de  Goilc, 
ceinte  d'un  fossé  alimenté  par  la  Clauge'^J;  traverse  le  domaine 
du  Bois  Banal  (silex  néolithiques  et  tuileaux  à  rebords);  frauchil 
la  rivière,  puis,  par  un  chemin  rural,  atteint,  près  des  premières 
maisons  de  la  Loye,  le  chemin  de  grande  communication  de  Dole  à 
Arc-et-Senans  qu'elle  empruntera  jusqu'à  Augerans.  Sur  le  terri- 
toire de  la  Loye,  au  Rehas  et  à  ht  Pommeraie,  débris  de  constructions 
avec  luileaux  à  rebords,  et  près  du  chemin  s'élevait,  au  moyen  âge, 
un  hospice  encore  existant  au  xvi'  siècle.  Dans  la  traversée  du  vil- 
lage, à  droite,  motte  dite  du  wChàteaun  '^l 

A  Augerans,  la  route  laisse  sur  sa  gauche  immédiate,  autour 
de  l'église,  un  cimetière  mérovingien  (sarcophage  dans  l'église  et 
au  Musée  de  Dole),  et  peu  après  une  motte  dans  le  parc  du  châ- 
teau'*'. 

Dans  ce  village  se  trouvait,  au  moyen  âge,  un  péage  pour  garde, 
guide  et  conduite  des  marchandises  traversant  le  comté  de  Bour- 
gogne par  cette  voie  ■''"  qui  franchissait  la  Loue  sur  son  territoire. 
Le  lit  de  celte  rivière,  encore  plus  que  celui  du  Doubs.  subit  au 
cours  des  siècles  de  fréquents  déplacements,  de  sorte  qu'il  est  im- 
possible d'indiquer  avec  précision  le  point  où  s'effectuait  la  traversée 
à  l'époque  romaine.  Ce  qui  paraît  le  plus  vraisemblable,  c'est  qu'elle 
avait  lieu  au  voisinage  du  territoire  de  Belmont,  près  du  château  du 
Gravier.  De  là,  elle  tirait  vers  la  motte  détruite  du  Chàtelot,  point 
de  jonction  des  territoires  de  Belmont,  Montbarrey  et  Mont-sous- 
Vaudrey;  un  chemin  rural  indi(jue  ensuite  son  passage  à  l'entrée 
du  territoire  d'Ounaus  '^s  au  nord  de  Chamblay,  ses  traces  encore 

W  D.  Monnier,  i8'n,  p.  iio  et  pi.  9.  —  Marqui^el,  t.  I,  p.  3G6.  —  I\ou!.sel, 
t.  III,  p:  262. 

(^'  J.  Feuvrier,  IX'  Congrès  de  la  S.  P.  F.,  p.  77-^. 
'31  Roussel,  t.  IV,  p.  3/i.  —  J.  Feuvrier,  op.  cil.,  p.  772. 
'"  D.  Monnier,  p.  18 4 1,  p.  68.  —  I\ousset,  t.  I,p.i  lO.  — J.  Feuvrier.  «/j.  ciV.,  770, 
'*)  Léou  Gauthier,  p.  ia5. 
">  Roussel,  t.  V,  p.  7. 
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rcroniKiissables  s'appclleul  la  Levée'^K  CaiXa  localité,  priuiilivcniciil 
siUiée  sur  la  voie  lomaine,  est  ie  Campus  veUeii  indi(jué  comme 
station  de  celte  route  dans  la  translation  des  ieli(jues  de  saint 
Urbain  vers  8G3  '-'.  De  Ghamblay.  elle  passait  sur  le  territoire 
d'EcIcux'-*.  Au  sud-ouest  de  Viilers-Farlay,  sur  le  chemin  de  Ville- 
neuve-d'Aval,  à  loo  mètres  des  dernières  maisons,  à  droite,  on 
rencontre  une  motte  circulaire  circonscrite  par  un  double  fossé '^', 
laquelle  devait,  comme  celles  déjà  nombreuses  que  nous  avons 
signalées,  jalonner  la  voie  qui  alors  tendait  à  Certemérv.  autre 
stalion  nommée  Sarluin  morlaUœ  dans  la  translation  des  relicjues  de 
saint  L  rbain.  De  là.  où  elle  coupait  une  aulre  voie,  celle  de  Besançon 
à  Poligny  (voii'  ci-après),  elle  gagnai!  Ponlarlier  par  Aiglepiri-ie, 
Marnoz  et  Salins. 

L'itinéraire  que  nous  venons  de  décrire  comportait  sur  sou  Irajct 
den\  variantes  ;  la  première,  du  moulin  de  la  Core  à  Augerans;  la 
seconde,  dAugerans  à  Salins. 

Première  variante.  La  route,  au  moulin  de  la  Core  près  de  Viilelte, 
au  lieu  de  gagner  la  luiuteur  oij  se  tiou\ent  Tt'glise  et  le  cbàteau, 
traversait  la  Clauge  pour  se  diriger  sur  la  premièi'e  maison  au  bas 
du  village  dAugerans,  à  travers  la  plain<',  entre  la  (llauge  et  la 
Loue.  Prenant  naissance  sur  la  roule  nationale  de  Paris  à  Genève, 
un  cliemin  d'exploitation  le  long  duquel  se  voient  des  tuileaux  à 
rebords  parmi  des  débris  de  constructions  en  manjue  le  tracé.  Ce 
tronçon  n'était  praticable  que  pendant  la  saison  sèche. 

Deuxième  variante.  Le  chemin  que  nous  allons  suivre  était  encore 
pratiqué  à  la  lin  du  xvii*  siècle  pour  aller  à  Salins,  lorsque  la  Loue 
débordée  rendait  impraticable  le  passage  à  travers  la  vallée  ^5'.  Il  par- 
tait du  bas  du  village  dAugerans  et.  gardant  le  pied  de  la  terrasse 
qui  borde  la  rive  droite  de  la  rivière,  passait  au  village  de  Belmont 
(motte  du  Chàtelot)  (•');  gravissait  la  terrasse  entre  cette  localité  et 
Montbarrey;  ledescendait  au  bord  de  la  plaine;  |)assait  à  Santans, 
Germigney  (lieu  dit  au  Champ  ferré),  Chissey,  Arc,  Senans,  et  au 

i*)  l\oussel,  t.  I. }).  395. 
'■2>  Ed.  Cterc,  p.  iWi. 
•'^  Arch.  Dotibs ,  Cil.  des  Comptes,  B  -îliâ. 
^*'  Ed.  Clerc,  p.  98,  note  1.  —  J.  Feuvrier,  op.  cit.,  p.  ']']'*. 
'-^>  Léonce  Pinyaud,  Un  vinju^i>ur  en  Franche-Coinlé  en  16*76'  {Acad.  de  Besançon) 
1899,  p.  237-2^0). 

■*^  J.  Feuvrier,  XF  Congrès  de  la  S.  P.  F.,  p.  770. 
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cluUoau  lie  Hoclic;  rcinonlail  l;i  ii\c  droite  de  hi  Loue  ru  coiiloui- 
naiit  la  boucle  où  s'élèvo  leviliafje  de  (Ihampagne;  liaversaif  IJullaid, 
Port-Lesney  cl  Pa^fiioz;  puis,  par  les  Lavières  de  Suziau  fl  le  Mont 
de  Simon.  allei<>iiail  Salins. 


UOUTK  DE  T\V\I\  \  POLKiW. 

De  Tavaux.  la  voie  allait  travoi'seï-  le  Doul)s  sur  le  leriitoire  de 
Molay.  Dans  la  plaine  de  ■>  kilomètres  de  laideur  qui  sépacecos  d<'U\ 
loralités.  on  n'en  lemaïque  nulle  trace.  En  amont  de  M(day  et  en 
face,  le  Doul)S  qui  vient  de  recevoir  la  Loue  se  divise  en  multiples 
bras  dont  le  nombre  et  la  position  varient  après  cha(jue  crue  impor- 
tante, ainsi  qu'en  témoignent  les  tirages  successifs  de  la  carte  publiée 
par  le  Service  géographi(|ue  de  TArmée.  Le  passage  de  la  rivière  se 
faisait,  au  moyen  âge  et  jus(pi'à  la  fin  du  xix^  siècle,  par  le  moven 
d'un  bac  établi  entre  Molay  et  le  Jiameau  de  Port-Aubert,  duquel  les 
ravages  du  Doubs  ont  réduit  le  nombre  des  maisons  à  l'unité.  En 
i856.  Housset  (IV.  '^35)  notait  que,  près  de  Port-Auberl  (ampbore 
au  Musée  de  Dole),  ron  reconnaît  dans  le  lit  de  cette  rivière  des  rues 
pavées  et  les  ruines  des  e'difices  qui  les  bordaient  w.  Aujourd'hui  ces 
ruines  même  ont  pe'ri.  D(^  Port-Aubert,  en  se  dirigeant  vers  la  colline 
sur  laquelle  est  bîiti  Rahon.  on  reniarcjue  quelques  vestiges  de  bâti- 
ments. A  environ  800  mètres  du  centre  du  \illage  se  montre  la 
voie,  laquelle  se  poursuit  du  \ord-Ouesl  au  Sud-Est  en  épousant  le 
trace'  de  la  principale  rue.  Kousset  (\,  Sgo)  l'ait  de  Rabon  une  ville 
considérable  qu'il  appelle  Ruhra,  la  ville  rouge,  dont  ff l'emplacement 
est  jonché  de  tuiles  à  rebords  et  de  fondations  d'édifices  sur  une 
longueur  de  i.5oo  mètres  et  une  largeur  de  3oo  mètres  15.  Cet  auteur 
a  exagéré  :  au  lieu  dû  EnBouba,  —  et  non  Riibra.  —  près  des  mai- 
sons, se  voient  en  effet  des  tuileaux  à  rebords  et  autres  débris  d'ha- 
bitations, mais  tout  cela  est  loin  de  pouvoir  être  considéré  comme 
les  ruines  d'une  ville.  On  a  trouvé  aussi  quantité  de  monnaies  ro- 
maines. Au  sortir  du  village,  la  route  se  continue  par  le  chemin  du 
Deschaux  qu'elle  laisse  à  sa  droite  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Rabon, 
près  de  la  chapelle  de  N.-D.  du  Rois,  pour  emprunter  un  instant  un 
chemin  forestier;  elle  lemonte  ensuite  la  rive  droite  de  l'Orain; 
coupe  la  route  départementale  de  Dole  à  Lons-le-Saunier  au  hameau 
du  Pelit-Villers-liobert;  traverse  le  village  de  Villers-lîobert;  passe 
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près  de  la  tuilerie  à  la  cote  99  5;  longe  plusieurs  étangs  et  traverse 
l'un  d'eux  avant  d'arriver  aux  Baraques  de  Seligney.  De  Rahon  en 
cet  endroit,  Rousset(VI,  2^3)  prétend  que  wses  bords  sont  littéra- 
lement couverts ...  de  tuileaux  à  rebords  et  de  débris  de  constructions 
cachés  à  peu  de  profondeui"«.  Nouvelle  exagération.  Alors,  prenant  la 
direction  de  l'Est  à  travers  les  bois,  elle  sépare  pendant  plus  de  deux 
kilomètres,  jusqu'au  hameau  du  Petit-Villey  (commune  de  Viliers-les- 
Bois).  les  territoires  d<'S  communes  de  Bans  et  Mont-sous- Vaudrey  au 
\ord,  de  celui  de  Villers-les-Bois  au  Sud.  La  carte  de  rÉtat-major, 
sur  ce  trajet,  la  figure  sous  le  nom  de  Levée  de  Jules  César,  filievalier 
(I ,  Lxvi) ,  en  parlant  de  cette  voie,  dit  :  w  En  1766,  je  l'ai  suivie  et  je 
l'ai  fait  fouiller;  elle  s'est  trouvée  partout  sur  une  lieue  de  chemin, 
affermie  avec  l'arène  et  du  gros  gravois  :  le  sol  des  forêts  qu'elle  par- 
court n'est  que  pur  limon.  Elle  n'a  que  douze  à  treize  pieds  de  large, 
les  gens  du  pais  la  nomment  hs  levées.  On  y  remarque,  de  distance 
en  distance,  de  petits  talus  qui  font  voir  qu'elle  avait  été  construite  en 
chaussée.  Elle  est  d'ailleurs  si  terme  et  si  solide,  que  le  pic  peut  à 
peine  y  entrer.  Il  faut  n'avoir  pas  voulu  examiner  la  direction  de  ce 
chemin  pour  lui  en  donner  une  autre. ■«  Récemment,  M.  l'abbé  Brune 
l'a  reconnue  à  son  tour  jusqu'à  la  dernière  maison  du  Petit-Villev.  où 
elle  disparaît. 

Au  delà  du  Petit-Villey,  nous  ne  possédons  que  les  renseignements 
donnés  par  les  auteurs.  Chevalier  et  après  lui  Ed.  Clerc  (p.  i5o)  la 
font  continuer  par  le  sud  du  Petit-Villey,  le  sud  d'Aumont,  le  hameau 
de  Rathier,  le  bas  de  Montholier,  Tourmont  où  elle  longe  un  peu  au 
delà  du  village  l'emplacement  delà  villa  des  Chambrettes  (belle  mo- 
saïque, monnaies)  pour  aboutir  à  Poligny.  D.  Monnier  (1 853 ,  p.  1^7) 
la  fait  passer  sur  le  territoire  d'Aumont  par  la  Combe  aux  Bœufs  et  pai* 
Rabeur,  hameau  de  Montholier.  Rousset  (IV,  379)  la  dirige  de  Viliers- 
Robert  sur  Grozon,  mais  ailleurs  (VI,  9/(3),  sans  plus  fournir  de 
preuves,  la  divise,  sur  le  territoire  de  la  même  commune,  en  trois 
branches,  dirigées  respectivement  sur  Salins,  Poligny  et  Lons-le- 
Saunier. 

A  la  vérité,  notre  voie  possède  un  embranchement  sur  Salins,  mais, 
selon  toute  apparence,  son  point  de  départ  ne  se  faisait  pas  sur  le  ter- 
ritoire de  Villers-Robert.  En  effet,  il  en  existe  un  tronçon  à  l'état  de 
chemin  rural  sur  le  territoire  de  Souvans,  désigné  au  cadastr-e  de  la 
commune  sous  le  nom  d'ancien  chemin  de  Salins.  Partant  de  la  lisière 
de  la  forêt  communale  dans  la  direction  Ouest-Est.  il    vient.   1res 
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encaissé,  côtoy«M'  dans  le  villajj;*',  au  lien  dit  lo  ViUe-Neuvo,  l'enipla- 
ceraont  d'une  moite  qui  était  encore  visible  il  y  a  soixante  ans;  coupe 
la  route  nationale  de  Paris  à  Genève  à  3oo  mètres  à  IVst  de  l'église,  et 
finit  en  sentiei-  sur  le  trajet  de  la  voie  l'eirée  de  Dole  à  Poligny  dont 
la  construction  a  fait  disparaître  en  cet  endroit  (Section  B,  au  Fort) 
les  derniers  i-estes  d'une  seconde  motte.  D'après  l'orientation  de  ce 
tronçon,  il  est  bien  probable  (pie  rembrauchement  prenait  naissance 
à  Habon  et  qu'il  venait  aboutir  sur  la  ligne  de  Ïavaux-Salins-Ponlarliej- 
non  loin  de  la  motte  du  Chàtelot  (|ue  nous  avons  signalée  plus  haut 
sur  le  trajet  de  cette  voie. 


ROITE  DE  TAVAIX  A  CHALOX   PAR  PETIT  \OII\. 

Cette  voie,  dit  Ed.  Clerc  (p.  i  07),  est  rappelée  dans  une  charte  de 

I  080  analysée  dans  l'inventaire  du  château  de  Grimont-sur-Poligny, 
sous  le  nom  de  (ïrmnl  chemin  de  Dole  h  Chalon  par  Longwij ,  Peseux  et 
Jomserot. 

Les  fré(pientes  inondations  du  Doubs  ont  tellement  modifié  l'aspect 
du  terrain,  que  le  tracé  de  cette  voie  jusqu'à  Champdivers  reste  com- 
plètement indéterminé.  Entre  cette  localité  et  Peseux,  on  en  voit  des 
traces  qui  viennent  se  perdre  sur  la  rive  droite  du  Doubs  dont  le  cours 
s'est  souvent  modifié  dans  la  suite  des  siècles;  on  les  retrouve  sur  la 
convexité  de  la  digue  élevée  au  bord  de  la  rivière  entre  Peseux'  et 
Jousserot  (section  de  Longwy)  '  •'  ;  la  route  traversait  ensuite  le  territoire 
de  Longwy  (haches  du  Néolithique  et  du  Bronze),  où  elle  est  encore 
connue  sous  le  nom  de  Chemin  des  Margandiers .  et  sur  le  bord  de  la- 
quelle se  voient  les  restes  de  la  motte  fortifiée  des  seigneurs  du  lieu. 

II  se  tenait  au  moyen  âge,  à  Longwy,  à  la  fin  de  chaque  mois  de  sep- 
tembre, une  foire  célèbre  bien  au  delà  des  limites  de  la  province,  et 
dont  la  durée  était  de  plusieurs  semaines'-).  De  Longwy,  le  chemin 
se  dirigeai!  sur  Petit-\oir  par  Hôtelans  (au  moyen  âge,  Ostellens,  nom 
significatif).  Entre  Longwy  et  ce  village  s'élevait  un  hôpital  ou  hospice 
fondé  vers  1260,  lequel  subsistait  encore  à  la  fin  du  xvi''  siècle  et 
dont  le  lieu  dit  Derrière  l'hôpilaJ  rappelle  l'existence.  Dans  les  vieilles 


(')  Rousset,  t.  V,  p.  58  et  HS. 

■*^  Idem,  t.  m,  p.  '46.')  et  ^07.  —  Cette  foire  a  encon-  lion,  mais  ne  dure  plus 
([ue  huit  jours. 
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lefonnaissanees  de  la  familiarité  de  Petit-Noir,  la  voie  porte  les  noms 
de  Levée  d' Hostellans ,  Grande  vie  de  Dole^^''\  elle  traversait  le  bourg  de 
Petit-Noir  du  Nord  au  Sud,  en  passant  devant  la  motte  Marnay  sur 
laquelle  s'érigeait  une  construction  féodale,  et  descendait  directement 
vers  le  Doubs  qu  elle  franchissait  en  aval  du  pont  actuel.  Rien  ne  la 
signale  sui'  le  territoire  de  Neublans;  mais,  au  delà  de  ce  village,  au 
lieu  dit  le  Cluitelet,  près  de  Pierre  (Saône-et-Loire),  Courtépée'-)  a  vu 
tfune  chaussée  bien  marquées  qui  lui  parut  se  diriger  vers  Neublans. 
De  Picjie  à  Ciialon ,  nul  renseignement. 

D'autre  paît,  sur  le  territoire  de  Petit-Noir  est  situé,  immédiate- 
ment au  nord  de  la  cote  189,  le  lieu  dit  à  la  Millièie,  lequel  semble 
jalonner  une  voie  qui  de  Petit-Noir,  par  le  territoire  d'Annoire,  se 
serait  dirigée  sur  Pontoux.  De  même  qu'une  voie  de  terre  double  la 
voie  fluviale  entre  Chalon  et  Pontailler  (voir  plus  bas),  nous  au- 
rions, en  adoptant  cette  hypothèse,  une  route  latérale  à  la  Saône, 
puis  au  Doubs.  entre  Chalon  et  Besançon. 

Si  nous  comparons  les  tracés  que  nous  venons  de  décrire  avec  celui 
du  tronçon  Tavaux-Chalon  par  Chemin  et  Pontoux ,  nous  constatons 
tout  dabord  que  les  premiers  surpassent  le  second  de  quelques 
kilomètres  en  longueur.  Au  lieu  d'un  itinéraire  le  plus  souvent  en 
ligne  droite,  à  bonne  distance  du  Doubs,  nous  avons  ici  une  ligne 
sinueuse,  latérale  à  la  rivière  dont  les  déplacements  du  lit  ont  dû 
aincnci-  plus  dune  lois  la  modification  "■^K  Enfin  un  chemin,  aménagé 
en  chemin  vicinal  au  siècle  dernier,  partant  de  Champdivers,  passant 
par  Molay,  Gevry  et  se  continuant  sur  Choisey  et  Dole,  justifie  la  dé- 
nomination de  Grande  vie  de  Dole  que  porte  notre  voie  à  Petit-Noir. 
Nous  sommes  ainsi  amené  à  penser  qu'elle  existait  dès  l'époque  gau- 
loise, et  (juesous  la  domination  romaine  elle  servit  de  communication 
entre  Chalon  et  Besançon  par  Dole  antérieurement  à  la  route  tracée 
sur  la  carte  de  Peutinger'^^  Ce  n'est  qu'alors  qu'auraient  été  créés 


(')  D.  Monnior,  année  i858,  p.  iû5. 

<^'   2'  édition,  t.  II!,  p.  665. 

■^)  En  t564,  dotéances  des  iiabitants  de  Jousserot  dont  le  Doubs  ff mange  et 
ruine»  les  meix,  maisons  et  héritages  et  qui  s'épuisent  à  refaire  les  diguesn 
(  I^ucien  Febvre,  Philippe  II  ni  la  Franchp-Cornlé ,  p.  2  53,  note  a). 

'>  Le  présent  mémoire  venait  d'être  envoyé  par  nous  au  Comité  d'ardiéologic 
lorsqu'une  découverte  intéressante  est  venue  confirmer  les  assertions  que  nous 
émettons  ici. 

Au  mois  de  septembre  1919,  les  eaux  du  Doubs  étant  très  basses,  une  stèle 
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avec  collc-i'i  le  raccoidemcnl  de  (Ihampdivers  à  Tavaux  et  relui  dv 
Gevry  à  la  cote  9o5 ,  pied  de  la  colline  qui  domine  le  village  de  Choisey. 
Son  nom  de  Chemin  ihs  Margnmllers  dans  la  traversée  de  Longwy 
montre  que,  de  même  qu'aux  époques  antérieures,  elle  était  suivie 
au  moyen  âge  par  les  marchands  qui,  de  Lyon,  remontaient  la  vallée 
de  la  Saône  pour  venir  commercer  dans  le  nord-est  de  la  Gaule. 


ROUTE  DE  PONTAILLER  A  BESANÇON. 

La  petite  ville  de  Pontailler  [Pontilliacum  en  863)  est  bâtie  en 
partie  sur  une  ile  de  la  Saône  et  en  partie  sur  la  rive  droite,  au  pied 
du  Mont  Ardou  sur  lequel  se  trouvent  des  restes  assez  importants 
de  constructions  gallo-romaines,  au  milieu  desquels  on  a  relevé  de 
nombreux  objets  de  la  même  époque  (colonnes,  marbres  sculptés, 
statuettes  de  Vénus  et  de  Gérés,  débris  d'amphores,  stèles  fu- 
néraires, etc.)  -•'.  De  la  Saône,  il  a  été  retiré  clefs  de  bronze ,  couteau , 
stylets,  monnaies,  etc.  Girault '-'  et  deGoLbéry'^^  y  ont  absurdement 
placé  Adinagetobriga. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  deux  voies  aboutissaient  à  Pon- 
tailler. L'une  venait  de  Langres  par  Sacquenav  et  Alirebeau.  Tous 
les  auteurs  sont  d'accord  sur  ce  tracé.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour 

funéraire  gallo-romaine,  aperçue  clans  la  rivière  entre  le  village  de  Champdivers 
el  relui  de  Moiay  en  amont,  fut  retirée  du  Doubs.  Klle  porte  l'inscriptiou  : 

D  M  M 

SAXO  N 

VII  R 


De  plus,  une  seconde  stèle  vue  quelque  temps  auparavant,  près  du  même  en- 
droit, a  été  ensevelie  sous  les  graviers  pendant  une  crue.  La  présence  de  ces  deux 
monuments  dans  le  lit  du  Doubs  indique  l'existence  le  long  de  la  voie  d'un  cime- 
tière que  la  rivière,  au  cours  d'une  inondation,  aura  emporté  avec  la  voie,  à  une 
époque  indéterminée. 

(')  Sur  le  Mont  Ardou,  cf.  Héron  de  Villefosse  dans  le  Ptiillplin  arcltéril. ,  189^» 

p.  /l-2-2. 

'-)  Dissertation  sur  la  position  d'Ainagétohrie  [Acad.  celliq.  [i^^og],  t.  IV,  n°  \\)  . 
(''   Acad.  do  fiesnurou ,  août  18/1 3,  p.  171. 
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la  seconde.  Dom  Jourdain,  lauréat  du  concours  suc  la  question  des 
voies  romaines  dans  laSéquanie,  institué  en  1^56  par  l'Académie  de 
Besançon  t'^;  après  lui,  Chevalier ('•^),  Girault(^>  et  Ed.  Clerc  (p.  187) 
la  faisaient  venir  d'Alise  par  Norges,  Arc-sur-ïille  et  Mitreux,  tandis 
que  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or^^)  dit  qu'aucun 
vestige  ne  permet  de  relier  Norges  à  Alise,  et  ajoute  qu'il  est  ffplus 
naturel  de  penseï-  que  ce  chemin  se  rendait  à  Dijon  en  empruntant 
une  partie  de  celui  qui  se  rend  de  Dijon  à  Mirebeaur. 

Pour  leur  faire  suite,  de  Pontailler  deux  chemins  traversaient  la 
Saône  se  dirigeant  l'un  sur  Besançon,  l'autre  latéral  à  la  rivière  sur 
lV)ntou\.  Nous  décrirons  d'abord  le  tracé  du  premier. 

En  quittant  Pontailler,  il  prenait  .'de  même  que  la  route  dépar- 
tementale de  Dijon  à  Besançon,  la  direction  de  l'Est,  puis  celle 
du  Sud-Est,  ti'aversait  la  forêt  de  CJéry,  longeait  ce  village  au  Sud  en 
suivant  la  limite  entre  la  Côte-d'Or  et  le  Jura,  passait  au  nord  de 
Nilieu,  et  de  là,  à  gauche  de  la  route  actuelle  de  Besançon,  suivait 
le  tiacé  d'un  chemin  de  dessej'te  du  tenitoiie  de  Alutigney  lequel  va 
aboutir  à  l'étoile  à  six  branches,  point  d'intersection  de  deux  routes 
et  d'un  chemin  vicinal.  Au  delà,  lors(ju'on  construisit  en  1770  la 
l'oute  de  Dijon  à  Besançon,  on  en  lelrouva  les  restes  dans  la  tra- 
versée du  territoire  de  Dammartin. 

Entre  le  point  de  croisement  dont  on  vient  de  parler  et  celui  oi!i 
la  route  se  dirigeant  sur  Besançon  est  coupée  par  celle  de  Dole  à 
Gray,  sur  une  longueur  de  1,600  mètres,  de  part  et  d'autre  de  la 
voie,  se  remarquent  dans  les  champs  des  ruines  de  constructions 
avec  tuileaux  à  rebords.  Ces  débris  sont  éparpillés  sur  une  étendue 
maxime  de  trente-quatre  hectares  appartenant  pour  la  plus  grande 
partie  au  territoire  de  la  commune  de  Dammartin,  et  pour  le  reste  à 
ceux  de  Marpain  et  de  Mutigney. 

Les  historiens  franc-comtois  et  bourguignons  —  et  ils  sont  nom- 
breux —  qui  ont  parle'  des  ruines  de  Dammartin,  et  la  plupart  sans 
les  avoir  visitées,  y  ont  tous  vu  les  restes  d'une  ville  considérablp. 
Depuis  1911  ,  sous  la  conduite  de  Joseph  Bacbelu,  je  les  ai  visitées 
à  différentes  reprises.  Les  constatations  t|ue  j'y  ai  faites  ne  me  per- 


(''  Bibl.  de  Besançon,  fonds  de  i'Acad.,  mém.  ms.  n°  6. 

'-'  T.  1  ,     p.    LXX. 

'^)  Disspi'lahoii. 

^*'  Simonnet,  op.  cil.,  p.  xviii. 
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metlenl  pas  d'èlre  de  l'avis  do  ces  estimables  savants,  D'al)ord  la 
supeilicie  de  Irenle-qualre  hectares  sur  iaquelle  sont  dispersées 
les  ruines  ne  peut  cori'espondre  à  celle  dune  agglomération  très 
imj)orlante.  Les  maisons  du  villajje  actuel  de  Tavaux,  qui  compte 
1.100  habitants,  s'échelonnent  de  part  et  d'autre  de  la  route  natio- 
nale de  (ilialon  à  Strasbourg,  et  sans  interruption,  sur  une  longueur 
de  1.800  uiètres  et  sur  une  largeur  moyenne  de  900  mètres.  Or,  si 
celle  localité  sélail.  au  cours  de  la  dernière  guen-e.  trouvée  sous  le 
feu  destructeur  des  batteries  allemandes,  ses  ruines  occuperaient  au- 
jourd'hui une  surface  de  quarante  à  quarante-cinq  hectares.  En  outre, 
on  ne  trouve  dans  aucun  auteur  mention  de  restes  d'édifices  impor- 
tants tels  que  temples,  théâtres,  amphithéâtres,  bains  publics,  etc., 
et  l'on  n'en  voit  nuls  vestiges  sur  place.  Dès  lors,  il  n'y  a  aucune 
raison  de  vouloir,  avec  Perreciol  '^  Chevalier'-',  Ed.  Clerc  ■■^),  Mal- 
lard^'^  Rousset^^^,  identiBer  ces  ruines  avec  celles  de  Dittation  du 
géographe  Ptolémée  *'\ 

La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  gisement  archéologique  se 
trouve  au  nord  de  la  route,  entre  les  points  kilométriques  i2,5 
et  i3,  sur  les  territoires  de  Marpain  et  de  Dammartin.  Les  lieux 
dits  au  Mwger,  à  la  .Mouillasse .  à  la  Mahotle.  occupent  l'emplace- 
ment d'une  riche  habitation  dans  les  décombres  de  laquelle  ont  été 
trouvés  des  milliers  de  pièces  de  monnaie,  des  bijoux  d'or,  des 
statues  de  bronze,  des  débris  de  poteries  samiennes,  des  marbres, 
des  mosaïques.  Cette  habitation  e'tait  alimentée  par  une  fontaine 
dans  laquelle  l'eau  était  amenée  par  un  beau  canal  en  pierre  polie. 

Des  puits  et  des  citernes  ont  été  reconnus  en  divers  points  des 
ruines.  Ln  peu  partout,  on  a  relevé  :  des  monnaies  allant  de  l'é- 
poque gauloise  jusqu'au  bas  Empire,  des  morceaux  d'amphores^'', 
vases  de  terre  et  de  bronze,  cuiller,  styles  et  aiguilles  de  bronze, 


(')  Bibl.  de  Besançon  ,  ms.  n°  1  1 1 1 . 

(')■  T.   I,p.    LXX. 

W  P.  i36. 

(*)  Didathnn  [Soc.  d'êm.  du  Jura,  iH38,  p.  96). 

(S)  T.  n,  p.  366,  col.  2. 

-*'  Etant  données  les  multiples  et  jjrosses  erreurs  qui  afl'cctent  les  coordonnées 
géographiques  dans  les  manuscrits,  la  reclierche  de  l'emplacement  de  Dittation 
nous  semble  une  besogne  absolument  vaine. 

^''  Une  anse  (au  Musée  de  Dole)  porte  la  nianpie  T(i(i).  A.  ASIATICI 
?A(lerui?)  (offlrina). 
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agrafes  de  vêlements,  clefs,  siHlels  (Tivoire,  dilTérenls  oulils,  in- 
slriimcnts  aratoires,  meules  de  moulins  à  bras,  etc. 

Les  objets  les  plus  anciens  remontent  à  Tépoque  néolithique  : 
hache  de  pierre  polie  (au  Chemin  ferré)  et  lame  de  silex  (aux  Plantes), 
aujourd'hui  au  Musée  de  Dole. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  nous  trouvons,  à 
Dammarlin,  en  présence  des  ruines  non  pas  d'une  ville,  mais  d'un 
important  rinis  dans  lequel  pouvait  se  trouver  une  manmi  ou  une 
nniloùo. 

Pouisuivons  notre  chemin  vers  Besançon.  Du  leri'itoire  de  Dam- 
marlin jusqu'à  celui  de  Vitreux,  aucune  trace  de  la  voie  n'apparaît 
ou,  du  moins,  n'a  été  signalée.  Entre  ces  deux  points,  sur  Thervay, 
où  Roussel  avance  sans  preuve  que  trois  voies  anciennes  se  ren- 
contrent, on  a  relevé  des  tuileaux  à  rebords  et  des  monnaies;  de 
même,  sur  Ougney  '  . 

Lorsque,  par  la  route  départementale  ,  on  pénètre  sur  le  territoire 
de  Vitreux,  on  remarque  à  gauche  une  ligne  de  buissons  qui  se 
prolonge  jusqu'à  l'entrée  du  village;  elle  indique  le  trajet  de  noire 
voie.  En  coupant  le  terrain  pour  élargir  la  roule  actuelle  et  en 
abaisser  le  niveau  dans  la  traversée  de  la  localité,  les  ouvriers  ont 
mis  à  découvert  un  lit  de  ciment  romain.  Autour  de  l'église,  on 
exhume  fréquemment  des  marbres  e'trangers  et  des  tuileaux  à 
rebords  ■-).  A  la  sortie  de  \itreux,  on  m'a  montré  la  voie  contour- 
nant, sur  leur  flanc  nord,  les  collines  qui  dominent,  au  Sud.  Vitreux, 
Pagney  et  Jallerange. 

En  1768,  le  professeur  Seguin  la  fit  ouvrir  et  reconnut  qu'elle 
était  presque  entière.  A  Pagney,  sous  le  village,  la  charrue  d'un 
laboureur  déterra,  à  la  fin  du  xv!!!*"  siècle,  une  belle  statue  de 
marbre  qui  fut  transportée  à  Paris.  Sur  les  bords  de  la  voie,  on  a 
trouvé  une  monnaie  de  Constantin  .  et  reconnu  des  fondations  de  l)â- 
timents.  A  .lallerange,  elle  côtoie  les  ruines  de  la  riche  villa  de  Sur 
Chotnj,  où  Seguin  découvrit  des  canaux  de  briques,  des  marbres 
blancs,  roses  et  serpentins,  ain^i  que  de  magnifiques  bains'-*'. 

Elle  prend  ensuite  la  dirfclion  du   Sud-Est,  passe  au  pied  du 


("  Roussel,  t.  V,  2;  t.  VI.  p.  .09. 
(2)  Idem.,  t.  V.  p.  iS. 

^''  ClievaUer,  f.  1,  p.  i.x\i.  —  Mallard,  up.  rll.,  p.   102.  —  Ed.  Clcrr.  p.  i.'^^. 
—  Roussel,   t.  V,  p.  icS. 
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iiiuiit  isolé  (cole  o-jo)sur  lequel  s'élève  le  petit  villiij|e  du  Moutherot 
où  a  II  tie  fois,  et  d(^  temps  iminéiiiorial ,  se  tenaient,  comme  à  Lon^jwy, 
d'importantes  foires  annuelles  d  une  durée  de  plusieuis  semaines. 
Du  reste  du  parcours,  nous  ne  savons  que  ce  qu'en  dit  Kd.  Clerc. 
Cet  auteur  conduit  la  voie  par  Klra])onnc  —  qu'il  fait  venir  de 
Eslm  bona  —  dont  le  territoire  ofire  les  lieux  dits  de  Chemenot  et 
de  Grand  Chemenot,  la  dirige  sur  Lanlenne  oij  il  signale  par  erreur 
des  ru;nes  romaines/:/*  Beaureirunl  (sépult.  niérov.  );de  là  sur  Cor- 
condray  et  Chemaudin  (monnaies,  amphores,  meules  de  moulins 
à  bras).  Elle  vient  tomber  en  face  de  Grandfuntaine  sur  la  route 
nationale  de  Clialon  à  Strasbourg  qui,  nous  l'avons  dit,  se  super- 
pose jusqu'à  Besanijon  à  la  voie  romaine  venant  de  Chalon. 


ROUTE  LATEIWLE 
À  LA  SAÙ.NE    DE  PO.NTAlLLEi;  À  1>0AT01JX. 


Cette  voie  se  détachait  de  la  précédente  vraisemblablement  en 
face  du  village  de  Perrigny.  De  ce  point  jusqu'à  Auxonne,  il  n'est 
pas  possible,  avec  les  données  que  l'on  possède  actuellement,  d'en 
donner  un  tracé  exact.  A\ielverge  (monnaies  romaines),  un  archéo- 
logue, Albert  Lejay,  n'a  vu  sur  le  territoire  de  la  commune  aucune 
trace  de  voie  romaine;  mais  il  existe,  au  nord  du  village  et  à  proxi- 
mité, le  lieu  dit  à  h  Grande  Vie.  Il  en  conclut  que  la  route  à  cet 
endroit  devait  avoir  la  même  direction,  tout  en  s'en  écartant  un 
peu  plus  vers  l'Est,  que  le  chemin  actuel  de  Pontailler. 

La  Commission  des  Antiquités  de  In  Côte  d'Or,  qui  l'étudia  en 
sens  inverse,  écrit  qu'elle  partait  du  \ord-Ouest  de  la  place  d'Au- 
xonue,  se  dirigeait  à  l'embouchure  du  bief  de  Nassey,  traversait  la 
prairie  de  Flammerans,  le  territoire  de  Lamarche  et  celui  de  Pon- 
tailler''j.  Sur  ce  trajet,  entre  le  hameau  de  Lorrev  et  la  Saône,  à 
deux  cents  mètres  de  celle-ci,  j'ai,  il  est  vrai,  dans  un  champ,  relevé 
des  débris  de  poterie  gallo-romaine  ainsi  que  des  outils  en  silex  du 
Néolithique;  mais,  de  ce  fait,  il  n'en  résulte  nullement  qu'une  voie 

'    Simouaet,  op.  cil.,  p.  xlii  c. 
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ancienne  ait  passé  là.  Celte  ligne  traverse  des  prairies  basses  sou- 
mises à  de  Ire'quentes  inondations;  il  est  donc  peu  vraisemblable 
que  les  Romains  aient  préféré  ce  tracé  à  celui,  tout  aussi  direct, 
qui  emprunterait  plus  à  l'Est  les  vallonnements  sur  lesquels  s'éche- 
lonnent les  localités  de  \ielverge,  Soissons  et  Flammerans,  qu'un 
chemin  de  desserte  relie  à  Auxonne  ^''. 

Au  Mx^  siècle,  Girault  -',  Maillard  de  (Ihambure'^J  et  Pislolict 
de  Saint-Ferjeux  (*)  ont,  de  Flammerans,  détourné  la  voie  à  TEsl, 
sur  Tavaux,  par  les  bois  de  Flammerans  et  d'Auxonne,  Billey, 
Champvans  et  Damparis,  en  considérant  cette  partie  comme  un 
tronçon  d'une  grande  voie  allant  de  Langres  à  Genève  par  Ponlailler, 
Tavaux  et  Poligny.  Ce  n'était  là  qu'une  hypothèse  qui  n'a  pu  se 
vérifier;  car  tries  recherches  qui  ont  été  faites  dans  cette  direc- 
tion n'ont  donné  aucun  résultats  '^'•Des  traces  d'anciens  chemins 
existent  bien  sur  Billey,  Champvans  et  Damparis;  mais  elles  appar- 
tiennent à  d'autres  voies  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Nous  voici  à  Auxonne  [cilla  quœ  vocalur  Assonay^K  Sur  le  terri- 
toire de  cette  ville  ont  été  trouvés  des  objets  de  l'époque  néolithique 
(silex,  hache),  du  Bronze  (hache  et  poignard  au  Musée  de  Saint- 
Germain),  de  l'époque  romaine  (glaives,  cuillers  à  parfums,  urnes 
cinéraires,  statuette,  clef,  monnaies,  etc.),  ainsi  que  neuf  cents  mon- 
naies gauloises  au  hameau  de  Brize,  en  1772. 

D'Auxonne,  notre  voie  se  continue  dans  la  direction  du  Sud, 
latéralement  à  la  Saône.  Au  hameau  des  Trois-Maisous  (1 ,3oo  mèlres 
de  l'église  d'Auxonne),  découverte  en  1816  d'un  milliaire  sur  le 
chemin  de  Labergement.  Ce  monument  —  considéré  comme  disparu 
—  se  voyait  il  y  a  dix  ans,  et  se  voit  sans  doute  encore,  dans  la 


(')  Courtépée  (2"  édit. ,  t.  Il,  p.  'i3i)  sijjnale  ia  découverte  faite,  i'an  1768,  à 
Flammerans,  de  douze  médailles  romaines  sous  ia  chaussée  d'un  ancien  chemin 
ferré,  en  construisant  la  route  d'Auxomie  à  Vesoul.  Ce  vieux  chemin  ne  peut 
être  celui  dont  nous  nous  occupons  ici ,  lequel ,  étant  donnée  la  direction  générale 
!Vord-Sud  qu'il  devait  avoir,  ne  pouvait  être  coupé  par  la  nouvelle  route  dont  la 
direction  est  celle  du  Nord-Est  :  il  s'agit  évidemment  du  Chemin  feiré  de  la  Reine 
Blanche  (voir  plus  bas). 

*^'  Eclaircissements  sui'  la  voie  romaine  de  Chalon  à  Besançon. 

'■^'>  Mêm.  sur  les  colonnes  milliaires  de  la  route  roni.  de  Langres  à  Genève  (Me'm. 
de  la  Cmnm.  des  Antiq.  de  la  Côte  d'Or,  t.  I,  p.  288). 

(*)   Op.  cit.,  t.  I,  p.  3 10. 

'*'  Simonnet ,  op.  cit. ,  p.  xxu. 

'*^  J.  Garnier,  Chronique  de  Bèze,  1875,  p.  887. 
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roiir  do  \i\  maison  (JaiDicr.  à  Poncey.  près  d'Auxonne.  Il  porlc  cell<î 
in.scii[)liuii  : 

IMP        CAES 

TRAIAN  HA 

DRIAN  [Aii{r) 

PM(//)   POT(») 

COS    II 


reslilm'v  par  M.  PaulLejay  ^*^. 

Des  dernières  maisons  du  hameau  des  Ïruis-Maisons,  où  elle  se 
dessine  dans  les  champs  par  une  Iraînée  de  {jraviers,  j'ai  pu,  grâce 
à  Cyprien  Seuret.  de  Labergement.  la  suivre  sur  une  longueur  de 
U  kilomètres.  Elle  laisse  à  gauche  cl  à  petite  dislance  le  chemin 
de  Lahergenient;  longe  à  l'entrée  du  territoire  de  celle  couimune 
(près  de  la  cote  188)  des  déJjris  gallo-romains;  passe  à  Test  du  chemin 
un  peu  avant  l'entrée  du  village,  repasse  à  l'Ouest  dans  le  village 
même,  près  de  rem[)lacement  d'une  motte  rasée,  laisse  l'église  à 
gauche,  sort  du  village  au  Sud  en  côtoyant  une  mare,  se  dirige  sur 
la  cote  180,  franchit  le  ruisseau  de  la  \èze,  traverse  un  petit  bois 
et  va  se  perdre  dans  la  pr^iirie  entre  la  Saône  et  la  Grange  Rosotte. 
Sur  le  territoire  de  Labergement.  des  débi-is  de  constructions  gallo- 
romaines  se  rencontrent  aux  lieux  dits  à  la  Pièce  rouge  et  aujc  Grandes 
Terres:  à  la  Velle.  lieudit  du  cadastre,  est  aussi  significatif.  A  l'en- 
trée du  village  de  Flagey  (800  mètres  de  la  cote  iSb),  dans  une 
propriété  particulière,  restes  d'une  villa. 

On  ne  signale  plus  de  vestiges  de  la  voie  jusqu'à  Saint4ean-de- 
Losne.  Il  est  bien  probable  qu'arrivée  à  Saint-Seine,  elle  se  conti- 
nuait en  gagnant  le  bord  de  la  terrasse  qui  domine  la  rive  gauche 
de  la  Saône.  Dans  son  parcours  entre  Laperrière -'  et  Sainl-Sym- 
phorien.  elle  reucontiait  la  voie  venant  de  Tavaux  par  Abergement- 

''  Girault,  Archéologie  de  la  Cùte-d'Or,  i8a3,  p.  7.  —  Paul  Lejay,  Inscriptions 
antiq,  de  la  Càte-d'Or  (80'  fascicule  de  la  Bibl.  de  l'Ecole  des  hautes  études, 
188g,  p.  '12). —  S.  Leroy,  La  borne  milliaire  {Soc.  grayloise  d'émul.,  1908, 
p.  166). 

^''  A  lest  (lu  village,  luiles  à  rebords,  poterie,  verroterie,  grand  vase  de 
brome,  sépultures  avec  vases,  pièces  dur  {Héiiert.  urch.,  dans  la  Comm.  des  aniiq. 
de  la  CôH-d'Or,  1872,  p.  a56j. 
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la-Ronce,  laquelle,  on  Ta  vu,  traversait  la  Saône  pour  aller  rejoindre 
ou  couper  celle  de  Saint-Jean-de-Losne  à  Dijon. 

Au  delà  de  Saint-Symphorien .  au  hameau  de  Maison-Dieu ,  elle 
croisait  la  voie  venant  de  Tavaux  qui  se  dirigeait  sur  Dijon  par 
Saint-Jean-de-Losne. 

De  ce  lieu  à  Mont-lès-Seurre,  près  de  Pontoux,  aucun  tronçon  de 
voie  romaine  ne  se  trouve  indiqué  par  les  archéologues  ou  les  histo- 
riens bourguignons.  L'existence  du  prolongement  au  delà  de  Saint- 
Jean-de-Losne  sur  Pontoux  ne  semble  pourtant  pas  douteux.  Des 
documents  du  moyen  âge  nous  montrent,  de  ce  lieu  à  Auxonne,  un 
chemin  très  fréquente'  par  les  marchands  lombards  amenant  d'Italie 
laines,  draps,  chevaux,  épiceries,  armures,  et  par  des  Bourguignons 
exportateurs  de  bétail  se  rendant  aux  ports  de  Saint-Jean-de-Losne, 
du  Chàtelet  et  de  Seurre '^'.  Et  sur  ce  chemin  nous  ferons,  en  le 
suivant  à  notre  tour,  récolte  d'arguments  foui-nis  par  l'archéologie. 

Les  localités  traversées  depuis  Saint-Jean-de-Losne,  qui  possédait 
un  entrepôt  de  marchandises  près  du  pont  et  où  se  tenaient  des 
foires  célèbres,  étaient  Pagny-la-Ville  (sépult.  mérov.)  et  Labruyère 
(haches  de  silex,  vases  gallo-romains,  monnaies),  toutes  deux 
proches  du  port  du  Chàtelet  (monnaies  gauloises,  ruines  d'un  temple 
au  lieu  dit  Belot,  figures  gallo-romaines  d'argile  avec  instruments 
avant  servi  à  leur  fabrication,  sépult.  mérov.),  puis  Chamblanc 
(pièce  d'or  à  l'etligie de  Trajan  et  autres  monnaies  romaines) ,  Seurre 
(monnaies  gauloises,  grande  quantité  de  médailles  et  de  monnaies 
romaines  allant  d'Auguste  à  Jovien,  vaste  cimetière  gallo-romain, 
trois  figurines  de  terre  blanche,  amphores,  poteries  samiennes  et 
autres  dont  plusieurs  sigillées,  pocula  ,  ampuUœ,  cuillers  à  parfums 
d'argent  et  de  bronze,  style  de  bronze,  épingle  de  tête,  bracelet, 
fibules,  anneaux  et  autres  objets  de  toilette,  débris  de  constructions 
dans  lesquelles  tuiles  à  rebords,  briques ,  béton  ;  important  cimetière 
mérovingien  conligu  au  précédent,  sarcophages,  armes,  couteaux, 
vases  de  terre  et  de  verre),  Trugny  (trois  hipposandales  au  Musée  de 
Beaune,  sépult.  mérov.)  (-',  Mont-lès-Seurre,  sur  la  voie  de  Chalon 
àBesançon  ,  et  enfin  Pontoux. 

^''  Léon  Gauthier,  op.  cit.,  pièce  juslif.  7/1. 

'^'  Réperl.  arch.  {Comm.  des  antiq.  de  la  Càle-d'Or,  1872,  p.  a58,  268,  366, 
267,  372  ).  —  Pour  Seurre,  cf.  surtout  Clémeucet,  Notice  sur  les  découvertes  arch. 
faites  à  Snirre  {Soc.  Eduenne,  1883,  nouv.  série,  t.  X),  qui  nioutre  l'importance 
de  cette  bourgade  à  l'époque  gallo-romaine. 
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(l(Hiil(''|HT  (  •?'■  ('(lil.,  -^M/i)  roiisi(i('ie  |(>  cIk mm  du  (Huniij)  fie  la 
l'elle.  à  Cliarnay,  coiiiiikî  le  Iioiiçom  (ruiic  voie  de  Hcsanron  à  Aiiltin 
(|iril  lait,  conlre  la  vniiscmjjlaucc,  passera  Ghauvort  pW-s  de  Verdun. 
Sinionnot  {of).  cil.),  ainsi  (|iie  la  carte  de  Liénard'qiii  acconipa<jne 
son  travail,  sont  muets  sur  ce  sujet.  M.  Tabbé  Voillery,  curé  de  Pom- 
mard, qui  s'intëresse  à  Tliistoire  et  à  rarchéologie  de  la  région,  croit 
aussi  à  une  voie  de  Besançon  à  Aulun;  mais  elle  se  détacherait  à 
Mont-lès-Seurre  de  celle  qui  tend  à  (Ihalon,  traverserait  la  Saône 
à  Ciharnay,  passerait  à  Kcuelles,  Port  Palleau,  où  elle  couperait  la 
voie  d'Agrippa  (Chalon  à  Langres)  et  irait  à  Cussy-la-Coloune  se 
confondre  avec  la  voie  de  Besançon  à  Aulun  que  nous  avons  étudiée 
ci-dessus.  Nous  sommes  d'autant  plus  disposé  à  adopter  les  vues  du 
ru  ré  de  Pommard ,  que  nous  savons  par  un  document  de  1 34 1  que  le 
Ironçon  Mont-Charnay  existait  alors  (*l 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  qu'un  triangle  de  voies 
reliait  les  lieux  de  Pontoux,  Mont  et  Charnay,  le  chemin  du  Champ  de 
la  Velle  appartenant  à  l'un  des  côtés  du  triangle. 


ROUTE  DE  BESANÇON  A  POLIGNY  PAR  GRANDFOfSTAlNE 
ET   CEiiTEMÉRY. 

La  voie  empruntait,  jusqu'à  la  cote  279  sur  le  territoire  de  Grand- 
fonlaine,  le  tracé  de  celle  de  Ghalon  à  Besançon  que  nous  avons 
décrit  au  début  de  cette  étude.  Là  elle  prenait  la  direction  Sud- 
Ou(st,  ainsi  que  l'indique  la  carte  de  l'Etat-major,  laissant  à  gauche 
le  village  de  Grand  fontaine.  Arrivée  près  de  la  cote  288  ,  où  ,  comme 
Ed.  Clerc  qui  l'a  suivie  pendant  une  demi-lieue  (p.  97),  j'ai  été 
w frappé  de  sa  conservation  surprenante»  et  de  son  élévation  —  près 
de  deux  mètres  —  au-dessus  du  terrain;  elle  décrivait  un  angle 
jiresque  droit,  suivait  les  hauteurs  qui  bordent  le  Doubs,  venait 
passer  près  des  maisons  de  Torpes  en  s'éloignant  de  la  rivière,  traver- 
sait le  Grand  Bois  d'Osselle  et,  à  sa  sortie,  l'emplacement  de  cette 
localité. 

i)ans  la  presqu'île  du  Doubs  qui  porte  son  nom,  à  l'Ouest  et  au 


C'  En  effet,  cette  année,  un  article  du  compte  du  péage  de  Saint-Jean-do- 
Losne  mentionne  la  conduite  de  trente  agneaux  de  Charnay  au  port  du  Cliàtelet 
(l^éon  Ganlliior,  op.  cit.,  p.  910,  pièce  justif.  7/1). 
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Sud,  existent  des  ruines  de  constructions  de  l'époque  gallo-romaine. 
Le  professeur  Dunod  ^^)  pensait  que  ce  lieu  était  considérable  du 
temps  des  Uomains,  mais  il  faut  en  rabattre.  Ed.  Clerc,  qui  visita 
les  lieux  en  i8«^8,  bien  qu'il  ait  donné  à  ces  ruines  le  nom  de  Ville 
d'Or,  n'y  a  vu  que  les  restes  d'une  villa  somptueuse  et  d'assez  vaste 
étendue  ''^). 

D'Osselle,  Ed.  Clerc '^^  dirige  la  voie  vers  le  Doubs  qu'elle  franchit 
«près  du  moulin  Reculot  sur  un  pont  fortifié  que  domine  de  fort 
près  le  Châtelard,  retrancliement  romain  que  je  découvris  au  haut 
du  bois  »('*). 

Le  pont,  dont  les  piles  sont  visibles  par  les  basses  eaux,  ne  date 
que  du  début  du  xiv''  siècle,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  traité  de  mars 
i3o5,  par  lequel  Amiet  d'Abbans  cède  à  Jean  de  Chalon-Arlay  son 
lief  de  Molombe,  comprenant  une  maison  forte,  des  meix,  un  étang, 
un  moulin  et'wle  port  pour  faire  le  pont  sur  le  Doubzw*^'.  Le  ter- 
rain, w  voûté  par-dessous  et  environné  de  fossés  sous  la  rive  gauchenf^^, 
représente  les  ruines  de  la  maison  forte.  Quant  à  la  petite  enceinte 
du  Cliàlelard,  située  à  environ  200  mètres  du  moulin,  à  l'extrémité 
nord  du  iiois  des  Châtelards,  —  un  pluriel  pour  un  singulier,  —  je 
l'ai  visitée  et  en  ai  dressé  le  plan  (^).  C'est  un  fortin  en  terre,  présen- 
tant en  i  km  la  forme  d'un  carré  de  33  mètres  de  côté,  dont  l'angle 
est  a  été  remplacé  [)ar  un  quart  de  cercle.  On  ne  voit  à  l'intérieur 
aucune  trace  de  construction  et  l'on  n'y  a  jusqu'ici  trouvé  quoi  que  ce 
soit  qui  permette  de  le  dater.  Dans  les  bois  de  la  région  de  Dole  se 
rencontrent  des  ouvrages  de  ce  genre,  à  distance  d'anciennes  voies  et 
tout  aussi  muets.  Rien  ne  nous  autorise  donc  à  dire  que  celui-ci  pro- 
tégeait le  passage  de  la  rivière  à  l'époque  romaine. 

Des  fouilles  laites  sur  l'emplacement  de  la  maison  forte  ont,  dit 
Delacroix,  rendu  des  tuiles  «f  romaines 77  à  rebords  et  des  restes  de 
poteries  variées,  «parmi  lesquels  s'est  montrée  une  monnaie  gauloise 
en  bronze,  coulée  de  la  manière  la  plus  grossière  et  du  type  le  plus 

(')  Hist.  des  Séquanois,p,  186. 

('^)  Les  ruines  de  la  Ville  d'Or  [Acad.  de  Besançon,  août  i838,  p.  108). 
'■^)  La   Franvhc-Comlé  à  l'époque  romaine ^  p.  py.  —   (]f.    aussi   ;    Chevalier, 
1. 1,  p.  XXXVI,  et  ie  Dicl.  archéut.  de  la  Gaule ,  t.  I ,  |i.  •212. 

t*)  En  i838,  il  écrivait  qu'il  l'ut  conduit  au  Cliàtelunl  pur  les  goiis  ilu  pavs. 

'^^  U.  Pfosl,  Qarlulàire  de  C7ia/oft ,  pièce  A 65. 

W  Ed.  Clore  i  p.  97,  uylc  h. 

f''  Enceintes  et  défenses  [I\'  Congrès  de  lu  S,  P.  F.,  p.  720). 
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commun  en  Séquaniew  '  J'j  ai  moi-même  trouvé  un  IVagmeul  de 
poterie  grossière,  {{lise,  paraissant  préromaine,  ayant  appartenu  à 
un  grand  vase. 

Du  moulin,  ia  roule  aurait  contourne  à  TOuest  le  bois  des  Chàle- 
lards  pour  aboutir  au  bois  de  la  Combe  d'Arange. 

Malgré  Texistence  d'un  port,  c'est-à-dire  d'un  passage  du  Doubs  à 
Molombe  en  i3o5,  malgré  les  découvertes  que  nous  venons  de  rap- 
peler, des  doutes  peuvent  naître  sur  l'exactitude  du  Iracé  de  la  voie 
depuis  Osselle  justju  à  ce  dernier  endroit.  D'aboid  en  raison  de  ce 
qu'il  aurait  laissé  sur  sa  droite  les  ruines  situées  dans  la  presqu'île, 
ensuite  parce  que  Delacroix  (-^  signale,  en  aval  du  moulin,  des  gués 
d'où  le  chemin  aurait  tiré  vers  le  Sud.  De  la  sorte,  le  tracé  serait 
direct  du  village  d'Osselle  au  flanc  est  du  bois  d'Arange  où  la  carte 
l'indique  sous  l'appellation  de  Levée  de  Jules  César.  Nous  nosons 
trancber  la  ditïiculté. 

A  100  mètres  de  l'angle  sud-est  du  bois,  j'ai  trouvé  les  restes 
d'une  l'orge  ancienne  (minerai  de  fer,  scories,  fragment  de  poterie 
gallo-romaine  ,  morceau  de  meule  en  arkose  j. 

Delacroix,  hypnotisé  par  le  plateau  d'Alaise  où  il  prétendait  avoir 
retrouvé  Alesia,  détourne  ensuite  la  voie  vers  le  Sud-Est,  lui  fuit 
traverser  le  bois  de  la  Teige  «  pour  gagner  ensuite  les  passages 
d'Alaise».  Laissons-le  à  ses  erremehts. 

La  route  gagne  Fourg  en  zigzaguant  sur  le  flanc  nord-ouest  de 
la  colline  de  la  Grande  Chaux  (cote  32  4),  sur  laquelle  j'ai  remar- 
qué des  tumuli  gazonnés.  Au  sortir  de  Fourg,  où  elle  est  fort  appa- 
rente, la  carte,  toujours  sous  le  nom  de  Levée  de  Jules  César,  en 
donne  le  tracé  à  travers  le  bois  du  Chanois;  de  là,  la  voie  passe  à 
la  Grange-Jouflroy,  traverse  le  bois  de  la  Perouse  et  va  sur  Senans 
(section  d'Arc-et-Senans). 

Au  delà,  nous  ne  connaissons  son  tracé  que  par  Ed.  Clerc  (p.  97). 
Il  la  fait  franchir  la  Loue  à  Arc  où  se  voit  une  motte  ayant  supporté 
une  construction.  «Sa  trace,  dit-il,  dans  le  siècle  dernier,  était  fort 
visible  jusqu'à  Cramans  au  delà  d  une  croix .  .  .  '^^K  Cassini  en  indique 
encore  la  suite  par  un  trait  ponctué,  puis  il  la  perd.  Mais  ,  au  delà, 

'')  Dict.  archéol.  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  31a. 

m  lOid. 

^')  Roussel  (t.  II,  p.  3a  1)  prétend  qu'elle  atteignait  le  boni  de  la  rivière  à  Cra- 
mans, au  lieu  dit  le  Portail.  11  ajoute  qu'eu  i85i,  cinq  cenis  pièces  de  uionnaie 
aux  efligies  dey  empor<!urs  lnrout  découvertes  sur  le  leriiloiro  de  lu  communo, 

10. 
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fc  pav!'  n'jfiilicr  en  a  ('-té  rfxoiinu  clans  les  bois  do  Villcrs-Farlay,  à 
deux  kilomôlrcsau  coucliaut  de  Cei-lemdry('',  sur  i'étendue  d'un  kilo- 
ini'lio.^  E!!o  ("îai!  ron[)oo.  sur  le  leiriloire  de  celte  commune,  par 
ia  vo!(  do  TavauK  à   l'onlarlier,  [jagtiail  Grozon,  puis  Poligny. 

Sans  aucun  lexle  explicatif  à  l'appui,  Ed.  Clerc  a  tracé  sur  la 
carte  qui  accompagne  son  travail  une  voie  qui  d'Osselle,  en  épou- 
sant la  courbe  du  Doubs,  aboutit  à  Saint-Vit  sur  la  voie  de  Chalon 
à  Besançon.  Bien  que  n'ayant  pas  procédé  à  une  vérification  sur  le 
terrain,  nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  —  jusqu'à  plus  ample 
informé  —  d'en  tenir  compte. 


ROUTE  DE  DOLE  A  DAMMARTIN. 

Cette  voie  est,  à  notre  estime,  l'une  des  plus  anciennes  de  la 
région;  nous  montrerons  plus  loin  qu'elle  devait  déjà  exister  au 
temps  de  la  Gaule  indépendante.  Sur  la  carte  accompagnant  son 
ouvrage.  Ed.  Clerc,  qui  soupçonnait  l'existence  d'une  voie  venant  de 
Laugres  sur  Dole,  indiquait  par  un  pointillé  son  tracé  bypotbé- 
tique  à  partir  de  Monlseugny  (Haute-Saône),  par  Dammartin,  Test 
de  Montmirey-la-Ville,  Moissey,  Menotey,  Jouhe  et  Authume.  J'ai,  en 
ellet,  reconnu  les  restes  d'une  voie  entre  Dole  et  Dammartin,  avec 
prolongement  sur  ia  Haute-Saône,  laquelle  servait  encore,  tout  au 
moins  partiellement,  au  xvif  siècle,  à  mettre  en  communication 
Dole,  capitale  de  ia  province,  avec  Gray,  résidence  du  gouverneur. 

Elle  prenait  naissance  sur  la  voie  de  Chalon  à  Besançon  ,  au  (juar- 
tier  d  Arans,  longeait,  un  peu  au  delà  de  l'emplacement  du  théâtre, 
une  villa  gallo-romaine  dont  on  a  retrouvé  les  restes  en  1668,  et  se 
dirigeait  sensiblement  au  Nord.  ^>llc  subsiste  encore  entre  deux 
nmrs  à  l'état  de  ruelle  faisant  communiquer  le  sud  de  la  rue  Jantet 
avec  l'avenue  de  ia  Gare.  Le  plan  cadastral  de  la  ville  nous  ia 
montre  traversant  les  voies  ferrées  et  les  rotondes  des  machine^  ie 
la  gare.  On  la  retrouve  sur  le  chemin  de  Landon  d'où  elle  va  couper 
langle  sud-est  du  cimetière.  De  là,  elle  tend  vers  la  cote  262  qu'elle 
atteint  par  une  tranchée  profonde ,  passe  sur  le  terrain  de  manœuvres 


''^  L'auteur  a  sans  doute  voulu  dire  au  Nwd^Ouesl ,  car,  à  2  kHomètros  à 
l'Ouest,  OD  tomberait  en  dehors  des  bois  et  sur  le  territoire  de  Ailleneuvc- 
dAval. 
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de  la  cavalerie,  se  poursuit  sur  le  territoire  dWutiiumo  comme  seu- 
lier  et  vient  aboutir  aux  uiaisons  de  ce  village  situées  sous  h;  l)o:s 
de  la  Marsotte.  D'ici,  le  tracé  en  est  incertain  jusqirau  sud  du 
\illage  de  Jouhe.  Alors  on  la  voit  descendre  en  pente  rapide  sur  le 
centre  de  l'agglomération,  croiser  au  delà  la  route  départementale 
de  Dole  à  Gray,  gravir  ensuite  le  mont  entre  Jouhe  et  Menotey, 
passer  à  la  cote  SaS  pour  aller  couper  un  peu  plus  loin  le  chemin 
vicinal  de  Rainans  à  Gredisaus.  A  cet  endroit,  elle  porte  le  nom  de 
Vieux  Grand  Chemin. 

Dans  l'angle  nord-est.  form<î  par  son  prolongement  et  le  chemin 
vicinal,  au  lieu  dit  au  Moulin  à  vent,  on  découvrit  en  1799  un 
cimetière  gallo-romain  (stèles  sur  lesquelles  étaient  sculptées  en 
bas-relief  des  têtes  humaines;  l'une  subsiste  dont  l'inscription  est 
effacée),  accosté,  comme  à  Tavaux,  à  Dole  et  à  Seurre,  d'un  cime- 
tière mérovingien  (sarcophages,  vases, scramasaxes,épée).  En  1876, 
en  écrêtanl  le  chemin  vicinal  pour  amortir  sa  pente ,  nouvelle  décou- 
verte, sous  la  chaussée,  de  sépultures  mérovingiennes (^l  . 

Laissant  à  <>auche  le  village  de  Menotey,  la  voie  se  dirige  vers  la 
forêt  de  la  Serre.  Le  massif  montagneux  de  la  Serre,  composé  de 
roches  primitives,  granitiques  principalement,  forme  un  véritable 
îlot,  contrastant  d'une  manière  remanjuable  avec  les  terrains  juras- 
siques qui  l'environnent.  De  la  comparaison  entre  les  terrains  de  la 
Serre  et  ceux  des  Vosges  et  du  Morvan,  les  géologues  ont  conclu  que 
la  montagne  de  la  Serre  est  un. trait  d'union  reliant  les  Vosges  au 
plateau  Central.  Parmi  les  roches  affleurantes  se  remarquent  les 
grès  dits  arkoses,  occupant  une  étendue  assez  considérable  que  notre 
voie  traverse.  Celle-ci,  dès  l'entrée  de  la  forêt,  se  dii-ige,  alignée 
au  Nord,  vers  le  point  où  convergent  les  limites  des  territoires  de 
Frasne,  Moissey,  Menotey  et  Gredisans.  Là  se  trouvent  de  vastes 
carrières,  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnées,  où  s'exploitèrent 
des  bancs  darkose  dont  la  puissance  est  de  i5  à  20  mètres ("-'. 
Dans  une  vaste  région  dont  ce  point  est  le  centre,  il  n'est  pas  une 
station  néolithique  qui  n'ait  livré  des  fragments  de  ce  grès  ayant 

('^  Ann.  du  Jura,  i8ii,  p.  lôo.  —  Fransquia,  p.  i65.  —  M;n(jnisot,  t.  11, 
p.  873.  —  Mém.  et  doc.  iuéd.  de  l'Acad.  de  Besançon ,  t.  I,  p.  1  G;.  —  D.  AJouuioi'. 
Ann.,  18^3,  p.  181.  — Roussel,  t.  IV,  p.i/io.  —  Abbé  Jacquos.  Meimleii  (i8Si) , 
p.  /i  et  suiv. 

'-)  On  a  retrouvé  dans  ces  carrit-res,  <lil  l).  MomiiL-i-  [Ann.,  iSôâ,  p.  lOi), 
ffdes  ustensiles  à  l'usage  dos  Roniaiiis?;. 
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servi  de  polissoirs  ou  de  meules  à  broyer  le  grain;  et  ensuite  les 
meules  en  arkose  de  la  Serre  furent  presque  exclusivement  employées 
dans  tout  le  pays  pour  la  mouture,  depuis  l'invention  des  moulins  à 
bras  jusqu'il  y  a  environ  deux  cent  cinquante  ans  où  apparurent  les 
meules  de  Brie.  Des  voies  aboutissant  à  ces  carrières  s'imposaient 
donc  bien  avant  la  conquête  romaine. 

La  voie,  continuant  vers  le  Nord,  atleint,  à  la  sortie  du  bois,  la 
cote  276,  près  d'une  ancienne  tuilerie.  Elle  se  divise  alors  en  deux 
branches. 

L'une,  conservant  la  direction  antérieure,  coupe  en  biais  l'extré- 
mité du  bois  de  la  Grande  Haie  (Grande  Haiche,  pour  les  gens  du 
pays)  dans  lequel  —  coupe  n°  20  — elle  rencontre,  ài5o  mètres 
de  la  sortie,  les  ruines  de  deux  bâtiments  (tuiles  à  rebords)  aux- 
quels le  nom  à'Avtange.  d'origine  burgonde,  est  encore  appliqué. 
En  pente  rapide,  elle  descend  sur  un  ruisseau  venant  de  Moissey  en 
amont  d'un  moulin,  pour  remonter  à  Frasne.  On  perd  ensuite  sa 
Irace.  11  est  fort  vraisemblable,  étant  donnée  la  direction  constante 
qu'elle  a  prise  jusque-là,  qu'elle  va  retomber  près  du  village  de 
Pointre,  sur  la  voie  de  Tavanx  à  Dammartin. 

L'autre  bianche  dévie  vers  la  droite,  passe  dans  le  village  de 
Moissey,  reprend  à  la  sortie,  au  lieu  dit  le  Pérousot,  la  direction 
Nord,  passe  près  de  la  cote  988,  au  pied  du  mont  Guérin  (vaste 
enceinte  néolithique)^'',  puis  s'infléchit  vers  l'Ouest  pour  arrivera 
Montmirey-la- Ville.  Elle  se  continuait,  il  y  a  peu  d'années,  à  l'état 
de  chemin  rural  desservant  le  bois  des  Bruyères  —  aujourd'hui 
chemin  vicinal  pour  Champagney  —  et  allait  rejoindre,  sur  la 
limite  ouest  de  ce  bois,  la  voie  de  Tavaux  à  Dammartin. 


ROUTE  D'AUXONNE  A  DAMMARTIN 
OU  CHEMI?î  FERRÉ  DE  LA  RETNE  RUANCHE. 

Ce  chemin,  marqué  sur  la  carie  de  IKlat-major '-'  à  travers  les 
bois  de  Flammerans,  est  tenu  par  Ed.  Clerc  (p.  162)  pour  une 
fausse  roule  romaine.  Nous  nous  permettons  de  ne  point  partager 


'■'  J.  Feuvrier,  Enceintes  et  défenses  (i.V  Congrès  de  la  S.  P.  F.,  1918,  p.  G91). 
'•-'  Les  derniers  tirarjes  ne  l'indiquent  \)\n'^. 
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son  avis.  Nous  avons  dil  antrrieurement  (voir  Roule  de  Poulailler  à 
Pontoux,p.  lAa.n.  0  qu'en  1768 ,pendantles travaux  de  oonslruc- 
tion  delà  routed'Auxonneà  Vesoiil.  douze  me'dailles  romaines  avaient 
été'  découvertes  sous  la  chaussée  d'un  anrien  rhemin  ferré,  et  nous 
avons  montre  que  celui-ci  ne  pouvait  être  que  le  chemin  dil  de  la 
Reine  Blanche.  La  découverte  rapporte'e  par  Courle'pée  n'a  pu  avoir 
lieu,  comme  il  le  dit,  sur  le  territoire  de  Flammerans.  mais  au 
hameau  de  Lorrey,  du  territoire  d'Auxonne,  la  direction  du  tronçon 
de  la  carte  l'indiquant  suffisamment;  de  plus,  le  chemin  qui,  pré- 
tendait-on, faisait  communiquer  Auxonne  avec  le  château  de  Mont- 
mirey,  allait,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  tomber  vers  le  village  de 
Pointre,  sur  la  voie  de  Tavaux  à  Dammartin^*', 

Il  devait  sortir  d'Auxonne  au  Nord,  prendre  la  direction  du  Nord- 
Est,  passer  à  Lorrey,  s'infléchir  vers  l'Est  et  traverser  la  forêt  de 
Flammerans.  La  carte  cesse  de  l'indiquer  à  la  limite  de  la  Côte-d'Or 
et  du  Jura;  mais  si  l'on  veut  recourir  h  des  caries  de  l'Etat-major 
plus  anciennes,  notamment  à  l'édition  qui  a  servi  pour  établir  la 
Carte  géologique  de  France,  on  remarquera  qu'elle  se  prolonge  sur 
le  Jura  comrpe  chemin  de  desserte  et  va  aboutir  près  dçs  doinières 
maisons  de  Pointre,  sur  le  chemin  de  Flammerans,  d'où  elle  allait 
reijoindre  la  voie  de  Tavaux  à  Dammartin,  soit  dans  le  village  même, 
soit  un  peu  plus  au  Nord ,  avant  les  bois. 


VOIES  DOUTEUSES. 

Plusieurs  auteurs  ont  signalé  d'autres  voies  dans  la  région  de 
Dole;  mais  comme  leur  attribution  à  l'époque  gallo-romaine  ne  nous 
a  pas  paru  suffisamment  justifiée,  nous  avons  pensé  qu'il  conve- 
nait, plutôt  que  de  les  passer  sous  silence,  de  donner  de  chacune 
d'elles  un  tracé  succinct. 

Route  de  Dole  à  Rahon.  —  Celte  voie  traversait  le  Doubs  à  Dole, 
suivait  la  rue  des  Romains,  passait  près  de  l'ancien  couvent  des 
Capucins,  puis  derrière   les  dernières  maisons  de  la  rue  du  Val- 

'''  Que  la  reine  Jeanne,  comme  le  veut  Ed.  (lierr,  ait,  en  l'SaS,  donné  des 
ordres  pour  établir  une  communication  entri-  \uxonni'  et  son  château  de  Mont- 
nairev,  cela  peut  être  :  il  est  possible  aussi  qu'il  s'agisse  de  remettre  le  cliemin  en 
état  et  de  le  faire  dévier  sur  Monlmirev. 
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d'Amour,  longeait  la  forêl  de  Chaux,  aux  Baraques  de  Dole ,  gagnait 
le  hameau  delà  Pressagne  et  arrivait  au  haut  du  village  de  Villetto 
où  elle  croisait  la  voie  romaine  de  Tavaux  à  Pontarlier  par  Salins 
(voir  ci-dessus).  Cette  partie  du  chemin  était  suivie  au  xin"  siècle  par 
les  marchands  lombards  se  rendant  de  Pontarlier,  par  Salins,  Dole 
et  Auxonne,  aux  grandes  foires  de  la  Champagne (•'.  D'autre  part, 
on  sait  que  le  comte  Rainaud  III  et  son  successeur,  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse,  pendant  leurs  séjours  au  château  de  Dole,  se 
rendaient  souvent  à  la  Loye;  elle  devait  donc  déjà  exister  au  siècle 
précédent. 

La  voie  se  continuait  au  lieu  dit  les  Chenevières  de  Villette  (débris 
gallo-romains  déjà  signalés),  puis  franchissait  la  Clauge;  on  la  voit 
ensuite  comme  chemin  d'exploitation  se  diriger  sur  Parcey;  de  là, 
elle  allait  sous  le  bois  de  la  Manche  traverser  la  Loue  pour  gagner 
Rahon.  Rousset  (V,  33),  sans  raisons,  la  prolonge  par  Tassenièros 
et  Sellières  sur  Lons-le-Saunier. 

Route  de  Dole  à  Atixonne. —  Au  xvf  siècle,  cette  voie  est  désignée 
par  Gollut  (i"^  édit.,  p.  216)  sous  le  nom  de  wviel  chemin  d'Au- 
xonne^).  Elle  s'embranche  au  quartier  d'Arans  sur  la  grande  voie  de 
Chalon  à  Besancon,  prend  la  direction  Nord-Ouest,  en  emprun- 
tant le  chemin  vicinal  de  Dole  à  Landon ,  s'en  sépare  aux  dernières 
maisons  de  la  rue  du  Château-d'Eau,  coupe  la  route  nationale  de 
Paris  à  Genève,  à  65o  mètres  de  la  voie  ferrée  Dole-Dijon,  passe 
à  l'ouest  de  la  cote  3o5;  au  village  de  Monnières,  à  la  cote  298; 
emprunte  au  sud  de  Sampans  le  chemin  dit  chemin  de  la  Champagne, 
parallèle  à  la  route  nationale,  traverse  au  nord-est  de  Billey  le 
bief  de  la  Corvée, gagne  comme  chemin  d'exploitation  la  cote  f?o(), 
puis  Villers-Rotin,  et  enfin  Auxonne,  d'où  elle  se  continuait  sur 
Dijon  (Rousset,  IV,  2  53,  et  V,  5 y 8). 

Route  de  Salins  à  Dijon,  par  RocJie/ort.  —  Nous  avons  déjà  décrit 
les  tracés  de  deux  chemins  de  Dijon  à  Salins  par  Tavaux;  en  voici 
un  troisième  donné  par  D.  Meunier  {Ann.,  i85i,  p.  218  et  270). 
La  voie  de  Salins  arrivait  comme  les  précédentes  à  Chamhlay.  Là 

'''   Li'i-n  Ga;i'iliioi'.  |i.   i-J."),  —  Cnriid.  (//'  llrirun'pu-  [Mé'H.   iiu'L   ilc  l'Ac.iJ.  de 

li.'StllICOII  .    |l.     p.  ll)j. 
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elle  franchissait  la  Loue,  {jagnait  Germigney,  puis  la  Vieille-l^oyo, 
d'où  elle  traversait  la  forêt  de  Chaux  sous  les  noms  de  Chemin  de  ht 
Poste  ou  Grand  Chemin  de  liocheforl  (aujourd'hui  invisible),  pour  en 
déboucher  au  hameau  de  (Iros-Buisson.  La  voie  descendait  ensuite 
à  Rochefort  en  passant  à  la  ferme  de  la  Grandie  Vannans  (monnaie 
de  Constantin  11  et  objets  mérov.  dans  los  ruines  de  bâtiments).  Au 
sortir  de  Rochefort  et  de  l'autre  côté  de  la  route  nationale,  sa  trace, 
dit  D.  Monnier,  «y  est  reconnaissable  aux  matériaux  qui  avaient 
jadis  servi  à  son  empierrement-^.  Sur  le  bord  de  l'ancien  chemin  de 
Jouhe  qu'elle  emprunte,  découverte  d'une  sépulture  mérovingienne. 
Cet  auteur  est  muet  sur  le  chemin  de  Jouhe  à  Dijon. 

Rousset  (III,  307  et  822)  indique  de  son  côté  une  voie  de  Gray 
à  Salins.  Sans  noter  aucun  point  de  passage  jusqu'à  Jouhe,  il  dil 
que  là  elle  jetait  un  rameau  sur  Dole,  et  ensuite  se  continuait  pai' 
Rochefort,  Falletans,  la  Vieille-Loye,  Germigney,  Châteiay,  Chissey, 
Villers-Farlay,  pour  Salins. 

Chemin  des  Fées.  —  Les  auteurs  qui  ont  mentionné  cette  voie  la 
font  venir  de  Bellevesvre  (Saône-et-Loire);  mais  ils  sont  loin  d(> 
s'accorder  sur  son  terminus.  Aussi  no  Tavons-nous  pas  de'signée  par 
ses  points  extrêmes,  mais  par  le  nom  qu'elle  porte  sur  le  territoire 
d'Asnans  et  des  localités  voisines. 

Dans  son  Mémoire  sur  les  routes  romaines  de  la  Bresse  chaloimaise 
(Mém.  Soc.  Chalon,  186/4,  p.  3o5-33/i),  le  D''  Gaspard  en  fait  une 
route  de  Louhans  à  Tavaux  par  Bellevesvre,  Mouthier t^',  Taigne- 
vaux,  les  Essards,  le  Poisel,  Beauvoisin,  Vornes,  Asnans,  Gàtey,  les 
bords  du  Doubs,  Port-Aubert,  Molay  et  Tavaux.  Chevalier  (I,  lxvii). 
qui  a  vu  à  Gâtey  ffles  restes  d'une  chaussée  ferrée  avec  le  gravoisii, 
la  dirige  soit  sur  Annoire  où  l'on  passait  le  Doubs  pour  Seurre  el 
Autun,  soit  sur  Neublans  pour  Verdun  et  Chalon.  Rousset  (III, 
917)  la  fait  passer  à  Chaussin  et  Gevry  pour  aboutir  à  Dole. 
Ailleurs  le  même  auteur  (I,  100;  III,  5o  et  V,  609)  qui,  ainsi  que 
D.  Monnier  [Ann.,  i85i,  p.  iù/i),  la  considère  alors  comme  une 
voie  gauloise,  la  dévie  sur  Rahon  où  elle  retrouve  le  chemin  de 
Dole. 

'■'  Eiilr.^  Moiitliiei'  et  Taijjniivaiix,  dans  le  |).Hil  hois  tle  Jjainn'',  o.\  iu'imi  a 
nionlrô  mi  polit  Ironçoii  marqué  par  des  cailloux  roulés.  Ne  pas  le  conlViudre  avec 
l(^  clieniin  i-i|jii.ilé  p^r  \.  Delacroix  ( .SW.  c'»n.  du  Dniihs  ,  i86S,  p. 'i-u)),  liavorsaiil 
l'i'nceinii'  luriiliéi'  \(>i^iiii',  liMpit'l  parait  é[ri'  iiiodcrnc. 
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-  Le  tracé  de  cPlIe  voip  en  zigzag  vers  les  Kssartls ,  les  destinations 
diverses  qui  lui  sont  attribuées,  ses  tronçons  non  toujours  empierrés, 
fournissent  des  arguments  à  ceux  qui  pourraient  voir  ici,  au  lieu 
d'une  ligne  unique,  des  chemins  différents  raccordés  arbitrairement 
par  nos  auteurs.  Question  à  élucider  sur  les  lieux. 

Julien  Feuvhibr. 


L'ANCIENNE 
VILLE    ROMAINE   DE   TOURNUS 

ET  SON  CASrnUM, 

PAR  M.   aABRIEL    JEANTON, 

Correspondant  dix  Ministère , 
Conservateur  du  Musée  de  Tourmis. 


Textes  anciens  mentionnant  Tournus. 

Tournus  est  mentionné  dans  quatre  textes  iatins  appartenant  à 
l'époque  impériale  d'Auguste  à  Justinien.  Ce  sont  : 

1°  VHisloiie  Auguste  d'/Elius  Spartianus  (  Spartien  ) ,  Vie  de  Se'vère, 
XI,  qui  mentionne  Tournus  [Tenurtiuw)  comme  le  lieu  près  du^ 
quel  se  livra  la  prepiière  phase  de  la  bataille  entre  SeptimerSévère 
et  Albin  en  197,  bataille  au  cours  de  laquelle  ce  dernier  perdjt  la 
vie'*'.  «D'abord  près  de  Tournus  [Tenvrtium],  Se'vère  eut  un  succès 
des  plus  heureux  sur  Albjn.  Lin  grand  péril  pourtant  lui  était 
advenu  par  suite  d'une  chute  de  cheval,  si  bien  qu'on  l'avait  cru 
tué  par  une  \ia^\\e  de  plomb  et  qu'un  nouvel  empereur  fut  nppimé 
par  l'armée.  Ti  Ce  texte  paraît  contemporain  de  Dioclétien  (^'  (286- 
3o5  après  J.-C). 

(')  Trois  historiens  ont  donné  un  récit  de  cetle  bataille;  ce  sont  :  Spartien, 
dans  l'ttistoire  Auguste,  Vie  de  Sévère ,  XI;  Dion,  livre  75,  et  ttérodien,  ces  deux 
derniers  en  langue  grecque.  Spartien  place  cette  bataille  apial  Tfiiurlium,  Dion 
et  Hérodien,  près  de  Lyon.  Les  érudits  ont  beaucoup  discuté  sur  cette  question 
sur  laquelle  nous  reviendrons  peut-être  un  jour.  Il  n'y  a  cependant  aucune 
contradiction  entre  ces  trois  auteurs;  Spartien  est  seulement  plus  précis  que 
les  deux  historiens  de  langue  grecque. 

''^)  D'après  Molinier,  Sources  de  riiisloire  de  France,  t.  I,  p.  iH. 
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2°  Vhinéraire  d'Antonm^^\  qui  ne  paraît  pas  antérieur  à  Septime- 
Sévère,  donne  pour  la  voie  Agrippa  de  Lugdunum  à  Gessnriacum 
(Boulogne-sur-Mer)  les  indications  suivantes  pour  la  section  de 
roule  sise  entre  Mîkon  et  Chalon  : 

Maliscone xv  miilia  '■'\ 

—       X  leugc-p. 

Tinurtium  '^' xvui  miUia  [28  kilom  i48  |'*'. 

— xni  leugae  [28  kilom.  889]  '*'. 

Cavilunno ''^' xxi    miilia    [3i   kilom.  111]. 

— xnn  leugae   [3i  kilom.  111]. 

3"  La  Carte  de  Peutinger,  qui  paraît  le'gèrement  postérieure  à 
Vltinéraiie  et  qui  auiait  subi  une  revision  générale  à  l'époque  de 
Théodose  (379-39/1). 

On  y  lit  les  mentions  suivantes  relatives  à  la  roule  de  Langres 
[Andomatunum)  ii  Lyon,  pour  la  partie  située  entre  Chalon  et 
Mâcon  : 

Gabillione 90  lieues. 

Tenurcio 12  lioties  (2G  kilom.  Oô/i). 

Matiscone 12  lieues  (26  kilom.  66/1). 

h°  Le  De gloria  martyrnm  de  Grégoire  de  Tours,  livre  I,  chap.  liv, 
s'exprime  ainsi:  Hnic  mariyri  [Marcello]  adjungitur  et  sanguine  el  agone 
propiriqmts  heatus  alhleta  Valcrianus,  qm  apud  castriim  Trinorcieme  qua- 
dragesimo  a  Cabdlonensi  urbe  milliano,  consummato  certanime  tumulatus 
est.  Suit  le  récit  d'un  miracle,  dont  bénéficia  Gallus  comte  de 
Chalon,  qui,  pour  exécuter  le  vœu  qu'il  avait  fait,  s'il  guérissait, 
envoya  à  l'église  de  Tournus  où  était  inhumé  saint  Valérien  une 
poutie  avec  ses  liens  pour  en  réparer  la  charpente.  Un  certain 
Epirechius,  tf  homme  d'une  grande  vertu  et  d'une  pureté  d'âme  siu- 


*'*  Sur  la  date  de  l'Itinéraire  et  de  la  Table,  voir  Desjardins,  Géographie  de  la 
Gatde  romaine,  et  Camille  JuUian,  Histoire  de  la  Gaule  romaine. 

'-)  Ces  distances  de  xv  milles  et  de  x  lieues  se  réfèrent  à  la  distance  de  Lunna 
à  Mac  on  (Matisco). 

'^  On  trouve  d'après  Desjardins  les  \an^nle>-  l'aulives  TINARTIVM,  TIMVR- 
TIVM  et  TORNVTIVM. 

(*  D'après  Dcsjardiiis,  oiivr.  cilé ,  le  niilli^  vaut  iJiHi  mètres,  yo  et  la  lieue  gau- 
loise 2,3  2  2  mètres. 

'*'  Chalon-sur-Saône. 
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giilicMO,  ainsi  (jnc  nous  l'avons  vu  d(!  nos  propres  yeux,  dit  Gré- 
goire (le  Tours,  gouvernait  celle  église^  ('l  Grégoire  de  Tours  vécut 
au  vi°  siècle  el  mourut  en  5()B. 

A  ces  quatre  textes  nienlio;manl  Toiirnus,  textes  appartenant 
tous  à  la  j)ériode  véritablement  romaine,  il  iauten  ajouler  (jueNpii's 
autres  remontant  au  liiuit  moyen-àge  (période  mérovingienne  ou 
carolingienne)  et  qui  se  réfèrent  à  des  faits  antérieurs  remontant 
à  TRmpire  romain,  faits  dont  le  souvenir  était  gardé  avec  soin  par 
les  premières  communautés  chrétiennes.  Je  veux  parler  ici  des  Ada 
du  martyre  de  saint  Valérien,  Tapôtre  de  Tournus,  et  de  ceux  de 
saint  Marcel,  compagnon  du  précédent  qui  fut  mis  à  mort  près 
de  Chaion  qu'il  avait  évangéiisé. 

La  date  de  ces  deux  textes  n'est  pas  établie  d'une  façon  péremp- 
toire.  Ghifllet^'^),  historien  de  Tournus  au  xvii'  siècle,  les  attribuait 
à  Baudry,  archevêque  de  Dol*^'  (i  i  i/i),  qui  passait  pour  avoir  écrit 
une  histoire  de  saint  Valérien.  Mais  Juénin  (^),  au  xviii^  siècle,  esti- 
mait ces  Acta  beaucoup  plus  anci  -ns  et  les  attribuait  à  un  moine 
de  l'abbaye  de  Tournus  ou  du  prieuré  de  saint  Marcel  plus  ancien 
que  Baudry  et  même  que  Falcon  (^),  le  premier  chroniqueur  de 
Tournus;  Juénin,  que  les  BoUandistes  qualifient  de  laudatus  his- 
toriens, a  en  effet,  dans  une  discussion  bien  menée,  prouvé  qu'ils 
avaient  été  rédigés  avant  la  translation  des  reliques  de  saint  Valé- 
rien (979)  et  même  avant  Usuard  (^),  qui  vivait  un  siècle  auparavant, 
il  va  même  jusqu'à  supposer  que  ces  Acta  étaient  déjà  rédigés  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours.  C'est,  en  tout  cas,  un  texte  très  ancien 
antérieur  au  ix*  siècle  '^''K 

î'^  Ce  texte  prouve  que  Grégoire  de  Tours  visita  Tournus. 

■^'  Cliilllet  (Pierre-François),  père  jésuite, d'origine  franc-comtoise,  autour  en 
\66li  d'une  histoire  de  i'abbaye  de  Tournus. 

'•'')  Les  évéques  de  Doi  portaient  alors  le  titre  d'à  relie  vèques. 

W  Juénin  (l'ierre),  ne  à  Bturg-oii-Brosse,  moi't  à  Tournus  (  i6G5-i 7/1/1), 
chanoine  et  doyen  de  la  collégiale  de  Saiut-Pliiiibert,  autour  d'une  Histoire  de 
l'abbaye'  royale  el.  collégiale  de  Sainl-Pliilibert  el  de  la  Ville  de  Totinius  (lySS), 
ouvrage  très  estimé  ot  à  justo  titre. 

'^)  Falcoii,  moine  de  Touiuus  au  xi"  siècle,  auteur  d'une  Chronique  de  Tour- 
nus coinpicnaut  l'histoire  de  l'abbaye  et  plus  spécialement  celle  des  abbés  de  ce 
monastère  de  876  à  1087. 

''^1  Lsuard,  de  Saint-Germain-des-Prés ,  composa  son  martyrologe  entre  S6'6 
cl  S6ç). 

'>  Moliuicr,  dans  les  Sources  de  Vhisloire  de  France,  t.  1,  p.  19,  estime  ces  Acia 
BTicti  Valcriani  comme  étant  probablement  du  u'  siècle.  Les  BoUandistes  exa- 
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On  y  lit  sur  le  point  qui  nous  intéresse  : 

lUo  in  tempore,  post  sondi  MarcelU  ghmomm  certamen  niaiiyril, 
Prisci  Pi'fesidis  examinatioiic  confectum,  nev  htigo  intervaUo,  dinn  ip.w 
prœses  ad  Lugdunemeni  urhciit  sub  voce  pvœconis ,  et  pev  aggerem  pub  i- 
riim  nwlaribti.i  vehiculis  et  per  anuiem  Sagnna'  namli  cursu  divisa  agmiiw 
properarel  Trenorclniim  qtiod  tune  in  erogandis  militum  annonis  CasTrvm 
iloMEVM  vocabatur. 

Ce  texte  précieux  nous  apprend  qu'à  Tépoque  de  saint  Valé- 
rien,  Tournus  était  vua  grenier  fortifier,  pour  la  dislribulion  des 
w  subsistances  mîfitÉir^v. 

Les  Acta  sancii  MnraM  publiés,  eux  aussi .  par  Juénin  et  Chiiîlel 
sont  également  anonymes  et  sans  date.  L'abbé  Catet'^',  dans  ses 
Notes  sur  rabbatje  de  Saint- Marcel ,  pense  qu'ils  peuvent  être  attribués 
à  l'époque  du  roi  (iontran  (f  en  598).  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un 
très  \ieux  texte  contemporain,  sinon  antérieur  à  l'époque  carolin- 
gienne'"-'. On  V  lit  î  VoJuntas  DeifnitntS.  Vaki'ianus  Cnbilonensis  ien-\~ 
loi'ii  aggerem  munit  uni  et  beatus  MarceUns,  inlerposito  Aniri.  Sequano- 
i'um  silvestve  iter  arriperet. 

Adon(^',  dans  son  Mortipologe ,  au  i\^  siècle,  cite  Tournus  à 
propos  du  martyre  de  saint  Valérien  sous  la  forme  caslro  Trenor- 
tio.  Lp  martyrologe  attribué  (faussement,  du  reste)  à  saint  Jérôme  ''', 
et  qui  est  antérieur  comme  date,  semble-i-il,  use  de  la  forme  caa- 
trn  Tenortio,  forme  qui  nouB  paraît  aussi  plus  ancienne  et  qui  rap- 
pelle eelle  deâ  Itinéraires  et  de  Spartien^^). 

miuenl  It's  diverses  opinions  el  rappellent  principalement  celle  de  Juénin.  Ils 
concluent  qu'il  n'est  pas  impossible  que  les  «Acta  S.  Valeriani ,  seii  politis  hanc 
passionem ,  t'xistisse  tempoi'e  S.  Gregoni  Turonev^isn  dans  les  Acia  Sanctorum  sep- 
temb.,  1755,  in-fol.,  p.  i3  27.  [Héimpr.  Palmé,  1868.] 

(''  Cazet,  i\olicp  hislorique  el  archéologiqup  sur  l'église  et  t'abbitye  de  Saiut- 
Marcel,  dans  la  Société  d'histoire  el  d'arcliéologie  de  Chalon-sur-Saône,  l.  I  (i84i- 
18/16),  p.  iH(,. 

'*>  Molinier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  19,  estime  qtie  les  deux  (este*  des  Acta  S.  Mar- 
cclli,  dont  l'uû  dépend  de  l'autre ,  sont  très  anciens,  mais  cependant  plusYécents 
que  l'époque  du  martyre  du  saint  (vers  178). 

'''  Adon,  de  Vienne,  composa  son  noartyrologe  entre  les  années  8O0  à  87/1 
(Molinier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  io5,  106). 

'*'  Le  martyrologe  attribué  à  tort  à  saint  Jérôme  est  néanmoins  très  ancien. 
Molinier,  op.  cit. ,  dit  qu'il  est  attribué  actuellement  au  vi"  siècle.  Molinier,  op. 
cit.,  t.  I,  p.  io5-io6. 

'*'  Bède  mèntionoe  castro  Trmorchin.  C?  maftyrologe  antérieur  au  ix*  siècle 
a  été  l'objet,  au  u"  siècle,  d'additions  importantes  qu'on  ne  peut  distinguer  du 
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A  tous  ces  lexles  nous  ajouteious  encore  les  premières  cluirles 
antôrieures  à  Fan  mille  et  qui  concernent  Tournus.  car  elles  sont 
précieuses  pour  la  topographie  de  cette  ville.  En  875,  Charles  le 
Chauve  donne  aux  religieux  de  Saint-Philihert,  l'ugilifs  de  Noir- 
moutier  par  suite  de  l'invasion  des  .Normans  : 

K. . .  abbntwm  Saticti  Valeriani  martyris ,  qtiœ  est  in  pago  Cuviloneu.si , 
super  fliivium  Safronnam^  uhi  eiiam  idem  venerabilis  martyr  corpore 
qui  esvil  el  cnstrum  Tnmorchium ,  tfumi  ckI  p>r  eadem  nhhalia ,  seti  et  omm-s 
rps  quœ  olim  a  Jîdelibus  Christiauis  prœdtcto  morlipi  conlade  sunt,  quo- 
libtt  modo  inde  abstnictœ  sint  et  Turnacium  vilhim  ntm  familia  nlrins- 
que  sexm  et  omni  re  ad  se  pertinente "n  '^^ 

En  9i5,  Charles  le  Simple  confirma  cette  donation  presque  dans 
les  mêmes  termes,  en  distinguant,  lui  aussi,  Y Ahhayi^  {abhalia m  S. 
Valeriani).  l'enceinte  fortifiée  {cmtntm  Trenotxhium)  et  Taggloniéra- 
tion  rurale  (Turnucinm  villam).  Il  en  lut  de  même  par  le  roi  Uaoul 
en  f|2'i,  par  Louis  d'Outremer  en  (j4i.  Celte  triple  distinction 
pourrait  être  retrouvée  dans  les  textes  postérieurs  à  l'an  mille, 
comme  par  exemple  dans  la  Charte  du  roi  Henri  en  1009,  mais 
nous  nous  arrêterons  à  l'an  mille. 

TisvRTivid  Vètvs  et  Ti.yuttfiuM  iVort/Af.  (Fig.  1.) 

Des  textes  plus  haut  énumérés  nous  retiendrons  loul  d'abord  la 
contradiction  qui  existe  entre  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table  de 
Peulinger.  Celte  contradiction  est  double,  elle  porte  en  elï'et  sur  la 
distance  totale  Màcon-Chalon  et  sur  les  distancée  Tournus-Màcon 
et  Ïournus-Chalon. 


tt'ïto  primitif  et  qui  sont  du  diacre  Florus  (Molinier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  10b  el  106). 
—  Raban  Maur,  dans  son  martyrologe  rédigé  entre  Sia  et  8/i(J,  écrit  fautive- 
meut  Caitro  i\oftio. 

''  Au  sujet  du  doublet  Trenorchiutn  et  Turnucinm  désiguaul  le  castruiu  et  la 
villa,  voici  l'opinion  de  M.  Poupardin,  Monumenis  dp  riiisttiirp  (Ips  ahbmjpa  rlr 
Sùint-Pbilibpil ,  p.\xx]\  :  rrCastrum  Tvpnorchium  et  Tornuciuin  villa.  On  sait  qu'il 
s'agit  en  réalité  du  même  nom.  Ou  trouve  Tinttrtium  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  .... 
Tennrcio  dans  la  Table  de  Peutinger.  Mais  uue  métaliièse  se  produiti  Déjà  Grégoire 
de  Tours  parle  de  Trinorcium  castrum.  On  trouve  Tiinorctti»m  dans  le  martyro- 
loge de  Bède  et  dans  celui  d'Adon.  Mais  la  vieille  forme  Turnucivm  ou  Tornocium 
(Chartes  de  Gluny,  t.  I,  p.  27,  n°  aa)  existe  toujours,  et,  comme  l'a  remarqué 
Juénin,  p.  9,  on  Huit  au  ix"  siècle  par  l'employer  pour  désigner  la  villa,  tandis 
que  Trenorchium  s'applique  au  château.»^ 
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La  première  conliadiction  n'est  (iirapparonle;  elle  consiste  en 
ceci  :  L'Itinéraire  d'Anlonin  donne  coinine  dislance  Màcon-Clialon 
bç)  kiloin.  269  ou  60  kilont.  La  Table  d(j  Peuliiigei',  53  kiloni.  332, 
soit  une  diflerence  de  près  de  7  kilomètres.  Celle  contradiclion  qui 
nous  avait  paru  conside'rable  est ,  après  examen ,  purement  apparente. 

La  Table  de  Peutinger  donne  des  distances  par  la  ligne  droite, 
suivant  une  route  à  peu  près  aussi  courte  que  la  distance  à  vol  d'oi- 
^oau;  celte  dernière,  du  centre  de  l'ancien  Màcon  romain  au  centre 
du  Chalon  antique,  est  approximativement  de  Sa  kilom.  5oo;  la 
dislance  donnée  par  la  Table  de  Peutinger  est  de  53  kilom.  339. 

L'Itinéiaire  d'Anlonin  fournit  au  contraire  les  distances  d'après 
la  Saône;  or,  actuellement  encore,  la  distance  de  Mâcon  à  Chaion 
par  la  Saône  est  approximativement  de  Go  kilomètres;  les  dislances 
données  par  l'Itinéraire  sont  respectivement  en  milles  romains 
5f)  kilom.  2  5()  et  en  lieues  gauloises  60  kilomètres. 

Reste  donc  seulement  la  seconde  contradiclion  portant  sur  les 
dislances  Tournus-Mâcon  et  Tournus-Ghalon.  D'après  l'Itinéraire, 
Tenurtium  serait  à  28  kilom.  168  ou  à  28  kilom.  889  de  Mâcon 
et  â  3i  kilom.  1 1 1  de  Chalon.  D'après  la  Table,  Tinurlium  serait, 
au  contraire,  à  égale  distance  des  deux  villes,  soit  exactement 
26  kilom.  666,  particularité  bien  curieuse  à  première  vue. 

Les  chiffres  donnés  par  la  Table  de  Peutinger  concordent  sensi- 
blement avec  la  réalité,  celle  que  nous  avons  du  moins  sous  les 
yeux,  le  centre  du  quartier  sud  de  Tournus  (l'ancien  custrum  romain) 
est.  en  effet,  approximativement  397  kilomètres  à  vol  d'oiseau  du 
centre  du  castrum  de  Mâcon  (^'  et  à  26  kilomètres  du  centre  de 
Clialon  antique. 

Comme,  d'autre  pari,  le  tronçon  Màcon-Tournus  pouvait  suivre 
la  ligne  droite,  ne  rencontrant  aucun  obstacle  naturel  entre  ces 
deux  villes,  on  peut  imaginer  que  nulle  perte  de  distance  n'était 
laite  de  ce  côté;  il  n'en  était  pas  de  même  sur  le  trajet  Tournus- 
Chalon,  la  route  devant  faire  un  coude  à  l'entrée  de  Chalon  pour 
arrivera  éviter  la  traversée  de  la  boucle  de  la  Saône,  ce  qui  devait 
lui  faire  perdre  près  d'un  kilomètre;  l'égalité  des  dislances  fournies 
par  la  Table  de  Peutinger  pour  les  tronçons  de  route  Mâcon-Tour- 
nus  et  Tournus-Mâcon  correspond  donc  bien  à  la  réalité.  Les  chiffres 

''j  Cependant  la  ilislanoe  Màcon-Toiirnus,  on  prônant  de  caslra  à  casira,  se 
rapjiroclu'  plu8  de  a8  kilomètres  que  de  «7. 
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indiqués  au  conlrairc  par  riliiK'iyiie  d'Antonin  idaccnl  Tliuiriiuiii. 
à  0  1  kilom.  1 1 1  de  (îhalon  et  à  28  kiloni.  1/18  ou  q8  kilom.  889 
de  iVlàcon.  (ionuiie  l'Ilinéiaire  a  pris  la  Saône  pour  base,  il  laul 
rechercher  ce  poinl  le  lonj;  de  celle  i"i\ière.  Ce  point  s(!  tiouve 
sur  la  Saône  entre  le  Villars  (rive  droite)  et  Préty  (rive  gauche). 


Eche/Ie 


TinurtiuJTV 

(novumjl  1 
Tournus    *  ■ 


Fig.  1.  — -  I*osition  rf'spccll\e  de  Timirtium  Vêtus  et  de  linurlium  nocum. 


Nous  avons  recherché  les  stations  romaines  qui  pouvaient  exister 
flans  ces  parages.  Légèrement  au  Sud,  on  trouve  à  deux  kilomètres 
à  l'embouchure  de  la  Seille  une  importante  slation  romaine  dont 
le  centre  porte  encore  le  nom  caractéristique  de  la  Ferté.  De  nom- 
])reuses  trouvailles  gallo-romaines  y  ont  été  failes,  plusieuis  sont 

Archéologie.  —  N"  1,  1  1 
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au  musée  de  Tournus  ou  dans  ia  coliection  Hannezo  <'>.  Cette  sta- 
tion dont  le  nom  antique  nous  est  inconnu  portait,  au  ix*  siècle  de 
notre  ère,  l'appellation  de  T arhonatum  ou  de  Darbonatum  qui  se 
transforma  en  Darbonnay.  Ce  nom  disparut  lui-même  au  xiii"  siècle 
pour  faire  place  au  nom  de  La  ïruchère.  Le  nom  primitif  s'est 
conservé  dans  le  nom  d'un  ancien  bras  de  la  Seille  qui  sert  encore 
de  déversoir  en  cas  d'inondation,  la  raie  d'Arbonnay  ou  d'Arbonna, 
simplifié  aujourd'hui  en  Raie  Bonnaz  ^"K  Cette  station  qui  est  fort 
importante  est  trop  rapprochée  de  Màcon,  moins  de  97  kilomètres, 
et  trop  éloignée  de  Chalon,  plus  de  33  kilomètres,  pour  être, 
croyons-nous,  le  Tiiuirlium  Velus  que  nous  recherchons. 

Légèrement  au  Nord-Est  existait  un  important  centre  romain 
qui  a  fourni  de  très  nombreux  vestiges  de  l'antiquité  lomaine (villa, 
mosaïques,  innombrables  moulins  à  bras)  :  c'est  Prély,  que  l'on 
trouve  au  ix*  siècle  sous  la  forme  Pistriacum  '^)  pour  un  plus  ancien 
Pistoriacuni  comme  le  croyait  notre  regretté  maître  Auguste  Longnon. 
La  position  de  Préty,  nettement  sur  la  côlière  de  la  rive  gauche,  au 
delà  des  deux  bras  de  la  Saône  (le  nouveau  lit  [lit  actuel]  et  l'ancien 
lit  [bief  de  la  Benne  .  bief  des  Loups]) ,  nous  fait  écarter  l'hypothèse 
d'y  voir  le  Tinurlium  Velus  recherché. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Saôue,  où  passait  la  Via  Agrippa,  il 
n'existe  ])as  de  stations  proprement  dites,  du  moins  à  notre  connais- 
sance'^'. Il  reste  cependant  une  troisième  station  depuis  longtemps 
signalée  et  qu'on  appelle  du  nom  caractéristique  de  Muret  de  la 
Mousse;  cette  station  se  trouve  enire  les  deux  lits  de  la  Saune, 
le  lit  occidental  (lit  actuel)  et  le  lit  oriental  (bief  de  la  Benne, 
bief  des  Loups);  ce  dernier  ne  se  remplit  aujourd'hui  que  lorsque 
la  Saône  monte  et  commence  à  inonder  les  prairies.  Cette  sta- 
tion du  Muret  de  la  Mousse  devait  être  dans  une  île  avant  l'ensa- 
blement du  lit  oriental;  encore  aujourd'hui  elle  reste  hors  de  l'eau 


''  Il  s'agit  de  ia  collectioû  du  lieutenant -colonel  Hanuezo.  de  Saint-Clémeut- 
lès-Màcon:  les  olijets  trouves  à  La  Truchère  piovienn<>ut  de  la  collection  Henri  Picot . 
de  son  vivant  percepteur  à  Cormatin,  Tlioissey  et  Pont-de-Veyle. 

'■•->  Jeanton  et  Ravenet,  Histoire  de  la  paroisse  de  Prély  ;  Touruus,  Miègo, 
1908,  p.  loH  et  suiv. 

'*>  Ibtd.,  p.  2  et  19. 

^**  MM.  Martin  et  Dard  signalent,  dans  ii>  \illars  en  Maçonnais,  p.  9,  la  décou- 
verte d'un  trésor  de  3o  monnaies  d'argent  de  Gardien  (-238)  à  Tetiicus  père  {•f']-i)- 
mais  aucune  station  romaine  sur  la  live  droite  de  la  Saôue. 
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ptir  les  plus  l'oitos  inondalions'''.  Jus(|u'aii  déinit  du  \i\*  sièch;, 
jusqu'au  catiaslro.  il  y  resta  Hps  habitations'-'.  Des  ruines  et  des 
veslifros  romains  \  fniont  lrou\(^à  diverses  ('poques  ainsi  que  dans 
la  Saône  à  ses  abords  iiiiniédials*'^'.  Les  vestiges  romains  sont,  du 
reste',  superposés  dans  cette  ancienne  ile  à  des  débris  des  épo(pies 
du  bionze  et  néolithique,  (lomme  celle  station  esta  3i  kilomètres 
de  (Ihalon  et  à  98  kilomèn-es  de  Màcon.  nous  avons  tout  lieu  de 
supposer  que  nous  avons  affaire  au  Timirtium  de  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin.  que  nous  a|)pellcrons  pour  plus  de  commodité  Thiurtinm  velus'^'^K 
Il  est  à  supposer  que  ce  Tiiiiniiuni  vetn>>  l'ut  transporté  à  3  kilo- 
naètres  plus  au  Nord  entre  la  confection  de  l'Itinéraire  d'Antonin 
(11"  siècle)  et  la  revision  de  la  Table  de  Peutinger  (iv*  siècle). 
En  tout  cas.  ce  transfert  se  place  avant  l'époque  de  la  mort  de 
saint  Valérien.  car  il  est  bien  évident  qu'à  cette  date,  que  l'on 
place  communément,  mais  non  sans  réserve,  aujourd'hui  vers  177. 
le  Timirtium,  dont  il  est  question  dans  les  ArOi,  est  le  Tournus 
actuel  *^^'. 

Le  transfert  de  Tournus  dans  un  nouvel  emplacement,  vers  le 
second  siècle  de  notre  ère,  s'explique  facilement.  La  civilisation 
romaine  ne  pouvait  s'accommoder  de  la  plu[)art  des  vieilles  bour- 
gades celtiques  isolées  dans  leurs  îles  ou  sur  leurs  montagnes.  Le 


'  MM.  Martin  ot  Dard  signaleut  :  «L"é[iO(jue  romaine  a  ainsi  laissé  de  nom- 
breuses traces  de  débris  de  poteries  sur  ia  i-ive  gauche  de  la  Saône  et  actuelle- 
ment sur  la  commune  de  Préty*?,  ouvr.  cité,  p.  9.  —  Plus  anciennement  en  187^  , 
Arceb'n,  dans  sa  Chronologip  préhistorique  rraprès  l'étude  des  berges  de  la  Saône, 
Màcon,  1874,  sous  le  n°  1 1,  dit  :  «Préty  :  eu  face  du  Villars,  station  gallo-romaine, 
déjà  citée  dans  le  Maçonnais  préhistorique ,  p.  go-^  ;  sous  le  n"  i  a  ,  «Préty  :  en  aval  du 
point  précédent  (n"  i  1)  jusqu'à  la  Seille,  débris  néolithique,  déjà  signalé  dans  le 
Maçonnais  préhistorique ,  p.  gS-?. 

-^  Jusqu  au  début  du  xix*"  siècle,  cette  partie  du  territoire  de  la  commune  de 
Préty  appartenait,  bien  qu'étant  outre  Saône,  à  la  commune  du  Villars,  ce  qui 
peut  s'expliquer  par  ce  fait  que  c'était  anciennement  une  île.  Eu  1791,  une  section 
entière  de  la  commune  du  Villars  appelée  la  Section  des  Chenevières  existait  outre 
Saône. 

(^'  Un  chemin  pavé,  encore  appelé  le  Pavier,  réunit  Préty  au  Muret  de  la  Mousse 
à  travers  la  prairie  et  Tancien  lit  orientai  de  la  Saône. 

(**  Notamment  lors  de  la  campagne  de  dragage  entreprise  en  ce  lieu  en  igf)5, 
lors  de  l'établissement  de  ia  ligue  de  chi'miu  de  fer  de  Tournus  à  Loubans.  La 
plupart  des  trouvailles  furent  remises  par  lingénieur  Decobert  à  M.  Lnfay,  de 
Màcon .  qui  les  conserve  encore  dans  sa  collection. 

■^'>  Voir  Camille  Jullian,  ovvr,  cité .  qui  conteste  la  possibilité  de  cette  date. 
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Tiniiiiiuiii  ri'iiis,  dans  soîî  iic,  pouvait  être  pai-l'aitement  j)lacé  près 
(!(>  l'cinboucluire  de  la  Seille  à  Tépoque  des  cités  lacustres  et  de  la 
civilisalioQ  pre-  ou  proto-historique;  il  n'en  était  plus  de  même  h 
répoque  romaine.  D'autre  part,  la  voie  romaine  de  l'Itinéraire  d'An- 
lonin,  qui  suivait  la  Saône  et  qui  mesurait  plus  de  Go  kilomètres 
do  Màcon  à  Chalon.  semble  avoir  été  rectifiée  puisqu'elle  n'en  avait 
jilus  qu'un  peu  plus  de  53  dans  la  Table  de  Peutinger;  cette  réduc- 
lion  du  parcours  ne  pouvait  être  obtenue  qu'en  évitant  de  suivre 
les  méandres  de  la  Saône.  Il  fallait  notamment,  dans  ce  but,  ne  pas 
contourner  'le  coteau  du  Yillars  à  l'Est,  et  gravir  le  plateau  situé 
derrière  ce  village.  C'est  ce  qu'ont  fait,  aux  xvii*  et  xviii^  siècles,  les 
ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  quand  ils  ont  créé  la  nouvelle 
route  de  Paris  à  Lyon  (''.  Or,  en  rectifiant  la  route  suivant  ces 
données,  on  e'vitait  de  passer  aux  abords  de  Tinurtmin  Velus,  puisque 
la  route  ne  débouchait  que  trois  kilomètres  plus  au  Nord  sur  la 
Saône,  vers  l'embouchure  de  la  Dolive.  Or  cest  là  précisément  que 
les  Romains  transportèrent  leur  nouvel  établissement  de  Timirtium, 
choisissant  à  la  fois  le  point  le  plus  rapproché  de  Tinurtium  Vetvs, 
l'endroit  où  la  route  débouchait  sur  la  Saône,  et  enfin  l'étape  idéale 
partageant  exactement  la  distance  entre  Mâcon  et  Chalon. 

Ce  TinuititiiH  novum.  qui  devait  devenir  la  ville  actuelle  de  Tour- 
nus,  était  déjà  créée  en  177  comme  nous  l'avons  dit.  Ce  Tinurtium 
novum  avait  un  caractère  militaire,  ((horremn  casirensen.  destiné  à 
la  distribution  du  ravitaillement  militaire  -'in  erogandis  militum 
(innonisr,  d'après  les  Acta  S.  Valeriani.  rcasUum"  suivant  Grégoire 
de  Tours. 

Ce  sont  les  restes  de  cette  enceinte  romaine,  antérieure  à  177, 
que  nous  avons  essayé  de  reconstituer,  et  si  nos  recherches  n'ont  pas 
toujours  été  très  faciles,  du  moins  sommes-nous  arrivé  à  un  résul- 
tat assez  satisfaisant. 

Le  Castrum. 

L^enceintc  romaine  di'  Tournus  (fig.  :?),  qui  est  encore  visible 
dans  presque  toute  son  étendue,  n'est  pas  quelque  chose  d'inconnu 
à  Tournus.  La  tradition  en  a  porté  le  souvenir  jusqu'à  nous.  Sans 

'■'  La  Chaussée  du  Roi ,  antérieure  à  l-i  roule  royale  puis  ualionale,  élail  i-ncure 
plus  à  l'Ouest  (jue  cette  deruière,  cesl-à-dire  davantage  selon  la  lit^uc  ilioile  île 
Tournus  à  Màcon.  C'étail  jeut-èlre  1  ancienne  chaussée  romaine. 
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l'omonler  aii\  (exios  juil/'i'ii'iirs  à  Tau  mille  (|iie  nous  avons  nion- 
lionnôs  plus  liant,  disons  qn'en  88(),  on  peu  avant,  Hlilj;aiie,  abhé 
lie  Toniiins.  fil  renforcer  le  ctt.sinaii  '  à  cause  de  rin\asion  des  Nor- 
mands, "caiisa  j)('rsv(:uliotii.s  iSoiilmanoniiii-",  Juénin*''^'  pense  (iirAimin. 


Fig.  3.  —  Tournus  (Saône-et- Loire). 
Plan  de  l'ensemble  du  castrum  romain. 

autre  abbé  de  Tournus,  sauva  les  richesses  de  l'abbayo  en  s'enfei- 
niant  dans  le  rnstnim.  abandonnant  ainsi  le  monastère  non  forlifii' 


'"   Cliarte  du   il)  juiltet  889.   Confii  niytion  jiar  le  roi  Eudes  de.s  privilèges  de 
l'abbaye,  dans  Juénin,  Prriivps  do  l'histoh-e  de  Tournus,  t.  II,  n.  i:i'i. 
(-'  Ihid.,  t.  1,  p.  (h,. 


—  166  ~ 

à  rincendie  et  au  pillage  des  bandes  des  envaliisseurs  hongrois 
de  987. 

Ces  événements  servirent  de  leçon  aux  moines  qui,  lorsqu'ils 
reconstruisirent  leur  abbaye,  l'entourèrent  d'une  muraille.  Celte 
circonstance  fit  qu'à  partir  du  x"  siècle  et  jusqu'à  une  époque  inde'- 
terminéedu  moyen  âge,  Tournus  se  composa  de  deux  petites  villes 
fortifiées  séparées  par  un  espace  vide  de  plus  d'un  kilomètre  ; 
labbaye  avec  son  enceinte  ronde  au  Nord,  autour  du  tombeau  de 
saint  Valérien,  le  château  romain,  le  custrum,  protégé  par  des 
murs  à  peu  près  rectangulaires  au  Sud.  Ce  n'est  que  plus  tard, 
probablement  au  xii''  siècle,  que  l'on  réunit  le  château  romain  à 
l'abbaye  par  une  muraille  qui  engloba  toute  la  villa  ou  aggloméra- 
tion rurale,  muraille  qui  s'appuya  à  chaque  extrémité  à  deux 
espèces  de  citadelles,  l'ancien  castrum  au  Sud  et  l'abbaye  au  Nord. 
Ainsi  était  formée  la  ville  de  Tournus  actuelle  qui,  bien  que  privée 
de  ses  murailles  au  début  du  xix"  siècle,  reste  à  peu  près  ce  qu'elle 
était  au  moyen  âge. 

Si  le  château  romain  était  désormais  compris,  cCst-à-dire  à  par- 
tir du  xif  siècle,  dans  la  nouvelle  ville,  il  n'en  conserva  pas  moins 
une  sorte  d'autonomie  dans  l'ensemble  de  la  cité;  si  même,  dans  les 
derniers  siècles,  les  murailles  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  du  côté  de 
la  ville  se  déclassèrent  d'elles-mêmes  par  le  fait  de  leur  inutilité, 
le  souvenir  du  cosinim  romain  resta  vivacc.  Jusqu'à  la  Révolution, 
l'église  Sainte-Marie-Madeleine  fut  dénommée  Sainte-Marie-du- 
Châtel;  la  porte  de  Màcon,  la  porte  duChâtel;  deux  rues,  la  grande 
rue  et  la  rue  des  Boucheries,  s'appelèrent  la  grande  et  la  petite  rue 
du  Châtel  ('). 

Les  capitaines  de  Tournus  s'intitulaient  ff capitaines  du  château, 
de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Tournus  w. 

D'autre  part,  les  historiens  de  la  ville  qui  se  sont  succédé  depuis 
le  xvi'=  siècle,  c'est-à-dire  depuis  Saint-Julien  do  Balleure.  ont  rap- 
porté avec  soin  la   tradition  du  château  romain  de  Tournus.  C'est 

■'^  Voir  Allieii  Bernard  ,  Dicliounaire  historique  ft  topographique  des  vues,  plncen 
et  prnmfiiindi-s  de  la  ville  de  Tournus.  dans  la  .Suciété  des  Amis  des  arts  et  des 
seienren  dr  Tournus,  t.  XII.  année  191a,  ]).  ja  et  lo^i.  —  M.  Ali)oit  Bernard  ne 
jiailo  «|iie  de  la  rue  du  j)etit  (Jiàlel  a/iVrs  l^etite  Rue  du  Clialel,  mais  la  grandVuc 
de  la  Madeleine  (aujourd'hui  Grande  rue  du  Midi  ou  rue  de  la  République  (Midi) 
a  j)0ilé  le  nom  de  Grand'rue  du  Chàtel  par  opposition  à  la  petite  lue  du  Châtel 
(aujourd'hui  rue  di^s  Rnurheiies). 
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Machoud  ^^)  ({ui,  dans  YOriginp  do  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Toumus , 
publiëe  en  1667,  s'exprime  ainsi  : 

ffLa  ville  de  Toiirnus  est  située  sur  la  rivière  de  Saône,  du  côté 
de  roccident entre  Mascon  et  Ghalon,  presque  au  milieu  des  deux, 
à  cinq  lieues  de  chacune.  Ia(|uelle.  selon  que  rappoile  le  sieur  de 
Balleurc  en  ses  Antiquité/,  de  Bourgogne (-J,  estoit  divisée  ancienne- 
ment en  trois  parties,  l'une  estoit  le  Chasteau,  à  la  partie  du  côlé 
de  Mascon  qu'on  appelle  encore  anjourd'huy  la  porte  du  Chastel, 
oh  Ton  voit  des  vestiges  de  vieilles  et  antiques  murailles  et  des  tours 
du  Chasteau  où  les  Romains  faisoient  leurs  magasins  et  greniers  à 
bled  et  s'estendoient  par  la  rue  des  Tisserands  jusques  à  une  mai- 
son de  l'église  Sainte-Magdeleine,  oii  Ton  void  encore  à  présent 
une  citerne  qui  en  dépendoil'^j.  « 

Cest,  au  début  du  xix^  siècle.  Chevillard'^*  qui.  dans  son  rapport 
manuscrit  au  préfet  de  Saône-et-Loire  sur  les  antiquités  de  cette 
ville,  dit  : 

(fj'ai  cherché  à  découvrir  quelques  routes  souterraines  que  les 
anciens  du  pavs  disoient,  par  tradition,  avoir  été  pratiquées  du 
lems  des  Romains  pour  communiquer  du  Château  de  Tournus  avec 
linlérieur  de  la  Ville;  il  paroit  qu'il  en  a  existé,  si  j'en  juge  par  ce 
que  j'en  ai  pu  voir  sous  la  maison  que  possède  M.  Denis  Michel, 
dans  la  rue  Saint-Jacques  et  sous  d'autres  maisons  de  ce  voisinage, 
mais  les  constructions  qu'on  a  faites  dans  les  différents  tems  en  ont 
interrompu  le  cours,  de  manière  qu'aujourd'hui  on  ne  voit  que  des 
vestiges  de  vieilles  murailles  et  qu'il  seroit  impossible  de  dire  à 
quoi  positivement  elles  ont  pu  servir,  n 

(''  Jean  Machoud,  lieutenant  de  justice  à  Tournus,  auteur  d'une  petite  histoire 
de  Tournus,  intitulée  Origine  de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Tournus,  publiée  chez 
Ph.  Tan  à  Chaion,  en  1667. 

(*'  Pierre  de  Saint-Julien  de  Balleure,  le  premier  historien  de  ta  Rourgofjne, 
arcliidiacre  de  Tournus,  curé  de  Mancey  et  de  Plottes,  auteur  de  YOriffine  des 
liourgongnong ,  des  Antiquitei  d'Autun,  Chaion,  Mâcon  et  Tournus,  etc. 

''i  Juénin,  en  1733,  s'exprime  également  dans  le  même  sens  :  «L'ancien  châ- 
teau étoit  situé  au  midi,  vers  la  perle  de  la  ville  par  laquelle  on  arrive  de 
Mâcon  et  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  la  porte  du  Chastel.  11  occupait 
presque  toute  cette  partie  de  la  ville  qui  fait  à  présent  la  paroisse  de  la  IMajjde- 
leiue.  On  y  voit  encore  quelques  vestiges  de  murailles  et  de  tours  et  une  citerne 
qui  était  apparemment  à  l'usage  de  cet  ancien  château. ^i 

^*)  Chevillard  (Jean-Samuel),  greffier  de  la  justice  de  paix  de  Toumus,  corres- 
pondant de  la  Commission  pour  la  recherche  des  monuments  antiques  et  du 
moyen  âge  du  département  de  Saône-et-Loire. 
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En  1899,  Terrillon  (^),  dans  ses  recherches  sur  l'ëglise  primitive 
Saint-Valérien ,  a  donné  un  plan  sche'niatique  de  l'enceinte  du  cas- 
fmm,  exact  dans  ses  directions  générales,  mais  erroné  dans  ses 
détails;  plus  récemment  encore  en  1908,  M.  Albert  Bernard  a  pu 
fournir  les  plus  amples  détails  qui  aient  jusqu'alors  été  recueillis 
sur  cette  question  dans  son  travail,  déjà  cité,  sur  Tournas  à  travers 
les  âges. 

«Pour  l'enceinte  (du  castrum),  on  en  trouve  des  traces  dans  Tinté- 
rieur  des  maisons  qui  sont  entre  la  rue  Tilsitt  et  la  place  du  Petit- 
Jour,  rue  de  l'Esplanade ,  dans  la  base  du  mur  de  ville  formant  la 
façade  sud  de  la  maison  Michaud  (rue  du  Midi,  62),  dans  la  maison 
qui  forme  l'angle  des  rue  et  place  de  l'Esplanade  et  à  l'extrémité 
sud  de  la  rue  Saint-Jacques,  n°  /la  ,  place  de  l'Esplanade,  à  la  base 
du  mur  est  de  la  Gendarmerie,  rue  Saint-Jacques  dans  la  maison 
Chemeton  (n°io),  rue  de  la  Grenette  dans  les  maisons  Biaise  et 
Auduc,  place  de  la  Grenette  dans  le  pressoir  de  M.  Benaud,  puis 
dans  les  cours  étroites  des  maisons  entre  la  rue  de  la  Pompe  et  la 
place  de  l'Hôtel-de-Ville.  Lors  de  la  conslruclion  des  égouts,  on  en  a 
trouvé  les  fondations  dans  la  rue  du  Midi  vejs  les  maisons  portant 
les  n"'  h,  6,  7  et  9,  et  à  l'extrémité  de  la  ville  vers  le  bureau 
d'octroi  deMâcon,  sur  le  quai  du  Midi  en  face  le  Comptoir  d'Es- 
compte et  la  rue  de  Tilsitt.  Actuellement  ces  vestiges  ne  sont  guère 
visibles  que  contre  la  Gendarmerie,  dans  les  maisons  Chemeton 
et  Auduc  et  daus  le  pressoir  Benaud,  des  murs  très  épais  (plus  de 
3  mètres)  encore  existants  dans  des  maisons  de  la  rue  Sornay  sou- 
tiennent les  terres  du  côté  de  la  Saône '"^Iw 

Nous  avons,  pour  arriver  à  un  résultat  plus  précis,  parcouru 
maison  par  maison  les  immeubles  situés  sur  le  tracé  probable  de 
l'enceinte,  et  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  en  retrouver 
plus  des  trois  quarts,  la  seule  lacune  un  peu  importante  étant  celle 
qui  existe  entre  le  milieu  de  la  rue  des  Boucheries  et  le  chevet  de 
l'église  de  la  Madeleine.  Ce  tracé  modifie  un  peu,  surtout  du  côté 
de  la  Saône,  le  plan  schématique  donné  par  Terrillon. 

Mais  nous  allons  conduire  le  lecteur  sur  place  et  lui  faire  suivre 
avec  nous  les  murailles  à  travers  les  caves,  les  cours  et  les  jardins 


'*'  Terrillon  (Ferdinand),  Recherches  sur  réalise  primitive  tle  Saitit-Valérien  , 
1899,  i"-8°- 

'-     Bi'iiKil'd  (  \l!)orl).    Tiiiii'iiiis  1)   Irai'vm  Ira  nii/'s.   |i.   <)  l'I   27. 
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du  quartier  de  la  Madeleine.  Nos  investigations,  souvent  péuibles, 
nous  oui  permis  de  retrouver,  dans  les  caves  le  plus  souvenl. 
rarement  aux  étajjes  supérieurs,  des  pans  considérables  de  muraille. 
Celte  muraille  a  partout  le  même  caractère.  Le  seul  auteui'  qui  ail 
donné  des  détails  sur  le  mur  lui-même,  M.  Albert  Bernard,  avait 
déjà  dit  :  w  l'appareil  encore  visible  contre  la  Gendarmerie  et  dans  b' 
pressoir  Renaud  se  compose  de  moellons  bruts  jetés  pêle-mêle  {opus 
antiquum)  dans  un  bain  de  mortier  d'une  dureté  considérabler)  O. 
Terrillon  a  parlé  aussi  à'opus  antiquum  et  d'o/ws  incerUim. 

En  réalité,  non  seulement  dans  le  mur  de  la  Gendarmerie  el 
dans  le  pressoir  Renaud ,  le  mur  romain  du  caslmm  a  le  caractère 
indiqué  par  M.  Bernard,  mais  partout  il  a  le  même  caractère.  Il  se 
compose  en  effet  de  pierres  jetées  sans  ordre  dans  un  épais  bain  de 
mortier  d'une  dureté  énorme.  Dans  certaines  parties  du  mur,  les 
moellons  jetés  prennent  un  peu  l'allure  de  l'o/^/s  spuaium '-)  ;  mais 
cela  paraît  être  plutôt  le  résultat  d'un  basard,  car  il  n'y  a  aucune 
régularité  dans  la  pose  de  ces  pierres  placées  plus  ou  moins  en  épi 
dans  certains  endroits  de  la  muraille.  Ce  n'est  pas  l'appareil  en  épi 
régulier  du  ix"  ou  x"  siècle  que  nous  tiou\ons  à  Saint-Philibert  ou 
à  la  cliapelle  Saint-Laurent  (-^1.  Le  mortier  est  aussi  tout  différent  el . 
du  reste,  d'une  bien  plus  grande  dureté.  Les  fractions  du  mur  (|ui 
revêtent,  très  vaguement  du  reste,  la  forme  de  Yopii-s  spicatiiin  sont 
rares,  isolées. 

Dans  la  partie  du  mur  qui  est  parallèle  à  la  Saône,  dans  le  mur 
occidental  vers  la  Gendarmerie  et  un  peu  partout,  le  mortier  est 
mêlé  de  brique  rouge  pilée ,  ce  qui  donne  au  mortier  une  teinte  rose. 

C'   Alljert  Bernard,  Tournus  à  travers  les  âges,  p.  39. 

(^)  On  pourrait  peut-être  objecter  (jue  ces  quelques  vestiffos  d'opus  spicalum, 
ou  plus  exactement  de  pseudo  njnis  spicatutn,  dateraient  de  la  restauration  de 
Tabbé  Blitgaire  vers  889.  Nous  ne  le  croyons  pas  :  ces  parties  de  murs,  ressemblant 
fl'uue  façon  très  lointaine  à  ïopus  spicalum,  paraissent  l'aire  corps  avec  le  blo- 
cage (opm  cœmenticum)  romain.  —  Du  reste,  de  Gaumont  citait  des  exemples 
iVopus  spicalum.  à  l'époque  romaine,  notamment  dans  la  villa  de  Tliésée  (Loir- 
et-Cher),  Abécédaire,  p.  58.  —  De  m<'me,  Blanchet,  dans  ses  Enceintes  romaines 
de  la  Gaule ,  dit  :  tf . . .  la  même  disposition  en  arêtes  de  poisson  a  été  donnée  aux 
pierres  elles-mêmes  dans  une  partie  des  murs  de  ia  villa  de  Thésée^,  p.  y/i,^). 
—  Nous  avons  pu  constater  nous-même  en  1930,  au  Palais  des  Empereurs  à 
Trêves,  un  appareil  identique  à  ce  pseudo  opus  spicalum  que  nous  trouvons  dans 
l'enceinte  de  Tournus. 

'•■')  Les  chapelles  de  l'abside  de  l'église  aliliiilialo  do  Touiniis  el  |;i  cliiiiiellr  Suiiil- 
l;ain'i'nl-hois-les-nuirs  sont  du  x"  sii  rjc, 
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Ça  et  là,  de  grosses  briques  rouges  fragmentées  sont  mêlées  aux 
pierres  ('). 

En  ce  qui  concerne  l'épaisseur  du  mur,  elle  nous  est  donnée 
par  une  coupe  très  intéressante  qui  a  été  faite  de  la  muraille  dans 
Tune  des  maisons  Jailiet-Rougelet,  rue  du  Midi,  sous  l'habitation 
Buatois  (n"  3/n  du  plan).  La  muraille  a  3  m.  90  d'épaisseur  à  la 
])ase;  on  la  retrouve,  avec  sensiblement  la  même  épaisseur  (à  mè- 
tres),  dans  la  maison  Bonhomme,  place  du  Petit-Jour  (n"  /i85 
du  plan  )('^). 

Nous  avons,  d'aulre  part,  la  preuve  que,  pour  assurer  à  ce  mur 
une  solidité'  plus  grande,  des  débris  de  constructions,  colonnes  ou 
pierres  de  fortes  dimensions,  ont  été  placées  à  plat  sur  le  sol  au 
fond  des  fondations.  C'est  ainsi  que.  dans  la  cave  de  M.  Baudras, 
rue  Sornay.  cave  percée  par  lui  sous  la  l)ase  de  la  muraille  ro- 
maine, on  aperçoit  au  plafond,  plafond  constitué  par  la  muraille 
elle-même,  une  demi-colonne  cannelée,  de  plus  de  9  mètres  de 
longueur,  et  d'autres  taillées*-^'. 

M.  Albert  Bernard,  dans  son  ouvrage  plus  haut  cité,  pensiit 
que  le  mur  en  blocage  que  nous  voyons  aujourd'hui  devait  être 
muni  d'un  revêtement  :  «Il  devait,  dit-il,  être  revêtu  d'un  pare- 
ment de  petits  moellons  comme  toutes  les  constructions  romaines 
soignées w.  Après  mûr  examen,  je  ne  partage  pas  l'opinion  de  cet 
excellenl  érndit;  en  etTet,  il  paraît  impossible  d'admettre  que  l'on 

*''  C'est  un  procédé  signalé  à  l'époque  romaine.  Daremberj  et  Sagiio  men- 
tionnent que  dans  Vopus  ctetnentieum  «on  mêlait  aussi  quelquefois  de  la  brique 
cassée'!.  A  Dijon,  dit  M.  Blauchel  dans  ses  Enceintes  romaines  de  la  Gaule,  on  a 
reconnu  dans  le  mortier  de  la  chaux,  du  sable,  de  la  brique  pilée  et  de  la  paille 
hachéen,  p.  261. 

(^^  L'épaisseur  des  murailles  d'enceinte  des  villes  romaines  est  très  variable. 
D'après  l'ouvrage  cité  de  M.  Blanchet,  elle  varie  de  1  m.  90  à  5  mètres.  A  titre 
d'exemple  :  murailles  de  Fréjus,  1  m.  90;  d'Avenches,  1  m.  3aç  de  Périgueux, 
3  à  /i  mètres;  Bordeaux,  li  mètres;  Vieime,  jusqu'à  5  mètres.  Au  Mans,  le 
blocage  seul  avait  près  de  3  mètres  d'épaisseur.  Biancliet,  oun\  cité,  p.  aia- 
a58. 

'•^)  M.  Blanchet,  ouvr.  cité,  p.  288,  dit  :  wAu  caslellum  de  Larçay  et  dans  l'en- 
ceinte do  Loudres,  on  a  vu  des  colonnes  sciées  dans  le  sens  de  la  longueur  dont 
les  fiUg,  reposant  alternativement  sur  la  partie  ronde  et  sur  la  section  plate,  sont 
|)lacés  côte  k  côte  à  la  base  de  la  muraille.  Les  matériaux  obtenus  de  cette  manière 
fournissent  une  assise  plus  stable  que  les  fûts  cvlindri«|ues.r  La  demi-colonne  de 
la  muraille  deTournus,  visible  dans  la  cave  Baudras,  est  à  rapprocher  des  deux 
lûts  signalés  par  M.  Blanchet. 
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110  lioiivo  j)lii8  une  souIp  Irace  du  revolenienl  s'i)  on  avail  oxislô 
im.  Kn  adinoUant  même  que  l'on  ait  eulevé  systémaliquemenl  ce 
revêtement  pour  en  utiliser  les  pierres  de  taille,  il  serait  bien 
étonnant  que  quelques-unes  n'aient  pas  échappé  et  que  nous  n'en 
trouvions  pas  de  traces.  Or  il  n'en  reste  aucune  dans  les  très 
nombreux  tronçons  encore  existant. 

Ce  qui  a  pu  faire  croire  au  revêtement,  c'est  que  dans  bien  des 
endroits  le  mur  a  e'te'  entamé,  dégradé,  wbikhé''  selon  l'expression 
typique  du  pays,  pour  en  diminuer  la  largeur;  de  là  l'impression 
d'arrachement  qu'il  donne  dans  la  plupart  des  endroits  où  il  est 
visible  (maison  Monnol  [pi.  UI],  place  du  Petit-Jour  [n"  li8h  du 
plan]  ou  pressoir  Renaud,  place  de  la  Grenette  [n"  SaS  du  plan]  ), 
Mais  là  où  le  mur  n'a  pas  été  entamé,  il  est  lisse  :  le  blocage 
semble  avoir  été  fait  entre  des  moules  et  non  entre  des  parements 
de  pierre  de  taille.  Cela  ne  doit  pas  nous  étonner.  S'il  est  vrai  que, 
dans  la  plupart  des  murailles  des  villes  de  l'ancienne  Gaule,  c'est 
généralement  le  mode  indiqué  par  M.  Albert  Bernard  qui  a  été 
employé,  on  trouve  quelques  exemples  de  murs  romains  faits  en 
blocage  sans  revêlement.  MM.  Gagnât  et  Ghapot  '  ,  dan^  leur  ma- 
nuel récent  d'Archéologie  romaine  à  l'article  consacré  aux  murs  en 
blocage,  opm  cœiiwntirum ,  s'expriment  ainsi  :  fc Cette  maçonnerie  se 
làisait  sans  revêtement  ou  avec  revêtement".  Daremberg  et  Saglio, 
dans  \eûv  Dictiomiairo  den  antiquités  au  moi  murum,  disent  :  «Quel- 
quefois, dans  les  constructions  massives,  le  mur  était  totalement 
et  uniquement  formé  de  blocage  :  tels  étaient  les  murs  de  la  villa 
impériale  qui  s'élevait  dans  les  «jardins  de  Salluslew,  murs  qui 
ont  été  détruits  en  i885.w 

C'est  un  mur  de  ce  genre  qui  constituait  l'enceinte  du  castrtim 
de  Tournus. 

Mais  il  est  temps  de  suivre  la  muraille  pas  à  pas,  en  en  relevant 
avec  soin  chaque  tronçon  subsistant. 

Si  nous  partons  de  l'angle  sud-ouest  (n"  3/io  du  plan),  angle 
légèrement  arrondi^-',  c'est-à-dire   à   l'extrémité  de  la  rue  Sainl- 


'')  Gagnât  el  Ctiapot,  Manuel  d'arclipologip,  1917,  in-H", 

'->  Cette  forme  est  signalée  comme  devant  tUro  eniployée  dans  la  constrijclion 
des  camps  romains  par  Hygin  au  u'  siècle  de  notre  ère.  D'antre  part,  le  ctt»lrimt 
de  Strasbourg,  dont  le  pian  est  donm''  par  Caumont  dans  son  Abéci'iiuirp ,  avait  ses 
angles  arrondis. 
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Jacques  [alias  du  Quatre-Septembre,  alios  des  Tixerands),  au  coiu 
de  l'Esplanade  la  muraille  suit  une  ligne  droite  dans  la  direction  du 
Nord.  Elle  a  été  rasée  dans  la  maison  Richard  (SSg)  au  niveau  du 
sol,  il  y  a  peu  d'années;  on  la  retrouve  dans  l'immeuble  Fromain, 
29,  rue  Saint-Jacques  (336),  dans  la  maison  Ducloux,  ao,  rue 
Saint-Jacques  (333),  dans  la  maison  Domy  (339)  et  surtout  dans 
le  mur  de  la  Gendarmerie.  Dans  la  cave  de  la  maison  Ducloux, 
on  aperçoit  Yopns  cfPinenticum  dans  un  trou  ressemblant  un  peu  à 
une  gueule  de  four  et  qui  traverse  la  muraille  de  part  en  part. 
Dans  la  cour  de  la  maison  Domy,  on  peut  voir  contre  le  mur  de  la 
gendarmerie  l'un  des  plus  importants  spécimens  de  la  muraille 
romaine;  elle  s'élève  à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus  du  sol. 
On  retrouve  la  muraille  au  coin  de  la  gendarmerie  (899  bis) 
d'abord  du  côté  sud  de  l'établissement,  où  elle  a  malheureusement 
été  récemment  enduite,  ensuite  de  l'autre  côté  contre  la  maison 
Chemeton  (329);  là  aussi  elle  a  été  enduite  extérieurement,  mais 
elle  tait  fortement  saillie  dans  la  rue.  Dans  la  cave  de  cet  im- 
meuble, elle  est  très  visible  et  l'on  a  creusé  au-dessous,  sous  les 
fondations,  des  espèces  de  grottes  ou  de  cavernes  très  curieuses  cl 
qui  ont  pu  faire  croiro  à  des  souterrains.  Plus  loin,  dans  la  maison 
l'etitjean.  elle  est  de  nouveau  apparente,  non  seulement  dans  la 
cave,  mais  aussi  dans  le  jardin  derrière  où  Yopus  cœmenticum  s'élève 
assez  haut  au-dessus  du  sol.  Après  avoir  traversé  toutes  les  maisons 
jusqu'à  la  rue  de  la  Grenette,  la  muraille  romaine  aboutit  à  la 
Tour  Madelon  (393),  grosse  tour  ronde  de  9  mètres  de  diamètre 
extérieur,  qui  était  à  cheval  sur  la  muraille'^*.  Du  pressoir  Renaud, 
adossé  contre  cette  tour,  on  voit  la  colossale  base  romaine  en  blocage 
de  celle-ci;  cette  base,  qui  s'élève  à  plus  de  3  mètres  au-dessus  du 
sol,  est  surmontée  d'un  appareil  en  petits  moellons  semblant  dater 
du  moyen  âge.  C'est  au-dessous  de  la  Tour  Madelon  et  des  maisons 
voisines  au  Sud  que  se  trouverait  tout  un   réseau  de  souterrains 


<')  Elle  serait  saillante  sur  la  muraille  d'environ  2  mètres.  Cette  particularité  est 
signalée  ailleurs.  D'après  Blanctiet,  ourr.  cité,  p.  267,  les  tours  sont  plus  ou  moins 
saillantes  sur  la  muraitle;  cette  saillie  varie  généralement  de  2  à  5  mètres.  Mais 
on  trouve  dans  l'enceinte  d'Avenches  (1''  siècle)  des  tours  ne  faisant  aucune 
saillie.  Les  tours  sans  saillie  ou  avec  peu  de  saillie  pourraient  être  un  signe  d'an- 
cienneté. —  Quant  au  diamètre  des  tours,  d'après  M.  Blancliet,  il  est  ordinaire- 
ment de  8  à  10  mètres  (exemples  :  Arles,  8  mètres:  Autun,  9  m.  ao;  Nîmes, 
9  m,  .TO:  Bourfjes.  10  mètres  à  jo  m.  5o. 
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connus  sous  le  nom  do  wC.ilcrnes  roiii;uii<'>" .  miillicurousenionldir- 
licik's  d'accès. 

V[)iès  la  Tour  Madelon,  la  muraille  s'infléchit  en  pan  coupé 
léger;  ou  voit  très  distinctement  Vojjus  rcvineiiticum  dans  la  cavo  de 
la  maison  Colin  (821).  Elle  a  une  épaisseur  considérable,  un  mini- 
mum d'au  moins  3  mètres  en  cet  endroit;  on  la  retrouve  dans  la 
cour  au  nord-ouest  de  cette  maison,  un  peu  au-dessus  du  sol.  Là. 
la  muraille  prend  Une  direction  nettement  Ouest-Est;  on  suit  le 
blocage  tout  le  long  du  mur  de  la  maison  Auduc  (3i/i)  et  dans  les 
murs  séparatil's  de  cette  maison  avec  celles  de  la  rue  de  la  Pompe 
(3i5,  817,  3i8  et  319).  On  la  distingue  très  bien  dans  la  cave  de 
la  maison  Duther  (auberge  Bouchacourl)  à  1 2  mètres  de  la  rue  de  la 
Pompe.  L'enceinte  traverse  la  Grande  Uue  en  face  le  mur  mitoyen 
séparant  la  maison  Auduc  (3i-'i)  de  la  maison  du  coiffeur  Gudefin 
(3i5);  l'angle  doit  se  trouver  dans  la  maison  3^2  (boucherie 
Furgeot).  Sous  cette  boucherie,  il  n'existe  aucune  cave  sous  la  plus 
grande  partie  de  la  maison,  c'est-à-dire  sous  toute  celle  qui  est  au 
Nord.  C'est  sans  doute  le  mur  qui  a  empêché  la  construction  de 
la  cave,  car  on  voit  dans  la  maison  voisine  (36i),  appartenant  à 
M.  Jaillet-Rougelet  et  occupée  par  M.  Buatois,  le  retour  du  mur 
à  11  mètres  de  la  rue  du  Midi  (Grande  Rue).  C'est  à  partir  de  là 
que  le  mur  prend  une  direction  parallèle  à  la  Saône  ou  à  peu  près 
parallèle.  Dans  la  cave  de  la  maison  3/u ,  nous  Tavons  déjà  dit,  ou 
voit  la  muraille  en  coupe  parfaite;  en  effet,  pour  construire  la  cave, 
on  a  dû  la  percer  de  part  en  part,  et  elle  est  restée  enclavée  dans 
le  mur  mitoven  de  la  maison  'ihi  et  de  l'auberge  de  tEtoile d'Or.  Le 
mur  romain  mesure  en  cet  endroit  3  m.  90  d'épaisseur.  On  retrouve 
ensuite  des  tronçons  du  mur  à  l'auberge  de  l'Etoile  d'Or  (3/io), 
puis  dans  les  maisons  887  et  335  (maison  Barbier)  dans  la  rue  des 
Boucheries;  à  cet  endroit,  le  mur  paraît  être  sous  la  rue  et  le  pare- 
ment intérieur  dans  les  caves  desdites  maisons.  De  la  maison  335 
au  chevet  de  l'église  de  la  Madeleine  existe  une  lacune  que  nous 
n'avons  pas  comblée;  il  est  probable  que  le  mur  doit  se  trouver 
sous  la  rue  des  Boucheries;  il  doit  passer  exactement  sous  le  chevet 
de  la  Madeleine**';  en   tout  cas,  on   le  retrouve   immédiatement 

''>  Le  caslrum  de  Beativais  présente  une  disposition  analogue  :  le  mur  du  côté 
de  la  rivière  est  non  en  ligne  droite,  mais  déforme  lirisée  comme  à  Tournus. 
A  Beauvais  comme  à  Tournus,  celte  forme  brisée  donnée  au  mur  !*cml}le  avoir  clé 
inllueucéc  par  le  tracé  de  la  rivière. 
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après,  dans  limmeuble  Guichard  où  ii  a  élé  enduit  depuis  peu;  îiu 
moment  où  il  fut  découvert,  lors  d'une  restauration  de  l'imnieubli!, 
M.  Guichard.  plàlrier-peintre.  pria  MM.  Martin,  conservateur  du 
Musée,  et  Albert  Bernard .  bibliothécaire  de  la  ville,  de  venir  consta- 
ter la  structure  de  la  muraille  qui  était  un  blocage  analogue  à  celui 
dont  nous  avons  parlé  [opus  cœmenticxim).  On  voit  le  mur  romain 
dans  toutes  les  caves  des  maisons  voisines  sises  dans  la  rue  Sor- 
nay,  côté  occidental,  dont  tous  les  immeubles  (5oi  à  607)  sont 
appuye's  du  côté  postérieur  à  la  muraille.  La  direction  de  celle-ci 
est  légèrement  oblique  par  rapport  à  la  Saône;  en  effet,  alors  que 
le  mur  romain  n  est  quà  6  mètres  de  la  rue  Sornay  à  son  enliéc 
vers  le  chevet  de  la  Madeleine,  il  eo  est  éloigné  de  \k  mètres  dans 
Timmeuble  Baudras  au  milieu  de  la  rue.  Il  faut  donc  supposer  que 
le  mur  occidental  du  castrum.  au  lieu  d'être  rectiligne*.  formait  un 
angle  obtus  dont  le  sommet  était  au  chevet  de  l'église  de  la  Made- 
leine, sous  Tabside  centrale  ''. 

C'est  dans  l'immeuble  Baudras.  où  se  trouve  un  curieux  caveau 
percé  sous  la  muraille  par  le  propriétaire  actuel,  que  celle-ci  a  élé 
déchaussée  par-dessous  sous  une  longueur  de  3  mètres  sans  qu  on 
ait  atteint  l'extrémité  opposée.  Ce  déchaussement  laisse  apparaître 
une  demi-colonne  cannelée  posée  à  la  base  du  blocage  et  faisant 
corps  avec  lui.  La  muraille  romaine  arrive  aux  façades  postérieures 
des  maisons  sises  sur  le  côté  est  de  la  place  du  Petit>-Jour.  maisons 
Damnron.  Bonhomme  et  Jules  Monnotl  /186,  685  et  486  )  j  pi.  III). 
Cest  dans  ces  maisons,  surtout  dans  la  dernière,  que  le  mur  romain 
a  son  plus  grand  intérêt;  il  s'élève  en  effet  à  l'air  libre  au-dessus 
du  sol  jusqu'à  3  m.  5o  de  hauteur.  Au-dessus  de  l'appareil  romain 
{opns  cf^'meiHictim).  ici  mêlé  de  brique  rouge  pilée,  on  a  élevé  un 
mur  plus  récent  en  appareil  moyen  de  l'époque  gothi({ue.  Nous 
avons  cru  devoir  faire  photographier  cette  portion  de  mur  (pi.  III). 
Dans  la  maison  Bonhomme,  le  mur  qui  a  été  réduit  dépaisseur  par 
l'opération  dite  du  ttbùchagew  est  resté  dans  toute  sa  largeur  dans 
la  portion  du  mur  mitoyen  avec  l'immeuble  Dameron;  la  muraille 
romaine  mesure  sur  ce  point  U  mètres  d'épaisseur,  dimension  à  peu 
près  la  même  que  dans  la  cave  de  la  maison  Jaillet-Bougelet,  à  côté 

(')  Blanchet,  omit,  cité,  dit,  p.  377  :  tfli  est  remarquable  que  beaucoup  de 
monumenls  publics  et  importants  à  notre  époque  dans  les  vieilles  cités  sont 
assis  au  moins  en  partie  sur  la  muraille  antiijuo.  (À-lte  remarque  [rénérale  peut 
ï^'iipjiliquer  au  cas  de  l^i'ylise  de  la  Madeleine  a  Tournur*. 
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TOURNUS    (saÔNE-ET-LOIRE). 
ANCIENNE    MURAILLE,    PLACE    DU    PETIT-JOUR,    MAISON    MONNOT. 
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de  l'auberge  de  l Etoile  d'Or.  A  cet  endroit,  ie  mur  passe  à  h  ni.  5o  de 
la  place  du  Petit-Jour. 

C'est  dans  la  maison  du  garde  Vallière,  au  coin  de  la  iiie  TilsiU 
et  de  la  rue  du  l*elit-Jour  (face  orientale),  que  devait  se  trouv<'r 
l'angle  sud-est  de  la  muraille.  Là  le  propriétaire  a  peice'  un  caveau 
sous  les  fondations  du  mur  qui  a  les  caractères  de  ['opm  ctemcn- 
ticiitii  que  nous  avons  relevé'  ailleurs,  mais  on  y  voit  enchâsse  un 
énorme  bloc  de  pierre  taillée,  pris  dans  la  masse. 

Le  nui r  du  atsiniin  suit  alors  une  direction  Est-Ouest;  nous  b; 
retrouvons  dans  la  cave  delà  maison  686,  puis  dans  le  mur  méri- 
dional du  n°  675  (maison  Guillet.  rue  du  Midi,  53,  et  place  du 
Pelit-Jour,  n°  16).  Au-dessus  de  la  muraille  romaine,  on  distingue 
une  construction  plus  moderne  en  petit  appareil,  percée  de  baies 
romanes  du  xi  ou  xii''  siècle,  puis  tout  eu  haut  u  ne  autre  construc- 
tion plus  récente  encore,  des  xv"  ou  xvi*  siècle. 

Le  mur  traverse  la  rue  du  Midi  (grande  Rue)  en  face  le  bureau 
d'octroi,  où  il  aurait  été  repéré  lors  de  l'établissement  des  égouls 
vers  1900''^;  on  le  retrouve  en  face  avec  ses  caractères  habituels 
à  Tauberge  Juillard  (656),  puis  dans  la  cave  de  la  maison  Lafont 
(667),  et  nous  revenons  à  notre  point  de  départ  à  l'angle  sud-ouest 
(|utse  trouve  dans  les  maisons  Saunier  et  Gaillard-Sordet,  où  il  est 
très  visible  (3 60). 

On  remarquera  que  le  castrum  de  Tournus  a  la  forme  d'un 
polygone  de  sept  côtés,  mais  se  rapprochant  d'un  parallélogramme, 
voire  d'un  rectangle'-'^;  la  face  orientale  et  la  face  méridionale  ne 

^')  Ce  renseignement  est  donné  par  Terrillon  et  reproduit  par  Alb.  Bernard. 
Ces  deux  auteurs,  ie  second  sur  la  foi  du  premier,  disent  que  les  murailles  nord 
et  sud  du  castrum  se  prolongeaient  jusque  dans  la  rivière  par  deux  sortes  d'épe- 
rons terminés  par  des  tours  rondes.  —  Nous  sommes  d'un  avis  diÔ'érent  :  il  exis- 
tait bien  en  efl'et  un  mur  en  éperon  terminé  par  une  tour  ronde  située  dans  la 
Saône;  ce  mur  prolongeait  le  mur  sud  du  castrum.  Mais  cet  éperon  est  du 
moyen  âge  et  non  de  l'époque  romaine.  — •  Quant  au  mur  semblable  en  éperon 
qui  aurait  existé  en  prolongement  du  mur  nord  du  casirum ,  nous  ne  croyons 
pas  à  son  existence',  car  on  peut  se  rentlre  complc  dans  ta  cave  de  la  boucherie 
Furgeot  que  le  mur  du  castruui  (côté  nord)  ne  se  prolonge  pas  à  l'Est  vers  la 
Saône. 

^^>  Blancbet,  dans  ses  EncciiUes  romaines  de  la  Gaule,  dit  :  «La  forme  carrée 
ou  bariongue  (rectangulaire)  fut  adoptée  quel(|uefois  pour  les  enceintes  gallo- 
romaines;  citons  d'jiilleurs  celle  des  camps  romains.  Toutefois  le  plan  des  murailles 
s'écartait  du  parallélogramme  lors(jue  la  nature  du  sol  exigeait  une  direction 
dilférenlc.  L'enceinte  de  Tours  forniail   un  trapèze  irrcgulier;  l'enceinte  de  Dax 
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sont  pas,  en  elîet,  exactemenl  rectilignes.  D'autre  part,  l'angle 
nord-ouest  présente  un  pan  coupe'  très  net.  disposition  que  l'on 
retrouve  dans  certaines  enceintes  romaines  comme  dans  celle 
d'Evreux,  qui,  revêtant  elle  aussi  la  forme  d'un  parallélogramme, 
possède  trois  angles  se  coupant  à  angle  droit  ou  aigu,  et  le  qua- 
trième amorti  par  un  large  pan  coupé.  Notons  aussi  que  l'angle 
sud-ouest  est  arrondi,  ce  qui  est  une  disposition  signalée  fre'quem- 
nient  dans  les  enceintes  romaines  et  que  Ton  trouve  notamment 
dans  le  castrum  de  Strasbourg. 

Le  casinim  de  Tournus  mesurait  environ  un  hectare  et  demi  ^^K 
Cet  espace  restreint  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque  des  villes 
de  plus  de  200  hectares  eurent  des  castrum  ne  dépassant  pas  9  à 
10  hectares. 

Cette  condensation  des  grandes  villes  dans  des  enceintes  res- 
treintes se  fit  généralement  au  iv*  siècle,  lors  des  premières  invasions 
germaniques.  Pour  se  défendre,  les  cités  de  la  Gaule,  la  plupart  du 
temps  sans  aucune  enceinte,  créèrent  à  la  hâte  des  castra  de  faible 
étendue,  mais  d'autant  plus  faciles  à  défendre  ^-^ 

Est-ce  à  dire  que  l'enceinte  de  Tournus  daterait  de  l'époque  des 
invasions,  c'est-à-dire  du  iv^  ou  du  v*  siècle?  nous  ne  le  croyons 
pas.  Sans  doute,  Tournus  romain  eut  le  sort  des  autres  villes  gau- 
loises. Nous  savons  que  c'est  à  la  fin  du  iv^  siècle  ou  à  l'extrême 
début  du  v%  probablement  en  io6,quo  les  belles  habitations  patri- 
ciennes qui  se  trouvaient  à  l'ouest  de  l'emplacement  de  la  gare 
actuelle  ont  été  ravagées  par  les  Barbares  venus  de  Germanie  ^^'.  Les 
fouilles  nous  ont  appris  l'existence  d'une  agglomération  romaine 
dans  le   quartier  de  la  ville  appelé  aujourd'hui  la  Pêcherie;  une 


formait  aussi  un  Irapèze.  Les  enceintes  cleBeauvais,  d'Orléans,  de  Cologne  ëlaienl 
carrées  ou  à  peu  près;  celles  de  Bordeaux,  de  Strasbourg,  d'Auxerre,  d'Evreux, 
de  Meaui,  de  Soissons  formaient  des  parallélogrammes  allongés  à  peu  près  régu- 
liers.» Ouvr.  cité,  p.  27/13277. 

<''  Face  ouest  :  1 15  mètres.  Pan  coupé  nord-ouest  :  3o  mètres.  Face  nord  : 
(3o  mètres.  Face  est  :  ia5  m.-f-tio  m.=^i85  mètres.  Face  sud  :  85ni.-j-35  m.= 
120  mètres. 

<*)  A  titre  d'exemple,  l'enceinte  de  Bordeaux  avait  28  hectares  lio\  Tours, 
9  tiectares-,  Périgiieux,  5  hectares.  Certaines  villes  comme  Autun  eurent  deux 
enceintes  :  une  ancienne  très  étendue ,  puis  une  enceinte  réduite  à  Tépoque  des 
invasions.  Voir  Blanchet,  otivr.  cité,  p.  28a. 

'■''*  Lafay  cl  Martin,  La  villa  srallo-roiaaine  de  Belné,  dans  la  Svciélé  des  Amis 
des  uvts  et  sciences,  Tournus,  1919. 
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inscripti(ni  en  caraolères  {jiecs  ")  a  étc  décoiivcrlc  en  1900,  i-iic  dos 
Magasins,  dans  le  cenlie  actuel  de  la  ville  moderne,  hors  des  murs 
de  Tancien  castrum.  Il  est  certain  que  les  habitants,  menacés  par  les 
Barbares,  ont  du  venir  se  réfugier  derrière  les  murs  du  castrum, 
comme  Tonl  fait  les  les  habitants  de  presque  toutes  les  autres  villes 
de  la  Gaule  dans  des  circonstances  analogues.  La  seule  dilîe'rence, 
c'est  que  \raisemblablement,  à  Tournus,  il  ne  lut  pas  besoin  de 
construire  en  bâte  un  castrum  avec  des  moyens  de  fortune,  puisqu'il 
en  existait  un  déjà,  au  moins  depuis  le  if  siècle.  Nous  savons  en 
effet,  d'après  les  Actn,  que  ïournus  était,  à  l'époque  du  martyre 
de  saint  Valérieu,  un  horreiim  castvense.  Cette  castramétation  crée'e 
pour  un  usage  de  ravitaillement  militaire  dès  le  11^  siècle  trouva 
son  utilisation  lors  des  grandes  invasions.  Les  babitantsdu  Tournus 
d'alors  cherchèrent  un  refuge  dans  cette  enceinte  qu'ils  n'eurent 
[)as  besoin  d'édifier  précipitamment  comme  le  firent  leurs  voisins 
moins  heureux.  C'est  ce  qui  expliquerait  pourquoi  la  muraille  du 
castrum  de  Tournus,  faisant  exception  à  la  règle  générale  en  Gaule, 
est  bâtie  en  opas  cœmenticum ,  sans  murs  de  parements,  alors  que  la 
plupart  des  castra  construits  précipitamment  au  iv"  ou  au  v*^  siècle 
avaient  leurs  murs  d'enceinte  compose's  de  deux  murs  parallèles 
faisant  parements  dont  l'intervalle  était  rempli  à  la  hâte  d'un  blo- 
cage où  s'entassaient  pêle-mêle  tous  les  matériaux  que  l'on  trouvait 
sous  la  main  (statues,  bas-reliefs,  inscriptions) (-'.  C'est  ce  castrum, 
réparé  par  Blitgaire,  qui  fut  restauré  pour  servir  de  remparts  contre 
les  Normands,  et  c'est  encore  à  l'enceinte  romaine  que  l'abbé  Aymin 
vint  avec  ses  reliques  demander  asile  pour  se  protéger  contre  les 
incursions  des  Hongrois  qui  brûlèrent  l'abbaye  de  Tournus  en  987. 


'')  Catalogue  du  Musée  de  Tournus,  par  Jean  Martin  (2"  édition),  p.  i63, 
n"  1  a  1 1 . 

'■^'  M.  Blancliet  dit,  dans  Les  enceintes  romaines  de  la  Gaule  (Paris,  KJ07,  in-8°), 
au  chapitre  Castra  et  Castella,  p.  gao  :  «A  côté  des  enceintes  proprement  dites, 
il  y  a  un  nombre  important  de  postes  fortilics  dont  le  classement  ehronologi([ue 
n'est  pas  encore  fait.  Cependant  il  est  évident  qu'un  grand  nombre  de  ces  postes 
sont  antérieurs  aux  enceintes  et  appartiennent  à  uvt  premier  système  défensifn. 
—  M.  Bianchet  pense  donc  que  beaucoup  de  ces  castra  de  la  Gaule  sont  antérieurs 
à  la  généralité  des  fortifications  des  cités  qui  furent  bâties  pour  la  plupart  en 
Gaule  à  l'époque  des  empereurs  gaulois,  plus  particulièrement  pendant  le  séjour 
de  Probus  (fin  m''  siècle).  Ces  enceintes  construites  à  la  faveur  des  troubles  qui 
ensanglantèrent  la  Gaule  furent  le  prélude  des  enceintes  fortifiées  qui  se  dres- 
sèrent partout  contre  les  Barbares  au  siècle  suivant.  Blanrliot,  ouvi-,  rite.  p.  387. 

Ai'.caiioLouiE.  —  N°  1.  13 
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Nous  en  aurions  terminé  si  nous  ne  voulions  dire  un  mot  encore 
sur  rintérieur  du  castrum. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'oeil  sur  le  plan  actuel  du  quartier  de  la 
Madeleine  (emplacement  de  lancien  castrum),  on  est  frappé  de 
Tair  de  ressemblance  qu'il  peut  avoir  avec  les  camps  romains  dont 
les  dispositions  nous  sont  connues  par  Polybe  ou  par  Hygin  ^^*. 

Dans  les  camps  dont  le  plan  nous  est  tracé  par  Polybe  ou  par 
Hygin,  ce  dernier  précisément  du  u"  siècle  de  notre  ère,  le  camp 
romain,  carré  ou  rectangulaire,  a  les  angles  arrondis  (Hygin).  il 
est  muni  à  Tinlérieur  de  son  rempart  d'un  chemin  de  ronde  {inter- 
vallum),  d'une  grande  rue  [via  principalis)  qui  coupe  le  camp  en 
deux  parties,  l'une  à  droite,  comprenant  les  deux  tiers  de  la  sur- 
face, l'autre  à  gauche,  comportant  l'autre  tiers.  La  première  partie, 
la  plus  grande  [pars  antica)  est  percée  de  voies  parallèles  abou- 
tissant toutes  sur  la  via  principalis  à  angle  droit  ainsi  que  sur  Vinter- 
valhiin.  La  seconde  partie  {pars  poslica)  comprenait  le  Preetonum  et 
l'état-major  du  camp. 

Sans  doute,  ce  plan  était  celui  des  camps  temporaires  construits 
par  les  légions  pour  stationner,  mais  nous  savons  que  les  Romains 
ont  édifié  sur  ce  plan  «des  citadelles  élevées  par  eux  pour  tenir  en 
respect  les  populations  récemment  soumises  et  pour  proléger  leurs 
colonies  i:-'. 

Ajoutons  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  de  retrouver  les  traces 
de  l  aménagement  intérieur  du  caslrum  de  Tournus;  son  sol  est  à 
tel  point  couvert  de  bâtisses,  qu'il  faudrait  un  incendie  détruisant 
ce  quartier  pour  [>ouvoir  y  pratiquer  des  fouilles  et  retrouver  les 
débris  des  constructions  antiques  et  leur  plan. 

Seules  sont  signalées  depuis  longtemps,  autour  de  la  Tour  Mu- 
dcloo,  la  seule  tour  visible  de  l'ancienne  enceinte  romaine,  de 
vastes  citernes  soutenues  par  des  voûtes  que  l'on  aperçoit  par  di- 
vers soupiraux.  D'après  divers  auteurs,  ces  citernes,  qui  commen- 
ceraient au  nord  de  la  Gendarmerie,  se  poursuivraient  jusqu'à  la 


(')  Darenaberg  et  Saglio  donnent  dans  leur  Diclidnnaire  des  antiquilé»,  au  mol 
Caslruuiy  les  plans  des  camps  romains  décrits  par  Fo!\l)e  et  Hygin. 

(^)  Daremborg  el  Sagtio,  ouvr.  cité,  s.  v°  Caslrum.  —  D'autre  part,  M.  Camille 
Juliian  dit,  dans  Les  camps  de  César  et  1rs  t'illrs  iiouvrlles  do  la  GuiiIp  ri'titaiiio 
{Congrès  millénaire  de  Cluny,  t.  1 ,  p.  887)  :  tLc  camp  romain  avait  les  allures 
d'une  dién ,  el  plus  loin:  «c'étaient  des  emplacements  vraiment  faits  pour  {lorler 
des  villes» 
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Tour  Madelon.  Mais  n"y  a-l-ii  pas  beaucoup  de  légende  dans  celle 
alTaire  ?  Comme  elles  ont  été  converties  en  cloaques  et  en  fosses 
d'aisances,  elles  sont  en  ellet  inabordables  f^l 

D'autre  part,  la  ressemblance  du  plan  des  castra  de  Polvbe  et 
d'Hygin  avec  celui  du  caMrum  de  Tournus  a  fait  penser  à  divers 
auteurs,  notamment  à  MM.  Terrillon  et  Bernard,  que  les  bâti- 
ments publics  du  camp  correspondant  au  Prœtorium  devaient  se 
trouver  à  gauche  de  la  grande  rue  actuelle,  qui  calque  le  Iracë  nor- 
mal A^ldi  via pincipalis  eX  coupe  le  castrum  en  deux  parties  d'inëgale 
contenance  (un  tiei-s  à  gauche, />a;'s  postica,  deux  tiers  à  droite, 
purs  anlka).  C'est  en  effet  dans  le  premier  tiers,  situé  entre  la 
grande  Rue  et  la  Saône,  que  l'on  remarque  encore  aujourd'hui 
l'e'glise  et  que,  jusqu'aux  derniers  siècles,  on  voyait  les  Halles.  La 
persistance  du  centre  administratif,  de  la  «tète  du  camp^'.  en  ce 
lieu  devrait-elle  se  retrouver  dans  des  raisons  peut-être  tradition- 
nelles? Le  centre  administratif  de  Paris  (Palais  de  Justice.  Préfec- 
ture de  Police,  Cathédrale)  n'est-il  pas  resté  dans  l'ile  de  la  Cité, 
le  cœur  de  Lutèce  antique? 

Ces  faibles  arguments  sont  corroborés  par  un  fait  assez  curieux. 
Jusqu'en  1692  existait  sous  les  Halles  dont  nous  venons  de  parler, 
au  nord  de  l'église  de  la  Madeleine,  en  bordure  et  à  l'orient  de  la 
grande  Rue,  une  sorte  d'édicule  où  l'on  conservait  deux  pierres 
tachées,  prétendait-on.  du  sang  de  saint  Yalérien,  pierres  sur  les- 
quelles le  martyr  aurait  été  flagellé  et  tortui*é<^'>.  Nous  savons  parles 

'i  Eq  ce  qui  concerne  les  troua  ayant  forme  de  cavernes  ou  de  grotles  qui  se 
trouvent  sous  la  raaisou  Chemeton  (^839),  il  ne  s'ayit,  cro\ons-non«,  que  d'atl'ouil- 
lements  pratiqués  au-dessous  du  mur  romain  comme  dans  les  maisons  Baudras, 
rue  Sonia\,  et  \allière,  rue  Tilsitt.  A  une  époque  plus  ou  moins  ancienne,  les 
propriétaires  ont  creusé  sous  la  aiuraille,  soit  pour  y  ménager  des  caveani,  soit 
pour  y  clierciier  des  trésors.  A  une  époque  plus  récente,  dans  la  maison  Cheme- 
ton, on  a  craint  leilondreraent  du  mur  romain  ainsi  aflouillé,  et  on  a  construit 
un  pilier  pour  le  soutenir.  Ces  trous  ou  cavernes  daspect  mystérioux  ou  ro- 
mantique ont  entretenu  les  légendes  dans  le  quartier  des  fameuses  cilernes 
romaines.  —  Notons  que  Cbevillard  avait  vu  à  tort  des  souterrains  antiques  dans 
le  caveau  creusé  sous  la  muraille  danj  la  cave  de  la  maison  Vallière,  rue  Tilsitt 
(484  bii).  —  I.a  perspective  de  découvrir  des  trésors  nelait  pas  tout  à  fait  un 
mythe,  car  récemment  Al.  L^icliaui  a  trouvé,  en  fouillant  un  peu  plus  loin  au 
pied  de  la  muraille  (i5a6),  un  trésor  de  monnaie  de  l'époque  méro\ingienne. 

<"  Ces  pierres  étaient  sou?  les  Halles  \oùtées,  devant  la  maison  Verjus  (n°  Aj, 
rue  du  Midi).  En  1689,  «on  propriétaire,  dit  M.  A.  Bernard,  lit  construire  sous 
une  partie  de  ccii  halles  une  petite  chapelle  «avec  toutes  les  déi-oratioas   néces- 
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récits  de  la  mort  du  saint  que  le  prœses  Provinciœ,  Priscus.  étant 
venu  à  Tournus  et  ayant  été  averti  que  saint  Valérien  prêchait  le 
christianisme,  le  fit  prendre  et  amener  au  castrum  ffsecus  mœnia-^ 
le  lendemain  matin,  cfll  tâcha  d'abord  d'effrayer  le  saint  par  ses 
menaces,  puis  de  l'engager  par  des  promesses  à  sacrifier  aux  faux 
dieux  (Jupiter,  Junou,  Vénus,  Vulcain  et  Mars);  mais  voyant  que 
ces  deux  moyens  étaient  inutiles,  il  ordonna  qu'on  l'attachât  à  un 
poteau  et  qu'on  le  déchirât  avec  les  ongles  de  fer.  Ce  tourment 
n'ébranla  point  la  constance  du  saint  martyr;  aussi  le  gouverneur 

le  fit  délier  et  lui  prononça  sa  sentence  par  laquelle  il  le 

condamnait  à  perdre  la  tête.  Valérien  fut  aussitôt  envoyé  au  lieu 

de  supplice ;  il  marchait  si  vite  qu'il  devançait  même  ses 

bourreaux  15  '^l  La  tradition  voulait  encore,  en  1699,  que  ces  deux 
pierres  tachées  de  sang  fussent  celles  où  saint  Valérien  subit  le 
martyre  lorsqu'il  lut  amené  au  château  rrsecus  inœnia'î  devant  le 
gouverneur  Priscus  avant  qu'il  fût  conduit  au  dernier  supplice  qui, 
d'après  Adon,  eut  lieu  hors  la  ville  (romaine)  à  l'endroit  oii  fut 
construite  plus  tard  l'abbaye. 

Le  lieu  où  le  gouverneur  rouiain  fit  subir  le  martyre  à  saint 
Valérien,  lieu  où  se  tenaient  sans  doute  les  assises  de  la  justice,  où  se 
faisaient  les  interrogatoires,  où  sûrement  étaient  infligées  les  peines 
corporelles,  serait  donc  dans  cette  partie  du  castrum  de  Tournus 
correspondant  au  Prœtorium  et  à  la  pars  antica  des  camps  romains. 

C'est  la  seule  hypothèse  plausible  que  l'on  puisse  iâire  sur  l'a- 
ménagement intérieur  du  castrum  de  Tournus;  toutes  les  autres, 
comme  celles  proposées  par  Terrillon  f^',  ressortiraient  de  la  pure 
fantaisie  et  d'une  imagination  véritablement  romanesque, 

saires  pour  dire  la  messe,  afin  d'abriter  les  pierres  sur  lesquelles,  suivant  la  tra- 
dition, saint  Valérien  avait  subi  le  marlyre.-».  En  169a,  sa  veuve  s'étant  retirée 
à  THôpital  voulut  y  faire  conduire  ces  pierres  <rpour  les  soustraire  aux  irrévé- 
rences qui  s'y  commettent  journellement,  soit  par  les  chevaux,  soit  par  les  soldats 
et  les  étrangers,  suit  autrement-,  la  maison  avait  été  louée  par  un  aubergiste. 
Les  habitants  de  la  paroisse  s'opposèrent  au  transfert,  doù  procès.  Cependant,  le 
10  septembre  1698,  par  jugemeut  du  bailli,  les  pierres  furent  portées  à  rhôpital 
et  placées  trsous  l'autel  de  la  chapelle».  Elles  y  sont  encore.  M.  Paul  Canat  df 
Cliizy  a  consacré  une  étude  à  ces  pierres  :  Les  pierres  teintes  du  sang  de  saint 
Valérien;  voir  Albert  Bernard,  Dictionnaire  topographique,.,  des  rues...  de 
Tournus,  p.  10^. 

^''  Juénin,  ouvr.  cité,  p.  9. 

'-'^  Terrillon,  Recherches  sur  l'église  primitive  Suint-Valérien,  déjà  cité. 
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Sur  celte  dernièro  remarque,  nous  clùturerous  celle  pelile  élude; 
ie  souvenir  du  castrum  romain  de  Tournus  lend  à  disparaître  de  plus 
en  plus;  souhaitons  que  ce  court  travail  donne  un  regain  d'actualité 
aux  questions  intéressant  le  Tournus  anticjue;  en  tout  cas,  il  vient 
au  moment  précis  où  les  Tournusiens  vont  relever  sur  Tune  de 
leurs  places  la  colonne  romaine  qui,  d'après  la  tradition,  fut  décou- 
\orte  dans  la  Saône  au  xvi'  siècle  et  dont  le  magnifique  fût  galbé 
d'un  seul  morceau  mesure  plus  de  6  mètres  de  longueur. 

Gabriel  Jeanton. 
Correspondant  du  Ministère. 


''^  Cette  colonne  fut  élevée  en  1098  sur  la  place  de  l'Hôtel -de-\ille,  alors 
devant  la  Prévôté,  pour  commémorer  la  paix  de  Vervins  qui  mit  tin  aux  guerres 
de  religion.  Elle  y  resta  jusqu'en  1868,  époque  où  elle  fui  descendue  de  son 
socle  pour  faire  place  à  la  statue  du  grand  peintre  Greuze,  né  à  Tournus.  A  pla- 
.>-ieurs  reprises,  il  fut  question  de  la  relever;  mais  cette  éventualité  ne  s'est  pro- 
duite qu'en  1919,  à  l'occasion  de  la  commémoration  de  la  Victoire  et  des  Morts 
de  la  Grande  Guerre. 


LES 

E^CEINTES   ANTIQUES 
DE   METZ, 

PAR  M.   J.  LALANGE, 

Membre  de  la  Société  d'archéologie  de  la  J\Ioselle. 


I.   Enceime  de  l'époque  préromaine. 

Voppidum  gaulois  connu  sous  le  nom  de  Divodunim,  qui  servit  de 
berceau  à  la  ville  actuelle  de  Metz,  fut  du  type  éperon  barré,  déjà 
en  usage  aux  temps  préhistoriques^'). 

Il  était  constitué  par  un  réduit  formé  d'une  colline  dont  le  point 
culminant  est  occupé  actuellement  par  la  place  Sainte-Croix,  qui 
se  trouvait  protégée  sur  trois  côtés  par  des  escarpements,  et  sur 
le  quatrième  par  une  muraille  enveloppante  décrivant  une  courbe 
dont  le  sommet  passait  place  Saint-Jacques. 

Une  sorte  de  petit  camp  retranché,  le  refuge,  s'étendait  en 
arrière,  protégé  sur  ses  flancs  par  la  Seille  et  la  Moselle  et,  h  une 
sorte  d'isthme,  par  un  mur  de  barrage  jalonné  plus  tard  à  ses  ex- 
trémités par  les  tours  Camoufile  et  d'Enfer. 

Voppidum  lut  Sans  doute  amélioré  dans  la  suite  Sôus  lès  Celtes 
et  les  Celtes-Belges.  Son  enceinte  livra  passage  à  la  voie  du  Sud  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  le  mur  de  barrage  qui  devint  l;i  porte 
de  Scarponne,  ensuite  Scarponnaise,  Serpcnoise  et  un  autre  pa/i- 
êage  à  la  voie  du  Nord  par  une  brècbe  qui  devint  Porfe-Muzelle, 

C'   Déchelellc,  Manuel  d'archéologie  pi-éhistori(pte ,  t.  1,  p.  871. 
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d'où  elle  descendait  par  une  pente  rapide  sur  la  Seiile  qu'elle  fran- 
chissait. L'enceinte  dut  également  s'ouvrir  vers  l'Est,  dès  que  la 
baisse  des  eaux  le  permit,  dès  que  purent  s'établir  des  communi- 
cations vers  la  Sarre  et  le  Rhin  moyen  :  ce  fut  l'origine  de  la  porte 
à  Seiile,  Porte-Saillis. 

II.  Enceinte  de  l'époque  gallo-romaine. 

Voppidum  se  maintint  ainsi  jusque  vers  la  fin  du  m®  siècle,  où, 
sous  la  menace  de  nouvelles  invasions,  les  empereurs,  et  Probus  en 
particulier,  firent  en  hâte  réparer  les  remparts  des  villes  gauloises. 
Presque  toutes,  même  celles  qui,  auparavant,  étaient  des  villes 
ouvertes,  furent,  à  partir  de  cette  époque,  entourées  d'une  ceinture 
de  murailles'^'.  Metz  reçut  une  enceinte  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  d'enceinte  du  m*  siècle,  qui  va  être  décrite  d'après  les  vestiges 
qui  ont  été  retrouvés  et  par  certains  passages  des  chroniques  mes- 
sines. Le  passage  suivant,  tiré  de  la  Chronique  de  Philippe  de  Vi- 
gneuUes,  sous  l'année  i5i3,  publiée  par  Huguenin,  va  servir  de 
point  de  départ: 

wEn  ces  meismes  jours  avint  ung  inconvénient  en  Mets  de  quaitre 
maisons  qui  cheurent  de  fond  en  comble  en  la  haulte-Salnerie 
dessus  le  mur  et  assés  près  des  retraits  des  Cordelliers,  lesquelles 
estoient  faictes  et  fondées  dessus  les  vieux  murs  de  la  vieille  cité  : 
parquoi  ladicte  rue  s'appelle  Dessus  le  mur,  et  ainsi  il  se  trouva; 
car  en  faisant  les  fondations  d'icelles  maisons,  l'on  trouva  iceulx  viez 
murs  qui  se  acomencoient  depuis  la  rivière  de  Mezelle,  en  montant 
à  mont  devers  le  grenier  de  la  ville,  en  tirant  à  porte  Mezelle  droit 
en  ce  lieu  dessus  le  mur  et  en  descendant  Salnerie,  tout  parmi 
Portsaillis  et  Woyezineuf,  droit  à  l'église  de  Saint-Martin  et  à  la 
chaipelle  du  prey;  et  ainsi  se  parroit  la  vieille  cité.  Et  affin  que 
chascun  saiche  et  cognoisse  comment  icelle  noble  cité  fut  pre- 
mièrement faicte  et  de  nobles  gens  construicte  et  fondée,  comme  je 
l'ai  mis  à  l'acomencement  de  ce  présent  livre ,  là  où  j'ai  parlé  de  la 
fondation  d'icelle,  bien  se  trouva  en  cerchant  les  fondemens  des 
dictes  quaitre  maisons;  car  alors  fut  cerchié  si  parfonds  que  l'on 
trouva  le  fond ,  et  encore  en  aulcuns  lieux  fut  cayvé  plus  bais  que 
iceulx  fondemens.  Parquoy  fut  trouvé,  comme  j'ai  dit  devant,  la 

(  '^   Raholon.  Le  Rnn  <la  is  l'Iiislolre,  I.  I .  p.  SSy. 
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grant  magnificence  de  celle  édification  et  première  fondation;  car 
dessoubs  iceulx  fondemens  furent  trouvées  de  grosses  pierres  de  taille, 
plattes  et  carre'es,  esquelles  y  a\oit  figures  et  imaiges  d'hommes  et 
de  femmes,  esievées  et  entaillées,  etestoient  leurs  corsaiges  et  façon 
avec  leurs  habits  de  diverse  sorte  et  maitiere ,  et  portoient  par  figure 
les  plusieurs  d'icelles  imaiges.  aulcune  chose  en  leurs  mains  de 
diverse  forme  et  semblance.  Et  avec  ce.  tout  autour  d'icelles  imaiges 
esloient  plusieurs  anciennes  lellres  romaines  escriptes,  lesquelles 
nul  ne  povoient  lire  pour  leur  ancienneté,  et  n'y  avoitcausy  homme 
qui  sceust  entendre  que  icelles  lettres  voulloient  dire  ne  signifier. 
Et  estoient  icelles  grosses  pierres  carrées  mises  et  esseutes  Tune 
après  Taullre,  tout  du  plat,  sans  mortier  tout  du  long  par  dessoubz 
iceulx  fondemens,  en  manière  de  brossemen(;  et  estoient  toutes  les 
devant  dictes  imaiges  ainsi  figurées  es  pierres,  comme  dit  est,  tour- 
nées ce  que  dessus,  dessoubz;  c'est  assavoir  la  face  et  le  visaige 
couvre  la  terre,  et  puis  estoient  les  murs  fondés  dessus.  Mais  d'icelles 
imaiges,  en  furent  la  plus  part  prinses  et  leve'es.  et  mises  et  empées 
et  emmurées  es  murs  des  dictes  maisons,  pardevant,  comme  encor 
aujourd'hui  se  montre.  Et  fut  alors  véu  que  par  dessoubz  les  aullres 
maisons,  tout  ainsi  que  se  contenoit  ladicle  vieille  muraille  et 
cloeson  de  la  vieille  cité,  et  tout  au  long,  sont  et  reposent  paireilles 
imaiges  et  figures  de  diverses  sortes.  Et  qui  cercheroit,  l'on  les 
trouveroit.  comme  il  se  monstre  en  Angleniur,  là  où  plusieurs  ont 
été  trouvées  qui  sont  empées  et  essutes  en  ce  lieu  en  la  muraille  de 
la  ville.» 

Le  chroniqueur,  on  le  voit,  décrit  une  enceinte  romaine,  rem- 
plaçant une  enceinte  primitive  sur  la  partie  où  s'est  produit  un 
éboulemcnl  et,  dans  sa  phraséologie,  il  est  possible  de  reconnaître 
que  la  deuxième  fut  construite  au  moyen  de  débris  d'architecture. 
Il  en  indique  le  tracé  depuis  la  Moselle  jusqu'à  la  Seille.  en  passant 
à  la  Haute  Saunerie,  tracé  qui  correspond  aux  rues  Boucherie- 
Saint-Georges,  du  Paradis  et  Saunerie.  et  qui  est  indiscutable  pour 
ces  deux  dernières,  mais  qui  n'est  exact  pour  la  première  qu'en  ce 
qui  concerne  l'enceinte  romaine.  Il  faut  remarquer  que  ce  chroni- 
queur décrivait  en  i5i3  une  enceinte  dont  la  plus  grande  partie 
avait  disparu  depuis  des  siècles.  De  la  Saunerie  où  sont  encore  les 
restes  des  vieux  murs,  le  tracé  traversait,  suivant  lui,  le  quartier 
qu'il  appelle  Woyezineuf.  nom  défiguré  des  deux  mots  ff  vieux  et 
neufs -0  appliqués  à  des  étaux  de  changeurs   au  xiii''  siècle,  mais 
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pn  r^ali(«^  suivait  la  lignp  h  laquelle  9p  sont  appuyées  les  Arrades^*^ 
de  la  place  Saint-Louis,  ancienne  halle  des  marchands,  puis,  de 
là,  gagnait  le  mur  barrant  l'éperon,  par  le  point  où  s'est  élevée 
l'église  Saint-Martin  et ,  plus  loin .  a  été  construite  la  chapelle  du  Pré. 

Tout  ce  front  était  protégé  par  la  Seille ,  dont  le  niveau  recouvrait 
une  partie  des  terrains  de  la  place  Saint-Simplice,  du  Champ  h 
Seille  (casernes  Coislin),  quartier  du  Neufbourg. 

Le  mur  de  barrage  fut  sans  doute  remanié  et  renforcé  à  celte 
époque,  d'où  la  présence  qui  y  a  été  constatée  de  débris  architec- 
turaux, et  une  partie  en  retour  longea  la  Moselle  jusqu'à  là  pointe 
d'un  promontoire  dont  l'eau  venait  battre  le  pied  '-^^ 

Au  delà  du  promontoire  sur  lequel  devait  se  trouver  quelque  mo- 
nument mégalithique  ayant  valu  à  cet  endi-oit  le  nom  de  wHaule- 
Pierrew.  le  terrain  s'abaissait  fortement,  se  couvrait  d'eau,  formait 
un  ît>^(  jusqu'à  une  autre  avancée  dénommée  w  Pierre-Hardie w  qui 
fut  utilisée  pour  la  construction  d'un  amphithéâtre  de  dimensions 
plus  modestes  que  celui  des  bords  de  la  Seille.  Au  fond  de  la  crique 
s'éleva  une  muraille  formant  angle  de  retour,  d'où  vint  le  nom 
d'ffAnglemurw. 

L'enceinte,  se  reliant  au  petit  amphithéâtre,  se  continuait  par  la 
rue  au  Blé  actuelle,  parallèlement  à  la  Moselle,  laissant  à  rextérieur 
tous  les  terrains  bas  de  la  place  de  Chambre  où  se  trouvaient  les 
«f  Roches  1»  et  un  vivier,  puis  une  rive  mal  déterminée  où  devaient  bien 
déjà  fonctionner  des  moulins  à  eau,  comme  on  en  trouvera  plus  tard 
en  cet  endroit  '^'.  Les  degrés  de  Chambre  servant  aux  spectateurs 
lors  de  la  représentation  des  mystères  au  xiv*  siècle  durent  bien 
être  formés  de  cette  vieille  muraille  abattue  au  xiii*  siècle,  comme 
plus  loin,  dans  l'ancienne  abliaye  de  Saint-Pierre,  on  a  mis  au  jour 
d'autres  vestiges.  De  ce  dernier  point  la  muraille  dut  se  continuer 

(')  Lorsque  au  xviii*  siècle  fut  pèfcée  U  rue  NêUVô-Saiût-Louis,  traversant  la 
îijjno  dos  Arcades,  ort  arqult  une  nouvelle  preuve  que  les  malpHaux  employas  |iar 
les  Piomaias  provenaient  d'édifices  détruits  (Baltus.  Annales,  p.  l 'u)  )  et.  en  même 
temps,  que  celait  bien  là  que  se  situait  l'enceinte  gallo-romaine. 

'■-'  Voir  Bénédictins,  Hln.  â>>  Mpft,  t.  1,  p.  Bg.  —  Baltus,  Aunule» ,  édii.  in-.'i°. 
—  Académie  de  Metz,  Prost,  l89É-i893,  p.  79^  i83.5-i836,  p.  176.  —  Bul- 
letin de  la  Société  d'archéologie ,  i865,  p.  6b  et  1866,  p.  11 3.  Toulftlois  le  tracé 
indiqué  ici  diffère  de  celui  indiqué  |)ar  Prosl. 

'''  Des  traces  de  l'enceinte  ont  été  découvertes  lors  de  la  cortstnirticm  du 
Marché  couvert,  celles-là  aussi  forrtiée»  de  débris  d'édifice*  l'omain*  comme  cell's 
trouvées  sur  le  front  de  la  Seille. 


vers  le  pont  Saint-Georges  pour,  de  là,  rejoindre  le  rue  de  la  Bou- 
cherie-Saint-Georges et  se  relier,  en  la  suivant,  à  l'ancienne  porte 
à  Muselle. 

Les  opinions  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point,  quelques-unes 
prétendant  que  Tancienne  enceinte  était  rejointe  près  de  la  Biblio- 
thèque actuelle.  Nous  justifions  la  nôtre  de  la  façon  suivante.  La 
porte  du  Nord,  livrant  passage  à  la  voie  de  Trêves,  se  nommait 
wPorte-Musellew,  et  cependant  la  voie  première  vers  cette  ville  se 
dirigeait  vers  la  Seille.  La  voie  de  Trêves  par  Ricciacum  et  Cara- 
nusca  ayant  été  abandonnée,  il  fallut  bien  traverser  la  Moselle  sous 
la  forteresse  :  de  là  vint  le  nom  que  Ton  a  donné  à  cette  porte  et 
sous  lequel  elle  est  connue.  Ce  fut  d'ailleurs  au  moment  où  se  con- 
struisit la  voie  de  Verodunum  à  Divodurum. 

La  nouvelle  voie,  empruntant  le  pont  Saint- Georges,  encore 
nommé  ffPont  à  Moselle»  au  xiii*  siècle,  devait  être  longée  par  l'en- 
ceinle,  modifiée  tout  au  moins  à  celte  occasion,  ce  qui  a  fait  dire 
à  Ph.  de  Vigneulles  qu'elle  partait  de  la  Moselle. 

Outre  les  anciennes  portes  préromaines  «Porte  Scarponnoise»  au 
Sud,  wPorte-Musellefl  au  Nord,  ffPorle-Saille-^  à  l'Est,  le  front  de  ce 
côté  s'ouvrit  d'une  porte  «Champ  à  Saille^  au  bas  de  la  rue  du 
Grand-Cerf  et  d'une  «porte  en  Curtisi)  où  s'éleva  l'église  Saint-Martin; 
le  front  de  l'Ouest  s'ouvrit  d'une  porte  en  Anglemur  sur  le  weit,  que 
l'on  nomma  porte  des  « Boueresses»  (lavandières),  et  d'une  autre, 
au  bas  de  la  rue  du  Vivier,  dite  «Porte  aux  chevaux 55  parce  qu'elle 
débouchait  sur  un  abreuvoir. 

On  trouve  ainsi  les  sept  portes  citées  dans  les  légendes  de  Metz'*), 
dont  trois  seulement  desline'es  aux  grandes  communications  vers 
les  quatre  points  cardinaux,  comme  l'indique  Sigebert  de  Gembloux 
dans  son  «Eloge  de  Metz^  écrit  vers  1070  ; 

Quatuor,  ecce,  plagas  per  quatuor  aspice  portas; 
Scilicet  Anatoiem ,  Disin ,  Mesembriam ,  Arcton. 

que  M.  de  Bouteiller  traduit  ainsi  :  «Par  ses  quatre  portes,  les  yeux 
embrassent  les  quatre  régions  du  levant,  du  couchant,  du  midi  et 
du  nord»  f^'. 

^''  A.  Prost,  Les  légendes  de  Metz,  p.  18a. 

'^'  Petite  bibliothèque  messine.  Eloge  de  Metz  par  Sigebert  de  Gembloux,  etc., 
traduit  et  annoté  par  E.  de  Bouteiller,  p.  5o-5i. 
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A  la  vërilp,  on  ne  trouvo  que  trois  portes  justilianl  la  ponsn"  (1(^ 
Si.jobert,  mais  l'une  d'elles  ouvrait  la  voie  à  deux  diieclions.  le 
.Nord  et  TOuest.  et  Ton  comprend  que  le  poète  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  consigner  ce  détail,  qu'il  ne  devait  pas  ignorer. 


J.  Lalance, 


LES 
ÉÏABL1SSËME>^TS    AGRICOLES 

GALLO-ROMALNS 

DU 

WASSEKWALD,  PRÈS  DE  SAVEKNE 

D'APRÈS  LES  FOUILLES  ET  LES  PUBLICATIONS 
D'ALBERT   FUCHS, 

PAR  M.  A.    GREMER, 
Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Strasbourg. 


En  faisant  part  au  Congés  des  Sociétés  savantes  (1920)  des 
récentes  découvertes  du  Wasserwald,  je  ne  suis,  pour  ainsi  dire, 
que  le  porte-parole  de  leur  auteur,  l'excellent  archéologue  et  impri- 
meur savernois  Albert  Fuchs,  l'éditeur  delà  rewie  Elsassiscite  Momd- 
sclirifl .  mort  jprématu rément,  peu  de  temps  après  l'armistice.  Au 
lieu  de  l'entendre  lui-même  vous  exposer  les  résultats  de  ses 
recherches  et  de  ses  patients  travaux,  vous  n'aurez  ici  qu'une 
rapide  étude  de  la  publication  qu'il  leur  a  consacrée  en  1916  :  Die 
Kultur  der  KeUischen  Vo^esensiedelungen  mit  besonderer  Berùcksichti- 
gung  des  W  asserwaldes  bei  Zfliern^'),  paru  dans  rinlëressante  col- 
lection des  Mdtéiidiuv pour  l'histoire  et  la  géographie  d'Alsace-Lorraine, 
publiéepar  Fuchs  lui-même.  Que  cette  communication,  que  Fuchs 
se  serait  réjoui  d'apporter  en  personne  au  53'  Congrès  des  Sociétés 
savantes  fninçaisos  à  Strasbourg,  soit  lai  liomraage  à  la  mémoire 


(1) 


1  vol.,  Saverne,  igi'i,  JQo  pa^jes,  G  pians,  3a  planches. 
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(le  ce  zélé  chercheur  et  comme  un  rappel  de  tous  les  services  ([u'û 
a  rendus  à  l'histoire  de  sa  chère  patrie  alsacienne. 

L'ouvrage  de  M.  Fuchs  se  présente  comme  le  couronnement  de 
toute  une  série  de  recherches  concernant  la  colonisation  des  hau- 
teurs vosgiennes  à  Tépoque  gallo-romaine.  J'ai  eu  l'occasion, 
autrefois,  de  faire  mention  de  ces  éludes  dans  le  travail  que  j'ai 
consacré  aux  Habitations  gauloises  et  villas  latines  dans  la  cité  des 
Médiomatrices ^^\  Mais  elles  ont  fait,  depuis  lors,  un  progrès  considé- 
rable. Aux  questions  qui  se  posaient  en  1906,  M.  Fuchs  apporte, 
à  la  date  de  191^1,  la  réponse  d'un  exemple  précis,  c'esl-à-dire  la 
description  détaillée  du  village  gallo-romain  du  Wasserwald  qu'ont 
exhumé  ses  fouilles. 

Dès  la  fin  du  siècle  dernier,  l'archéologue  lorrain,  Timolhée 
Welter,  alors  notaire  à  Lorquin,  signalait  que,  le  long  des  hautes 
vallées  des  deux  Sarres  et  de  laZorn,  les  croupes  du  versant  occi- 
dental des  Vosges,  aujourd'hui  couvertes  de  forêls,  conservaient 
les  traces  de  champs  autrefois  cultivés,  dont  les  pierres  avaient  été 
soigneusement  enlevées  et  déposées  en  longues  rangées  servant  de 
clôtures.  La  date  de  ces  cultures  était  donnée  par  la  trouvaille, 
dans  le  voisinage,  de  restes  d'habitations  et  de  cimetières  d'époque 
romaine.  Une  tradition  locale,  disait-il,  —  tradition  que  rappelle 
d'ailleurs  également  M.  Fuchs,  —  racontait  que,  dans  les  temps 
anciens,  de  Dabo  à  Sarrebourg,  un  chat  pouvait  sauter  de  toit  en 
toit,  sans  avoir  à  poser  la  patte  par  terre.  Les  remarques  qu'il 
avait  faites  lui-même  le  portaient  à  penser  que  cette  tradition 
était  véridique  et  devait  être  rapportée  à  l'époque  gallo-romaine. 
En  1906,  M.  Welter  publiait  le  récit  de  ses  recherches  ,  de  Lorquin 
au  Donon  et  à  la  vallée  de  la  Zorn,  rendant  compte  de  l'exjilora- 
tion  approfondie  d'une  région  d'environ  20  kilomètres  de  côlé, 
exploration  accompagnée  de  quelques  sondages  heureux  ou  de 
fouilles  rapides''^*.  H  traçait  un  programme  et  posait  des  questions 
bien  plus  qu'il  ne  prétendait  apporter  des  solutions. 

'')  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  limites  études.  Sciences  histor.  et  philoL,  fasc.  167, 
i^aris,  Cliampion,  1906. 

'')  T.  Welter,  Die  Hochdcker  im  Vogesengebirge  zti  gdllo-rdmischer  Zeit,  in 
Jalirbuch  d.  Gesellschajt  fiir  lolhringische  Geschichte  v.  Altertumskunde ,  t.  X\  , 
1903,  p.  i83-i88;  el  Die  Uesiedlung  dcr  Vovslufen  dur  Vot^^esen ,  iliitl.,  l.  XVIII. 
1906,   p.  371-397. 
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Après  lui,  en  1911,  toujours  dans  le  uiéiiic  recueil  de  Metz, 
M.  Reusch,  directeur  du  {jymnase  de  Sarieboury ,  dressait  Tinven- 
laire  complet  des  vestiges  reconnus  dans  cette  partie  des  Vosges. 
Mais  i'étude  demeurait  superficielle,  en  ce  sens  qu'elle  s'arrêtait  à 
la  surface  du  sol'^^. 

M.  Fuchs,  au  contraire,  a  limité  son  effort  à  un  seul  point,  le 
VVasserwald,  mais  il  Ta  l'ouillé  à  fond,  jusqu'au  roc,  et,  grâce  aux 
indications  recueillies  en  cet  endroit,  il  invite  son  lecteur  à  conce- 
voir une  idée  d'ensemble  des  établissements  antiques  de  la  mon- 
tagne vosgienne. 


l*'ig.  1.  —  Wasserwald.  t'Ian  du  village  [jallo- romain. 

Le  Wasserwald  (!st  une  croupe  gréseuse,  à  658  mètres  d'alti- 
tude, aujourd'hui  complètement  boisée,  s'étondant  d'Est  eu  Ouest 
sur  une  longueur  d'environ  1,200  mètres,  large  d'à  peu  près 
5 00  mètres  et  bordée  de  trois  côtés  par  une  falaise  abrupte  d'une 
dizaine  de  mètres.  Elle  se  trouve  à  deux  kilomètres  environ  à  l'est 
de  la  station  de  Stambach,  la  première  station  après  Saverne,  dans 


")   D'  Reusch,  Keltische  Siedelungen   in    ileii    Vogexfiti ,   ihid..  t.  XXIK.   iijii. 
p.  417-447. 
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la  direction  de  Sarrebourg.  Dès  i85o,  le  colonel  Uirich,  le  lutur 
gouverneur  de  Strasbourg,  en  avait  reconnu  les  ruines.  Vers  1860^ 
un  industriel  de  la  région,  Alfred  Goldenberg,  en  avait  levé  le 
plan  et  y  avait  pratiqué  quelques  fouilles,  continuées  en  1861- 
1862  par  la  Société  d'archéologie  française.  De  1908  à  1910,  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Saverne,  représentée  par  Fuchs, 
en  a  poursuivi  Texplora lion  complète. 

Les  débris,  épars  sur  la  plus  grande  partie  du  plateau,  repré- 
sentent non  pas,  comme  on  l'a  cru  pendant  assez  longtemps,  des 
restes  de  fortification,  mais  bien  ceux  d'un  village  ou  plutôt,  d'un 
modeste  hameau  de  montagne. 

Ce  village  (fig.  1)  se  compose  essentiellement  d'une  rue  cen- 
trale, courant  en  zig  zag  tout  le  long  et,  à  peu  près  au  milieu  du 
plateau  dont  elle  suit  approximativement  la  ligne  culminante. 
Large  de  3  à  5  mètres,  ce  chemin  est  bordé  des  deux  côtés  d'un 
mur  en  pierres  sèches,  dont  les  débris  assez  épais  ont  pu  être  pris 
à  tort  pour  ceux  de  murs  de  défense.  Cette  voie  médiane  constitue, 
pour  ainsi  dire,  l'arête  du  village.  Pourquoi  était-elle  bordée  de 
murs  continus?  M.  Fuchs  suppose  qu'elle  devait  servir,  pendant  la 
nuit,  à  enfermer  les  troupeaux  de  la  communauté. 

De  part  et  d'autre  s'en  détachent  d'autres  murs,  plus  légers, 
clôtures,  semble-t-il,  de  jardins  ou  de  champs.  C'est  à  l'intérieur 
de  ces  clôtures  et  à  une  certaine  distance  du  chemin  central  que  se 
trouvent  les  habitations.  De  ce  plan  d'un  antique  village  vosgien, 
M.  Fuchs  rapproche  très  justement  celui  d'un  village  moderne  de 
la  même  région,  le  hameau  de  la  Hoube,  caractérisé  également 
|)ar  une  rue  centrale  bordée  de  murs  et  par  de  nombreuses  clôtures 
dont  quelques-unes  seulement  contiennent  des  habitations,  élevées 
généralement  à  l'écart  de  la  voie  principale. 

Le  nombre  des  maisons  du  Wasserwald  était  modeste  :  ou  en 
a  retrouvé  une  demi-douzaine,  fort  modestes  elles-mêmes.  Leurs 
soubassements  se  réduisent,  pour  la  plupart,  à  un  simple  rectangle 
de  murs  en  pierres  sèches,  plutôt  même  à  des  quadrilatères  très 
irréguliers  dont  les  côtés  varient  de  3  à  6  mètres.  Ces  habitations 
s'enfonçaient  dans  le  sol,  de  o  m.  5o  à  1  mètre.  On  n'a  pas  trouvé 
trace  de  huttes  rondes,  ni  de  fonds  de  cabanes  dont  la  superstruc- 
ture aurait  été  simplement  en  bois,  ce  qui  ne  prouve  pas,  d'ailleurs, 
qu'elles  aient  complètement  fait  défaut. 
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I.a  plus  intéiessanle  de  beaucoup  est  cellt^  que  M.  Kuchs  marque 
(le  la  lelli-e  T  (lij».  -i)  sur  le  plan.  A  Tintérieur  d'uae  cour  irrégu- 
lière, dont  les  côl<'s  mesurent  respectivement  ii'i  et  26  mètres,  AG 
et  5o  mètres,  sV'lèv»!.  séparée  du  mur  de  la  cour  par  uu  inter- 
vaiie  de  o  ni.  90  à  1  ni.  -?.o .  une  construction  longue  de  27  mètres, 
ouvrant  sur  la  cour  quatre  pièces  indépendantes  Tune  de  Taulre  et 
de  dimension  dilTérentes.  Les  restes  des  murs  de  façade  se  trouvent 
cependant  exactement  sur  la  même  ligne.  Nous  avons  donc,  faisanl 
partie  d'un  même  bâtiment,  quatre  cellules  irrégulières,  larges  de 
7  mètres,  h  m.  30.  7  m.  ko,  k  m.  25,  profondes  de  'î  m.  7.^)  à 
2  m.  t5,  s'ouvrant  sur  une  grande  cour.  Dans  l'un  des  angles  de 
celle  cour,  une  petite  construction  triangulaire  devait,  étant  donnée 
la  nature  des  tessons  qui  y  furent  retrouvés,  servir  de  laiterie. 


Kig.  3.  —  Wasserwald.  Plan  d'une  habitation  gailo-romaine. 


Les  murs  de  pierres  sèches,  hauts  encore  de  1  mètre  à  1  m.  5o 
au-dessus  du  sol  des  cellules  et  de  o  m,  60  à  o  m.  70  au-dessus 
du  sol  de  la  cour,  ne  représentent  évidemment  que  les  substruc- 
tions  de  maisons  en  bois  qui  jiouvaient  même  comporter  un  étage, 
ou,  en  tout  cas,  des  toits  aigus  assez  hauts  pour  contenir  un 
grenier.  Nous  pouvons  imaginer  Taspect  de  rensemble  d'après  les 
stèles  funéraires  locales  qui  sont  généralement  en  forme  de  maison 
et  dont  quelques-unes  figurent  précisément,  —  sinon  quatre,  — 
du  moins  deux  cellules  accolées.  Peut-être  même  pourrait-on  recon- 
naître, sur  certains  exemplaires,  la  construction  en  charpentes  appa- 

t3. 
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rentes  qui  donnent  aux  demeures  alsaciennes  modernes  un  aspect 
si  caractéristique.  Si  nous  rapprochons  de  ces  maisons  du  Wasser- 
waid  le  ssubstructions  dégagées  par  M.  Welter  au  bois  Voyer,  au- 
dessus  de  Valette,  nous  y  reconnaîtrons  aisément  les  mêmes  cases 
approximativement  rectangulaires  de  3  à  5  mètres  de  côté;  nous 
pourrons  même  y  deviner  des  maisons  de  deux  ou  trois  cellules 
accolées '^\  tandis  que  les  nombreuses  traces  de  murs  en  pierres 
sèches  qui  courent  entre  les  troncs  d'arbres  apparaîtront  comme 
les  clôtures  des  enclos  d'un  village  -.  Dans  toutes  ces  forêts,  au- 
jourd'hui compactes,  nous  sommes  donc  autorisés  à  imaginer  de 
vastes  clairières,  peuplées  de  petits  hameaux  de  quelques  cases 
entourées  de  leurs  champs. 

Les  cimetières.  —  Ces  agglomérations  avaient  à  côté  d'elles  leurs 
cimetières.  Nombreuses  sont  les  tombes  trouvées  par  M.  Welter  au 
cours  de  ses  explorations.  Elles  se  présentèrent  toujours  groupées , 
à  proximité  des  vestiges  d'habitations.  M.  Fuchs  remarque  même 
qu'un  certain  nombre  de  ces  cimetières  vosgiens  étaient  délimités 
par  un  mur.  Tels  étaient,  entre  autres,  les  deux  cimetières  qu'il 
a  fouillés  au  Wasserwald.  Un  enclos  spécial  était  donc  réservé  aux 
défunts  du  village. 

Ces  tombes  vosgiennes  étaient  toutes  à  incinération.  Les  cendres 
étaient  renfermées  soit  dans  un  vase  de  terre,  soit  dans  une  urne 
taillée  dans  le  grès  et  recouverte  d'une  petite  dalle.  A  côté  d'elles, 
des  tessons  souvent  assez  nombreux  —  mais  jamais  de  vase  com- 
plet —  représentent  les  oÉfrandes  funéraires.  Parfois,  de  menus 
objets,  une  fibule,  un  couteau,  complètent  le  mobilier.  L'élément  le 
plus  caractéristique  de  ces  tombes  est  la  stèle  dont  elles  sont  sur- 
montées. Cette  stèle  présente  la  forme  bien  connue  et  particulière, 
semble-t-il,  à  la  cité  des  Médioinatrices,  d'une  cabane.  Au  bas,  une 
ouverture  semi-circulaire,  la  plupart  du  temps  beaucoup  tiop 
petite  pour  représenter  la  porte  de  la  maison,  communique  avec 
un  trou  percé  dans  la  dalle  qui  souvent  recouvre  la  tombe  et  sert 
de  soubassement  à  la  stèle.  Elle  ouvre  très  nettement  une  commu- 
nication entre  le  mort  et  les  vivants. 


'')  Th.  Welter,   Die  Bfsiedlung    der    Voi-slujen  d.    Vogesen,  dans  Jahrimck  J. 
lothring.  Geschichte,  (.  XVIll,  1906,  pi.  A. 
'«)  ;éid.,pian  B  etC,  fig.  II. 
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L'intérêt  do  ces  ciniolirics  t'sl  siirlout  de  nous  fournir,  par  les 
vases  et  tessons  qu'ils  rent'ernient,  des  indications  précises  touchant 
la  date  de  cette  colonisation  intense  des  lorêts  vosgiennes.  A  ce 
point  de  vue,  les  fouilles  exhaustives  de  Fuchs  au  Wasserwald  pré- 
sentent l'avantage  de  nous  avoir  fait  connaître  non  pas  quelqnes 
lomhes,  mais,  autant  que  l'on  peut  émettre  une  airirmation  de  ce 
genre,  toutes  les  tombes  du  \Vasser\vald.  Elles  étaient  réparties  en 
deux  groupes  :  un  ancien  cimetière,  du  côté  est  du  plateau,  à  pro- 
ximité du  chemin  central,  et  un  nouveau  cimetière,  un  peu  au 
Nord  ,  vers  rextrémité  du  chemin  secondaire  qui  s'emhranche  de  ce 
côté  sur  la  rue  principale. 

L'ancien  cimetière,  qui  contenait  une  trentaine  de  tombes,  a 
fourni  des  vases  grossiers  confectionnés,  sans  l'aide  du  tour,  d'une 
lerre  impure  devenue  noirâtre  à  la  suite  d'une  cuisson  impar- 
faite, poterie  locale  et  pauvre,  qui  par  elle-même  ne  comporte  pas 
de  date  mais  se  trouve  associée  à  des  vases  tournés,  en  terre  noire 
plus  fine,  et  à  une  poterie  grise,  connue  généralement  sous  le  nom 
de  ff  poterie  belge- .  que  l'on  peut  classer  au  premier  siècle  de  notre 
ère.  Les  tessons  de  terre  sigillée  sont  rares  et  de  vilaine  qualité  : 
beaucoup  ne  sont  que  des  imitations  de  la  poterie  sigillée,  imi- 
tations en  terre  grise  revêtue  d'un  enduit  rouge.  Nous  avons  là, 
sans  doute,  des  produits  du  début  de  l'industrie  céramique  gallo- 
romaine  dans  nos  régions.  C'est  dans  ce  cimetière  ancien,  exclusi- 
vement, que  se  trouvent  des  stèles  en  forme  de  hutte.  Quelques 
tombes  sont  même  entourées  de  petits  murs  bas,  formant  un  rec- 
tangle de  2  mètres  à  3  m.  5o  de  côté,  au  milieu  duquel  devait  se 
trouver  la  stèle  en  forme  de  cabane.  L'ensemble  figurait  donc  la 
cour  entourant  la  maison.  Le  nouveau  cimetière  formait  un  rec- 
tangle de  22  mètres  sur  lo  mètres,  à  l'intérieur  duquel  les  tombes, 
au  nombre  d'une  vingtaine,  se  trouvent  régulièrement  rangées. 
Elles  sont  plus  riches  et  contiennent  en  abondance  des  tessons  de 
terre  sigillée  datant  des  ii*^  et  m''  siècles  de  notre  ère. 

En  somme,  d'après  les  tombes,  l'agglomération  du  Wasserwald 
aurait  végété  assez  pauvrement  au  cours  du  T'  siècle  de  notre  ère 
pour  atteindre  une  certaine  prospérité  au  cours  des  ii^  et  m*  siècles. 
On  n'y  trouve  plus  de  tessons  de  la  fin  du  m''  siècle. 

Les  autres  trouvailles  confirment  ces  indications.  Ni  le  Wasser- 
wald, ni  les  autres  stations  des  Vosges  n'ont,  autant  que  nous  ie 
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sachions,  Hvré  de  monnaies  celtiques.  La  pièce  la  plus,  ancienne 
semble  être  un  demi-denier  de  Carisius,  datant  de  Tannée  2  5 
avant  J.-C,  trouvé  par  M.  Fuchs  dans  l'ancien  cimetière  du  Wasser- 
wald.  Une  autre  pièce  de  même  provenance  est  un  bronze  d'Adrien, 
datant  des  années  119  à  i38  de  notre  ère.  De  son  côté.  M.  Welter 
signale  la  trouvaille,  dans  les  l'égions  qu'il  a  étudiées,  de  mon- 
naies de  Vèspasien,  de  Domitien,  d'Adrien,  d'Antonin  le  Pieux  et 
de  Mai'c-Aurèle  qui  clôt  la  série. 

En  lait  d'inscription.  M.  Fuchs  n'a  trouvé  qu'une  dédicace  au 
dieu  Mercure.  Deux  bas-reliefs  de  ce  même  dieu  avaient  été  autre- 
lois  rencontrés  par  Goldenberg  vers  l'angle  sud-ouest  du  plateau,  à 
l'intérieur,  paraît-il.  d'une  petite  enceinte  circulaire,  aujourd'hui 
disparue.  Mercure  est,  en  effet,  la  divinité  de  beaucoup  la  plus 
honorée  dans  toutes  ces  petites  colonies  agricoles  vosgiennes.  Ce 
dieu  à  la  bourse  y  apparaît  tout  à  lait  comme  le  dieu  du  wbas  de 
laine  n  paysan. 

Un  autre  monument  dont  M.  Fuchs  a  retrouvé  les  débris  au 
Wasserwald  mérite  d'être  signalé.  C'est  une  colonne  surmontée 
du  groupe  de  Jupiter  cavalier  et  du  géant  anguipède.  La  colonne 
pouvait  avoir  de  a  m.  5o  à  3  mètres  de  haut;  le  groupe  était  à  peu 
près  de  demi-grandeur  nature.  L'ensemble  s'élevait  non  pas  sur  un 
autel  des  quatre  dieux,  niais  sur  un  simple  soubassement  en  forme 
de  tonneau,  haut  de  o  m.  5o.  La  sculpture  est  grossière  ;  travail 
rustique  du  n*  ou  lu^  siècle,  dit  M.  Fuchs.  Le  monument  se  trouvait 
à  lintérieur  d'une  cour,  à  peu  de  distance  et  du  côté  nord  du 
chemin  central.  Ces  colonnes  de  Jupiter  et  de  l'anguipède  étaient 
communes  dans  les  hameaux  de  la  montagne  vosgienne  :  on  en  a 
retrouvé,  jusqu'à  présent .  au  moins  une  demi-douzaine. 

L'intérêt  de  la  monographie  détaillée  que  M.  Fuchs  a  consacrée 
au  Wasserwald  dépasse  cette  station  elle-même.  Les  indications 
qu'a  fournies  l'étude  de  ce  hameau  vosgien  peuvent  s'appliquer  aux 
autres  établissements  dont  on  a  retrouvé  la  trace.  Elles  nous  mon- 
trent une  colonisation  agricole  assez  dense  dans  des  régions  aujour- 
d'hui complètement  reconquises  par  la  forêt. 

Nous  constatons  que  ces  agglomérations  ont  prospéré  au  cours 
de  l'époque  gallo-romaine.  Nous  devinons  bien  qu'elles  finirent  lors 
des  premières  invasions  barbares,  vers  la  fin  du  m*  siècle  de  notre 
ère.  Mais  nous  ne  saurions  fixer  a¥ec  précision  à  quelle  époque  elles 
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commpncrrent.  Les  frouvailles  ne  nous  roportenl  pas  au  delà  de 
1ère  romaine.  Peut-on  affirmer  cependant  que  les  trois  derniers 
siècles  de  vie  romaine  n'aient  pas  pu ,  sur  ces  rochers ,  ciracer  plus 
ou  moins  complètement  les  traces  d'une  occupation  antérieure  ? 

Par  la  forme  de  leurs  tombes,  comme  par  la  série  de  leurs 
établissements  qui,  du  sommet  des  \osges.  se  prolongent  sur  le 
vei'sant  occidental  le  long  des  deux  Sarres,  ces  colons  de  la  forêt 
se  rattachent  aux  populations  de  l'Ouest  el  non  pas  à  celles  de  la 
plaine  d'Alsace.  M.  Fuchs  le  reconnaîl  très  nettement  et,  nous 
semble- t-il,  très  justement.  II  y  a  là  l'indice  irrécusable  d'une 
poussée  vers  l'Est  des  populations  gauloises  du  plateau  lorrain, 
(lelte  poussée  s'arrête  à  la  crête  des  Vosges  qui  marque  une  fion- 
tière. 

On  s'explique  peu  les  raisons  qui,  au  cours  du  premier  siècle 
de  notre  ère,  ou  même  vers  la  fin  du  siècle  précédent,  auraient 
occasionné  cet  établissement  dans  les  forêts  vosgiennes  d'une  popu- 
lation venue  d'ailleurs.  Les  giands  mouvements  de  peuples  sont,  à 
ce  moment,  finis  en  Gaule.  La  conquête  romaine  fixe  les  habitants 
au  sol.  bien  plutôt  qu'elle  ne  provoque  leur  fuite  vers  des  régions 
peu  favorisées  et  écartées  des  grandes  voies  de  passage.  Et,  d'autre 
part,  la  prospérité  et  la  surpopulation  ne  durent  pas  immédiatement 
être  telles  qu'il  fallut  aux  Gallo-Homains  mettre  en  valeur  toutes 
les  terres,  même  celles  de  la  haute  montagne. 

Il  resterait  en  outre  à  déterminer  l'extension  de  cette  colonisa- 
tion de  la  forêt  vosgienne.  Or,  au  nord  du  col  de  Saverne  et  au  sud 
du  Donon,  une  exploration  archéologique  encore  insuffisante  n'a 
pas  fourni  d'indication  sur  ce  point. 

Les  vestiges  d'occujiation  dont  M.  Matlliis  vient  de  signaler  au 
Congrès  la  présence  autour  de  Niederbronn  paraissent  de  tout  autre 
caractère  et  probablement  d'autre  date  que  ceux  du  Wasserwald. 
Les  grandes  enceintes,  comme  celle  de  Sainte-Odile ,  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  modestes  établissements  agricoles  qu'a  décrits 
VI.  Fuchs.  De  ces  établissements  nous  serions  plutôt  tenté  de  rap- 
procher les  alignes  de  pierres^i  récemment  signalées  au-dessus  de 
Gérardmer,  si  les  mardelles  qui  se  rencontrent  fréquemment  dans 
leur  voisinage  n'avaient  livré  jus(ju'ici  que  des  tessons  du  moyen 
àge'^'. 

!'^  A.  Poirot,  Lps  lignes  de  pierres  dans  les  fnréls  de  l'Est,  in  l]uUplin  de  la 
Société  d'arch.  lorraine,  t.  XI),  191/1-1919,  p.  3o3-ao^. 
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La  seule  conclusion  que  l'on  puisse  actuellement  tirer  de  l'occu- 
pation, à  répoque  gallo-romaine,  d'une  partie  au  moins  des  mon- 
tagnes des  Vosges  est  que  cet  exemple  semble  donner  raison  aux 
historiens  qui  estiment  la  population  de  la  Gaule  à  un  chiffre 
approchant  de  celui  de  la  France  moderne  contre  ceux  qui  vou- 
draient que  notre  pays  n'ait  comph'.  à  ce  moment,  que  U  ou 
6  millions  d'habitants. 

A.  Gremkii. 


L'EGLISE 


DK 


LA   MAISON-DIEU   DE    GIVRY 

(Saône-et-loihh:), 


PAR   M.  PIERRE   BESNARD. 


A  deux  kilomèlies  environ  au  sud  du  bourg  de  Givry  ^^*,  enire 
la  voie  ferrée  et  la  route  de  Sennecey-le-Grand,  un  clocher  roman 
profile  sa  silhouette  pittoresque  au  milieu  de  bâtiments  ayant 
perdu  tout  intérêt  archéologique  par  leur  appropriation  successive 
aux  besoins  d'une  exploitation  fermière  ^J.  Ce  dernier  vestige  de  la 
Maison-Dieu  de  Givry,  transformée  en  métairie,  mériterait  d'être 
conservé;  bien  que  son  existence  ne  paraisse  nullement  menacée, 
la  Commission  administrative  des  hospices  de  Chalon  ayant 
maintes  fois  prouvé  sa  sollicitude  pour  les  joyaux  artistiques 
confiés  à  sa  garde,  je  ne  crois  pas  inutile  cependant  d'attirer  l'at- 
tention sur  ce  précieux  reste  de  l'architecture  bourguignonne  dont 
quelques  particularités  curieuses  n'ont  pas  été  jusqu'ici  suffisam- 
ment relevées. 

L'histoire  de  cet  établissement  hospitalier  a  été  traitée  de  main 
de  maître  par  le  savant  classificateur  des  archives  de  Givry  •'';  je 

'')  Clief-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  do  Chalon-sur-Saône  (  Saône-ot- 
Loire  ). 

(-'  Propriété  des  hospices  civils  de  Gtiaion. 

(^'  L.  Lex,  Notice  historique  aur  la  ville  de  Givri)  et  ses  hatnemix  (Ctialon, 
1S99,  in-8°).  p.  63  et  suiv.  ;  cf.  Henri  Bataiilt.  Notice  historique  sur  les  hi'tpi 
taux  lie  Chnlon-svr-Saône  avant  17^5  (Chalon.   188^1,  in-8").  p.  .Siç)  et  suiv. 


—  202  — 

dois  toutefois  en  donner  ici  un  court  resumé,  augmenté  du  fruit 
de  recherches  personnelles.  Son  origine  première  reste  incertaine; 
s'il  fallait  admettre  l'opinion  de  Tabbé  Courtépée^'',  ia  Maison-Dieu 
de  Givry  ne  serait  autre  que  la  w villa  Deus  adjuva»  mentionnée 
dans  une  charte  de  la  fin  du  ix^  siècle  vidimée  par  le  cardinal 
Hugues  de  Bourgogne'-';  mais  il  me  semble  que  cette  identifica- 
tion qu'il  a  été  le  premier  à  formuler  ne  repose  sur  aucune  base 
sérieuse;  il  serait  vraiment  étrange  que  la  puissante  abbaye  de 
Saint-Pierre  de  (Miaion,  à  qui  la  villa  en  question  aurait  été 
donnée  au  ix"  siècle,  n'y  ait  plus  conservé  dans  la  suite  aucun 
droit. 

C'est  seulement  au  xiii*  siècle  que  la  Maison-Dieu  de  Givry 
apparaît  dans  l'histoire  :  elle  est  tout  d'abord  l'objet  de  deux  dota- 
tions importantes  à  elle  faites  par  Huguette,  dame  d'Époisse  et 
de  Givry,  la  première  en  octobre  1233'-^'  et  la  seconde  en  mai 
1248('');  quelques  années  plus  tard,  en  1267,  Guillaume  de  Dracy 
lui  abandonna  ses  droits  sur  les  foires  de  Chalon''' .  D'autre  part,  le 
maître  ou  recteur  delà  Maison-Dieu  percevait  une  partie  des  dîmes 
de  la  |>aroisse t''^.  Enfin  ce  même  établissement  est,  au  cours  des 
xii"  et  xin^  siècles,  l'objet  de  nombreux  legs  :  à  ceux  déjà  énoncés 
par  son  historien  (''^  je  me  permets  d'ajouter,  d'abord,  celui  de 
l'évêque  de  Chalon  Thibaud  (novembre  126/») '^^  puis  ceux  des 
chanoines  Guillaume  de  Loisy  (antérieur  à  mars  1 252/53) ^^^  et 

C  Description  générale  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne ,  l.  V  (  Dijon , 
1780,  in-S"),  p.  96=  9' éd.,  t.  111  (Dijon,  i8/i8,  in-8''),  p.  33i. 

'^J  Ed.  Claude  Perry,  S.  i.'HiUoire  civile  et  ecclésiastique ,  ancienne  et  moderne 
de  la  ville  et  cité  de  Qtalon-sur-Saône  [Chailon ,  lôSg,  in-fol.),  pr. ,p.  5i-59  =  [Léo- 
nard Bertaut,  minime],  L'illustre  Orbandale ,  ou  l'histoire  ancienne  et  moderne  de 
la  ville  et  cité  de  Chalon-sur-Saône  (  Lyon-Ctialon ,  i6()3,  in-4°) ,  t.  11,  p.  i3i-j32 
=  Gallia  christiana  [nova],  t.  IV  (Paris,  1798,  in-fol.),  instr. ,  col.  a34-9.H5. 

'•^>  Archives  des  hospices  de  Chalon;  éd.  G.  Millot,  dans  les  Matériaux  d''ar- 
ché.ologie  et  d'histoire  (Chalon,  1869-1870,  in-8°),  p.  96-97. 

""  Mêmes  archives  et  même  éd.,  p.  97. 

'''  Archives  de  Givry,  GG.  i34,  éd.  L.  Lex,  dans  Bidlelin  histonque  et  philo- 
logique, 1888,  p.  1/1-1 5;  cf.  Cartulnire  de  Saint-Vincent  de  Chalon  (ms.  Clialon  , 
II'  j66),  f.  3 1-34,  éd.  Perry,  op.  ciu,  pr.,  p.  76-77. 

W  L.  Lex,  op.  cit.,  p.  3o. 

(')  iiid.,p.  &li. 

(«>  Vidimus  aux  Archives  du  Rhône,  fonds  de  Beaujen;  éct.  M.-C.  Guigne, 
Certulaire  Iffonnais,  t.  II  (Lyon,  1898,  m-lt"),  p.  20J. 

''î  Cartulaire  de  Sainl~Vincent  d»  Chalon ,  f,  77. 
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Jacques  de  Varennes  (99  novembre  1957)  (^',  de  Hugues  de 
La  Maçonière  (26  mars  i95i4/55  et  janvier  i^bS/b^)^^\  de  Ro- 
bert Bouguereau  (aoùl    1261)*'^  et  de  Jean  de  Varennes  (janvier 

i963/6/i)t*). 

Après  avoir  dépondu  du 
chapitre  de  Sainl-Pierie  de 
Miîcon  et  de  la  commanderie 
b(^aunoise  do  l'ordre  du  Mont- 
(lariiiel  et  de  Saint-Lazare  de 
Jérusalem  '^^  celte  Maiscm- 
Dieu  lut  unie  à  Thôpital  de 
Clialon  par  lettres  patentes 
date'es  de  de'cembre  1 6  9  H  '''  ; 
elle  cessa  dès  lors  d'êlre  un 
établissement  hospitalier  pour 
devenir  bâtiment  d  exploitation 
agricole. 

Ce  qui  subsiste  de  la  cha- 
pelle se  compose  d'une  abside 
semi-circulaire,  voûtée  en  cul- 
de-four,  précédée  d'une  travée 
de  plan  barlong  (fig.  1)  pré- 
sentant celte  particularité  cu- 
rieuse d'être  voûtée,  dans  sa 
parlie  centrale,  par  un  berceau 
plein  cintre  dont  la  retombée 
se  fait  sur  une  imposte  bi- 
seautée surmontant  deux  vous- 
sures latérales  en  berceau  brisé  et  disposé  transversalement;  la 
retombée  de  celles-ci  se  fait  sur  une  imposte,  seul  ornement   des 

''  Cartul.  de  Saint-Vincpiit  de  Chalon,  f.  289;  éd.  Ernest  Petit,  Histoire,  des 
ducs  de  Bourgogne  de  la  race  capétienne  (Dijon.  188.5-190.5.  in-S"),  n"  992H 
(t.  IV,  p.  ûoa). 

'-'  Mi^me  cartulaire.  f.  282  et  '169;  même  éd.,  n"'  3789  (t.  IV,  p.  /118}  et 
3098  (t.  \,  jj.  170);  cf.  H.  Batauit.  op.  cit.,  p.  39. 

'•    Même  cart..  f.  7a'i;  na(*'moéd.,  n".39/ii  (t.  V,  p.  2o3);  cf.  H.  Batauit.  i/^m/. 

'    iMème  cartulaire  ,  f.  4oi. 

'•'I  L.  Lex,  op.  cit.,  p.  6'i. 

**>  Arciiives  (les  làosjiices  de  Chalon;  <k].  H.  Bataiill,  op.  cit.,  p.  320-3aa. 


Fig.  1.  —  Givry  (Saùne-et-Loire). 
Eglise  de  la  Maison-Dieu.  Plan. 
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piliers  constitués  par  les  murs  eux-mêmes  (fig.  '>.).  Sur  la  partie 
centrale  s'e'lève  le  clocher  de  plan  carre  dans  toute  sou  élévation  ; 
la  partie  des  murs  transversaux  qui  excède  le  carré  du  clocher  est 
amortie  en  contreforts  destinés  à  huler  la  poussée  du  berceau 
central. 

Deux  arcades  en  cintre  brisé  s'ouvraient  l'une  sur  l'abside,  Taulre 
sur  la  nef  aujourd'hui  démolie.  Cet  exemple  de  clocher  dont  la  par- 
tie basse  est  voûtée  en  berceau  n'est  pas  unique,  mais  cependant 
assez  peu  commune.  Dans  l'ancien  diocèse  de  Màcon,  M.  Jean 
Virey'*'  n*en  a  relevé  qu'un  seul  exemple,  à  Massy;  il  est  vrai  qu  il 
a  ignoré  l'église  d'Ougy''^',  découverte  il  y  a  environ  sept  ans  par 
M,  Malo,  architecte  des  Monuments  historiques. 

L'étage  supérieur  du  clocher  de  la  Maison-Dieu  (pi.  IV)  est 
ajouré  sur  ses  quatre  faces  d'ouïes  géminées  plein  cintre;  les 
colonnes  jumelles  qui  les  divisent  présentent  cette  singularité 
d'être  à  fût  cylindrique  sur  les  faces  septentrionale  et  occidentale  et 
à  fut  octogonal  sur  les  deux  autres  faces;  les  bases  des  premières 
étant  de  plan  quadrangulaire,  celles  des  secondes  octogonales.  Les 
chapiteaux  surmontant  ces  colonnes  sont  très  sobrement  ornés  : 
un  simple  feuillage  formant  crochet  aux  quatre  angles  du  tailloir  en 
décore  la  corbeille.  L'imposte  qui  reçoit  la  retombée  des  cintres 
se  profile  tout  autour  dii  clocher. 

Enfin  cet  élage  supérieur  se  termine  par  une  corniche  à  modil- 
lons  surmontée  d'une  toiture  en  bàtière,  que  su|)porle  le  dosseiet 
d'une  voûte  en  berceau  plein  cintre,  système  plutol  rare  dans  la 
région'^)  e(  que  rend  plus  singulier  encore  le  peu  d'inclinaison  de 
cette  toiture.  Celle-ci,  de  même  que  la  couverture  de  l'abside  et  que 
le  glacis  des  contreforts,  est  en  laves. 

Primitivement  le  sanctuaire  était  éclairé  par  quatre  fenêtres  en 
plein  cintre;  à  une  époque  plus  récente  furent  percées  deux  baies 
plus  grandes  et  en  cintre  brisé;  deux  petites  fenêtres  éclairaient 

'')  L'architecture  romane  dans  l'ancien  diocèse  de  Màcon ,  dans  Mémoires  de  la 
Société éduenne ,  nouv.  série,  t.  XVIII  (Autuu,  1890,  in-8°).  p.  336. 

'-'  Commune  de  Malay,  canton  de  Saint-Genooyx-Ie-National,  arrondissement 
de  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

'^)  Cf.  Camille  Enlart,  Manuel  d'archéologie  française ,  1'  partie,  I.  ArcJiilec- 
ture  religieuse  (Paris,  1902,  in-S°),  p.  33r)  et  suiv.  (note  2  de  la  page  339); 
J.  Virey,  o/i.  cit.,  dans  rerueil  cité.  t.  XVII  (Autnn,  1889,  in-8°),  p.  3o3. 
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rornementation  bizarre  semble  dënoler  une  époque  antérieure  à 
celle  de  l'édifice;  c'est  ensuite  une  stèle  ornée  d'une  croix  fleu- 
ronnée  dont  le  bras  supérieur  a  été  maltraité'^'.  Ce  sont  enfin 
deux  grandes  dalles  placées  sur  champ,  à  demi  enfouies  dans  le 
sol,  l'une  près  de  la  porte  de  la  chapelle  et  perpendiculairement  à 
hi  façade,  l'autre  un  peu  en  avant  et  parallèlement  à  cette  mémo 
façade  :  fune  et  l'autre  servant  actuellement  à  l'usage  un  peu  trop 
prosaïque  de  retenir  les  fumiers  de  la  ferme. 

La  première  n'a  d'autre  ornement  que  son  champ  biseauté,  elle 
a  pu  servir  de  table  d'autel;  la  seconde  est  une  dalle  tumulaire 
figurée  dont  la  conservation  laisse  malheureusement  beaucoup  à 
désirer '2'.  Sous  une  arcature  à  redents,  un  prêtre  revêtu  d'une  aube 
à  orfroi ,  d'une  étole  et  d'une  chasuble  tient  en  main  un  bâton  rec- 
toral ou  cantoral;  c'est  sans  doute  un  recteur  de  la  Maison-Dieu, 
malheureusement  l'état  actuel  de  la  pierre  rongée  par  le  contact  du 
fumier  qu'elle  sert  à  retenir  et  en  partie  enfouie  rend  presque  im- 
possible une  lecture  certaine  de  l'inscription  ^■^K  Voici  tout  ce  qu'il 
est  possible  d'en  tirer  présentement  ; 

...©AOI  ...e ...:  I ...DS  :  DGI  :  S... S  :   OieilJ^AGI  : 
ai  :  OBIIT  :  AIIIIO  :  DIII  :  Sk  :  GOO  :  D. . .  RO  :  ...  RD. . 

Est-ce  la  pierre  tombale  de  Simon  Damas,  recteur  en  iSaS^*'?" 
ce  qui  reste  du  premier  mot  le  laisserait  à  penser,  mais  si  la  lettre  D 
qui  suit  immédiatement  la  date  de  i3oo  peut  être  la  première 
lettre  d'un  nom  ordinal  gravé  en  toutes  lettres,  cette  date  ne  saurait 
être  postérieure  à  i3i8  tout  au  plus.  Si  la  lecture  OIGHJ^AOI 

"*  Hauteur,  i  m.  i5. 

^■''  Dimensions  :  9,/io  X  1,10  X  o,ao.  Cette  dalle  tumulaire  nest  pas  raou- 
lioiinée  j>ar  MM.  J.  Martin  et  G.  .leaiiton,  dans  Le»  pierres  tombalex  figurées  du 
département  de  Saâne-et-Loire  (Paris,  1909,  in-8°;  extrait  de  la  Réunion,  des 
Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  .33*  session,  1909). 

'")  Les  dessins  et  photographies  qui  accompagnent  cette  note  sont  l'œuvre  de 
M.  Louis  Armand-Calliat ,  de  Lyon,  mais  résidant  habituellement  à  Givry.  A  lui 
revient  le  mérite  d'avoir  découvert  la  pierre  tombale  et  d'avoir  pu  proliler  d'un 
moment  propire  pour  dégager  la  partie  de  la  dalle  enfouie  dans  le  sol;  n'ayant 
pas  eu  personnellement  celte  heureuse  fortune ,  je  suis  contraint  de  lui  laisser 
l'entière  responsabilité  de  sa  lecture. 

'*J  L.  Lex,  op.  cil.,  j).  65. 
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esl  cerlaine,  on  pounail,  jo  crois,  en  conclure  que  ce  recleur  a  el(; 
chanoine  d'Oiffny ''*  au  diocèse  d'Aulun.  Il  esl  vraiment  legrellable 
que  Ton  iTail  pas  sonjjé  plus  lot  à  en  assurer  la  conservation. 

Pierre  Hksnaki), 
Peintre-verrier  à  Clialoii-sur-Saoïie. 


'■'  Aujoiird  luii .  commune  du  raiiloii  de  Baigneux-lcs-Juifs,  arrondisseincnt 
de  Cliàtilloii-sui-SeiiK'  (Colc-dUr);  aiilrelois.  abbaye  de  chaiioiiies  réf[ulicrs  de 
Tordre  de  Saiut-Augusliu. 


NOTE 
SUR   LES  VITRAUX 

DE   L'ÉGLISE    DE    SAINTE-CROIX 

(SAÔNE-ET-LOIRE), 


PAR   M.  PIERRE  BESNARU. 


L'objet  (le  cette  brève  étude  n'est  pas  de  donner  une  description 
de'taillée  des  vitraux  de  Tégiise  de  Sainte-Croix  (')  qui  ont  déjà  fait 
l'objet  de  plusieurs  notices f^),  bien  que  l'intérêt  qui  leur  est  porté 
soit  plutôt  de  date  récente;  il  ne  remonte  guère  en  eiïet  qu'au 
début  de  notre  siècle  et  a  pour  origine  le  de'cret  du  2  G  septembre 
1908  classant  une  de  ces  verrières  au  nombre  des  monuments 
historiques.  J'estime  toutefois  que  ceux  qui  m'ont  précédé  dans 
l'étude  de  ces  vitraux  n'ont  pas  traité  de  façon  satisfais?. nte  certains 
problèmes,  très  délicats  j'en  conviens,  d'ordre  iconographique. 
C'est  donc  seulement  l'interprétation  de  certaines  scènes  et  l'identi- 

'')  Commune  du  canton  de  Monlpont,  arrondissement  de  Loulians  (Saone-et- 
Loire). 

(^'  A.  Perrault-Dabol ,  Aote  sur  un  vitrail  de  l'église  de  Sainte-Croix ,  dans  Annales 
de  l'Académie  de  Mdcon,  3°  série,  t.  XIV  (Màcon,  1909,  in-8°),  p.  167-170  et 
pi.  II;  P.  Cordier,  L'église  de  Sainte-Croix ,  dans  Société  des  amis  des  arts.  .  .  de  la 
Bresse  louhannaise ,  n"  i  (Louhans,  191 1,  in-8°),  p.  aS-So  el  pi.  [I-II]  =  La  Bresse 
louhannalse,  28°  année  (Louhans,  191),  in-S"),  p.  189-1/17;  du  même  auteur, 
Vitraux  de  l'église  de  Sainte-Croix,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  beaux-arls  des 
départements,  3^°  session,  1911  (Paris,  i9ii,iu-S°),  p.  110-117  ^^  p'-  X.V1- 
XVII;  Lucien  Béguie,  Les  vitraux  du  moxjen  âge  et  de  lu  Renaissanco  dans  la 
région  lyonnaise  (Lyon,  1911,  in-A"),  p.  2o3  et  6u;\. 

Archéologie.  —  N"  1.  i/i 
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fication  de  quelques  personnages  que  je  me  propose  d'examiner 
ici,  en  commençant  par  la  verrière  absidale,  la  plus  importante, 
pour  m'occuper  en  dernier  lieu  du  petit  vitrail  de  la  chapelle 
castrale. 

M.  Perrault-Dabot  semble  avoir  identifié  le  premier  une  des 
scènes  principales  du  vitrail  absidal  en  proposant  d'y  reconnaître 
la  «Messe  de  saint  Grégoire i:  ('';  toutefois  une  semblable  indication 
a  été'  aussi  donnée,  vers  la  même  époque,  par  M.  Emile  Màle^^'. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  paternité  première,  je  persiste  à  penser, 
malgré  toute  l'autorité  de  ces  doctes  auteurs,  que,  si  la  scène  du 
vitrail  de  Sainte-Croiv  a  beaucoup  de  points  de  ressemblance  avec 
celle  connue  et  popularisée  sous  le  nom  de  «Messe  de  saint  Gré- 
goire^ (3),  elle  en  diffère  cependant  par  un  point  essentiel  :  fabsence 
de  tout  indice  permettant  de  reconnaître,  dans  le  célébrant,  un 
souverain  pontife  et  un  saint;  le  moins  que  Ton  trouve  en  pareil 
cas  consiste  dans  la  tiare  posée  sur  l'autel  (*'  ou  dans  le  nimbe 
entourant  la  tête  de  l'ofTiciant'-^'.  A  Sainte- Croix,  rien  de  tout 
cela  :  le  célébrant  est  un  simple  prêtre  et  la  scène  représentée  est 
la  messe,  tout  court,  faisant  opposition  ou  plutôt  complément  à  la 
scène  opposée  du  sacrifice  de  la  croix.  Que  l'artiste  chargé  d'exé- 
cuter cette  scène  se  soit  inspiré  d'une  gravure  de  livre  d'heures 
représentant  la  messe  de  saint  Grégoire,  ceci  ne  me  paraît  faire 
aucun  doute;  mais  là  s'arrête  l'analogie,  car  il  a  pris  grand  soin 
d'eu  supprimer  tout  ce  qui  aurait  pu  désigner  d'une  façon  quel- 
conque la  personnalité  du  célébrant.  D'autre  part,  l'apparition  du 

^'^  Excellent  ciiclié  do  détail  de  cette  scène  dans  L.  Bégule,  op.  cit.,  p.  2o5. 

'^'  L'art  religieux  à  la  fin  du  moyen  âge  (Paris,  1908,  in-4°),  p.  97,  note  1. 

'^'  Cf.  Cti.  Caliier,  S.  J.,  Caractérisliqucs  des  saints  (Paris,  1867,  in-4°), 
p.  5Ô3  et  suiv.;  M^'  X.  Barljier  de  Montault,  La  messe  de  saint  Gi'égoire,  dans 
Le  règne  de  Jésus-Christ ,  a' année  (Paray-te-Monial,  i88i,  iu-i°),  p.  88  et  suiv. 
=  Œuvi-es  complètes,  t.  VI  (Paris,  1892,  in-8°),  p.  235  et  suiv.;  E.  Màie,  op. 
cit.,\).  (ji  et  suiv.;  [dianoine]  L.  Marsaux,  Messe  de  saint  Grégoire,  dans  Le  Maga- 
sin pittoresque ,  1  890  ,  ]).  ao'i  el  suiv.;  du  même  auteur,  Les  messes  miraculeuses  de 
saint  Grégoire ,  dans  Congrès  archéologique  de  France,  72°  session,  igoS,  p.  578  et 
suiv.;  llonii  Batault ,  Notice  sur  la  messe  de  saint  Grégoire  (Gliaion,  1888  ,  in-B"); 
J.  Martin,  Objets  d'art  religieux  dans  l'ancien  archidiaconé  de  Tournus  (Paris, 
1906,  in-8°),  p.  10  =  Réunion  des  Sociétés  des  beaux- arts  des  déparlements, 
3o'  session,  1906,  p.  7.5 ;  Ernesl  Laurain,  Deux  représentations  de  la  messe  de 
saint  Grégoire,  dans  Bulletin  historique  et  philologique ,  191  i  ,  p.  77  et  suiv. 

'*^   Cf.  Ptevue  de  l'art  chrétien,  t.  LKIlt,  1918,  p.  i6i. 

'*'   Cf.  E.  Mâle,  op.  cit.,  p.  267,  fig.  116. 
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Clirist  tlo  Pilié  nest  |);i.s  rapaiiajje  exclusif  dii  la  iiiosso  de  saint 
Grégoire''',  ainsi  que  l'a  lait  si  justenienl  i'eniar(jiier  loul  récemment 
M.  le  comte  Paul  Dunieu  '''. 

Au  bas  du  même  vitrail  sont  représenle's ,  suivant  un  thème  cou- 
rant, deux  donateurs  agenouillés,  acconipagne's  chacun  de  leur 
saint  patron.  Ici  la  sagacité  de  mes  prédécesseurs  est  restée  en 
défaut;  malgré  plusieurs  questions  posées  dans  Vlntennédiaire  des 
chercheurs  et  curieux ^'^^  et  même  dans  la  Remie  de  Bourgogne^'^\ 
iVnigmo  est  demeurée  entière. 

A  la  droite  du  vitrail,  le  donateur  est  un  ecclésiastique;  son 
patron  est  un  évêque,  nettement  caraete'risé  par  la  croix  proces- 
sionnelle portée  en  guise  de  crosse  :  ce  qui,  dans  la  région  franc- 
comtoise  et  même  bourguignonne,  est  une  particularité  à  peu  près 
spéciale  à  saint  Claude,  évêque  de  Besançon (^l  La  multiplicité  des 
anneaux  aux  mains  de  ce  personnage  n'est  pas,  comme  certains 
l'ont  cru,  une  caractéristique  pai'ticulière  à  un  évêque  quelconque, 
pas  plus  à  saint  Biaise  qu'à  un  autre'®'. 

Du  côté  opposé ,  le  donateur  est  un  bourgeois  (^'  :  r  Quel  est  ce  per- 
sonnage, écrit  mon  savant  confrère  Lucien  Bégule'^'?  Serait-ce  un 
membre  de  l'antique  famille  des  d'Antigny,  seigneurs  de  Sainte- 
Croix  (^'?  Son  saint  patron,  debout  di'rrière  lui,  ne  peut  guère  con- 
tribuer à  nous  renseigner,  car  la  trompe  recourbée  qu'il  tient  à  la 
main  est  une  caractéristique  hagiographique  [sic]  curieuse,  mais 


C  Cf.  Bévue  do  l'art  chrétien,  t.  LXI,  1911,  p.  3. 

'"^)  Plaque  de  cuivre  gravée  en  taille-douce,  dans  Bulletin  archéologique ,  1918, 
p.  218. 

W  T.  LXIII  (1911,  I),col.  637-638  et  769;  t.  LXlV(i9ii,  II),  col.  3ai. 

C''  Année  1911,  p.  255  et  820;  1912 ,  p.  126. 

'^'  Une  slatuc  prétendue  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  conservée  à  Tégllse 
de  Cuiseaux,  ne  peut  être  également  qu'un  saint  Claude;  cf.  A.  Perrault-Dabot, 
Cuiseaux ,  dans  Annales  de  l'Académie  de  Mdcon,  3°  série,  t.  XII  (Màcon,  1907, 
in-8°),  p.  5i  et  pi.  tV. 

'^'  Cf.  M^'  X.  Barbier  de  Monlaull ,  Traité  d'iconographie  chrétienne  (2*  éd., 
Paris,  1900,  in-8°),  t.  I,  p.  827. 

(')  Cette  partie  du  vitrail  est  reproduite  en  détail  par  L.  Bégule,  op.  cit., 
p.  soli. 

")   Op.  cit.,  p.  20^4  et  suiv. 

W  M.  Cordier  (op.  cit.,  p.  3o  =  p.  1/17==  p.  117;  je  cite  les  trois  éditions 
ds  sa  notice  dans  Tordre  indiqué  ci-dessus)  opine  en  faveur  d'un  Hochberg,  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même.  Je  udte  aussi  en  passant  que  la  verrière  est 
dépourvue  de  tout  blason. 
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extrémoment  rare.  •»  Serait-elle  encore  plus  rare,  qu  elle  n'en  devrait 
pas  moins  s'expliquer,  et  je  crois  bien,  d'ailleurs,  que  les  d'Antigny 
ne  devaient  plus  être  bien  connus  à  Sainte-Croix,  lorsque  la  verrière 
y  fut  placée.  Personne  n'a  relevé  jusqu'ici  que  le  saint  à  identifier 
a  les  pieds  nus,  ce  qui  désigne  un  apôtre;  quant  à  la  prétendue 
trompe,  ce  n'est  à  mon  avis  qu'une  massue  mal  interprétée  par  un 
artiste  peu  inventif  et  peu  observateur;  le  saint  en  question  serait 
donc  saint  Jacques  le  Mineur. 

Si  l'on  admet  que  les  donateurs  se  prénommaient  Claude  et 
Jacques  et  étaient  apparemment  les  deux  frères,  ne  peut-on  pas 
émettre  l'hypolbèse  que  ce  sont  Claude  et  Jacques  d'Agey.  Dans  les 
titres  des  Renouard-Fleury,  seigneurs  de  Sainte -Croix,  conservés 
aux  archives  de  Saône-et-Loire,  on  voit  figurer  le  contrat  de  ma- 
riage de  Zacharie  d'Agey,  en  date  du  t3  juillet  i533,  et  un  acte 
de  tutelle  et  curatelle  de  Claude  et  Jacques,  ses  fds,  qui,  le  16  mai 
1669,  devaient  avoir  encore  moins  de  quinze  ans'^).  La  présence 
de  ces  pièces  dans  les  archives  de  Sainte-Croix  est  impossible  à 
expliquer  de  façon  précise;  toutefois  une  hypothèse  ne  me  paraît 
nullement  hasardée  :  c'est  que  Zacharie,  et  même  ])eut-être  son 
fils  Jacques,  a  exercé  la  fonction  de  capitaine-châtelain  de  Sainte- 
Croix  C-^). 

Peut-être  m'objectera-t-on  qu'admettre  cette  identification,  c'est 
repousser,  sinon  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  tout  au  moins  en  son  troi- 
sième quart  la  date  d'exécution  du  vitrail.  Je  ne  vois  à  cela  rien 
d'impossible  :  la  fenêlre  figurée  derrière  le  second  donateur,  et 
placée  là  sans  doute  dans  l'intention  d'indiquer  que  lui  seul  a  parti- 
cipé à  la  dépense,  cette  fenêtre,  dis-je,  accuse  nettement  les  formes 
de  la  Renaissance,  et  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  c'est,  dans  ce  petit 
coin  de  terre  bressanne  que  l'art  médiéval  eut  le  plus  de  peine  à 
mourir. 

Dans  l'ancienne  chaj)elle  casiralc,  au-dessus  de  l'autel,  une  fenêtre 
géminée  a  dû,  elle  aussi,  contenir  autrefois  une  verrière  ancienne, 
dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  ajours  du  lympan.  Ces  fragments 
n'ayant  pas  été  signalés  jusqu'ici,  je  crois  devoir  réparer  l'omission. 
Dans  le  quadrilobe  contrai,  un  Père  élcrnel ,  tiare  et  bénissant,  est 

*'J  Archives  de  Saône-el-Loire,  E  666,  n"  7  cl  8. 

'^)  Jacques  d'Agey  était,  en  i58o,  capitaine  du  château  de  Saulx-le-Duc  (Cour- 
tépée,  Description .  .  .  du  duché  de  Bourgogne ,  t.  II,  Dijon,  1777,  in-8°,  p.  loa 
et  697  =  3°  éd.,  t.  II,  Dijon,  1867,  in-8°,  p.  55  et  268). 
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adore  par  les  Anges  placés  dans  les  ecoinçons  ialéraux.  D'oxéciilion 
très  inférieure,  ces  vestiges  paraissent  également  un  peu  moins 
anciens  que  le  vitrail  absidal. 

Dans  C(!lte  même  cliapelle,  une  des  l'enètres  latérales  porte,  en- 
castrée dans  une  grisaille  moderne,  une  petile  vitre  émaille'e  sur  le 
pourtour  de  laquelle  est  tracée  cette  inscription  : 

.MESSIRE  .lEAN.  FRANÇOIS.  DE.  CHANLECY.PROTENOTAIRE. 

DV.S'.SIEGE.  APOSTOLIQyE.SEIGNEVR.DV(.s)c) 
.SERCY.DE.SAVIGNY.ET.DE.BARON.AFAICT. 

FAIRE.CESTE.VITRE.  1  6  jO. 

Au  bas  d'une  Assomption  de  la  Vierge,  deux  personnages  sont 
agenouillés;  M.  Cordier'^'  reconnaît  dans  ces  figures  une  femme, 
qu'il  suppose  être  la  mère  du  donateur,  et  le  donateur  lui-même; 
M.  Bégule^'-'  y  voit  lui  le  donateur  et  son  saint  patron.  L'une  et 
l'autre  hypothèse  me  paraissent  également  inadmissibles  :  les  deux 
personnages  sont  pareillement  nimbés,  ce  sont  donc  deux  saints; 
ils  ont  tous  deux  la  tête  nue,  portent  la  tonsure  monacale  et  un 
costume  également  monastique.  Il  ne  saurait  donc  y  avoir  place  ici 
pour  une  femme  dont  la  tête  eût  été  voilée. 

Ce  sont,  dis-je,  deux  saints;  ce  doivent  être  les  patrons  du  dona- 
teur, et  je  propose  de  les  identifier  :  le  premier,  avec  saint  Jean 
Gualbert,  caractérisé  par  l'église  qu'il  porte  à  la  main'^';  le  second, 
avec  saint  Fran(;ois  d'Assise,  reconnaissable  à  ses  pieds  chaussés  de 
sandales.  Si  la  couleur  de  leur  costume  n'est  pas  d'une  exactitude 
rigoureuse,  il  convient  d'observer  que  certains  émaux  ont  pu  avoir 
leur  teinte  primitive  alte'rée  par  le  temps  et  même  s'effriter  com- 
plètement. 


'''  Op.  cil.,  p.  ao  =  [).  i/ii.  Je  dois  laire  observer  que,  dans  sa  troisième 
édition  (p.  iii),  iauteur  se  trouve  d'accord  avec  mon  confrère  Bégule;  mais  la 
note  mise  au  bas  de  la  page  me  laisse  à  penser  que ,  lidèle  à  son  idée  première , 
M.  Cordier  n'a  consenti  cet  amendement  ni  de  i)onne  grâce,  ni  de  sa  propre  ini- 
tiative. 11  a  reproduit  pourtant  celle  rectification  dans  le  n°  a  de  ia  Société  des 
Amis  des  arts.  . .  de  la  Bresse  louhannaise ,  p.  i  5. 

^^'  L.  Bégule,  op.  cit.,  p.  306,  où  se  trouve  une  excellente  reproduction  du 
vitrail  en  question. 

(')  Cf.  Cahier,  op.  cit.,  p.  36a. 
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Ouaiil  au  donateur  de  celle  vitre,  M.  Cordier^^)  prélend  ne  pas 
le  trouver  dans  les  généalogies  de  la  famille  de  Glianlecy.  Toutes  au 
contraire,  depuis  celle  de  Guichenon'-',  mentionnent  ce  Jean-Fran- 
çois, conseiller-(7??T  au  Parlement  de  Metz,  qui  a  laissé  la  répu- 
tation d'un  héraldisle  distinguerai  Les  armoiries,  au  nombre  de 
cinq,  qui  figurent  sur  le  vitrail  fondé  par  lui,  témoignent  non  seu- 
lement de  son  goût  pour  le  blason,  mais  aussi  qu'il  était  fils  d'Anne- 
Minerve  de  Semur  et  petit -fils  de  Françoise  de  Thiard  et  de 
Jacqueline  de  Sercy.  Le  testament  de  son  père^^^  le  qualifie  w  proto- 
notaire du  sainct  siège  apostolique  et  noti  in  sacris-n.  C'est  lui  qui,  de 
concert  avec  son  frère  Pontus,  faisait  ériger  à  l'église  Saint-Gervais 
de  Paris  l'épitaphe  paternelle  aujourd'hui  disparue  ^^J. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  préciser  ici  sa  filiation  de  façon  suc- 
cincte '^   : 

L  Claude  Boyer'"',  écuyer,  épouse  le  7  juin  i438,  Aune,  alias 
Jeanne,  de  Viry. 

IL  Jean  l.  leur  fils,  épouse  Marie  de  Thésut. 

in.  Christophe,  alias  Claude,  mort  à  79  ans,  époux  de  Denise 
de  La  Madeleine. 

IV.  Jean  If,  mort  le  1 1  février  i585,  âgé  de  80  ans,  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Màcon,  achète  après  i563  les  seigneuries 

^''  Op.  cil. ,  p.  27  =  p.  i-'ii  =  p.  1  lû. 

^*)  Histoire  de  Bresse  et  île  Busretj  ( L\ on .  1 65o  .  in-foi.  ) .  9°  partie ,  p.  1 9 1  et  suiv. 

''^  Cf.  ibid. ,  p.  1  2  9  :  Claude  Perry.  S.  J. ,  Uisloire  civile  et  ecclésiastique ,  ancienne 
et  moderne  de  la  ville  et  cité  de  Chalon  sur  Saône  (Chaton,  1669,  in-fol. ),  p.  635 
et  i36;  Pierre  Palliot,  La  vraye  et  parfaite  science  des  armoiries  (  Dijon- Pari  s , 
1660,  in-fol.),  p.  [xi],  181  et  607. 

'*-'  Passé  le  8  mars  i636  ,  par  devant  Charles-François  de  Sainct- Vaast ,  notaire 
au  Chàtelet  de  Paris  (Archives  de  la  Côte-d'Or,  E  365).  Il  habitait  alors  crue  de 
Xainlonge,  aux  Marais  du  Temple,  parroissc  Sainct  Nicolas  des  Champsi. 

'•''  Publiée  par  lauteur  du  Dictionnaire  d'épigraphie  chrétienne,  l.  It  =  yVoM- 
velle  encyclopédie  théologique  de  l'abbé  Migne,  t.  XXX.I,  col.  i55-i56. 

'^'  Sources  principales  :  Guichenon,  loc.  cit.;  Pierre  Palliot,  Mémoires  généa- 
logiques (copies  Bouhier,  ms.  Dijon,  n°'  819  et  820);  Archives  de  la  Côte-d'Or, 
E  i  166  ter. 

*'*  Armes  primitives  :  dor  au  chevron  d azur,  accompagné  de  trois  larmes  de 
gueules. 
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de  Chanlecy'^),  Baron  -)  et  Habulin^^j;  de  sa   première  femme, 
Françoise  de  Thiard^*',  épousée  en  i5/»i,  ii  eut  : 

V.  Jean  III,  mort  le  mardi  2  décembre  i636,  à  l'âge  de  85  ans 
et  inhumé  à  Saint-Gervais;  il  acquit  entre  autres  seigneuries  celle 
de  Vassalieu(^\  et  en  1602,  Henri  IV,  pour  le  récompenser  de  ses 
bons  et  loyaux  services,  l'autorise  à  abandonner  son  nom  patro- 
nymique, pour  ne  garder  que  celui  de  Chanlecy -''';  marié  en  i588 
à  Anne-Minerve  de  Seniur  ^',  fille  de  Jacqueline  de  Sercy  **.>  il  eut 
six  enfants  dont  le  dernier  fut  :. 

VI.  Jean-François  de  Chanlecy.  protonotaire  apostoli(|ue,  con- 
seiller-clerc au  Parlement  de  Melz.  seigneur  de  Chanlecy.  Baron, 
Rabutin,  Savigny'^'.  Sercy  et  Vassalieu,  mort  au  château  de  Chan- 
lecy le  k  septembre  1657  ^^'^>. 

Pierre  Besnard, 
Peintre-verrier  à  Chalon-sur-Saône. 

''  Aujourd'hui  Champlecy,  commune  des  canton  et  arrondissement  de  Gha- 
roiles  (Saône-el-Loire). 

'-^  Commune  des  mêmes  canton  et  arrondissement. 

>■'''  Commune  de  Chanjjy,  mêmes  canton  et  arrondissement. 

'^'  D'or  à  trois  écrevisses  de  gueules  en  pal,  deux  el  un. 

■■  AujourH  liui  Versailleux,  commune  du  canton  de  Clialamont,  arrondissement 
de  Tiévoux  (Ain). 

*  Arcldves  delà  Côte  d'Or,  B  1  2087,  **^''  ^^^  ^'**  ~"  Désormais  -ries  armes  de 
Chanlec\  ïont  :  d'or  à  la  colomne  d'asur  semée  de  larmes  d'argent;  supports  deux 
hyppocentaures  de  carnation  armés  d'arcs  el  de  flesches;  cimier  vn  demy  hyppo- 
centaure  reuestu  d'vne  cotte  aux  armes  de  Chanlecy,  tenant  de  sa  main  droite  va 
coutelas,  et  de  la  gauche  vn  Loucher  d'or  chargé  en  cœur  d'vn  triangle  de  gueules, 
les  supports  et  le  cimier  ont  chascun  \n  casque,  ou  sailade  d'asur  avec  des  plumes 
des  couleurs  de  i'escu;  le  deuise  est  Virtiis  mihi  numen,  et  ensisn  (Guichenon, 
op.  cit.,  p.  128;  cl.  Pailiot,  op.  cit.,  p.  607  et  suiv. ).  Sur  le  vitrail,  les  armes  du 
protonotaire  se  composent  de  l'écu  familial,  auquel  est  ajoutée  une  hordure  d'azur, 
timbré  du  chapeau  noir  à  deux  houppes  de  six  glands  chacune. 

^'^  D'argent  à  trois  handcs  de  gueules. 

W  D'argent  à  trois  fasces  ondées  d'azur.  —  Sercy,  commune  du  canton  de  Buiy, 
arrondissement  de  Chalon-sur-Saône  (Saône-et- Loire). 

W  Hameau  de  la  commune  de  Champlecy. 
''"^  Archives  de  Saône-el-Loire,  B  609,  n"  ^9. 
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FANUM 


DE 


SAINT-OUEN-DE-THOUBERVILLE 

(EURE). 


ÉTUDE  ET  DÉCOUVERTES, 


PAR  M.  LEON  DE  VESLY, 

Directeur  du  Musée  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure , 
Membre  non  résidant  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques. 


HISTORIQUE. 

H  V  a  quelque  vingt  ans,  M.  V.  Quesné,  d'Elbeul,  et  moi, 
conçûmes  ie  projet  de  louiller  des  tertres  situés  dans  les  forêts  des 
environs  de  Rouen  et  bordant  les  anciennes  voies  romaines. 

Nos  espérances  ne  furent  pas  déçues  et  la  |)lupartde  nos  travaux 
nous  montrèrent  que  ces  tertres  recouvrirent  les  ruines  de  petits 
temples  ou  fana  qui  sollicitaient  la  piété  des  voyageurs  gallo-romains. 
C'est  alors  que  Tidée  me  vint  de  grouper  non  seulement  les  résultats 
acquis,  mais  encore  les  études  faites  par  les  archéologues  qui  nous 
avaient  précédés,  de  réunir  et  de  codifier  les  travaux  publiés  sur  ce 
sujet  en  haute'Normandie  au  cours  du  xix"  siècle^*'. 

'''  L.  de  Vesl\.  J.ps  Fana  oupetitu  iemplps  gallo-romains  de  la  Haute-Normandip , 
Rouen,  1909. 

Archéologib.  —  N"  2.  i5 
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Notre  travail  fut  nécessairement  incomplet  pour  cette  raison 
que  nous  ne  pouvions  citer  tous  les  tertres,  qui  sont  nombreux,  et 
dont  beaucoup  sont  encore  ignorés,  ou  encore  parce  que  leur  ex- 
ploration était  inacbevée.  Tel  fut  le  cas  pour  le  fanum  de  Saint- 
Ouen-de-ïbouberville,  que  MM.  Power  et  G.  Prévost  étudiaient. 
Aujourd'hui,  M.  Power  est  décédé,  mais  son  fils  vient  d'offrir  pour 
le  Musée  de  Rouen  sa  part  des  objets  découverts  dans  les  fouilles,  et 
M.  G.  Prévost  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  les  médailles 
lecueillies  et  qui  lui  avaient  été  attribuées.  Elle  foi-ment  un  total 
de  220  monnaies  que  nous  avons  examinées.  (Voir  ci-après.) 


Le  Fânvm. 

Le  fanum  de  Saint-Ouen-de-Tbouberville  est  situé  dans  la  com- 
mune de  ce  nom  (Eure,  arr.  de  Pont-Audemer) ,  sur  les  confins  de 
la  l'orêt  de  La  Londe,  dans  le  canton  des  Longs-Vallons.  C'est  un 
|)etit  édicule  de  forme  rectangulaire  et  formé  de  deux  carrés 
(fig.  1  et  pi.  VI);  l'extérieur  mesure  12  m.  i5,  et  le  carré  intérieur 
ou  cella,  6  m.  o5  de  côté.  Les  murailles  en  sont  construites  de  silex 
avec  briques  de  savon  aux  angles.  Un  large  perron  en  pierie  de 
1  m.  96  de  saillie  donnait  accès  au  sanctuaire  et  faisait  avec  deux 
colonnes  la  décoration  du  petit  monument.  C'était  là  une  caracté- 
ristique qui  différenciait  le  fanum  de  Thouberville  des  autres  mo- 
numents du  même  genre,  ainsi  que  les  ruines  de  ses  murailles 
plus  élevées;  elles  mesurent  en  effet  de  1  m.  20  à  1  m.  80  au- 
dessus  du  sol  de  la  cella,  tandis  que  la  plupart  des  murs  des  fana 
étudiés  par  nous  sont  arasés  de  niveau. 

La  construction  à  Thouberville  présente  une  autre  particularité 
résidant  dans  le  nmr  plein  du  carré  extérieur  qui  enveloppait  la 
cella.  Comme  il  ne  parait  pas  y  avoir  été  pratiqué  d'ouvertures,  il 
aurait  donc  existé  autour  de  la  cella  un  corridor  sombre  ou  crypte. 

Une  pièce  d'eau  précédait  l'édicule,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
pour  le/anwm  de  la  mare  du  Puits. 

Il  n'a  été  rencontré  dans  les  décombres  qu'une  seule  tête  de 
statue,  tellement  mutilée  qu'il  est  impossible  de  déterminer  le  per- 
sonnage auquel  elle  a  appartenu  et  de  dire  à  quelle  divinité  était 
consacré  le  sanctuaire. 

Cependant  nous  nous  sommes  enquis  auprès  du  commandant 
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Espérandieu,  et  cet  archéologue  a  bien  voulu  nous  répondre  :  «La 
tête  paraît  avoir  appartenu  à  une  statue  de  divinité  locale,  qu'il  me 


U.  4 1 


i'^ 


<- ---■3\20- ^ 

3,â,    Emp/acement  âes  co/onnes . 

b  ,      Endroit  ou  Fut  trouvé  /a  base  du  trépied. 

C   .     Cella 


Fig.  1.  —  Saint-Ouen-de-Thouberville  (Eure). 
Plan  du  fanum. 

paraît  impossible  d'identifier,  par  suite  des  nombreuses   mutila- 
tions, n 

ib. 
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Les  colonnes,  dont  ie  tambour  le  plus  important,  quoique  très 
détérioré,  a  permis  de  déterminer  ie  diamètre,  appartenaient  à 
l'ordre  toscan ,  ainsi  que  le  profil  des  tores  de  la  base.  Elles  avaient 
un  diamètre  de  o  m.  677.  Les  deux  fragments  conservés  ont  été 
découverts  en  place  aux  deux  extrémités  du  perron  et  sui'  la  marche 
supérieure. 

Une  pièce  assez  curieuse  dans  les  matériaux  recueillis  est  une 
base  de  trépied  de  calcaire  tendre  (craie),  de  forme  triangulaire 
incurvée  et  arrondie  aux  angles  (fig.  2).  La  face  supérieure  pré- 
sente des  cavités  circulaires  peu  profondes  aux  angles,  pour  assu- 
jettir le  trépied;  des  lignes,  prolongeant  les  petits  triangles  situés 
près  des  sommets,  tracent  sur  la  face  supérieure  des  équilatéraux 
qui  s'assemblent  en  un  réseau  hexagonal. 

La  base  du  trépied  a  été  trouvée  au  milieu  de  l'entrée,  entre  les 
deux  enceintes  du  temple.  Elle  mesure  o  m.  Ao  sur  toutes  les  faces. 

On  ne  saurait  non  plus  passer  sous  silence  la  description  d'un 
modillon  denticulé.  Il  est  regrettable  qu'il  soit  fragmenté  :  néan- 
moins on  peut  le  représenter  et  se  rendre  compte  de  la  déco- 
ration de  la  corniche  du  monument.  Il  se  compose  d'un  solide 
de  o  m.  i/io  X  o  m.  060  dans  lequel  deux  petites  arcatures  ont 
été  taillées  et  se  coupent  en  dedans  pour  former  dent  de  scie.  Cet 
ornement  est  également  tracé  au  trait  sur  la  face  du  modillon.  On 
se  croirait  en  présence  d'un  élément  du  style  roman  normand  pri- 
mitif. 

Métaux. 

Le  fer  est  entré  dans  la  construction ,  mais  le  bronze ,  métal  plus 
noble,  a  été  mis  en  œuvre  pour  les  objets  de  parure,  d'équipement 
et  pour  les  ex-voto. 

Bronze.  —  C'est  à  ce  métal  que  nous  devons  les  torques,  au 
nombre  de  cinq,  trouvés  dans  le  déblaiement;  un  seul  bracelet 
intact  se  composait  d'un  tore  plein  de  o  m.  o65  de  diamètre 
extérieur  et  de  o  m.  062  pour  le  petit  diamètre.  Les  mêmes  dimen- 
sions ont  été  reconnues  pour  les  torques  creux,  qui  n'ont  pas  résisté 
à  l'action  de  l'oxvdation  et  sont  tombés  en  menus  fragments.  Un 
bracelet  est  formé  d'un  fil  de  cuivre  tordu  pour  en  faire  un 
ornement. 
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Un  bracelet  très  fin  se  compose  d'un  toron  cr<'ux  en  bronze  saucé 
effilé  aux  deux  extrémités  qui  sont  légèrement  leiroussées  pour  la 
fermeture.  Il  est  regrettable  que  cet  ornement  n'ait  pu  résister  à 
l'action  du  temps. 

De  petits  fils  de  cuivre  tressés  en  spirale  donnaient  ainsi  des 
perles  pour  un  collier. 

Des  ornements  de  faible  épaisseur  assemblés  deux  à  deux  ont  été 
recueillis  dans  le  J'anum  de  Thouberville.  Ils  forment  une  imbri- 
cation rectiligne  de  o  m.  o65  de  longueur  et  de  o  m.  028  à 
o  m.  o35  de  hauteur,  présentant  une  partie  arrondie  ou  lobe  à  la 
base  terminée  par  deux  demi-cercles.  Leur  bordure  est  ornée  de 
points  en  relief  avec  un  ornement  semblable  au  centre  de  chaque 


Fig.  9.  —  Saint-Ouen-de-ThouberviHe  (Eure). 
Trépied  de  calcaire  trouvé  au  milieu  de  l'entrée  du  Fanuiu. 


lobe.  Il  est  probable  que  ces  offrandes  représentent  des  seins. 
D'autres,  de  forme  ovale,  représentent  des  yeux,  un  point  au  centre 
figurant  la  pupille  ^'l 

Une  bouteroHe  de  fourreau,  mesurant  actuellement  o  m.  o45  de 
longueur,  est  vraiment  curieuse  avec  les  ouvertures  ménagées  sur 
une  des  faces  pour  laisser  apei'cevoir  la  couleur  du  cuir  ou  bien  la 
lame  de  l'épée  ou  du  coutelas.  C'est  un  type  spécial  bien  différent 
des  bouterolles  recueillies  jusqu'ici  au  Musée  de  Rouen  t'^l 

t*)  [Ces  objets  sont  entrés  au  Musée  postérieurement  à  la  communication  de 
M.  de  Vesly.] 

(')  Boulanger,  Séfwlturps  gallo-franques. 
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Dans  la  Seine-Inférieure,  on  a  rencontré  desbouteroiles  dans  des 
milieux  archéologiques  de  Celloville,  Gharleval  etc.,  de  la  fin  de 
répoque  gallo-romaine  ou  des  commencements  de  l'époque  méro- 
vingienne'^'. 

Un  fragment  de  disque  ou  lunette,  de  o  m.  190  de  long,  découpé 
dans  une  plaque  de  cuivre  de  peu  d'épaisseur,  mesurant  0  m.  070 
et  o  m.  080  de  largeur,  a  aussi  été  trouvé.  Nous  ignorons  quel  en 
pouvait  être  l'usage. 

Enfin  deux  bandelettes,  ayant  respectivement  o  m.  180  et  0  m.  1 99 
de  longueur  sur  om.  01^  et  om.  027  de  largeur,  ont  été  trouvées 
dans  les  ruines  de  Thouberville.  Ces  deux  rubans  métalliques  sont 
décorés  de  petits  cupules  ou  points  en  relief.  Pour  le  premier, 
l'ornementa tion  est  centrale;  pour  le  second,  elle  a  été  appliquée 
sur  chaque  bord. 

Un  bouton  assez  curieux  fait  partie  de  la  petite  collection,  ainsi 
qu'un  anneau  de  o  m.  022  qui  complète  les  découvertes  de  bronze. 

Fer.  —  Les  objets  de  fer  entrant  dans  les  éléments  de  con- 
struction sont  : 

1°  Des  croisillons  étoiles  mesurant,  entre  les  deux  pointes,  de 
o  m.  o85  à  0  ra.  io5  '-).  Notre  étude  sur  les  grillages  a  jeté,  nous 
le  pensons  du  moins,  un  certain  jour  sur  l'emploi  des  croisillons; 

2°  Une  tige  de  fer  de  0  m.  12/1,  pointue  à  ses  deux  extrémités 
qui  se  superposent  en  laissant  vers  le  centre  un  oreillon  de  0  m.  026 
plus  épais,  pour  former  charnière; 

3°  Un  gros  clou  à  tête  ronde  ou  sphérique  de  o  m.  020  formant 
fiche  d'un  gond; 

k°  Un  autre  clou  à  tête  carrée  traversant  une  petite  plaque 
carrée  aussi; 

5°  Deux  clefs  du  type  cflaconicumn  munies  chacune  de  deux 
dents.  Une  de  ces  clefs,  assez  curieuse,  porte  sur  la  tige  une 
pyramide  de  o  m.  o5/i  de  hauteur;  la  longueur  totale  de  la  clef  est 
de  o  m.  1 2  4  ; 

6°  Il  se  trouvait  encore  dans  le  lot  de  ferraille  trois  anneaux ,  un 
double  crochet  ou  lien,  une  lame  de  couteau  et  divers  débris  dif- 
ficiles à  déterminer. 


t')  Voir  L.  de  Vesly,  f^otice  sur  le  ■plateau  de  Boos. 
^^  Pro  Alesia,  février  1919,  p.  3i. 
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Plnmô.  —  Nous  terminerons  l'examen  des  ohjds  de  iiiét;d  ni 
mentionnant  une  baguette  de  plondj.  Elle  a  une  longueur  de  o  m.  1 5o 
et  consiste  en  métal  laminé  et  enioulé.  On  sait,  par  les  nombreux 
objets  et  lingots  trouvés  tant  eu  France  qu'en  Angleterre,  combien 
le  plomb  était  en  usage  chez  les  Romains. 


Céramique, 

(Vest  sous  un  amas  de  tuiles  [imJmces  et  tcguhe)  qu(;  les  dilTérentes 
découvertes  ont  été  faites.  On  constata  que  le  J'annm  avait  été 
incendié  et  pillé;  la  toiture  s'était  alors  effondrée  en  recouvrant  de 
nombreux  objets,  et  notamment  des  fragments  de  colonnes,  des 
modillons  de  la  corniche,  une  base  de  trépied  triangulaire  en 
pierre,  une  tête  de  personnage  également  en  pierre  et  très  mutilée. 

Outre  la  grosse  céramique  faisant  partie  de  la  construction, 
on  a  recueilli  des  vases  de  terre  rouge  ou  brune.  Aucun  de  ces  vases 
ne  présente  de  sigles  de  potier;  un  fond  de  bol  roiige  porte  une 
quintefeuille. 

Il  a  été  trouvé  encore  dans  les  ruines  du  fanum  :  plusieurs  débris 
de  statuettes  de  Vénus  Anadyomène,  mais  très  ténus;  une  base 
demi-sphe'rique,  quatre  parties  antérieures,  deux  postérieures  et 
trois  parties  indéterminées  de  statuettes,  dont  la  mutilation  té- 
moigne que  ces  idoles  ont  été  détruites  intentionnellement  et  bri- 
sées en  trois  morceaux. 


Verrerie. 

Le  verre,  rencontré  en  assez  grande  quantité,  se  composait 
de  débris  de  fioles  et  de  flacons  si  ténus  qu'il  est  impossible  de 
reconstituer  un  seul  exemplaire. 
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Décoration  murale.  (PI.  V.) 

Dans  les  ruines,  MM.  Power  et  Prévost  rencontrèrent  une  telle 
quantité  de  tuiles,  qu'ils  se  crurent  en  présence  d'un  four  à  céra- 
mique. Ces  archéologues  reconnurent  leur  erreur  dans  la  suite  de 
leurs  travaux  en  trouvant  des  enduits  de  stuc  coloré ,  ornés  de  des- 
sins divers  remarquables  par  Tharmonie  des  couleurs. 

Ils  eurent  la  précaution  de  faire  aussitôt  reproduire  à  Taquarelle 
toutes  les  parties  décorées  et  de  placer  dans  des  casiers  séparés  les 
débris  de  stuc  correspondant  aux  différents  panneaux.  Certains  de 
ces  morceaux  ont  conservé  le  biseau  coloré  qui  terminait  les  pan- 
neaux sur  les  bords.  Les  aquarelles  originales  de  grandeur  naturelle 
ont  été  données  au  Musée  de  Rouen  par  M.  Power  fils  et  servent  de 
base  à  notre  travail. 

On  avait  remarqué  depuis  longtemps  l'esthétique  de  la  poly- 
chromie des  enduits  à  Pompéi.  M.  Chevreul,  dans  ces  dernières 
années,  a  codifié  leur  harmonie  et  signalé  les  lois  de  contraste. 

La  décoration  des  murs  des  temples  a  été  étudiée ,  pour  les  grands 
sanctuaires  d'Athènes  et  de  Rome,  par  Hittorf,  Paccard,  Ch.  Garnier, 
pour  le  Panthéon.  Roitte  pour  la  celta  de  la  Victoire  aptère,  et  en 
général  parla  plupart  des  pensionnaires  de  l'Académie  de  France ''). 
Pour  la  Gaule ,  on  ne  peut  guère  citer  que  l'étude  de  M.  Adrien  Rlan- 
chet  f'^'.  Des  exemples  de  peinture  cités  par  M.  Rlanchet  on  peut 
rapprocher  les  panneaux  de  Saint-Ouen.  Mais  il  faut  aussi  comparer 
ces  derniers  aux  peintures  murales  de  Pompéi '^l 

On  constate  cependant  une  différence  sensible  dans  la  composi- 
tion, car,  au  contraire  de  ce  que  l'on  constate  en  Italie,  il  n'y  a  au- 
cune figure  ni  paysage  dans  les  fana,  du  moins  à  notre  connaissance. 
De  sorte  qu'il  existe  déjà  une  grande  différence  entre  les  artisans 
qui  ont  exécuté  les  peintures.  A  Pompéi,  notamment,  ce  sont  des 
artistes  qui  ont  décoré  de  leur  pinceau  la  maison  de  la  Bacchante 
ou  celle  du  Poète  tragique,  ainsi  que  d'autres  habitations;  en  Gaule , 
ce  sont  des  praticiens. 

Ce  fut  une  véritable  fortune  pour  nous  que  de  retrouver  en  assez 

(*^  Album  des  envois  de  Rome. 

(*>  A.  Blanchet,  Etude  sur  la  décoration  des  édifices  de  la  Gaule  romaine  (1918)  , 
particulièrement  p.  !xti.  Cf.  Bull,  archéol. ,  1909,  pi.  I  à  IV. 
^'^  Mazois ,  Le»  maiions  de  Pompéi. 


—  225  — 

giaiulo  (juaiitité  et  en  assez  larges  suriaces  les  peintures  décoratives 
du  temple  de  Thouberville.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  cet  édifice 
avait  conservé  les  ruines  de  ses  murailUos  sur  une  plus  grande 
hauteur  que  ceux  de  la  Mare  du  Puits,  des  Essarts,  d'Orival,  etc.; 
sur  ces  murailles,  de  larges  plaques  de  revêtement  en  mortier 
s'étaient  détache'es  par  suite  de  riiumidité  et  s'étaient  brisées 
sans  trop  détériorer  les  décorations.  C'est  ainsi  (ju'on  a  pu 
réunir  les  fragments  reproduits  sur  la  planche  annexée  à  cette 
étude. 

Ainsi  que  plusieurs  archéologues  l'ont  écrit,  les  travaux  de 
décoration  des  murailles  étaient  exécutés  par  des  corporations  ayant 
un  chef  pour  dessiner,  projeter,  conduire  l'ensemble  et  quelquefois 
exécuter  les  difficultés;  puis  des  compagnons  de  métier  exécutaient 
la  partie  matérielle.  C'est  ainsi  qu'on  peut  constater  dans  la  déco- 
ration des  parties  ayant  une  véritable  valeur  artistique,  tandis  que 
d'autres  semblent  avoir  été  tracées  par  des  écoliers. 

Ce  qui  est  évident,  c'est  qu'il  existait  dans  l'antiquité  de  véri- 
tables écoles  dont  les  peintres  gallo-romains  suivaient  les  tra- 
ditions. 

La  plus  remarquable  était  l'observation  de  la  loi  des  couleurs  et 
la  pondération,  l'harmonie,  l'équilibre  des  surfaces  décorées  et  des 
motifs.  Aux  ornements  les  plus  légers  et  les  plus  ténus  étaient 
opposés  les  éléments  les  plus  lourds.  Il  en  était  de  même  pour  les 
surfaces  :  on  établissait  des  contrastes  entre  les  couleurs  claires  et 
foncées. 

Les  ornements  à  Thouberville  se  composaient  de  disques,  de 
gros  tores,  de  denticules.  de  guirlandes  et  de  pal  mettes  composées 
avec  des  feuilles  de  roseau. 

Ce  sont  ces  plantes,  leur  floraison  et  leur  fructification  stylisées 
qui  furent  le  plus  souvent  employées.  Les  ornements  capricieux 
que  blâme  Vitruve  au  livre  V  de  son  Architecture  n'apparaissent  que 
rarement  et  suffisamment  pour  montrer  que  la  décoration  des 
petits  temples  ou  fana  gallo-romains  se  rattache  à  la  même  tradition 
que  celle  de  Pompéi. 

Les  couleurs  employées  appartenaient  presque  toutes  au  règne 
minéral.  On  peut  citer  l'ocre  rouge,  le  pourpre,  la  craie  blanche, 
des  ocres  provenant  de  i'argiie  par  cuisson,  sanguine,  vert,  etc.,  et 
toute  la  palette  que  décrit  Vitruve  (chap.  XIV,  3,  5).  Le  noir  n'a 
été  utilisé  à  Thouberville  que  pour  le  cerné  de  certains  dessins; 
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il  n'a  pas  été  appliqué  en  larges  surfaces,  comme  cela  se  voit  dans 
les  peintures  d'Herculanum. 

Il  est  une  autre  indication  d'une  méthode  du  contraste  des  cou- 
leurs et  des  effets  obtenus,  que  les  lois  découvertes  par  Ghevreul 
rendent  évidents.  Il  s'agit  de  celui  de  nos  fragments  doni  les  mo- 
tifs sont  peints  sur  des  fonds  rouges  et  gris.  Sur  le  premier,  une 
bande  centrale  de  feuilles  de  laurier  forme  la  complémentaire  du 
fond  et  les  deux  tons  s'exaltent  réciproquement,  tandis  que  le  ton 
rouge  est  séparé  du  violet  clair  du  côté  opposé  ])ar  un  rameau  de 
légères  feuilles  jaunes  placées  en  bordure,  dont  les  pointes  accusent 
davantage  la  couleur  du  fond  rouge  et  assombrissent  la  couleur 
du  fond  violet. 

Objets  diveus. 

On  a  recueilli  dans  les  fouilles  deux  fragments  de  haches  polies 
et  un  galet  roulé,  que  je  considère  comme  votifs. 

C'était  d'ailleurs  un  usage  d'apporter  au  temple  des  armes  ainsi 
dédiées  à  la  divinité  du  lieu  ou  présentées  pour  devenir  un  fétiche. 
La  découverte  de  9 4  hachettes  entières  ou  fragmentées  faite  dans 
le  fanum  des  Essarts  permet  d'émettre  cette  hypothèse (^'. 

Une  seule  perle  globulaire  avec  stries  a  été  recueillie.  Elle  est  de 
terre  cuite  émaillée  et  de  type  semblable  à  celui  des  colliers  des  n" 
et  m''  siècles  figurés  sur  la  planche  VI  de  l'ouvrage  de  G.  Boulanger 
sur  le  Mohilier  funéraire  gallo-romain. 

Une  bille  de  bronze  a  été  également  rencontrée  dans  les  i-uines. 
iNous  ne  saurions  en  indiquer  l'emploi. 

Denis  de  sanglier.  —  Les  dents  de  porc  sauvage  ou  de  sanglier  se 
rencontrent  généralement  dans  les  ruines  de  tous  les  fana  explorés 
par  nous.  A  Thouberviile,  elles  ont  été  recueillies  au  nombre  de 
quatre,  dont  une  belle  défense. 

Monnaies. 

L'examen  des  monnaies  a  montré  : 

1°  Que  leur  série  commence  avec  un  as  oncial,  puis  peut-être 
un  bronze  de  Néron,  et  sûrement  un  bronze  de  Vespasien; 

'*'  L.  de  Vesly,  Lps  Fana  de  la  Haute-Noi-mandie ,  p.  90. 
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9.°  Que  la  plupail  des  médailles  trouvées  sont  à  rolli[jie  de  Con- 
stantin le  Grand  ou  de  ses  successeurs  directs; 

3°  Quatorze  médailles  au  droit  iVlJrbs  Roma  et  seize  à  celui  de 
Cnnstantinopolis  ; 

U"  Que  la  plupart  des  monnaies  recueillies  ont  peu  circulé;  on 
peut  les  dire  à  fleur  de  coin; 

5°  Deux  médailles  seulement  de  Maximien  sont  d'argent;  plu- 
sieurs ont  été  saucées,  mais  Toxvde  de  cuivre  a  souvent  recouvert 
la  mince  couche  d'argent.  11  a  été  trouvé  3  quinaires  et  plusieurs 
grands  bronzes,  mais  la  majorité  sont  des  petits  bronzes  de  diffé- 
rents modules; 

7°  Que,  sur  le  total  de  220  pièces,  un  petit  nombre  seulement 
sont  d'une  lecture  difficile  et  même  impossible. 

Le  chiffre  le  plus  élevé,  83,  est  atteint  par  les  médailles  de 
Constantin,  en  y  comprenant  les  monnaies  d'Urbs  Roma  et  de  Cou- 
stantinopolis ,  ce  qui  est  une  preuve  de  la  fréquentation  du  sanctuaire 
sous  cet  empereur.  Et.  chose  curieuse  à  signaler,  la  majorité  des 
médailles  de  Constantin  est  à  fleur  de  coin.  Une  autre  observation 
me  paraît  avoir  son  intérêt,  c'est  le  chrisme  figuré  sur  l'étendard 
porté  par  un  soldat  sur  un  petit  bronze  de  Valentinien, 

Ainsi  cette  étude  des  monnaies  confirme  le  classement  fait  par 
M.  Prentout,  de  l'Académie  de  Caen,  qui  répartit  en  trois  groupes 
ïesjana  de  la  Haute-Normandie'*'  : 

1"  Groupe.  —  Comprend  les  édicules  détruits  pendant  le  dernier 
quart  du  m''  siècle; 

2*  Groupe.  —  Fana  saccagés  avant  le  milieu  du  iv"  siècle; 

3'  Groupe.  —  Édifices  détruits  pendant  les  dernières  années  du 
IV*  siècle. 

L'examen  des  monnaies  montre  encore  que  la  fréquentation 
intensive  du  temple  pendant  le  règne  de  Constantin  n'a  pas  en- 
tièrement disparu  avec  le  christianisme  triomphant,  puisqu'un 
témoignage  indiscutable  se  trouve  sur  le  revers  de  la  monnaie  de 
Valentinien,  où  un  soldat  tient  le  labaruin. 

"'  Prentout,  Liftv»  saxonicum,  dans  le  Congrès  du  millénnhe  normand,  191a  . 
t.  11,  p.  56. 
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Il  résulte  de  ces  observations  que,  pendant  que  Rome  com- 
battait sur  le  Rhin  les  invasions  des  Germains,  notre  région  subis- 
sait les  dévastations  des  Saxons,  des  Scandinaves  et  des  Ragaudes. 
Or,  si  Ton  adopte  la  classification  de  M.  Prentout,  on  peut  fixer 
la  destruction  du  fanum  de  Saint-Ouen-de-Thouberville  dans  le 
dernier  groupe,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  iv''  siècle. 

L.  DE  Vesly, 

Directeur  du  Musée  d'antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 
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NOTE   ADDITIONNELLE 

PAR  M.   LOUIS  DEGLATIGNY, 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 


Les  murs  de  la  cella  du  temple  gallo-romain  de  Saint-Ouen- 
de-Thouberville  présentent  des  ouvertures  ayant  environ  o  m.  1 5 
de  largeur  sur  o  m.  lo  de  hauteur,  et  dont  la  forme  est  arrondie 
dans  le  bas. 

Ces  ouvertures,  encore  garnies  de  mortier  sur  leur  pourtour 
inférieur,  traversent  entièrement  les  murs  et  ont,  par  conséquent , 
environ  o  m.  7 5  de  longueur. 

D'après  M.  Power,  ces  ouvertures  étaient  recouvertes  à  l'intérieur 
par  des  revêtements  de  stuc.  Il  devait  en  être  de  même  à  l'extérieur 
du  mur.  Elles  ont  probablement  été  utilisées  pour  la  construction 
des  murailles.  Rien  ne  permet  d'affirmer  que  les  pièces  de  bois 
qu'elles  ont  logées  ont  été  laissées  en  place,  puisqu'il  n'en  existe 
plus  trace.  Cependant  la  chose  est  probable.  En  effet,  si  l'on  avait 
enlevé  ces  pièces  de  bois  avant  de  faire  les  revêtements  de  stuc,  on 
n'aurait  pas  manqué  de  fermer  les  ouvertures.  Comme  ces  ouvertures 
n'ont  visiblement  pas  été  remplies,  ni  obstruées  aux  deux  extré- 
mités, on  peut  conclure  de  ce  fait  que  les  pièces  de  charpente  ou 
d'échafaudage  ont  été  laissées  en  place  et  coupées  à  l'affleurement 
des  murs,  avant  que  ceux-ci  aient  reçu  la  couche  de  stuc  qui  portait 
la  décoration  peinte. 

Sur  la  face  sud  de  la  cella  on  trouve  trois  de  ces  trous,  situés  à 
environ  un  mètre  au-dessus  du  dallage.  Le  premier,  en  se  dirigeant 
de  l'Est  vers  l'Ouest,  est  à  o  m.  5 o  de  l'extrémité  est;  le  second, 
1  m.  70  plus  loin;  le  troisième,  à  1  m.  35  plus  à  l'Ouest,  soit 
à  o  m.  5o  du  fond. 

La  face  ouest  porte  deux  ouvertures  visibles;  une  troisième  doit 
être  cachée  par  l'éboulement  d'un  pied  d'arbre,  près  de  l'angle 
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nord-ouest.  La  première  est  à  o  m.  70  du  mur  sud,  la  seconde 
1  m.  85  plus  au  Nord. 

Enfin,  sur  le  mur  nord,  on  voit  seulement  deux  ouvertures  sem- 
blables, une  à  o  m.  5o  de  l'angle  est  (porte  d'entrée),  la  seconde 
à  1  m.  80  plus  à  rOuest,  vers  le  mur  du  fond.  11  est  possible 
qu'une  troisième,  plus  rapprochée  du  fond,  ait  disparu  ou  ne  soit 
pas  apparente. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  au  sujet  du  non-enlèvement  des 
pièces  de  bois,  je  dois  signaler  que  j'ai  dégagé  l'intérieur  d'une 
de  ces  ouvertures  qui  paraissait  obstrué.  Il  n'en  est  pas  sorti  de 
mortier,  mais  bien  une  poussière  noire  et  humide,  non  graveleuse, 
qui  semble  provenir  de  la  décomposition  du  bois.  Cette  ouverture 
est  la  première  à  l'Est  sur  le  mur  du  Sud. 

,  ,  Louis  Deglatignv, 

Correspondant  du  Ministère. 


NOTE 

SUR 

UN   FRAGMENT   DE   POTERIE 

À    FIGURES, 

PAR   M.   E.   BABELON, 
Membre  du  Comité. 


L'estampage  d'un  grand  fragment  de  poterie  nous  a  e'té  envoyé 
de  Djemila  par  Tintermédiaire  de  notre  confrère  M.  Baiiu  :  ce 
fragment  mesure  o  m.  i65  sur  o  m.  169,  dans  ses  plus  grandes 
dimensions.  li  est  orné  de  trois  sujets  distincts  en  relief  plat,  qui 
semblent  n'avoir  entre  eux  aucun  rapport. 

Du  premier  sujet,  il  ne  reste  qu'une  portion  de  tète  humaine 
coiffée  d'une  sorte  de  béret  semi-circulaire  dont  on  ne  saurait  rien 
dire,  vu  son  état  de  mutilation. 

Le  second  (fig.  1)  figure  une  barque  de  pèche  sur  les  flots.  Deux 
pécheurs  y  sont  assis  côte  à  cote  et  tirent  à  eux,  par  un  vigoureux 
effort  des  bras,  un  lilel  arrondi  en  croissant  et  très  lourdement 
chargé.  Le  màt  du  naviie  autour  duquel  la  flamme  est  enroulée  est 
démonté  et  couché  à  coté  des  pécheurs.  Des  scènes  de  pèche  plus 
ou  moins  analogues  à  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  sont 
pas  rares  dans  la  décoration  en  relief  des  vases  en  poterie  rouge 
dite  d'Arezzo  ou  saniienne  ^^K 

Le  troisième  sujet  (fig.  2)  est  beaucoup  plus  intéressant  et  me 
semble  tout  à  fait  original.  C'est  un  grand  rectangle  partagé  en  trois 

'^'  J.  Déclietette,  Les  vases  céramiqtuê  ornés  de  la  Gaule  rotnaine,  t.  II,  p.  91 
et  8uiv. 
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parties  égales,  comme  les  compartiments  d'un  triptyque.  La  scène 
qui  s'y  trouve  représentée  est,  si  je  ne  m'abuse,  relative  au  Mythe 
d'Ubjsse  et  Circé.  Dans  le  premier  compartiment,  je  reconnais 
Ulysse,  assis  sur  un  siège,  costumé  en  guerrier,  barbu,  coiffé  de 
son  pileus  conique  et  tenant  son  épée  transversalement  sur  les 
genoux  ;  il  est  de  trois  quarts  à  droite ,  en  face  d'une  femme  assise 
également  et  tournée  de  son  côté.  Cette  femme  occupe  le  troisième 
compartiment;  son  siège  et  une  portion  de  ses  jambes  sont 
fragmentés  et  font  défaut.  Elle  tend  les  deux  bras  en  avant  pour 
saisir  une  balance  accrochée  à  un  anneau  et  qui  remplit  la  partie 
supérieure  du  compartiment  central.  La  femme  tire  à  elle  i'un  des 


Fig.  1.  —  Djemila  (Tunisie). 
Barque  de  pèche  sur  un  iragraent  de  poterie. 


plateaux  de  la  balance,  ce  qui  rompt  l'équilibre.  Sous  la  balance 
et  devant  les  bras  de  la  femme,  on  lit  son  nom  en  grec,  KIPKH 
(Circé),  nom  qui  nous  donne  l'énigme  de  la  scène.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  lire  KIPKNO,  comme  le  propose  notre  correspondant 
qui  a  pris  pour  la  lettre  0  l'un  des  plateaux  de  la  balance.  Toute- 
fois je  dois  faire  remarquer  que,  dans  le  mot  KIPKH,  la  lettre  H  a 
sa  barre  médiane  sensiblement  inclinée,  ce  qui  pourrait  la  faire 
prendre  pour  un  N.  Au  bas  du  nom  de  Circé,  dans  le  comparti- 
ment central,  se  trouve  une  urne  à  deux  anses,  destinée  sans  doute 
à  contenir  la  matière  pesée. 

Ëntin,  derrière  Ulysse,  dans  deux  petits  cadres  qui  lessemblent 
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a  deux  fenêtres  ou  deux  iogetles,  on  voit  deux  lèles  d'animaux  qui 
paraissent  être  une  tête  de  porc  et  une  tête  de  cheval. 

Si  le  nom  de  Circé  est  bien  lu,  nous  devons  reconnaître,  dans  la 
petite  scène  que  je  viens  de  décrire,  un  épisode  du  Mythe  d'Ulysse 
et  Circé,  et  cette  interprétation  se  trouve  confirmée  aussi  bien  par 
le  costume  et  l'aspect  du  personnage  où  je  vois  Ulysse,  que  par  la 
présence  des  deux  logettes  où  figurent  des  têtes  d'animaux.  J'ai  à 
peine  besoin  de  rappeler  que  la  fameuse  magicienne  de  l'Odyssée 
et  de  rÉne'ide  changea  en  animaux,  notamment  en  pourceaux,  les 
compagnons  d'Ulysse  lorsqu'il  aborda  l'île  d'Oea.  Suivant  toutes  les 
apparences,  Ulysse  vient  dans  le  palais  de  Circé  lui  demander  de 


Fig.  2.  —  Djemiia  (Tunisie). 
Ulysse  et  Circé,  sur  un  fragment  de  poterie. 


rendre  à  ses  compagnons  leur  forme  humaine;  la  magicienne  devait 
y  consentir,  mais  Ulysse  se  laissa  séduire  par  ses  charmes. 

Ce  qui  paraît  confirmer  cette  explication,  c'est  que  nous  pos- 
sédons des  monuments  des  derniers  siècles  de  l'époque  romaine, 
c'est-à-dire  de  l'époque  de  notre  bas-relief,  qui  montrent  combien 
la  légende  d'Ulysse  et  Circé  était  demeurée  populaire  et  où  elle  est 
interprétée  dans  des  images  très  voisines  de  celle  qui  nous  occupe, 
sans  parler  des  monuments  plus  anciens,  tels  que  la  Table  odysséenne 
du  palais  Rondinini,  où  Ton  voit,  entre  autres  scènes  de  l'Odyssée, 
Ulysse  devant  Circé  accompagnée  de  son  nom  KIPKH.  ou  des  pein- 
tures (le  vases  où  figure  Circé  présentant  un  vase  magique  à  l'un 
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des  compagnons  d'IHysse  qui  a  une  tète  de  porc,  ou  encore  d'autres 
épisodes  du  même  mythe.  Je  citerai  encore  une  lampe  romaine  dont 
le  sujet  décoralilesl  Ulysse  devant  Circé,  tandis  que  dans  une  logette 
du  fond  du  tableau  on  voit  trois  têtes  d'animaux  qui  ne  sont  rien 
d'autres  que  les  têtes  des  compagnons  d'Ulysse,  comme  sur  notre 
bas-relief.  J'invoquerai  enfin,  à  titre  comparatif,  un  médaillon 
contorniate  où  l'on  a  reconnu  Circé  agenouillée  et  suppliante  aux 
pieds  d'Ulysse  debout  en  guerrier.  Au-dessus  de  la  scène,  dans  une 
logette,  apparaissent  trois  compagnons  d'Ulysse  avec  des  têtes  de 
porcs,  d'ànes  ou  de  chevaux.  Ces  analogies  sont  assez  caractéiis- 
tiques  pour  autoriser  l'interprétation  que  je  propose  du  bas-relief 
de  notre  fragment  de  vase. 

Peut-être  qu'en  poussant  plus  loin  les  recherches  sommaires 
que  j'ai  faites,  on  trouverait  dans  le  mythe  d'Ulysse  et  Circé  l'épi- 
sode où  la  balance  joue  un  rôle.  Je  me  suis  demandé  si  la  magi- 
cienne n'est  pas  en  train  de  peser  le  breuvage  composé  avec  la 
plante,  espèce  A^alhum,  qui  servait  à  ses  enchantements  et  à  l'aide 
duquel  elle  retint  Ulysse  dans  les  plaisirs  voluptueux  de  son 
palais''^. 

E.  Babelon, 
Membre  du  Comité. 

(')  Les  monuments  cités  plus  tiaut  sont  reproduits  dans  Rosclier,  Lexicon  der 
Mythologie ,  v"  Kirké ,  où  i'on  trouvera  toute  la  bibliographie  du  sujet. 


THERMES  ET  SOLKCES 
DANS    LA    HAUTE-ALSACE 

À  L'ÉPOQUE  ROMAINE, 

PAR   M.    L.-G.    WERMER, 
Cons(!r>ateur  général  des  Musées  historiques  de  MulLouse. 


Niederbronn ,  dans  la  Basse-Alsace,  était,  à  l'époque  romaine,  la 
station  thermale  la  plus  connue  et  la  plus  inte'ressante  du  pays.  On 
sait  que  les  Romains  profitèrent  partout  de  l'existence  des  eaux 
minérales  pour  créer  des  bains;  or  les  découvertes  les  plus  diverses 
faites  à  Niederbronn  depuis  1692  jusqu'à  nos  jours  ont  fourni  la 
meilleure  preuve  de  l'importance  de  cet  établissement  ^''. 

En  d'autres  endroits  tels  qu'à  Bouxwiller.  Holtzbad.  Mackwiller, 
Oberbronn  et  Soultz-sous-Forêts ,  les  substructions  trouvées  sous  le 
sol  n'ont  laissé  aucun  doute  quant  à  leur  utilisation  comme  bains 
par  les  Romains.  Les  grands  centres  de  la  Basse- Alsace ,  le  pays 
des  Médiomatriques  et  des  Triboques.  ses  voies  importantes  de 
communication  et  ses  artères  fluviales  favorisaient  le  peuplement 
de  la  plaine  et  des  collines,  et  attiraient  vers  les  sources  minérales, 
situées  d'habitude  dans  une  contrée  pleine  de  charme,  ceux  qui 
recherchaient  les  eaux  pour  des  cures  ou  qui  demandaient  aux 
divinités  thermales  ou  hygiéniques  la  réparation  de  leur  santé 
ébranlée. 

Moins  favorisé,  en  général,  que  le  Bas-Rhin,  le  Haut-Rhin 
devait  posséder  à  l'époque  romaine  quelques  stations  minérales  et 
thermales,  mais  les  preuves  décisives  manquent  pour  leur  attribuer 

'''  Ch.  Matthis,   iux  \ifiderhrnnnii  allfii  Zeitrii,    1901. 

16. 
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nettement  des  origines  romaines.  Certaines  indications  nous  per- 
mettent néanmoins  de  supposer  qu'elles  n'étaient  pas  inconnues 
aux  Romains,  ces  grands  connaisseurs  et  appréciateurs  des  sources 
minérales. 

Ribeauvillé  peut  èire  considéré,  avec  Wattwiller,  comme  la  station 
la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  de  la  Haute-Alsace.  La 
beauté  du  site,  la  fertilité  du  sol  et  l'abondance  des  eaux  durent 
attirer  de  bonne  heure  des  habitants  (^).  Nous  connaissons  effective- 
ment du  second  âge  de  la  pierre  une  tête  de  flèche  ou  de  lance, 
triangulaire,  en  jaspe,  taillée  à  éclats  et  trouvée  dans  la  forêt  près 
des  châteaux;  une  hachette  polie  en  pierre  noire,  découverte 
en  1908,  sous  la  ruine  de  Saint-Ulrich;  enfin  des  poteries  néo- 
lithiques, ainsi  que  quelques  silex,  déterre's  en  1907  dans  une 
giaisière  dans  le  voisinage  des  bains.  Ces  objets  étaient  associés  à 
divers  fragments  calcinés,  qui  formaient  sans  doute  les  restes  d'une 
ancienne  habitation. 

L'âge  du  bronze  a  fourni  une  magnifique  épée  de  bronze  à  lame 
ornée,  une  lame  isolée,  également  ornée,  et  une  hache  de  bronze, 
le  tout  provenant  de  vignes  situées  près  de  la  ville. 

De  répo(jue  de  la  Tène  nous  sont  parvenus  un  torques  de 
bronze,  plein  et  massif,  à  tige  ornée  en  S  et  munie  de  trois  disques 
plats  pour  recevoir  des  pâtes  colorées  '-),  ainsi  ([u'une  épée  de  fer, 
les  deux  du  voisinage  de  Ribeauvillé. 

Au  nord-ouest  de  la  petite  ville  se  dresse  le  sommet  élancé  du 
Taennichel,  couvert  d'une  sombre  forêt  de  sapins  et  portant  le 
mystérieux  wmur  païen  «  qui  suit,  sur  une  longueur  de  près  de 
deux  kilomètres,  la  crête.  Construit  à  l'aide  de  pierres  carrées, 
partiellement  façonnées,  superposées  les  unes  aux  autres  en  couches 
presque  régulières  et  sans  ciment,  ce  mur  gigantesque,  interrompu 
de  temps  en  temps  par  des  roches  naturelles  aux  formes  bizarres, 
auxquelles  il  vient  s'appuyer,  rappelle  d'anciens  souvenirs  et  nous 
reporte  —  peut-être  —  à  l'époque  où  la  montagne  était  pour  nos 
ancêtres  non  seulement  un  refuge,  mais  aussi  un  lieu  de  culte. 

La  montagne,  en  général,  n'a  fourni  que  très  peu  de  découvertes, 
mais  les  environs  de  Ribeauvillé,  vers  la  plaine,  ont  été  d'autant 


(1)  B.  Bernard,  Histoire  de  la  ville  de  Ribeauvillé,  1888,  p.  8. 
*^)  Bieicher   et   Kaudel,  Matériaux  pour  une  élude  jjréliislovicjue  de  l'Alsace, 
188.5,  t.  IV,  n°  1,  p.  /i6.  Voir  aussi  Musée  de  Colmar. 
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|)liis  richos  et  prouvent  l'animation  qui  y  r/'[jnail  à  cos  époques 
reculées. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Romains  ont  également  occupé  la 
contrée.  A  peu  de  distance  de  la  ville  passe  la  grande  voie  romaine 
dite  des  Vosges  ou  «  Altlandstrasse^,  allant  vers  Helvetus;  deux 
chemins  parallèles,  dont  fun  dit  Altweg  (vieux  chemin)  venait  de 
Heidolsheim  pour  se  diri<jer  par  Bergheim  sur  Ribeauvillé  et  Sainte- 
Marie-aux-Mines ,  tandis  que  l'autre  dit  Heidenweg  (chemin  des 
païens)  traversait  Guémar  pour  aller  également  vers  Ribeauvillé, 
reliaient  cet  endroit  directement  aux  grandes  voies  de  la  plaine  '^^'. 

D'anciens  auteurs  affirment  qu'on  a  trouvé  assez  souvent  des 
restes  romains  sur  le  terrain  de  la  ville  ('-).  Schoepflin  (^>  mentionne 
Ribeauvillé,  mais  il  est  douteux  s'il  considère  les  «thermaew  comme 
connus  des  Romains.  Les  médailles  romaines  trouvées  ici  et  dans 
les  environs  sont  fort  nombreuses;  citons,  entre  autres,  un  Adrien 
en  or  (découvert  en  17^6),  un  bronze  de  Marc-Aurèle.  et  récem- 
ment (1990)  un  petit  bronze  de  l'empereur  Conslantius.  Quelques 
années  avant  la  guerre,  on  a  trouvé  dans  les  ruines  de  Saint-Ulrich 
un  petit  bronze  de  Magnence. 

Aucune  autre  découverte  n'a  confirmé  jusqu'à  ce  jour  l'existence 
des  thermes  de  Ribeauvillé  à  l'époque  romaine,  mais  les  importants 
vestiges  existant  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  petite  ville,  tels 
que  la  villa  luxueuse  de  Bergheim,  et  les  diverses  trouvailles  faites 
le  long  de  la  grande  voie  romaine  des  Vosges  parlent  en  faveur  de 
de  cette  hypothèse. 

Les  eaux  minérales  de  iS'oM/tewaff  (arrondissement  de  Guebwiller) 
ne  sont  connues  officiellement  que  depuis  le  xv®  siècle.  Pourtant 
la  vallée  était  habitée  à  des  époques  reculées,  et  encore  aujourd'hui 
certains  noms  rappellent  ces  souvenirs  des  temps  passés.  Au  Musée 
de  Colmar  se  trouve  une  hachette  plate,  polie,  en  schiste  de  transi- 
tion de  couleur  olive  jaunâtre,  déterrée  à  deux  mètres  de  profon- 
deur dans  un  terrain  argileux  non  remanié,  avec  quelques  débris 
de  poteries;  d'autre  part,  on  rapporte  que  le  propriétaire  des 
sources  a  rencontré  sous  un  banc  de  gravier,  lors  des  travaux 
d'aménagement,  à  9  mètres  sous  le  sol,  de  nombreuses  substruc- 

"'  L.  G.  ^\e^ne^,  Les  traversées  des  Vosges  dans  la  Haute-Alsace  à  l'époque 
romaine,  dans  la  Revue  d'Alsace,  191  1,  extr.  p.  9-11. 

'*)  J.  Rotlimuller,  Musée  pitt.  et  liist.  de  l'Alsace,  i863,  p.  12. 
'•^)   Schoepflin,  Alsntia  illustrata,  1751-1761,  t.  I,  p.  l'i. 
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tions  antiques,  des  bassins  en  pierre  de  taille  et  en  bois  de  sapin. 
Ces  derniers  étaient  si  bien  conservés,  qu'on  les  aurait  crus  posés 
de  la  veille  (*'.  Malheureusement  nous  n'avons  aucune  indication 
sur  l'âge  de  cette  découverte. 

Nous  ne  sommes  pas  plus  renseignés  sur  l'ancienneté  des  bains 
de  Soultzhach  (arrondissement  de  Colmar),  qui  datent  de  t6o3. 
On  y  a  trouvé  quelques  bronzes  impériaux  et  des  restes  d'un  endi- 
guement  très  ancien  en  gros  blocs,  mais  sans  que  nous  puissions 
préciser  l'âge  de  cette  dernière  trouvaille  -'. 

Observons,  au  sujet  des  monnaies  romaines,  que  les  découvertes 
de  pièces  isolées  ne  sont  pas  probantes,  car,  jusqu'au  milieu 
du  XIX*  siècle,  elles  se  rencontraient  parmi  les  espèces  d'appoint 
courantes  de  notre  pays,  mêlées  aux  liards  de  l'ancien  régime,  aux 
décimes  de  la  République,  aux  pièces  de  bronze  et  de  billon  des 
gouvernements  successifs,  et  même  à  bon  nombre  de  monnaies 
étrangères  ^^K  Ce  nest  que  la  rencontre  de  pièces  en  certain  nombre, 
ou  réunies  à  d'autres  objets  romains,  qui  permet  de  conclure  à  la 
contemporanéité  de  leur  perte. 

WaUwiller,  la  dernière  de  nos  stations  thermales  vosgiennes ,  a 
fourni  les  traces  d'une  occupation  des  plus  anciennes.  Citons  de 
l'époque  de  la  transition  du  paléolithique  au  néolithique  une  hache 
épaisse,  triangulaire,  en  silex  gris-blond,  une  tête  de  lance  ou  de 
flèche,  triangulaire,  en  jaspe  blanc  zone  de  gris  et  un  couteau  en 
silex,  à  un  seul  tranchant  (^'.  Ces  pièces  se  trouvent  au  Musée  de 
Colmar.  Au  même  endroit  nous  voyons  également  des  poteries 
hallstaltiennes ,  provenant  sans  doute  d'une  sépulture  isolée  (^l 
Deux  fragments  de  vases  en  terre  cuite,  de  couleur  jaune-brun,  de 
la  même  époque,  exposés  au  Musée  de  Mulhouse,  ont  été  extraits 
d'un  tumulus  au  sud  de  Wattwiller  '^'. 

Mentionnons  encore  le  Hartmannswillerkopf,  au  nord  de  Watt- 
willer, plus  célèbre  sons  le  nom  de  Vieil  Armand  par  les  combats 
acharnés  livrés  autour  de  son  sommet  durant  cette  guerre,  que  par 


<*>  Rothmuller,  op.  cit. ,  p.  i63. 
'->  Idem,  ibid.,  p.  fjS-gô. 

'')  L.  G.  Werner,  Mulhouse  et  ses  environs  à  l'époque  romaine ,  extr.  1 9 1  o ,  p.  1 T). 
<')  Bleicher  et  Faudel,  Matériaux,  i878,  t.  1,  n°'  2 ,  11,  t.o. 
<*'  Bieicheret  Faudel,  Matériaux,  t.  IV,  p.  76-808;  J.  Naue,  Vorrchn.  Metallzeit 
im  Elsats,  1906,  p.  t\li5. 

'*)   Catalogue  du  Musée  hist.  de  Mulhouse,  1899,  "°  *8- 
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les  amoncellements  de  rochers  formés  de  blocs  porphyriques 
vitrifiés,  entourant  jadis  le  plateau  de  la  montagne  et  reconnus 
comme  enceinte  préhistorique  (''. 

Quant  à  Tépoque  romaine,  on  a  trouvé  en  1876,  dans  la  ban- 
lieue de  VVattwiiler,  les  restes  d'un  e'tablissement  romain  (tuiles  et 
tuyaux  de  terre  cuite)  ^'-'.  Déjà  antérieurement,  on  avait  fait  près 
des  sources  des  découvertes  analogues  ^^\ 

Cette  localité,  fort  malmenée  durant  la  dernière  guerre,  est 
située  à  lest  et  à  peu  de  distance  de  la  grande  voie  romaine  des 
Vosges.  Non  seulement  le  voisinage  a  fourni  de  nombreuses  décou- 
vertes romaines  (*^,  mais  il  se  trouvait,  au  Nord-Est,  sur  la  colline 
du  Schimmelrain,  une  luxueuse  villa,  et  au  Sud-Est.  près  de  Wit- 
telsheim,  un  petit  viens  ^^\ 

On  peut  donc  supposer  que  les  eaux  de  Wattwiller  étaient 
utilisées  par  les  Romains. 

Si  nous  ne  connaissons  que  fort  peu  de  thermes  dans  la  Haute- 
Alsace  à  l'époque  romaine,  certaines  sources,  encore  recherchées 
de  nos  jours,  nous  fournissent,  d'autre  part,  la  preuve  d'une 
existence  ancienne.  Ces  sources  devaient  abonder  aux  époques 
gallo-romaine  et  romaine;  mais  beaucoup  d'entie  elles  ont  disparu 
à  des  dates  que  nous  ignorons,  ou  tombèrent  dans  l'abandon; 
d'autres  furent  christianisées,  et  à  l'antique  croyance  se  substitua 
le  culte  d'un  saint  ou  dune  sainte.  C'est  le  dernier  ras  que  nous 
rencontrons  si  fréquemment  dans  le  sud  de  l'Alsace,  où,  près  ou 
dans  le  voisinage  d'une  source  miraculeuse,  on  a  découvert  des 
substructions  romaines. 

Entre  Steinhrunn-le-Bas  et  Broubach  (arrondissement  de  Mul- 
house) se  trouve  un  emplacement  dit  Pelit-Cohnnr  ou  Taufstein- 

^''  Quelques  fragments  de  ces  roches  se  trouvent  au  Musée  de  Mulhouse.  On  y 
reconnaît  facilement  des  empreintes  de  bois  ou  de  cliarbon. 

<■-'  Journal  de  l'arroud'nsement  de  GuebwUler,  1874. 

'■''   F.  X.  Kraus,  Kuiist  u.  Alterluin  i.  Ober-EUass ,  i884,  t.  il,  p.  688. 

^*'  Le  Musée  de  Mulhou>^e  possède  de  Hartmannswiller  une  lampe  de  terre 
cuite  [fig.  1]  (n°  1789),  de  couleur  rouge-jaune,  dont  le  récipient,  sans  anse, 
porte  sur  le  dessus  un  ornement  à  nervures  et  à  feuilles  primitives.  Entre  Cernay 
et  Steinbach  a  été  trouvée,  en  1909,  une  lampe  romaine  de  bronze  (n"  a  119) 
[fig.  37]  à  récipient  muni  d'une  anse  et  représentant  un  masque  grotesque 
masculin. 

'*)  L.  G.  Werner,  Die  Rômerstrasse  von  Epoinanduo  nach  Morite  Rrisiaco,  dans 
VEh.  Monatsschrift  f.  Gpsrhichtr  k.  Vnlkskuiidc  191  3,  p.  a'i/i  et  suiv. 
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brimn;  c'est,  le  nom  d'une  localité  disparue,  située  sur  une  petite 
colline.  Cet  endroit  est  occupé  actuellement  par  la  chapelle  Sainte- 
Apolline,  pèlerinage  en  l'honneur  des  saintes  Odile  et  Apolline. 
A  côté  du  petit  sanctuaire  jaillit  une  source  dont  les  eaux  ont  la 
réputation  de  guérir  les  maladies  d'yeux  (''.  Dans  les  alentours  de 
la  source  on  a  découvert  des  monnaies  romaines,  dont  un  Néron 
en  or,  des  tuiles,  des  pierres  de  taille,  des  fondations  ainsi 
que  divers  objets  de  la  même  époque.  Une  voie  romaine,  qui 
reliait  Larga  à  la  voie  de  TIll,  passait  à  peu  de  distance  de  cet 
endroit. 

Hohenkirch,  village  disparu  près  de  Sierentz  (canton  deLandser), 
était  situé  au  croisement  des  routes  romaines  de  Larga  à  Cambes, 
et  d'Arialbinnum  à  Uruncis  et  au  Mons  Brisiacus.  Un  vieux  cime- 
tière avec  une  petite  chapelle,  dans  le  voisinage  de  laquelle  jaillit 
une  source  réputée  curative,  nous  rappelle  le  souvenir  de  la  loca- 
lité. Des  fondations,  des  pierres  et  diverses  antiquités  romaines 
ont  été  déterrées  dans  les  alentours  ^^l 

Près  d'un  emplacement  dit  Bergacker  dans  la  forêt  à  l'ouest  de 
Hirtzbach  (arrondissement  d'Altkirch),  et  près  d'un  chemin  secon- 
daire romain  dit  Herrenweg,  se  trouvent  une  petite  source  et  une 
madone  fixée  à  un  chêne.  On  y  a  découvert  une  route  pavée,  des 
matériaux  de  construction,  de  vieux  murs,  des  tuiles,  des  objets 
divers  et  des  poteries  romaines  (Musée  d'Altkirch). 

A  l'ouest  d'AlIkirch,  entre  cette  ville  et  le  village  d'Aspach,  jaillit 
le  wRômerbrunnenw  (fontaine  des  Romains);  la  tradition  veut  que 
les  Romains  en  aient  fait  usage  comme  bain  médicinal.  Cette  source 
portait  aussi  le  nom  de  w Schwefelbrunnen w  (fontaine  sulfureuse), 
quoique  cette  eau  ait  perdu  son  odeur  sulfureuse  depuis  qu'elle  est 
mieux  captée.  Le  voisinage  a  fourni  des  antiquités  et  des  monnaies 
romaines. 

Du  village  détruit  de  Buschhurn,  à  l'est  de  Fiillern  (canton  de 
Dannemarie),  il  ne  reste  plus  que  les  fondations  d'une  vieille  église, 
à  côté  d'une  source  réputée  et  très  connue  des  habitants  des  villages 
voisins.  Les  alentours  ont  fourni  des  briques,  des  tuiles  et  des 
poteries  romaines.  De  Ruschburn  à  Feistenhurst  allait  une  route 
fréquentée  à  l'époque  romaine,  et  le  Herrenweg  ou  Herweg  de 


'•'  L.  G.  Werner,  Les  villages  disparus  dans  la  Haute-Alsace ,  191  i  ,  p.  92. 
t'-)  Idem,  ibid. ,  p.  19-ao. 
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Ruschburn  à  Bergacker  correspond  à  raiicieiine  route  de  Porrentruy 
à  Mulhouse. 

Feisfenhurst  est  un  emplacement  à  Test  de  Hirtzbach  (canton  de 
Hirsingue)  où  se  trouvait  jadis  une  source  assidûment  visitée.  On  y 
a  découvert  des  briques,  des  tuiles  et  des  fondations  romaines,  et, 
en  i8y2,  un  dépôt  de  80  monnaies  romaines,  allant  de  Nerva  à 
Lucille,  soit  de  96  à  166  (Musée  de  Mulhouse,  collection  archéo- 
logique). 

Le  Heïligenhrunnen ,  dans  la  commune  d'Eguisheim,  source  très 
connue,  avec  une  vieille  chapelle  citée  au  xiv*  siècle,  se  trouve  en 
pleine  région  romaine;  la  chapelle  et  la  source  Notre-Dame  de 
Brunn  (arrondissement  de  Mulhouse,  commune  de  Lutter),  déjà 
mentionnées  au  xiii®  sièle,  sont  situées  à  côté  d'un  ancien  emplace- 
ment de  justice,  ce  qui  correspondrait  bien  à  la  survivance  d'une 
source  sacrée. 

Heimersdorf  (arrondissement  d'Ailkirch)  possède  un  pèlerinage 
avec  chapelle  et  source  consacrées  à  sainte  Odile;  ces  eaux  miracu- 
leuses guérissent  les  maladies  d'yeux.  Une  voie  romaine  secondaire 
qui  relie  la  grande  voie  de  Larga  à  celle  à'Epomanduodnrum  traverse 
cet  endroit. 

ha  fontaine  couverte  Saint-Affrc  près  de  Hirtzbach,  à  eau  bitumi- 
neuse et  à  effets  miraculeux  et  curatifs,  est  un  j)èlerinage  très 
fréquenté.  Les  eaux  sont  ramassées  dans  un  baptistère  très  ancien, 
dans  lequel  on  plonge  les  enfants  malades.  Au  sud  de  Sainte-Affre 
passe  la  grande  voie  romaine  de  Larga,  et  le  voisinage  de  la  fontaine 
a  fourni  déjà  fréquemment  des  découvertes  romaines. 

A  lisière  de  la  forêt,  de  Leimen  (canton  de  Huningue)  se  trouve 
près  d'une  ferme  la  chapelle  Heiligenhrtmn,  consacrée  à  sainte  Wal- 
burge,  avec  une  source  miraculeuse  dite  fffontaine  des  enfantsw; 
à  peu  de  distance  de  ce  pèlerinage  très  connu  dans  les  environs 
passe,  dans  la  forêt,  une  voie  romaine  se  dirigeant  de  Binningen 
[Arialbinnuinf)  vers  Saint-Biaise. 

La  découverte  la  plus  importante  a  été  celle  faite  au  sud  de 
Mulhouse,  au  pied  d'une  colline  jurassienne  et  à  environ  800  mètres 
en  amont  du  village  de  Brunslatt.  A  cet  endroit  se  trouve  le  pèleri- 
nage de  Burnen,  de  grande  réputation  dans  les  arrondissements 
de  Mulhouse  et  d'Altkirch.  A  côlé  de  la  route  départementale,  on 
remarque  dans  un  bosquet  d'arbres  une  petite  chapelle  moderne 
avec  calvaire,  et  devant  celle-ci   une  grande  croix,  tandis  qu'au 
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loiul,  quelques  mètres  plus  bas  que  le  sanctuaire,  jaillit  une  source 
dont  les  eaux  miraculeuses  attiraient  les  pèlerins  de  très  loin  •') 
(voir  figure,  p.  261). 

Lors  de  l'installation  de  la  chambre  d'eau  pour  la  captation  de 
la  source  qui  devait  alimenter  la  nouvelle  conduite  de  Brunstatt, 
les  travaux  de  terrassements  touchèrent,  à  une  profondeur  de 
3  m.  55  sous  l'emplacement  de  Tancicn  bassin,  une  citerne  ronde, 
mesurant  intérieurement  1  m.  55  et  9  m.  65  extérieurement. 
Construite  en  grosses  pierres  de  grès  rouge,  provenant  sans  doute 
des  carrières  de  la  vallée  de  Guebwiller,  on  comptait  cinq  couches 
superposées  de  pierres  taillées.  Chaque  couronne  se  composait  de 
trois  pièces,  ajustées  sans  joint.  La  hauteur  des  pierres  variait 
de  o  m.  3o  à  o  m.  lib. 

La  première  couronne  de  pierres,  qui  se  trouvait  autrefois  au- 
dessus  du  sol,  a  été  détériorée  en  partie  par  les  travaux  en  cours. 
A  partir  de  la  seconde  couche,  les  pierres  montraient  sur  le  pourtour 
supérieur  et  inférieur  un  sillon  assez  profond;  lors  de  la  pose  pri- 
mitiA'e,  les  deux  rainures  se  couvraient.  Elles  étaient  remplies  de 
mortier  romain  qui  donnait  aux  pierres  la  stabilité  nécessaire,  tout 
en  formant  un  joint  étanche  pour  éviter  la  corruption  des  eaux  de 
la  source  par  des  infiltrations  extérieures. 

A  la  hauteur  de  la  troisième  couronne,  on  constatait  un  trou 
circulaire,  taillé  dans  le  bloc;  il  servait  sans  doute  de  trop-plein. 

La  cinquième  couche  montrait  un  écoulement  en  forme  de  canal 
de  o  m.  3 o  de  haut  et  de  large  et  couvert  de  dalles,  qui  condui- 
sait sous  la  colline  sur  laquelle  est  construite  la  chapelle  actuelle. 
A  sa  sortie  de  la  citerne  se  trouvait,  taillée  dans  la  pierre,  une 
niche  en  forme  d'entonnoir,  destinée,  à  notre  avis,  à  recueillir  le 
sable  et  le  limon  entraînés  par  les  eaux  qui  se  dirigeaient,  puri- 
fiées, par  le  canal  vers  le  Sud. 

Vu  l'impossibilité  de  miner  la  colline  surbâtie  et  haute  de  U 
à  5  mètres,  nous  n'avons  pu  constater  où  menait  cet  écoulement, 
mais  il  faut  admettre  que  l'eau  du  puits  était  destinée  à  alimenter 
un  établissement  qui  se  trouvait  dans  son  voisinage. 

A  l'extérieur  de  la  seconde  couche  de  pierres  et  ajustée  à  la  ron- 
deur de  la  citerne,  on  découvrit  une  grande  dalle  de  grès  d'environ 

'*'  L.  G.  Werner,  Rom.  Brunnenaidage  ani  Buriienkreuz  bei  Brunstatt,  dans 
\'Anzniger  fiir  elsàss.  Altertumskunde ,  191/». 
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1  m.  9.5  de  long  et  de  large;  deux  autres  dalies  de  fortes  dimen- 
sions, superposées  et  couchées  en  travers,  représentaient  une  des- 
cente en  forme  d'escalier.  Le  niveau  de  la  citerne  se  trouvant  con- 
sidérablement sous  le  niveau  de  la  route,  il  est  bien  probable  qu'un 
escalier  conduisait  du  haut  vers  la  citerne;  entourée  de  ce  côté  de 
terre  glaise,  la  grande  dalle  mentionnée  auparavant  en  facilitait 
l'accès  en  temps  de  pluie. 

A  côté  de  cette  pierre,  mais  à  environ  o  m.  60  plus  bas,  on  en 
rencontra  une  seconde  qui  couvrait  un  tuyau  de  plomb  (n"  261  i-5) 
bien  conservé,  de  près  de  o  m.  i&  de  diamètre,  et  débouchant 
dans  la  quatrième  couche  de  la  citerne.  Ce  tuyau,  protégé  par 
la  dalle  en  partie  excavée,  conduisait,  après  une  longueur  d'en- 
viron 1  m.  5o,  dans  un  second  puits,  plus  petit  et  fermé  par 
une  grande  dalle.  Il  mesurait  1  mètre  à  l'intérieur,  9  m.  10  à 
l'extérieur  et  se  composait  de  deux  couronnes  de  pierres  en  grès, 
faite  chacune  d'un  seul  bloc  et  couchées,  vers  le  grand  puits,  sur 
de  la  marne  bleue,  à  l'opposé  sur  du  gravier.  L'intérieur  était 
rempli,  jusqu'à  la  hauteur  du  tuyau  de  plomb,  de  gravier,  de  sable 
et  de  cailloux,  mais  ne  contenait  aucun  autre  objet. 

Le  grand  puits  avait  à  peu  près  les  mêmes  assises  que  le  petit 
et  était  également  rempli  de  cailloux  roulés  et  de  terre.  Lors  de 
l'excavation,  on  y  trouva  de  nombreux  objets  et  des  monnaies,  qui 
ne  laissaient  aucun  doute  sur  l'âge  de  cette  construction.  Des 
couches  supérieures  on  sortit  d'abord  un  tuyau  d'hypocauste 
(n°  261  i-k),  bien  conservé,  puis  les  fragments  d'un  col  et  d'une 
anse  d'amphore-,  une  partie  d'une  tuile  creuse  et  une  brique 
carrée. 

Plus  bas,  on  découvrit  une  pièce  de  tôle  de  bronze  de  o  m.  3o 
sur  o  m.  25,  provenant  sans  doute  d'un  vase  de  bronze. 

Dans  toutes  les  couches  on  rencontra  des  quantités  de  monnaies, 
surtout  de  petits  bronzes  de  l'empire  postérieur,  mais  brisées  ou 
dans  un  état  qui  ne  permettait  aucune  détermination.  Parmi  les 
grands,  bronzes  on  a  pu  déchiffrer  à  grand'peine  quatre  pièces,  dont 
une  de  Trajan  (98-117),  une  de  Marc-Aurèle  (161-180),  une  de 
Constantin  (323-337)  et  une  de  Gratien  (367-383).  Les  autres 
étaient  tellement  frustes  et  usées,  qu'il  fallut  renoncer  à  leur 
identification. 

La  couche  inférieure  du  puits  fournit  :  un  petit  bracelet  (d'en- 
fant?) ouvert,  en  bronze,  de  o  m.  o34  de  diamètre  intérieur,  à  tige 
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mince  de  section  demi-ovale  et  terminée  en  pointes;  un  anneau  en 
bronze,  fortement  patine,  de  o  ra.  oi5  de  diamètre  int('*rieur  et  à 
section  cruciforme;  enfin  une  e'pingie  de  bronze,  courbée  en  col  de 
cygne  et  portant  un  bouton  terminal  de  forme  cylindrique.  De  tous 
les  objets  découverts,  ces  trois  paraissent  les  plus  intéressants, 
parce  que  ces  types  se  retrouvent  déjà  aux  époques  préromaines 
(Hallstatt-La  Tène). 

Dans  toutes  les  couches  on  a  trouvé  des  restes  d'ossements  et 
différentes  dents  do  bœuf,  de  cheval  et  de  sanglier;  mentionnons 
encore  un  morceau  de  bois  de  chêne  calciné,  sorti  des  couches 
supérieures. 

Quant  au  tuyau  de  communication  en  plomb,  déjà  signalé,  il  se 
classe  parmi  {esjhilulœ  plumbcœ  romaines.  Il  mesurait  m  sila  i  m.  5o; 
un  fragment  de  ce  tube,  conservé  au  Musée  de  Mulhouse,  a  une 
longueur  de  o  m.  ko  et  un  diamètre  d'environ  o  m.  i5.  Un  côté 
est  fortement  renflé,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  tuyau  na 
jamais  eu  une  forme  cylindrique  régulière,  ni  aussi  la  forme  ovoï- 
dale.  Ses  parois  ont  encore  maintenant  une  épaisseur  de  o  m.  006 
et  son  poids  total  est  de  8  kilogr.  700;  une  pièce  de  1  mètre  pesait 
ainsi  environ  92  kilogrammes.  L'intérieur  du  tube,  incrusté  par  le 
dépôt  de  l'eau  calcaire,  se  montre  fortement  rongé  et  usé,  surtout 
les  parois  qui  étaient  constamment  en  contact  avec  l'eau,  entraî- 
nant toujours  du  sable  et  du  gravier. 

La  confection  des  tuyaux  de  plomb  se  faisait  d'ordinaire  au 
moyen  de  feuilles  de  plomb,  courbées  autoui-  d'une  àme  de  bois. 
En  général,  on  cherchait  à  obtenir  une  section  ovale.  Les  extrémités 
du  tube  ainsi  obtenu  étaient  : 

a.  Superposées,  martelées  et  soudées; 

b.  Remontées  et  repliées,  l'interstice  coulé  au  plomb  fondu  et  le 
bourrelet  martelé; 

c.  Couvertes  par  une  forte  lamelle  de  plomb,  les  côtés  soudés, 
puis  le  bourrelet  martelé. 

Notons  que  la  partie  supérieure,  considérée  comme  la  plus 
faible,  était  placée  sur  le  dessus  et  ne  se  trouvait  que  rarement  en 
contact  avec  l'eau. 

Notre  tuyau  de  plomb  correspond  comme  confection  au  cas  c. 
Une  lamelle  d'une  largeur  de  o  m.  o3  et  d'une  épaisseur  de  o  m.  o  1 5 
couvre  les  deux  extrémités,  et  le  joint  a  été  fait  par  la  soudure  et 
le  martelage.  Pourtant  on  n'y  distingue  aucune  trace  4e  SQudure  à 
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rétain,  d'un  emploi  courant  chez  les  Romains,  principalement  dans 
leurs  travaux  de  plomberie;  mais  nous  savons  que  les  Anciens 
n'ignoraient  pas  la  soudure  au  plomb.  Un  passage  du  Spéculum 
notuiale  de  Vincent  de  Beauvais  (  1260  )  dit  :  «Si  Tétain  leste 
longtemps  en  contact  avec  Thumidité,  il  sera  détruit.  C'est  ainsi 
que  la  perspicacité  humaine  a  conçu  le  perfectionnement  de  ne 
plus  souder  à  l'étain,  mais  au  plonib  tondu,  les  tuyaux  en  plomb 
des  conduites  d'eau,  couchés  sous  le  sol;  les  soudures  faites 
à  l'étain  ne  sont  pas  durables,  tandis  que  le  plomb  sous  terre 
résiste  pour  toujours '^'.^  Comme  Vincent  de  Beauvais  a  certai- 
nement puisé  dans  les  anciens  auteurs,  il  u  est  pas  exclu  que  la 
soudure  au  plomb  remonte  à  une  tradition  antique. 

Il  est  surprenant  que  la  question  concernant  le  caractère  nui- 
sible du  plomb  pour  l'eau,  qui  a  fait  couler  tant  d'encre  dans  nos 
tem])S  modernes,  ait  déjà  été  soulevée  dans  l'antiquité.  Si  d'une 
part  une  ancienne  inscription  mentionne  que  seuls  les  tuyaux  de 
plomb  pouvaient  être  utilisés  pour  les  conduites  d'eau*'-),  d'autre 
part  l'architecte  romain  Vitruve  nous  informe  que  l'eau  traversant 
des  tubull  de  terre  cuite,  de  bois  et  de  pierre  était  plus  saine  que 
celle  tirée  des  fotulœ.  puisque  le  plomb  altère  l'eau  et  produit  des 
iiitoxicalions  saturnines  (^). 

A  notre  connaissance,  la  décourverte  de  Burnen  est  la  seule  dans 
la  Haute- Alsace  qui  ait  fourni  un  tuyau  de  plomb,  utilisé  pour  une 
canalisation  d'eau;  mais  une  inscription  romaine,  trouvée  à  Miltel- 
wihr  (arrondissement  de  Ribeauvillé),  en  1867,  '*^''^  ^^  ^^  démoli- 
tion de  l'église,  nous  prouve  que  \es  fotulœ  étaient  cbez  nous  d'un 
usage  courant'^).  Des  tubes  estampillés,  tels  que  nous  les  connais- 
sons de  Nîmes,  Lyon,  Vienne,  Arles,  Pompéi,  etc.  *^',  n'ont  pas  été 
découverts  en  Alsace.  Plus  nombreux  sont  les  restes  de  conduites 
en  tubes  de  terre  cuite,  dont  des  fragments  ont  été  déterrés  à 

(')  Lippmann,  Cliemikerzeitung,  1912,  n"  ^7 ,  p.  687;  F.  M.  Feidhaus, /)»« 
Teckuik  der  Vorzeit,  19 14,  p.  877-878. 

^-^  Corf.  iriser,  lut. ,  t.  X ,  n°  48  ^  2  :  «Dum  ne  ea  aqua  ,  ([Uff  ita  distributa  discripta 
neve  qua  ita  decretum  erit,  aliter  quam  fistutis  plumbeis  dumtaxat  ab  rivo  pedes  l 
ducatur;  neve  eae  fistulae  aut  rivos  nisi  sub  terra,  quae  terra  itineris  viœ  publicœ 
limitisve  erit,  ponantur  et  colocentur.  n 

'*'  De  archilectura ,  VIII,  7,  p.  210. 

'*'  Corp.  m»cr. /ot. ,  t.  XIII,  n°  5.33o;  Riese, /)«j(  rhuiimchv  Germaïui'n,  191  li, 
II,  2088. 

(5)  BuUetiri  archéologique  y  1887,  ?•  2  3  7—3 38. 
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Morschwiller-le-Bas''',  au  Schimmelrain  près  de  Soultz'^),  dans  le 
voisinage  de  Tuickheim  ^■''  et  à  Hatlslatl  (airondissement  de  Gucb- 
willer);  au  dernier  endroit,  quelques  tubes  portaient  Testampille  du 
potier  (^'.  Une  conduite  maçonnée,  reste  d'un  aqueduc,  a  été  mise 
au  jour  à  lllzach,  près  de  Mulhouse  •^'.  Ajoutons  encore  que  des  puits 
romains  maçonnés,  mais  remblaye's,  ont  été'  trouvés  à  Dtirrenenzen 
(arrondissement  de  Colmar).  à  Ilorbourg  [Arf^enlovana)  el  près  de 
Turckheim;  leurs  décombres  ont  fourni  principalement  des  tuiles, 
des  briques  el  des  poteries  romaines. 

Eu  re'sumant  les  données  précédentes  sur  la  découverte  du  puits 
de  Buruen,  nous  concluons  que  la  petite  citerne  captait  la  source, 
car  sous  les  assises  de  la  couronne  inférieure  en  pierre  jaillissait 
latéralement  Teau  (de  l'IH?).  Le  tuyau  de  plomb  effectuait  la 
communication  avec  la  grande  citerne,  alimentée  peut-être  elle- 
même  par  une  infiltration  souterraine,  et  déversait  dans  celle-ci 
Teau  pure  et  claire  de  la  source,  puisée  sur  place  par  les  habitants 
du  voisinage.  Un  escalier  en  pierre,  qui  conduisait  de  la  hauteur 
vers  le  puits,  en  facilitait  Taccès. 

Il  est  peu  probable  que  la  citerne  ait  été  couverte  d'un  toit  en 
bois,  car  aucune  des  pierres  supérieures  ne  montra  une  mortaise; 
sauf  le  bois  de  chêne  retrouvé  par  hasard  daus  les  décombres,  nulle 
trace  de  bois  n'a  été  trouve'e  à  Texte'rieur  de  la  construction.  Le  bas- 
sin qui  servait  de  citerne  ou  de  puits  à  puiser,  et  qui  était  muni  d'un 
écoulement  et  d'un  trop-plein,  renouvelait  continuellement  ses  eaux 
et  rendait  une  couverture  inutile. 

D'après  les  monnaies  découvertes,  le  puits  existait  déjà  sous  les 
premiers  empereurs  et  a  duré  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  romaine. 
La  source  a-t-elle  déjà  existé  aux  âges  préromains?  Ce  ne  serait  pas 
impossible,  et  les  quelques  objets  de  cette  date  trouvés  daus  les 
couches  inférieures  paraissent  confirmer  cette  supposition.  Toutefois 
cette  seule  preuve  est  insuffisante,  car  ces  pièces  ont  pu  y  parvenir 
à  une  époque  postérieure.  Mentionnons  cependant  que  les  environs 


O  L.  G.  Werner,  Bull,  du  Musée  histor.  Mulhouse,  1912,  t.  XXXVI,  p.  aS. 

'*'  Catalogue  Musée  histor.  Mulhouse,  1899,  n°  48. 

'*'  Bull.  Soc.  ronsei-vation  monuments  histor.  Alsace,  i86/i-i865,  t.  Jll,  a,  pi.  \, 
ji.   111-na. 

*'   Schœpflin-Haveiiez,  L' Alsace  illustrée ,  t.  III,  p.  169. 

(*'  L.  G.  Werner.  La  colmne  rumaïue  d'Illzach  fris  de  Mulhouse,  dans  le  Bull, 
du  Musée  histor.  de  Mulhouse,  t.  XXXIX,  19 19- 
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de  Mulhouse  ont  fourni  assez  liécjuemment  des  découvertes  pré-  et 
protohistoriques,  et  que  dans  le  voisinage  de  la  source  on  a  trouvé  des 
fibules  de  La  Tène.  D'autres  trouvailles  permettront  peut-être,  un 
jour,  des  conclusions  décisives. 

Un  ancien  chemin,  qui  se  sépare  eu  amont  de  Reiningen  de  la 
voie  dite  rfAlte  Wegn  (vieille  route),  va  de  Morschwiller-ie-Bas  vers 
Didenheim,  passe  devant  la  chapelle,  traverse  en  sentier,  pavé  de 
dalles,  la  hauteur  au  Sud-Est  et  rejoint  la  route  dite  Herrenweg  qui 
conduit  à  Rixheim.  Nous  n'avons  pu  vérifier  de  visu  ces  différents 
points,  ni  fixer  la  voie  romaine  présumée  qui  traverse  la  vallée  de 
rill,  dont  nous  avons  trouvé  un  tronçon  au  nord  de  la  source;  mais, 
son  existence  est  prouvée  d'autre  part  ])ar  la  découverte  de  la  voie, 
au  mois  de  novembre  1 9 1 3 ,  au  sud  et  dans  le  voisinage  de  Zillis- 
heim.  Elle  avait  ici  une  direction  Nord-Est,  c'est-à-dire  venant  de  la 
source  de  Burnen. 

Signalons,  à  titre  documentaire,  que  près  de  la  source  de  Burnen 
se  trouvait  jadis  un  grand  village  du  même  nom,  disparu  soit  à  la 
fin  du  XV®  siècle  lors  des  guerres  des  Suisses  en  Alsace,  soit  au 
commencement  du  xvii*  siècle  durant  la  guerre  de  Trente  ans  ^'l 

Le  culte  des  eaux,  surtout  celui  des  sources,  était  certainement 
un  des  plus  anciens,  et  se  pratiquait  déjà  aux  temps  préhistoriques 
te  protohistoriques (^l  La  source,  qui  fut  aux  époques  païennes  le 
siège  d'un  être  supérieur,  attirait  les  fidèles  espérant  y  recouvrer 
la  guérison  de  leurs  douleurs.  <.ertaines  eaux  se  trouvaient  sous  la 
protection  de  divinités  collectives;  ainsi,  chez  les  Médiomatriques  el 
les  Triboques,  le  nom  de  Mercure  était  uni  à  celui  de  Maia  (^'  et  de 
Rosmerta.  Cette  divinité  parèdre  devait  certainement  partager  ses 
attributions,  auxquelles  il  faudrait  ajouter  celle  d'un  dieu  de  la 
médecine  et  des  sources  médicales,  d'un  guérisseur  des  malades  et 
des  convalescents.  Les  découvertes  faites  à  Niederbronn  et  dans  ses 
environs  nous  révèlent  bien  son  caractère  me'dical,  selon  la  croyance 
essentiellement  gallo-romaine.  Il  est  certain  que  ce  culte  se  prati- 
quait aussi  dans  le   pays   des  Séquanes,  dont  Argentovaria  (Hor- 


'*'  L.  G.  Wprner,  Les  villages  disparus  dans  la  Haute-Alsace,  iQi'i,  p.  10-11. 

'"-'  L.  Bonnard,  La  Gaulp  thermale,  1908,  p.  i5o  ff. 

'^)  L.  G.  Werner,  Cat.  manuscr.  de  la  collection  Engel-Dollftis ,  0°  321.  Schn. 
de  Mertzwiiier,  avec  date  iha  après  .I.-G.  Ce  monumeat  manque  chez  Espé- 
randieu,  Bas-reliejs,  statues  et  bustes,  vol.  Vil,  1918. 
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bourg),  le  centre  principal,  a  l'ourni  également  des  monumenls  de 
Mercure. 

Quant  aux  esprits  locaux  des  sources,  le  plus  souvent  du  sexe 
féminin,  ils  répondaient,  selon  la  tradition  des  Anciens,  aux  quali- 
tés nutritives,  curatives  et  épuratives  de  l'eau.  La  croyance  aux  êtres 
divins  entraînait  Tadoration  qu'on  apportait  aux  sources,  d'oii  s'en- 
suivit le  culte  qui  demandait  de  son  côté  des  prêtres,  l'érection  de 
sanctuaires,  des  sacrifices  et  des  offrandes  (').  Si  nous  manquons 
pour  la  Haute-Alsace  de  pierres  à  inscriptions,  abstraction  faite 
de  celle  de  Mittelwihr  (^),  consacrée  f^à  la  déité  de  la  source^  vers 
Tan  2 où  après  .I.-C,  certaines  découvertes  nous  prouvent  que  les 
Gaulois  et  les  Gallo-Homains  connurent  le  culte  des  eaux,  adopté 
sous  les  mêmes  auspices  par  les  Romains.  Mais  il  semble  que  chez 
nous  aucun  temple  ne  s'élevait  à  ces  emplacements  sacrés;  les 
cérémonies  se  faisaient  plus  sim[)lement,  et  peut-être  n'était-ce 
qu'un  bouquet  d'arbres  ou  un  petit  édifice  en  bois,  dressé  dans  le 
voisinage  de  la  source,  qui  abritait  la  statue  de  la  divinité'^*. 

Les  fidèles  rendaient  hommage  au  dieu  ou  à  la  déesse  en  jetant 
au  fond  des  eaux  des  monnaies,  des  épingles,  des  fibules  ou  des 
objets  plus  ou  moins  précieux.  Le  puits  minéral  de  Niederhronn  a 
fourni,  lors  d'un  curage,  des  centaines  de  monnaies,  surtout  de 
l'empire;  la  source  de  Burnen  a  produit  le  même  résultat,  seule- 
ment plus  modesle.  Le  culte  des  eaux  exigeait  aussi  des  sacrifices 
d'animaux,  particulièrement  de  chevaux,  de  bœufs  et  de  sangliers; 
des  ossements  de  ces  bêles  ont  été  retrouvés  dans  certaines  sources, 
ainsi  que  dans  leur  voisinage. 

Quant  aux  effets  curatifs  des  eaux  de  ces  anciens  lieux  sacrés, 
l'analyse  chimique  nous  a  démontré  que  ce  n'étaient  pas  seulement 
des  cures  par  suggestion  opérées  sur  des  sujets  hystériques,  mais 
aussi  des  cures  obtenues  par  des  bains,  des  lavages  et  .par  l'absorp- 
tion de  l'eau,  qui  possédait  des  qualités  thérapeutiques  ''). 

Le  culte  des  sources  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  et  même 
les  offrandes  sont  restées  pareilles.  Lu  saint  chrétien  ou  une  sainte 
remplacent  la  divinité  païenne  (sainte  Odile,  sainte  Apolline,  etc.), 

(')  K.  Weinhold,  Die  Verehrung  der  Quellen,  1898,  p.  29. 
'^'  Bull.  Soc.  monumenls  histor.  d'Alsace,  t.   JV,   2,  pi.    V,  p.   i£i5-i46;  Cil. 
Pfister,  L'Alsace  romaine ,  dans  la  Revue  d'Alsace,  1912,  p.  9a. 
'''   Espérandieu,  Le  culte  des  sources  chez  les  Eduetis ,  1912,  p.  .3. 
'**  Déonna,  L'archéologie,  191  a,  t.  1,  p.  917. 

Vbuhbologik.  —  \°  '2.  fj 
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le  bouquet  d'arbres  a  disparu ,  mais  une  petite  chapelle  s'élève  à  cet 
endroit;  les  monnaies  jetées  jadis  dans  la  source  sont  ramassées 
dans  un  tronc,  et  les  ex-voto  les  plus  divers  prennent  la  place  des 
sacrifices. 

Les  thermes  minéraux  de  la  Haute-Alsace  ont  disparu  à  des  dates 
inconnues  ou  se  sont  perdus,  comme  la  source  chaude  de  Gueber- 
schwihr,  à  la  suite  d'événements  géologiques.  D'autres  ont  été  aban- 
donnés, mais  la  plupart  paraissent  avoir  été  ruinés  lors  des  inva- 
sions d outre-Rhin  par  les  Barbares,  destructeurs  méthodiques  de 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage. 

Si  nous  ne  connaissons  que  peu  de  découvertes  qui  prouveraient 
les  origines  des  thermes  minéraux  du  Haut-Rhin,  les  nombreuses 
sources  à  ell'ets  cura  tifs  nous  ont  laissé  les  preuves  de  leur  utilisa- 
tion, voire  de  leur  consécration  aux  époques  gallo-romaine  et  ro- 
maine. A  l'arrivée  des  Romains,  la  Haute-Alsace  était  entièrement 
occupée  par  les  Séquanes  et  les  Rauraques;  elle  fut  dévastée  par 
les  hordes  d'Arioviste,  exposée  à  toutes  les  invasions  et  servait  de 
passage  à  toutes  les  immigrations  venant  d'outre- Rhin.  A  l'époque 
romaine,  elle  n'avait  comme  grands  centres  (|ue  Uorhourg [Argento- 
varia)  et  Eguisheim;  les  autres  établissements  tels  que  Cambes 
(Kembs),  Stahthi  (pi-ès  de  Banzenheim)  et  Uruncis  (sans  doute 
lllzach  près  de  Mulhouse)  n'étaient  que  des  relais,  des  stations  de 
halte,  tandis  que  les  castels  du  Mons  Brisiacus  (Vieux  Brisach)  et 
de  Larga  (Largitzen),  habités  uniquement  par  des  militaires, 
n'avaient  qu'un  but  défensif. 

Malgré  l'occupation  de  la  Haute-Alsace  à  l'époque  romaine,  les 
traces  laissées  paraissent  plutôt  rares  et  les  ruines  d'habitations  ou 
de  villas,  telles  que  celles  trouvées  à  Bouchswiller,  Kœstlach,  Stein- 
brunn-le-Haut,  Witlelsheim,  Soultz  (Schimmelrain),  Burghofen, 
Bergheim,  Grussenheim,  etc.,  sont  clairsemées.  Toutefois  l'absence 
de  vestiges  importants  d'un  passé  si  lointain  ne  peut  nullement 
s'expliquer  par  une  occupation  irrégulière  ou  passagère,  mais  parce 
que  son  sol  n'a  jamais  été  remanié  et  fouillé  méthodiquemeul. 
Presque  toutes  nos  découvertes  sont  dues  au  hasard,  et  non  à  des 
recherches  systématiques.  Si  nous  y  ajoutons  que  les  Vosges  aréna- 
cées  couvrent  presque  la  moitié  du  pays,  que  la  plaine,  formant 
l'autre  moitié  et  coupée  dans  toute  sa  longeur  par  l'imposante  forêt 
de  la  Hart,  était  bien  souvent  inondée  par  les  nombreuses  rivières 
qui  la  traversaient,  il  paraît  hors  de  doute  qu'une  habitation  suivie 
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ne  pouvait  se  produire  que  là  où  les  conditions  mate'rielles  permet- 
taient de  le  faire  sans  danger.  Ces  endroits  recherchés  élaient  les 
sous-collines  vosgiennes,  les  terrasses  de  la  Hari,  les  surélévations 
de  la  plaine  et  le  sud  de  TAIsace,  ce  coin  de  terre  onduleux  et 
abondant  en  eaux,  aux  forêts  profondes  et  aux  collines  fertiles, 
permettant  autant  la  chasse  que  la  culture  de  la  terre. 

Ceci  nous  explique  l'existence  actuelle  des  nombreuses  sources 
miraculeuses  dans  le  sud  du  pays  et  celle  des  thermes  ou  des  sources 
minérales  le  long  des  Vosges.  Non  seulement  la  plaine  est  reste'e 
pauvre  sous  ce  rapport,  mais  elle  n'a  conservé  que  peu  de  souve- 
nirs ayant  trait  à  un  culte  qui  devait  y  être  connu,  mai^  dont  l'ac- 
tivité se  portait  plutôt  vers  les  rivières,  fontaines  et  eaux  courantes, 
consacrées  comme  les  sources  à  une  divinité  locale. 

Signalons  encore,  pour  terminer,  que  les  Romains  ont  bien  tenu 
compte  de  la  conGguration  du  sol  lors  de  la  construction  de  leurs 
routes  stratégiques  et  commerciales  dans  la  Haute- Alsace;  nous 
voyons,  en  effet,  le  pays  desservi  du  Sud  au  Nord  par  trois  routes 
longitudinales.  La  via  militaris  du  Rhin  suivait  le  cours  de  ce  grand 
fleuve  qui  séparait  la  Germanie  de  la  Gaule,  la  voie  des  Vosges 
longeait  les  sous-collines  vosgienues,  tandis  que  la  voie  dite  de  l'IU 
traversait  la  plaine.  C'est  le  long  de  ces  artères  principales  que 
nous  rencontrons  les  meilleures  preuves  de  l'occupation  romaine  du 
Haut-Rhin;  c'est  dans  ce  voisinage  que  les  Romains  construisaient 
leurs  castella,  leurs  vici,  leurs  viUœ,  leurs  fermes  et  leurs  haltes,  et 
c'est  encore  le  long  de  ces  routes  qu'ils  enterraient  leurs  morts.  Les 
Gaulois  autochtones,  au  contraire,  vivaient  plutôt  retirés,  loin  des 
grandes  roules,  cultivant  leurs  terres  et  fidèles  à  leurs  habitudes 
et  à  leurs  croyances.  Si  aussi  la  Haute-Alsace  ne  possédait  aucun 
oppidum  qui  ressemblât  comme  grandeur  et  comme  valeur  à  celui 
de  Sainte-Odile,  il  est  néanmoins  certain  qu'en  temps  de  péril,  les 
habitants  indigènes  se  retiraient,  comme  là,  derrière  leurs  retran- 
chements dans  la  haute  montagne.  Ces  enceintes,  bien  cachées, 
fortifiées  et  à  l'abri  de  toute  surprise,  étaient  leurs  lieux  de  retraite; 
c'est  là  qu'ils  vivaient,  et  ils  ne  les  quittaient  que  pour  travailler 
leurs  terres  dans  la  plaine. 

L.-G.  Weraek, 

Conservateur  générai 
des  .Musées  liistoriques  de  Multiouse. 


ANCIENNES 
VERRERIES    D'ARGONNE, 

PAR  M,   GEORGES  CHENET, 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 


Pendant  un  séjour  en  foret  de  Gruerie,  en  mai  1918,  un  archéo- 
logue de  Tûbingen,  M.  G.  Strohm ''',  eut  l'occasion  d'e'tudier  dans 
des  excavations  récemment  pralique'es  des  vestiges  d'industrie  ver- 
rière ancienne.  Sous  ce  titre  :  trUne  verrerie  de  basse  e'poque 
romaine  en  Argonnen  ^2)^  il  vient  de  publier  ses  observations  dont 
voici  ie  résumé  :  malgré  le  grand  nombre  d'objets  de  verre  trou- 
vés, les  découvertes  certaines  de  fabriques  romaines  sont  très  rares 
dans  la  région  gallo-rhénane.  L'atelier  de  Sainte-Menehould,  en 
particulier,  n'a  été  que  très  sommairement  décrit.  Par  hasard, 
M.  Strohm  a  rencontré  au  centre  de  l'Argonne,  sur  le  ruisseau  du 
Mortier  qui  se  jette  dans  la  Biesme  entre  le  Four  de  Paris  et  la 


^')  Déjà  en  1915.  Strohm  avait  fait  des  recherches  dans  mes  terrains  de  fouilles 
au  nord  d'Avocourt.  Il  avait  adressé  au  professeur  Noack  de  Berlin  des  estampages 
de  fragments  de  vases  rouges  décorés  et  une  courte  notice  accompagnée  de 
quelques  échantillons  de  poteries  diverses.  Ces  fragments  du  11"  au  iv"  siècle  sont 
tous  de  types  très  communs  dans  notre  région;  ils  ont  été  publiés  dans  l'ouvrage 
de  M.  Luverzagt,  Terra  sigillata  mit  Raedchenverzierung ,  Francfort,  1919.  Je 
me  propose  de  revenir  sur  cette  trouvaille  et  sur  celle  faite  vers  la  même  époque 
au  Bois  de  Cheppy  (Pont  des  Quatre-Enfants)  par  M.  Walter.  Les  tessons  recueillis 
ont  été  déposés  au  Musée  de  Strasbourg.  Cf.  D"'  Forrer,  Ehœssische  Archœologie 
in  den  Schûtzengraben  (  Mitteilnngen  des  rheiiiischen  Vereins ,  9*  année,  cahier  2, 
Diisseldorf  j. 

-'  Eine  speetrœmische  Glashùtte  in  den  Argonnen,  dans  le  Korrespondenzblalt 
dei'  Rœmisch.  Germanischen  Kommission ,  cahier  2  ,  janvier-avril  i9;^o,  Francfort, 
p.  3o  à  3^  ,  1  pi. 
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Harazée,  les  ruines  d'un  établissement  de  ce  genre.  Il  en  indique 
la  situation  et  décrit  minutieusement  les  strates  arche'ologiques  dans 
lesquelles  il  ne  put  faire,  en  raison  de  circonstances  diverses,  qu'une 
investigation  superficielle  sans  recherches  systématiques.  Il  s'est  con- 
tenté de  fouiller  en  quelques  endroits  la  paroi  des  excavations  el  a 
recueilli  parmi  des  cendres  et  charbons,  entre  des  blocs  vitrifiés 
de  démolition  de  four,  des  fragments  de  tuiles  et  de  poteries  com- 
munes de  terre  cuite  rouge  jaunâtre  sans  glaçure,  une  certaine 
quantité  de  débris  de  verre  et  de  fragments  de  creusets  de  types 
assez  variés  dont  il  ne  put  reconstituer  qu'un  seul ,  et  encore  assez 
incomplètement.  D'après  la  forme  de  ces  creusets  qu'il  compare  à 
ceux  de  la  verrerie  post-romaine  de  Corde!  près  Trêves'^),  Strohm 
pense  que  l'atelier  du  ruisseau  du  Mortier  est  romain  et  du  ir"  siècle. 
Il  étudie  la  pâte  de  ces  récipients  et  les  matières  revêtant  leurs 
parois  :  fritte  agglomérée,  verre  translucide  vert  clair,  verdâtre,  et 
même  bleu  opaque.  Il  décrit  ensuite  les  fragments  vitreux  et  les 
rapproche  tous  de  types  romains  figurés  dans  les  ouvrages  de  Morin- 
Jean'^),  de  Kisa  (^'  ou  de  Niessen  '*'.  Les  échantillons  décorés  repro- 
duits dans  sa  planche  hors  texte  sont  ornés  de  côtes,  de  filets,  de 
cannelures;  l'un  d'eux,  pied  conique  d'un  verrre  à  boire,  présente 
des  gravures  en  creux  et  des  applications  d'émail  blanc.  L'auteur 
croit,  avec  raison  sans  doute,  que  les  soulfleurs  de  verre  furent 
attirés  en  Argonne  par  la  richesse  des  futaies  de  hêtres  et  la  grande 
abondance  des  fougères  dont  les  cendres  auraient  servi  Aq fondant. 
Il  ajoute  avoir  aperçu  dans  la  gorge  des  Meurissons.  à  l'endroit  où 
le  ravin  venant  de  la  Barricade  aboutit  sur  le  ruisseau,  des  vestiges 
qui  lui  feraient  croire  à  l'existeoce  d'une  seconde  verrerie  contem- 
poraine de  celle  du  Mortier.  Ces  deux  gisements  avec  celui  de 
Sainte-Menehould  lui  font  supposer,  et  c'est  sa  conclusion,  que  l'on 
doit  chercher  le  point  central  de  la  fabrication  gallo-rhénane  du  verre 
surtout  dans  les  riches  régions  forestières,  peut-être  dans  les 
Ardenues  ou  dans  le  sud  de  la  Belgique  :  la  Meuse  et  la  Semoy 

'^)  S.  Loeschcke,  Zur  angeblich  romischen  Glaslmlte  aufder  Hochmark  h.  Cordel, 
dans  Rômisch-germ.  Korrespondenzblatt ,  Trêves,  1915  ,  n°  /».  —  Voir  aussi  Gh.  Du- 
bois, Etablissement  de  verriers  de  l'époque  carolingienne  dans  la  forêt  d'Anlier  (Anii. 
del'Inst.  archéol.  du  Luxembourg,  Arlon,  1911,  355-373). 

^*^  Morin-Jeaa,  La  verrerie  en  Gaule  sous  l'empire  romain,  Paris,   igiS. 

'*^  Anton  Kisa,  Das  Glas  im  Allertume ,  Leipzig,  1908. 

(*)  Niessen,  Beschreibung  rœmischer  Altertuemer,  Goiogne,  iQii. 
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charriaut  ua  sable  que  Pou  ue  rencontre  pas  dans  les  ruisseaux  de 
l'Argonne. 

Slrolnu  ignore  (ju'îi  défaut  de  sable  siliceux  de  choix,  les  vallons 
forestiers  de  l'Argonne  ont  autrefois  fourni  de  nombreux  blocs  de 
gi'ès  très  fin,  blanc  ou  rougeàlre,  épaves  d'un  grand  glaciaire,  qui 
furent  utilisés  par  les  verriers.  Ces  blocs  étaient  par  endroits  si 
nombreux,  qu'ils  ont  fait  donner  le  nom  de  Vaux  des  Grès  au  grand 
ravin  qui  va  de  la  Croix  de  Pierre  à  l'étang  d'Abancourt. 

Ce  travail  de  Strohm  a  pour  moi  un  intérêt  tout  particulier  : 
depuis  une  vingtaine  d'années,  dans  cette  forêt  d'Argonne  que  j'ai 
si  souvent  parcourue  à  la  recherche  de  stations  antiques,  j'avais 
remarqué  ips  restes  de  plusieurs  ateliers  à  verre.  Dès  1900,  je 
connaissais  en  Gruerie.  mais  sans  l'avoir  étudié,  l'emplacement  de 
cette  verrerie  du  Mortier  dite  Four  Zabée  et  l'existence  d'une  autre 
toute  proche  :  la  Cristallerie  t^  ;  j'avais,  en  1900,  entre  la  Chalade 
et  le  Claon.  fait  quelques  fouilles  dans  celle  de  la  gorge  de  Pérupt; 
je  savais  la  découverte  au  Claon  même,  en  1882,  à  3oo  mètres  de 
mon  habitation,  d'un  petit  four  à  verre,  la  trouvaille  plus  récente 
de  celui  du  ruisseau  de  Chevrie  et  de  plusieurs  autres  amas  de 
débris  vitrifiés  avec  traces  certaines  de  fabrication  du  verre.  H  faut 
cependant  en  Argonne  se  garder  de  prendre  pour  des  ruines  d'ate- 
liers certains  dépôts  de  scories  vitreuses  et  de  fragments  de  pots  : 
ces  déchets  furent  amenés  des  verreries  de  la  région  pour  empierrer 
les  chemins,  assainir  les  abords  marécageux  d'une  source  ou  même 
pour  servir  de  matériaux  dans  la  construction  de  bassins  de  fon- 
taines ou  de  soubassements  de  pavillons  forestiers  maintenant 
détruits. 

J'avais  voulu  alors,  sans  y  réussir  du  reste,  déterminer  l'époque 
précise  d'activité  de  ces  divers  ateliers;  je  pensais  toutefois,  et  le 
crois  encore  plus  aujourd'hui,  qu'ils  ne  sont  pas  romains ,  même  du 
romain  tardif. 

J'avais  en  outre  suivi  de  près  les  recherches  de  M.  L.  Mauget  à 
la  verrerie  des  Houis  (iii^-iv*  siècle)  près  de  Sainte-Ménehould,  et 
surtout  j'avais  pris  part  aux  fouilles  du  D*"  Meunier  chez  les  verriers 
et  émailleurs  gallo-romains  de  la  Clairière  à  Lavoye  et  de  Berthau- 
court-Froidos  (m*  siècle). 


('^  Grâce  aux  renseignements  de  M.  F.  du  Graurut  de  la  Harazée,  j'ai  pu  en 
igao  trouver  le  site  exact  de  cet  atelier. 
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La  publication  de  la  notice  de  Strohm  m'incite  à  faire  connaître 
les  documents  que  j'avais  recueillis  avant  1 9 1 A  et  ceux  que  de  toutes 
récentes  recherches  (juillet- septembre  1920),  au  four  Zabée,  à 
la  Cristallerie,  à  la  Chevrie  et  à  Pérupt,  viennent  encore  de  me 
fournir. 

Chronologiquement  les  verreries  d'Argonne  peuvent  être  répar- 
ties en  trois  groupes  : 

A.  Epoque  gallo-romaine  certaine; 

B.  Epoque  ancienne  de  date  encore  indéterminée  ; 

C.  Epoque  moderne   ou   récente    (fabrication  de    la   bouteille 

champenoise). 

11  est  à  noter  (voir  fig.  1)  que  les  ateliers  romains  actuellement 
connus  sont  en  dehors,  sur  les  lisières,  du  massif  forestier  d'Argonne, 
tandis  que  tous  les  autres  fours  sont  groupés  au  cœur  de  la  forêt  en 
dépendance  de  la  vallée  de  la  Biesme  et  sur  la  rive  droite  «du 
maigre  ruisseau  qui,  pendant  trois  siècles,  n'a  cessé  d'attirer  l'atten- 
tion des  empereurs  d'Allemagne  et  des  rois  de  France  et  préoccupé 
les  chancelleries  européennes  plus  que  maint  fleuve  important^^  ('). 

A.  Époque  gallo-romaine  certaine. 

La  verrerie  des  Houis  près  Sainte-Mënehould  (Marne).  —  A 
i,5oo  mètres  au  sud-est  de  Sainte-Menehould,  lieu  dit  les  Houis  ou 
la  Censé  Lachet,  elle  fut  découverte  en  1901  par  M.  L.  Mauget^-^, 
qui  depuis  n'a  cessé  de  l'étudier.  Des  comptes  rendus  sommaires  de 
ses  trouvailles  ont  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique 
delà  Marne  à  Châlons  (année  1902-1908,  i'"  partie)  et  dans  un  vo- 
lume de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
(Congrès  de  Reims,  1907)  (^^ 


''^  Ch.  Aimond,  Essai  sur  la  géographie  historique  de  la  région  qui  a  formé  le 
département  de  la  Meuse  [Mém.  de  la  Soc.  lettres,  se.  et  arts  de  Bar-le-Duc,  1909, 
p.  19/1). 

^^)  M.  R.  Colson  avait  revendiqué  (jRet'we  archéol.,  1908,  t.  I,p.  977)  la  prio- 
rité de  la  découverte.  Grâce  au  témoignage  de  plusieurs  archéologues  dont  A.  de 
Barthélémy,  M.  L.  Mauget  a  fait  justice  de  cette  prétention  (Rev.  archéol.,  1906, 
p.  3o5-3o6). 

*'^  Cf.  aussi  A.  de  Barthélémy,  Une  verrerie  romaine  pi-ès  rie  Saii/lr-MenehoiiId 
{Bulletin  archéol.,  190/1,  p.  82-85). 
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Au    iir  et  |)(Mulaiil  une  |»arlie  du  iv"  siècle,  comme  le  prouvent 
les  types  de  poteries  et  les  monnaies  recueillies  par  mi  les  suhsliut- 
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Fig.  1.  —  Emplacements  des  verreries  anciennes  de  i'Argonne. 

lions,  le  verre  fut  fabriqué  aux  Houis.  L.  Mauget  et  moi-même  y 
avons  recueilii  de  nombreux  fragments  de  creusets  utilisés  pour  la 
fusion  des  pâtes  de  diverses   teintes,    des  scories  et  décbets,  du 
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verre  à  vitre,  des  fragments  de  vases  manques,  une  quantité  consi- 
dérable de  petils  objets  de  rebut  en  verre  ou  émail  :  bracelets, 
bagues,  perles  et  grains  de  collier,  calculi,  boutons,  mais  surtout, 
avec  des  portions  de  disques  d'oij  on  les  tirait,  des  milliers  de  cubes 
de  mosaïque  de  couleurs  très  variées.  Fin  juillet  191^,  un  petit 
lour  de  verrier  venait  d'être  mis  au  jour  à  Textrémilé  est  de  l'éta- 
blissement :  avant  d'être  complètement  dégagé,  il  devait  disparaître 
au  cours  de  travaux  de  terrassement  exécutés  par  le  génie  mili- 
taire. M.  L.  Mauget  prépare  une  description  détaillée  de  ce  gise- 
ment industriel. 

L'atklier  dk  lv  Clairière  a  Lavoye  (Meuse).  —  Etudié  en  1910 
par  le  D*^  Meunier,  il  est  situé  dans  la  partie  ouest  de  l'établisse- 
ment céramique  gallo-romain  d'Autry-Lavoye  (Aut.  S""  A,  886). 
Dans  un  terrain  malheureusement  déjà  bouleversé  en  partie,  le 
D""  Meunier  a  rencontré  des  moellons  calcinés  et  vitrifiés  d'un  très" 
petit  four  de  verrier,  et  à  l'entour,  de  nombreux  tessons  de  creusets, 
des  déchets  de  vases  de  verre  incolore,  vert  clair,  vert  foncé,  jaune 
topaze,  gouttelettes,  filures  avec  marques  de  pinces,  mais  pas  de 
cubes  de  mosaïque  ni  de  verroterie.  Les  poteries  décorées  trouvées 
dans  cette  fouille  ont  été  fabriquées  à  Lavoye  vers  l'année  260  ;  pas 
de  monnaies. 

La  vekrerie  de  Berthaucourt-Froidos  (Meuse).  —  Elle  a  été 
découverte  en  191  A  par  le  D*^  Meunier  à  environ  i,5oo  mètres  au 
nord  de  Lavoye,  presque  sur  la  limite  des  arrondissements  de  Bar- 
le-Duc  et  de  Verdun,  sur  le  territoire  de  Froides  non  loin  de  l'em- 
placement du  village  de  Berthaucourt,  détruit  à  la  fin  du  xvi"  siècle. 
Les  recherches  ont  été  interrompues,  mais  seront  reprises;  elles  ont 
donné  déjà,  avec  des  matériaux  vitrifiés  du  four  ruiné,  plusieurs 
plaques  polies  de  calcaire  lithographique  ou  saccharoïde  ayant  pu 
servir  pour  la  coulée  du  verre  à  vitre,  environ  un  mètre  cube  de 
fragments  de  creusets  dont  plusieurs  ont  pu  être  entièrement  recon- 
stitués (fig.  9)''^  vases  brisés  de  verre  de  teintes  diverses  vert  clair 

(''  Légende  de  la  figure  2  :  A.  Creuset  gallo-romain  du  111°  siècle  (réduit  au 
huitième)  de  Berlhaucourt-Froidos  (Meuse).  Coll.  G.  Chenet;  —  B,  C.  Creusets 
post-romains  [nachrœmische  Glashaefen]  (réduits  au  dixième)  du  Hochmark  de 
Cordel.  d'après  les  photographies  de  S.  Lœschke  dans  le  Rrimisch.-^erm.  Kor- 
respondenzblatt ,  1  y  1 5 ,  n°  'j  . 
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ou  loncé.  noir,  jaune,  bleu,  millejiori  [)arfois  avec  inclusion  do 
feuilles  d'or,  fragments  de  coupe  en  mosaïque  à  e'iéments  minus- 
cules recuits  et  agglomérés,  débris  de  bagues,  bracelets,  bou- 
tons, perles,  têtes  d'épingle  de  [)àtes  bleues,  noires  ou  multicolores 
et,  comme  aux  Houis,  de  nombreux  cubes  de  mosaïque  d'émail. 
Tous  les  vases  de  terre  cuite  décurés  trouvés  à  Berthaucourt  sont  de 
la  seconde  moitié  du  m"  siècle,  dernière  époque  de  la  fabrication 
du  bol  moulé  à  Lavoye;  pas  de  vases  à  zones  striées  du  iv*.  La 
seule  monnaie  recueillie  est  un  denier  d'argent  de  Macrin  (9  1  7-9  1 8  ). 


Fig.  -2.  —  Creusets  de  Bertliaucourt-Froidos  (Meuse) 
et.  du  Hochmark  de  Corde! .  près  de  Trêves. 

Outre  la  Clairière  et  Berthaucourt,  le  D""  Meunier  a  noté  différents 
endroits,  surtout  Champ  Tugnet  (Aut.  S°°  B,  192-193)  et  les 
Quarelles  (Aut.  S°"  B,  709  à  766)  avec  dépôts  de  creusets  ro- 
mains brisés  et  déchets  de  fabrication,  mais  sans  trace  de  fours. 

Les  territoires  d'Avocourl,  des  Allieux-Vauquois  et  de  la  foret 
de  Hesse,  si  riches  en  officines  de  potiers,  ne  m'ont  pas  jusqu'ici 
fourni  d'indices  probants  d'une  industrie  verrière  à  l'époque  gallo- 
romaine. 


B.   Verreries  ancien>es  :  date  précise  encore  indéterminée. 

Sous  ce  titre,  je  désigne  les  vestiges  d'ateliers  à  verre,  presque 
tous  en  pleine  forêt  près  des  sources  ou  le  long  des  ruisseaux, 
paraissant,  de  par  la  végétation  qui  les  recouvre,  abandonnés  depuis 
plusieurs  siècles  et  dans  lesquels  on  ne  rencontre  pas  encore  de 
traces  de  la  fabrication  des  bouteilles  dites  chamjtenoisps.  Toutes  ces 
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verreries  occupeat  en  général  un  emplacement  de  faible  étendue 

(fig.3)(M. 


>f^ 


Fig.  3.  —  Emplacements  des  verreries  anciennes  de  la  basse  vallée  de  la  Biesme. 

''5  Légende  de  la  figure  3.  Anciens  ateliers  de  verriers  de  la  basse  vallée  de  la 
Biesme  :  A ,  posl-roraains  et  antérieurs  à  la  fabrication  de  la  bouteille  champe- 
noise: M,  modernes,  à  bouteilles  champenoises,  mais  antérieures  au  xix' siècle: 
I,  d'époque  indéterminée;  R,  récents.  xi.\'  siècle. 
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La  Cristallkrie.  —  Dans  le  bois  de  ia  Gruerit;,  à  euviroii  'i  kilo- 
inètres  au  nord-est  du  Four  de  Paris,  sur  une  étroite  plate-forme  à 
quelques  mètres  au  dessus  de  la  source  sud  du  ruisseau  du  Mortier 


Fig.  4.  —  Forêt  de  Gruerie. 
Ancienne  verrerie  de  ia  Cristallerie. 


(Hg.  4)^'',  sous  riiumus  épais  de  ijuelques  centimètres  ,  subsiste  un 

amas  de  moellons  de  gaize  calcinée  enduits  de  coulées  vitreuses  et 

provenant  d'un  petit  four  détruit.  Au  sud  du  four, 

sur  2  5o  mètres  carrés  environ,  une   forte  couche 

de  terre  noirâtre  avec  scories  de  verre,  cendres  et 

charbons  contient   des  débris  de  verre  très  mince 

vert  clair   ou  jaunâtre.   L'état   actuel   de  la   forêt 

ne   m'a    permis   d'y  faire  que  quelques   sondages; 

outre  les  débris  de  verre,  j  en  ai  tiré  un  fragment 

de  creuset  à  paroi  peu  épaisse   d'un  type  employé 

aussi  au  four  Zabée  (fig.  5). 

La  Cristallerie  n'est  ni  romaine  (creuset  de  lorme  post-romaine)^ 
ni  moderne  (absence  de  bouteilles  champenoises).  Au  sud  du  sen- 
tier, deux,  petites  buttes  nivelées  avec  soin  indiqueraient  peut-élre 
des  emplacements  d'habitations  contemporaines  du  four. 


Fig.  5. 
Bord  de  creuset. 


(M  Légeude  de  la  figure  ^  :  A ,  emplacemement  du  four  ;  B ,  C ,  emplacements 
probables  d'Iiabilalious. 
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Le  four  Zabée.  —  C'est  ici  la  verrerie  de  Gruerie  signalée  par 
Slrohm  sur  le  ruisseau  du  Mortier,  cours  d'eau  qui  tire  certainement 
son  nom  de  la  trouvaille  d'un  creuset  de  verrier  sur  ses  rives  ou  près 
de  l'une  de  ses  sources. 

Le  four  Zabée  (*)  est  situé  à  i  kilomètre  sud-est  de  la  Crislallerie, 
à  l'endroit  où  le  chemin  forestier  venant  du  pavillon  Saint-Louis  et 
s'infléchissant  vers  Saint-Hubert  franchit  le  ruisseau.  Les  vestiges 
antiques  sur  environ  i5  ares  occupent  toute  la  boucle  du  ruisseau, 
et  même  la  débordent  légèrement  (fig.  6)'^'.  Au  nord  du  chemin, 
deux  renflements  circulaires  de  6  à  8  mètres  de  diamètre,  massifs 
de  moellons  vitrifiés,  marquent  probablement  des  emplacements  de 
fours  détruits.  Des  excavations  pratiquées  dans  ce  sol  au  cours 
de  ces  dernières  années  (indiquées  en  pointillé  sur  le  plan)  per- 
mettent d'étudier  facilement  la  coupe  du  terrain  que  Strohm  a 
très  bien  observée,  surtout  dans  la  partie  au  sud  du  chemin.  De 
haut  en  bas,  cette  coupe  donne  en  x  la  stratification  suivante  : 

a.  Sol  d'humus  :  o  m.  3o  à  o  m.  ^o  mélangé  de  débris  peu 
nombreux; 

b.  Dépôt  de  o  m.  60  à  o  m.  5o  de  moellons  de  gaize  calcinés  et 
vitrifiés  en  partie,  fragments  de  tuiles,  scories  vitreuses,  débris 
de  creusets,  cendres  et  charbons,  déchets  et  fragments  de  vases  de 
verre; 

c.  Assise  de  0  m.  20  à  o  m.  3o  de  sable  grisâtre  de  gaize  dés- 
agrégée renfermant  très  peu  de  vestiges  industriels; 

d.  Nouvelle  couche  de  o  m.  90  à  1  m.  3o  avec  cendres  grises  très 
abondantes,  fritte,  fragments  de  tuiles  et  poteries,  éclats  de  verre, 
débris  de  creusets,  ossements  de  cuisine,  objets  de  fer  très  oxydés; 

e.  Sol  naturel  d'argile  gris  verdàtre. 

Par  endroits,  des  amoncellements  de  moellons  semblent  indiquer 
des  restes  de  murs;  certaines  parties  du  sol  sont  rougées  comme 
par  un  feu  violent,  et  peuvent  avoir  supporté  un  foyer  ou  un  dépôt 
de  cendres  brûlantes. 

La  coupe  ci-dessus,  assez  régulière  au  sud  du  chemin,  diffère  au 
^o^d.  La  couche  c  a  disparu,  les  couches  b  et  d  se  pénètrent  pour 

n'en  former  qu'une  seule.  Par  suite  d'infiltrations  du  ruisseau,  il  est 

• 
(^)  A  Verdun ,  une  vieille  rue  de  la  Ville  haute  est  encore  actuellement  dénommée 
rue  Dame-Zabée. 

''^^  Légende   de  la  iigure  6  :  A  et  B  indiquent  les  emplacements  probables  de 
lours  détruits. 
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difficile  d'atteindre  ici  le  sol  naturel.  Dans  cette  région,  les  déchets 
de  verre  de  la  couche  infe'rieure,  particulièrement  ceux  do  pâte 
verdàlre  impure  et  très  altérée,  paraissent  être  d'époque  plus 
ancienne  qu'en  r.  En  x,  du  reste,  la  séparation  des  couches  par 
une  assise  de  sable  gaizeux  n'indique  pas  forcément  une  interrup- 


LE  FOUR  ZABÉE 


E'.cavations    récentes  (Jeiaii  j  rg/g) 
Limites   de  /a   verrerie 


Fig.  6.  —  Korét  de  Gruerie. 
Ancienne  verrerie  dite  Four  Zabée. 


tion  de  grande  durée  dans  la  fabrication,  m.nis  résulte  plutôt,  aux 
abords  du  chemin,  d'un  travail  de  nivellement  avec  apport  de 
matériaux  pris  tout  auprès  à  la  base  du  coteau.  Le  mince  ruisseau 
du  Mortier,  malgré  son  régime  quasi  torrentiel .  n'aurait  pu  certai- 
nement à  celte  hauteur,  environ  i  m.  5o  au-dessus  de  son  lit  nor- 
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mal,  déposer  aux  époques  historiques  une  couche  alluviale  de  cette 
épaisseur.  Du  reste,  le  faciès  de  è  et  de  rf  est  absolument  identique 
tant  au  point  de  vue  de  sa  disposition  que  de  sa  constitution  :  on  y 
voit  les  mêmes  objets  de  la  même  époque. 

Le  sol  actuel  domine  le  ruisseau  d'environ  2  mètres.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  quand  fut  fondée  la  verrerie;  la  surélévation  du  terrain 
resuite  du  dépôt  des  cendres,  charbons,  matériaux  de  démolition 
et  déchets  divers  étendus  tout  à  Tentour  de  Tatelier  et  nivelés  pro- 
bablement à  chaque  période  de  four  mort. 

En  juillet-août  1920,  j'ai  fait  quelques  sondages  au  four  Zabée 
et  lecueilli  pas  mal  de  documents  intéressants,  qui  vont  contribuer 
d'abord  à  rectifier  la  date  d'activité  proposée  par  Strohm  et  fournir 
des  matériaux  pour  l'étude  de  cette  ancienne  verrerie. 

Les  creusets.  —  Dans  les  ateliers  romains  du  m"  siècle,  les  Houis, 
Lavoye,  Berthaucourt,  je  n'ai  jamais  rencontré  qu'un  seul  type  de 
creuset  (fig.  2),  de  pâte  blanchâtre  et  de  dimensions  peu  variables. 
La  caractéristique  de  ce  récipient  est  la  minceur  extrême  de  sa 
paroi  et  Pétroitesse  du  pied  par  rapport  à  l'ouverture  supérieure  : 
ces  défauts  étaient  du  reste  compensés  par  un  dispositif  spécial  de 
renforcement  et  de  stabihsation  sur  la  sole  du  four,  dispositif  que 
j  ai  pu  étudier. 

Dans  les  verreries  à  bouteilles  du  xviii''  siècle,  un  seul  genre 
de  pot  à  paroi  et  fond  très  épais  était  employé.  Il  avait  o  m.  yo  de 
large  sur  o  m.  5o  de  haut.  J'en  donne  une  reproduction  d'après 
TEncyclopédie  ^'^  (fig.  7-1).  Il  a  persisté  dans  les  verreries  d'Argonne 
jusque  dans  le  xix^  siècle.  A  la  même  époque,  les  verreries  à  verre  à 
vitre  enplat  utilisaient  deux  creusets  t'^^  de  profils  presque  semblables 
(fig.  7-2  et  3),  différant  seulement  par  l'incurvation  des  bords  et 
la  contenance.  Le  plus  grand  modèle  a  o  m.  70  de  largeur  sur 
o  m.  70  de  hauteur. 

\u  four  Zabée,  les  fragments  recueillis  nous  montrent  des  exem- 
plaires de  trois  dimensions  :  a  grand  creuset,  b  moyen  creuset, 
c  creuset  coupelle;  leur  matière  est  identique  :  pâle  grisâtre  très 
sableuse  ayant  toutes  les  qualités  d'une  bonne  composition  réfrac- 


">  Recueil  des  planches  de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières,  à  t'aris,  chez 
Pauckoucke,  1787,  \  errerie  en  bois,  \A.  10. 
'*'  Ibid.,  Verrerie  en  plat,  pi.  5  et  ih. 
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taire.  Les  faces  interne  et  externe  se  sont  recouvertes  à  Tusage 
d'une  giaçure  de  teintes  variant  selon  le  verre  mis  à  fondre  et  sou- 
vent comparable  à  un  bel  email  blanc  ou  bleuâtre;  quelques  fonds 
conservent,  agglomérés  dans  la  pâte  vitreuse,  de  petits  amas  de 
fritte  incomplètement  transformée. 


Fig.  'y .  —  Creusets  de  verriers ,  du  xtiii"  siècle. 


^^Zi^ 


Fig.  8. 
Creusets  du  four  Zabée. 


a.  Grand  creuset.  —  A  bords  ordi- 
nairement droits  s'incurvant  légère- 
ment vers  l'intérieur  (fig.  8,  A), 
il  a  environ  o  m.  3o  de  diamètre 
au  pied  et  o  m.  35  à  sa  partie  supé- 
rieure; le  fond  a  o  m.  o3  et  même 
o  m.  04  d'épaisseur,  alors  que  ce- 
lui d'un  creuset  romain  n'a  que 
o  m.  oo5.  La  paroi,  de  o  m.  02 
à  0  m.  o3  à  la  base,  s'amincit  vers 

le  haut.  Ce  modèle,  sauf  l'inflexion  des  bords,  se  rapproche  assez 
de  celui  du  xviii*  siècle  (fig.  7-1).  Quelques  rares  spécimens  pré- 
sentent des  profils  de  bords  diversement  contournés  (rig.  9). 

b.  Creuset  moyen.  —  Les  fragments  actuellement  en  ma  posses- 
sionne  me  permettent  pas  de  faire  une  reconstitution;  mais,  d'après 
la  faible  épaisseur  de  leur  paroi  et  la  largeur  de  l'ouverture  supé- 
rieure, la  plupart  de  ces  vases  sont  certainement  d'une  capacité 
inférieure  de  moitié  à  celle  du  grand  format;  ils  offrent  une  grande 
diversité  de  profils  de  bords  (fig.  10).  Je  ne  sais  s'ils  étaient 
affectés  spécialement  à  la  fonte  de  telle  ou  telle  pâte  vitreuse. 

c.  Creuset  coupelle.  —  De  ceux-ci,  j'ai  recueilli  deux  exemplaires 
complets  et  moitié  d'un  autre  :  ils  contiennent  encore  un  très  beau 

ÀBGHÉOLOeiE.  —  N"  2.  18 
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verre  bleu  foncé  translucide.  Ce  sont  de  simples  calottes  sphériques 
(6g.  8,  B) de  o  m.  10  de  diamètre,  profondes  de  o  m.  o3  à  o  m.  o/i, 
paroi  épaisse  de  o  m.  oi:  ils  devaient  servir  pour  la  fusion  et  la 
manipulation  de  verres  rares  ou  d'émaux  employés  en  petites  quan- 
tités pour  la  confection  de  petits  objets  ou  d'accessoires  appliqués 
à  la  décoration  des  vases  :  anses,  filets,  pastilles  colorées. 


Fig.  g.  —  ProBis  des  bords  de  grands  creusets  du  four  Zabée, 
réduits  au  quart. 


Fig.  10.  —  Profils  des  bords  de  creusets  moyens  du  four  Zabée, 
réduits  au  quart. 


Le  verre.  —  Outre  des  déchets  de  tonte  et  de  paraison  :  globules, 
filures,  lentilles,  gouttes  aplaties,  rognures  de  matières  incolores  ou 
diversement  teintées  en  vert  clair,  vert  jaunâtre,  bleu  pâle,  bleu 
opaque  ou  bleu  foncé  translucide,  les  diverses  couches  du  terrain 
du  four  Zabée  livrent  beaucoup  de  fragments  de  vases  manques  à  la 
fabrication  ou  brisés  ensuite.  Ils  sont  répartis  très  inégalement  dans 
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lu  masse  du  dépôt;  ceitiiins  sont  à  peine  décomposés,  d'autres  sont 
dépolis  ou  couverts  d'une  couche  d'inégale  épaisseur  d'irisation 
brunâtre  ou  nacrée.  La  plus  ou  moins  grande  altération  de  nos 
verres  n'est  pas  un  critérium  d'ancienneté,  elle  résulte  uni({uement 
de  ia  composition  chimique  ou  du  degré  d'humidité  du  milieu  où 
gisent  les  tessons  :  un  fragment  placé  dans  un  amas  de  cendres  de 
bois  porte  une  épaisse  patine,  alors  que  sa  contre-partie  projetée  un 
peu  plus  loin  parmi  des  sables  siliceux  (fritte)  est  seulement  dépolie 
ou  même,  dans  un  sol  argileux,  a  conservé  son  aspect  primitif.  Avec 
le  verre  incolore  assez  pur,  nos  vases  vitreux  offrent  des  teintes  assez 
variées  :  le  fumé  du  très  pâle  au  brun  topaze ,  le  bleu  très  clair  ou 
très  foncé,  toute  une  gamme  de  verts  :  vert  d'eau,  vert  pomme,  vert 
bleuté,  vert  jaunâtre,  vert  assez  foncé  quoique  n'allant  jamais  jus- 
qu'à la  nuance  des  bouteilles  champenoises.  Pas  d'échantillons  coulés, 
ni  moulés;  certains  ont  été  soufflés  à  moule  ouvert. 


Fig.  11.  —   Fragments  de  verres  à  pied  et  gobelets 
du  four  Zabée. 


La  matière,  d'assez  grande  dureté,  paraît  de  bonne  qualité,  sauf 
dans  de  nombreux  tessons  de  rebuts  qui  présentent  les  défauts  habi- 
tuels :  bulles,  filandres,  granules  et  noyaux  crétacés. 

Les  récipients  :  bouteilles ,  Jîoles.  —  Fragments  de  grande  bouteille 
ballon  en  verre  vert  bleuté  à  paroi  épaisse,  fonds  de  même  type, 
mais  de  dimensions  moindres  en  verre  jaunâtre;  ces  récipients  de 
contenance  1res  variable  :  26  centilitres  à  5  litres  environ,  semblent 
être  analogues  aux  buvoirs  fabriqués  encore  maintenant  dans  la 
Vallée  par  les  verriers  pour  leur  usage  personnel;  d'aulres  petits 
fonds,  0  m.  02  à  0  m.  o3  de  diamètre,  à  base  tantôt  plane,  tantôt 
à  saillie  conique  interne  refoulée,  ont  appartenu  à  des  flacons  cylin- 
driques en  vert  clair,  vert  bleuté  ou  jaunâtre;  un  goulot  de  fiole 
vert  clair  a  o  m.  o5  de  long  sur  o  m.  oi5  de  diamètre  interne, 
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l'embouchure  est  rognée  aux  ciseaux  sans  ourlet  (fig.  12,  A)^^).  La 
majeure  partie  de  ces  débris  pourrait  évidemment  être  rapprochée 
de  formes  gallo-romaines,  surtout  du  n"  89  de  Morin-Jean,  mais 
leur  fabrication  s'est  continuée  à  toutes  les  époques  jusqu'à  l'appa- 
rition des  verres  moulés  mécaniquement. 


Fig.  12.  —  Fragments  de  verre  du  four  Zabée, 


Un  fragment  vert  clair  exactement  identique  à  celui  de  la  figure  5 
de  Strohm  appartint  à  un  vase  de  forme  encore  indéterminée  :  flacon 

(1)  Légende  de  la  figure  12.  —  Fragments  de  verre  du  four  Zabée  réduits  aux 
deux  tiers  :  A,  col  de  flacon;  B,  C,  éléments  de  vitrail;  D,  col  décoré;  E,  verre  à 
pied  avec  applications  d'émail  blanc;  G,  fond  de  vase  soufllé-moulé;  H,  M, 
coupes  de  verres  à  pied;  K,  L,  N,  gobelets  ornés.  (Collection  G.  Chenet.) 
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tronconique?  (fig.  i^î,  G);  sa  décoration  de  côtes  recourbées  et  de 
filets  a  été  obtenue  par  soulllafjv  dans  un  moule. 

Quelques  cols  sont  ornés  de  bourrelets  ou  de  filets  :  l'un  d'eux,  de 
verre  jaunâtre,  porte  un  gros  fil  de  même  teinte  formant  collerette 
festonnée  (fig.  i^,  D).  Les  anses  sont  pleines,  laites  aussi  d'un  fil 
épais  de  pâte  vitreuse  et  diversement  contournées;  mais  le  four  Zabée 
n'en  fournit  que  de  rares  spécimens. 

Vases  à  boire,  gobelets.  —  Gobelets  cylindriques  d'environ  o  m.  o5 
de  diamètre  sur  o  m.  08  de  hauteur,  à  fond  refoulé  dont  l'angle  de 
repli  a  été  régularisé  par  la  pression  d'une  pince  à  mors  de  o  m,  oo4 
(fig.  1 1).  Ils  sont  semblables  aux  gobelets  du  cimetière  de  la  Vieille 
Eglise  à  Froidos  (fig.  29)  dont  je  parlerai  plus  loin.  Quelques-uns 


Fig.  1.3.   —  Fragments  de  verres  à  pied  trouvés  à  Lavoye  (Meuse), 
réduits  au  quart.  Collection  du  D'  Meunier. 

sont  unis,  la  plupart  portent  des  dépressions  verticales  comme  nos 
verres  actuels,  d'autres  présentent  de  très  fines  moulures  en  torsade 
(fig.  12,  N),  des  facettes  ou  des  côtes  très  saillantes:  le  haut  du  vase 
est  rétréci  parfois  vers  le  bord  par  un  étranglement  (fig.  12,  L); 
un  fragment  incolore  montre,  sur  de  légères  nervures  verticales,  de 
minces  filets  d'émail  blanc  espacés  de  o  m.  01;  un  autre  échantillon 
de  verre  jaune  est  orné  d'un  assemblage  régulier  de  petites  dépres- 
sions ovales  obtenues  à  l'aide  d'une  molette  (fig.  12,  K). 

Verres  à  pied.  —  Nombreux  spécimens  incomplets ^^^,  presque  tou- 
jours de  verre  incolore,  rarement  bleu  foncé;  le  pied  seul ,  de  0  m.  07 


(''  Cf.  Strohm,  oum\  cité,  lig.  &  à  7. 
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de  diamètre,  a  subsisté  complet  :  lait  par  refoulement  à  cône  élevé 
(fig.  Il),  il  est  renforcé  quelquefois  au  sommet  interne  du  cône  par 
une  épaisse  goutte  de  verre  qui  pourrait  faire  croire  à  la  confection 
avec  opercule  rapporté  '^).  Le  verre  proprement  dit  s'évase  en  tronc  de 
cône  abords  unis,  coupés  aux  ciseaux;  la  hauteur  totale  varie  entre 
o  m.  10  ou  o  m.  1  2  ;  un  fragment  porte  une  décoration  de  filets 
d'émail  blanc  (fig.  12,  E),  peut-être  réminiscence  lointaine  du  décor 
en  plumes  d'oiseau  du  romain  II  et  de  la  période  franco-mérovin- 
gienne ('^^  :  un  verre  semblablement  orné  a  été  trouvé  à  Lavoye 
(Aut.  S""  B,  77/1)  par  le  D""  Meunier  dans  un  dépôt  de  poteries  où 
dominent  les  tessons  de  calots  des  xvi*-xvii*  siècles  (fig.  i3). 

Eléments  de  vitrail.  —  Nombreuses  plaquettes  brisées  de  verre 
vert  clair  épais  de  om.  002  à  om.  oo3;  fragment  d'un  très  beau 
bleu  épais  de  om.  oo4,  trouvé  en  a;  à  1  mèlre  de  profondeur; 
autres  fragments  recueillis  ensemble  au  point  marqué  du  chiffre  2 
sur  le  plan  (fig.  6)  à  la  profondeur  de  o  m.  60  :  l'un,  long  de 
o  m.  07  sur  0  m.  oo3  d'épaisseur,  figure  une  de  sorte  C  très  ouvert 
(fig.  12,  B),  les  côtés  ont  été  taillés  au  grugeoir;  il  est,  par  trans- 
parence, d'une  belle  teinte  rubis  obtenue  par  doublage  suvverre  verl 
d'une  très  mince  couche  de  verre  rouge  :  c'est,  en  plus  grand,  un 
objet  semblable  à  celui  que  j'avais  eu  en  1906  de  l'atelier  de  Pé- 
rupt;  l'autre  fragment,  rectangulaire,  o  m.  02  sur  o  m.  o3  et 
o  m.oo3  d'épaisseur,  a  deux  côtés  abattus  au  grugeoir,  il  est  bleu 
verdàtre  foncé  et  porte  sur  une  face  un  dessin  peint  en  rouge  vio- 
lacé (fig,  12,  C). 

Grain  de  collier  en  pâte  jaunâtre  translucide,  en  forme  de  tore;  il 
a  o  m.  02  5  de  diamètre. 

Objets  divers.  —  Ossements  de  bœuf,  mouton,  porc,  lapin  ou 
lièvre  :  déchets  de  cuisine  épars  à  tous  les  niveaux  de  la  couche 
archéologique;  avec  eux,  objets  et  débris  de  fer  très  oxydés  : 
anneaux,  lame  de  couteau,  douille  conique,  mais  pas  d'outils  ayant 
pu  servir  à  k  fabrication  du  verre.  Fragments  de  tuiles  très  abon- 
dants du  type  tuile  creuse  [imbrex),  fabriquée  et  employée  en 
Argonne  depuis  l'époque  gallo-romaine  jusqu'à  nos  jours,  mais  la 

'^'  Cf.  Morin-Jean,  ouvr.cité,  ç.  33  fig.  9,  10,  i5,  16. 
^'  Idem,  ibid.,  p.  198,  et  fig.  270,  p.  201. 
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malière  des  tuiles  du  four  Zabée  est  beaucoup  moins  soignée  qu'à 
l'époque  <>allo-roniaine  ;  échantillons  de  tuiles  plates  écailles  utilisées 
dans  la  r('yion  jusqu'aux^  xvu"  et  wnf  siècles  :  toitures  de  l'abbaye 
de  la  Chalade  (Louis  XIII),  e'glise  du  Claon  (1736).  Je  n'ai  pas 
rencontré  un  seul  spi'ciiiicu  de  la  tuile  romaine  à  crochet  [hamata], 
qui  accompagne  toujours  Vimhiex  et  qui  abonde  partout  ailleurs 
dans  les  gisements  de  la  Vallée  du  11*  au  iv"  siècle. 

Poteries.  —  Deux  variétés  :  lune  de  pâte  grossière  grise,  brune 
ou  rosée  très  dégraissée  au  lin  gravier  calcaire  pour  vases  culinaires 
allant  au  leu,  tessons  très  incomplets;  l'autre,  de  pâte  rouge  ou 
orangée  nerveuse,  n'ayant  plus  le  grain  caractéristique  des  échantil- 
lons gallo-romains  fabriqués  en  Argonne  :  de  cette  variété,  nom- 
breux fragments  de  cruches,  plats,  assiettes  ou  calots  sur  lesquels 
j'ai  relevé  des  taches  d'émail  au  plomb  jaunâtre  ou  noirâtre.  Les 
calots  sont  analogues  à  ceux  que  l'on  exhume  des  tombes  anciennes 
de  nos  cimetières  modernes,  où  ils  ont  servi  pendant  plusieurs 
siècles  de  vases  à  eau  bénite  et  dont  les  collections  Léon  Mauget,  à 
Sainte-Menehould  et  D""  Meunier,  à  Lavoye,  conservent  de  nom- 
breux spécimens. 

D'après  ces  trouvailles,  il  n'est  plus  possible  de  classer  le  four 
Zabée  à  l'époque  gallo-romaine,  même  tardive.  Si  quelques  réci- 
pients, et  c'est  ce  qui  a  trompé  Strohm,  peuvent  être  rapprochés 
de  ceux  figurés  dans  les  ouvrages  de  Kisa,  JN'iessen  et  Morin-Jean, 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  point  de  vue  morphologique,  la  fabri- 
cation des  vases  vitreux  montre,  surtout  dans  les  types  usuels,  une 
tradition  ininterrompue  de  l'époque  romaine  jusqu'au  xvnf  siècle  ('). 
Mais  surtout  le  milieu  archéologique  ne  présente  pas  la  moindre 
trace  de  romain  :  tuiles,  poteries,  creusets,  verres  et  fragments  de 
vitraux  surtout  sont  d'une  époque  sûrement  beaucoup  plus  récente. 

Il  est  certain  toutefois  que  l'art  de  la  verrerie  fut  pratiqué  assez 
anciennement  dans  ce  coin  de  l'Argonne.  D'après  un  texte  célèbre 
du  xi^  siècle  transcrit  au  xii%  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Saint-Vanne  (Bibl.  de  Verdun,  ms.  7,  f"  171),  sous  ce  titre  :  Vir- 
dunensis  comitatus  limites ^-\  à  cette  époque,  les  conûns  du  pays  Ver- 


(*)  Cf.  Morin-Jean,  ouvr.  cité ,  p.  16. 

'-)  Pour  ces  limites,  voir  J.  Havet,  La  frontih'e  d'Empire  dans  l'Argonne  {Bibl. 
de  l'Ecole  des  chartes,  1881). 
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dunois  au  Nord-Ouest,  c'est-à-dire  dans  la  région  qui  nous[intéresse, 
allaient  jusqu'à  Vienne-le-Ghâteau  par  les  Verreries  et  par  Mont- 
blainville  (voir  fig.  i),  et  Vieusque  nnam  per  Vereires  et  per  Montblain- 
viUain.  F.  Liénard,  commentant  ce  texte '^',  ajoute  :  rrLes  verreries 
de  la  V' allée  (la  Harazée,  le  Four  de  Paris,  Y  ancien  four  Zabée), 
situées  entre  Vienne  et  Montblainville;  le  pays  qu'elles  occupent  est 
désigné  sur  la  Carte  du  temporel  des  eveschez  de  Metz,  Toul  et  Vej'dun 
sous  le  nom  de  Verreines.  -o 

Néanmoins  nous  ne  savons  encore  si  c'est  à  l'emplacement  exact, 
fouillé  par  Strohm  et  par  moi-même  ensuite,  qu'était  une  de  ces 
verreries  déjà  connues  au  xi®  siècle. 

Quelques  fragments  de  verre  verdatre  impur  mélangés  parmi  les 
autres  me  sembleraient  assez  anciens,  mais  ce  n'est  peut-être  qu'une 
impression  et  je  n'ose  m'en  servir  pour  affirmer  l'existence  en  cet 
endroit  d'un  atelier  contemporain  du  texte  de  Saint- Vanne.  Il  m'est, 
du  reste,  très  difficile,  faute  d'éléments  de  comparaison,  de  dater 
la  période  d'activité  du  four  Zabée  :  entre  le  xiv"  et  le  xv!!**  siècle  (?) 
puisqu'on  y  trouve  des  calots,  mais  pas  plus  tard  puisqu'il  n'y  a  pas 
de  traces  de  la  fabrication  de  bouteilles  champenoises.  Je  laisse 
aux  spécialistes,  à  la  disposition  desquels  je  tiens  les  échantillons 
recueillis,  le  soin  de  préciser  exactement.  Pour  conclure  avec  certi- 
tude, il  faudrait  surtout  fouiller  totalement  et  systématiquement 
ies  ruines  de  l'établissement;  mais  cette  fouille,  outre  qu'elle  exi- 
gerait la  destruction  d'une  partie  de  forêt  déjà  bien  éprouvée, 
nécessiterait  un  déplacement  de  terre  très  considérable ,  et  je  ne  la 
crois  guère  possible  actuellement. 

L'atelier  du  ruisseau  de  Chevrie( forêt  de  La  Chalade).  —  A  envi- 
ron 800  mètres  à  l'ouest  delà  maison  forestière  du  Four-les-Moines, 
près  du  confluent  des  deux  ruisselets  issus  des  premières  sources 
du  ruisseau  de  (Ihevrie,  sur  une  plate-forme  à  flanc  de  ravin,  à 
10  mètres  au-dessus  du  thalweg,  plusieurs  renflements  du  sol 
circulaires  ou  ovales  offrent  l'apparence  d'un  groupe  de  tumuliis 
halLstattiens'^)  (fig.  i/i).  Vers  1900,  des  forestiers  éventrèrent  la 
butte  principale  A  et  mirent  au  jour  les  substructions  d'un  petit 

('5  Archéologie  de  la  Meuse,  Verdun,  188 4,  t.  II,  p.  a3,  note  1. 

'^)  A  2  kilomètres  de  là,  près  de  la  Croix  de  Pierre,  j'ai,  en  1908,  découvert 
et  étudié  une  série  de  tumuius  avec  incinération  du  premier  âge  du  fer;  Déche- 
iette  en  a  fait  mention  dans  son  Manuel  d'archéologie ,  t.  II,  p.  810,  note  5. 
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four  à  verre  à  peu  près  intact,  paraît-il,  mais  dégradé  depuis. 
Acluellemeat,  il  en  reste  encore  assez  pour  en  étudier  le  dispositif. 
Il  se  compose  essentiellement  (fig.  i5)  d'un  massif  circulaire  en  blocs 
de  gaize,  d'environ  U  mètres  de  diamètre,  sous  lequel  court  du  Nord 
au  Sud  un  alandier  de  i  mètre  de  haut  à  la  clef  de  voûte;  au  centre 
du  massif,  un  bassin  rectangulaire  de  i  m.  .00  sur  1  m.  20,  haut 
d'environ  o  m.  60,  pouvait  recevoir  deuv  grands  creusets.  Ces  creu- 
sets reposaient  sur  l'arche  centrale  de  Talandier,  et  de  chaque  côté 
deux  carneaux  oblongs  mettaient  en  communication  le  bassin  avec 
Talandier;   une   voûte,  actuellement  détruite,  recouvrait  le  bassin; 


Fig.  1  !x  f').  —  Forêt  de  la  Chaiade.  Verrerie  du  ruisseau  de  Chevrie. 

à  la  base  de  cette  voûte,  deux  ouvreaux,  un  à  l'Est  et  un  à  l'Ouest, 
permettaient  de  cueillir  dans  les  creusets  la  matière  en  fusion. 

Les  buttes  B\  B^,  B^  (fig.  ik)  sont  constituées  uniquement  par 
des  amas  de  cendres,  charbons,  déchets  de  fabrication,  débris  de 
creusets  et  gaizes  calcinées  de  démolition  de  four;  peut-être  B\  plus 
élevée  et  oîi  les  gros  matériaux  dominent,  cacherait-elle  les  restes 
d'un  autre  four.  Toute  la  pente  entre  la  plate-forme  et  le  ruisseau 
est  recouverte  sur  une  assez  grande  épaisseur  d'un  dépôt  de  même 


■'■  Légende  de  la  figure  1  d 
déchets, 


A ,  emplacement  du  four  :  B\  B*,  B',  amas  de 
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composition.  C'est  dans  les  buttes  et  dans  cette  pente  que  j'ai  re- 
cueilli les  objets  que  je  vais  décrire. 

Creusets.  —  De  même  type  que  les  grands  creusets  du  four  Zabée, 
à  bords  droits  s'amincissant  légèrement  vers  l'orifice,  quelques- 
uns  à  faible  courbure  vers  l'intérieur  (fig.  8).  Le  fond  a  une  grande 
épaisseur,  parfois  om.  o5.  Un  seul  fragment  appartient  à  un  creuset 
moyen  à  lèvre  renversée  extérieurement,  .le  n'ai  pas  trouvé  de  spéci- 
mens à  bords  contournés,  si  abondants  au  four  Zabée,  ni  de  creusets- 
coupelles.  Les  parois  interne  et  externe  conservent  une  couche  de 
pâte  vitreuse  très  souvent  incolore,  parfois  vert  d'eau,  mais  surtout 
bleutée. 

Le  verre.  —  Déchets  ordinaires  de  fabrication  :  gouttes,  filets, 
rognures  aux  ciseaux  et  surtout  nombreux  fragments  de  vases  vitreux. 
Le  verre  vert  d'eau  est  très  rare ,  on  recueille  surtout  du  verre  inco- 
lore et  bleu  plus  ou  moins  foncé ,  de  très  belle  qualité  :  cols  de  fla- 
cons coni(|ues  de  différentes  épaisseurs,  col  de  carafe  à  nervures  en 
verre  incolore  et  surtout  nombreux  spécimens  de  verres  à  pied  inco- 
lores ou  bleutés;  le  pied,  comme  au  four  Zabe'e,  est  à  refoulement 
conique  à  montant  parfois  très  large,  la  coupe  est  presque  toujours 
unie,  et  sa  matière,  d'une  minceur  extrême,  possède  une  sonorité 
comparable  à  celle  du  demi-cristal  :  je  ne  pense  pas  toutefois  (piMl 
puisse  déjà  s'agir  ici  d'un  verre  au  plomb.  Je  n'ai  pas  rencontré  de 
types  formés  de  deux  cônes  super[)osés  qui  sont  sans  doute  d'époque 
plus  ancienne;  pas  de  gobelets  ni  d'éléments  de  vitrail,  et  surtout 
pas  trace  de  bouteilles  champenoises;  plusieurs  plaquettes  de  verre 
à  vitre  incolore  (verre  en  plat  ou  verre  en  couronne),  l'une  d'elles  a 
même  conservé  le  bourrelet  de  bordure  circulaire  qui  limite  le 
disque. 

Email.  —  Deux  tessons  de  vase  de  pâte  opaque  laiteuse  bleutée 
ou  violacée  :  ce  sont  bien  des  émaux  spécialement  préparés,  et  non 
des  fragments  de  ce  dépôt  accidentel  bleu  turquoise  que  l'on  trouve 
abondant  dans  les  verreries  de  toute  époque. 

Poteries.  Objets  divers.  —  Avec  quelques  ossements  de  cuisine  et 
des  tuiles  creuses,  les  buttes  fournissent  des  débris  des  vases  d'ar- 
gile utilisés  par  les  ouvriers  :  vases  culinaires  à  pâte  grossière  déjà 
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Fig.  i5  (1).  —  Forêt  de  La  Chalade. 
Four  de  la  verrerie  du  ruisseau^de  Chevrie.  Plan  et  coupes. 

(1)  Légende  de  la  ligure  i5.  —  Four  du  ruisseau  de  Chevrie  :  i.  Coupe  au  ni- 
veau du  sol  actuel  ;  a ,  Coupe  en  a-h  ;  3  ,Coupe  en  c-A.  A ,  Alandier;  B ,  Ba&%\n  à  creusets 
(figuré  en  pointillé  au  dessus  de  Talandier  dans  la  fig.  i);  C,  arche  sur  laquelle 
reposaient  les  creusets  (aussi  en  pointillé  en  i);  E,  Excavation  pratiquée  lors  de 
la  i"  fouille-,  M,  Massif  do  gaize  maçonnerie-,  T,  Terre  sableuse  avec  matériaux  de 
démolition-.  S,  Sol.  La  voûte  recouvrant  le  bassin  a  été  détruite  anciennement. 
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décrite  et  vases  à  pâte  plus  fine  rouge  orangée,  quelques  fragments 

de  calots  dont  un  identique  à  celui  du  four  Zabée ,  et  une  tasse  à 

boire  presque  complète  (iig.  16),  qui  portait  peul- 

<.       I     ir        èlre  une  anse  dans  sa  partie  absente. 

Y=     §  En  résumé,  la   verrerie  du  ruisseau  de  Chevrie 

I  paraît  avoir  produit  surtout  de  la  gobeletterie  très 

\^J  soignée,  tant  comme  matière  que  comme  technique. 

„.  Elle  est  certainement  contemporaine  de  la  dernière 

Verrerie  époque  du  four  Zabée,   ou  lui  a  succédé  immédia- 

du  ruisseau        tement,  wii^  siècle  (?). 

de  Ctievrie.  H  serait  très  désirable  que  les  restes  du  four  de 

Gobelet  Chevrie  fussent  mis  à  l'abri  d'une  destruction  défi- 

oô  tcrpG  mit  G 

nitive  par  leur  classement  parmi  les  Monuments 
historiques;  ce  classement  serait,  du  reste,  facilement  réalisable 
puisque  le  terrain  appartient  à  l'Etat. 

Verrerie  du  ruisseau  de  Pérupt  (foret  de  La  Chalade).  — 
A  800  mètres  au  sud  de  l'atelier  précédent  et  à  5oo  mètres  au  nord 
de  l'embranchement  de  la  route  du  Claon  sur  la  voie  romaine  (che- 
min vert)  de  Reims  à  Metz,  contre  le  ruisseau  de  Pérupt  qui  court 
parallèlement  à  celui  de  Chevrie,  des  bûcherons  me  signalèrent 
en  1905,  dans  une  coupe  qu'ils  exploitaient,  des  dépôts  de  gaizes 
enduites  de  pâte  vitreuse.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnaître  dans 
ces  amas  de  blocs  à  demi  vitrifiés  les  vestiges  d'une  petite  verrerie;  j'y 
fis  tout  de  suite  quelques  recherches,  et,  voyant  certainement  qu'ils 
n'étaient  pas  romains  mais  très  anciens  pourtant,  j'attribuais  les  débris 
recueillis  à  une  époque  postérieure  à  l'époque  mérovingienne,  aux 
temps  carolingiens  peut-être.  Un  publiciste  de  Reims,  à  qui  j'avais 
fait  voir  mes  trouvailles,  rapporta  cette  opinion  d'une  manière 
inexacte  dans  un  ouvrage  sur  l'Argonne^^)  :  rM.  G.  Chenet  ...  a 
découvert  dans  la  gorge  de  Pairupt,  forêt  domaniale  de  la  Chalade, 
les  ruines  très  bouleversées  d'un  ouvreau  et,  à  côté,  des  fragments 
de  coupes,  de  fioles  à  col  étroit,  de  soucoupes  à  côtes,  de  vases  à 
anses  en  un  verre  blanc  verdâtre  qu'il  attribue  h  des  verreries  franquesn. 

La  verrerie  de  Pérupt  était  située  sur  la  rive  droite  du  ruisseau 
et  à  900  mètres  de  sa  source;  un  épais  taillis  recouvre  maintenant 
tout  l'emplacement  et  rend  les  recherches  très  difficiles.  Les  vestiges 

W  E.  Deliége ,  Patjs  d'Argonne,  Reims,  Matot-Braine ,  10)07,  p.  36,    . 
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apparents  sont  trois  buttes  circulaires  de  6  à  8  mètres  de  diamètre 
et  de  faible  élévation  (fig.  17).  La  butte  A  est  Ibrme'c  de  blocs  de 
gaize  vitriiiés  :  four  détruit,  B  de  même;  C  et  toute  la  pente  con- 
tiguë  vers  le  ruisseau  montrent  en  coupe  un  épais  dépôt  de  cendres 
noirâtres  avec  décbets  ordinaires  et  nombreux  fragments  de  creu- 
sets; dans  l'angle,  entre  B  et  la  jonction  des  chemins  forestiers, 


01  s  .  „  A» 


Fig,  17.  —  Forêt  de  la  Chalade.  Verrerie  du  ruisseau  de  Pérupt. 


tout  le  sol  de  sable  gaizeux,  sur  une  profondeur  de  o  m.  20  à 
om.3o,  contient  une  masse  de  tessons  de  verre  provenant  certai- 
nement du  four  B. 

Creusets.  —  Pas  de  urand  creuset  à  paroi  épaisse;  tous  les  frag- 
ments sont  du  type  moyen,  mais  les  profils  de  lèvre  supérieure  sont 
moins  contournés  qu'au  four  Zabée  (fig.  18). 

Déchets  (If  fàhiication.  —  Lentilles,  gouttes,  filures,  juais  surtout 
beaucoup  de  bourrelets-croissants  de  tailles  diverses  présentant  une 
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sorte  de  couture  sur  leur  courbure  interne  :  marque  de  rognure 
aux  ciseaux  (fig.  19,  N)('l  Le  verre  recueilli  près  de  B  est  d'une 
qualité  très  particulière  que  je  n'ai  pas  rencontrée  ailleurs  en  Ar- 
gonne,  d'une  teinte  verte  spéciale  sans  traces  d'irisation.  Les  formes 
diffèrent  en  géne'rai  de  celles  des  autres  gisements. 


Fig.  18.        l'rolils  de  bords  de  creuseL<,  de  l'atelier  de  Périipl, 
réduits  au  quart. 

Fioles  etfiacons.  —  .le  n'ai  que  des  cols  très  minces  (Hg.  19,  E). 

Coupes  apodes.  —  Moulées  et  ornées  de  cannelures,  elles  repro- 
duisent un  modèle  de  la  haute  époque  impériale  (fig.  19,  L), 
forme  68  de  Morin-Jeaii;  certaines  du  même  type  portent  des  côte- 
lures  très  épaisses  s'élargissant  vers  leur  base  et  s'arrêtant  à  angle 
droit  sur  le  flanc  de  la  calotte  (fig.  19,  M). 

Coupes  et  verres  coniques  h  pied.  —  Coupes  unies  en  calotte  hémi- 
sphérique surbaissée  à  paroi  excessivement  mince,  portées  sur  un 
pied  plein  très  gracile  de  om.  09  à  om.  10  d'élévation  (fig.  19,  A); 
certains  présentent  un  décor  très  flou  de  spires  obtenu  en  impri- 
mant un  mouvement  de  rotation  à  la  paraison  suspendue  à  la  canne, 
d'autres  soufflées  dans  un  moule  portent  une  très  délicate  orne- 
mentation de  cercles  concentriques  de  pointillé  creux  autour  d'une 
rangée  de  petites  dépressions  circulaires  et  de  pétales  incuses  for- 
mant une  sorte  de  marguerit(3  épanouie  (fig.  19,0);  des  coupes 
coniques,  très  minces  aussi,  de  verres  à  pied  ont  une  décoration 

'''  Légende  de  la  figure  19  :  A,  pied  de  coupe;  B, élément  de  vitrail,  vert 
bleu  ;  C ,  anse  soufflée  ;  D ,  G ,  I ,  K ,  coupes  et  verres  à  pied  ornés  ;  E ,  col  de 
liole:  H,  \erre  à  boire  uni;  L,  M,  coupes,  type  phiale;  N,  rognure  de  verre. 
(GoliectioQ  G.  Ghenet.) 
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analogue  (Cg.  19,  k),  d'autres  portent  le  même  pointillé  donnant 
l'impression  d'un  granité  en  creux,  tantôt  réparti  parmi  des  tor- 


^^^-  '!>•  —  Fragments  de  verre  de  Tatelier  de  Pénipl.  tfraiidciir  léclle. 
(Collection  H    (Jhenet.) 


—  280  — 

sades  godronnées  (fîg.  19,  I),  tantôt  intercalé  entre  des  nervures 
saillantes  (fig.  19,  D).  Le  verre,  ovoïde  uni  (fig.  19,  H),  est  à  paroi 
plus  épaisse.  Les  pieds  sont  collés  avec  filet  de  renl'orcement  ou 
soudés  à  griffes. 

Ames.  —  Dans  le  même  dépôt,  plusieurs  anses  sont  faites  d'un 
gros  fil  de  verre  contourné;  une  a  Taspect  de  trompe  creuse  soufflée 
avec  extrémité  supérieure  déprimée  vers  son  point  de  soudure  sur 
le  flanc  du  vase  (fig.  19,  C). 

Elément  de  vitrail.  —  Lors  de  mes  premières  recherches  à  Pérupt 
en  1906,  M.  H.  Laurent  qui  m'accompagnait  ramassa  sur  le  sol, 
tout  près  de  la  butte  A,  une  sorte  de  C  de  très  beau  verre  bleu 
foncé  translucide,  long  de  0  m.  o5  ,  épais  de  o  m.  oo3 ,  ayant  sur  le 
pourtour  les  marques  de  taille  au  grugeoir  et  sur  une  de  ses  faces 
une  décoration  gravée  à  la  meule.  Cet  objet  (fig.  19,  B),  qui  dis- 
parut de  mes  collections  avec  beaucoup  d'autres  pièces  archéo- 
logiques en  191/1-1915,  était  un  élément  de  vitrail  tout  à  fait  com- 
parable à  celui  de  verre  rouge  doublé  que  j'ai  eu  du  four  Zabée  en 
juillet  1920. 

Dans  la  butte  C ,  quelques  tessons  très  incomplets  de  verre  inco- 
lore sont  à  rapprocher  de  certains  fragments  du  four  Zabée. 

Dès  maintenant,  je  puis  affirmer  que  l'atelier  de  Pérupt  est  le 
plus  ancien  de  ceux  de  la  région  actuellement  connus.  Le  beau  verre 
vert  trouvé  près  de  la  butte  B  évoque,  comme  aspect  et  comme 
qualité,  le  souvenir  du  verre  des  époques  romaine  et  mérovingienne; 
si,  morphologiquement,  les  récipients  n'appartiennent  certainement 
pas  à  cet  âge,  ils  sont  cependant  antiques  par  leur  matière,  leur 
technique  et  leur  décoration.  Je  crois  que  l'on  peut  sans  hésiter  les 
classer  très  haut  dans  le  moyen  âge,  et,  si  je  ne  craignais  de  paraître 
trop  téméraire,  faute  surtout  de  pièces  de  comparaison  sur  les- 
quelles étayer  mon  hypothèse,  j'attribuerais  volontiers  une  partie 
des  verres  de  Pérupl  à  l'époque  carolingienne. 

Après  un  chômage  peut-être  assez  long,  l'atelier  dut  connaître 
une  nouvelle  phase  d'activité  :  les  verriers  d'alors,  l'approvisionne- 
ment en  combustible  étant  comme  aujourd'hui  un  facteur  essentiel 
de  leur  industrie,  après  avoir  épuisé  le  bois  disponible,  changeaient 
souvent  de  canton  forestier,  quitte  à  revenir  plus  tard  aux  mêmes 
endroits  après  bonne  repousse  des  taillis  épuisés.  Les  déchets  trou- 
vés en  C  et  félément  de  vitrail  en  \erre  bleu  sont  de  fabrication 
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plus  ivceiiî»'  que  les  objets  en  verre  vert  et  probablement  conleiri- 
porains  des  échantillons  similaires  du  four  Zabée. 

La  verrerie  antique  du  Claoi\.  —  Dans  ie  viliage  du  Claon,  dans 
fangle  sud  l'orme  par  le  confluent  du  ruisseau  de  Vitecote  et  de  la 
Biesme,  ses  vestiges  lurent  découverts,  vers  1882,  par  M.  E.  Chi- 
pier  dans  le  terrain  qu'il  défonçait  entre  la  Biesme  et  le  chemin  de 
grande  communication  pour  rétablissement  d'un  jardin.  Outre  les 
restes,  alors  bien  conservés  mais  détruits  depuis,  d\m  petit  four 
(massif  avec  bassin  à  pois),  il  y  avait  là  les  déchets  habituels  de 
fabrication,  w beaucoup  de  pavillons  de  trompettes w  :  pieds  refoule's 
de  verres  à  boire  dont  j'ai  eu  plus  tard  entre  les  mains  quelques 
spécimens;  à  côté  du  four,  M.  Chipier  avait  remarqué  «de  petits 
calots  dans  lesquels  il  y  avait  des  pâtes  colorées?^.  Ce  sont  certaine- 
ment des  creusets-coupelles. 

(".et  atelier  me  parait  aussi  contemporain  de  la  dernière  e'poijiic 
du  four  Zabée  et  du  four  du  ruisseau  de  Chevrie;  je  l'appelle  rver- 
lerie  antique  ">  poiii-  le  distinguer  de  l'autre  verrerie  à  bouteilles 
fondée  au  (.laon,  au  wm^  siècle,  à  .'ioo  mètres  de  là. 

Atelier  du  ruisseau  de  Graadrupt.  ^  Encore  sur  le  territoire 
du  Claon,  sur  le  ruisseau  du  Grandrupt,  à  environ  3oo  mètres  à 
l'ouest  du  point  de  jonction  des  eaux  venant  de  la  fontaine  des 
Agassots,  et  de  la  source  du  Grandrupt,  j'ai  remarqué,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  un  amas  de  gros  blocs  de  gaize  en  partie  vitri- 
fiés et  des  parties  de  sol  calcine'  indiquant  les  ruines  d'un  petit 
four.  L'état  de  la  vége'tation  forestière  alors,  et  encore  maintenant, 
ne  permet  pas  les  recherches  qui  pourraient  contribuer  à  dater 
l'atelier  que  je  crois  cependant  ancien. 

Verrerie  du  gorgeon  de  Parfokdrupt.  —  J'ai  vu  autrefois,  non 
loin  du  ruisseau  de  Broda,  à  environ  i,5oo  mètres  à  l'est  du  che- 
min de  grande  communication,  des  vestiges  de  verrerie  dont  je  ne 
puis  préciser  l'époque  mais  qui  aurait,  parait-il,  produit  de  la  bou- 
teille champenoise  et  serait  par  conséquent  de  date  assez  récente. 

Cimetière  de  la  Vieille  Eglise  (Froidos  [Meuse]).  —  Dans  un 
cimetière  abandonné,  situé  à  l'entrée  sud  du  village  de  Froidos, 

ÀMuÉoLoeiE.  —  i\°  2.  '  9    . 
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contre  la  route  départemeatale  n°  a  et  qu'ii  n'a  pu  dater,  parmi 
d'autres  sépultures  sans  mobilier  funéraire,  le  D'  Meunier  a  ren- 
contré en  1919 ,  à  o  m. /lo  de  prolondeur,  la  tombe  d'un  enfant 
âgé  d'un  an  à  peine;  à  la  tête  du  squelette,  sud  de  la  fosse,  était 
dressée  une  dalle  de  gaize  longue  de  o  m.  60,  large  de  o  m.  3o, 
taillée  avec  soin,  qui  semble  avoir  appartenu  au  pavage  d'un  édi- 
fice détruit;  aux  pieds,  rangés  en  demi-cercle  et  brisés,  six  vases  de 
verre  :  3  gobelets  apodes  et  3  verres  à  pied  (fig.  30).  Les  gobelets 
sont  du  type  du  four  Zabée,  les  verres  à  pied  n'ont  pas  leur  motièle 


Fig.  -2  0.  —  Verres  à  pied  et  gobelels  du  cimetière  de  la  Vieille  église, 
à  Froidos  (Meuse).   [Coliectioa  du  D'  Meunier.] 


exact  représenté  dans  nos  ateliers  de  la  vallée  de  Biesme.  Le 
D'  Meunier  les  croit  des  xvi°  ou  xvii"  siècles;  ils  sont  comparables, 
par  leur  pied  souillé  et  soudé  à  griffes  contre  la  coupe,  à  des  échan- 
tillons de  la  collection  Mauget  trouvés  dans  l'Aisne  à  Sainte-Mene- 
hould,  il  y  a  quelques  années,  lors  de  la  reconstruction  du  Pont 
Rouge. 

C     VkRRERIËS   MODEftMES  ET  RECENTES. 


Les  verreries  à  bouteilles  de  la  Vallée  de  Biesme  étaient  instal- 
lées: à  ia  Harazée,  où  dut  exister  auparavant  un  établissement  plus 
ancien;  au  Four  de  Paris,  au  Glaon  (verrerie  de  Saint-Bernard, 
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fondé«  en  1708,  où  l'on  fabriquait  la  bouteille  rfe  verre  renforcé) ^^\ 
au  Neulour,  aux  Senades,  à  Courupt  (fondation  dès  i555),à  Belie- 


Fig. 


'^'.  —  Cacliets  de  verre,  estampiHes,.de  verriers 
ou  marques  de  pôssfissearâ. 


''•  Cf.  G.  Chtîaet.  Ad"  de  fondation  de  la  verrerie  du  Claon,  dans  les  Mém.  de 
lu  Société  des  lettrée ,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc  ,  1 908 ,  p.  lxxxii  et  suiv^ 

<*>  Légende  de  la  figure  21  :  1,  2,  3,  i  (aux  armes  de  Bigault  de  Maison- 
neuve  ou  Signémont  de  Maisonneuve);  5,  Le  Claon,  1900  à  191^,  coliect, 
G.  Chenet;  6,  7,  La  Gen^e  Brul<;y  (Saiûle-MeaehDtiId);  8,  Moiremoiil  (M  arne  )• 
coUect.  L.  Mauget  à  Sainte-VIenehould. 

»9- 
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fontaine.  Eu  dehois  de  la  vallée,  mais  dans  la  forêt  voisine, 
Lochères  eut  plusieurs  veiTerics.  et  le  Four  les  Moines  une  aussi, 
dépendant  de  l'abbaye  de  la  Chalade. 

Tous  ces  fours  sont  éteints  depuis  plus  ou  moins  longtemps. 
Seule  subsiste,  grâce  à  son  installation  tenue  au  courant  des  der- 
niers perlectionnements,  la  verrerie  des  Islettes  fondée  au  xix^  siècle 
près  de  la  station  du  chemin  de  fer;  on  y  fabrique  surtout  la  bou- 
teille champenoise,  mais  aussi  des  cloches  à  jardin  et  des  modèles 
divers  de  flacons  et  fioles  moulés  mécaniquement. 

Sur  le  territoire  et  dans  la  région  de  Sainte-Menehould  exis- 
tèrent les  verrerits  de  Bel-Air  (1793),  de  la  Camuterie  (i836- 
1887)  et  celle  de  Châtrices  (1  5 18-1 586)  f  où  Ton  fabriquait  Tazur 
et  le  verre  de  Venise  pour  glaces  •i(?)  Contrairement  au  sens  étymo- 
logique, il  n'y  a  pas  de  vestiges  de  fabrication  de  verre  sur  le  terri- 
toire de  Verrières  (Marne),  pas  plus  d'ailleurs  qua  la  ferme  de 
Verrières  en  Hesse  (Meuse). 

Bien  plus  au  Sud,  entre  Triaucourt  et  Vaubecourt,  à  la  pointe 
extrême  de  TArgonne.  était  située  la  verrerie  du  Bois  Japin.  fondée 
comme  celle  de  Châtrices  eu  1018. 

Je  n'ai  pas  à  intervenir  ici  dans  la  vieille  querelle  sur  l'authen- 
ticité des  titres  de  la  noblesse  verrière  d'Argonne  :  les  verriers 
furent-ils  faits  genlilshommes  parce  que  verriers,  ou  restèrent-ils 
gentilshommes  quoique  verriers?  Je  rappelle  seuleuient  qu'eu  1812 
Philippe  le  Bel  autorisait  les  gentilshommes  de  Champagne  à  souiller 
le  verre  sans  déroger;  en  iù68,  une  charte  du  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar  maintenait  les  verriers  de  Lorraine  dans  leurs  anciens  privi- 
lèges (*';  Henri  111,  Henri  IV  et  leurs  successeurs  confirmèrent  éga- 
lement ces  privilèges.  De  tout  temps,  du  reste,  la  verrerie  avait  joui 
de  la  faveur  des  pouvoirs  publics  :  l'empereur  Alexandre  Sévère, 
au  m*  siècle,  la  mit  au  rang  des  arts  somptuaires;  le  9  août  887, 
un  édit  de  Constantin  exemptait  les  verriers  des  charges  pu- 
bliques '-^K 

A  titre  de  curiosité  et  pour  leur  rareté,  je  reproduis  ici  (fig.  91) 
une  série  de  cachets  de  verre  appliqués  sur  le  flanc  des  bouteilles, 
tous  tiouvés  en  Argonne;  ces  cachets  sont  parfois  des  estampilles 
de  fabricants  ou  le  plus  souvent  des  marques  de  propriétaires.  Les 

^'^  Alex.  Martin,  Le  pays  Banoi»,  Bar-le-Duc,  lyia,  p.  44. 
<*'   Morin-Jean,  ouvr,  cité,  p.  18. 
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verriers  gallo-romains  employaient  déjà  ce  mode  de  signature  de 
leurs  œuvres,  comme  nous  le  montre  le  vase  d'Amarantus  trouvé  à 
Malay  (Saône-et-Loire)'*^.  La  coutume  de  faire  timbrer  les  bou- 
teilles de  ses  armes  ou  de  son  chiffre  était  très  courante  au  xviii'et 
même  au  xix*" siècle  :  tf  A  Porto  Ferra jo,  la  famille  Squarci  conserve, 
épa\esde  réphémère  royauté'  de  Napoléon  sur  l'île  d'Elbe,  quel<|ues 
bouteilles  marquées  d'un  N  qu'entoure  un  lauriers '-; 

De  cette  série  d'observations  ,  il  résulte  que  l'Argonne  possède  les 
restes  : 

1°  De  verreries  gallo-romaines  de  date  certaine  (iii''-n^  siècles)  : 
les  Houis  (Sainte-Menehould),  la  Clairière  (Lavoye)  et  Berthau- 
court  (Froidos). 

2°  De  verreries  du  moyen  âge,  peut-être  des  iv*,  x"  ou  xf  siècles 
(les  Vereires  du  manuscrit  de  Saint-Vanne)  :  la  partie  ancienne  de 
l'atelier  de  Pérupt,  sans  doute,  et  du  four  Zabée,  peut-être. 

3°  De  verreries-gobeletteries  plus  récentes  s'échelonnant  du  xv*  au 
xvii''  siècle  :  la  Cristallerie,  le  four  Zabée,  l'atelier  des  Meurissons, 
la  petite  verrerie  du  Claon,  le  four  de  Chevrie  et  une  partie  de  l'ate- 
lier de  Pérupt.  Les  fours  du  ruisseau  de  Grandrupt  et  du  gorgeon 
de  Parfondrupt  que  je  n'ai  pu  explorer  appartiendraient  peut-être  h 
cette  catégorie. 

k°  Enfin,  les  verreries  à  bouteilles  champenoises  que  j'ai  citées  en 
dernier  lieu. 

Il  semble  évident,  encore  que  mon  étude  soit  très  incomplète  et 
que  les  moyens  à  ma  disposition  ne  me  permettent  pas  maintenant 
d'établir  une  datation  rigoureuse,  que  les  verriers  comme  les  potiers 
et  tuiliers,  ainsi  que  je  l'ai  démontré t^',  n'ont  cessé  d'exercer  leur 
industrie  dans  le  pays  d'Argonne  depuis  l'époque  gallo-romaine  jus- 
qu'à nos  jours. 

P. -S.  —  Ma  rédaction  était  terminée,  lorsque  j'apprends  que 
M.  Strohm,  sans  avoir  eu  connaissance  de  mon  opinion  sur  l'âge  du 


'*)  Hannezo,  Aote  sur  un  vase  de  verre  de  l'époque  gallo-romaine  {Bull,  archéol,, 
191  A,  p.  i87  et  pi.  XXVII), 

*-)  Paul  Gruyer,  Napoléon,  roi  de  Vile  d'Elbe,  Hachette,   igoC). 

'■'j  G.  Cheaet,  L'atelier  céramique  gallo-romain  du  Ponl  des  Rémes.  [Bull,  de  la 
Société  archéologique  champenoise ,  Reims,  iqi3,  p.  .55-56.) 
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iour  Zabée,  déclare  maintenant  «que,  d'après  une  nouvelle  étude  des 
tessons  recueillis,  il  croit  que  la  verrerie  du  Mortier  n'est  certaine- 
ment pas  romaine,  mais  très  probablement  du  haut  moyen  âge». 

Georges  Chenet, 
Correspondant  du  Ministère. 


LES   ORIGINES 

DE 

L'INSCRIPTION    DE   THORIGNY. 

NOUVELLES  OBSERVATIONS, 

PAR  M.   MAURICE  BESNIER, 
Membre  non  résidant  du  Gonaitéé 


Depuis  la  publication  de  notre  notice  sur  Les  origines  de  l'in- 
scription de  Thorigny  ('),  un  document  nouveau  concernant  ce  texte 
épigraphique  nous  a  été  aimablement  signalé  par  M.  André  Rostand, 
("est  un  volume  manuscrit  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Gor^- 
beil,  qui  porte  le  numéro  d'inventaire  lôaS  F  S;  il  est  intitulé  s 
Voyage  littéraire  de  Normandie,  contenant  plusieurs  remarques  d'histoire, 
de  littérature  et  d'antiquités,  avec  des  figures  en  taille-douce^  par  M,  D. 
L.  R,  (^).  On  y  trouve  : 

1°  Aux  pages  i  à  3 20,  la  reproduction  des  douze  lettres  du 
Voyage  de  Basse-Normandie  qui  ont  paru  dans  le  Mercure  de  France 
de  1796  à  1733  (^); 

2°  Aux  pages  221  à  326,  lettres  i3  à  16 ^  et  en  Supplément, 
aux  pages  1  à  76,  lettres  17  à  21,  neuf  lettres  iûédites  qui  tout 
suite  aux  précédentes. 

(''  Bulletin  archéologique  du  Comilé  des  Travaux  historiques ,   1918»  p.   2i^5o. 

'^'  Cf.  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  Fr&nce , 
Départements ,  Jll,  Paris,  1880  :  Corbeil,  par  A.  Molinier,  p.  879,  n°  61 

W  La  liste  des  douze  iettfes  imprimées,  avec  renvois  aux  dilVérents  Volumes  du 
Mercure,  est  donnée  par  Ed.  Frère ^  Manuel  du  bibliographe  nnrinandf  II,  Rouen, 
1860,  p.  161. 
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En  dépit  de  l'annonce  du  titre,  aucune  figure  n'iliuslre  le 
volume,  mais  il  est  accompagné  d'une  Carte  gravée  du  Gouvernement 
de  Normandie .  divisée  en  bailliages .  d'après  la  grande  carte  de  France  en 
1  j  j  feuilles  de  M"^' de  l  Académie  des  Sciences,  Paris,  1775. 

Une  note,  au  recto  du  feuillet  de  garde,  donne  l'explication  des 
initiales  M.  D.  L.  /?.  ;  le  manuscrit  a  pour  auteur  M.  de  La  Roque  : 

''Jean  de  La  Roque,  frère  d'Antoine,  né  connue  lui  à  Alarseille. .  . 
mourut  à  Paris  le  28  décembre  1786,  à  84  ans;  il  avoit  voyagé  en 
Orient  et  a  fait  imprimer  ses  voyages  '^'.  Il  avoit  promis  de  donner 
son  Voyage  liitéraire  de  Normandie  ^-\  mais  il  n'a  point  paru.  Ce  qui 
en  a  été  imprimé  dans  le  Mercure  y  a  été  inséré  par  lui-même 
lorsqu'il  y  travailloit  avec  son  frère  depuis  1729  ^^\v 

Une  autre  note,  au-dessous  du  titre,  nous  apprend  que  : 

wCe  manuscrit  a  été  donné  par  M.  Jacques  d'Hébrail  à  M.  Guiot 
de  S.  V.  .  qui  l'a  fait  relier  (en  1789)  et  donné  en  1 798  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Corbeil.'» 

Jacques  Hébraïl,  né  à  Castelnaudary  en  1716,  mort  à  la  fin  du 
xviii*  siècle  e^',  est  l'auteur,  avec  l'abbé  de  Laporte,  d'un  recueil 
bibliographique.  La  France  littéraire,  qui  parut  en  1  769  et  fut  con- 
tinué par  deux  Suppléments,  œuvres  le  premier,  en  1778,  de 
Laporte,  le  second,  en  1784,  de  Guiol,  celui  même  à  qui  appar- 
tenait le  Voyage  de  Jean  de  La  Roque.  Joseph-André  Guiol.  né  à 
Rouen  en  1739,  mort  à  Bourg-la-Reine  en  1807  '^l  fut  secrétaire 
de  l'Académie  desPalinods  de  Rouen,  bibliothécaire  dé  l'abbave  de 
Saint-Victor  —  de  là  son  nom  dans  la  note,  M.  Guiot  de  S.  V.  —  et 
prieur  de  Saint-Guénault  de  Corbeil  depuis  l'année  1785  jusqu'à  la 
Terreur;  on  lui  doit  de  nombreuses  dissertations  sur  les  antiquités 
de  Rouen  et  de  Corbeil  ;  la  bibliothèque  de  Rouen  possède  un  certain 


'''  Voyage  de  l'Arabie  Hetireime,  Paris,  1716:  Voyage  de  la  Palestine,  1717: 
Voyage  de  Syrie  et  du  moiil  Liban,  1729. 

(*'  Cette  promesse  est  rappelée,  d'après  le  Mercure  de  France,  dans  la  réédition 
du  Grand  Dictionnaire  historique  de  L.  Moreri,  Paris,  1769,  IX,  p.  355  (notice 
sur  les  frères  Antoine  et  Jean  de  La  Roque  ). 

'*)  C'est  donc  par  erreur  que,  dans  notre  article  du  Bulletin  archéologique  de 
1918,  cité  ci-dessus,  et  dans  notre  Histoire  des  fouilles  de  Vieux  (Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  LXIX ,  1909,  p.  225-335),  nous  avons  attribué 
à  Antoine  de  La  Roque,  au  lieu  de  Jean,  le  Voyage  littéraire  de  Basse-Normandie. 

^*'  Cf.  Hoefer,  Biog)'âphie  générale,  XXIII,  Paris,  18O1,  \>.  6()(). 

(*'  Ihid.,  XXII,  Paris,  1859,  p.  757-758. 
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nombre  de  manuscrits  qui  lui  ont  appartenu  (''.  et  la  bibliothèque  de 
Caen  le  manuscrit,  en  deux  volumes,  d'une  ample  biographie  pro- 
vinciale .  /yP  Moreri  des  Normands  ^-'. 

Dans  cinq  lettres  du  Voyage  littéraire  de  Normandie,  sur  vingt  et 
une,  il  est  question  de  l'inscription  de  Thorigny.  Trois  d'entre  elles, 
la  quatrième,  la  dixième  et  la  onzième,  avaient  été  insérées  déjà  [)ar 
les  rédacteurs  du  Mercure  de  France  dans  leur  recueil.  Il  n'v  a  entre 
les  deux  versions,  manuscrite  et  imprimée,  qu'une  seule  dilîérence 
notable  :  le  Mercure  cite  deux  fois  in  extenso  la  dédicace  à  SoUemnis. 
au  cours  de  la  quatrième  lettre,  en  1728,  d'après  une  copie  trouvée 
dans  le  cabinet  de  M.  N. .  . ,  conseiller  au  présidial  de  Coutances ,  et 
au  cours  de  la  dixième,  en  lySS,  d'après  une  copie  de  l'abbé  de 
Longuerue,  f  qui  l'avoit  lue  de  la  manière  qu'elle  doit  l'être ^^  ^^*. 
La  Roque,  en  reprenant  son  travail,  a  supprimé  purement  et  sim- 
plement la  première  citation;  la  quatrième  lettre  se  borne  à  men- 
tionner l'existence  de  l'inscription;  celle-ci  n'est  donnée  tout  au  long 
que  dans  la  dixième,  en  tête  du  commentaire  de  l'abbé  de  Longue- 
rue:  mais  deux  des  lettres  nouvelles,  la  quinzième  et  la  seizième, 
lui  sont  entièrement  consacrées. 

La  quinzième  lettre,  p.  276-286  du  manuscrit,  renferme  une 
vive  critique  des  lectures  proposées  par  Spon  dans  ses  Miscellanea 
en  i685.  d'après  une  copie  de  M.  de  Sainte-Preuve,  et  par  Scipion 
Maffei  dans  ses  GalUae  antiquitates  en  1733,  d'après  une  copie  de 
l'abbé  Franchini.  Ce  sujet  avait  déjà  été  abordé  dans  un  article  du 
Mercure  de  France  d'octobre  1734,  daté  du  i5  juillet  de  la  même 
année  '"'.  L'auteur  anonyme,  qui  n'était  autre  que  Jean  de  La  Roque, 
annonçait  l'intention  d'écrire  en  détail  l'histoire  de  l'inscription  : 

ffVous  connaîtrez  par  là  quel  est  ce  M.  de  Sainte-Preuve  qui  le 
premier  de  tous  en  eut  une  copie,  mais  très  imparfaite,  et  qui 


'''  I^a  liste  en  est  donnée  dans  le  (Inlalogue  général  dfx  mai)iixtritx ,  Pépm- 
lements ,  II,  Paris,  1888  :  Rouen,  p.  626. 

'-'  Cf.  ibid.,  XIV,  Paris,  1890  :  Caen,  p.  332,  n"  i36. 

(')  C'est  en  effet  la  copie  de  l'abbé  de  Longiierue  qu'a  fait  imprimer  de  La 
Roque,  et  non,  comme  nous  l'avons  dit  à  tort  dans  notre  article  du  Bulletin 
archéologique  de  1918,  p.  i  1  ,  un  texte  établi  par  lui-même  d'après  deux  copies 
plus  anciennes  qu'il  avait  eues  entre  les  mains  au  château  de  Thorigny. 

*'  Seconde  lettre  de  M***  «wr  uji  nouvel  ouvrage  de  M.  le  marqvix  Maffei ,  dans 
lo  Mercure  de  France,  octobre  i73'i,  p.  3i9'i-r!2o8. 


—  290  — 

rendit  en  cela  un  mauvais  service  à  M.  Spon,  qui  la  publia  dp 
même  ^^Kv 

Le  manuscrit  de  Corbeil  tient  les  promesses  du  Mercure.  Jean  de 
La  Roque  rappelle  d'abord  que  le  marbre,  «-d'après  la  tradition  du 
pays  et  les  archives  de  Thorignyn,  a  été  trouvé  à  Vieux.  Il  ajoute  : 

«J'ai  voulu  sçavoir  ce  que  cestoit  que  ce  M.  de  Sainte-Preuve, 
pour  juger  si  les  défectuosités  viennent  de  Tincapacité  du  copiste  ou 
du  dépérissement  du  marbre,  mais  je  n  ai  pas  trouvé  dans  les  livres 
le  moindre  vestige  d'un  antiquaire  ni  d'un  homme  de  lettres  de  ce 
nom-là ,  et  toutes  mes  recherches  auroient  été  vaines  si  le  hasard  ne 
s'en  fust  mêlé  ''^i.  n 

En  classant  les  papiers  de  François  Malaval,  «fl'aveugle  de  Mar- 
seille') (1697-1719),  connu  par  différents  écrits  mystiques  et  des 
poésies  spirituelles  ^^\  La  Roque  a  rencontré  trois  fois  la  mention  de 
M.  de  Sainte-Preuve. 

Spon  écrit  de  Lyon  à  Malaval,  le  2  juillet  1678  : 

ff  Depuis  que  M.  Galland  passa  à  Marseille,  j'eus  l'honneur  de  vous 
connoître  par  réputation  et  j'ai  depuis  pris  la  liberté  de  vous  adresser 
un  gentilhomme  françois  il  v  a  cinq  ou  six  mois;  il  se  faisoit  nommer 
de  Blamont.  Il  eut  le  bien  de  vous  voir  à  Marseille  et  il  m'écrivit  qu'il 
étoit  fort  satisfait  de  votre  politesse  et  de  votre  érudition.  Son  véri- 
table nom  est  Charles-Emanuel  de  Roncy,  Sieur  de  Sainte- Preuve. 
Quand  je  lui  écris  je  mets  cette  adresse:  wM.  le  Marquis  de  Sainte- 
Preuve  à  la  Cour  Sainte  Geneviève  de  «  Paris  ^.  11  n'est  pourtant 
pas  de  Paris  où  il  demeure  et  est  marié,  mais  des  frontières  de  Cham- 
pagne'^'^'. C'est  un  gentilhomme  curieux  et  sçavant  et  d'une  humeur 
très  douce  *^).  ■» 

Les  deux  autres  mentions  sont  moins  intéressantes.  Le  6  sep- 
tembre 1678,  Galland  note  incidemment  qu'il  a  vu  M.  de  Sainte- 
Preuve  à  Paris  : 

trLe  marquis  de  Sainte-Preuve  vous  est  fort  obligé  de  votre  sou- 


(1)  Seconde  lettre  de  M***,  etc.,  p.  2199-2200. 

(*)  Manuscrit  de  Corbeii ,  p.  27^-975. 

(')  Cf.  L.  Moreri,  Grand  Dictionnaire  historique,  rééd.  de  1709,  VII,  p.  I2t- 
133.  —  Une  rue  de  Marseille  porte  son  nom. 

W  Cette  indication  confirme  les  renseignements  que  nous  avions  tirés  en 
1918,  loc.  cit.,  p.  33-3 i,  des  Archives  et  du  Dictionnaire  historique  de  l'Aisne. 

W  Manuscrit  de  Corbeii,  p.  27.^  (les  mots  en  italique  sont  soulignés  dans  le 
texte  manuscrit). 
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vpnir,  j'ay  ou  l'honuour  de  le  voir  chez  lui  et  de  jouir  de  son  entretien 
pendant  près  de  deux  heures,  quoiqu'il  fût  pressé  pour  aller  à  la 
campagne  '''.» 

Enfin  de  Paris  M.  de  Sainte-Preuve,  le  28  août  do  la  même  anne'e, 
remercie  Malaval  de  l'accueil  que  celui-ci  lui  a  fait  à  Marseille;  il  lui 
communique  on  mémo  temps  quelques  nouvelles  litléraiios  '-', 

La  Roque  tire  de  ses  recherches  sur  le  correspondant  de  Spon  la 
conclusion  suivante  : 

ffll  étoit  bien  capable  do  déchiffrer  l'inscription  de  Thorigny. 
Mais  M.  de  Sainte-Preuve  n'est  sans  doute  jamais  allé  dans  la  Basse- 
Normandie,  il  n'a  par  conséquent  point  vu  le  monument  en  question  ; 
il  aura  probablement  trouvé  à  Paris  dans  quelque  cabinet  une  copie 
de  l'inscription,  il  l'a  envoyée  à  tout  hasard  et  sans  rien  garantir  à 
son  ami ...  De  toutes  les  copies  que  j'ay  vues,  celle  de  Spon  est  la 
plus  imparfaite  et  la  plus  chargée  de  lacunes.  Elle  omet  d'abord 
presque  tout  ce  qui  est  gravé  sur  la  face  antérieure  ^^^  du  pied-destal, 

quoique  la  principale  inscription  se  trouve  sur  cette  face le 

reste.  .  .  est  rempli  de  fautes,  d'omissions  essentielles,  et  sent  en 
un  mot  une  main  mal  habile  et  peu  accoutumée  à  ces  sortes  d'opé- 
ration ^^).w 

Le  texte  publié  par  Maffei  ne  saurait  être  accueilli,  lui  non  plus, 
sans  réserves.  Maffoi  avoue  qu'il  n'a  pas  vu  le  marbre,  dont  l'état 
présent  s'accorde  mal  avec  les  lectures  de  l'abbé  Franchini.  La  Roque 
conteste  l'interprétation  proposée  des  mots  qui  terminent  chacune 
des  deux  faces  latérales,  et  finit  sur  ce  trait  : 

trlJne  inscription  tirée  du  fond  de  la  Normandie,  donnée  à  Paris 
à  M.  Maffei  de  Vérone  par  M.  l'abbé  Franchini  de  Florence,  n'est  pas 
en  soy  un  fait  impossible,  mais  en  rassemblant  certaines  circonstances 
je  ne  puis  ra'empêcher  de  le  trouver  singulier  et  d'en  faire  la  re- 
marque 


(5). 


'•'  Manuscrit  de  Corbeii.  p.  278. 

W  Ibid.,  p.  978-28-2. 

(*'  Dans  le  texte  il  y  a  entière  au  lieu  d'antérieure. 

(*)  Manuscrit  de  Corbeii,  p.  28a-a84. 

(*'  Ibid.,  p.  286.  L'abbé  Lebeuf,  dans  VHistoire  de  l'Académie  des  Inscriptions , 
XXI,  1754,  Mémoires,  p.  '196-497,  estime  cependant  que  de  toutes  les  copies, 
y  compris  les  deux  du  Mercure,  «celle  du  marquis  MafTei  est  sans  comparaison  la 
plus  fidèle n;  il  lui  reproche  seulement  de  ne  pas  représenter  les  lettres  «comme 
elles  sont  sur  le  marbre  même,  soit  jointes  ensemble,  soit  entrelaces,  soit  en- 
fermées les  unes  dans  les  autres». 
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Jean  de  La  Roque  avait  sur  Spon  et  sur  Maffei,  et  même  sur  de 
Sainte-Preuve  et  sur  l'abbé  Franchini ,  l'avantage  incontestable  d'avoir 
pu  examiner  personnellement  à  Thorigny  l'inscription  de  Sollcmnis. 
11  s'en  faut  toutefois  que  le  texte  qu'il  a  donnéda  ns  la  dixième  lettre 
du  Mercure  et  du  manuscrit  de  Gorbeil.  et  qui  n'est  autre  (|ue  celui 
de  l'abbé  de  Longuerue.  soit  bien  établi  et  très  exact,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  parties  mutilées  de  la  face  antérieure.  Au  lieu  de  tant 
de  restitutions  arbitraires,  on  aimerait  mieux  avoir  sous  les  yeux 
l'image  authentique  du  marbre,  tel  que  le  vit  La  Roque.  Peut- 
être  la  planche  gravée  qui  devait  être  jointe  à  la  nouvelle  e'dition  du 
Voyage  nous  aurait-elle  donné  satisfaction  ;  malheureusement  elle 
n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous,  et  rien  ne  prouve  même  qu'elle  ait 
été  jamais  exécutée. 

Dans  son  article  du  Mercure  de  173/1,  Jean  de  La  Roque,  à  propos 
de  la  dissertation  de  l'abbé  de  Longuerue,  invoquait  l'opinion  d'ffun 
autre  sçavant  encore  plus  célèbre^,  qui  était  wle  fameux  M.  Huet, 
évêque  d'Avranchesw;  il  avait  eu  communication,  par  le  duc  de  Va- 
lentinois,  de  Remarques  rédigées  par  cet  érudit  à  la  demande  de  la 
comtesse  de  Matignon  et  déposées  dans  les  archives  du  château  de 
Thorigny  (''. 

La  seizième  lettre  du  Voyage  contient  le  texte  complet  de  ces 
Remarques,  qui  n'occupent  pas  moins  de  trente-trois  pages  dans  le 
manuscrit  de  Gorbeil  (^).  Rien  qu'elles  ne  portent  pas  de  nom  d'auteur, 
La  Roque  les  attribue  sans  hésitation  à  Daniel  Huet  : 

ff  Après  quelques  conjectures  peu  heureuses,  et  n'étant  d'ailleurs 
aidé  d'aucunes  lumières  sur  ce  point,  je  pensai  qu'une  telle  pièce 
pourroitbien  être  l'ouvrage  du  célèbre  M.  Huet,  évêque  d'Avranches. 
né  à  Caen,  et  l'un  des  plus  scavants  hommes  de  son  temps.  Bien  des 
raisons  me  confirmoient  dans  cette  pensée,  mais  il  me  falloit  une 
autorité  pour  me  déterminer.  Je  la  trouvai,  cette  autorité,  en  envoyant 
la  pièce  au  R.  P.  Tournemine  '-^^  pour  sçavoir  ce  qu'il  en  pensoit.  Ce 
docte  jésuite  étoit  alors  bibliothécaire  de  la  maison  professe  à  laquelle 
M.  Huet  a  laissé  sa  bibliothèque  et  tous  ses  papiers  de  littérature  (^'. 

(')  Mercure  de  France,  octobre  i']'i'\,  p.  •>-ioi. 
'*)  Manuscrit  de  Gorheil ,  p.  288-82 1. 

''^  Sur  le  Père  René-Josepti  f!e  Tournemine  (1661-1739),  <f.  L.  Moreri,  Grand 
Dictionnaire  historique,  rééd.  de  1759,  X,  p.  395-297. 

(*'  Sur  la  donation  de  la  l)ibliotlièque  de  Huet  aux  Jésuites  et  sur  ses  destinées 
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J'appris  l)UMil()t  par  une  lettre  du  P.  J.  que  l'original  de  l'écrit  en 
question  étoit  parmi  les  papiers  que  je  viens  de  nommer,  de  la  main 
même  de  son  autheur''*.  L'illustre  bibliothécaire  lit  plus;  il  prit  la 
peine  de  rendre  ma  copie  correcte,  en  suppléant  à  quelques  omissions 
et  négligences  de  l'écrivain,  enfin  il  ajouta  à  la  marge  deux  ou  trois 
notes  de  sa  façon  pour  rectifier  quelques  méprises  dans  lesquelles  il 
lui  paraissoitque  M.  Huet,  malgré  son  grand  .sçavoir,  étoit  tombé  '--'.v 

Kn  terminant  sa  lettre.  La  Roque,  après  avoir  reproduit  les  Re- 
marques de  Daniel  Huet.  identifie  la  dame  de  Matignon  à  qui  nous  les 
devons  :  c'était  Anne  Malon  de  Bercy,  femme  de  François  de  Mati- 
gnon, morte  en  1688  : 

ff  Cet  te  dame.  .  .  crut  ne  pouvoir  mieux  s'addresser  pour  être  mieux 
instruite  qu  a  un  sçavant  tel  que  M.  Huet.  dont  l'érudition  étoit  éga- 
lement profonde  et  universelle,  et  encore  à  un  sçavant  du  pays,  qui 
devoit  s'intéresser  à  l'illustration  de  ce  monument.  Une  circonstance 
cependant  a  pensé  d'abord  m'embarrasser  et  m'empêcher  d'attributs- 
cette  dissertation  à  M.  Huet;  c'est  de  pouvoir  comprendre  comment 
M.  Huet,  né  à  Caeu,  n'avoit  jamais  vu  cette  antiquité  par  luy-même, 
en  sorte  que,  quand  on  voulut  le  consulter  sur  ce  sujet,  il  fallut  luy 
envoyer  une  copie  de  l'inscription.  Mais  en  examinant  la  vie  de 
M.  Huet,  dont  il  a  écrit  luy-mème  les  mémoires,  on  trouve  qu'il  a 
presque  toujours  demeuré  à  la  cour  ou  à  Paris,  jusqu'à  sa  nomi- 
nation à  révêché  d'Avranches,  dont  il  ne  prit  possession  qu'après  la 
mort  de  Madame  de  Matignon .  .  . 

ff  II  y  a  preuve  au  reste  que  M.  Huet  a  été  vu  à  Torigny.  mais  c'est 
postérieurement  à  son  commentaire  sur  l'inscription,  et  il  faut  croire 
qu'il  en  étoit  content  puisqu'il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  rien  changé 
ni  qu'il  ait  fait  d'autre  ouvrage  là-dessus,  selon  le  P.  Tournemine. 
dépositaire  de  sa  bibliothèque  et  de  tous  ses  papiers  '^^>.v 

L'attribution  à  Huet  est  d'autant  plus  certaine  que  le  texte  de  l'in- 
scription sur  lequel  travaillait  le  futur  évêque  d'Avranches  et  qu'il  .1 

ultérieuit's ,  cf.  Eruouf,  dans  ie  Bulletin  du  Bibliophile,  1887,  p.  iga,  et  (ili. 
I  rbain,  thid.,  1910,  p.  tH3-i'il3:  H.  Omont,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
t^histoire  de  Pari»,  igoS,  p.  96-99. 

■''  Nous  ne  savons  ce  qu'a  pu  devenir  cet  original.  Il  n'eu  est  pas  fait  mention 
dans  Vliivenfnivp  sommaire  des  papiers  de  P.-D.  Huet  à  la  Bibliothèque  Laurentienne 
de  Florence,  donné  par  L.  G.  Pélissier  dans  la  Revue  des  Bibliothèques,  1899,  p.  i- 
•io,  et  1900,  p.  67-79. 

**'  Manuscrit  de  Corbeii,  p.  •^87-a88. 

^^>  IbiA.,  p.  3s9-3a3. 
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recopié  au  fur  et  à  mesure  qu'il  le  commentait,  est  celui  même  qui 
existe,  écrit  de  sa  main  d'après  l'original  de  Jean  Petite,  aux  folios  i 
h  II  du  manuscrit  latin  n"  56  de  la  bibliothèque  universitaire 
d'Utrecht  (^).  Bien  plus  :  dans  le  manuscrit  d'Utrecht,  aux  lignes  2/»- 
96  de  la  face  latérale  gauche,  six  mots,  h  valeur  d'une  ligne°entière , 
ont  été  omis  par  inadvertance;  ils  manquent  également  dans  le  corps 
des  Remarques  de  Huet;  ils  ont  été  rajoutés  après  coup  en  marge,  soit 
par  le  P.Tournemine.  soit  plutôt  par  Jean  de  La  Roque,  qui  con- 
naissait trop  bien  la  teneur  de  l'inscription  pour  ne  pas  s'apercevoir 
d'une  lacune.  Aucun  doute  n'est  possible  :  c'est  bien  la  copie  prise 
par  le  chanoine  Petite  que  M™«  de  Matignon  avait  envoyée  à  Huet 
et  dont  ce  dernier  a  transmis  un  double  aux  savants  hollandais  qui 
préparaieut  la  réédition  de  Gruter;  c'est  sur  cette  copie  que  les 
Bemarques  ont  été  composées. 

Il  semblerait,  d'après  le  libellé  du  titre,  que  Daniel  Huet,  comme 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  l'inscription  avant  les  dernières  années  du 
xvin«  siècle  et  l'intervention  de  Galiand,  croyait  qu'elle  avait  été 
découverte  à  Thorigny;  cette  opinion  est  soutenue  avec  force  dans  ses 
Origiiws  de  Caen  et  dans  sa  correspondance  avec  Galiand  (2). 

Mais  la  suit»  des  Remarques  est  beaucoup  moins  affirmative.  A 
propos  du  passage  où  il  est  dit  que  Vordo  civitatis  Viducassium  a  offert 
un  terrain  pour  qu'on  y  érigeât  la  statue  de  T.  Sennms  Solkmnis, 
Huet  fait  cette  réflexion  : 

ffQui  pourroit  sçavoir  précisément  où  ce  marbre  a  été  trouvé 
pourroit  sçavoir  le  lieu  véritable  de  cette  ancienne  ville,  qui  n'est 
point  connue  ^^Kv 

Au  moment  où  il  écrivait  cette  phrase,  il  n'avait  pas  encore  pris 
position  (^',  et  les  mots  ^trouvé  au  château  de  Thorigny .,  dans  le  titre 
des  Remarques  signifie  simplement  que  le  piédestal  de  marbre  se 
trouvait  à  Thorigny  lorsqu'il  s'est  imposé  à  l'attention  et  qu'on  a  com- 
mencé à  lui  porter  intérêt. 

Les  Remarques  de  Huet  sont  antérieures  à  la  première  édition  de 

(1)  Voir  sur  ce  document  notre  article  du  Bulletin  archéologique  de  1918, 
p..  a6-3i  et  fig.  v-U  ( fac-similés ). 

(^)  Cf.  ibid.,  p.  3i  et  35-38. 

''>  Manuscrit  de  Corbeil,  p.  3 10. 

(»)  Dans  sa  lettre  du  ao  mars  1680  à  l'abbé  Nicaise,  il  se  borne  également  à 
dire  que  l'inscription  avait  été  rr  trouvée  depuis  quelque»  années  en  Basse-Nor- 
mandie» (cf.  Hall.  arckéoL,  191S,  p.  a4). 
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SCS  Origines  de  Cani  (170'i)  cl  même  à  lu  correspondance  qu'il 
échangea  avec  Galland  au  sujet  du  manuscrit  de  cet  ouvrage  (1698). 
D  après  ies  termes  dont  il  se  sert,  il  les  aurait  ri'digées  dès  l'an- 
née 1668  :  la  statue  de  Solleinnis  l'ut  dressée,  dit-il.  sous  le  consulat 
de  Pius  et  de  Proculus,  y 38  de  notre  ère,  «fil  y  a  environ  1 63o  answ  (^!. 
Huet  en  1668  avait  38  ans,  et  il  jouissait  déjà  d'une  telle  répu- 
tation que  la  démarche  de  M'"''  de  Matignon  n'avait  rien  que  de 
très  naturel;  il  devait  être  désigné  en  1670  comme  sous-précepteur 
du  Dauphin  et  entrer  à  PAcadéraie  française  en  1676.  La  plus  an- 
cienne mention  imprimée  de  l'inscription  de  Thorigny,  dans  le  67os- 
saire  de  Du  Cange,  est  de  1678;  la  plus  ancienne  mention  manu- 
scrite jusqu'à  présent  connue,  dans  une  lettre  de  Thouroude  à  Huet, 
est  de  1677;  la  plus  ancienne  allusion  aux  w antiquités  de  Thorignyn  , 
dans  la  Description  du  diocèse  de  Bayeux  par  Jean  Petite,  est  de  1675. 
Grâce  au  manuscrit  de  Corbeil,  nous  remontons  jusqu'à  sept  années 
plus  tôt. 

Il  convient  toutefois,  avant  d'adopter  cette  indication  chronologique, 
de  se  demander  si  Huet  —  ou  le  copiste  —  n'a  pas  commis  quelque 
confusion  et  s'il  ne  faudrait  pas  lire  :  «il  y  a  environ  i44o  answ,  ou 
même  k  i/ibo  ansTi,  —  ce  qui  nous  reporterait  à  1678  ou  1688,  — 
au  lieu  de  iû3o.  En  faveur  de  la  date  de  1688  on  peut  faire  valoir 
que  Daniel  Huet,  le  20  mars  1680,  dans  la  lettre  où  il  propose 
d'adresser  à  Spon  l'inscription  de  Thorigny,  ne  fait  aucune  allusion 
à  ses  Remarques,  ce  qui  donnerait  à  croire  que  celles-ci  n'existaient 
pas  encore.  Mais  son  silence  s'explique  aisément  :  ce  sont  les  textes 
que  Spou  recueille;  il  n'a  que  faire  du  loug  commentaire  demandé 
par  M"'"  de  Matignon;  Huet  n'avait  pas  à  lui  en  parler.  La  date 
de  1678  parait  au  premier  abord  s'accorder  mieux  que  celles  de 
1668  et  de  1688,  avec  tout  ce  que  nous  savons  par  ailleurs  des  ori- 
gines de  l'inscription.  Jean  de  La  Roque ,  dans  la  dixième  lettre  de  son 
Voyage,  assure  que  le  marbre,  déposé  à  Thorigny  depuis  i58o,  n'a 
été  tiré  de  l'oubli  qu'wau  temps  de  dame  Anne  Malon  de  Bercy,  veuve 
de  François  de  Matignon»^'-**;  cet  événement  aurait  eu  lieu  après 
l'année  1 676,  oiî  mourut  François  de  Matignon,  et  avant  l'année  1  678, 
oij  parut  le  Glossaire  de  Du   Gange '^^.  De  son  côté,   Huet  dit,  le 


'')  Manuscrit  de  Corbeil,  p.  ^89. 

(^)   Mercure  de  France,  avril  i']'6'i ,  p.  696. 

(3)  Buil.  archéol. ,  1 9 1 3 ,  p.  k\. 
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20  mais  1680,  que  l'inscription  n'est  connue  que  tt depuis  quelques 
années^.  Le  10  août  ^6-7.  Thouroude  lui  écrivait  qu'il  avait  de- 
mandé à  Petite  de  omettre  par  écrite  ses  observations  ainsi  que 
les  inscriptions  mêmes  et  qu'il  n'était  pas  tout  à  fait  assuré  de  les 
obtenir ''^;  Huet,  à  ce  moment,  n'aurait  donc  pas  encore  été  en 
possession  de  la  copie  de  Petite  d'après  laquelle  ses  Remarques  sont 
laites,  et  celles-ci  ne  seraient  pas  antérieures  àiG^yuu  1678. A  tous 
ces  ai'gumeuts  ou  peut  opposer,  croyons-nous,  une  réponse  satisfai- 
sante. La  tradition  qu'invoque  Jean  de  La  Roque  est  assez  vague,  et 
il  ne  l'a  consignée  par  écrit  que  tardivement;  M""®  de  Matignon  a 
pu  s'intéresser  au  marbre  du  vivant  de  son  mari,  avant  167.5.  L'ex- 
pression «quelques  années»  qu'emploie  Huet  convient  aussi  bien  à 
douze  ans  qu'à  deux  seulement.  Enfin,  et  surtout,  les  démarches  de 
Thouroude  auprès  de  Petite  ne  prouvent  nullement  que  Huet  en 
1 677  n'avait  pas  reçu  déjà,  et  depuis  longtemps,  par  une  autre  voie, 
le  texte  de  l'inscription.  Sans  doute,  la  copie  qui  lui  a  servi  pour  ses 
Remarques  reproduit  celle  de  Petite,  mais  il  la  tenait  de  M™"  de 
Matignon .  uon  du  chanoine  de  Hayeux ,  et  peut-être  ignorait-il  que  ce 
dernier  en  était  l'auteui'.  Rien  tm  somme  ne  nous  oblige  à  «(mtester 
le  témoignage  formel  du  manuscrit  de  Corbeil.  Galland.  toujours 
précis  et  bien  informé,  s'accorde  d'ailleurs  avec  Huet  :  le  16  sep- 
tembre 1698,  il  rappelle  que  le  marbre  a  été  découvert  à  Thorigny, 
cfil  va  environ  trente  ans»  '^^  c'est-à-dire  précisément  en  1668. 

Les  Remarques  de  Huet.  abondantes  et  ingénieuses,  riches  en 
rapprochements  et  en  citations,  mais  souvent  aventureuses  et  discu- 
tables par  suite  de  la  documentation  insuffisante  de  son  époque,  ne 
présentent  guère  à  l'heure  actuelle  (ju'un  intérêt  de  pure  curiosité  '•*'. 
Tout  ce  qu'elles  renferment  de  bon  a  été  mis,  dès  le  milieu  du 
xviii*  siècle ,  à  la  disposition  des  érudits.  L'abbé  de  Longuerue ,  dont 
le  tra\ail  publié  seulement  en  1703  était  achevé  dès  l'année  1700  (^', 
ne  paraît  pas  les  avoir  connues;  il  travaillait  de  son  côté  sur  un 
texte  qui  ressemblait  plus  aux  copies  manuscrites  des  anciennes 
archives  de  Thorigny,  maintenant  à  Monaco,  qu'à  celle  de  Petite  '^ . 

"'   Bull,  arekéol.,  iyi3  ,  p.  28. 

^*'  Lettre  à  Huet ,  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antuiunirps  ih 
\ormandie ,  III,  1826,  p.  liô. 

^'^   Elles  seront  publiées  intégralement  dans  un  procbain  numéro  du  Bulletin 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 
*)  BtUl.  arcliéol.,  1913.  \\.  38. 

•*)  Ibid.,  p.  46,  note  2. 
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L'abbé  Lebeul,  au  contraire,  se  réiere  expressément,  eu  17^7.  à 
«frex{)li('ut  ion  tentée  par  l'auteur  des  Origines  de  Caen-n'^^^;  il  en  a  l'ait 
son  profit,  et  on  retrouve  dans  le  manuscrit  de  Corbeil  les  cinq  pas- 
sages qu'il  en  cite  '-).  Le  commentaire  de  Lebeul",  bien  que  plus  bref, 
est  beaucoup  plus  solide  que  les  deux  précédents.  Huet  a  eu,  du 
moins,  le  mérite  d'entreprendre  avant  tout  autre  —  le  seul  Petite 
excepté,  peut-être (^'  —  la  tâche  difficile  d'interpréter  l'un  des  do- 
cuments épigraphiques  les  plus  importants  de  l'ancienne  Gaule;  il 
n'est  pas  indifférent  de  savoir  que  son  œuvre  n'a  pas  péri. 

Maurice  BesiNier, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


'"  Hisluire  de  l'Académie  des  inscriptions,  XXI,  i/ô'i.  Mémoires,  p.  696 
(mémoire  sur  quelques  antiquités  du  diocèse  de  Bayeux,  lu  à  l'Académie  le 
3i  janvier  i-]h']). 

'-'  Cinq,  et  non  quatre  comme  nous  l'avons  dit  dans  io  Bulletin  archéologique 
de  1918,  p.  i '4 ,  note  2.  Cf.  manuscrit  de  Corbeil,  p.  ago  (sur  l'expression 
clilamydem  cannunam),  298  (sur  le  mot  tossiam,  que  Huet  n'avait  pu  reconnaître 
d'après  Lebeuf,  loc.  cit. ,  p.  5o4),  3o8  (sur  les  trois  Gaules),  809  (sur  les  con- 
cessions d'emplacements  de  statues),  8i3  (sur  la  préfecture  du  prétoire  d'Aedi- 
nius  Julianus). 

'*''  Cf.  Bull,  archéol.,  1918.  p.  28-2^. 
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^CASTRUM    DIVIONEINSE", 


PAR   M.    EUGENE  FYOT, 

Membre  de  la  Commission  départementale 
des  Antiquités  de  ia  Côte-d'Or. 


M.  Adrien  Blanchet,  dans  sou  savant  ouvrage  sur  Les  enceintes 
rmnaines  de  la  Gaule,  cite,  à  différentes  reprises,  le  castrum  de 
Dijon  h  titie  d'exemple  et  de  démonstration.  Ses  indications  sont 
d'ailleurs  puisées  à  bonne  source,  car  il  y  a  plus  d'un  siècle  que  les 
archéologues  dijonnais  se  préoccupent  scientifiquement  de  la  ques- 
tion. Aujourd'hui,  les  documents  abondent.  Sans  compter  les  indi- 
cations tirées  des  archives,  les  nombreuses  fouilles  occasionnées 
par  les  démolitions,  les  constructions  et  les  canalisations  de  la  ville, 
les  murailles  encore  visibles  enfin  permettent  de  repérer  le  tracé 
de  l'enceinte  avec  une  exactitude  à  peu  près  complète  (^). 

'')  Pour  éviter  d'alourdir  ie  texte  de  ce  uiémoire,  voici  les  sources  principales 
de  documentation  relatives  au  «(Jastrum  divionensen  :  Grégoire  de  Tours,  Hm 
liiria  Francorum,  liv.  Itl,  chap.  19.  —  Grégoire  de  Tours,  E.v  [rpsl.  reg.  franc, 
chap.  1 6.  —  L'abbé  Claude  Fyot ,  Hisluire  de  l'église  Saint-Etienne  (  1 696  ) , 
p.  i5,  178;  preuves  2,  5,  87,  63,  181.  —  Legouz-Gerland,  Dissertation  sur 
l'orifiine  de  la  ville  de  Dijon  (1771).  —  Mémoires  de  la  Commission  dépar terne ntalr 
des  Antiquités  de  la  Côte  d'Or,  t.  I,  p.  xix;  lit,  p.  lxvii;  V,  p.  lxxvi;  VI,  p.  liu, 
LXXXV;  VII,  p.  XLII,  XLIV  ;  Xlll,  p.  LXX,  Lxxvi;  XV,  p.  CLX;  XVI,  p.  lvi,  lxxii, 
cui,  cxii,  118,  119;  XVII,  p.  xci.  —  Catalogue  du  Musée  archéologique  de 
Dijun.  —  Archives  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte  d'Or,  carton  1.  — 
Archives  communales  de  Dijon,  J  Gi.  -  Archives  départi^men laies  de  la  Côte- 
d'Or,  G  135,  134,  189,  933,  268,  269,  975,  333  (fol.  76  v"").  —  Bihiio 
thèque  municipale  de  Dijon,  plan  manuscrit  n"  187696.  —  Mém.  de  l'Acadénnc 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  SP.  3o,  mai  1820,  p.  xciii.  —  Cosmo- 
graphie universelle  de  Munster  par  Betleforl  (à  Paris,  chez  Sonnius  en  1675).  — 
Abbé  Chompton.   Histoire  de  l'église  Saint-Bénigne  de   Dijon,  p.   49   et   5o.  — 
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Cet  heureux  résultat,  il  faut  le  reconnaître,  est  dû  tout  spéciale- 
ment aux  travaux  persévëranls  de  la  Commission  départementale 
des  antiquités  de  la  Côte-d'Or  qui,  depuis  sa  fondation  en  i83i, 
n'a  cessé  de  compulser  et  de  publier  les  découvertes  de  toute  nature 
dont  elle  eut  connaissance  à  ce  sujet. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  M.  Ernest  Lory,  archiviste  biblio- 
thécaire de  la  Commission  des  antiquités,  et  mon  prédécesseur, 
avait  émis  le  vœu  qu'on  demandât  à  la  municipalité  dijonnaise  de 
marquer  par  un  signe  ostensible,  dans  les  rues  et  sur  les  trottoirs, 
l'emplacement  de  l'enceinte  gallo-romaine.  M.  Lory  mourut  avant 
de  voir  réaliser  son  désir,  mais  la  Commission  des  antiquités  reprit 
son  idée  et  nomma,  en  pleine  guerre,  parmi  ses  membres,  une 
commission  spéciale,  composée  de  MM.  Picard,  Fyot,  de  Truchis, 
Vletman,  chargée  d'établir  un  tracé  définitif  du  castrum.  Ce  tracé 
était  destiné  à  servir  de  base  au  repérage  de  l'enceinte  gallo-romaine 
au  moyen  de  plaques  indicatrices  placées  sur  des  murs  et  de  raies 
teintées  incrustées  dans  les  trottoirs.  Sur  un  rapport  rédigé  par 
M.  Picard,  M.  Chabeul",  président  de  la  Commission  des  antiquités, 
saisit  de  cette  affaire  la  municipalité.  Le  projet  fut  accueilli  avec 
une  grande  faveur,  mais  son  exécution  fut  remise  à  une  époque 
postérieure  plus  favorable. 

1.  Construction  du  Castrvm. 

Sans  discuter  sur  les  origines  de  Dijon  qui  ont  fait  couler  des 
flots  d'encre,  il  est  permis  de  tenir  pour  certain  qu'une  ville  gallo- 
romaine  s'était  élevée  peu  à  peu  dans  le  voisinage  du  campement 
de  la  \v\f  légion  établi  à  la  Noue,  à  2  kilomètres  sud-est  de  Dijon 
vers  l'an  80  de  l'ère  chrétienne.  Les  inscriptions  lapidaires  et  les 
sculptures  qui  nous  restent  de  cette  ville  nommée  Divio  nous  la 
montrent  comme  florissante,  artistique  et  pourvue  de  beaux  monu- 
ments, comme  un  centre  commercial  et  industriel  aussi,  desservi 
par  un  réseau  de  voies  solidement  construites  qui  rayonnaient  sur 
Langres,  Poulaillei-,  Saint-Jean-de-Losne  et  sur  Chalon. 

A.  Biancliet,  Les  (?«cei/(/es  romaines  de  la  II  aide ,  \).  -j.-]  à  Sa,  261,  267,  358, 
267,373,  377,  282  à  aSi,  807,  '6'àk.  —  Courtépée,  Description  du  duché  de 
Bourgogne ,  t.  11,  p.  21.  —  Abbé  Chenevet,  dans  Courtépée,  t.  1,  p.  4a 4.  — 
Noeliat,  Guide  du  voyageur  à  Dijon,  p.  10,  —  Giraud,  Manuel  de  l'étranger  à 
Dijon,  p.  327.  —  H.  Cliabeuf,  Dijon,  monnments  et  souvenirs,  p.  i  à  6. 
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La  voie  romaino  do  Chalon  à  Langres  (voio  d'Ayrippa),  qui  pas- 
sait sur  remplacement  du  boulevard  Vollairo  actuel,  était,  à  l'est  de 
la  ville,  borde'e  de  tombeaux;  et  de  luxueuses  villas  s'étendaient 
tout  à  l'entour. 

Vint  l'époque  des  invasions  barbares,  longtemps  repoussées, 
toujours   renaissantes,  et  Divio .  trop  bien  situé  sur  leur  passage. 


Kue  Longepterre    ,.-,-, ,  "Y'  ^^  ^-— 


Eckellt 


Fig.  1.  —  Caxiriim  de  Dijon.  Tracé  de  l'enceinte. 


en  souffrit  cruellement.  Aussi,  vers  l'an  978  de  notre  ère,  si  l'on  en 
croit  la  tradition  rapportée  par  Grégoire  de  Tours  et  que  je  ci- 
terai plus  loin,  l'empereur  Aurélien  voulut  mettre  la  ville  à  l'abri 
de  nouveaux  ravages  en  y  construisant  une  forteresse,  un  cas- 
trum  assez  vaste  pour  offrir,  en  cas  d'alerte,  un  abri  aux  habitants 
de  la  région. 
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Celte  date  de  la  Ibndation  du  castrtnn  a  prèle  maintes  fois  à 
la  controverse.  Un  passage  de  la  vie  de  saint  Bi-nigne  avant  donné 
comme  théâtre  de  son  martyre  une  des  tours  du  castnim,  la  seule 
qui  subsiste  aujourd'hui  (n°  9o  du  plan,  lig.  i).  certains  commen- 
tateurs ont  fait  remarquer  que  saint  Bénigne  ayant  vécu  proba- 
blement au  II''  siècle,  il  s'ensuivait  que  la  ibndation  du  castrum 
(levait  èlre  antérieure  à  cette  épo«jue,  ou  tout  au  moins  contem- 
poraine. Mais,  d'autre  part,  contradiction  singulière,  les  Ada  de 
saint  Be'nigne  (i4c?fl  Sanclorum  nov.,  t.  1.  p.  i55)  disaient  eux- 
mêmes  :  ffAurelianum  ad  castrum  cui  nomen  est  Divio,  etcn. 
Kt  ce  nom  d'Aurélien  concordait  avec  la  tradition  rapportée  par 
(irégoire  de  Tours.  D'où  résultait  une  confusion  sans  issue.  Ce- 
pendant, pour  tout  concilier,  on  prétendit  transformer  Aurélien 
en  Marc-Aurèle,  ou  même  en  un  terme  générique  d'empereur 
passe-partout.  On  voulut  vieillir  un  peu  le  castrum,  rajeunir  un 
peu  saint  Bénigne,  on  chercha  bien  d'autres  choses  encore.  Mais 
le  plus  simple  est  d'observer  que  le  texte  des  Acta  de  saint  Bé- 
nigne, datant  des  environs  du  ix""  siècle,  se  compose  en  partie  de 
légendes  et  de  vagues  traditions  lointaines  sur  lesquelles  on  ne  peut 
sappuyer  qu'avec  une  extrême  réserve. 

^juelques  auteurs  ont,  à  la  suite  de  Courtépoe,  pris  la  coDtre_ 
partie,  w  Les  pierres  sculptées,  disent-ils,  employées  à  la  construction 
du  castrum  provenaient  en  partie  des  temples  et  des  tombeaux; 
or  pas  plus  Aurélien  que  Marc-Aurèle  n'auraient  permis  que  ces 
précieux  débris,  si  respectés  des  Anciens,  fussent  employés  en  nia- 
téiiaux  bruts  à  faire  les  fondations  des  murs  et  des  tours w.  Ils  en 
concluent  que  ces  profanations  ne  purent  s'accomplir  qu'en  un 
temps  011  la  religion  chrétienne  dominait  en  Gaule,  c'est-à-dire  au 
iv*"  ou  au  v*"  siècle.  Je  crois  que  cette  objection  ne  tient  pas  en  pié- 
*nce  d'un  texte  de  Gaius  [Inst.,  chap.  II,  S  8,  ffDe  rerum  divisio- 
nibusi)  qui  reconnaît  que  les  enceintes  des  villes,  avec  leurs  portes, 
prenaient,  dans  la  législation  romaine,  un  caractère  sacré.  ffSanctae 
quoque  res,  velut  mûri  et  portœ,  quodam  modo  divini  juris  sunt.i^ 

Enfin  l'exécution  très  artistique  d'un  grand  nombre  de  sculptures 
du  castrum  dénote,  en  dépit  des  assertions  bizarres  de  Courtépée, 
qu'elles  proviennent  d'une  période  antérieure  à  la  décadence. 

En  présence  de  ces  contradictions,  n'est-il  pas  tout  naturel  de 
s'en  tenir  au  texte  de  (rrégoire  de  Tours  :  «• .  .  .Nam  veteres  ferunt 
ab  Aureliano  imperatore  hoc  fuisse   a^dificatumw?  Or  ce  témoi- 
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{(nage  des  Anciens,  vers  56o .  siip|)(»sait  une  tradition  de  trois  siècles 
à  peine,  l'orl  compatiMe  avec  l'exactitude  des  souvenirs.  Admettons 
donc,  pour  la  construction  du  casfniiu  divionmse,  cette  date  de 
Tannée  978,  procédant  de  deux  ans  la  première  irruption  des  Bur- 
gondes.  Et,  pour  mieux  comprendre  ie  plan  des  travaux,  reportons- 


.^„^  Trâcé  commun  dut  fiisn^  Jf 
■^^^^  Lf  Poutre ,  Garnin  fl  Laoàlle 
^fe-     Cours  n3turel  du  Suznn  — 

Tracés  spéciaux  au  plan  rie 

Garnier.^^ 

Traces  spéciaux  au  plan  de 

lavalle. 

Traces  speaaui  au  plan  dr 
'^SSmm.    Chomton. 


Fig.  9.  —  Pian  rlu  caslium  de  Dijon. 


nous  tout  d'abord  à  la  description  que  firégoire  de  Tours  donne  de 
ce  castrum  en  son  livre  IIÏ  de  V Histoire  des  Francs.  .^19. 

ffEstautem  castrum  firmissimis  mûris  in  média  pianitie  et  satis 
jocunda  compositum;  terra  valde  fertilis  et  fecunda,  ita  ut  arvis 
semel  scissis  vomere  semina  jaciantur  et  magna  fructuum  opulenlia 
subsequatur. 
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ff  A  meridie  habel  Oscarum  (l'Ouche)  fluvium  piscibus  valde  prae- 
divitem;  ab  aquilone  vero  alius  fluviolus  venit  qui,  per  portam  in- 
grediens  ac  sub  pontem  decurrens,  per  aliam  rursus  porlam  egrc- 
ditur  totum  munitionis  locum  placida  unda  circum  fluens;  ante 
portam  autem  niolina  mira  velocitate  divertit.  Quatuor  portae  a  qua- 
tuor plagis  mundi  sunt  positae;  totumque  aedificium  triginta  très 
turres  exornant.  Murus  vero  illius  de  quadris  lapidibus  usque  in  vi- 
ginti  pedes,  desuper  a  minuto  lapide  aedificatus  habetur;  habens  in 
altum  pedes  triginta ,  in  latum  peldes  quindecim.  Quœ  cur  non  ci- 
vitas  dicta  sit,  ignoro^^'.  Habet  enim  in  circuitu  pretiosos  fontes. 
A  parte  occidentis  montes  sunt  uberrimi,  vineisque  repleti ,  qui  ta  m 
nobile  incolis  falernum  porrigunt,  ut  respuant  Scalonum  (de  Cha- 
lon).  Nam  veteres  ferunt  ab  Aureliano  imperatore  hoc  fuisse  aedi- 
ficatum.  n 

Ainsi,  au  temps  de  Thistorien,  Dijon  était  entouré  de  terres  fer- 
tiles et  bien  cultivées.  L'Ouche  était  fort  poissonneuse  et  les  flancs 
des  collines  avoisinantes  au  couchant  produisaient  des  vignes  dont 
le  vin  ne  le  cédait  en  rien  à  celui  de  Chalon. 

Lorsque  ,  au  iii^  siècle,  les  Barbares  firent  leur  apparition  dans  ces 
contrées  heureuses,  les  ravages  et  les  sévices  qu'ils  exercèrent  sur 
les  populations  paisibles,  l'éventualité  aussi  de  leur  retour  trans- 
formèrent en  crainte  permanente  la  sécurité  dont  on  avait  joui  jus- 
qu'alors. Aussi  mit-on  une  hâte  fébrile  à  construire  la  forteresse  qui 
devait  offrir  un  abri  sûr  en  cas  de  nouvelles  invasions  des  Bar- 
bares. 

En  pareil  cas,  les  Romains  faisaient  vite  et  bien.  Ils  choisirent 
dans  les  lieux  habités  un  espace  en  forme  de  trapèze  aux  angles 
arrondis  et  d'une  contenance  de  1 1  hectares  environ  (fig.  i  et  a). 
Puis  ils  l'entourèrent  d'un  rempart  puissant  muni  de  larges  fossés. 
Ce  rempart  avait  9  m.  5o  d'élévation  et  au  moins  h  m.  5o  d'épais- 
seur, comprenant  naturellement  le  chemin  de  ronde. 

Comme  le  temps  pressait,  on  prit  pour  construire  tout  ce  qu'on 
avait  sous  la  main,  même  les  tombeaux  et  les  grandes  pierres  de 
taille  sculptées  provenant  d'édifices  ruinés  par  les  Barbares  ou  peut- 
être  même  volontairement  démolis,  parce  qu'ils  étaient  hors  des 

(^)  La  Rcivitas»,  d'après  Du  Gange,  était  opposée  comme  ville  épiscopale  au 
ffcastrum»,  simple  ville  fortifiée  mais  parfois  très  importante.  Or  on  sait  que 
Dijon,  venu  au  christianisme  après  Langres,  fut  toujours  soumis  à  la  juridiction 
épiscopale  de  cette  ville  jusqu'au  xvin'  siècle. 
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rempails.  Ces  énormes  blocs  servirent  d'assises  aux  murailles,  et 
c'est  pourcjuoi  on  les  retrouve  sous  terre;  mais  d'autres  tailles 
moins  fortes  s'élevèrent  jusqu'à  6  m.  5o  au-dessus  du  soi,  avec  une 
épaisseur  de  i  m.  5o  environ,  formant  ainsi  le  parement  extérieur. 
La  partie  supérieure  des  murs  était  composée  d'un  petit  appareil. 
Lorsqu'on  retrouve  les  blocs  sculpte's,  tous  les  ornements  ou  les 
personnages  sont  tournés  vers  Tintérieur  de  la  ville,  afin  de  n'offrir 
aucune  prise  à  l'escalade  (pi.  VIII). 

Du  côté  de  la  ville,  un  second  parement  en  moellons  plus  ou 
moins  volumineux  et  d'une  épaisseur  de  i  mètre  environ  ména- 
geait, entre  lui  et  le  parement  extérieur,  un  espace  d'environ 
2  mètres  rempli  d'un  bloc  résistant,  composé  de  pierrailles,  et 
d'un  mortier  de  cliaux  et  de  sable  avec  parfois  de  la  paille  hachée. 

Comme  on  le  voit,  le  mode  de  construction  employé  au  castrum 
de  Dijon  par  les  Romains  ressemblait  singulièrement  à  celui  (ju'ils 
avaient  adopté  à  Poitiers,  Bordeaux,  Soissons,  et  dont  M.  Blanchet 
présente  d'excellentes  reproductions  dans  son  ouvrage  sur  Les  en- 
ceintes romaines  de  la  Gaule,  pi.  I  et  II. 

A  Dijon,  suivant  leur  système  habituel,  les  Romains,  pour  dé- 
fendre les  courtines,  flanquèrent  le  rempart  de  33  tours.  Ces  tours, 
semi-cylindriques  du  côté  de  l'attaque,  pénétraient  parleurs  côtés 
perpendiculairement  dans  le  rempart,  et  se  terminaient  carrément 
du  côté  de  la  ville  par  un  mur  de  niveau  avec  le  parement  intérieur 
de  l'enceinte.  Leur  largeur  variait  de  6  à  7  mètres,  et  leur  saillie,  de 
la  clef  du  cintre  à  la  corde,  était  d'environ  3  mètres  (voir  leur 
forme  sur  le  plan  du  castrum,  fig.  ij.  Comme  l'enceinte  totale  du  cas- 
trum avait  un  peu  moins  de  1,200  mètres,  les  tours  auraient  été 
théoriquement  espacées  de  35  mètres  environ,  d'axe  en  axe.  En 
fait,  il  n'en  était  pas  ainsi  à  cause  des  portes  de  la  ville,  encadrées 
de  deux  tours,  et  des  coudes  de  l'enceinte  trapézoïdale  qui  exi- 
geaient plus  de  rapprochement  dans  leur  défense. 

2.   Configuration  du  castrum. 

A  l'aide  des  vestiges  encore  existants,  à  l'aide  des  indices  et  des 
tracés  relevés  autrefois,  il  est  aisé  de  suivre  l'enceinte  du  castrum 
telle  qu'elle  a  été  repérée  par  la  Commission  nommée  spécialement 
pour  cet  objet  en  1917-  J'en  ai  relevé  le  tracé  sur  une  carte  extraite 
du  plan  cadrastral  de  i83o  et  ([ui  nous  servira  de  guide  (fig.  1). 
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Partons  de  la  toui'  n"  i,  qui  est  située  dans  une  petite  rour 
visible  au  n"  U  de  la  rue  Longepierre.  En  vérité,  la  partie  de  cette 
tour  émergeant  du  sol  fut  rasée  comme  le  reste  des  vieux  remparts, 
mais  la  découverte  de  ses  fondations ,  en  1810,  amena  le  proprié- 
taire de  rimmeuble  à  s'en  servir  pour  élever  une  construction  qui. 
par  le  fait,  épousa  la  forme  semi-circulaire  de  la  saillie  extérieure. 
De  telle  sorte  quaujourd'hui  on  a  l'illusion  de  voir  une  tour  antique 
recouverte  d'un  enduit  de  mortier,  d'autant  mieux  qu'elle  n'a  pas 
de  toiture  et  forme  terrasse  à  sa  partie  supérieure. 

A  l'est  de  cette  tour,  la  muraille  s'infléchissait  peu  à  peu  vers  le 
Sud-Est  pour  se  couder  suivant  la  direction  de  la  rue  Longepierre 
et  gagner  la  rue  Vaillant  en  tournant  au  Sud.  Quatre  tours  défen- 
daient ce  coude,  et  Ion  peut  voir  entre  les  tours  2  et  3  du  plan, 
dans  les  caves  d'un  immeuble  appartenant  à  M"*  Mallard,  un  pare- 
ment extérieur  du  caatrum  en  tailles  de  gros  appareil  alternant  avec 
de»  moellons  plus  petits  (fig.  3). 

La  muraille  du  rempart  traversait  la  rue  Vaillant,  du  Nord  au 
Sud,  près  de  la  librairie  Ratel  (n"  7),  et  |)énétrait  dans  le  chœur  de 
l'église  Saint-Etienne.  Mais,  avant  d"y  arriver,  le  castrum  s'ouvrait 
sur  un  chemin  de  service  par  une  porte  encadrée  de  deux  tours 
latérales  (tours  5  et  6  du  plan).  Les  vestiges  retrouvés  dans  cette 
région  sont  nombreux  et  importants. 

Lorsqu'en  1917  la  ville  de  Dijon  entreprit  la  construction  du 
«tout  à  l'cgoutT)  dans  la  rue  Vaillant,  une  tranchée  profonde  de 
U  mètres  fut  pratiquée,  de  l'Est  à  l'Ouest,  dans  toute  la  longueur 
de  la  rue,  et,  sur  un  parcours  de  80  mètres,  mit  au  jour  d'inté- 
ressantes trouvailles  gallo-romaines  et  médiévales. 

Délégué  par  la  Commission  des  antiquités  pour  surveiller  les 
fouilles,  j'ai  constaté  tout  d'abord,  en  dehors  de  la  limite  (\u  cas- 
trum, et  au  sud  de  l'église  Saint-Michel,  l'existence  de  deux  cime- 
tières supejposés  dont  le  plus  ancien,  enfoncé  à  3  mètres  de  la 
surface  du  sol,  présentait  des  ossements  protégés  par  des  pierres 
placées  en  forme  de  petits  dolmens;  mais  on  ne  rencontra  en  cet 
endroit  ni  monnaies,  ni  armes.  Eq  face  des  n"'  10  et  12  de  la  rue 
Vaillant,  on  opéra  le  déchaussement  du  castrum  dont  je  présente 
ci-après  une  photographie  et  quelques  croquis  pris  sur  place  (fig.  U 
et  pi.  Vil).  La  partie  mise  à  nu  était  probablement  le  parement 
intérieur  contre  lequel  s'appuyait  la  tour  septentrionale  de  la  porte 
(tour  n°  5).  Cette  porte,  entre  parenthèse,  était,  au  moyen  âge,  dé- 
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signée  sons  le  nom  de  wPortelle  de  Saiul-Etieiinc  ^  Le  parement 
découvert  était  lait  de  moellons  re'guiiers  reposant  sur  de  gros  blocs 
de  |»i(MT('  fruste,  placés  eux-mêmes  sur  un  hérisson  de  o  m.  9.5,  le 
tout  [ireiiant  racine  ;i  H  m.  ly  sous  le  pave.  Seulement .  tandis  qu'on 


iscmUage    a  sec   de  gros  blots 



Fig.  3.  —  Castrum  de  Dijon. 
Parement  du  mur  dans  la  cave  de  M"'  Mailard.  rue  Longepierre,  n"  a. 

passait  les  tuyaux  de  ciment  sous  le  mur,  le  hérisson  tomba  dans 
la  galerie,  entraînant  avec  lui  un  fragment  de  pierre  tombale 
païenne  portant  cette  inscription  en  heiies  capitales  : 

D    :    M 

PRESSVS 

[PRE]SS1  FIL(IVS) 


Notre  collègue  M.  Metman  ayant    fait  part  de  celte  de'couverte 
à   M.  Héron  de  Villefosse,  le  regretté  conservateur  des  antiquités 
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grecques  et  latines  du  Musée  du  Louvre  lui  fit  observer  que  le 
nom  propre  Pressus  est  très  rare  dans  les  inscriptions  lapidaires 
romaines. 

Quelques  jours  auparavant,  le  chef  terrassier  avait  ramassé,  à 
U  mètres  de  profondeur,  à  l'Est  et  non  loin  du  costrum.  une  sorte 
d'ampoule  creuse  en  verre  irisé  paraissant  avoir  formé  le  nœud 
d'un  pied  de  coupe  gallo-romaine.  Cette  ampoule,  que  j'ai  déposée 
au  Musée  archéologique,  contenait  un  peu  de  liquide  très  clair,  de 
l'eau  d'infdtration,  sans  doute,  qui  disparut  au  bout  d'un  mois. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  teintes  d'irisation  apparaissent  d'un  beau 
violet  métallique  selon  l'incidence  de  la  lumière. 

Un  autre  objet,  de  bronze,  boucle  ouverte  d'usage  incertain,  fut 
ranjassé  par  un  ouvrier  et  remis  par  lui  à  M.  de  Truchis,  Notre 
collègue  en  fit  don  au  Musée  archéologique.  Des  boucles  analogues  se 
rencontrent  dans  divers  musées  sans  qu'on  ait  pu  préciser  leur  desti- 
nation. Je  me  demande  si  elles  n'étaient  pas  faites  pour  relever  les 
plis  de  certains  vêtements. 

D'autres  découvertes  encore  sont  venues  aflîrmer  les  traces  de  la 
vie  gallo-romaine  en  ce  lieu.  Des  monnaies,  d'abord  :  un  denier 
de  Constance  Chlore  (3o5-3o6);  une  petite  monnaie  de  cuivre  de 
Trajan-Dèce  (249-951);  un  grand  bronze  d'Hadrien  (117-138); 
un  grand  bronze  de  Trajan  (98-117)  et  un  denier  de  Claude  le 
Gothique  (268-270). 

Ensuite  c'est  un  antique  pressoir  d'huile  qui  fut  trouvé  à 
2  mètres  de  profondeur  et  que  l'on  transporta  au  musée  lapidaire 
de  la  Commission  des  antiquités.  Ce  pressoir  est  taillé  dans  uu 
tambour  de  colonne  romaine  rudentée  haut  de  o  m.  Zio  et  d'un  dia- 
mètre de  o  m.  65  y  compris  les  rebords  de  o  m.  08.  La  cavité  ainsi 
creusée  forme  une  cuvette  profonde  de  o  m.  1 2  ,  à  fçnd  plat  et  percé 
au  centre  d'un  large  trou  cylindrique  formant  un  petit  réservoir 
contenant  plus  d'un  demi-litre.  Ce  petit  réservoir,  où  coulait  l'huile 
sous  le  pressurage,  communique  avec  l'extérieur  du  tambour  par 
une  rainure  creusée  dans  le  fond  et  sur  le  bord  de  la  cuvette. 
Elle  était  probablement  destinée  à  recevoir  un  tuyau  de  plomb 
formant  syphon  et  par  lequel  s'écoulait  l'huile  du  réservoir  lorsque 
la  force  de  la  pression  exercée  sur  les  pulpes  et  les  graines  enfer- 
mées dans  un  sac  faisait  monter  celte  huile  par  le  seul  couduil 
d'écoulement. 

On  découvrit  encore,  près  de  la  vasque,  un  second  tambour  de 
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colonne  tout  uni  el  nioius  large  que  la  cuvelle.  11  paraît  avoir  servi 
i\  exercer  la  pression  par  le  moyen  d'un  levier. 

A  coté  se  trouvait  eulin  un  Ira^jinent  de  colonne  cylindrique  haut 
(le  o  ni.  ko  sur  o  m.  3i  de  diamètre,  et  creusé  comme  un  mortier. 
Il  est  malheureusement  biisé. 


Wti 


Fij;.  'j.  —  Castium  de  Dijon. 
Paremi  nt  inlérleur  du  mur,  rue  Vaillant. 


Il  y  avait  donc  en  ce  lieu  une  huilerie  particulière  pour  laquelle 
on  avait  utilisé  les  débris  d'un  monument  romain.  Toutefois  sa 
situation  dans  une  couche  profonde  et  dans  le  voisinage  de?  mon- 
naies impériales  semble  attester  son  origine  gallo-romaine. 

La  seconde  tour  de  la  portelle  du  castruin  (n"  6  du  plan)  était 
à  l'emplacement  des  maisons  n"'  8  et  lo  de  la  rue  Vaillant.  Elle 
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servi I  plus  tard  à  élever  un  clocher  latéral  pour  Téglise  Saiul- 
Étieune,  ainsi  que  le  fait  est  relaté  dans  Thisloire  de  Téglise  Saint- 
Etienne  par  Tabbé  Fyot  (1696).  On  sait  également,  par  la  même 
source  de  documentation,  que  le  maître-autel  de  l'église  Saint- 
Etienne  avait  été  place',  lors  de  la  reconstruction  de  1077  par 
labbe'  Garnier,  au  centre  du  chœur,  sur  le  castrum  lui-même;  mais 
il  appartenait  au  hasard  d'exhumer  les  superbes  échantillons  de  ce 
cndruin,  visibles  aujourd'hui  dans  laur  position  d'origine,  grâce  à 
la  tranchée  ouverte  en  travers  du  chœur  ruiné  de  l'église  Saint- 
Etienne  {pi.  VII).  Les  faits  remontent  àl'année  1886.  Ou  soupçonnait 
alors  que  l'église  Saint-Etienne  avait  été  primitivement  une  chapelle 
souterraine.  Dans  l'espoir  d'eu  retrouver  des  traces,  on  chargea 
M.  Charles  Suisse,  architecte  diocésain  et  membre  de  la  Commission 
des  antiquités,  de  pratiquer  des  fouilles.  On  déterra  bien  la  crypte 
du  XI*  siècle,  mais  non  poiut  la  chapelle  souterraine  antérieure  à 
3/i3  qui,  si  elle  existe,  serait  sous  la  Bourse  du  Commerce  actuelle, 
à  l'inte'rieur  des  remparts.  Cependant  les  fouilles  eurent  un  résultat 
imprévu,  parce  qu'on  n'avait  pas  consulté  sans  doute  le  texte  de 
l'abbé  Fyot'relalif  au  maître-autel.  Ce  résultat  fut  de  déchausser, 
au  milieu  du  chœur  de  l'église,  le  soubassement  du  castrum  formé 
justement  à  cet  endroit  de  blocs  sculptés  (personnages,  frises,  cor- 
niches, etc.).  Et  tout  est  demeuré  tel  quel  depuis  trente-quatre  ans, 
offrant  aux  amateurs  de  pittoresque  un  véritable  capliarnaùm  eu 
plein  Dijon,  derrière  une  trompeuse  façade  moyenâgeuse  (pi.  VIII 
et  IXj. 

Au  sud  du  chœur  de  Saint-Etienne,  le  castrum  aboutissait  à  la 
tour  n"  7  du  plan.  Cette  tour,  au  moyen  âge,  servit  comme  sa 
voisine  aux  dessertes  de  l'église  dont  le  chevet  se  trouvait  ainsi 
encadré  par  deux  tours  romaines.  La  tour  u°  7  prit,  à  l'époque 
médiévale,  au  xi*  siècle,  le  nom  de  Tour  Baudoin,  parce  que, 
suivant  la  Chronique  de  l'abbé  Garnier  de  Mailly,  un  personnage 
nommé  Baudoin ,  après  avoir  offensé  le  saint  abbé  par  un  acte 
d'avarice,  voulut,  dans  la  suite,  réparer  sa  faute  en  reconstrui- 
sant^à  ses  frais^la  tour  ruinée  pour  l'adapter  aux  besoins  de  l'église. 

A  partir  de  cette  tour,  la  muraille  du  castrum  se  dirigeait  droit 
an  Sud,  longeait  les  bâtiments  en  bordure  du  jardin  qui  s'ouvre  au 
n"  7  sur  la  rue  Legouz-Gerland ,  et  franchissait  cette  rue  pour  péné- 
trer, par  les  remises  de  l'ancien  manège,  au  fond  des  jardins  qui 
dépendent  des  immeubles  portant  les  n"'   /i.5,   '17  et    ^  de   la 
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ni»'  (".habol-Chamy.  An  ii  /19  existe  encore  uu  anachemeul  de 
muiaille  en  pierres  hrutes  parmi  lesquelles  on  distingue  certaines 
dispositions  «le  pierres  plates  en  arête  de  poisson.  Il  est  probable 
que  cette  maçonnerie  grossière  taisait  paitie  du  blocage  autrelbis 
compris  entre  les  deux  parements  intérieur  et  extérieur  du  remparl. 
A  coté,  dans  un  mur  moderne,  on  a  pris  soin  d'encastrer  un  chapi- 
teau romain  trouvé  sans  doute  aux  alentours. 

Ici  le  caslrnm.  déjii  oblique,  tournait  tVanchement  pour  dé- 
boucher dans  la  lue  Chabot-Charny,  au  n"  55.  Ce  retour  recli- 
ligne  est  figuré  sur  le  piojet  d'élargissement  de  ia  rue  des  Singes 
(actuellement  Chabot-Charny)  dressé  par  l'architecte  Caumont 
en  i8o<j. 

Dans  ces  conditions,  il  parait  impossible  d'admettre,  comme  on 
avait  pu  le  croire ,  que  le  puits  existant  dans  l'atelier  de  M.  Galtîone, 
serrurier,  rue  Buffon,  n°  3-2,  soit  la  partie  souterraine  d'une  des 
(ours  romaines  llanquant  le  rempart,  car  il  en  est  trop  distant  el 
son  diamètre  intérieur  de  2  mètres  ne  correspond  pas  aux  données 
admises. 

Lorsqu'en  1820  le  projet  d'élaigissement  de  la  rue  des  Singes 
l'ut  mis  à  exécution,  les  ouvriers  découvrirent,  devant  le  n°  55  de 
la  rue  Chabot-Charny  actuelle,  à  3  mètres  au-dessous  du  sol,  le 
pavé  de  la  porte  méridionale  du  castrum.  Cette  porte  s'appelait, 
on  ne  sait  pourquoi,  la  porte  Vacange.  Elle  est  ainsi  nommée  dans 
un  acte  de  1260.  et  Bellel'ort  lui  a  conservé  ce  nom  dans  La  Cosmo- 
irmphie  universelle  île  Mnnslei  qu'il  publia  à  Paris,  chez  Sonuius, 
en  1575.  La  porte  Vacange  était,  comme  les  trois  autres  portes, 
flanquée  de  deux  tours.  Et  M.  de  Truchis  recueillit  à  ce  sujet,  en 
1  (j  12,  le  témoignage  de  lentrepreneur  chargé  d'un  travail  de  ter- 
rassement vers  le  n°  36  de  la  rue  CI»abot-Charny.  Il  y  aurait  con- 
staté les  assises  en  pierre  blanche  d'une  tour..  D'autre  part,  lors 
des  travaux  entrepris  au  même  endroit,  eu  190/1,  pour  la  construc- 
tion de  la  Bibliolhèque  universitaire,  l'un  de  nos  collègues  à  la 
Commission  des  antiquités,  M.  Fourier,  signala  dans  un  rappori 
à  la  Commission,  la  présence  dans  les  démolitions  de  la  muraille 
romaine  d'une  stèle  luuéraire  brisée,  mais  présentant  dans  sa 
partie  suj)érieure  l'ioscription  : 

S-    MARCELLINI    F- 
Les  deux  tours  de  la  porte  Vacange  (n"'  i3  et  \k  du  plan  avec 
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les  trois  qui  précèdent  (n"'  lo,  1 1  et  12)  paraissent  avoir  été  indi- 
quées en  1674,  sur  le  plan  de  Bredin,  tfLe  vray  pourtraict  de  la 
ville  de  Diiomi  avec  cette  légende  fcCinq  tours  du  vieil  Chasteaui> 
(voir  Courtépée,  t.  I,  p.  220). 

De  TEst  à  TOuest,  le  castrum  suivait  alors  à  peu  près  la  ligne 
droite,  en  traversant  le  bâtiment  de  TUniversité  presque  en  son 
milieu,  et  l'Ecole  de  droit,  ancien  collège  des  Godrans. 

Lorsque  au  xvii*  siècle,  Martellange  fut  chargé  de  dresser  le 
plan  du  collège,  il  y  marqua  soigneusement  la  ff muraille  antique 77 
avec  une  de  ses  tours  (n"  i5  du  plan),  qu'il  nomma  wtorre  anti- 
quai». 

Le  rempart  gagnait  ensuite  l'hôtel  portant  le  n"  7  de  la  rue 
Hernoux.  Cet  hôtel  appartenait,  au  milieu  du  xix''  siècle,  au 
conseiller  Lorin.  Le  conseiller,  vers  1869,  entreprit  des  travaux 
de  restauration  et  découvrit  dans  sa  cave  des  pierres  sculptées 
(tête  humaine,  chapiteau,  mufle  de  bœuf)  provenant  du  castrum, 
vestiges  qu'il  abandonna  gracieusement  à  la  Commission  des  anti- 
quités. 

Mis  en  éveil  par  ces  découvertes,  le  président  de  la  Commission, 
M.  Baudot,  sollicita  et  obtint  la  permission  de  visiter  l'hôtel. 
U  y  constata  facilement,  dans  les  caves,  le  passage  de  la  muraille 
romaine,  montrant  des  blocs  considérables  de  pierre  blanche  dans 
son  parement  extérieur.  Plusieurs  autres  pierres  sculptées,  avec 
un  monument  funéraire  représentant  deux  personnages,  furent 
déposées,  sur  les  instances  du  président,  au  Musée  archéologique. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  fouilles  pratiquées  tout  à  côté,  en 
1901,  dans  la  rue  Hernoux,  pour  l'établissement  d'un  égout,  aient 
tait  découvrir  l'enceinte  du  castrum.  Seulement,  chose  curieuse,  elle 
se  composait  ici  de  deux  murs  parallèles  d'environ  2  mètres  d'épais- 
seur chacun,  séparés  par  un  intervalle  de  5  à  6  mètres  rempli  de 
terre  battue,  selon  le  rapport  de  M.  Fourier.  Mais  les  deux  murs 
n  étaient  pas  de  construction  identique.  Le  mur  extérieur,  aux 
[)ierres  reliées  par  un  mortier  rouge  franchement  romain  où  l'on 
put  constater  la  brique  pilée  et  la  paille  hachée,  était  d'une 
grande  solidité.  Le  mur  intérieur  n'avait  pas  les  mêmes  caractères 
et  pouvait  provenir  de  travaux  subséquents,  ce  qui  expliquerait  la 
largeur  extraordinaire  embrassée  par  les  deux  murs  parallèles  et 
leur  intervalle  de  terre. 

Après  avoir  passé  la  rue  Hernoux,  le  castrum  gagnait  le  fond  du 
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jardin  dépendant  de  l'hôtel  situé  au  u"  do  de  la  i  ue  Auiiial-Uoussiu. 
Par  quel  miracle  a-t-il  résisté  là  aux  oulra<jes  du  temps  ? . .  .  Tou- 
jours est-il  qu'il  y  dresse  encore  une  de  ses  tours  authentiques  avec 
uu  fragment  de  courtine (^^.  Cette  tour  (pi.  X)  fut  étudiée  à  diverses 
reprises  parles  archéologues,  mais  particulièrement  en  191  5  par 
M.  le  vicomte  de  Truchis.  Construite  selon  le  plan  habituel  décrit  plus 
haut,  la  saillie  présente  néanmoins  ici  une  forme  barlougue  à  cause 
(le  la  brisure  dans  la  direction  des  courtines.  Pour  étudier  l'appa- 
reil exte'rieur  de  la  tour,  il  faut  recourir  à  l'obligeance  des  habi- 
tants du  n°  1  i  de  la  rue  Charrue.  Les  bases  appartiennent  bien  à 
l'époque  gallo-romaine,  mais  l'examen  de  la  maçonnerie  surmon- 
tant la  base,  avec  ses  trois  fenêtres  aux  minces  claveaux  en  plein 
cintre,  et  ses  gros  moellons  dont  quelques- uus  présentent  une 
décoration  en  arête  de  poisson,  porte  à  croire  qu'on  se  trouve  en 
présence  non  pas  de  l'œuvre  intégrale  gallo-romaine,  mais  de 
remaniements  carolingiens.  L'étage  supérieur,  enfin,  légèrement 
en  retrait  sur  les  étages  inférieurs  et  formé  de  petites  pierres 
reliées  par  un  mortier  à  la  pouzzolane,  est  encore  plus  caractéris- 
tique. 

Avant  la  Révolution,  cette  tour  avait  conservé  trois  étages,  ainsi 
composés  :  un  caveau  souterrain,  un  rez-de-chaussée  converti  en 
chapelle ,  et  un  étage  supérieur  qui  contenait  un  dépôt  d'archives. 
Cet  étage  est  fort  délabré  aujourd'hui,  mais  le  rez-de-chaussée  sert 
de  hangar  et  le  caveau  demeure  intact. 

On  descend  dans  ce  caveau  par  18  marches  étroites  et  tournantes 
qui  aboutissent  à  un  réduit  à  peu  près  circulaire,  d'une  superficie 
de  10  à  12  mètres  carrés.  L'air  et  le  jour  n'y  pénètrent  que  par  un 
étroit  larmier,  et  contre  le  mur  s'appuie  un  autel  très  ancien,  de 
forme  cubique,  pourvu  aux  quatre  angles  et  au  centre  des  croix 
de  consécration  gravées  dans  la  pierre.  Les  parois  et  la  voûte  cin- 
trée sont  enduits  de  mortier. 

Cette  tour  a  son  histoire,  qu'il  est  malaisé  d'alfranchir  de  la 
légende.  C'est  dans  ses  murs  qu'aurait  eu  lieu  le  martyre  de  saint 
Bénigne,  d'après  une  tradition  aventurée.  Mais  nous  avons  vu  que 
les  concordances  de  temps  ne  se  prêtaient  pas  à  cette  hypothèse. 
En  tout  cas,  un  fait  nous  explique  la  conservation  spéciale  de  la 
construction  :  c'est  qu'elle  fit  partie,  pendant  longtemps,  de  la  rési- 

'')  Tour  11"  -20  du  piau; 
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dence  du  vicomte  chargé  de  représenter  Tévèque  de  Langres,  sei- 
gneur de  Dijon ,  aa  moyen  âge.  Dans  la  suite,  la  tour  et  la  résidence , 
ayant  passé  en  propre  à  la  famille  de  Pontailler,  lurent  vendues 
par  elle,  en  1A39,  au  maître  des  comptes  Jean  Bonnot.  Mais  ce 
Jean  Bonnot  n'avait  fait  lui-même  son  acquisition  que  dans  un  but 
de  dévotion,  et  la  transmit,  Tannée  suivante,  aux  Chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem. 

C'est  dans  les  actes  passés  par  Jean  Bonnot  qu'on  trouve,  pour  la 
piemière  lois,  mention  de  la  ff  Chapelle  de  Saint  Bénignew  située 
dans  la  tour,  et  qui  était  alors  un  lieu  de  vénération.  La  dénomi- 
nation de  Tour  du  Petit  Saint-Bénigne  lui  est  restée,  mais  il 
faut  conclure,  avec  M.  le  chanoine  Chomton,  qu'il  est  plus  prudent 
de  la  considérer  comme  un  simple  monument  commémoralif  ou 
leprésentatif. 

Après  la  tour  du  Petit  Saint-Bénigne,  l'enceinte  du  caslrum 
obliquait  sur  une  centaine  de  mètres  en  suivant  la  direction  du 
Nord-Ouest,  puis  elle  tournait  au  Nord  et  coupait  la  rue  Amiral- 
Roussin,  ancienne  rue  Porteile,  à  la  hauteur  du  n"  ào.  Là  se  trou- 
vait, entre  deux  tours  (n°'  22  et  28  du  plan),  une  troisième  porte, 
moins  large  sans  doute  que  la  porte  Vacaoge,  puisqu'on  l'appelait, 
au  moyen  âge,  rla  portelle  du  Bourg «.  On  la  voit  encore  sur  le 
plan  de  Bredin,  daté  de  167/1. 

Ensuite  la  muraille  remontait  droit  au  Nord,  longeant  la  bor- 
dure orientale  de  la  rue  Jules-Alercier.  Ici,  pas  de  vestiges  sur  une 
assez  longue  étendue.  Il  faut  donc  recourir  à  certains  actes  avec 
d'anciens  pians  qui  peuvent  y  faire  allusion.  Il  existe  de  ces  plans 
datés  de  1^179,  1669  et  1697  qui  parlent  des  anciens  murs  de  la 
ville  de  Dijon  r  conjoints  à  l  hôtel  de  Langres,  à  l'est  de  la  rue  des 
Etioux>5  (aujourd'hui  rue  Jules-Mercier).  L'acte  du  28  décembre 
1669  l'appelle  «muraille  à  la  Sarrasine^,  singulière  dénomina- 
tion qui  perpétuait  le  souvenir  des  incursions  barbares,  car  il  est 
à  remarquer  que  le  nom  de  Sarrasins  s'employa  longl(')u[)s,  comme 
terme  générique,  pour  désigner  les  envahisseurs  d'autrefois. 

Le  casti'um  traversait  la  rue  de  la  Liberté,  au  n"  92,  où  l'on 
constate  encore  certaines  dispositions  de  maçonnerie  révélant  le 
vieux  rempart.  Puis  il  coupait  obliquement  l'emplacement  des  pre- 
mières marches  du  grand  escalier  de  la  salle  des  États  et  formait 
un  coude  vers  l'Est,  dans  la  cour  des  Pompes.  Ce  coude  du  caslrum 
existait  encore  à  la  lin  du  xvii*  siècle,  et  probablement  au  xv^Il^ 
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Il  lifjiirc  «uns  1  iis|iect  <l»i  pans  de  inmailN:!  eiicadruiit  une  lour  djiiis 
la  vue  cavalière  du  Logis  du  Koi,  dessinée  au  xvii''  siècle  par  Har- 
doin  Mansard. 

Plus  au  Nord-Esl  souvrait  la  (|UHlriènie  porti*  romaine,  appelée 
«Porte  au  Lion^,  la  seule  dont  le  nom  s'est  pei'pe'tué  jusqu'à 
nous  par  une  rue  qui  et»  rappelle  le  souvenir. 

On  a  longtemps  discute'  sur  remplacement  de  cette  porte  qui 
fut  détruite  vraisembiablement  au  xV  siècle,  lorsque  Philippe  le 
Bon  termina  la  tour  de  la  Terrasse  au  palais  ducal.  Elle  ne  figure 
plus,  d'ailleui's,  sur  le  plan  do  Bredin  en  lo'jk.  En  tout  cas,  les 
actes  du  xiv*^  et  du  xv*  siècle  qui  la  mentionnent  la  désignent  sous 
le  nom  de  fPorta  LeonisTi,  et  non  pas  trleonumr,  comme  certains 
auteurs  le  prétendaienl.  Cela  résulte  notamment  d'une  enquête  ju- 
diciaire de  i38o  signalée  par  M,  Metman  à  la  Commission  des  an- 
tiquités en  1919.  Cette  dénomination  venait  peut-être  de  ce  qu'un 
lion  sculpté  en  décorait  la  iaçade. 

Les  dernières  observations  de  notre  collègue  M.  Picard  semblent 
prouver  que  la  Porte  au  lion  était  située  dans  le  prolongement 
de  la  rue  de  la  Préfecture  actuelle.  Peut-être  était-elle  à  double 
arcade  pour  donner  passage  au  Suzon,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loiu.  Peut-être  encore  était-elle  munie  d'un  boulevard 
avancé  qui  aurait  laissé  un  souvenir  dans  le  plan  de  certaine 
tfniaison  ronde-^  sur  la  place  Notre-Dame,  dont  s'est  occupé  M.  Pi- 
card. 

Si  quelques  historiens  ont  émis  l'hypothèse  que  la  Porte  au 
Lion  se  trouvait  au  nord  ou  au  sud  de  la  rue  qui  porte  son  nom. 
c'est  qu'ils  ont  été  abusés  par  une  fausse  tradition  reposant  sur  ce 
fait  que  la  ruePorle-au-Lion  avait  été  coupée,  jusqu'au  xviii"  siècle, 
par  une  arcade  trans\ersal(.',  surmontée  d'un  étage,  disposition  qui 
prêtait  à  une  confusion  avec  la  porte  romaine. 

De  l'Ouest  à  l'Est,  on  suit  le  tracé  du  cmtrum  par  un  mur 
élevé  sur  les  fondations  de  l'ancien  rempart,  londalions  encore  très 
apparentes  dans  une  cave  de  l'épicerie  Brusson,  rue  des  Forges, 
u"  3.  Le  mur  du  caslrum  reliait  ainsi  un  peu  obliquement  la  porte 
au  Lion  (toui'  n°  29)  à  la  tour  3i.  sur  laquelle  s  élève  maintenant 
la  tour  de  la  Terrasse  au  Logis  du  Uoi.  Le  tiacé  du  caslrum  se 
retrouve,  toujours  de  l'Ouest  à  l'Est,  dans  les  caves  de  l'Hôtel  de 
Ville  (Logis  du  Koi);  et  des  fouilles  entreprises  par  la  ville,  vers 
1905,  ont  mis  au  jour  son  parement  intérieur   coupant,  par  son 
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milieu,  le  passage  qui  relie  la  cour  de  Bar  au  square  de  la  place 
des  Ducs.  A  cet  endroit  pre'cis  e'tait  la  tour  n°  82,  qui  servit,  dans 
la  suite,  de  glacière  aux  princes  de  Gondé,  gouverneurs  de  Bour- 
gogne. Ici,  le  rempart  suivait  le  mur  septentrional  de  la  tour  de 
Bar  et  franchissait  la  place  Rameau  jusquà  l'extrémité'  nord  du 
Théâtre  où  se  trouvait  la  'à'è"  et  dernière  tour.  Puis  il  traversait 
la  rue  Lamonnoie  près  de  la  porte  du  Café  Américain  (n"  5) 
et  rejoignait  la  tour  n°  1  de  la  rue  Longepierre  d'où  nous  sommes 
partis. 

La  place  Hameau,  avec  l'aile  orientale  du  Musée,  marque  l'em- 
placement où  s'élevait  autrefois  la  Sainte-Chapelle.  Lorsqu'on  la 
démolit,  de  i8o3  à  1806,  les  fouilles  mirent  au  jour  de  nombreux 
blocs  sculptés  du  caslrum,  d'une  grande  ricliesse  d'ornementation. 
Les  terrassements  entrepris  en  1810  pour  la  construction  du 
théâtre  ne  furent  pas  moins  féconds  en  découvertes.  Il  suffit  de  se 
reporter  aux  planches  du  catalogue  du  Musée  archéologique  pour  se 
convaincre  de  l'importance  de  ces  trouvailles  :  tel  ce  personnage  repré- 
senté à  la  planche  VIII  du  catalogue  du  Musée,  si  bien  campé  en 
ses  excellentes  proportions  et  taillé  d'un  ciseau  large  et  savant;  tel 
encore  ce  bas-relief  de  la  planche  VU,  amusante  enseigne  de  mar- 
chand de  vins,  bien  composée  et  précieuse  comme  documentation. 
Les  dieux  laraires  de  la  planche  III  du  même  catalogue,  quoique  plus 
frustes  de  facture,  n'en  offrent  pas  moins  un  grand  intérêt,  surtout 
si  on  les  rapproche  des  mêmes  divinités  trouvées  quelques  années 
auparavant  à  Alise. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  ces  pierres  sculptées 
extraites  du  castrum  au  cours  d'un  siècle,  en  i8o3.  1810.  i836, 
i8ù'i,  1862,  1869,  i8G3,  i865,  1870.  1901,  etc.  (sans  compter 
celles  qui  avaient  été  découvertes  au  xviii®  siècle  et  que  décrit 
Legouz-Gerlaud).  Ces  pierres  ont  été  déposées,  au  fur  et  à  mesure 
(le  leur  exhumation,  au  Musée  archéologique  de  la  Commission 
des  antiquités.  Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  planches  du  cata- 
logue montrera  toute  la  valeur  esthétique  des  sculptures  ornemen- 
tales avec  leur  rinceaux  à  frondaisons  vigoureusement  fouillées, 
leurs  corniches  e  npreintes  d'un  remarquable  sentiment  décoratif. 

Quant  aux  personnages,  plus  ou  moins  finement  traités,  la  plu- 
part sont  expressifs,  présentent  une  attitude  aisée,  des  mouvements 
souples  et  vrais,  soulignés  par  des  draperies  aux  plis  étudiés  et 
précis.  S'il  y  a  dans  le  nombre  des  médiocrités ,  on  trouve  aussi  des 
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morceaux  digues  de  la  meilleure  époque.  Tout  cela  peut  fournir 
aux  archéolof^ues  une  doctimenlalion  très  variée. 

Je  termine  cet  exposé  des  de'couverles  en  rappelant  celles  qn«  Ton 
fit  en  iMG5  dans  la  lue  Lanionnoie,  à  Tendroit  même  où  se  termine 
notre  circuit.  On  y  trouva,  à  2  mèlies  en  deçà  de  l'angle  nord-est 
du  tlie'àtre,  les  substruclioiis  d'un  parement  de  la  muraille  romaine 
sur  une  épaisseur  de  i  m.  70  environ.  Les  blocs  en  pierre  blanche 
(|ui  constituaient  le  levétement  extérieur  reposaient  sur  des  pier- 
railles. L'un  de  ces  blocs  portait  sur  une  face  la  lettre  H  en  carac- 
tère du  Haut-Empire. 

Au  même  endroit  fut  mise  au  jour  une  autre  substruction  gallo- 
lomaine  formant  deux  cellœ.  Leuis  parois  étaient  revêtues  d'un  en- 
duit de  mortier  de  2  à  3  cenlimètres  d'épaisseur,  reliaussé  de  pein- 
tures décoratives.  trL'enduit  de  l'une  d'elles,  dit  le  procès-verbal  de 
découverte,  est  d'un  rouge  foncé  encadré  de  raies  noires  de  10  à 
1.^  centimètres  de  large.  Le  soubassement  est  formé  de  panneaux 
carrés  de  dimensions  inégales,  alternativement  jaune  d'ocre  et 
rouges,  encadrés  de  minces  fdels  blancs.  L'enduit  de  la  cella  voi- 
sine est  plus  recherché;  quelques  panneaux  ont  des  teintes  jaspées 
ou  offrent  une  couleur  jaune  avec  bordure  verte,  ou  un  fond  vert 
avec  bordure  rouge.  "^ 

Telle  fut  l'enceinte  du  castnnn  Divioneme  avec  ses  quatre 
portes  placées  aux  quatre  points  de  l'espace,  selon  l'expression 
de  Grégoire  de  Tours  :  ff  Quatuor  portœ  a  quatuor  plagis  mundi  sunt 
positae'^. 

Au  surplus,  les  Romains  étaient  gens  pratiques  et  passés  maîtres 
dans  l'art  d'utiliser  les  eaux.  Ils  avaient  évité  d'établir  leur 
lastrum  sur  le  cours  nalurel  du  Suzon  qui  s'écoulait  entre  deux 
versants  et  au  milieu  de  marécages,  vers  la  place  François-Rude, 
la  rue  Dauphine  et  la  rue  Berbisey  (voir  ci-dessus,  fig.  2);  mais  ils 
n'avaient  pas,  pour  autant,  renoncé  à  s'en  servir.  11  leur  fallait  do 
l'eau  courante  pour  enclore  leurs  remparts,  pour  entretenir  à  l'inté- 
rieur l'hygiène  et  la  propreté,  pour  abreuver  les  chevaux  et  faire  tour- 
ner un  ou  deux  moulins  en  cas  de  siège.  On  établit,  dans  ce  but,  un 
barrage  aux  environs  de  la  place  de  la  Banque  actuelle,  pour  dé- 
tourner ie  Suzon  qui  fut  canalisé  jusqu'à  la  Porte  au  Lion.  Grégoire 
de  Tours  parle  de  ce  Jluviolus  qui  arrive  par  le  septentrion,  entre 
par  une  porte  et  sort  par  une  autre  porte,  probablement  la  porte 
Vacango. 


—  318  — 

Jp  dis  r probablement-  car  rrautres  hypothèses  ont  été  soute- 
nues. On  voit,  d'après  le  plan  de  notre  figure  2.  que  Le  Pautrc 
en  i'6g6,  Garnier  et  Lavalle,  vers"  1869,  faisaient  sortir  le  Suzon 
aux  environs  de  la  place  des  Cordelieis.  11  y  avait  bien  là,  vers 
la  rue  Hernoux,  une  petite  porte  de  service  dont  il  est  l'ait  men- 
tion dans  certains  actes  du  w"  siècle,  mais  elle  n'existait  vrai- 
semblablement pas  à  l'origine,  et  fut  percée  pour  favoriser  l'ac- 
cès de  certaines  propriétés  des  Cordeliers  joignant  le  castrum  au 
XV*  siècle. 

Le  rempart  était  donc  continu  vers  la  place  des  Cordeliers,  il 
fallait  bien  que  le  Suzon  gagnât  la  porte  Vacange  pour  sortir  :  w  per 
portam  ingrediens  ac  siib  pontem  decurrens,  per  aliam  rursiis 
portam  egrediturw. 

Toutefois,  avant  de  traverser  la  ville,  une  partie  des  eaux  du 
Suzon  avait  été  réservée  aux  fossés  creusés  au  pied  des  forti- 
lications  et  s'écoulait  lentement  vers  le  Sud  en  contournant  de 
chaque  côtd  le  cmtrrnn  :  f  tolum  munitionis  locum  placida  unda 
circumflnensr. 

3.  DESTRUCTION  DU  Castrvm. 

A  la  suite  des  invasions  barbares  et  des  guerres  multiples  du 
haut  moyen  âge.  les  murailles  du  eofitrum  eurent  à  subir  de  nom- 
breuses restaurations.  C'est  ainsi  qu'à  la  tour  du  Petit  Saint- Bé- 
nigne ,  nous  avons  constaté  les  retouches  de  la  période  carolingienne. 
H  ne  faut  pas  oublier,  en  elï'ct.  que  les  Sarrasins  s  emparèrent  de 
Dijon  en  781  et  le  livrèrent  aux  flammes,  que  les  Normands  y 
exercèrent  particulièrement  leurs  ravages  en  888.  Après  le  départ 
des  envahisseurs,  il  fallait  réparer  leurs  brèches  avec  les  matériaux 
qu'on  avait  sous  la  main,  et  cela  seul  expliquerait  la  présence  de 
tombes  juives  qu'on  trouva  dans  le  casirwn  sous  les  démolitions 
de  la  Sainte-Chapelle,  étant  donné  que  le  rabbin  Gerson,  dans 
son  w Essai  sur  les  Juifs  en  Bourgogne w,  constate  la  présence  des 
Israélites  dans  le  royaume  de  Bourgogne  dès  le  commencement 
du  VI®  siècle. 

Une  atteinte  particulière  fut  portée  au  castrum  vers  le  milieu 
du  XI*  siècle.  L'église  Saint-Etienne  tombant  alors  en  ruine,  son 
abbé  Garnier  de  Mailly  conçut  le  projet  de  la  reconstruire.  Mais 
la  place  manquait  derrière  la  muraille  romaine,  et  comme  le  duc 
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Robert  résidait  presque  constamment  à  la  cour  de  sou  fr^re,  le 
roi  Henri,  Tabbé  Garnier,  fort  de  son  autorité,  n'hésita  pas  à  mar- 
cher de  l'avant.  Après  avoir  consulté  les  maîtres  des  œuvi-es  et  ies 
artisans,  il  éventra  le  castriiin  et  lit  saillir  au  dehors  le  chevet  de 
son  église  par  l'ouverture  pratiquée  entre  deux  des  tours  du  rem- 
part. ffA  turre  usque  ad  turriin  aliam  jnuruni  castri  evertit  atque 
décent i  ac  fortissimo  opère  capnt  ccclesia»  foris  efTerens  tribus  can- 
cellisdistinctum  conslrui  fecit^^  (abbéFyot,  Histoire  de  Saint-Etienne). 
Mous  verrons  plus  loin  que  les  ducs  se  montrèrent,  dans  la  suite, 
très  jaloux  de  leurs  droits  sur  le  castrum. 

En  l'année  1187,  un  grand  incendie,  allumé,  croit-on,  par  la 
foudre,  brijla  Dijon  de  fond  en  comble.  Et  lorsqu'on  se  prit  à  re- 
construire la  ville,  on  convint  de  l'entourer  d'une  enceinte  beau- 
coup plus  vaste  que  le  mstrunt  et  qui  comprendrait  plus  do 
100  hectares  de  superficie.  A  vrai  dire,  cette  enceinte  ne  fut  ter- 
minée qu'en  i358;  mais  le  castrum,  qui  avait  seul  résisté  à  l'in- 
cendie de  1137,  était  depuis  lougtenips  devenu  inutile  comme 
système  défensif.  Malgré  tout.  c'(îlait  une  propriété  ducale  et  l'on 
veillait  avec  jalousie  à  ce  que  nul  ne  se  servît  de  ses  matériaux  sans 
permission.  C'est  ainsi  que.  le  7  avril  i363,  un  mandement  de 
Hugues  Aubriot,  bailli  de  Dijon,  lève  la  saisie  mise  sur  le  tempo- 
rel de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  dont  les  religieux  avaient  pris  les 
pierres  du  mur  romain  derrière  leur  église .  pour  les  employer  à  la 
construction  de  leur  cloître. 

En  revanche,  des  lettres  patentes  de  Philippe  le  Bon,  datées 
du  5  septembre  lia '4,  autorisent  la  même  abbave  de  Saint- 
Etienne  à  se  servir  des  pierres  du  vieux  rempart  pour  construire  le 
monastère. 

D'autre  part,  les  ducs  concédèrent  aux  particuliejs  le  droit 
d  appuyer  leurs  immeubles  contre  les  murs  du  castrum,  soit  à 
lintérieur,  soit  sur  les  remblais  des  anciens  fossés.  Et  voilà  qui 
explique  pourquoi  certaines  rues  de  Dijon,  certaines  suites  de  maisons 
conserrent  la  conjiguration  de  l'enceinte  gallo-romaine,  ce  qui  facilita 
beaucoup  les  repérages  du  castrum.  Aussi  ces  repérages  varièrent 
très  peu  depuis  que  le  plan  de  Le  Pautre  les  eut  établis  pour 
l'ouvrage  de  l'abbé  Fyot  sur  l'église  Saint-Etienne  en  1696. 

Il  va  sans  dire  que  les  concessions  ducales  pour  les  construc- 
tions particulières  n'avaient  utilisé  qu'une  partie  des  vieux  rem- 
parts.  Ce  (]ui  restait  en  plein   air  demeurait  absolument  inutile 
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et  plutôt  génani  depuis  ragrandissemenl  de  la  ville.  Aussi  Philippe 
ie  Bon  de'cida-t-il,  en  i/i38,  que  le  mur  du  castrum  serait  de'moli 
et  les  mate'riaux  employés  à  construire  d'autres  bâtiments. 

Dès  lors,  les  vieilles  murailles  disparurent  lentement,  pierre 
par  pierre,  jusqu'au  nivellement.  Seules  les  fondations  furent  res- 
pectées, seules  aussi  quelques  tours  servant  à  des  usages  spéciaux 
demeurèrent  en  place.  Les  deux  tours  de  la  portelle  de  Saint- 
Elienne  subsistaient  encore  au  xm"  siècle,  parce  quelles  étaient 
utiles  à  Tabbaye.  Mais  la  construction  de  l'église  Saint-Michel  causa 
leur  peile.  Les  Dijonnais,  fiers  à  juste  titre  de  la  façade  de  leur 
nouvelle  église,  ne  pouvaient  souffrir  que  la  vieille  portelle  en 
masquât  la  vue.  Gaspard  de  Saulx-Tavannes,  lieutenant  général 
du  gouvernement  de  Bourgogne,  intervint  personnellement  au- 
près du  chapitre  de  Saint-Etienne  pour  obtenir  la  démolition  des 
tours  dont  les  matériaux  devaient  servir  à  la  construction  de 
la  Porte  Neuve  des  reniparts.  Mais  les  chanoines  résistèrent;  il 
fallut  plaider,  et  ce  n'est  qu'après  sept  années  de  procédure  que  des 
lettres  royales  de  1670  donnèrent  gain  de  cause  à  la  ville.  La  por- 
telle tomba. 

Quant  à  la  portelle  dite  du  Bourg,  dans  la  rue  Amiral-Roussin, 
nous  avons  vu  quelle  figure  encore  sur  le  plan  de  Bredin  en 
ib'jU;  mais  elle  ne  dura  que  jusqu'en  lôgB.  Saulx-Tavannes  en 
obtint  la  démolition,  et  les  matériaux  lui  furent  abandonnés  pour 
un  usage  particuliei'. 

La  porte  au  Lion,  nous  l'avons  vu  également,  disparut  proba- 
blement au  xv^  siècle,  avec  la  porte  Vacange.  C'est  donc  par  erreur 
que  certains  auteurs  en  ont  placé  la  démolition  en  1775.  La  con- 
struction de  l'aile  du  palais  des  Etats,  qui  se  faisait  alors,  n'occa- 
sionna que  la  destruction  du  pan  de  vieille  muraille  figuré  au 
dessin  de  Mansard,  dans  la  cour  actuelle  des  Pompes,  et  de  l'ar- 
cade de  la  rue  Porte  au  Lion. 

En  1710,  la  tour  située  près  du  collège  des  Godrans  avait  été 
rasée. 

La  tour  Baudoin,  enfin,  qui  flanquait  au  midi  le  chevet  de 
l'église  Saint-Etienne,  disparut  en  1781. 

Aujourd'hui,  que  reste-t-il  du  castrum?  La  tour  presque  entière 
du  Petit  Saint-Bénigne  avec  un  pan  de  courtine,  un  arrachement 
de  muraille  au  n"  69  de  la  rue  Chabot-Charny,  le  déchaussement 
des  belles  fondations  traversant  le  chœur  de  l'église  Saint-Etienne, 
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onfin  la  tour  de  la  rue  Longepierre,  au  n"  /i,  bâtie  selon  la  forme 
des  soubassements  antiques  sur  lesquels  elle  repose.  On  peut  ajou- 
ter à  ces  traces  apparentes  plusieurs  échantillons  de  parements  en 
gros  et  moyens  appareils  servant  aujourd'hui  de  murs  de  fond  dans 
certaines  caves  de  la  ville.  Et  l'on  n'omettra  pas  surtout  les  nom- 
breux el  importants  vestiges  conserve's  au  Muse'e  archéologique  et 
dans  le  chœur  de  Saint-Etienne,  sorte  de  musée  lapidaire  annexe 
de  la  Commission  des  Antiquités. 

Les  travaux  précis  de  repérage  du  castrum  paraissant  au  point,  il 
était  naturel  que  la  ville  de  Dijon  se  préoccupât  de  faire  connaître 
aux  habitants  et  aux  visiteurs  étrangers  le  tracé  de  ses  remparts 
primitifs.  C'est  un  titre  de  noblesse  dont  elle  peut  se  parer  avec 
fierlé,  puisqu'il  a  dix-sept  siècles  d'existence.  Nous  espérons  que  les 
circonstances  permettront  bientôt  à  la  municipalité  de  réaliser  les 
décisions  prises  par  sa  devancière. 

E.  Fyot. 


TROIS 
OUVRAGES   FORTIFIÉS 


DES 


VALLÉES   DE    LA  SEINE   ET   DE   L'EPTE. 


COMMUNICATION  DE  M.   GEORGES  POULAIN, 
Correspondant  du  Ministère. 


I 

Le  premier  des  camps  (fi«>.  i)  qui  font  l'objet  de  la  présente 
note  est  situé  sur  la  commune  de  Sainte-Geneviève-lès-Gasny,  can- 
ton d'Écos  (Eure),  au  sommet  d'une  colline  dominant  la  vallée  de 
l'Epte,  à  environ  i33  mètres  d'altitude,  triège  des  Bruyères-Gniel. 
H  semble  avoir  affecté  la  forme  d'un  quadrilatère  à  angles  arrondis, 
car  une  parlie  de  la  circonvallation  a  disparu  par  le  fait  pro- 
bable d'un  nivellement  ancien.  Cependant  Tangle  nord-est  de  la 
levée  de  terre,  plus  volumineux  que  les  autres,  forme  une  sorte  de 
bastion  finissant  insensiblement.  Il  se  peut  que  du  côté  de  l'Est,  où 
la  pente  est  plus  sensible,  il  n'y  eut  qu'un  chemin  de  ronde  défendu 
par  une  simple  palissade  sans  rempart. 

Le  talus  (dont  la  hauteur  générale  est  de  i  m.  ao),  partant  de 
l'angle  sud,  n'a  plus  qu'une  longueur  de  ao  mètres,  avec  traces 
de  fossé  extérieur.  On  voit  qu'en  ce  point  il  fut  nivelé  pour  les 
besoins  de  la  culture,  car  l'intérieur  de  l'enceinte,  excepté  le  côté 
nord  qui  est  boisé,  est  en  labour  et  planté  de  pommiers.  Il  est  pro- 
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l»able  (|ue  ce  talus  se  prolongeait  dans  la  direction  d'un  petit  vallon 
ouvert  vers  le  Nord-Est.  I^e  terrain  s'incline  en  pente  très  douce 
vers  ce  petit  vallon.  En  dehors  du  rempart  sud-ouest  (détruit  par 
places  et  dépourvu  de  fossé),  le  terrain  est  plat. 


'/ 


:P 
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Ta /us  en  partie  détruit 
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Fig.  1.  —  Sainte-Geneviève-lès-Gasny  (l'Eure). 
Ouvrage  fortifié. 

La  surface  de  l'enceinte,  examinée  minutieusement  à  plusieurs 
reprises,  n'a  livré  aucun  silex  taillé  ou  autres  vestiges.  Cependant 
mon  ami  M.  Demante,  de  Sainte-Geneviève-lès-Gasny,  qui  m'a  aidé 
à  en  lever  le  plan,  a  recueilli  dans  les  environs  immédiats  une 
hache  de  bronze  à  anneau,  une  sorte  de  marteau  aussi  de  bronze, 
une  meule  en  poudingue  et  une  hachette  de  silex. 

M.  de  Pulligny,  dans  ÏArl  préhistorique  en  Haute- Normandie 
(p.  5o6),  situe  un  crcanip  romain  dans  le  bois  du  Buquetv,  distant 
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de  3oo    mètres  eiiviion  do  ce  lieu.  Or  ce  liois  ne  montre  aucun 
vestige  de  retranchement. 

II 

La  seconde  enceinte  (fifj.  ">■)  est  située,  commune  de  Gasuy,  à  en- 
viron i.Goo  mètres  du  village  de  Sainte-Geneviève,  sur  le  bord  du 
plateau  boisé,  bordé  au  Sud  par  les  pentes  dévalant  vers  la  rivière 
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P'ig.  a.  —  Gasny  (Eure).  Enceiote  et  luutte  de  terre. 

d'Eple  (rive  droite)  et  à  l'Ouest  par  un  vallon  qui  le  sépare  du  camp 
des  Bruyères-Gruel  précédemment  décrit,  où  se  déroule  le  ruban  du 
chemin  vicinal  de  Gommecourt  à  la  Chapelle-Saint- Ouen.  On  la 
nomme ,  dans  le  pays ,  le  Malassis  ;  le  triège  porte  le  n°  i  de  la  sec- 
tion A ,  sur  le  plan  cadastral. 

Son  plan  est  une  circonférence  irrégulière  formant  une  circon- 
vallation  composée  d'une  levée  de  terre  pre'cédée  d'un  fossé  et  flan- 
que'e  sur  un  de  ses  bords  à  l'orientation  Nord-Est,  d'une  motte  cir- 
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culaire,  haute  de  5  mètres  environ,  entourée  eHe-oiême  d'un  fossé 
qui  l'isole  ainsi  du  reste  de  l'enceinte.  La  contrescarpe  de  ce  fossé 
est  le  prolongement  de  la  circonférence  générale  de  l'enceinte,  mais 
épousant  la  forme  ronde  du  monticule.  Ce  fossé  offre  un  léger  ren- 
flement vers  l'extérieur.  La  de'fense  de  cette  motte  ou  donjon  était 
encore  renforcée  par  un  faible  épaulement,  ou  chemise,  haut  actuel- 
lement d'environ  o  m.  5o,  précédé  d'un  fossé  peu  large  (2  mètres) 
qui  couronnait  ainsi  la  contrevallation  de  ce  côté.  Cette  chemise  se 
prolonge  même  le  long  du  fossé  de  l'enceinte  vers  l'Ouest,  sur  une 
longueur  de  62  mètres.  On  ne  trouve  pas  trace  de  ce  terrassement 
sur  la  contrescarpe  sud-esl. 

Le  donjon  accuse  à  sa  base,  c'est-à-dire  au  fond  du  fossé,  une 
circonférence  de  100  mètres  donnant  un  diamètre  de  S/i  mètres 
environ.  Le  sommet  est  une  plate-forme  circulaire  de  17  mètres  de 
diamètre. 

Le  fossé  entourant  la  molle  a  une  profondeur  moyenne  de  1  m.  80 
sur  une  largeur  d'environ  /i  mètres,  prise  du  milieu  de  ce  fossé 
jusqu'au  bord  de  la  contrescarpe,  L'épaulement  de  l'enceinte  s'ar- 
rête à  la  contrescarpe  du  donjon,  à  son  point  médian.  Cet  épaule- 
ment a  une  hauteur  moyenne  de  2  m.  3o  du  niveau  du  sol  environ- 
nant, et  son  fossé  une  profondeur  de  2  mètres  sur  li  m.  80  environ 
de  largeur. 

Une  dépression  du  talus  large  de  5  mètres  sert  d'entrée  actuelle; 
ce  fut  probablement  la  véritable  porte  primitive. 

Aucune  trace  de  maçonnerie  n'a  été  vue  sur  toute  la  surface  de 
l'enceinte. 

Cet  ouvrage  est  le  plus  ancien  type  du  château  féodal  en  usage 
du  ix"  au  XII*  siècle,  c'est-à-dire  que  l'on  n'y  employa  que  le  bois 
comme  matière  de  construction.  Les  remparts  e'taieut  défendus  par 
une  palissade  de  bois  élevée  sur  la  crête,  au  bord  de  l'escarpe.  Le 
donjon  lui-même  était  construit  en  bois,  et  l'on  y  accédait  par  une 
pasèerelle  jetée  sur  le  bord  de  la  contrescarpe  ou  au  sommet  de  la 
seconde  chemise  protégeant  cette  partie  la  plus  forte  de  la  forti- 
fication. 

Au  MaUissù,  fou  voit  qu'une  j)etite  levée  de  terre  protégeait  cette 
contrevallation;  elle  fut  revêtue  aussi,  sans  nul  doute,  d'une  palis- 
sade qui  rejoignait  celle  qui  était  établie  sur  la  crête  du  talus  de  la 
circonvallation. 

Nous  possédons  des  descriptions  de  ces  châteaux  forts  primitifs. 
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La  lapisserio  do  Bayeux  nous  offre  à  ce  sujet  une  reprcsentiilion 
iutéres8aul(\  On  y  voit  notamment  un  donjon  muni  d'une  passerelie 
[)erni('llaul  d'y  j)iuiétrer. 

Le  château  du  Puiset,  détruit  en  1 1 1 1,  avait  aussi  un  donjon  en 
charpente  construit  sur  une  motte. 

Quant  à  l'origine  de  la  l'orlificatiou  faisant  i'objet  de  cette  ëlude, 
je  crois  pouvoir  la  rapporter  au  commencement  du  xu*  siècle, 
d'après  Orderic  Vital,  moine  de  Saiut-Evroul,  qui  en  parle  dans 
un  passage  de  son  Histoire  eccUsianlique  de  Normandie,  livre  XII. 
Voici  ce  texte  : 

.  .  .  Tune  inter  Ludovicum,  regem  Francorum,  et  Henricum,  regem 
Anglorum,  gravis  inimicitia  erat,  et  tantorum  principum  hostîlilas  fre- 
quentibus  damnis  sua  mutuo  rura  deslruebat.  Ludovicus  rex  Guiilelmum 
exulem  ad  nanciscendam  hereditalem  suam  juvabat,  eique  magna  pars 
Normanorura  admiuiculari  toto  nisu  satagebat.  Henricus  autem  castrum 
Sancti  Clari  {Saint-CIair-sur-Epte)  surripuit,  diuque  contra  Odmuudum, 
aliosque  collimilaneos  praedones  teauit:  elGallos  multuni  gravavil.  Porro, 
Ludovicus  Vadum  Nigasii,  quod  Vani  [(tushii)  vidgo  vocatur,  fraudulen- 
ler  adiit,  ac  velutimonachus,  cum  sociis  militibus  qui  nigris  cappis  amicti 
eranl,  ex  insperato  intravit,  ibique  in  cella  monachorum  Sancti  Audoeni 
castrum  niunivit,  et  in  domo  Doraini,  ubi  solummodo  preces  offeri  Deo 
debent,  speluncam  latronum  turpiter  effecit. 

Hoc  vero  rex  Anglorum  ut  audivit,  illuc  cum  exercitu  velociter  accessit, 
ibique  duo  castra  tirmavit,  quae  hostilis  derisio  turpibus  vocabuiis  infa- 
mavit  :  unum  enim  Malassis,  et  aliud  nuncupatur  Trulla  Leporis.  Bellica 
igitur  rabies  fere  iv  annis  maie  t'uruit,  incendiis  et  rapinis,  saevisque  cae- 
dibus  utramque  rcgionem  afflixit. 

Le  Malassis  est  distant  de  2  kilomètres  de  Gasny,  lieu  où, 
d'après  Orderic  Vital,  ce  château  aurait  e'té  élevé  par  le  roi  d'Angle- 
terre Henri  P',  au  cours  de  quatre  années  d'hostilités  avec  le  roi  de 
France,  Louis  VI  le  Gros,  et  qui  se  terminèrent  par  la  bataille  de 
Brémulle  dans  le  Vexin  normand,  qui  contraignit  celui-ci  à  faire 
la  paix. 

Il  n'y  a  cependant  (li  mon  avis,  du  moins)  ))as  lieu  de  suspecter 
l'assertion  d'Orderic  Vilal,  (pii  est  regardé  comme  un  historien  im- 
partial et  sérieux.  D'autre  part,  il  est  avéré  que  l'on  rencontrait 
encore,  dans  la  première  moitié  du  xii*  siècle  surtout,  des  châteaux 
construits  entièrement  en  bois,  témoin  le  château  du  Puiset  dont  je 
viens  de  parler,  situé  aux  contins  de  la  Beauce  et  de  l'Orléanais, 
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pris  par  Louis  VI  en  iiii.  Les  châteaux  que  les  seigneurs  nor- 
mands élevèrent  en  Angleterre  après  la  conquête  étaient  aussi  en 
bois  et  avaient  la  forme  déjà  consacrée  sur  le  continent  ^^h 

Une  tradition  locale,  que  j'ai  recueillie  de  la  bouche  de  bûche- 
rons travaillant  près  des  retranchements  du  «  Malassis  w,  rapporte  : 
ff qu'autrefois 75,  les  Anglais  y  ayant  été  délogés  par  les  Français, 
ceux-ci  auraient  dit  que  leurs  ennemis  y  étaient  frmal  assis ^7,  d'où 
le  nom  de  l'ouvrage. 

Quant  au  second  château  nommé  aussi  par  dérision  'rGite-aux- 
LièvresT5,  cité  par  notre  historien,  on  ne  sait  où  il  était  situé.  A 
moins  que  ce  ne  soit  celui  que  nous  avons  décrit  au  paragraphe 
précédent  ^'^^  ? 

^^       A:^-:î^^-:^xy'■^' 


\^y\^  V'    ■  ^V-'V-Vy^^--^*^ 


^■.::\T^im;. /,:■■ 


»•> 


< 


Fig.  3.  —  Gommecourt  (Seine-et-Oise).  Ouvrage  fortifié. 

De  nombreux  châteaux  furent  bâtis  au  moyen  âge  le  long  de  la 
vallée  de  l'Epte,  en  bordure  de  la  frontière  normande,  y  formant 
comme  une  ligne  de  défense.  C'étaient  les  forteresses  de  GisorS", 
Neaufles-Saint-Martin ,  Dangu,  Chàteau-sur-Epte,  Baudemont.  Ces 
châteaux,  construits  en  maçonnerie  avec  vallonnements  en  terre, 
ont,  probablement  au  début,  été  édifiés  en  bois. 

III 

Le  troisième  fortin  (fig.  3)  est  assis  sur  la  pointe  d'un  petit  pro- 
montoire, à  cheval  sur  les  vallées  de  la  Seine  et  de  l'Epte,  à  l'inter- 

'"  Il  se  peut  aussi  que  le  roi  aaglais  n'ait  fait  que  fortifier  un  camp  déjà  con- 
struit :  le  verbe  ialin ^/-mo  a  plutôt  la  signification  de  (rfortifier,  affermir." 

'^'  Le  camp  de  JVlalassis  n'a  jamais  fait  l'objet  d'une  étude  approfondie  et 
aucun  plan  n'en  avait  été  dressé.  Plusieurs  auteurs,  notamment  M.  de  Pulligny 
dans  VArt  préhistorique  en  Haute-Normandie,  le  font  remonter  à  tort  à  l'époque 
romaine. 


—  329  — 

section  d\in  chemin  rural  venant  de  la  place  du  hameau  de  Cachalozc 
et  du  chemin  entretenu  de  ce  village  à  Gommecourt.  C'est  un  point 
culminant  à  Taltitiide  de  i  28  mètres.  Il  se  compose  d'une  butte  plate 
d'un  ovale  irrégulier  de  3  mètres  de  hauteur  environ,  défendue  du 
côté  de  Gommecourt,  où  le  terrain  est  eu  pente  très  douce,  par  un 
fossé  de  2  mètres  de  largeur.  Un  épaulement  prolonge  cet  ouvrage 
du  côte'  de  l'Est  où  le  terrain  est  incurve'  en  forme  de  cavée,  et  un 
autre,  du  côté  sud-ouest,  parallèlement  à  la  vallée  de  la  Seine,  sur 
la  crête  de  la  colline.  L'ouverture  qui  le  sépare  de  la  butte  fut 
ouverte,  je  crois,  après  coup  (n"  3  de  la  carte  et  du  plan). 

Le  lieu  dit  a  nom  Belle-Vue,  commune  de  Gommecourt  (Seine- 
et-Oise),  n°  63  du  plan  cadastral,  section  D,  et  a  toujours  appar- 
tenu au  domaine  de  la  Roche-Guyon. 

De  ce  point  stratégique,  l'on  distingue  les  tours  féodales  de  Bau- 
demont,  dans  le  Vexin  normand,  de  la  Roche-Guyon  et  du  Mesnil- 
Esnard  près  Bonnières,  ainsi  que  tout  le  pays  environnant,  de 
Mantes  à  Vernon. 

Je  ne  puis  assigner  aucune  date  à  cet  ouvrage  fortifié. 

(reorges  Poulain  , 
Correspondant  du  Alinisteic. 


ÂRCHÉULUGIK. 


FERS    DE    BÊCHES 

DE   POTIERS 

ET   TUILIERS    GALLO-ROMAINS, 

PAR    M.    GEORGES    CHENET, 
Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  puLtlique. 


M.  G.  Poulain  a  publié  dans  le  Bulletin  archéologique  de  191 9  ^^^ 
une  note  sur  un  ler  de  bêche  du  moyen  âge. 

Je  connais  également  deux  objets  de  même  genre,  mais  de  l'é- 
poque gallo-romaine,  que  je  tiens  à  signaler  au  Comité'. 

Prenant  part  eu  octobre 
1 9 1 G  aux  fouilles  du  DsMeu- 
nier  dans  l'établissement  cé- 
ramique de  Lavoye  (Meuse) : 
(champ  A.  Boivin,  Aut. , 
s°"  B,  896),  à  2  m.  5o  de 
proiondeur,  sur  le  fond  d'une 
K fosse  à  tremper  la  terre n 
dans  laquelle  nous  recueil- 
limes,  avec  de  l'argile  pré- 
parée, de  nombreux  frag- 
ments de  gobelets  granités'"-^,  de  vases  rouges  lustrés  lisses  et  dé- 
corés et  plusieurs  moules  pour  bois  (87)  portant  l'estampille  de 
Germanus  qui  travaillait  à  Lavoye  durant  la  période  23o-25o,  je 
découvris  un  objet  de  fer  oxydé  (fig.  1,  1),  que  je  pus  tout  de  suite 
déterminer. 

Les  argiles  de  l'albieu  utilisées  en  Argoune  pour  la  fabrication 

(')  Bull.  arcUoL,  1919,  p.  33-36. 

^-'  Cf.  Chenet,  GobeleU  ovoïdes  moulés  d' Aulry- Lavoye j  dans  Pro  Aletm.  11)19, 
p.  129  et  suiv. 


Fig.  1.  —  Armatures 
lie  1er  de  bêches  gallo-romaiiK's. 
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des  produits  céramiques  sont  de  consistance  dilFérente  :  les  couches 
inlérieures  de  féta^je  evploité,  de  lei:ile  gris  noii-àdeou  bleuàlre, 
souL  lelaliveiucnl  lerm-'S  et  pc.uvenl  être  taillées  eu  leuiliets  minces 
à  laide  d'une  bêche  ordinaire  à  lame  d'acier;  celle  de  la  paitio  su- 
périeure, le  conroy,  jaunâtre  ou  verdàtre,  est  de  pâte  très  onctueuse 
et  adhérerait  trop  fortement  au  l'er  de  Toulil.  Aussi  les  ff  tireurs  de 
terre-  de  ma  tuilerie  du  Claon,  pour  extraire  le  conroij,  se  servaient 
encore  en  191^  du  wpalonn^^',  bêclie  faite  entièrement  de  bois 
tendre,  tilleul  de  préférence,  qu'ils  humectaient  de  temps  à  autre 
en  la  trempant  dans  un  baquet  plein  d'eau;  malheureusement,  la 

pallie  tranchante  des  palons 
s'émoussait  1  apidement;  pour 
parer  à  cet  inconvénient ,  cer- 
lains  étaient  revêtus  d'une 
feuille  d'acier  mince  recou- 
viaut  seulement  la  base  de 
la  lame  (fig.  2). 

Or,  l'objet  que  j'ai  décou- 
vert à  Lavoye  ressemble  d'une 
façon  frapj  ante  à  la  garni- 
ture des  palons  modernes;  c'est  bien  l'armature  de  l'outil  servant 
à  extraire  l'argile  molle,  puis  à  la  battre  et  à  la  découper  en  mottes 
quand  elle  a  été  sullisamment  foulée  par  le  ffmarcheurn,  outil 
abandonné  dans  sa  fosse  à  pétrir  par  un  potier  gallo-romain  du 
111*  siècle.  La  pièce  a  o  m.  2 1  de  hauteur  totale  sur  o  m.  18  de 
largeur  à  la  base  contre  o  m.  22  à  l'extrémité  des  branches,  et  pèse 
environ  600  grammes.  La  feuillure  profonde  qui  enserrait  la  partie 
inléri  ure  du  bois  de  la  bêche  conserve  encore  un  magma  ligneux 
leri'iliJ;  cetle  feuillure  n'existe  pas  sur  les  branches  qui  s'appli- 
quaient sauleinent  contre  les  bords  latéraux  de  la  palette  épaisse 
de  o  m.  01  à  la  |uelle  elles  étaient  fixées  par  deux  clous  dont  l'un 
a  disparu  avec  l'extrémité  brisée  de  la  branche  gauche. 


Fig.  9.  —   Bêclie  dito  palou 
de  la  tuilerie  de  Claon  (1914' 


("^  Dans  le  patois  d'Argonne,  une  polie  se  d\i  pale,  d'où  pa/o»  peut-être,  mais 
le  pa  on  est  une  Ijéclie  et  non  un.'  pelle;  palon  viendrait  plutôt  du  français  pale, 
pris  dans  le  seii"*  do  cliose  plaie  :  planchette,  pale  d'aviron.  Larousse  décrit,  au 
mol  pi'llnn,  une  sorte  de  petite  pelle  de  bois  qui  sert  au  mouleur  pour  bourrer  le 
sablii  entre  des  parois  l'troilcs ,  et  la  figure  qu'il  en  donne  (Notiv.  Larousse  illustré, 
t.  VI,  p,  762)  représente  un  instrument  ayant  la  forme  plutôt  d'une  bêche  que 
d'une  pelle  et  (jui  est,  du  reste,  en  plus  petit,  tout  à  t'ait  analogue  à  notre  palon. 
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En  1909,  dans  une  de  ses  louilles  dans  l'immense  établissement 
céramique  romain  de  Rheinzabern  [Tahernae  Wheannae) ,  M.  W.  Lu- 
dowioi  l'ociioillit  un  obji^l  similaire  (figf.  1,  2),  champ. lacob  Metz, 
près  des  siibsliiictions  d'un  }(rand  Jour  rectangulaire  (|ue  je  consi- 
dère comme  un  lour  à  tuiles.  Tuilier  lui-même,  M.  Ludowici  ne 
pouvait  pas  ne  pas  ideulilier  l'outil,  et  il  l'a  désigné '•'  sous  le  nom 
Ae  ferrure  de  bêche  (Bcschlàfr  eines  Sfxitens);  sa  taille  est  sensiblemeni 
moindre  que  celle  de  la  bêche  de  Lavoye  dont  il  diflère  aussi  par  sa 
forme  évasée  inférieuremcnl;  c'est  un  véritable  ier  plutôt  qu'une 
simple  armature,  et  il 
se  relie  nettement  à  la 
catégorie  de  l'instru- 
ment de  Stradonitzdit 
à  tort  soc  de  chair ue  ^~^ 
et  à  celle  des  fers  à 
échancrurecordiforme 
du  moyen  âge  décrits 
par  M.  G.  Poulain. 
Autant  qu'il  m'est  pos- 
sible d'en  juger  par  la 
photographie  donnée 
par  M.  Ludowici ,  cette 
ferrure  n'était  pas  fixée 
au  bois  par  des  clous 
latéraux,  ni  par  des 
rivets  comme  dans 
l'exemplaire  de  Lavoye 
ou  dans  le  palon  mo- 
derne, elle  devait  par  sa  feuillure  interne  encastrer  fortement  la 
palette. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  des  outils  de  ce  genre  n'ont  pas 
été  recueillis  dans  d'autres  officines  céramiques  de  la  Gaule,  si  la 
Graufesenque  et  Lezoux,  par  exemple,  n'en  ont  pas  fourni  de  spé- 
cimens. 

M.  Fourcart  a  trouvé  à  .Tuniville  (Ardennes)  en  1906,  dans  des 
habitations  romaines  au   lieu   dit   Saint-Baldéric,   quatre  fers  de 

(''  VV.  Ludowici,  Romische  Ziegel-Graber,  Kataing  ]V,  Municti,  1918,  p.  179 
pt  fig.   110. 

"^    .1.  DpcIipIpIIp  .  Arrhpningip  celtique,  p.  i."5i8  et  lig.  611. 


Fig.  3.  —  Miniature 
<ips  tfeures  de  Jean  Talbot.  xv°  siècle. 
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bêches  que  je  suppose,  d'après  leur  description  dans  le  BuUctin  de 
h  Soriét/'  archéolofjiqur  champenoise  ^^i,  tout  à  fait  comparables  à  ceux 
de  Lavoye  et  de  Rheiiizabern. 

Dans  les  Hmres  de  Jean  Talbot  figure  une  miniature  représentant 
une  déposition  de  corps  (fig.  3)  et  reproduite  dans  un  article 
d'Alfred  Ramé  sur  les  Croix  de  préservation  ^-K  Au  bas  de  l'image  sont 
les  outils  de  fossoyeur  :  pioche  et  pelle;  la  pelle  ou  plutôt  la  bêche 
est  identique  à  notre  (fpalon  ferrent.  D'après  Alfred  Rame,  les  Heures 
de  Jean  TaJhot  sont  certainement  postérieures  à  1Z118,  année  du 
second  mariage  de  Talbot  avec  Marguerite  de  Beauchamp,  fille  du 
comte  de  Warwick  dont  les  armes  figurent  sur  la  première  page  dn 
missel,  et  antérieures  à  i453,  puisque  Talbot  fut  tué  à  la  tête  des 
troupes  anglaises  à  la  bataille  de  Caslillon.  Ces  précieuses  Heures 
appartenaient  en  i<^fio  à  Alfred  Ramé:  j'ignore  où  elles  sont  actuel- 
lement. 

11  ne  me  semble  pas  hors  de  propos,  puisque  je  viens  de  com- 
parer la  bêche  gallo-romaine  de  La\oye  à  un  outil  actuel  des  tui- 
liers d'Argonne,  de  faire  remarquer  ici  que  le  développement  inin- 
terrompu de  l'industrie  coramique  du  11"  siècle  à  nos  jours  dans 
notre  région,  daus  la  vallée  de  la  Biesme  en  particulier,  a  maintenu 
presque  intactes,  et  ceci  n'est  peut-être  pas  à  notre  louange  au  point 
de  vue  progrès  industriel,  bien  des  traditions  techniques  :  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  le  dispositif  de  chauffe  des  fours  des  tuiliers  de 
la  vallée  était  encore  resté  presque  identique,  malgré  le  gaspillage 
de  combustible  qu'il  entraînait  nécessairement,  à  celui  du  four  à 
tuiles  du  IV'  siècle  que  j'ai  découvert  en  igiS,  près  du  Glaon'^'. 

Outre  cette  bêche,  j'ai  recueilli  daAs  mes  fouilles  dans  les  di- 
verses officines  argonnaises  un  certain  nombre  d'outils  ou  instru- 
ments à  l'usage  des  potiers  gallo-romains  :  couteaux  à  argile,  spa- 
tules, iissoires  de  silex  et  cailloux-crapaudines  de  tour  dont  je 
donnerai  plus  tard  la  description. 

Georges  Chenet, 
Correspondant  du  Ministère. 

(')   1912,  n°  3,  p.  ()(). 

'-)  Revue  des  Société»  savantes  des  départements ,  mai  1860,  p.  65-70. 

(''  J'ai  déposé  une  maquptte  de  ce  four  au  Musée  de  Saint-Germain. 


PETÏTKS   ÉGLISES 


ET 


EGLISES   RLIRALES    DU   LIMOUSIN 

(CORRÈZE,    CREUSE,    HAflTE-VIENNE) 


PA|{    M.   RENK    FAGK, 

Membre  honoraire  du  Comilo, 


INTRODUCTION. 


I.     Po['RQlI01  Ifi  NK    FAdT    PAS   NEGLIGER   l'ÉTUDK    DRS    PKTITKS   ÉGLISES. 

II.  Eglises  qui  seront  comphisks  dans  cette  étude. 

1.  L'étude  des  édifices  religieux  d'une  province  se  porte  tout 
d'abord  et  se  concentre,  souvent  d'une  façon  trop  exclusive,  sur  les 
plus  grands,  les  plus  complexes  et  les  plus  remarquables  d'entre 
eux.  Ils  captivent,  en  effet,  Tattention  des  artistes  par  leurs  belles 
lignes,  la  hardiesse  de  leur  construction,  la  richesse  de  leur  décor 
et  sollicitent  l'ingéniosité  des  spécialistes  par  de  curieux  problèmes 
archéologiques.  A  côté  d'eux,  les  petites  églises  et  les  églises  rurales 
restent,  la  plupart  du  temps,  inaperçues. 

Dans  la  division  de  la  France  en  écoles  régionales,  ne  s'est-on 
pas  trop  fondé  quelquefois  sur  des  monuments  qui,  par  leur  im- 
portance, sont  exceptionnels,  et  ne  donnent  pas  la  véritable  phy- 
sionomie architecturale  de  la  contrée?  Le  Massif  Central,  par 
exemple,  a  produit  une  des  écoles  les  plus  anciennes  et  les  mieux 
caractérisées;  mais  cette  école  d'Auvergne,  si  fortement  accentuée 
que  ses  églises-types  sont  reconnaissables  à  première  vue,  ne  groupe 
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([uiiué  douzaine  d'éditices  construits  f<ur  des  données  et  des  règles 
identiques.  En  dehors  de  sa  province  d'origine  '',  on  ne  peut  lui 
attribuer  que  des  inspirations  plus  ou  moins  conleste'es.  La  famille 
des  églises  limousines  qui.  d'après  les  archéologues  les  plus  auto- 
risés, se  rattache  à  Técole  auvergnate,  ne  comprend  qu'un  nombre 
encore  plus  petit  de  monuments,  distingués  par  leurs  collatéraux 
très  étroits,  leurs  façades  à  clochetons  et  surtout  leurs  jolis  clochers 
à  gables.  Ces  caractères  particuliers  étaient  trop  frappants  pour  ne 
pas  être  relevés;  ils  sont  le  fondement  solide  d'une  classification, 
et  permettent  de  proclamer,  sans  controverse  possible,  qu'il  existe 
une  école  architecturale  des  grandes  églises  de  l'Auvergne  et  une 
famille  spéciale  des  grandes  églises  du  Limousin. 

Mais  les  monuments  qu'on  est  en  droit  de  faire  entrer  dans  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  groupes  —  quinze  ou  vingt  au  plus  — 
émergent,  comme  une  rare  élite,  au  milieu  de  la  masse  des  églises 
de  deuxième  et  de  troisième  ordre,  des  églises  de  bourgade  et  de 
village.  Nous  verrons  que  celles-ci  n'ont  copié  sur  les  premières  ni 
le  tracé  de  leur  plan,  ni  l'ordonnance  de  leur  relief;  encore  moins 
se  sont-elles  inspirées  des  régions  voisines.  Parce  qu'elles  ne  s'ac- 
commodent d'aucun  des  cadres  faits  jusqu'à  ce  jour,  faut-il  les 
laisser  de  côté? 

Une  histoire  oij  l'on  ne  trouverait  que  le  portrait  du  souverain, 
les  actes  de  ses  ministres,  les  mœurs  et  les  gestes  des  grands  per- 
sonnages, ne  serait  pas  une  histoire  de  la  nation.  Pour  qu'elle 
puisse  prétendre  à  ce  titre  et  nous  donner  l'exacte  image  du  pays, 
l'histoire  doit,  en  outre,  comprendre  dans  son  tableau  la  vie  du 
peuple  des  villes  et  des  campagnes. 

Il  en  est  de  l'archéologie  comme  de  l'histoire.  La  multitude  des 
églises  secondaires  des  villes  et  des  églises,  plus  modestes  encore, 
des  campagnes  limousines  ont  leur  style  et  leur  mode  de  construc- 
tion appropriés  au  sol,  au  climat,  et  commandés  par  les  ressources, 
les  besoins  et  les  coutumes  des  habitants.  Si  elles  ont  été  quelque 
peu  intluencées,  c'est  par  les  monuments  voisins  de  la  même  région, 
qui  eux-mêmes,  pour  l'essentiel,  étaient  aborigènes.  Très  attachée  à 
ses  vieilles  traditions,  la  population  rurale  n'avait  pas  la  curiosité 
des  nouveautés.  Strictement  économe,  elle  n'employait  pour  bâtir 

■''  Le  rayonnement  de  cette  école  ne  s'étend  même  que  sur  une  moitié  de  la 
province  d'Auvergne,  le  territoire  du  département  dn  Cantal  érliappant  à  son 
influence. 
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ses  églises  et  ses  maisons  (|ue  les  matériau.v  des  carrières  les  plus 
proches  et  les  maçons  du  pays;  mais  les  matériaux  étaient  excellents 
et  les  maçons  habiles.  Il  en  résultait  un  travail  solide,  pouvant 
braver  les  siècles.  Aussi  le  Limousin  est  une  des  provinces  de  la 
France  qui  ont  le  mieux  conservé  leurs  églises  romanes. 

Ce  sont  ces  églises  romanes,  encore  très  nombreuses  dans  les 
petites  villes  et  les  bourgades  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse  et  de  la 
Haute-Vienne,  que  je  veux  faire  connaître,  non  par  des  monogra- 
phies séparées  qui  seraient  souvent  sans  intérêt  et  obligeraient  à  des 
répe'titions  incessantes,  mais  par  une  étude  d'ensemble  où  je  grou- 
perai les  traits  principaux. 

Beaucoup  ont  été  remaniées,  couvertes  de  voûtes  gothiques  et 
agrandies  par  l'adjonction  de  bas  côtés,  de  travées  de  nef  et  de 
chapelles;  quelques-unes  ont  reçu  un  clocher  nouveau.  Elles  n'en 
gardent  pas  moins  leur  expression  primitive. 

Se  rattachent-elles  au  groupe  très  restreint  qui  constitue  ce  que 
j'ai  appelé  la  famille  des  grandes  églises  limousines?  Une  seule  a 
le  clocher  à  gables  si  caractéristique;  leur  façade  est  simplifiée;  la 
plupart  sont  dépourvues  de  collatéraux.  Mais  nous  retrouverons 
dans  leurs  portails  et  dans  leurs  fenêtres  le  mode  de  construction 
qui  est  une  marque  distinctive  de  la  famille.  A  cela  on  pourra 
ajouter  quelques  autres  signes  moins  spéciaux  que  je  relèverai  au 
passage. 

Elles  nous  apparaîtront  variées  d'aspect;  et  nous  constaterons 
que  cette  variété  est  due  aux  formes  diverses  de  leurs  clochers  et 
aux  plans  de  leurs  absides. 

Ces  plans  et  ces  clochers,  presque  toujours  très  simples,  ne  se 
voient  pas  que  dans  le  Limousin.  Partout  où  l'on  a  construit  de  petites 
églises,  avec  les  mêmes  matériaux  et  des  ressources  modestes,  on 
est  arrivé  à  un  type  à  peu  près  similaire.  Les  différences  entre  les 
églises  rurales  du  Limousin  et  celles  des  autres  régions  voisines 
ne  sont  donc  pas  aussi  marquées  et  aussi  saillantes  que  celles  qu'on 
relève  quand  on  compare  les  grands  édifices  religieux  de  notre  pro- 
vince à  ceux  des  autres  écoles;  mais  ces  petites  églises  ont  été  tirées 
du  sol  limousin  par  les  mains  d'hommes  du  pays,  et  elles  portent 
l'empreinte  du  terroir  et  de  la  race. 

II.  Au  début  de  cette  étude,  il  faut  en  tracer  le  cadre  et  déter- 
miner l;i  catégorie  des  édifices  qui  doivent  y  être  compris. 
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Il  est  impossible  d'établir  une  démarcation  nette  entre  les 
grandes  el  les  petites  églises,  entre  les  églises  rurales  et  les  autres. 
Solignac,  dans  la  Haute-Vienne,  Obazine,  dans  la  Corrèze.  ne  sont 
que  des  bourgades  et  ont  de  magnifiques  monuments.  Dans 
quelques  gros  chefs-lieux  de  canton,  nous  voyons,  par  contre,  des 
édifices  religieux  d'une  extrême  médiocrité.  Il  ne  faut  donc  pas 
prendre  à  la  lettre  le  qualificatif  employé  pour  la  désignation  des 
églises  qui  font  robjet  de  cette  étude;  j'assimilerai,  en  effet,  aux 
églises  rurales  certaines  petites  églises  des  villes,  et  je  ne  laisserai 
en  dehors  de  ma  revue  que  les  monuments  importants,  notammen! 
les  anciennes  abbatiales  et  quelques  autres  édifices  remarquables 
par  leurs  proportions  et  leur  caractère  architectural. 

Les  constructions  gothiques,  dans  nos  campagnes,  manquent  gé- 
néralement d'originalité.  Je  n'en  voudrais  pas  parler.  Mais  à  quels 
signes  reconnaître  (jifune  église  rurale  est  romane  ou  gothique?  Les 
maçons  des  villages  limousins  bâtissaient  au  xni®  siècle  de  la  même 
façon  qu'au  xii'.  Ils  copiaient  souvent  un  modèle  d'une  époque  plus 
ancienne.  Tous  les  clochers-murs,  quelle  que  soit  leur  date,  sont 
romans.  Pas  de  détails  spéciaux,  pas  de  décoration  pouvant  nous 
guider.  Souvent  les  voûtes  ont  été  refaites  et  les  fenêtres  percées 
après  coup.  D'importantes  réparations,  dos  reconstructions  partielles 
ont  été  faites  au  xv*  siècle,  et  l'on  reconnaît  facilement  les  travaux  de 
cette  époque  avancée.  Dans  beaucoup  de  cas,  au  contraire,  te  départ 
est  impossible.  Que  d'églises  de  campagne  ont  toutes  les  apparences 
d'une  construction  romane,  qui  se  sont  élevées  quand  fart  gothique 
brillait  de  son  plein  éclat!  C'est  l'aspect  de  l'édifice  qui  me  déter- 
minera dans  les  mentions  que  je  ferai.  Si  cet  aspect  peut  nous 
tromper  quelquefois  sur  la  date  de  la  construction,  c'est  lui,  du 
moins,  qui  noua  révèle  le  mieux  les  traditions  architecturales 
d'un  pays. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

LE  PLAN, 


VARIKTE    DES    PI-V\S.    - —    1M.\>     RKCTANOULAIRK.    AIÎSIDKS    DEMI  -  ClKfit  - 

IiMRES    ET    POLYGONALES.    DBIEN^IOA'R    DES    ÉGLISES.    CHAPELLES 

LATÉRALES.  TRANSEPT   ET  ABSIDIOLES. COLLATÉRAUX.  DOUBLES 

NRF8. DÉAMBULATOIRE.    CHAPELLES     RAYONNANTES.    EMPLA- 
CEMENT   DU    PORTAIL. EMPLACEMENT    DU     CLOCHER.    CARACTERES 

RÉGIONAUX.    PL\NS    ANORMAUX. PLAN    BERRICHON.   PLO    CfR- 

CULAIRE. 

Variété  des  plans.  —  A  l'exception  des  plans  à  deux  transepts,  à 
deux  absides  et  à  doubles  coilale'raux ,  qui  sont  exceptionnels  en 
France,  toutes  les  variétés,  depuis  le  simple  rectangle  jusqu'à  la 
rotonde,  depuis  la  nef  unique  jusqu'à  la  nef  bordée  de  bas  côtés  et 
l'abside  entourée  d'un  déaml)ulatoire,  nous  les  trouvons  en  Limou- 
sin. Aussi  n'est-ce-pas  dans  l'étude  des  plans  des  églises  rurales  de 
cette  province  qu'on  relèvera  — -  à  part  toutefois  l'étroitesse  étrange 
du  collatéral  —  des  particularités  distinctives.  11  ne  faut  pas,  cepen- 
dant, en  négliger  l'examen  qui  peut  nous  faire  connaître  les  tracés 
les  plus  usuellement  adoptés,  ceux  par  conséquent  qui  répondaient 
le  mieux  au  goût  et  aux  moyens  des  habitants  de  la  région. 

Plan  rectangulaire.  —  Un  rectangle  plus  ou  moins  allongé,  sans 
abside,  sans  autres  saillies  sur  les  murs  latéraux  que  des  contreforts 
plats;  le  clocher  sur  la  façade  occidentale  et  la  porte  sous  le  clochei-, 
tel  est  le  plan  de  nos  plus  modestes  édifices  religieux.  Presque  tous 
ceux  qui  avaient  été  bâtis  sur  ce  tracé  ont  été  modifiés,  à  une 
époque  reculée,  par  l'adjonction  de  chapelles  ''). 

Le  chevet  plat  et  le  parallélisme  des  murs  facilitent  l'établisse- 
ment d'une  voûte  ou  d'un  plafond  ininterrompu  sur  le  sanctuaire 
et  la  nef;  c'était  un  grand  avantage  pour  des  paroisses  pauvres. 

f>)  Telles  étaient,  avant  les  modifications  du  xt"  ou  du  wi'siècte,  les  égHses  de 
Lamazière  -  Basse  ,  do  Saint -lîasiie- de -i.aroclie,  de  Saint-Privat,  de  Saint-Soive, 

(If  Sornac  (Gorrèzej,  cli'. 
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Aussi  les  églises  dont  le  sanctuaire  est  fermé  par  un  mur  droit  sont- 
elles  assez  nombreuses  dans  les  campagnes,  plus  nombreuses  peut- 
être  en  Bas-Limousin  que  dans  la  Marche  et  le  Haut-Limousin (^^. 
Nous  avons  quelques  exemples  de  chevets  plats  dans  de  moyennes 
et  de  grandes  églises,  notamment  au  Grand-Bourg  et  à  La  Souter- 
raine (Creuse),  à  Pierrebutîière,  à  Rochechouart,  aux  Salles-Lavau- 
guyon,  à  Saint  Junien  (Haute-Vienne).  Ce  sont  là  des  exceptions. 

Absides  demi-circulaires  ou  polygonales.  —  Plus  souvent  l'église 
se  termine  par  une  abside  demi-circulaire  (^',  et  plus  souvent  encore 
par  une  abside  polygonale'-^).  Les  constructeurs  se  sont  appliqués 
à  donner  au  sanctuaire  un  dessin  spécial,  ont  voulu  qu'il  se  distin- 
guât de  la  nef  par  les  lignes  de  son  pian  aussi  bien  que  par  la 
décoration  de  ses  murs.  Le  procédé  le  plus  simple  a  consisté  en 
labatage  des  angles  du  chevet.  A  Cbampagnac-la-Xoaille  (Corrèze). 
à  Jourgnac  et  à  Milhaguet  (Haute-Vienne),  le  chevet  est  à  trois  pans. 
Le  tracé  pentagonal  est  ie  plus  fréquent.  L'abside  de  Saint-Angel 
(Corrèze)  a  sept  côtés  inégaux  (%. i)-  L'inégalité  des  côtés  du  poly- 
gone se  rencontre  dans  quelques  petites  (-glises,  notamment  îi  Billac 
et  à  Estivaux  (Corrèze). 

Parfois  la  ligne   brisée   ne  s'accuse   <\uo   sur   une  des  faces  du 

'*>  Parmi  les  églises  à  chevet  plat,  on  peut  citer  :  —  Dans  la  Corrèze  :  Aix, 
AHassac,  Clergoux,  Peyrelevade,  Segonzac,  Sornac,  Sexcles,  Saint-Basile-le 
Doustre,  Sainte-Eulalie-d'Uzerche,  Saint-Julien- le-Pèlerin,  Saint-Martial-de-Gi- 
mel,  Saint-Paul,  Saint-Privat,  Saint-Solve,  Saint-Ybard ,  Troche,  etc.  —  Dans  la 
Creuse  :  Crozant,  Fresselines,  Le  Grand-Bourg,  La  Souterraine,  etc.  —  Dans  la 
Haute-Vienne  :  Bujaleuf,  Pierrebuffière ,  Rochechouart,  Les  Salles-La vauguvon, 
Saint-Georges-les-Landes ,  Saint  Junien,  Sauviat,  Verneuil-sur-Vienne,  etc. 

'^'  Dans  la  Corrèze  :  Chenaliers,  Chirac,  Concèze,  Glénic,  Lascaux,  Mestes, 
Sérilhac,  Soudeilles,  Saint-Etienne-la- Geneste,  Sainte-Marie-la-Panouze,  Saint- 
Martin-la-Méanne ,  Saint-Pardonx-ia-Groisille ,  Yssandon ,  etc.  —  Dans  la  Creuse  : 
Lépaud,  Malval,  Moiitier-Rozeille,  Peyrat-!a-Nonière ,  Sagnat,  La  Saunière . 
Toulx-Sainte-Croix ,  etc.  ■ —  Dans  la  Haute-Vienne  :  Blond,  Cliàlus,  C])àteau- 
ponsac,  Cieux,  Dournazac.  Pe\rilhar.  Sainl-Cosrae  et  Saiiil-Damii'n  de  Pierre- 
buffière, Veyrac,  etc. 

'■'*'  Dans  la  Corrèze  :  Billac,  Bort,  Champagnac-la-Noaiii<',  Estivaux,  Guraonl, 
Hautefage ,  Lafage .  LagleygeoUe,  Malemort,  Maussac,  Meymac,  Noaiilac,  Noailles, 
Rosiers  -  d'Egietons ,  Salon-la-Tour,  Sarroux  ,  Serandon,  Saint-Angel,  Sainte- 
Fortunade,  Saint-Fréjoux-le-Majeur,  Saint-Hilaire-Luc ,  Saint-Martin-Sept-Pers, 
Saint-Viance.  Tarnac,  Veyrières,  Vitrac,  etc.  —  Dans  la  Creuse  :  Bénévent,  La 
Ceile-Dunoise.  etc.  —  Dans  la  Haute-Vienne  :  Le  Chalard,  Jourgnac.  Ladignac, 
Nexnn,  Riihar-Lastours,  Sainl-Priesl-Ligoure,  etc. 
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chevet;  c'est  aiusi  qu'à  Malemort,  à  Noailluc,  à  Kosiers  (pi.  \[),  à 
Sarroux,  a  Veyrières  (Corrèzu),  à  Peyral-la-Nonièro  (Creuse),  Tul)- 
side  est  en  homicyric!  au  detlaus  et  polyjjouale  extérieurement  (•'. 


Fig.  1.  —  Saint-Ange!  (Corrèze).  —  Plan  de  l'abside  de  l'église. 


'*'  Ce  dispositif  st.'  rencontre  dans  quelques  grandes  églises,  à  Brive,  à  Vigeois, 
il  Soiignac.  Les  absides  de  ces  deux  dernières  sont  entourées  d'absidioles  sans 
déambulatoire. 
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Dimensions  des  églises.  —  La  plupart  de  ces  égiises  ont  des 
diuiêiisions  très  restreintes.  Elles  ne  comprennent  souvent  que  trois 
Iravées,  en  y  comptant  le  sanctuaire.  A  Saint-Sulpice-le-Guérétois, 
J)ourgade  importante  de  la  Creuse,  la  nef  n'avait,  avant  les  ajoute's 
de  169^2,  que  16  m.  bo  de  longueur  sur  7  mètres  environ  de 
largeur.  On  pourrait  citer  un  assez  grand  nombre  d'églises  plus 
petites,  telle  que  celle  de  La  Saunière  (Creuse)  qui  n'a  que  h  m.  5o 
de  large,  de  Thouron  (Haute-Vienne),  de  Saint-Priest-de-Gimel, 
et  les  deux  minuscules  et  charmantes  e'giises  en  ruine  de  Saint- 
Étienne-de-Braguse  et  de  Glénic  (Corrèze).  Leur  largeur  varie 
entre  5  et  7  mètres;  elle  atteint  rarement  8  mètres.  Celle  de 
Champsac  (Haute-Vienne)  a  6  m.  5o  sur  97  mètres  de  long;  celle 
de  Nieul  (chef-lieu  de  canton  de  la  Haute -Vienne)  a  7  m.  5o  sur 
28  mètres. 

Chapelles  latérales.  —  Des  chapelles  latérales,  accolées  d'ordi- 
naire à  la  travée  qui  précède  le  sanctuaire,  faisant  au  dehors  une 
forte  saillie,  ressemblent  aux  bras  d'un  transept.  Elles  dessinent, 
avec  la  nef,  un  plan  cruciforme  ^*J;  mais  elles  ne  constituent  pas 
un  transept (^'.  Leur  ouverture,  en  effet,  est  percée  dans  les  murs 
latéraux;  elles  ne  coupent  pas  la  nef,  qui  se  continue  sans  inter- 
ruption jusqu'au  sanctuaire.  Dans  quelques  églises,  il  n'existe 
<ju'une  seule  chapelle  latérale,  ouverte  dans  le  mur  du  Midi;  elle 
sert  de  base  au  clocher,  à  Nieul  et  à  Peyrilhac  (Haute-Vienne). 

Transept  et  absidioles.  —  Le  véritable  transept,  qui  coupe  la 
nef  de  bas  en  haut  et  la  sépare  du  sanctuaire,  se  rencontre  dans 
des  édifices  de  petite  et  de  moyenne  dimensions,  notamment  à 
Albignac  (en  partie  ruiné),  à  Chambouiive,  à  Cornil,  à  la  Graulière 
(Corrèze),  au  Chalard(fig.  1  i),àDournazac,àPierrebulïîère,àRazès 
(Haute-Vienne),  à  Malval,  à  Parsac,  à  Peyrat-la-Nonière  (Creuse). 
On  le  trouve  presque  toujours  dans  les  monuments  d'une  certaine 
importance,  et  surtout  dans  les  églises  à  collatéraux (^^. 

'^>  Exemptes  :  Beynac,  Compreigiiac,  Verneuil-sur-Vienne  (Hautf?-Vienne), 
Saint-Bonnet-Avaiouze ,  raaciennne  église  de  t'avars  (Corrèze),  aujourd'hui 
démolie. 

(■^)   Ces  égiises  sont  dites  généralement  égiises  à  faux  transept. 

'^>  Entre  autres  égiises  à  transept,  ou  peut  citer  :  —  Dans  la  Corrèze  :  Arûac- 
Pompadour,  Bort  (remaniée),  Luljersac,  Meymac,   Obazine,  Saint-Ange!  (refait 
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Fijj.  a.  —  Ubazine  (Corrèze).  —  Plan  du  ti-anscjit  de  l'ôf^lise. 
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Des  absidioles  sont  grellees  sur  le  côté  oriental  du  transept, 
une  sur  chaque  bras.  Le  transept  de  Chambon,  avant  la  recon- 
struction du  bras  septentrional,  avait  quatre  absidioles.  Ces  cha- 
pelles sont  en  hémicycle  ou  polygonales.  A  Nexon  et  dans  quelques 
autres  églises,  l'abside  principale  est  à  plusieurs  pans  et  les  absi- 
dioles du  transept  sont  demi-circulaires.  Par  exception,  l'abbatiale 
d'Obazine  a,  sur  chaque  bras  du  transept,  trois  chapelles  rectangu- 
laires (fîg.  2).  A  Saint-Junien,  les  deux  absidioles  ont  été  rempla- 
cées, au  xiii"  siècle,  par  des  chapelles  carrées. 

Collatéraux.  —  Le  plan  peut  comporter  un  transept  sans  que 
la  nef  ait  des  collatéraux.  C'est  le  cas  non  seulement  de  petites 
églises  comme  La  Graulière,  Albignac,  la  chapelle  Notre-Dame  de 
Beaulieu,  mais  aussi  d'importants  édifices  comme  Arnac  et  Vigeois. 
Il  ne  faut  pas  en  conclure  que  les  nefs  bordées  de  bas  côtés  soient 
rares  en  Limousin  ''l  Nous  en  trouvons,  en  effet,  dans  de  très 
petites  bourgades  et  dans  d'humbles  églises.  ANouzerines  (Creuse), 
nous  voyons  des  collatéraux  excessivement  étroits;  a  Cornil  (Cor- 
rèze),  ils  n'étaient  guère  plus  larges.  Cette  étroitesse  des  nefs  laté- 
rales est  une  des  caractéristiques  de  l'architecture  limousine.  Elle 
est  frappante  dans  les  églises  de  plus  vaste  dimension,  à  Sagnat 
et  à  Bénévent  (Creuse)  [fig.  3],  à  Lubersac  et  à  Uzerche  (Corrèze), 
à  Saint-Léonard  (fîg.  12),  à  Chàteauponsac  (fig.  7)  et  à  Eymou- 
tiersf"'^)  (Haute-Vienne). 

Doubles  nefs.  —  Dans  notre  région,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été 
construit  d  église  à  deux  nefs  ou  à  une  nef  bordée  d'un  seul  côté. 
Celle  de  Saint-Victurnien  peut  prêter  à  controverse,  mais  les  autres 

au  XI?'  siècle),  Saiat-Robert  (le  bras  du  Sud  est  en  ruine),  [Ussel  (retait), 
Uzerche,  Vi})[eois,  Tulle  (détruit).  —  Dans  la  Creuse  :  Bénévent,  Boussac , 
Chambon,  Evaux  (démoli),  Fellelin,  Le  Moutier-d'Ahun,  Moutier-Rosseiile , 
Sagnat.  —  Dans  la  Haute- Vienne  :  Chàteauponsac,  Le  Dorât,  Rochechouart , 
Saint-Junien,  Saint-Léonard,  Solignac,  Nexon. 

'''  Voici  l'indication  de  quelques  églises  à  collatéraux  :  —  Dans  la  Corrèze  : 
Beaulieu,  Brive,  Bort,  Cornil,  Lubersac,  Saint- Ange! .  TuUt^,  etc.  —  Dans  la 
Creuse  :  Bénévent,  Chambon,  Evaux,  Moutier-Roseille  (démolis),  Lupersac , 
Nouzerines,  Parsac,  Sagnat,  Toulx-Sainte-Croix ,  etc.  —  Dans  la  Haute- Vienne  : 
Aixe-sur- Vienne ,  Chàteauponsac  (église  Sainl-Tyrse  et  chapelle  de  la  Sainte-Vierge), 
Lh,  Dorât,  Les  Salles-La  va  uguyon,  Saint-Junien,  Saint-Léonard,  etc. 

'■^'  L'église  d'Eymoutiers  n'a  conservé  que  le  collatéral  du  midi. 
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qui  se  présentent  avec  ce  plan,  à  (Ihampagiiac,  à  iVlaisounais,  à 
Saint-Priest-soiis-Aixe  (Haute-Vienne),  à  Chamhoulive,  à  Juillac, 
à  Varetz  (Corrèze),  à  Saiul-Pardoux-Lavaud  (di-euse),  n'avaient 
([u'iine  nef  à  l'origine  et  ont  été  pourvues  dun  collatéral  unique 
au  \v*  ou  au  \vi'"  siècle,  L'e'glise  de  Bellac,  ancienne  chapelle  du 
château  des  comtes  de  la  Marche,  a  une  nef  romane  et  une  nef 
gothique  ajoutée  au  xiv"  siècle. 
Le  has  côté  de  l'église  de  Bil- 
lac  (Corrèze)  est  moderne. 

Déambulatoirk  et  chapelles 
RAYONNANTES.  —  Si  quelques 
petites  églises  ont  des  collaté- 
raux, ils  s'arrêtent  au  transept. 
Les  déambulatoires  sont  rares 
dans  notre  province  et  réservés 
aux  monuments  les  plus  im- 
portants, tels  que  ceux  de 
Saint-Robert  (fig.  4),  d'Uzer- 
che,  de  Bénévent,  de  Chambon 
et  du  Dorât.  L'église  de  Toulx- 
Sainte-Croix  avait  des  collaté- 
raux et  un  déambulatoire. 

Des  chapelles  rayonnantes 
s'ouvrent  quelquefois  directe- 
ment sur  l'abside.  Elles  sont 
en  nombre  impair''';  Tulle 
était  une  exception  avec  ses 
quatre  chapelles   absidales. 

Ce  qui  est  une  rareté  pour 
les  absides  sans  pourtour  de- 
vient la  règle  quand  elles  sont 

entourées  d'uu  déambulatoire  :  sur  celui-ci  rayonnent  des  absi- 
dioles.  Il  y  en  a  trois  à  Be'névent,  à  Chambon,  au  Dorât,  à  Saint- 
Robert,  et  quatre  à  Uzerche.  Mais  les  déambulatoires  et  les  cha- 
pelles rayonnantes  n'ont  pas  leur  place  sur  les  plans  beaucoup 
plus  simples  des  petites  et  moyennes  églises  du  Limousin;  je  dois 


Fig.  8.  —  liéaéveat-rAljbave  (Creuse). 
Pian  (le  la  nef  de  l'église. 


(''  Arnac-Pompadour,  Saint-Angel ,  Solignac. 
Akgurologie.  —  N"  2. 
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doue,  en  ce  qui  les  cuuceiiie,  me  borner  à  ces  indicatious  som- 
maires. 

Emplacbmeint  du  portail.  —  Il  me  reste  à  parler  de  l'emplacement 
des  portes  et  des  clochers. 

Les  églises  des  campagnes,  aussi  bien  que  celles  des  villes,  e'tant, 
sauf  de  rares  exceptions  t^',  iiturgiquement  orientées,  la  porte  d'en- 
trée se  trouve  au  fond  et  dans  Taxe  de  la  nef;  elle  s'ouvre  dans  la 
façade  occidentale.  C'est  la  place  de  la  porte  principale,  lorsqu'il  y 
en  a  plusieurs  donnant  accès  à  la  nef. 

De  multiples  circonstances  modifient  cette  disposition,  et  nous 
voyons  souvent  la  porte  s'ouvrir  sur  un  des  côtés  de  l'église.  Il  était 
quelquefois  diflicile,  en  raison  de  la  conliguration  du  sol,  d'abor- 
der le  pignon  occidental.  La  situation  du  cimetière  ou  de  la  place 
publique  déterminait  aussi  le  percement  de  l'entrée  sur  une  des 
faces  latérales.  Un  usage  enfin,  dont  nous  ne  connaissons  pas, 
peut-être,  les  vraies  raisons,  mais  que  l'on  peut  expliquer  par  les 
réunions  des  fidèles  qui  se  tenaient  devant  la  porte  de  l'église  à  la 
sortie  des  offices,  fait  que  le  portail  principal  est  situé  au  midi,  à 
l'endroit  le  mieux  abrité  ^'■^K 

Beaucoup  plus  rarement  cette  porte  se  trouve  dans  le  mur  latéral 
du  Nord^^'.  Presque  toujours  le  portail  principal  donne  accès  dans 
la  première  travée  au  fond  de  l'église;  mais  on  peut  en  voir  quelques- 
uns  s'ouvrant  dans  la  deuxième  travée  '*\  près  du  transept  et 
même  dans  le  mur  du  fond  du  transept,  comme  à  Lubersac^^^. 

'')  L'église  de  Gimei  et  celle  de  Sainl-Étieune-de-Braguse,  à  cause  de  la  dis- 
position du  terraio,  &onl  orientées  du  Nord  au  Sud.  Dans  celle  de  Braguse,  pour 
observer  la  tradition  liturgique,  ou  avait  établi  l'abside  dans  le  mur  latéral  dr 
l'Est. 

'"J  Je  signale  comme  exemples  :  —  Dans  la  Corrèze  :  Beaulieu,  (Jliaujneil , 
Saint-Viance ,  Saint-Hiiaire-Luc,  iSaint-Martial-de-Gimel,  Yssandon,  etc.  —  Dan^ 
la  Creuse  :  Croz;int,  Glénic,  Vallière,  etc.  —  Dans  la  Haute-Vienne  :  Arnac-la- 
Poslc,  Champsar,  Marval ,  Milhaguet ,  Nexou,  Nleul ,  Peyrat-le-Châleau ,  Vey 
rilhac,  Saint-Mathieu,  Sainl-Piiest-sons-Aixe,  Verneuii-sur-Vieune.  —  Depuis  le 
XV*  siècle,  la  façade  ocridenlale ,  dans  beaucoup  de  ces  églises,  a  été  percée  d'une 
porte. 

'')  La  Cbapeile-Saint-Géraud  (Corrèze),  cbapelie  de  la  Borne  (Creuse),  Bus- 
sière-Galand,  Salnl-Léoiiard  (Haute-Vienne). 

'*^  Glénic  ( Creuse ) ,  Nieul,  Verneiiil-sur-Vienne,  Veyrac  (Hatite- Vienne). 

''•^  L'église  de  Luborsac  a  aussi,  dans  sa  laçade  occidentale,  une  porte 
ancienne. 
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Empiagbmknt  Di  oLocHEK.  —  l/o il) placement  du  clocher  est  aussi 
variable  que  celui  de  la  poile.  La  plupart  des  petites  églises  n'eu 
ont  rpTiin;  les  plus  iuipoitariitcs  en  ont  deux. 


Ki}».  6.  —   Saint-Robert  (Corrèze). 
Plan  de  )'af)side  et  du  transept  de  l'('giise. 


C'est  sur  la  laçade  occidentale  quen  règle  générale  s'élève  le 
clocher.  Même  quand  le  portail  s'ouvre  dans  un  mur  latéral,  ie  cl(»- 
(lier  est  construit,  le  plus  souvent,  au  bas  et  dans  l'axe  de  la  nef  ^'l 

'''  Saint-Viance  (dorrèze),  Saint-Priest-sous-Aixe  (Haute-Vienne),  ce  derniei' 
reconstruit.  I.c  cloclier  de  Beaulieu  est  au  fond  de  lu  nef,  mais  non  dans  i"axe. 

•j3. 
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Il  a  sa  place  naturelle  à  la  croisée  lorsque  l'église  a  un  transept  '^'. 
A  défaut  de  transept,  on  l'a  placé  parfois  sur  le  chœur  ou  sur  la 
travée  qui  précède  le  sanctuaii'e  ^-'.  Il  a  été  bâti  sur  le  bras  méri- 
dional du  transept  dans  quelques  rares  églises  (•*),  ou  accolé  soit  au 
flanc  sud  '*'.  soit  au  flanc  nord  de  la  nef  (^).  Lee  locher-mur  rectan- 
gulaire ou  à  pignon,  qui  fait  une  si  jolie  façade  à  nos  églises  rurales, 
a  pour  base,  exceptionnellement,  l'arc  d'entrée  du  sanctuaire '^^. 

Quelques  bizarreries  méritent  enfin  d'être  signalées  ici,  puis- 
qu'elles intéressent  le  plan  de  l'édifice.  A  Palisse  (Corrèze)  [fîg.  27  | 
et  à  Magnat-l'Etrange  (Creuse)  [fig.  98],  le  clocher-mur  s'élend 
en  avant  de  la  façade  occidentale,  dans  le  prolongement  du  mur 
latéral  nord,  la  ligne  de  la  façade  et  celle  du  clocher-mur  formant 
équerre.  A  Saint-Quentin  (Creuse),  le  clocher-mur  est  placé,  comme 
un  portique  indépendant,  à  5  mètres  en  avant  de  la  façade  et 
relié  à  l'église  par  deux  petites  murailles.  Des  réfections  et  des 
travaux  inachevés  peuvent  expliquer  l'isolement  anormal  du  clo- 
cher de  Saint-Quentin;  ceux  de  Palisse  et  de  Magnat-l'Etrange 
occupent,  au  contraire,  l'emplacement  qui  leur  a  été  destiné  sur 
le  plan  général  de  l'édifice. 

Les  petites  églises  ayant  deux  clochers  sont  très  rares.  A  Perpe- 
zac-le-Blanc,  nous  voyons  un  clocher-mur  à  l'Ouest  et  une  tour 
carrée  sur  la  travée  qui  touche  au  sanctuaire.  Chamboulive,  Béné- 
vent,  Le  Dorât,  Saint-Junien  ont  deux  clochers.  Solignac  en  a  eu 
deux,  dont  un  sur  le  bras  septentrional  du  transept  et,  en  outre, 
un  campanile  léger  sur  la  croisée. 

Caractères  régionaux.  —  Les  observations  qui  précèdent  —  à 
l'exception  toutefois  de  ce  que  j'ai  dit  de  l'emplacement  des  clochers 
de  Palisse,  de  Magnat-l'Etrange  et  de  Saint-Quentin  —  rentrent 
dans  le  cadre  des  plans  normaux.  Dans  toutes  les  provinces  de  la 
France,  en  efïet,  on  trouvera  des  églises  rectangulaires  et  des  églises 

C  Champsac  (démoli),  Le  Chalard ,  ChàtL-auponsac  (église  Saiut-Thyrse), 
Lupersac,  PierrebufBère ,  etc. 

'"^'  Champagnac,  Maisonnais,  Marvai,  Milhaguel,  etc. 

(^)  Malemort,  Moutier-RoseiHe. 

*'')  Crozant,  Nieul,  Peyriihac,  Les  Salles-Lavaiiguyon,  Verncuil-sur- Vienne,  etc. 

'^'  Cromac,  Saint-Léonard. 

(*'  Aflieux  et  Saint-Basile-de-Laroche  (démolis),  Glénic  (Corrèze),  Saiat- 
Bounet-Avaloiizc. 
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i'iy.  .").  —  Meymac  (Corivzf). 
Plan  de  i'égUse. 
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cruciformes,  des  chevets  pl^ts  et  des  absides,  des  transepts  et  des 
collatéraux,  on  constatera  la  même  variété  dans  l'emplacement  des 
portails  et  des  clochers.  Peut-être  les  absides  sont-elles ,  en  Limousin . 
plus  nombreuses  qu'ailleurs;  et  cela  doit  tenir  à  la  meilleure  con- 
servation de  cette  partie  de  rédifice  qui  a  gardé,  sans  remaniemenl. 
sa  forme  primitive,  .le  serais  porté  à  reconnaître  un  caractère  plus 
régional  dans  l'ouverture  au  midi  de  la  porte  principale;  cette 
mode  semble  avoir  été  prédominante  dans  la  zone  qui  confine  au 
département  de  la  Charente. 

Plans  ANORMAUX.  —  A  côté  de  ces  tracés  normaux,  le  Limousin 
nous  montre  quelques  exemples  de  plans  irréguliers  ou  peu  com- 
muns que  je  dois  signaler. 

Certes,  la  déviation  de  l'axe  d'une  église  n'est  pas  une  rareté. 
Elle  est  due,  presque  toujours,  à  la  conBguration  du  sol,  à  une 
erreur  d'implantation  ou  à  une  réfection  partielle.  Mais  quelquefois 
on  ne  saurait  l'expliquer  que  par  la  recherche  d'un  effet  ou  d'une 
image  symbolique.  Elle  devient  alors  volontaire,  et  la  pensée  qui  a 
dicté  le  plan  est  intéressante  à  étudier. 

L'église  de  Mevmac  (fîg.  o  )  ne  nous  offre-t-elle  pas  un  de  ces  cas 
de  déviation  où  la  volonté  du  constructeur  paraît  incontestable?  Sa 
nef  n'a  rien  d'insolite,  la  seule  observation  qu'on  y  puisse  faire,  cest 
que  la  première  travée,  qui  touche  au  clocher,  est  plus  longue  que 
la  seconde,  mais  la  ligne  d'axe  ne  dévie  pas.  Au  transept,  qui  suit 
ces  deux  travées,  les  irrégularités  sont  multiples.  La  croisée  s'élar- 
git vers  le  chœur  par  un  écartement  des  lignes,  peu  marqué  au 
nord,  mais  plus  accusé  au  midi.  Le  chœur  et  l'abside  s'inclinent  à 
droite;  et  en  même  temps  —  ce  qui  est  exclusif  de  toute  idée  sym- 
bolique —  le  transept  se  brise  à  la  croisée;  les  deux  bras  penchent, 
s'abaissent  sensiblement.  L'absidiole  établie  sur  chacjue  bras  exa- 
gère encore  ce  mouvement,  si  bien  que  l'officiant  à  l'autel  peut  être 
vu  par  les  fidèles  qui  se  trouvent  dans  la  seconde  travée  de  la 
nef'.  Cette  déviation  extraordinaire  t^'  nVt-elle  pas  eu  pour  but 

(')  Cf.  abbé  Poulbrière,  Le«  églises  de  Sainl-Angel  et  de  Meymac  {Bull,  de  la 
Soc.  de»  lettres,  sciences  et  arts  delà  Corrèze,  t.  il,  p.  374-875). 

'-'  M.  Brutails  (  dans  Les  vieilles  églises  de  la  Gironde ,  p.  1  â  5  )  donne  le  pian 
de  l'église  de  Villenave-d'Ornon,  dont  les  bras  du  transept  s'inclinent  comme 
ceux  de  l'église  de  Meymac;  mais  ces  bras  ne  sont,  en  réalité,  que  des  chapelles 
ajoutées  au  xvi*  ou  au  xvii"  siècle. 
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(le  |»eiin('llit'  ;i  un  |>liis  {|iaii(l  nombre  (\o  personoes  de  suivre  les 
olfices  célébrés  dans  ies  absidioles? 

J'ajoute  encore  une  ieniar(|ue  reUilive  au  plan  de  celte  église  : 
le  porche,  situé  sous  le  clocher,  est  ilauqué  de  deux  petits  bas 
côtés  qui  communi(juaient  autrefois  avec  la  nef ''l 

Le  plan  de  Téglise  de  Saint- 
.lust  (Haute-Vienne)  [%.  6| 
a  été  cité  comme  exemple  d'un 
symbolisme  singulièrement  ex- 
pressif. La  nef,  par  sa  dévia- 
tion et  son  rétrécissement  vers 
l'entrée,  rappellerait  la  forme 
du  corps,  et  l'abside  désaxée 
représenterait  la  tête  du 
Christ'-).  Je  signale  cette  in- 
génieuse observation,  mais  je 
ne  la  crois  pas  à  l'abri  des 
controverses.  On  doit  recon- 
naître cependant  que  le  tracé 
de  l'église  de  Saint-Just  se 
rapproche  assez  exactement  de 
celui  d'un  sarcophage.  Cet 
édifice  se  distingue  en  outre 
par  l'épaisseur  de  ses  murs  et 
les  dimensions  de  ses  contre- 
forts. 

Aux  Salles- Lavaugu von,  la 
déclivité  du  terrain  a  motivé 
une  disposition  spéciale  qui 
n'a  pas  modifié  la  forme  de 
Tédilice,  mais  a  imposé,  en 
(]UGlque  sorte,  un  plan  étage. 

Au  lieu  de  niveler  le  sol  qui  s'élève  de  POuest  à  l'Est,  le  construc- 
teur a  établi  une  série  de  paliers  successifs,  un  palier  par  travée, 
que  sépare  une  marche  à  chaque  pilier.  D'une  marche  à  l'autre 

'*'  Le  porche  de  la  coHégiaie  de  Saint-Yrieis-ia-Perctie  présent*»  la  même  par- 
ticularité. 

->  M.  E.  Wottling,  La  Kifmboliquê  de  l'éf;ligp  <ie  Snirtt-Jnst  (Bvll.  Snc.  arrhéol 
et  liisl.  du  Limousin,  t.  XLVIl,  p.   i  i(5). 


'ig.  (i. 


SainUJust  (Haute- Vienne), 
flan  de  l'c^dise. 
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la  pente  est  assez  sensible,  et  le  sanctuaire  se  trouve  à  un  niveau 
beaucoup  plus  élevé  que  Tentrée  de  la  nef'. 

Plan  berrichon.  —  Il  me  reste  à  parler  des  plans  de  deux 
églises  et  d'une  chapelle,  —  Saint-Thyrse  de  Chàteauponsac,  la 
rotonde  de  Saint-Bonnet-la-Rivière  et  la  chapelle  du  sépulcre  de 
Saint-Léonard,  —  qui  sont  parfaitement  réguliers,  mais  dont  le 
premier  est  unique  au  Limousin  et  les  deux  autres  très  rares  en 
France. 

Dans  son  étude  sur  Les  églises  romanes  du  Berry.  M.  Deshoulières 
signale  un  plan  assez  répandu  dans  cette  contrée,  qui  nous  montre 
ff  plusieurs  absidioles  se  développant  en  profondeur  décroissante  sur 
les  bras  du  transept  et  offrant  la  particularité  d'une  communication 
ontre  le  chœur  et  les  absidioles  voisines -n.  Plus  exactement  ce  sont 
les  chœurs  des  absidioles.  ou  les  bas  cotés  du  chœur  de  l'abside 
principale,  qui  vont  en  décroissant,  car  les  absidioles  ont  la  même 
profondeur;  et  la  communication  est  établie  entre  le  chœur  central 
et  les  chœurs  latéraux,  La  belle  église  de  Châteaumeillantest  con- 
struite sur  ces  données.  A  Plaimpied,  aux  Aix-Dangillon,  à  Saint- 
Oiistrille,  à  Blet,  à  Saint-Genou,  le  chœur  de  l'abside  n'est  bordé 
de  chaque  côté  que  d'un  seul  collatéral  aboutissant  à  une  absidiole, 
et  ce  collatéral  est  de  la  même  longueur  que  le  chœur  (^'.  M.  de 
Dion'''  et  M.  Enlart*^'  ont  eu  raison  de  rapprocher  de  ces  églises 
berrichonnes  l'église  limousine  de  Chàteauponsac  (fig.  7).  Lin- 
fluence  est  manifeste. 

A  Chàteauponsac,  la  nef  actuelle  ne  date  que  du  xiv*  siècle, 
mais  la  nef  primitive  devait  avoir  d'étroits  collatéraux.  Le  chœur 
droit,  qui  remonte  à  l'époque  romane,  est  allongé  et  terminé  par 
une  abside.  Il  est  flanqué,  dans  toute  sa  longueur,  par  deux  petits 
collatéraux  aboutissant  chacun  à  une  absidiole.  Ce  qui  rend  encore 
plus  frappante  la  ressemblance  avec  les  églises  du  Berry  que  je  viens 
de  mentionner,  c'est  qu'à  Chàteauponsac  le  chœur  est  mis  en  com- 
munication avec  chacun  de  ses  bas  côtés  par  quatre  arcades,  et  que 

<*'  M.  E.  Wottling,  L'église  des  Salles-Lavauguyon  {Bull.  Soc.  archéol.  et  histt. 
du  Limousin,  t.  LV,  p.  788). 

'^'  Les  plans  de  ces  églises  ont  été  publiés  par  Buhot  de  Kersers  dans  son 
Elude  sur  l'architecture  du  Berry. 

(•')  Bull,  de  la  Soc.  scient. ,  hist.  et  arch.  de  la  Corrèze,  t.  XII,  p.  Qki. 

'*'  Manuel  d' archéol.  française ,  t.  I,  p.  226  et  note  2. 
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la  courbe  des  absidioles  a  le   même  point  de  départ  que  celle  de 
l'abside.  Les  seules  dispositions  à  peu  près  analoffues  que  je  puisse 


Fig.  7.  —  Chàteauponsac  (Haute-Vienne). 
Plan  du -transept  et  du  chevet  de  Tcfflise  Saint-Tliyrse. 

signaler  en  Limousin  se  rencontrent  à  Saint-Martin-de-Brive  et  à 
Saint-Germain-de-Bort  (  Corrèze)  ^^'. 


(')  Les  sanrtnaires  des  églises  do  Sahnrt  et   d'Unar  (  Ariège)  ne  sont  pas  sans 
rapports  aver  celui  de  ("iliàleauponsac. 
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Plan  circulaire.  —  On  compte  en  France  un  très  petit  nombre 
d'églises  circulaires;  Saint-Bénigne-de-Dijon,  Charroux  qui  était 
précédée  d'une  nef  rectangulaire,  Neuvy-Saint-Sépulcre  sont,  avec 
tes  chapelles  de  Chambon  (Puy-de-Dôme)  et  de  Liget  (Indre-et- 
Loire),  à  peu  près  les  seules  que  l'on  puisse  citer;  je  laisse  de  côté 
les  édifices  polygonaux,  moins  rares  quoique  assez  clairsemés.  Le 
Limousin  possède  deux  monuments  religieux  en  rotonde  :  Téglise 
paroissiale  de  Saint-Bonnet-la-Rivière,  dans  la  Corrèze,  et  la  cha- 
pelle du  Sépulcre  à  Saint-Léonard. 

L'église  de  Saint-Bonnet  (fîg.  8),  malgré  une  restauration  récente, 
a  conservé  son  plan  qui  est  absolument  rond,  sans  abside  ni  absi- 

dioles.  Elle  comprend  un  dé- 
ambulatoire annulaire,  séparé 
du  rond-point  central  par  dix 
colonnes.  Le  sanctuaire,  situé 
en  lace  de  la  porte  d'entrée, 
dans  le  déambulatoire,  est 
mis  en  communication  avec 
celui-ci  par  une  double  arcade 
à  droite  et  à  gauche.  Un  petit 
clocher,  assez  moderne,  fait 
saillie  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée.  Le  diamètre  intérieur 
de  cette  église  est  de  18  mè- 
tres environ  (^'. 

Beaucoup  plus  petite  est  la 
chapelle  du  Sépulcre  (fig.  9), 
emboîtée  entre  la  nef,  le  tran- 
sept et  le  clocher  de  l'église  de  Saint-Léonard;  son  diamètre  intérieur 
n'a  que  7  m.  87.  Son  plan  est  le  même  que  celui  de  Téghse  de 
Sainl-Bonnet-la-Rivière,  mais  quatre  absidioles,  faisant  saillie  à 
l'extérieur,  s'ouvrent  sur  le  déambulatoire  qui  est  se'paré  du  rond- 
point  central  par  huit  colounes  massives  (lig.  10)  ('^'. 

Ces  deux  édifices,  de  plan  circulaire,  paraissent  avoir  été  inspirés 
par  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem;  je  les  crois  l'un  et 
l'autre  du  xif  siècle. 


Fig.  8.  —  Saint-Bonnet-la-Rivière 

(Corrèze). 

Plan  de  Péf^ise. 


■''  Cf.  M.  Jules  Tixier,  Monuments  historiques ,  notes  et  croquis,  p.  33. 

'^)  Cf.  René  Fage,  L'église  de  Saint-Léonard  et  la  chapelle  du  Sêjrulcre,  p.  1 1  et 
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Ki;;.  (|.  —  Sainl-Léonard  (Hauto-^  itnne  i.  —  Plan  de  la  chapelle  du  Sépulrrt' 


3.M 


ferli^ 


Ki{;.  10.   —  Saint-Léonard  (  Haiiti'-\ienne).  —  Coupe  sur  la  chapelle  du  Sépulcre. 
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CHAPITRE    II. 

LA    CONSTRUCTION. 


LES  MATERIAUX.  LKS  CARRIERES.  LE  COLORIS.  LES  BOIS.  — 

LES  OUVRIERS. MURS  ET  CONTREFORTS.  VOUTES.  COUPOLES. 

—  BERCEAUX  TRANSVERSAUX.  VOUTES  GOTHIQUES.  PLAFONDS  ET 

LAMBRIS.  CHARPENTES  ET  TOITURES.  SUPPORTS  DES  VOUTES.  

FENÊTRES.  CRYPTES.  ENFEUX.  LANTERNES  DES  MORTS. 

Les  MATÉRIAUX.  —  Le  Limousin  est  une  des  provinces  de  la 
France  les  plus  riches  en  matériaux  de  construction.  Les  granits, 
qui  donnent  d'excellentes  pierres  de  taille,  et  les  gneiss  d'où  Ton 
tire  de  très  bons  moellons,  constituent  l'ossature  des  trois  quarts  de 
la  région.  On  trouve,  dans  la  partie  méridionale  du  Bas-Limousin, 
des  schistes  qui  servent  aux  toitures,  des  grès,  des  calcaires  assez 
compacts  pour  la  maçonnerie,  et  d'autres  calcaires  qui  font  de 
bon  mortier.  Le  Poitou,  qui  confine  au  Nord-Ouest,  peut  approvi- 
sionner de  pierres  à  chaux  les  localités  voisines. 

Les  carrières.  —  Les  belles  églises  de  la  Marche  et  du  Haut- 
Limousin,  celles  du  Bas-Limousin  jusqu'à  Biive,  presque  toutes 
les  petites  églises  rurales  dans  la  même  étendue  sont  bâties  en 
pierre  de  taille  de  grand  ou  de  moyen  appareil;  et  le  granit  en  étail 
extrait  sur  place,  la  plupart  du  temps.  Les  principales  carrières 
du  département  de  la  Grouse,  celles  d'Aubusson,  de  Compeix,  de 
Guéret  et  de  Boyères  sont  exploite'es  depuis  longtemps.  BénévenI  et 
La  Souterraine  n'ont  pas  eu  besoin  de  chercher  au  loin  les  pierres 
de  leurs  églises.  Pour  le  Haut-Limousin ,  les  montagnes  de  Blond , 
les  collines  de  Saint-Jouvent  ^'',  d'Eymoutiers,  du  Palais  fournissent 
un  granit  du  grain  le  plus  fin.  Et  le  Bas-Limousin  a  des  gîtes 
de  choix  à  Treignac,  à  Ussel,  à  Argentat,  à  Lubersac  et  surtout  à 
Eyrein. 

(^'  Les   carrière*   de   Saint-Jouvenl   ont   fourni   le   beau   {[ranit   employé    au 
m'  siècle  pour  la  construction  de  la  cathédrale  de  Limoges. 
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Aux  envitons  de  Hiive,  le  sol  change  brusquement  :  aux  giaiiils 
succèdent  les  grès  bigarre's  (jui  s'étendent  jusqu'à  Ohjat,  Keauiieu 
et  Lissac;  et  puis  les  près  roujjes  qui  donnent  un  aspect  si  parti- 
culier aux  consliuclions  de  Meyssac,  de  Noailhac  el  de  Collonges, 
Enfin  le  calcaire  apparaît  à  Turenne  et  à  Nazareth.  Toutes  ces 
pierres  se  prêtent  facilement  à  la  taille  et  résistent  assez  bien  aux 
intempéries.  Plus  près  de  la  roche  granitique,  sur  les  deux  rives 
de  la  Ve'zère,  le  schiste,  très  dur  mais  réiractaire  au  ciseau,  af- 
fleure le  sol.  Son  exploitation  remonte  à  plus  de  huit  siècles.  Les 
églises  du  Saillant  et  d'AUassac  sont  bâties  avec  ces  dalles  noires. 

Le  coloris.  —  Les  constructeurs  des  églises  limousines  n'ont 
pas  mis  à  profit  les  diverses  nuances  de  ces  matériaux  pour  revêtir 
leur  façade  de  mosaïques  et  de  marqueteries,  comme  on  en  voit 
dans  la  région  d'Auvergne.  Ils  se  sont  bornés  à  utiliser  le  grès  dur, 
la  serpentine  et  le  calcaire  pour  les  motifs  de  décoration  ou  de 
sculpture  de  quelques  monuments  en  granit,  par  exemple  pour  les 
colonnettes  et  les  chapiteaux  d'un  certain  nombre  d'églises,  pour 
les  bas-reliefs  du  porche  de  La  Graulière  (planche  XIX). 

Nos  églises  monochromes  ont  donc  la  couleur  du  terroir,  la  cou- 
leur du  rocher  sur  ie(|uel  elles  sont  bâties.  Celles  de  la  Creuse  et 
de  la  Haute-Vienne  ne  présentent  que  les  variétés  de  nuances  du 
granit  :  gris,  blond,  rose,  fauve  ou  bleu.  Dans  la  Corrèze,  au  con- 
traire, dans  l'arrondissement  de  Brive  surtout  où  les  roches  sont 
extrêmement  dissemblables,  elles  offrent  une  diversité  de  coloration 
très  tranchée  :  le  blanc,  le  gris,  le  noir,  le  jaune  et  le  rouge. 

Sans  sortir  de  la  région,  les  riches  abbayes  trouvaient,  à  peu  de 
distance,  des  matériaux  de  choix  pour  leurs  belles  églises,  et  les 
paroisses  rurales  ouvraient,  à  côté  du  chantier,  des  carrières  qui 
donnaient  toutes  les  pierres  nécessaires  à  leurs  constructions.  Aussi 
peut-on  dire,  poui-  ces  dernières  principalement,  que  leurs  mu- 
railles nous  révèlent  la  nature  même  du  sol  qui  les  porte. 

Les  bois.  —  Le  pays  d'oi!i  l'on  tirait  la  pierre  fournissait  encore 
le  bois.  Au  moyen  âge,  le  Limousin  avait  de  grandes  forêts.  Le 
chêne,  presque  exclusivement  employé  darfs  les  charpentes  ^^\  pous- 
sait sur  toutes  les  collines. 

(')  Ou  trouve,  dans  quelques  églises,  des  charpentes  où  le  châtaignier  a  été 
employé  concurremment  avec  le  chêne,  notamment  à  Ladignac  et  à  Arnac-Pom- 
padour;  mais  ces  cliarpeiites  ont  été  refaites  depuis  le  moyen  âge. 
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Lks  ouvriers.  —  D'excellents  aiaçons  et  d'habiles  charpentiers 
mettaient  en  œuvre  ces  matériaux.  La  réputation  des  maçons  du 
Limousin  ne  date  pas  d'hier,  et  les  tailleurs  de  pierre  et  ouvriers 
du  bois  n'y  étaient  pas  moins  renommés.  Leurs  travaux  pouvaient 
durer  des  siècles.  iNous  retrouverions  debout  et  intactes  presque 
toutes  nos  églises  romanes,  si  les  incendies,  les  atteintes  de  la 
l'oudre,  les  dévastations  des  époques  de  guerre,  si  surtout  le  désir 
de  les  agrandir,  de  les  remanier,  de  les  revoûter,  n'avait  pas  entraîné 
leur  ruine  ou  transformé  leur  plan  et  leur  aspect.  Le  xv*  siècle  a 
été  l'époque  la  plus  néfaste  à  nos  édifices  romans  (^l  Quelques-uns 
subsistent  encore  dans  leur  état  primitif;  beaucoup  ont  échappé  à 
une  destruction  totale  et  conservent  d'importants  morceaux  révélant 
la  date  de  leur  origine. 

Murs  et  contreforts.  —  La  qualité  des  matériaux  a  permis  de 
construire  des  murailles  très  stables  sans  une  épaisseur  exagérée. 
La  pierre  de  taille  de  moyen  et  même  de  grand  appareil  a  été  em- 
ployée non  seulement  dans  les  façades  et  les  chevets,  mais  aussi 
assez  souvent  dans  les  murs  latéraux.  Cenaines  petites  églises, 
simplement  rejointoyées,  comme  celles  d'Eyrein  (Corrèze)  [fig  26] 
et  du  Vigen  (Haute-Vienne),  ont  un  air  de  jeunesse  qui  étonne; 
on  les  croirait  bâties  d'hier.  Le  clocher -mur  de  Palisse  (fig.  97), 


'''  Voici  une  liste,  très  incomplète  sans  doute,  d'églises  reconstruites  ou  re- 
maniées au  xv°  siècle  :  —  dans  la  Corrèze  :  Arnac-Pompadour,  Auriac,  Bort,  Cham- 
boulive.  Champagnac-la-Noailles,  Clergoux,  Collonges,  Dampniat ,  Gros-Ghastang, 
Lissac,  Neuvic,  Noiiars,  Palisse,  Perpezac-ie-Blanc,  Saint-Éloi,  Saint-Hilairc- 
raurieu,  Saint-Julien-près-Bort,  Saiute-Marie-la-Panouse,  Saint-Martin-Sept- 
Pers,  Saint- Rémi,  Saint- Sylvain,  Saiut-Ybard,  Saint-Yrieix-ie-Déja|at,  Tarnac, 
Troche,  Espagnac,  Eygurande,  Meillards,  Moustier-Ventadour,  Neuville,  Objat, 
Sarrau,  Saint-Aulaire.  Saint-Hippolyte .  Saint-Jal,  Sainl-Julien-M onmont ,  Sainl- 
Martial-Entra\gue6,  Saiat-Pantaiéon-de-Larctie.  —  Dans  la  (Jreuse  :  Arènes, 
Auriac,  Auzauces,  Basvitle,  Bourganeuf,  La  Chaussade,  Fetletin,  liiuard.  Le 
Moutier-d'Aiiun ,  Nouhant,  Rouguac,  Royère,  Saint-Alpinien,  Saint-je-tienne- 
de-Fursac,  Saint-Marc-à-Loubaud,  Saint-Martia-Chàteau ,  Saint-Mauroil ,  Saint- 
Pardoux-Lavaud,  Salnt-Pierre-de-Fursac,  Saint-Priest-Palus,  Saiut-Silvain-Mont- 
aigut,  La  Souterraine,  Vareiles.  —  Dans  la  Haute-Vienne  :  Aixe-sur-Viennc , 
Ambazac,  Aureil,  Les  Cars,  Chaillac,  Cliatelat ,  Couzeix,  Cussac,  Bussière-Ga- 
laiid,  Eymoutiers,  Flavignac,  Folies,  Janaillac,  Laguzet,  Oradour-sur-Vavres , 
Nexon,  Pageas,  Thouron,  Saint-Gyr,  Saint-Gervais,  Saint-Marlin-ie-Vieux,  Saint- 
Mathieu,  Saint- Alartin-de-Jussac,  Saint-Prit^st-les-Vergnes,  Saint-Priest-sous-Aixe, 
Siiinl-Yrinix-sous- \ixe. 
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isolé  de  toute  part  et  saun  contreiuri,  n'a  pas  perdu  son  apiouib 
et  ne  présente  aucune  lézarde. 

Avec  une  maçonnerie  pareille,  les  contreforts  intérieurs  étaient 
inutiles.  Nous  trouvons  très  souvent  des  arcatures  dessinées  sur  la 
face  interne  des  murs,  retoniJbaut  sur  des  pilastres  ou  sur  des 
colonnes;  mais  ce  système  qui,  dans  beaucouj)  <le  pays,  avait  un 
but  de  soutènement,  ne  remplit  en  Limousin  qu'une  fonction 
décorative.  Je  le  .sijfiiale  ici  sans  m'y  arrêter,  nie  i-éservaut  d'y 
revenir,  avec  plus  de  détails,  dans  le  chapitre  consacré  à  la  déco- 
ration. 

A  l'extérieur,  au  contraire,  les  contreforts  sont  puissants,  parfois 
trop  massifs.  Les  maçons  du  plateau  Central,  qui  ont  été  parmi 
les  premiers  à  couvrir  de  voûtes  les  petites  églises  rurales,  ont 
manqué  de  hardiesse.  Dans  la  crainte  de  la  poussée,  ils  ont  épaulé 
leurs  murailles  plus  solidement  qu'il  ne  fallait.  Leurs  constructions 
sont  lourdes. 

Quelques-uns  ont  su  tirer  parti  des  arcatures,  des  pilastres  et 
des  colonnes  pour  appuyer  leurs  murs  au  dehors  et  diminuer  la 
saillie  et  la  largeur  des  contrelorts.  C'est  principalement  autour  de 
l'abside  et  sur  les  flancs  du  chœur  qu'a  été  employé  ce  procédé 
donnant  à  celte  portion  de  l'édifice  à  la  fois  plus  de  résistance, 
d'élégance  et  de  légèreté.  Les  arcatures  extérieures  constituent,  avec 
celles  qui  revêtent  la  face  interne  des  murailles,  le  plus  important 
(Moyen  de  décoration  utilisé  dans  notre  province;  je  parlerai  donc 
plus  loin  des  unes  et  des  autres  en  même  temps. 

Les  voûtes.  — -  Une  voûte  en  berceau  plein  cintre  ou  en  berceau 
brisé  couvrait  la  plupart  des  églises  limousines.  Le  plus  souvent, 
cette  voûte  était  coupée  par  des  arcs  doubleaux,  comme  on  le  voit 
encore  dans  la  belle  église  à  moitié  ruinée  de  Bonlieu  et  dans  celle 
de  Peyrat-la-A'onière  (Creuse),  sur  les  travées  romanes  de  la  nef 
d'Eymoutiers,  sur  la  nef  des  Salles-Lavauguyon  (Haute- Vienne),  d 
dans  les  petites  églises  d'Aix,  de  Couffy,  de  Menoire,  de  Saint- 
Etienne-la-Geneste,  de  Saint-Fréjoux-le-Majeur,  de  Saint-Hilaire- 
les-Courbes  et  de  ïarnac  (Corrèze).  Le  berceau  brisé  est  beaucoup 
plus  fréquent  que  le  berceau  plein  cintre.  C'est  au-dessus  du  sanc- 
tuaire, du  chœur  et  des  bras  du  transept  que  la  voûte  primitive  a 
le  juieux  résisté.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  sur  la  nef  romane  une 
voûte  d'ogives  ou  un  plafond  plus  récent  encore ,  alors  que  le  chœur 
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a  conservé  son  berceau  en  pierre  ^^\  Quelquefois  c'est  sur  ia  travée 
du  clocher  ou  du  porche  que  la  couverture  originaire  s'est  main- 
tenue, parce  que  les  murs  latéraux  y  avaient  plus  d'épaisseur  el 
de  stabilité  (^l 

Je  ne  connais  pas  un  seul  exemple  d'église  limousine  complète- 
tement  voûtée  d'arêtes.  Ce  genre  de  voûte  était  assez  fréquemment 
adopté  pour  les  bas  côtés  des  grandes  églises  et  les  sanctuaires  des 
églises  rurales,  comme  à  Aureil  et  à  Thouron.  Les  collatéraux,  à 
Lubersac  et  à  Uzerche ,  sont  voûtés  au  quart  de  cercle. 

Coupoles.  —  Une  file  de  coupoles  couvrant  toutes  les  travées  de 
la  nef  et  du  transept  ne  se  voit  qu'à  Solignac^^';  mais  il  semble 
bien  que  l'église  de  Meymac  ait  été  construite  en  vue  d'un  voûte- 
ment  pareil  ^'^K  Les  piliers  de  la  nef  sont  si  massifs,  si  épais  et  ont 
un  tel  relief,  qu'ils  pouvaient  supporter  les  arcs  des  coupoles.  Le 
pignon  du  bras  septentrional  du  transept  a  des  piliers  de  même- 
relief ,  formant  un  ressaut  sans  utilité  s'il  n'était  pas  destiné  à  sup- 
porter l'assiette  d'une  coupole. 

Dans  les  églises  de  moindre  importance,  on  rencontre  assez  fré- 
quemment une  coupole  isolée.  Elle  a  sa  place  au-dessoiis  du  clocher, 
parfois  sur  la  première  travée  occidentale,  plus  souvent  sur  la 
croisée  du  transept  comme  à  Azat-le-Riz,  à  Biennac,  au  Chalard 
(Haute-Vienne)  (fig.  ii),  à  La  Graulière  (Corrèze),  au  Moutier- 
d'Ahun,  à Peyrat-la-Nonière  (Creuse).  Montée  sur  pendentifs,  elle  se 
distingue  par  cela  de  la  coupole  auvergnate.  Sur  le  carré  du  transept, 
elle  est  assez  souvent  à  huit  pans,  comme  à  Sagnat  (Creuse),  et  le 
clocher  qui  la  surmonte  est,  lui  aussi,  octogonal.  Au  Chalard  et  à 
La  Graulière,  la  coupole  est  enfermée  dans  une  tour  rectangulaire. 
La  base  carrée  est  ramenée  au  cercle  par  les  pendentifs;  c'est  le 
cas  le  plus  ordinaire.  Celle  de  La  Graulière,  s'élevant  sur  un  plan 
barlong  que  les  pendentifs  n'ont  pu  racheter  complètement,  a  une 


'''  Exemples  :  Arnac-Pompadour,  Beyssenac,  Condat,  Le  Jardin  (Cor-' 
rèze),  etc. 

(*'  A  Chanteix,  à  Macheix  (Corrèze),  etc. 

***  Le  bras  méridional  du  transept ,  monté  pour  recevoir  mic  coupole ,  est  cou- 
vert d'un  berceau. 

'*'  Cf.  De  Dion,  Bull,  de  la  Soc.  scientif.,  hist.  el  archéol.  de  la  Corrèze,  t.  XII, 
p.  646. 
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forme  léfjèiement  ovoïde  ('*.  La  base  de  celle  du  Chalard  u'esl  ar- 
rondie que  d'un  seui  côté. 

La  coupole  de  La  Graulière  présente  une  particularité  qui  me'rite 
d'être  signalée  :  elle  est  percée  au  cerveau  dune  large  ouverture 
circulaire  et  elle  est  entaillée  à  sa  base  par  huit  arcades  aveugles, 
à  prolil  brisé,  dont  un  mur  vertical  l'orme  le  l'ond.  Par  suite  de  la 
courbure  de  la  calotte  et  de  la  verticalité  du  mur  de  fond,  ces 
petites  arrades  sont  moins  profondes  à  la  base  qu  à  la  clef;  elles 
lessembleuL  à  des  pénétrations  de  berceau  entamant  la  .voûte  en 
coupole  et  rayonnant  autour  de  l'ouverture  centrale  comme  les 
liuil  branches  d'une  étoile. 


Kiy.    11.   — •  Le   Chaiard    (Haute- \ionnej. 
Plan  du  transept  et  du  chevet  de  Téglise. 

Dans  les  églises  qui  ont  un  clocher  sur  la  façade  occidentale  et 
un  clocher  sur  la  croisée,  on  peut  voir  deux  coupoles  de  plan  dif- 
férent :  à  Saint-Junien  et  à  Chambon,  la  coupole  centrale  est  à 
huit  pans,  tandis  que  l'autre  a  une  assiette  circulaire.  Le  transept 
de  l'église  de  Saint-Léonard  est  couvert  par  trois  coupoles  hémi- 


'''   Il  en  est  ainsi  pour  la  coupole  qui  couvre  le  bras  septentrional  du  transept 
à  Soiignac. 


ÂRCHKOLOGU. 
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spliéi'iques,  l'upe  sur  ia  croiséy  et  le&  deux  autres  sur  les  bras. 
Mais  les  églises  de  Saint-Lôonard,  de  Saiut-Junien  et  ia  plupart  de 
celles  qui  ont  plus  d'une  coupole  sortent,  par  leur  importance,  du 
cadre  de  cette  étude. 


Berceaux  transvkrsaux.  —  Existe-il.  en  Limousin,  des  voûtes  en 
berceaux  transversaux?  On  cite,  comme  exemples  de  ce  genre  de 
voûtes,  celles  qui  couvrent  les  bas  côtés  des  églises  de  Saint-Léonard 
et  deBénévent.  A  Saint-Léonard  (tig.  i  a),  les  collatéraux  sont  si  étroits 
qu'ils  ne  dépassent  pas  la  profondeur  d'un  arc  bandé  entre  deux 
piliers  ou  contrelorts  intérieurs.  Le  passage  d'une  travée  à  l'autre 
se  fait  par  une  ouverture  ménagée  dans  l'épaisseur  du  pilier  *').  On 
pourrait  contester  le  nom  de  bas  côté  donné  à  cet  accroissement 
latéral  delà  nef.  A  plus  forte  raison,  on  peul  se  refuser  à  assimiler 
à  un  berceau  transversal  l'arc  qui  le  couvre. 

A  Bénévent  (fig.  3)  et  aux  Salles- La vauguyon,  la  profondeur 
des  collatéraux  n'est  guère  plus  grande;  le  système  est  le  même. 
Les  voûtes  consistent  en  des  arcs  transversaux  plus  profonds. 

Suivant  une  judicieuse  observation  de  M.  de  Lasteyrie,  le  ber- 
ceau fcn'est,  en  quelque  sorte,  qu'un  arc  indéfiniment  prolongé»  ^'-K 
L'arc  et  le  berceau  ne  se  distinguent  donc  que  par  leur  plus  ou 
moins  grande  profondeur,  et  il  serait  arbitraire  de  fixer  la  mesure 
qui  permet  de  les  définir  sûrement. 

Voûtes  gothiques.  —  Nombreuses  sont  les  voûtes  gotbicjues  qui 
couvrent  les  petites  églises  icmianes  du  Limousin.  Il  me  paraît  inu- 
tile d'en  donner  une  énumération  qui  serait  incomplète.  Lia  plu[)arl 
datent  du  xiV  et  du  xv*"  siècle.  Elles  ont  remplacé  des  berceaux  en 
plein  cintre  ou  brisés  ipii  s'étaient  écroulés  ou  menaçaient  ruine. 

Plafoads  kt  lambris.  — -  A  la  luème  époque  ou  peut  laire  remon- 
ter quelques-uns  des  plafonds  en  bois  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
La  jolie  Chapelle  de  Beaulieu,  ancienne  paroisse  Notre-Dame, 
bâtie  sur  un  rocher  au  bord  de  la  Dordogue,  a  été  restaurée  à  ia 


'')   Ces  bas  côtés  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  l'éf^lise  de  Saint-Aiulré- 
de-Sorède  (  Pyrénées-Orientales  j, 

t'^)   Uurchiteclure  reii^ieuse  en  Fr(i,uce  à  l'éjmqai!  voiiiaiie ,  p.  289. 


—  :ui3  — 


lin  (lu  \v    siècle;  ^ou  lambris  doit  avoii' la  luèiiie  date.  Pius  récents 

sont  It's  pl;l^ond^s  de  iiel' des  églises  de  Cliauincil,  de   (voiidat,   de 

Damjmial ,  trEyrein  ,  de 

Gimel,  de.lugeals,  de  Lu 

inaziî're-Uasse.  de  Laji- 

leuil(Curiw<'j,dc  Sainl- 

Fiel  (Creuse), 

A  Asitiillac.  U".  ylalond 
a  succédé  à  une  voiUc 
goljiique  dont  la  re- 
tombée des  ogives  t!sl 
encore  apparente.  L'é- 
glise romane  de  ïlioq- 
ron  (Haute-Vienne)  a  été 
restaurée  aq  xv^  siècle; 
mais  son  lambris  n'est 
pas  antérieur  au  xvin'. 
Les  plafonds  encore  exis- 
tants ont  remplacé  les 
voûtes  d'ogives  qui  s'é- 
taienl  substituées  elles- 
mêmes  au  berceau  pri- 
mitif. 


CH.VKl'liKrES  KT  TOI- 
TURES. —  Je  ne  crois 
pas  qu'aucune  de  nos 
églises  rurales  du  ^n^ 
ou  du  %nf  siècle  ait  été 
construite  pour  être  cou- 
verte d'une  charpente 
apparente  ou  d'un  lam- 
bris incurvé.  Presque 
toutes  ont  dû  être  voû- 
tées à  l'prigine.  Les 
matériaux  étaient  abon- 
dants et  les  bons  maçons  ne  manquaient  pas.  En  tout  cas,  il  ne 
reste  pas.  à  ma  coiiftaissance ,  une  seule  charpente  à  fermes 
visibles,  même  postérieure  au  xv'  siècle. 

■Ait. 


l'J!: 


.SiiuiL-LeuiiarcI  (liaule-\  ieiint!). 
Collatéral  de  i" église. 
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Une  autre  quesliou  peut  se  poser  ici,  car  elle  est  en  étroite  cor- 
rélation avec  celle  que  je  viens  de  traiter  :  quel  était  le  système 
de  toiture  usité  en  Limousin?  La  voûte  portait-elle  directement  la 
toiture,  sans  l'intermédiaire  d'une  charpente?  Les  dalles  en  schiste 
extraites  des  carrières  d'Argentat  et  d'Allassac,  les  tuiles  courbes, 
usitées  dans  notre  province  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  pou- 
vaient se  plaquer  facilement  sur  les  reins  de  la  voûte  et  la  mettre 
à  l'abri  des  infiltrations. 

Mais  nous  n'avons  pas  d'exemple  de  ce  {jenre  de  couverture, 
sauf  pour  quelques  absidioles,  et  nous  ne  pouvons  pas  affirmer 
que  les  constructeurs  de  nos  églises  de  campagne  y  aient  eu  recours 
|)our  les  nefs. 

L'emploi  d'une  charpente  emboîtant  la  voûte  sans  la  toucher,  et 
permettant  de  surveiller  l'imperméabilité  de  la  toiture,  e'tait  plus 
logique  dans  une  province  où  la  pluie  et  la  neige  sont  fréquentes. 
Les  charpentes  romanes  à  pente  douce  ont  disparu,  mais  il  reste 
encore  eu  Limousin  un  certain  nombre  de  toitures  du  xv*"  siècle, 
établies  suivant  le  même  procédé.  Dans  beaucoup  d'églises,  en 
effet,  les  murs  goutterots  ont  été  surélevés  de  façon  à  poi'ter  un  en- 
trait qui  elUeure  l'extrados  du  sommet  de  la  voûte;  çt  l'on  a  refait 
ainsi  des  charpentes  romanes,  avec  arbalétriers,  pannes  et  chevrons. 
La  couverture  en  tuiles  courbes  était  la  seule  qui  convenait  à  des 
charpentes  dont  l'angle  de  faîte  était  aussi  obtus. 

A  la  même  époque  et  d'une  façon  plus  générale,  sans  relever  les 
muî'S  latéraux  de  .l'église,  on  établissait  une  charpente  à  angle  aigu , 
avec  entrait  retroussé;  on  supprimait  les  arbalétriers  et  les  pannes, 
et  on  donnait  ainsi  à  la  toiture  plus  d'élancement  et  de  légèreté. 
Les  églises  d'Aureil,  de  Feytiat,  de  Laroche-l'Abeille ,  de  Magnac- 
Laval,  d'Oradour-sur-Vayres,  de  Saint-Paul-d'Eyjeaux  ont  conservé 
leurs  anciennes  toituies,  construites  suivant  le  système  que  je  viens 
d'indiquer,  mais  dont  il  n'est  pas  possible  de  préciser  la  date.  Une 
des  plus  remarquables  de  la  Haute-Vienne  est  celle  de  Saint-Just. 
restaurée,  mais  non  modifiée,  par  M.  Wottling,  architecte.  Elle 
comprend  un  entrait  principal  et  un  entrait  retroussé;  entre  ces 
deux  tirants,  le  comble  présente  un  vide  de  5  mètres;  les  chevrons 
ont  près  de  8  mètres  de  longueur. 

Je  dois  signaler  comme  exceptionnelle  la  charpente  de  l'église  des 
Salles-Lavauguyon.  Les  arbalétriers  sont  supprimés,  et  les  pannes 
qui  portent  les  chevrons  reposent  sur  l'extrados  surélevé  des  arcs 
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donbleaiu  de  la  ncl.  Les  coiilteroiLs  servent  de  suppoil  aux  pannes 
des  J)as  colés  ^^\ 

Supports  des  voÛtbs.  —  Les  voûtes  à  berceau  continu,  dans  les 
églises  à  nef  unique,  retombent  sur  les  naurs  latéraux;  mais 
lorsque  la  voûte  est  coupée  par  des  arcs  doubleaux,  ce  qui  est  la 
règle  générale  en  Limousin ,  les  supports  de  ces  arcs  —  qu'ils  soient 
engagés  dans  le  mur  quand  il  n'y  a  qu'une  nef,  ou  qu'ils  forment 
ressaut  sur  les  piliers  des  grandes  arcades  quand  la  nef  est  bordée 
de  collatéraux  —  sont  sur  plan  rectangulaire.  Les  piliers  des 
grandes  arcades  sont  eux-mêmes  rectangulaires,  quelquefois  carrés 
comme  à  Saint-Junien,  plus  souvent  barlongs  comme  dans  les 
parties  les  plus  anciennes  de  l'église  de  Lubersac;  et  sur  la  masse 
carrée  ou  barlongue  du  pilier  s'ajoute,  formant  saillie,  le  piédroit 
(le  l'arc.  Le  ressaut  est  double  quand  l'arc  lui-même  est  doublé  par 
un  second  rang  de  claveaux.  L'emploi  d'un  dosseret  est  assez  ])eu 
commun.  Tel  est  le  pilier  limousin  à  l'époque  romane. 

Cette  règle  comporte  de  nombreuses  exceptions,  sinon  en  ce  qui 
concerne  le  plan  du  pilier  qui  reste  rectangulaire  presque  toujours, 
du  moins  pour  les  piédroits  propres  des  arcs,  qui,  dans  un  assez 
grand  nombre  d'églises,  sont  des  colonnes  engagées.  A  Saint-Léo- 
nard, par  exemple,  les  piliers  du  chœur  sont  flanqués  de  demi- 
colonnes.  A  la  croisée  du  transept  des  églises  de  La  Graulière  et  de 
Lubersac.  nous  trouvons  la  même  disposition.  Chose  plus  rare," 
deux  grandes  arcades  de  l'église  de  Saint-Léonard  ont  pour  support 
une  colonne  isolée  (fig.  19).  Les  doubleaux  de  la  nef  unique  de 
Peyrat-la-Nonière  retombeni  alternativement  sur  des  pilastres  et  sur 
des  colonnes  engagés  dans  les  murs  latéraux. 

Au  xii"  siècle ,  la  colonne  isolée  a  sa  place  au  pourtour  de  l'ab- 
side dans  les  rares  édifices  du  Limousin  pourvus  d'un  déambula- 
toire, et  la  colonne  engagée  ne  se  rencontre  guère  qu'au  carré  du 
transept,  au  chœur  et  au  sanctuaire.  Lorsque  la  voûte  gothique 
remplaça  la  voûte  en  berceau  sur  un  grand  nombre  de  petites 
églises,  les  supports  durent  être  modifiés  et  des  membres  nouveaux 
lurent  ajoutés  aux  piliers  pour  recevoir  la  retombée  des  ogives. 
L'emploi  des  colonnes  engagées  devint  alors  presque  général ,  et 

<''  Cf.  M.  Woltlinfi;,  L'eglme  ilfs  Salli'H-ljniHiiifrHijdn  {Rnll.  de  la  Soc.  arrhi-nl.  et 
liisl.  dit  LimoKshi ,  I.  LV,  p.  ■ySS  ol  sniv.  )• 
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l'on  vit  même  des  colonnes  isolées  se  substituer  aux  piliers  priiiiitit's. 
A  Aixe-sur- Vienne,  quatre  grosses  colonnes  soutiennent  les  voûtes 
de  la  nef  et  des  bas  côtés;  à  Champagnac,  les  grandes  arcades  ont 
pour  piédroits  de  robustes  piliers  cylindriques;  la  collégiale  Saint- 
Vlartin  de  BriVe  npns  présente  une  double  f\W  de  six  Colonnes 
rondes,  portant  très  haut  la  voAte  centrale  el  les  voûtes  des  bas 
cotés. 

Ces  colonnes  sont  surmontées  de  chapiteaux  à  corbeille  tanlôl 
unie,  tantôt  sculptée.  Je  peux  signaler,  à  titre  d'exception,  les 
colonnes  engagées  dans  les  muis  latéraux  de  l'église  de  Bessines. 
qui  reçoivent  directement  les  ogives  sans  rinfeîmédiiaire  de  chapi- 
teaux. 

Les  FENETRES.  —  B  y  a  peu  d'observations  spéciales  à  faire  sur  la 
construction  des  fenêtres  des  petites  églises  et  des  églises  rurales 
en  Limousin.  Pendant  toute  la  période  romane  el  même  assez 
longtemps  après,  elles  conservent  l'arc  en  plein  cintre.  Dans  les 
édifices  à  une  nef  sans  collatéraux,  lorsque  la  naissance  de  là  voûte 
est  asset  élevée  pour  permettre  un  éclairage  latéral,  chaque  travée 
a  une  fenêtre  au  midi  et  une  autre  au  Nord.  Quelques  églises  de 
campagne,  comme  Lamazière-Haute,  n'ont  de  jour  qu'au  midi.  Les 
bas  côtés  et  les  chapelles  latérales  s'éclairent  directement,  mais 
leurs  fenêtres  sont  très  étroites. 

Les  façades  et  les  chevets  plats  ont  une  ou  trois  baieS;  Toutefois 
je  peux  citer  la  petite  église  romane  de  Saint-CiOsme-et^Saint- 
Damien  à  Pierrebu Ibère,  qui  a  deux  longues  baies  au-dessus  de  la 
porte,  et  la  belle  église  des  Salles-Lavauguyon  dont  le  chevet  a  un 
triplet  surmonté  d'une  quatrième  baie.  Trois  fenêtres  s'ouvrent 
dans  le  mur  demi-circulaire  ou  polygonal  des  absides,  à  Cieux  et  ii 
Blond  (fig.  i3)  notamment.  Plus  rarement  l'abside  est  éclairée  par 
une  fenêtre  unique^ 

Bélrécies  à  l'extérieur,  ces  baies  s'élargissent  à  l'intérieur,  el 
rébrasement,  sans  être  toujours  aussi  marqué  (|u'aux  Grands- 
Ghésîeaux,  est  assez  prononcé,  surtout  dans  les  absides. 

Ces  ordonnances  et  ces  procédés  ne  sont  pas  particuliers  au  Li- 
mousin. Ce  qui  contribue,  au  contraire,  à  caractériser  Tarchitecture 
de  la  province,  c'est  l'encadrement  de  la  fenêtre  romane.  Ln  bou- 
din, logé  au  fond  de  la  voussure,  retombe  sur  des  colonnettes  do 
même  calibre  oc<-upanl  l'angle  rentrant  des  montants.  Le  chapiteau 
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esl  lit'H  pelil  (M  n\i  [»;»;*  ilc  Inillitir.  Pnrlois  le  chapiteau  n'existo  pas, 
et  le  boudin  de  la  voussufe  se  prolonge  jusqu  a  l'a|)pui  de  la  lenêlrr. 
La  première  de  ces  deux  dispoBilions  est  la  plus  IVéquenle.  Un  la 


l*"ig.  l'ô.  —    Blond  ^^Hallte-\iennp 
l'"eiièlre  de  l'abside  di'  IV'glisr. 


rencontre  dans  presque  toutes  les  jjraiides  églises  du  Limousin'''  el 
on  en  voit  d'innomhrahles  exemples  dans  les  églises  de  bourgade 
(  fig.  1 .')  )  et  de  village  -^ 


'  Notamment  à  Brive  (Saiut-Martia),  Lzerclie,  Vi({eois,  Le  Dorât,  Soligiiac^ 
Saint-Léonard. 

(*)  A  Dampniat,  Lagueone  (abside),  Malcmorl  (absiili-),  lilond,  Le  Chalard, 
NrtWto,  La  Céilè-DUhoise ,  etc. 
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Les  fenêtres  de  la  nef  n'ont  pas  toujours  des  ressauts  dans  leurs 
montants  et  ne  peuvent  supporter  la  colonnette  et  le  tore.  Celles  du 
chœur  et  du  chevet  en  sont  rarement  privées.  Je  peux  signaler  une 
singulière  exception  à  cette  règle  générale  :  les  fenêtres  de  la  nef  et 
du  chevet,  dans  Téglise  des  Sailes-Lavauguyon,  sont  encadrées  par 
des  boudins  et  des  colonnettes,  tandis  que  celles  du  chœur  n'en  ont 
pas.  L'encadrement  existe,  la  plupart  du  temps,  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur.  A  Bénévent-l'Abbaye,  cette  ornementation  se  voit  aux 
fenêtres  de  la  lanterne. 

Nous  allons  retrouver  cette  disposition  dans  les  portails,  où  elle 
est  encore  plus  caractéristique  que  dans  les  fenêtres;  j'aurai  alors 
l'occasion  d'en  reparler. 

Cryptes.  —  Quelques-unes  des  grandes  églises  du  Limousin  ont 
conservé  leur  crypte  romane,  entre  autres  :  la  cathédrale  de  Limoges, 
les  églises  du  Dorât,  de  la  Souterraine,  d'Uzerche  et  de  Solignac. 
Il  est  rare  d'en  trouver  dans  les  édifices  religieux  de  moindre  im- 
portance. Celle  de  Laguenne  date  au  moins  du  xii*  siècle;  réparée 
en  1/162.  elle  est  obstruée  aujourd'hui.  Dans  la  Haute-Vienne,  je 
peux  citer  celle  de  Saint-Thyrse ,  à  Chàteauponsac  (fig.  16),  dont  la 
voûte  est  portée  par  quatre  colonnes.  Dans  la  Creuse,  elles  sont  plus 
nombreuses.  Celle  de  Saint-Quentin  est  antérieure  à  l'église  du 
xiii*  siècle.  Celle  de  Maisonnisse  parait  moins  ancienne.  Il  existe 
encore  une  crypte  à  Ahun  et  une  autre  à  Soubrebost;  cette  dernière 
renferme  un  curieux  tombeau  du  xiii^  siècle  et  un  puits  comme  à  la 
Souterraine. 

Enfeux.  —  L'ancienne  église  d'Ayen  (Corrèze)  était  entourée 
d'enfeux  (pi.  XII);  quelques-uns  ont  été  transportés  dans  l'église 
neuve.  A  Lagarde  {(îorrèze),  à  côté  du  portail,  on  voit  un  enfeu 
armorié. 

Lanternes  des  morts.  —  Nombreuses  sont  les  lanternes  des  morts 
dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges.  Monuments  isolés,  s'élevant  dans 
les  cimetières,  absolument  indépendants  des  églises,  ces  petits  fa- 
naux funéraires  n'ont  pas  leur  place  dans  cette  étude.  Il  en  est  un, 
toutefois,  que  je  ne  dois  pas  omettre  :  au  chevet  de  l'église  d'Ayen, 
doni  je  viens  de  signaler  lesenfeux,  une  lanterne  des  morts,  établie 


—  369  — 

dans  un  conlioroit ,  dominait  lo  cimetière;  il  nVn  reste  que  le  sou- 
venir. Peut-être  laul-il  attribuer  la  même  destination  à  une  niche 
taillée  dans  un  contrefort  de  la  façade  de  l'église  de  Naves(Corrèze)? 
dette  niche  était  tournée  vers  le  cimetière;  mais  elle  ne  porte  au- 
cune Irarc  de  suspension  d'une  lampe. 


Fig.  16. —   Châteauponsac  (Haute- Vienne). 
Plan  de  la  crypte  fie  l'église  Saint-Thyrse. 
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CHAPITRE   IIL 

LA  FÀCADE. 


SIGNIKICATIOX     DE     CE      MOT.     —    LV     FAÇADE    LI>IOUSl?iK.     LE     DORAT, 

SAINT-JIMEIV  ,     LA     SOUTERRAINE.     —     8IMPL1FICAÎ10N     DE       LA     FAÇADE 

LIMOrSINÊ  :  MEYMAG,   SEGONZAC.    ÉLÉîJÈNTS   SIMILAIRES  EN  POITOU    ET 

BEHRY.  INFLUENCE    ANGOUMOISE  :    LES  SALLES-LAVAUGUYON. 

Signification  du  mot  w façade'^.  —  La  façade  est  noimalenu'iit  à 
ropposite  du  sanctuaire.  Le  portail  et  le  clocher  en  dépendent  d'or- 
dinaire et  en  sont  les  membres  importants.  Mais  eoilibien  souvent 
le  mur  qui  ferme  la  nef  à  l'Ouest  est  nu,  sans  clocher,  ni  porte,  ni 
fenêtre,  ou  percé  seulement  dune  [)orte  secondaire,  établie  après 
coup,  et  d'une  fenêtre  qui  n'est  pas  dans  le  style  du  monument! 
En  étudiant  les  plans  de  nos  églises,  j'ai  eu  l'occasion  de  m'expliquer 
sur  les  emplacements  divers  des  portails  et  des  ciocherB.  Dans  ce 
chapitre,  c'est  la  façade  normale,  la  façade  occidentale  que  je  vais 
considérer. 

On  peut  dire  que  le  portail  caractérise  la  façade;  il  en  est  la 
partie  tellement  essentielle,  que  certains  archéologues  on!  cru  pou- 
voir désigner  sous  le  nom  de  portail  non  seulement  là  porte  prin- 
cipale, mais  aussi  la  façade  tout  entière  dans  laquelle  cette  porte 
est  pratiquée.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  comprendre  sous  un  même 
nom  deux  choses  qui  portent  chacune  un  nom  distinct,  dont  lune 
n'est  (ju'une  partie  de  l'autre.  Je  les  étudierai  donc  séparément, 
n'envisageant  dan»  ce  chapitre  que  l'ensemble  de  la  façade,  son 
oi-donnance  générale,  ses  lignes  caractéristiques,   sa  physionomie. 

Je  n'en  séparerai  pas  le  portail  et  le  clocher,  qui  en  sont  les  élé- 
ments principaux,  mais  j'en  réserverai  l'étude  détaillée  pour  les 
chapitres  suivants. 

La  façade  limousine.  —  L'examen  des  plans  et  la  recherche  des 
procédés  de  construction  les  plus  usuels  dans  notre  province  nous 
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Fip;.  i5.  —  Saint-.liinipn  (Haute- Vienne).  —  Façade  de  réjirlisp. 
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ont  permis  déjà  de  fixer  quelques  particularités  des  édifices  reli- 
gieux du  Limousin.  C'est  ainsi,  notamment,  que  l'étraitesse  des  bas 
côtés,  l'emploi  exclusif  des  pendentifs  sous  coupole  et  l'emploi 
presque  général  des  arcs  doubleaux  sous  les  berceaux,  une  préfé- 
rence enfin  bien  marquée  pour  les  piliers  rectangulaires  et  cruci- 
formes, distinguent  nos  églises  soit  de  celles  d'Auvergne,  soit  de 
celles  du  Poitou  auxquelles  on  les  rattache  communément.  Ces 
caractères,  je  m'empresse  à  le  reconnaître,  sont  assez  peu  signi- 
ficatifs. On  les  rencontre  isolés,  sinon  réunis  dans  d'autres 
régions. 

Bien  plus  saisissant  est  le  type  de  certaines  façades,  construites 
sur  le  même  modèle,  dans  une  pensée  architecturale  identique, 
donnant  à  l'édifice  un  aspect  tout  particulier.  M.  de  Lasteyrie  le  d^^'- 
finit  très  justement  :  run  type  assez  uniforme  de  façades,  carac- 
térisé par  une  porte  flanquée  de  deux  longues  arcades  aveugles, 
dénuées  d'ornement,  le  tout  surmonté  d'un  clocher  accompagné  de 
deux  clochetons,  comme  à  Saint-Junien  et  au  Dorât n  (•  . 


Le  Dobat,  SAi>T-.IrMEN ,  La  Souterraink.  —  A  ces  deux  églises 
typiques  du  Dorât  (pi.  XTII)  et  de  Saint-.lunien  (fig.  i5),  je  peux 
ajouter  celle  de  La  Souterraine  (pi.  XIV)  qui  présente  les  mêmes 
caractères  :  longues  arcades  aveugles  flanquant  la  porte,  clocher 
s'élevant  entre  deux  clochetons;  mais  ici  le  clocher  est  si  différent, 
si  élancé,  que  l'aspect  de  la  façade  en  est  changé,  .le  ne  crois  pas 
qu'il  soit  possible  de  citer  un  autre  édifice  liuiousin  réunissant  en- 
semble dans  sa  façade  les  éléments  architecturaux  que  nous  venons 
de  trouver  au  Dorât,  à  Saint-Junien  et  à  La  Souterraine.  On  peut 
en  rapprocher,  toutefois,  la  façade  occidentale  de  la  belle  église  de 
Saint-Yrieix  dont  le  rez-de-chaussée  est  construit  suivant  les  mêmes 
données,  mais  où  les  clochetons  du  premier  étage  sont  remplacés 
par  des  rampants. 

Simplification  de  la  façade  limousine  :  Mevmac,  Segonzac.  —  Et 
cependant  deux  églises  du  département  de  la  Corrèze  se  rattachent 
incontestablement  à  ce  groupe  :  celle  de  Meymac  et  celle  de  Segon- 
zac.  Si  les  clochetons,  posés  à  la  base  du  clocher,  v  font  défaut 

f')   L'archilPClvrp  rplifripiinp  pu  France  à  l'ppoquo  romane,  p.  /i.5i. 
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comme  à  Saint-Yiicix,  leui'  rez-de-chaussée,  du  moins,  est  couslruit 
de  la  même  laçon. 

A  IVIeymac(pl.  XV),  les  arcades  aveugles  sont  faiblement  brisées 
comme  l'archivolte  du  portail  ;  les  clefsdes  trois  arcs  sont  sensiblement 
au  même  niveau.  Les  claveaux  et  les  montants  n'ont  pas  de  saillie. 
La  profondeur  des  deux  arcades  est  un  peu  moins  grande  qu'au 
Dorât  et  qu'à  la  Souterraine.  Dans  chacune  d'elles,  on  a  percé  une 
porte,  comme  on  a  ouvert  une  fenêtre  à  Saint-.Iunien,  après  coup 
et  sans  souci  de  la  symétrie,  car  la  porte  de  droite  est  plus  étroite 
([ue  celle  de  gauche.  Un  cordon  taluté  marque  le  départ  du  premier 
('■tage  et  recouvre  l'épaississemenl  du  mur  du  rez-de-chaussée.  Au 
dessus  du  cordon,  entre  deux  rampants,  se  découpe  un  triplet  dont 
l'arcade  centrale,  plus  haute  et  plus  large  que  les  deux  autres,  est 
aveugle.  Un  autre  cordon,  taillé  en  glacis,  couronne  cet  étage  à  la 
base  du  clocher  rectangulaire.  Nous  retrouvons  au  Dorât  Tarcature 
du  premier  étage  avec  cette  différence  qu'une  seule  fenêtre  est  ou- 
verte dans  l'arcade  du  milieu,  les  deux  autres  restant  aveugles.  A 
Saint-Junien,  où  il  n'y  a  pasd'arcature,  une  fenêtre  en  plein  cintre, 
dont  les  voussures  sont  ornées  d'un  boudin  relouibant  sur  de  minces 
colonneltes,  s'ouvre  au  milieu  du  premier  étage  au-dessus  du  por- 
tail. A  la  Souterraine,  c'est  une  large  arcade  aveugle  qui,  pour 
tout  ornement,  se  développe  au-dessus  de  la  corniche  du  rez-de- 
chaussée.  L'idée  est  la  même,  autrement  exprimée,  mais  ne  variant 
qu'à  raison  de  l'importance  du  monument.  Les  rampants  qui,  à 
Meymac,  rachètent  le  rétrécissement  de  la  façade  au-dessus  du  rez- 
de  chaussée,  ont  pris  la  place  des  clochetons  que  nous  avons  vus 
dans  le  groupe  typique;  c'était  un  expédient  plus  simple,  moins 
coûteux,  de  ti-adilion  en  Limousin  dans  les  églises  des  petites  villes 
et  des  campagnes.  L'église  de  Saint-Junien  nous  fournit  même  un 
exemple  de  la  combinaison  des  rampants  et  des  clochetons. 

L'architecte  de  l'église  de  Meymac  n'a  donc  copié  ni  la  façade  du 
Dorât,  ni  celles  de  Saint-Junien  et  de  La  Souterraine.  Il  parait  s'en 
être  inspiré;  il  en  a,  en  tout  cas,  suivi  les  lignes  directrices  et  a 
fait  une  façade  étroitement  apparentée  à  celles  de  ces  trois  belles 
églises. 

Comme  importance  et  comme  richesse,  Segonzac  ne  peut  s'égaler 
à  Meymac.  L'abbaye  de  Meymac  avait  eu  une  période  de  prospérité  ; 
son  église  en  conserve  la  marque.  Segonzac  n'était  qu'une  paroisse 
rurale,  sous  la  dépendance  soit  du  château  voisin,  soit  de  la  pré- 
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voté  d'Arnac.  Ses  ressources  étaient  modes  les  et  son  église  aussi. 
\ous  y  trouvons,  mais  plus  simplifié  encore  qu'à  Meymac,  le  trait 
caractéristique  de  la  façade  limousine.  Au  rez-de-chaussée,  trois 
arcades  s  enfoncent  dans  le  surépaississement  du  mur;  elles  ont 
leur  sommet  au  même  niveau ,  ne  sont  ornées  d'aucune  moulure, 
d'aucun  relief.  Les  deux  arcades  latérales  sont  aveugles  et  n'ont  pas 
été  modifiées  par  l'ouverture  de  portes  ou  de  fenêtres.  Le  portail 
ne  remplit  pas  toute  la  partie  centrale,  comme  à  la  Souterraine,  au 
Dorât,  s  Saint-Junien  et  à  Meymac;  c'est  une  porte  plus  étroite. 
moins  haute,  dont  les  deux  voussures  sont  peu  profondes,  et  qui 
est  comprise  dans  l'arcade  du  milieu.  Au-dessus  des  trois  arcades, 
l'épaississement  du  mur  est  couvert  par  un  glacis  dont  la  tablette 
repose  sur  des  modillons.  Une  seule  petite  fenêtre  s'ouvre  dans 
l'étage  qui  surmonte  le  rez-de-chaussée.  Le  clocher  trapu  s'élève 
entre  deux  rampanis  ^^'.  Les  arcades  latérales  ont  moins  de  pro- 
fondeur et  plus  de  largeui'  que  celles  des  églises-types. 

Elémkms  similaikes  hs  Pori'oii  et  Beiirv.  ~  Nous  avons  suivi 
l'évolution  de  cetle  façade  limousine,  depuis  la  grande  église  du 
Dorât  où  elle  se  montre  avec  tousses  éléments  constitutifs,  jusqu'à 
l'église  rurale  de  Segonzac  oi'i  elle  conserve  son  ordonnance  distinc- 
tive,  dépouillée  de  tout  ornement  el  mise  en  l'apport  avec  la  mé- 
diocrité de  rédifice.  Cette  persistance  d'une  forme  architecturale 
semble  bien  indiquer  qu'elle  a  pris  naissance  dans  la  région  qui  a 
su  l'approprier  à  la  taille  et  à  la  richesse  de  ses  monuments.  Et 
cependant  il  ne  faudrait  pas  affirmer  qu'au  Limousin  en  est  due  la 
première  cfmception.  Le  Poitou,  le  Berry,  l'Angoumois  ont  con- 
struit des  façades  d'églises  dont  le  rez-de-chaussée  est  composé  des 
mêmes  éléments <-).  Si,  dans  ces  provinces,  le  portail  et  les  arcades 
présentent  presque  toujours  des  motifs  d'ornementation  qui  leur 
donnent  un  aspect  très  particulier,  il  serait  facile  [néanmoins  de 
découvrir  quelques  églises  rurales,  comme  celle  de  Vornay  (Cher)'^), 
dont  le  rez-de-chaussée  diffère  peu  de  ceux  de  Meymac  et  de  Se- 
gouzac.  Des  influences  réciproques  ont  dû  s'exercer  entre  les  pro- 

''  Ues  répara tioub  récentes  oui  luoditié ,  saas  nécessité,  ia  physionomie  du 
clocliçr;  le  rez-de-chaussée  çi  conservé  heureusement  son  ancienne  disposition. 

(*'  Cf.  M.  Deshoulières ,  Les  églises  romanes  du  Berry,  p.  lo  et  suiv. 

^*'  La  façade  de  l'église  de  Vornay  est  reproduite  dans  le  Manuel  d'archéo- 
logie de  M.  Enlart,  t.  I,  p.  io5. 
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viuces  liiiiiliuplieti.  Les  maçons  limousins  nVlaienl  pas  plus  séden- 
laires  au  moyeu  âge  (ju'ils  ne  le  sont  aujourcl'liui;  ils  importaieat 
leurs  méthodes  et  leurs  plans  où  on  les  appelait.  De  là  proviennent, 
en  grande  partie,  ces  pénétrations  d'art  différent,  qui  finissent  par 
se  fondre  dans  les  zones  frontières  des  écoles  réuioaaies  d'archi- 
tecture. 

InklieiNCk    angoumoisk    :    Les    Salles -LAV.iLGL\o\.   —   Nous   en 
avons  un  exemple  remarquable  aux  Salles-Lavauguyon  (lig.  iti),  sur 


Fig.  i(j.  —  Lus  Salles-Lavauguyou  (  Haute-Mennej. 
Façade  de  féglis»'. 


leb  coutiuâ  4u  Li'uouMu.et  de  rAuguumoit.  Li^  harou  d^  Verneilh  a 
constaté  que  la  façade  de  cette  église  est  inspirée  de  l'art  augou- 
moisin.  Il  aurait  pu  ajouter  que  Tart  limousin  la  marque  aussi  d'une 
lovte  empreinte.  Le  portail  à  trois  voussures,  qui  s'enfonce  dans 
l'épaisseur  du   mur,   est  flanqué   de  deux   arcades  aveugles,  sans 
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oiuemeat,  dont  le  sommet  de  l'arc  dépasse  de  beaucoup  le  sommet 
de  l'archivolte  du  portail,  comme  à  Segonzac.  Mais,  à  la  diffé- 
rence de  cette  dernière  église,  l'espace  qui  sépare  les  deux  arcades 
aveugles  était  trop  large  pour  n'y  inscrire  qu'un  seul  arc  encadrant 
et  surmontant  le  portail.  L'architecte  a  résolu  le  problème  en  tra- 
çant, dans  l'intervalle,  trois  arcades  aveugles,  dont  les  clefs  sont  à 
la  même  hauteur  que  celles  des  arcades  latérales,  et  qui  retombent 
sur  deux  groupes  de  colonnettes  géminées  soutenues  par  l'archivolte 
delà  porte.  Un  bandeau  se  développe  sur  toute  la  façade,  entre  les 
piédroits  des  arcades,  au  niveau  du  sommet  de  l'archivolte;  et  des 
niches  nues  sont  creusées  dans  la  partie  haute.  A  l'unique  arcade 
intermédiaire  de  Segonzac  a  été  substituée  une  triple  découpure 
qu'imposait  la  largeur  de  la  façade;  mais  la  combinaison  générale 
reste  la  même  :  les  arcades  sont  taillées  dans  le  surépaississement 
du  mur;  une  corniche  en  glacis  sur  modillons  limite  l'étage;  au- 
dessus,  la  façade  se  rétrécit  par  des  rampants  et  —  nous  retrou- 
vons ici  le  style  de  l'Angoumois  —  s'amoitit  en  un  pignon  obtus. 

Construite  en  granit ,  la  façade  des  Salles-Lavauguyon  est  aussi 
sobre  de  décoration  que  celles  de  Meyinac  et  de  Segonzac  ;  elle  n'a 
d'autres  sculptures  que  les  petits  chapiteaux  de  ses  colonnettes  et 
trois  statues,  l'une  au-dessus  et  les  deux  autres  de  chaque  côté  de 
la  porte.  Mais  le  bandeau  qui  coupe  les  arcades,  les  petites  niches 
pratiquées  au-dessus,  les  groupes  de  colonnettes  qui  supportent 
l'arc  du  milieu,  la  largeur  des  arcades  aveugles,  indiquent  une 
recherche  d'ornementation  que  nous  ne  trouvons  pas  à  un  égal 
degré  dans  les  églises  limousines  du  même  type.  C'est  ainsi  que  le 
voisinage  de  la  région  charentaise  se  fait  sentir  sur  la  façade  de 
l'église  des  Salles-Lavauguyon. 

Le  groupe  que  je  viens  d'étudier  n'est  pas  nombreux;  il  comprend 
trois  ou  quatre  grandes  églises  et  trois  églises  moins  importantes; 
ces  dernières  seules  entrent  dans  le  cadre  que  je  me  suis  tracé. 
Quelques  autres  édifices  de  second  ordre,  quelques  petites  églises 
rurales  peuvent  peut-être  se  rattacher  au  même  type;  je  ne  les 
connais  pas.  Mais  devrait-on  doubler  le  nombre  de  celles  dçnt  je 
viens  de  parler,  ce  serait  trop  peu  encore  pour  nous  autoriser  à 
tirer  de  ces  façades  la  caractéristique  d'un  style  limousin. 

C'est  pourtant  dans  un  des  éléments  de  ces  façades,  dans  le 
portail,  que  nous  allons  trouver  le  signe  le  plus  spécial  des  monu- 
ments religieux  de  notre  province. 
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CHAPITRE   IV. 

LE  PORTAIL. 


LE    PORTAIL   LIMOUSIN.  SON  EXPANSION  RKGIONALE.  LA  LOGIQUE  DE  SA 

CONSTRUCTION.  — -  LINTEAUX  ET  TYMPANS.  ARCHIVOLTES  POLYLOBÉES. 

PIÉDROITS  ET  TRUMEAUX   FESTONNES. 

Le  portail  limousin.  —  Quand  on  considère  la  structure  des 
portails  romans,  on  constate  qu'en  règle  générale  les  colonnettes 
des  jambages  et  les  boudins  des  voussures  sont  logés  dans  les  angles 
rentrants;  mais  aussi  que  ces  colonnettes,  au  lieu  de  se  relier  aux 
boudins,  reçoivent,  comme  le  dit  M.  Enlart,  (fies  angles  saillants 
des  voussures  ou  les  moulures  qui  y  sont  profilées  w  (^'.  En  d'autres 
termes,  c'est  l'angle  même  de  la  voussure  qui  porte  sur  le  chapiteau . 
tandis  que  le  boudin  repose  sur  le  ressaut  du  montant.  Les  profils 
de  la  voussure  et  des  jambages  sont  les  mêmes,  mais,  à  leur  ren- 
contre, ils  chevauchent  irrégulièrement.  Dans  les  portails  des  églises 
de  l'Auvergne,  du  Poitou,  de  TAngoumois,  de  toutes  les  régions 
qui  enveloppent  le  Limousin,  de  celles  aussi  qui  en  sont  éloignées, 
cette  disposition  est  presque  exclusivement  adoptée. 

En  Limousin,  le  système  diffère  totalement.  wLes  ressauts  des 
piédroits,  dit  M.  Enlart,  correspondent  absolument  à  ceux  des  vous- 
sures; leurs  angles  saillants  restent  vifs,  et  de  fines  colonnettes  sont 
logées  au  fond  des  angles  rentrants  dont  la  proibudeur  dépasse 
sensiblement  leur  diamètre.  Les  voussures  ont  des  boudins  de  même 
calibre  et  logés  de  même  dans  les  angles  rentrants  (■^).  n 

Anthyme-Saint-Paul,  l'un  des  premiers,  a  mis  en  relief  l'impor- 
tance caractéristique  de  cette  fcmince  colonnette  étroitement  logée 
dans  un  angle  rentrant  du  piédroit  et  séparée  par  un  petit  chapiteau 
sans  tailloir  d'un  tore  qui  la  continue  avec  le  même  diamètre  dans 
l'archivolte':!  '^^. 

"'   Manuel  d'archéologie  fratiçaise ,  t.  I,  p.  3a8. 

!*)  Ihid. 

'''   Histoire  monumentale  de  la  France,  édition  191 1,  p.  i3a. 

ARDHtoLoGiE.    -  M"  2.  aô 
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L'absence  de  tailloir  sur  les  chapiteaux  des  portails  limousins 
n'a  pas  échappé  à  M.  Enlart.  Il  reconnaît  qu'elle  est  de  règle  dans 
cette  province,  et  qu'elle  devient  presque  une  exception  quand  on 
s'en  éloigne  -''. 

Un  autre  détail  à  signaler,  quoiqu'il  soit  moins  spécial  au 
Limousin  :  presque  toujouis  l'extrados  de  l'arc  est  enveloppé  d'une 
archivolte.  sim]tle  moulure,  qui,  arrivée  au  niveau  du  chapiteau, 
se  brise  à  angle  droit  pour  se  continuer  horizontalement  et  s'arrête)' 
à  peu  de  distance  du  piédroit. 

So>  EXPANSION  RÉGIONALE.  —  Tel  esl  le  portail  limousin.  J'ai  cru 
qu'il  y  avait  lieu  de  le  décrire  avec  précision,  parce  que,  à  mon 
avis,  il  constilue  la  particularité  la  plus  remarquable  et  la  plus 
originale  de  l'architecture  religieuse  en  Limousiu  pendant  la  période 
romane.  Bien  mieux  que  les  deux  arcades  aveugles  qui  encadreni 
la  porte  dans  une  demi-douzaine  d'églises,  mieux  que  les  bas  côtés 
étroits  qui  sont  rares  parce  que  le  nombre  des  édifices  à  collatéraux 
est  assez  restreint,  le  portail  affiche  en  quelque  sorte  l'enseigne 
du  terroir.  Il  est  le  même  dans  les  plus  grandes  églises  et  dans  les 
plus  humbles'-',  à  Beaulieu,à  Tulle,  comme  à  Meymac(pl.  XV)  et 
à  Verneuil-sur-Menne  (fîg.  17).  Les  abbatiales,  les  collégiales,  les 
églises  des  villes  et  des  campagnes  l'ont  adopté.  Quels  que  soient  les 
matériaux  employés,  dans  le  pays  du  granit,  en  Marche  et  en  Haut- 
Limousin,  comme  dans  la  région  des  grès  et  des  calcaires,  en  Bas-Li- 
mousin sur  les  confins  du  Quercy  et  du  Périgord ,  on  le  trouve  partout 
le  même.  Par  contre,  en  dehors  des  limites  de  l'ancien  diocèse  de 
Limoges,  il  napparaît  qu'exceptionnellement  (•*'.  Sa  mode  était  si 

(*)  Manuel  d'archéologie,  t.  I,  p.  871. 

'*'  On  trouve  le  portail  limousin  :  —  Dans  la  Corrèze  :  à  Allassac,  Beauiieu, 
Cbamberet,  Chanlcix,  La  Cbapelle-Spinasse ,  La  Grauiière,  Liginiac,  Lissât", 
Lubersac,  Meymac,  Neuvic,  Noailles,  Palisse,  Rosiers-d'Egletons,  Saint-Etienne- 
la-Geneste,  Sainl-Hilaire-Luc,  Saint-Martin-la-Môanne,  Saint-\rieix-le-Déjalat, 
Segonsac,  Tulle,  llzerrhe,  etc.  —  Dans  la  Creuse  :  à  Bénévenl,  Glénic,  à 
Chambon  où  nous  voyons  un  petit  tailloir  sur  le  chapiteau,  etc.  —  Dans  la  Haulc- 
Vienne  :  à  Douruasac,  Saint-Junien,  Lis  Salles-Lavaugu\ou,  bolignac,  Thouron, 
Verneuil-sur- Vienne,  Vejrac,  Le  Vigen,  etc. 

'*'  L'expansion  du  portail  limousin  en  dehors  des  limites  de  la  province  n'a  pas 
été  très  étendue.  On  cite  ceux  de  Gargilesse  et  de  Montmorillon.  La  Dordogne  el 
le  Lot,  d'après  M.  Enlart,  en  fournissent  des  exemples,  et  l'influence  s'en  verrait 
même  à  Sain l-Emilion  (Gironde).  —  CI.  Manuel  d'archéologip ,  t.  I  p.  828, 
note  1 . 
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l'égioiiale,  si  exemple  de  loule  iiitluenco  éliangère.  et  si  |)iol'ou(lé- 
Dient  enracinée,  qu'elle  a  suivécu  à  la  période  romane,  comme  se 
perpétue  une  institution  propre  à  la  province.  Beaucoup  d'églises, 
construites  au  xiii*  et  même  au  xiv"  siècle,  ont  conservé  le  portail 


Fig.  l'j.  —  Verueuii-sur-Vieime  (Haule-Yieun^). 
Portail  de  l'église. 


limousin  avec  quelques  variantes  dans  les  socles,  les  bases  et  les 
chapiteaux'^).  Je  peux   citer    entre  autres  :  Rosiers,   Noailles  et 


'1)    Cr.  Baron  de  Verueilh,  De  Finjlui'ucr  du  granit  sur  l'urrlùlpciurp  limousine, 
dans  If  lliill.  Snc.  nri-héol.  et  hist.  du  Limousin,  l.  XI. IV,  p.  cxLiii. 

a5. 
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Palisse  (6g.  27)  (Corièzej,  Fresselines,  Saint-Sulpice-le-Guérétois 
et  Vallières  (Creuse),  Dournasac,  Sainte-Anne  et  Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne). 

La  logique  de  sa  construction.  —  Sa  construction  est  abso- 
lument logique.  Pourquoi  faire  supporter  le  poids  des  voussures 
par  de  minces  colonnettes,  et  laisser  sans  emploi  les  ressauts  sail- 
lants des  jambages?  Pourquoi  interrompre  les  arêtes  vives  des 
piédroits  et  du  cintre,  alors  surtout  quil  n\  a  pas  de  tympan,  pas 
même  de  linteau  pour  couper  le  portail?  Il  est  naturel  que  les 
voussures  continuent  les  montants  dont  elles  ne  sont  que  Tamortis- 
sement  et  dont  elles  ont  adopté  le  profil.  Dans  le  portail  limousin, 
la  colonnette  et  le  boudin  sont  ramenés  à  leur  véritable  fonction, 
à  leur  rôle  décoratif.  Le  gros  de  Tœuvre  se  suffit  à  lui-même.  La 
colonnette  n'est  plus  un  artifice  de  construction;  elle  devient  Télé- 
ment  du  décor;  et  comme  le  boudin,  engagé  dans  la  voussure,  ne 
pèse  que  d'un  léger  poids,  il  était  inutile  de  placer,  sur  la  mince 
colonne  qui  en  reçoit  la  retombée,  un  gros  chapiteau  et  un  tailloir. 
A  la  rigueur,  le  chapiteau  lui  aussi  pouvait  être  supprimé.  Nous 
avons  quelques  exemples  de  portail  où  le  boudin  du  cintre  se  con- 
tinue sans  aucune  interruption  dans  le  ressaut  du  piédroit,  et  se 
termine  par  une  base  au  niveau  du  seuil.  C'est  le  cas  notamment 
des  portails  de  Chamberet  et  de  La  Souterraine  (pi.  XIV).  Au  Dorât 
(pi.  XIII),  la  colonnette  la  plus  avancée  de  l'ébrasement,  seule,  a 
un  chapiteau. 

Cette  dernière  disposition  est  plus  commune  dans  les  fenêtres 
que  dans  les  portails,  quoique  cependant  l'emploi  du  petit  cha- 
piteau sans  tailloir  y  soit  aussi  la  règle  géne'rale.  Presque  toutes 
les  fenêtres  de  nos  absides  et  beaucoup  de  celles  qui  s'ouvrent  dans 
les  façades  ont  un  ressaut  dans  les  montants  qui  correspond  à  celui 
des  voussures;  et  très  souvent  leur  angle  rentrant  enserre  une 
colonnette  et  un  tore  d'égal  calibre,  séparés  par  un  petit  chapiteau. 
La  même  disposition  se  repète  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur'^'. 
Fenêtres  et  portails  étaient  donc  construits  suivant  un  procédé 
semblable,  dont  la  vogue  en  Limousin  est  incontestable  pendant 
le  moyen  âge. 

1"    A  La  Celie-DuDoise,  au  Chaiard,  à  Cieux,  à  Malemort,  à  Uzerclic,  elc. 
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LiNTKAux  ET  TYMPAiss.  —  Qii()i(|uo  le  {{laiiil  (lu  pays  se  prêtai 
racileuient  à  ia  Inilie  des  poutres  monolithes,  les  portes  n'ont  en 
}|énéral  ni  linteau,  ni  tympan.  Les  baies  restent  ouvertes  jusqu'il 
l'intrados  de  l'arc.  Les  rares  linteaux  sont  constitués  par  une  seule 
pierre  dont  d<'s  corbeaux,  faisant  saillie  sur  les  jambages,  dimi- 
nuent la  portée.  Quelquefois  ces  corbeaux  sont  remplacés  par  des 
cba])iteaux,  et  les  jambages  sont  des  demi-colonnes  plus  trapues 
que  les  colonnettes  de  l'ébrasement.  Au  Dorât,  sur  une  porte  laté- 
rale, et  à  ïersannes,  dans  la  même  région,  on  voit  un  linteau  plus 
épais  en  son  milieu  et  taillé  en  battière'''. 

Le  magnifique  tympan  de  Beaulieu  est  presque  une  exception. 
Il  décore  l'entrée  latérale  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
églises  du  Limousin;  je  me  borne  donc  à  le  signaler  ici.  Mais 
d'autres  édifices  religieux  de  la  province,  beaucoup  moins  impor- 
tants que  l'abbatiale  de  Beaulieu,  ont  eu  ou  ont  encore  un  tympan 
sculpté. 

Celui  de  Collonges,  qui  a  été  démonté  depuis  longtemps,  pour- 
rait être  reconstitué.  Les  pierres  en  ont  été  placées  sans  ordre  dans 
une  des  murailles  de  l'église.  Le  tyAipan  de  Saint-Chamant  (fig.  3 1) 
n'offre  aucun  intérêt  artistique.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  de 
la  petite  église  romane  de  Saillac,  dans  le  canton  de  Meyssac,  qui 
représente  l'Adoration  des  rois  mages.  Je  donnerai  de  plus  amples 
détails  sur  ces  sculptures  dans  le  chapitre  réservé  à  la  décoration, 
.le  dois  noter  que  les  portails  de  Beaulieu  et  de  Saillat,  avec  leurs 
colonnettes  à  petits  chapiteaux  et  leurs  boudins,  sont  du  style 
limousin  le  plus  pur. 

Voussures  polylobées.  —  Les  portes  à  tympans  étant  fort  rares, 
les  constructeurs  de  nos  églises  ont  adopté,  pour  décorer  le  vide  de 
la  baie  sous  l'archivolte,  un  genre  d'ornementation  qui  a  joui  d'une 
grande  faveur  pendant  la  période  romane  et  a  été  très  usité  encore 
à  l'époque  gothique.  Ils  ont  découpé  en  lobes  la  voussure  inté- 
rieure. Ces  lobes,  plus  ou  moins  profondément  entaillés,  ne  se 
rencontrent  pas  seulement  aux  portails;  on  en  voit  des  exemples 
aux  fenêtres  et  aux  arcades  des  absides  (pi.  XI)  (-'.  Leur  dessin  est 


'''   Ces  deux  linteaux  portent  des  inscriptions.  (Aljjjé  Texier,   McuuipI  d'épi- 
ip-apliie,  p.  161.) 

(^'  l^osiers-d'Eglelons  (Corrèze),  Ladignac,  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne),  etc. 


-  382  — 

assez  varié.  A  NoaiHes,  ce  sont  des  découpures  molles,  qui  rap- 
pellent celles  du  Dorât  et  de  La  Souterraine  et  aussi  celles  du  tru- 
meau du  portail  de  Beaulieu,  dont  la  concavité  est  peu  accusée. 

AAllassac,à  Chamberet,  àLubersac,  à  Condat,  à  Palisse (fig.  27), 
à  Saint-Bonuet-Port-Dieu,  à  Meymac  (Corrèze)  [pi.  XV],  à  Saint- 
Sulpice-le-Guérétois  (Creuse),  la  découpure  est  profonde,  et  forme 
des  redents  saillants,  comme  à  Tulle.  De  petits  personnages  et  des 
animaux  sont  sculptés  sur  la  tranche  des  redents  au  portail  de 
Lubersac. 

Les  lobes  des  portails  de  Bénévent-PAbbaye  et  de  La  Saunière 
(Creuse)  offrent  une  particularité  assez  remarquable  :  au  lieu  d'être 
au  fond  de  la  courbe,  le  joint  est  dans  Taxe  du  redent.  Chaque 
claveau  forme  donc  un  lobe  complet,  et  la  partie  saillante,  très 
mince,  se  trouve  composée  de  deux  pierres  juxtaposées.  Cette  dispo- 
sition n'est  possible  qu'avec  les  matçriaux  les  plus  résistants. 

Piédroits  et  trumeaux  polylobés.  —  A  Tiutrados  des  voussures, 
les  festons  sont  à  leur  place;  mais  on  peut  criti(|uer  leur  emploi 
sur  les  piédroits  du  portail.  Nous  en  avons  un  exemple  en  Limousin 
dans  une  de  nos  plus  belles  églises;  il  est  vrai  qu'à  La  Souterraine 
(pi.  XIV)  la  découpure  est  peu  pénétrante  :  c'est  une  ondulation  qui 
se  continue  du  sommet  de  l'archivolte  jusqu'à  la  base  des  jambages. 
Le  trumeau  du  portail  de  Beaulieu,  dont  j'ai  déjà  parlé,  est  conçu 
dans  le  même  esprit.  Nos  petites  églises  et  nos  églises  rurales  n'ont 
pas  adopté  ce  système  :  leurs  piédroits  restent  toujours  recti- 
lignes. 

La  mode  des  archivoltes  polylobées  ou  ondulées  a-t-elle  pris 
naissance  en  Limousin?  Elles  y  sont  plus  nombreuses  que  dans  les 
autres  provinces  du  Centre;  il  serait  imprudent  néanmoins  de  dire 
qu'elles  caractérisent  les  portails  des  églises  de  la  Corrèze,  de  la 
Creuse  et  de  la  Haute-Vienne.  L'Angoumois  et  la  Saintonge  nous  en 
présentent,  en  efiét,  de  beaux  spécimens,  souvent  plus  ornés  qu'en 
Limousin.  Nous  eu  trouvons  aussi  en  Auvergne  et  en  Bourgogne. 
L'ancien  diocèse  de  Limoges  parait  être  toutefois  leur  pays  d'élec- 
tion, car  partout  ailleurs  elles  sont  clairsemées. 
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CHAPITRE    V. 

LE  CLOCHER. 


LE   CLOCHER  LIMOISIN.    ■  CLOCHER   DE   COLLONGES.  CLOCHER    SLR  PLAN 

CARRK  ET  OCT0^,0^AL.   CHARPENTE    DES    FLECHES.   CLOCHER   D'EY- 

MOUTIERS.    LE    CLOCHER-LOGLS. LE   CLOCHER-MUR.  CLOCHER- 
MUR   RECTANGULAIRE    ET  CLOCHER-MUR  K  PIGNON.   PARTICULARITES    DE 

LEUR  CONSTRUCTION.  LEURS  CONTREFORTS.  LEUR  DECORATION.  

LES   BAIES.    PIGNON  ET    FRONTON.  GALERIES.  EMPLACEMENT  DU 

CLOCHER-MUR.   CARACTERES  REGIONAUX. 

Le  CLOCHER  LIMOUSIN.  —  De  même  qu'on  ne  peut  contester  Texis- 
teuce  d'un  portail  limousin,  on  devra  reconnaître  aussi  que  notre 
province  offre  un  type  de  clocher  très  spécial  et  très  caractérisé, 
de'signé  communément  par  les  archéologues  sous  le  nom  de  clocher 
limousin  ou  clochei'  à  gables. 

Je  ne  reprendrai  pas  ici  sa  description  détaillée;  j'en  ai  donné  la 
physionomie  et  j'en  ai  étudié  la  construction  dans  le  Bulletin  monu- 
mental (année  1907);  le  lecteur  voudra  bien  s'y  reporter.  D'ailleurs 
ces  clochers  appartiennent  presque  tous  à  de  grandes  églises  dont 
je  n'ai  à  parler  dans  ce  mémoire  qu'incidemment,  pour  rechercher 
des  comparaisons,  des  rapprochements  et  des  influences.  Le  groupe 
n'en  est  pas  nombreux  :  Saint-Léonard,  Uzerche,  Saint- Junien, 
Collonges  sont  les  seuls  qui  subsistent.  Et  encore  faut-il  dire  que 
celui  de  Saint-Léonard  a  été  reconstruit,  que  celui  de  Saint-Junien 
n'est  pas  entier,  et  que  le  couronnement  de  celui  de  Collonges  a  été 
refait  au  xv^  siècle.  En  dehors  de  la  province,  nous  avons  le  clocher 
de  Brantôme-''  qui  est  incontestablement  de  la  même  famille,  et 
celui  du  Puy  qui  s'y  rattache  assez  étroitement.  Quand  j'aurai  inscrit, 
pour  mémoire,  le  clocher  disparu  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  el 
peut-être  aussi  celui  de  la  cathédrale  romane  de  Limoges  dont  il 
ne  reste  que  les  étages  inférieurs,  la  liste  sera  complète. 

<"  A  la  différence  des  clochers  limousins,  celui  de  Brantônae  reste  sur  plan 
cai  ré  jusqu'au  sommet. 
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Le  clocher  de  collo.nges.  —  Des  six  clochers  à  gables  que  l'on 
peut  voir  encore  debout,  un  seul  dépend  d'une  église  rurale;  c'est 


Fig.  18.  —  Collonges  (Corrèze).  —  Gloctier  de  l'église. 

celui  de  Collonges  (fig.  18).  N'est-il  pas  le  plus  ancien?  Il  est  cer- 
tainenieîit  le  plus  archaïque.  Si  les  éléments  qui  caractérisent  le 


38.S 


lype  s'y  rencontrent  au  complet, 
ils  y  apparaissent,  comme  je  Tai 
Hit  ailleurs,  à  Tétat  naissant. 

Construil  sur  la  croisée  du 
transept,  le  clocher  de  CoHonges 
couvre  une  coupole.  Tl  s'élève 
d'abord  en  plan  carré.  Deux  fe- 
nêtres plein  cintre,  percées  dans 
une  double  arcade  massive,  éclai- 
rent chacune  des  quatre  faces  de 
cet  étage.  Au-dessus,  la  tour  se 
rétrécit  en  passant  du  plan  carré 
au  plan  octogonal.  Ce  dernier 
plan  a  quatre  grandes  faces  tour- 
nées sur  les  côtés  du  carré,  et 
quatre  faces  plus  petites  qui  cor- 
respondent aux  angles  du  plan 
rectangulaire.  Cn  gable  obtus, 
porté  par  de  lourds  piédroits, 
sapplique  sur  chacun  des  quatre 
grands  côtés  de  l'octogone  et  en- 
cadre une  fausse  fenêtre.  Sa  pointe 
affleyre  le  cordon  qui  sépare  cet 
étage  aveugle  de  l'étage  supérieur 
dans  lequel  s'ouvrent  quatre  fe- 
nêtres, une  au  milieu  de  chaque 
grande  face.  Entre  les  piédroits 
des  gables,  des  massifs  de  ma- 
çonnerie chargent  les  angles  du 
plan  carré  et  couvrent  les  côtés 
étroits  de  l'octogone  jusqu'à  hau- 
teur de  la  naissance  des  gables. 
La  petite  flèche  à  huit  pans,  qui 
amortissait  la  tour  a  été  remplacée 
par  un  toit  conique  en  ardoise. 

Si   nous  comparons  au   clocher 
de    Collonges     celui      de     Saint- 
Léonard  (  fig.  1 9  ) ,  nous  retrouvons     ^ig.  1 9.  -  Sainl-L.'-onard  (H"-Vienne). 
dans    ce    dernier    les  mêmes  élé-  Clochor  de  i'égtise. 
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ments,  mais  combien  plus  habilement  mis  en  œuvre  !  Un  premier  étage 
carré  est  orné  d'une  gracieuse  arcature;  les  archivoltes  des  fenêtres 
du  deuxième  étage  retombent  sur  d'élégantes  colonnes  et  colonnetfes 
à  chapiteaux  sculptés.  Le  gable,  aminci  et  allongé,  encadre  une 
fenêtre  et  s'applique  sur  une  arête  de  l'octogone  ^^).  Les  massifs  de 
maçonnerie  qui  pèsent  sur  les  angles  du  carré  ne  sont  plus  que 
des  contreforts  collés  aux  angles  de  Tétage  octogonal.  Enfin  les  deux 
étages  à  huit  pans  sont  percés  de  fenêtres  géminées  qui  ajourent 
et  allègent  la  partie  haute  du  clocher.  Une  arcature,  rappelant 
celle  de  l'étage  inférieur,  sert  de  corniche  à  la  tour  et  de  soubasse- 
ment à  la  flèche.  Saint-Léonard  a  le  type  le  plus  parfait  du  clocher 
limousin. 

Le  clocher  d'Uzerche  (  fig.  2  o)  tient  le  milieu  entre  celui  de  Collonges 
et  celui  de  Saint-Léonard.  Il  est  fruste  et  un  peu  lourd.  On  y  sent 
néanmoins  la  recherche  de  la  décoration.  Les  cintres  des  fenêtres 
géminées  retombent  sur  une  colonne  et  sont  encadrées  dans  une 
arcade.  Le  gable  aigu  et  léger  monte  sa  pointe  jusqu'à  la  flèche. 

Pour  trouver  des  gables  pareils  à  ceux  de  Collonges,  il  faut  con- 
sidérer les  petits  clochers  sculptés  sur  les  panneaux  des  porches 
de  Beaulieu  (fig.  ai)  et  de  La  Graulière(fig.  22)  :  même  épaisseur 
des  piédroits,  même  angle  obtus  du  gable  qui  s'applique  sur  une 
face,  et  non  sur  une  arête,  de  l'étage  octogonal;  même  dédain  de 
la  décoration.  Ces  petites  images  semblent  copiées  sur  le  clocher 
de  Collonges.  Beaulieu  et  Collonges  sont  des  localités  assez  voisines 
pour  que  le  sculpteur  de  Beaulieu  ait  pris  à  (^ollonges  le  modèle 
des  clochers  reproduits  dans  ses  bas-reliefs. 

N'est-il  pas  étonnant  que  ce  clocher  limousin,  si  logique,  si  bien 
ordonné  et  si  élégant,  n'ait  pas  eu  une  plus  grande  expansion,  et 
que,  dans  la  province  même  où  il  a  été  conçu,  on  ne  le  rencontre 
ipi'à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires? 

Clochers  sur  plan  carré  et  octogonal.  —  La  combinaison  des 
plans  carrés  et  octogonaux  a  été  pourtant  assez  fréquemment 
usitée  dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges.  Je  peux  citer  les  lanternes 
d'Obazine  et  de  Beaulieu,  les  clochers  de  Marcillac-la-Croisille.  de 


<''  Le  clocher  de  Saint-Léonard  est  le  seul  où  rétagp  octogonal  se  présente  par 
im  angle  au  milieu  d'un  côté  de  Tétage  carré.  Celui  de  Brantôme  reste  m  part, 
puisqu'il  n'abandonne  pas  le  plan  carré. 
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Fig.  90.  —  Uzerche  (Corrèze).  —  Clocher  de  l'église. 
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Saint-Robert,  de  Treignac  (Corrèze),  de  La  Souterraine,  d'Évaux, 
d'Auzances,  de  Moutier-Rozeilie  (Creuse),  de  Ghàteauponsac,  de 
Magnac-Laval  (Haute-Vienne),  où  nous  trouvons  ia  transition  entre 
les  deux  plans  ménagée  par  des  glacis  et  des  demi-pyramides  cou- 
vrant les  angles  du  carré,  ou  des  tourelles  accolées  à  l'une  des  faces 
de  Toctogone.  Mais,  dans  ces  édifices  modifiés  quelquefois  par  des 
reconstructions  partielles,  le  procédé  de  construction  n'est  pas  le 
même  que  dans  le  clocher  limousin;  les  gables  n'existent  pas,  et 
l'aspect  général  est  tout  à  fait  différent. 

Au  Dorât  et  à  PierrebufBère,  sur  la  croisée  du  transept,  à  Nexon, 
à  Ahun,  ia  tour  est  entièrement  octogonale. 

Plus  souvent  elle  reste  rectangulaire  jusqu'à  la  toiture.  Ces 
clochers  sur  plan  carré,  larges,  massifs,  dépassant  de  beaucoup  le 
comble  de  l'église  (^^,  ressemblent  à  des  donjons;  ils  en  ont  parfois 
rempli  l'oflSce  et  conservent,  comme  ceux  d'Allassac  (pi.  XVl)  et  de 
Dampniat,  des  traces  de  mâchicoulis  ou  d'échauguettes.  Leurs  toi- 
tures primitives  ayant  dispaiu,  ils  ont  été,  pour  la  plupart,  couverts 
d'ardoises  sur  une  charpente  à  quatre  versants  plus  ou  moins  en 
pente.  H  est  probable  que  les  ardoises  ont  remplacé  les  bardeaux 
d'autrefois. 

Charpente  des  flèches.  —  Je  crois  devoir  signaler  ici,  quoi- 
qu'elles ne  datent  que  du  xv*  siècle,  les  belles  charpentes  des  deux 
clochers  de  l'église  de  Chambon.  Le  travail  en  est  si  important,  dit 
M.  Jules  Tixier,  ff  qu'il  constitue  à  lui  seul  un  système  et  qu'il  écarte 
l'idée  d'un  recouvrement  en  pierres.  Il  est  probable,  en  effet,  que 
ces  tours  n'ont  jamais  été  coiffées  de  flèches  en  maçonnerie.  Je 
mentionne  enfin,  à  titre  de  curiosité,  la  charpente  plus  moderne 
encore  du  clocher  de  Rochechouart,  qui  est  montée  en  hélice  et 

"'  Parmi  les  nombreux  clochers  sur  plan  rectangulaire,  je  peux  citer:  —  Dans 
la  Corrèze  :  ceux  d'Allassac,  Beaulieu,  Ghamberet,  Chamboulive,  Chameyrat, 
Chanteix,  Cornil,  Dampniat,  Darrazac,  Egletons,  Hautelage,  La  Graulière,  La- 
guenne,  Lanteuil,  Liginiac,  Ligneyrac,  Maiemort,  Meyssac,  Noaillac,  Reygades, 
Saint-Clément,  Sainte-Fortunade ,  Salnt-Hilaire-Taurieu,  Saint-Maixant,  Saiiil- 
Jal,  Saint-Privat,  Saint- Viance,  Sexcles,  Soursac,  Troche,  Ussac,  Varelz,  Vey- 
lières.  —  Dans  la  Creuse  :  ceux  de  Crozant,  La  Celle-Dunoise,  Noth,  Poutarion, 
Saint-Dizier,  Saint-Silvain.  —  Dans  la  Haute-Vienne  :  ceux  de  Bujaleuf,  Le  Clia- 
iard,  Dournazac,  Eymoutiers,  Neuvic-Entiers ,  Veyrac.  —  Plusieurs  ont  été  par- 
tiellement restaurés  ou  même  complètement  reconstruits  sur  leur  plans  primitifs, 
depuis  l'époque  romane. 
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couveiie  d'aidoises,  connue  celles  de  Noliaiit  (Cher),  de  l'uiseauv 
(Loiret)  et  de  Sérignac  (Lot-et-(jaronne). 

Le  cloohkh  d'Eymoutikrs.  —  Le  clocher  carré  d  Eymoutiers  pré- 
sente des  détails  d'ornementation  qui  méritent  une  remarque  et 
que  je  consigne  ici  afin  de  n'y  pas  revenir.  Sur  les  laces  du  premier 
étage,  au-dessus  du  niveau  de  la  toiture,  sont  creusées  trois  arcades 
aveugles,  hautes  et  profondes,  celle  du  milieu  plus  large  qu(^  les 
autres.  Le  départ  de  leur  cintre  se  fait  au  même  niveau.  C'est  la 
disposiliou  des  façades  limousines  de  La  Souterraine,  du  Dorât,  tic 


''•S-  ^'-  —  Beaulieu  (Corrèze).  —  Sculptures  du  porche  de  l'église. 


Saint-Junien  et  de  Segonzac,  reportée  sur  le  premier  étage  d\iu 
clocher,  avec  cette  seule  différence  que  l'arcade  centrale  est  aveugle 
comme  les  deux  autres.  Plus  haut  que  ces  trois  arcades,  et  formant 
un  gracieux  soubassement  à  l'étage  des  fenêtres,  se  développe  une 
arcature  imitée  de  celle  qui  décore  le  clocher  de  Saint-Léonard 
(%•  19)- 

Clocher-logis.  —  11  me  reste  à  parler  d'une  variété  assez  rare 
de  clochers  rectangulaires  dont  j'ai  relevé  quelques  spécimens  en 
Limousin.  Bâtis  sur  la  façade  occidentale,  ils  ont  l'apparence  d'une 
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maison  d'habitation.  Tels  sont  ceux  de  Laguenne  et  de  La  Graii- 
lière  (Corrèze),  de  Linards  et  de  Bussière-Galand  (Haute-Vienne). 
Les  deux  premiers  s'élèvent  sur  un  porche'''.  Celui  de  La  Grau- 
lière  (fig.  a 3)  a  deux  étages  de  logis,  composés  d'une  chambre  avec 
fenêtre,  cheminée  et  placard  dans  l'épaisseur  du  mur.  On  accède  an 
premier  étage  en  passant  par  la  tribune  de  l'église.  Un  escalier  inté- 
rieur, en  bois,  met  en  communication  les  deux  étages.  D'après  la  tradi 
tion,  ces  chambres  servaient  de  logement  aux  moines  d'Obazine  lors- 
qu'ils allaient  visiter  leur  grange  de  La  Montagne  dans  la  paroisse 
de  La  Graulière.  Dans  la  salle  qui  couvre  le  porche  de  Laguenne 
se  tenaient,  au  siècle  dernier,  les  réunions  des  confréries;  sa  porte 
d'entrée  s'ouvre  sur  la  tribune. 

Ces  Iqgis  peuvent  avoir  été  disposés  et  affectés  à  une  nouvelle 
destination  assez  longtemps  après  la  construction  des  clochers.  A 
La  Graulière,  la  chambre  du  second  étage  semble  ajoutée.  Les  clo- 
chers de  Linards,  de  Bussière-Galand  et  de  Laguenne  ont  été  res- 
taurés et  remaniés  au  point  qu'il  est  difficile  de  se  rendre  compte 
de  leur  état  primitif.  11  est  vraisemblable  que  les  clochers-donjons 
donnaient  asile  aux  habitants  en  cas  d'attaque;  les  clochers-logis 
devaient  être  aussi  des  lieux  de  refuge. 

Le  clocheb-mur.  —  Les  clochers  sur  plan  carré  ou  octogonal  ne 
sont  pas  particuliers  au  Limousin  ;  nous  en  voyons  dans  toutes  les 
provinces  de  la  France.  11  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  des  clochers- 
murs  rectangulaires  ou  à  pignon.  Leur  domaine,  beaucoup  plus 
limité,  ne  s'étend  guère  au  delà  du  Centre  et  du  Midi.  Il  peut 
être  circonscrit  par  une  ligne  qui  partirait  de  l'embouchure  de  la 
Gironde,  engloberait  la  Marche  et  l'Auvergne,  s'infléchirait  au- 
dessous  de  Lyon  et  irait  rejoindre  la  Méditerranée  en  suivant  le 
cours  du  Rhône.  En  dehors  de  ces  limites,  ils  sont  plus  rares;  on 
en  rencontre  encore  dans  la  Provence,  le  Dauphiné,  la  Bretagne 
et  surtout  dans  le  Boulonnais. 

Il  me  paraît  impossible  de  fixer  avec  quelque  certitude  leur  foyei' 
d'expansion,  car  leurs  types  diffèrent  assez  sensiblement  suivant 
les  régions.  Dans  le  Cantal  et  le  Pas-de-Calais,  c'est  le  clocher-mur 
rectangulaire  qui  prédomine;  dans  le  Puy-de-Dôme  et  le  Quercy, 
nous  voyons  surtout  le  clocher  à  pignon.  Le  Limousin  nous  donne 

('î  On  voit  un  logis  du  même  genre  au-dessus  du  porclie  de  Moissac. 
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des  exemples  des  deux  genres  avec  une  proportion  très  grande  de 
clochers  à  pignon.  \\  semble  donc  que  le  Limousin,  subissant  l'in- 
fluence des  provinces  qui  l'entourent,  ait  pris  à  l'Auvergne  et  au 
Ouercy  les  modèles  des  clochers-murs  si  nombreux  dans  ses  bour- 
gades et  ses  campagnes. 

J'ai  dit  combien  il  serait  inutile  de  tenter  un  classement  chrono- 
logique des  e'glises  rurales  du  Limousin,  et  même  quelles  fréquentes 
erreurs  on  commettrait  si  Ton 
voulait  les  ranger  en  deux  ca- 
tégories :  églises  de  l'e'poque 
romane,  églises  de  l'époque 
gothique.  Pour  les  clochers- 
murs,  le  partage  est  tout  à  fait 
impossible.  Qu'ils  aient  été 
bâtis  avant  ou  après  le  xiii' 
siècle,  leur  aspect  est  le 
même;  leur  construction,  leur 
forme,  leurs  lignes  ne  varient 
pas.  Je  n'en  connais  pas  un 
seul  qui  soit  franchement  go- 
thique, comme  on  en  trouve 
un  grand  nombre  dans  la 
région  de  Toulouse  et  quel- 
ques-uns dans  le  Bordelais. 
Tous,  —  et  je  ne  fais  d'ex- 
ception que  pour  certains  clo- 
chers construits  au  xvii*  siècle, 
dans  le  goût  des  façades  de 
cette  époque ,  —  tous  sont  de 
style  roman. 

Ce  qui  les  caractérise,  c'est 
qu'ils  sont  constitués   par  un 

simple  mur,  s'élevant  plus  haut  que  le  comble  de  la  nef.  Aussi  je 
les  désigne  sous  le  nom  de  clochers-murs,  aucune  autre  expression 
ne  pouvant  leur  être  appliquée  plus  exactement.  Ils  n'ont  que 
l'épaisseur  du  mur,  et  les  baies  dans  lesquelles  sont  suspen- 
dues les  cloches  percent  ce  mur  de  part  en  part.  Si  le  mur  se 
termine  suivant  une  ligne  horizontale,  c'est  le  clocher-mur  rec- 
tangulaire;  si,    au   contraire,  il  s'amortit  en  pignon  triangulaire 


Fig.  a 2.  —  La  Graiitière  (Corrèze). 
Stulpluro  du  porche  de  i'église. 
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plus  ou  moins  aigu,  c'est  le  clocher-mur  à  pignon.  Dans  ces  deux 
catégories  peuvent  trouver  place  tous  les  clochers-murs  du  Limou- 
sin, je  peux  même  dire  tous  ceux  de  France,  car  il  est  naturel  de 
comprendre  dans  le  compartiment  des  clochers-murs  à  pignon 
ceux  qui  sont  couronnés  par  un  fronton  de  style  jésuite,  avec 
courbe  et  contre-courbes. 

Clocher-mur  rectangulaire  et  clocher-mur  a  pignon.  —  Les  plus 
simples  sont  les  clochers- murs  rectangulaires.  J'en  connais  vingt- 
trois  dans  la  Corrèze,  deux  dans  la  Haute-Vienne,  un  dans  la 
Creuse  (^'.  Les  clochers-murs  à  pignon  sont  encore  plus  nombreux 
dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges.  J'en  ai  compté  dans  la  Corrèze 
quatre-vingt-quinze,  dans  la  Haute-Vienne  vingt-huit,  dans  la  Creuse 
vingt.  Mon  enquête  n'ayant  pas  trouvé  les  mêmes  utiles  concours 
dans  les  trois  départements '''*'.  je  suis  certain  qu'on  peut  eh  dé- 
couvrir un  bien  plus  grand  nombre  dans  le  Haut-Limousin  et  dans 
la  Marche. 

Beaucoup  ont  disparu  depuis  un  demi-siècle.  Des  curés,  des 
conseils  de  fabricjue,  des  paroissiens,  affligés  de  la  pauvreté  de  ces 
charmants  édifices,  ont  employé  le  meilleur  de  leurs  ressources  à 
leur  substituer  des  tours  carrées,  coiffées  de  flèches  banales.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  vu  disparaître  ceux  de  la  vieille  chapelle  d'Ar- 
liquet  et  des  églises  dAureil,  de  La  Croisille,  de  Saint-Jouvent  et 
de  Saint-Priest-sous-Aixe,  dans  la  Haute-Vienne;  c'est  ainsi  que 
ceux  d'Auriac,  de  Saint-Paul  (Corrèze)  et  de  Morterolles  (Haute- 
Vienne),  non  démolis,  ont  été  englobés  dans  des  bâtisses.  Le  pitto- 

'"  Dans  la  Corrèze  :  Beyssac,  Ghabrignac,  Glergoux,  Cublac,  Curemonte, 
Gimei,  Giénic,  Jugeais,  Lafage ,  Lainazière-Basse ,  Moustier-Ventadonr,  Neuville, 
Noailles,  Palisse,  Perpezac- le -Blanc,  Sainl-Bonnel-le-Pauvre,  Saint -Girgues, 
Saint-Geniez-6-Merle ,  Saint-Martin-ia-Méanne,  Saint-Meid-de  Lapleau,  Saint-Pan- 
taléon-de-Larche,  Saint-Pardoiix-la-Croisille,  Yssandon.  —  Dans  la  Haute- Vienne  : 
Saint-Priest-Ligouro ,  Le  Vigen.  —  Dans  la  Creuse  :  Saint-Quentin. 

*^'  Je  ne  saurais  trop  remercier  l'é^éché  de  Tulle  de  l'accueil  cju'il  a  fait  à  ma 
demande  de  renseignements,  et  en  particulier  M.  le  chanoine  Bordes,  secrétaire 
général,  M.  le  chanoine  Machat  et  M.  i'archiprélre  Jarrige,  qui  m'ont  donné  de 
précieuses  indications.  Pour  la  Haute -Vienne,  c'est  au  regretté  chanoine  Lecler, 
président  honoraire  de  la  Société  archéologique,  que  je  dois  la  plupart  de  mes 
renseignements;  il  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  t^es  notes,  ses  carnets  et 
ses  albums  et  m'a  aidé  de  son  expérience.  M.  Louis  Lacroccj,  avocat,  M.  Autorde, 
archiviste  départemental,  M.  Pluyaud  et  M.  le  doyen  de  Felletin  m'ont  signalé 
un  certain  nombre  de  clochers-murs  de  la  Creuse. 
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res(juc  a  pcitlii  l)L'iUK:ou[(  à  oi's  Iranslonnalious,  el  Tart  n  y  a  rien 
{fagné.  Il  u'y  a  pas  de  genre  de  clocher  mieux  approprié  au  paysage 
simple  et  naturel  des  campjignes  limousines.  Le  pignon  qui  s'élève 
au  milieu  des  arbres  et  domine,  sans  les  écraser,  les  humbles 
maisons  des  paysans,  qui  laisse  voir  ses  cloches  dans  des  arcades 
par  où  passent  les  rayons  du  soleil  et  aussi  le  vent  el  la  pluie  de 


Fig.  2  3.  —  La  Graulière  (Corrèze).  —  Clocher-logis. 


l'hiver,  qui  n'est  fardé  d'aucun  crépi  et  ne  porte  aucune  parme,  esl 
bien  à  sa  place  dans  le  milieu  rustique  ])our  lequel  il  a  été  fait. 
L'abandon  et  la  ruine  ne  l'enlaidissent  pas;  il  semble,  au  contraire, 
plus  beau  quand  le  lierre  s'attache  à  ses  flancs,  comme  à  Saint- 
Priest-de-Gimel,  ou  quand  il  reste  seul  debout  parmi  les  débris  de 
l'église,  comme  à  Saint-Etienne-de-Braguse.  Je  fais  des  vœux  pour 
que  ceux  qui  existent  encore  échappent  au  vandalisme  des  con- 
structeurs et  des  amateurs  de  neuf. 


Archkolouie. 


N"2. 


20 


—  39A  — 

Pabticllarités  de  leur  construction.  —  La  crête  horizontale  du 
clocher-mur  rectangulaire  est  couverte  d'un  double  glacis  maçonné'*', 
comme  à  Gimel  et  à  Yssandon  (fîg.  ,26).  plus  rarement  d'une  toi- 
ture'"-', comme  à  Saint-Cirgues.  A  Gie'nic,  la  crête  est  surmonte'e  de 
trois  massifs  de  maçonnerie  qui  ressemblent  à  des  merlons.  Presque 
toujours  les  flancs  du  mur  sont  verticaux  de  la  base  au  sommet,  et 


Kig.  ai.  —  Yssandon  (Gorrèze).  —  Clochfr  de  l'église. 


le  clocher  a  la  largeur  de  la  laçadi'.    Parfois  la    largeur  du   mur 
se  rétrécit  par  deux  rampants  un  peu  au-dessus    du   niveau  du 
toit  de  la  nef,  comme  à  Clergoux  et  à  Saint-Pardoux-la-Croisiile. 
On  peut  classer  les  clochers-murs  à  pignon  en  deux  catégories. 

(')  Notamment  à  Cublac,  à  Gimel,  à  Palisse,  à  Perpezac-le-Blanc ,  à  Saint-Pan- 
taléon-de-Larche ,  à  Yssandon,  au  Vigen. 

'*)  Par  exemple  à  jNoailles,  à  Saint-Cirgues  où  un  petit  clocheton  en  boiç 
émerge  au  milieu  du  toit. 
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1^68  uns,  (le  même  que  les  clochers  reclaiijjulairps.  ont  les  Iranclies 
verticales  sans  rétrécissement  de  la  façade,  depuis  le  sol  jusqu'au 
pignon;  tels  ceux  de  Saint-Solve  (Corrèze)  et  de  Saint-Martin-le- 
Vieux  (Haute-Vienne).  Ce  sont  les  plus  rares.  Les  autres  dessinent 
assez  bien  la  façade  d'une  église  dont  la  nef  centrale  serait  voûtée 
beaucoup  plus  haut  que  les  collatéraux.  Cette  façade  se  compose 
(le  deux  étages  de  largeur 
différente,  surmontés  d'un 
pignon  plus  ou  moins 
aigu.  L'étage  inférieur, 
plus  large,  se  raccorde 
par  des  rampants  à  l'étage 
supérieur,  plus  étroit. 

Sauf  quelques  excep- 
tions '^),  il  est  bâti  en 
belles  pierres  de  granit 
soigneusement  appareil-  U^-"^' 
lées.  Les  rampants  et  les  ^^^ 
pentes  du  pignon  sont 
taillés  dans  la  maçonnerie 
sans  aucun  revêtement, 
comme  à  Magnat lÉtrange 
(  Creuse  )  et  à  Saint-Etienne 
de  Braguse  (Corrèze);  ou 
bien  ils  sont  recouverts  de 
tablettes  avec  une  faible 
saillie,  comme  à  Saint- 
Moreil  (Creuse),  à  Sainte- 
Anne  dont  le  clocher  a  été 
restauré,  et  à  Saint-Sym- 
phorien    (  Haute-Vienne  ) . 

à  Bugeat,  Chanac,  Laroche-Près-Feyt  (fig.  26),  Saint-Martial-de- 
Gimel  et  Saint-Marlial-Entraygues  (Corrèze).  Les  rampants  sont  en 
escalier  à  Bourganeuf  (église  Saint-Pierre-de-l'Arrier,  restaurée), 
à  Notre-Dame  près  de  Crocq.  L'église  de  Palazinges  (Corrèze) 
qui  a  dû  recevoir  d'importantes  réparations,  présente  à  la  fois  un 


■i£M^  =-§331  -.'-"ZiL, 


Fig.  2  5.  —  l^rocht'-près-Feyt  (Corrèze). 
GlocLer  de  l'église. 


'*'  Le  clocher  de  Palaiinges,  fortement  restauré,  est  en  moeiions. 


a6. 
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recouvremeut  de  dalles  schisteuses  sur  les  rampants  intermédiaires, 
et  des  pentes  en  escalier  sur  le  pignon. 

Les  contreforts.  —  Alors  même  qu'il  n'est  pas  épaulé  par  des 
contreforts,  le  mur  est  d'une  stabilité  parfaite.  Le  clocher  de  Glénic, 
qui  n'a  été  l'objet  d'aucun  entrelien,  la  petite  église  étant  en  ruine 
depuis  longtemps,  date  du  xii''  siècle.  Celui  de  Palisse,  isolé  de 
Téglise  el  de  toute  autre  construction,  sans  aucune  sorte  d'appui  ni 
sur  sa  face,  ni  sur  son  revers,  n'est  pas  beaucoup  plus  jeune  que 
celui  de  (ibînic.  La  plupart  des  autres  datent  du  xiv''  et  du  xv'' siècle. 
Tous  sont  aussi  solides  qu'au  premier  jour.  A  Chavannac ,  à  Pala- 
zinges  et  à  Saint-Solve,  le  mur  est  assez  épais  pour  se  passer  de 
contreforts;  il  reste  nu  et  plat.  Mais,  presque  toujours,  les  tranches 
sont  renforcées  jusqu'à  une  certaine  hauteur  par  des  contreforts 
latéraux  ou  obliques ''),  et  la  façade  est  éperonnée  par  des  massifs 
épais  qui,  encadrant  le  portail  et  le  porche,  s'élèvent  jusqu'à  l'étage 
des  baies  ^^K  A  Eyrein  (fîg.  26),  à  Saint-Martial-Entraygues,  à  Saint- 
Merd-de-Lapieau  (pi.  XVII),  un  porche  en  maçonnerie  relie  les  deux 
contreforts  perpendiculaires.  A  l'église  Saint-Pierre-de-l'Arrier,  on 
voit,  au-dessus  de  la  porte,  entre  les  contreforts,  les  pierres  qui  ser- 
vaient d'appui  à  un  auvent.  Parfois  ces  contreforts  sont  plats,  comme 
à  la  chapelle  de  Beaulieu  et  à  l'église  de  Laroche-Canillac.  A  Saint- 
Victour,  ils  sont  assez  saillants  pour  encadrer  les  marches  de  l'es- 
calier qui  se  développe  devant  la  porte.  A  Blond ,  ils  sont  assez  larges 
pour  porter  de  petits  réduits  qui  servaient  à  la  défense  de  l'église. 
Lorsqu'ils  ne  sont  pas  couronnés,  comme  à  Blond,  par  un  appareil 
de  fortification,  ces  contreforts  s'amortissent  en  un  glacis. 

Un  autre  système  de  soutènement  a  été  adopté  à  Cureriionte, 
à  Jugeais  et  à  Neuville.  Dans  ces  églises,  la  façade  n'a  pas  de  con- 
treforts, mais  sur  le  revers  elle  forme  un  retour  d'équerre  d'un 
mètre  de  large.  Vu  de  profil,  le  clocher  a  l'air  d'avoir  une  certaine 
épaisseur;  en  réalité,  il  reste  plat.  Entre  les  deux  murs  accolés  à  sa 

(1)  Les  contreforts  latéraux  sont  très  généraieraent  usités.  Les  contreforts 
obliques  sont  plus  rares;  nous  en  trouvons  à  Blond,  à  Saint-Martin-ie- Vieux,  à 
Chanac,  à  Bugeat. 

'"^'  Je  peux  citer  entre  autres  :  Basvilie,  Boiinat,  Bourganeuf  (église  Saint- 
Pierre-de-i"Arrier) ,  Saint-Moreil  (Creuse);  Les  Cars  (Haute- Vienne);  Beaulieu 
(chapelle  des  pénitents),  Bugeat,  Eyrein,  Laroche-près-Feyt,  Saint-Gyr-la-Roche , 
Saint-Martial-Entraygues,  Saint-Victour,  Main  (  Corrèze). 
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tranche  le  vide  existe,  el  ces  murs,  qui  jouent  le  rôle  fie  contre- 
forts et  s'élèvent  jusqu'à  la  crête,  ont  permis  d'établir  une  galerie 
en  bois  au  niveau  des  cloches  el  une  toiture  à  quatre  pentes  sur 
l'ensemble  de  cette  construction. 


La  dkcoration.  —  La  décoration  des  clochers-murs  limousins 
est  nulle.  Seuls,  les  contreforts  et  les  retraites  des  étages  leur 
donnent  un  certain  mou- 
vement. Leur  façade  est 
souvent  coupée  par  un 
cordon  au  niveau  du  seuil 
des  baies  (^'.  A  Comprei- 
gnac,  à  Beaulieu  (chapelle 
des  pénitents),  le  cordon 
horizontal  se  répète  au- 
dessus  des  rampants  du 
premier  étage,  encadrant 
le  deuxième  étage  rectan- 
gulaire. A  Saint-Soive, 
outre  les  deux  cordons, 
le  mur  pre'sente  une  re- 
lia ite  au-dessous  des  ar- 
cades des  cloches.  A  Ey- 
rein  (fig.  26),  ces  arcades 
sont  ornées  d'un  cordon 
formant  archivolte,  qui  se 
replie  en  équerre  sur  les 
côtés  pour  souligner  le 
départ  du  pignon.  Les 
baies  n'ont  pas  d'archi- 
voltes moulurées,  ni  de 
double  rang  de  claveaux. 

.le  dois  signaler,  toutefois,  l'élégance  relative  des  piliers  de  Saint- 
Merd-de-Lapleau  (pi.  XVII),  qui  sont  assez  sveltes  et  présentent 
un  renflement  semblable  à  un  coussinet  pour  recevoir  les  tourillons 
des  cloches. 


Kig.  a 6.  —  Eyrein,(Corrèzo). 
Ctoctier  de  l'éffiise. 


'*'   A  Magnat-l'Étrange ,  Laroclie-Caniliac,  Laroche-près-Feyt ,  Palazinges,  Saiiit- 
Bonnet-Avalouze,   Saint-Marliat-Entraygues,  etc. 
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Les  BAiKs.  —  Dans  les  clochers  du  type  rectangulaire,  les  baies 
pour  les  cloches  sont,  en  règle  générale,  percées  en  un  seul  rang, 
au  même  niveau,  dans  le  haut  du  mur,  assez  près  de  la  crête.  Elles 
sont  en  plein  cintre,  de  même  largeur  et  de  même  hauteur,  excepté 
à  Clergou\,  à  Gimel,  à  Noailles,  à  Saint-Geniez-ô-Merle,  où  Ton  a 
ménagé  une  ouverture  plus  large  pour  la  grosse  cloche.  Ces  baies 
sont  au  nombi'e  de  deux''),  de  trois'-)  ou  de  quatre  ^■^).  Les  clochers 
d'Yssandon  (fig.  2^)  et  du  Vigen  ont  deux  étages  de  deux  baies 
chacun;  celles  de  l'étage  inférieur  sont  plus  grandes  que  les  autres. 

Un  des  plus  jolis  clochers-murs  à  pignon  du  Limousin  est  celui 
de  la  chapelle  des  Pénitents  de  Beaulieu,  ancienne  paroisse  Notre- 
Dame;  il  en  est  aussi  un  des  plus  importants.  C'est  le  seul  de  la 
région,  à  ma  connaissance,  qui  soit  percé  de  cinq  baies,  dont 
quatre  au  même  niveau  dans  l'étage  rectangulaire,  et  une  dans  le 
pignon. 

Les  clochers  à  une  seule  baie,  con;me  ceux  des  Cars  (reconstruit 
partiellement) ,  de  Magnat-l'Étrange  (  le  clocher  de  la  façade  )  [  fig-  28] 
et  de  Saint-Moreil,  sont  assez  rares.  H  existe  toutefois  un  assez, 
grand  nombre  de  chapelles  rurales  dont  la  façade  est  surmontée  d'un 
petit  clocheton  à  une  baie.  Je  ne  peux  pas  assimiler  ces  clochetons 
dont  beaucoup  sont  modernes,  à  de  véritables  clochers.  Ils  n'offrent, 
en  tout  cas,  aucun  intérêt  archéologique'^^. 

Ceux  à  deux  haies  placées  sur  le  même  rang,  au-dessous  du 
pignon ,  mais  dont  les  arcades  empiètent  sur  le  pignon ,  sont  les  plus 
communs  ^^IJe  ne  connais  que  ceux  de  Laroche-rprès-Feyt  (fig.  95) 

'>  A  Beyssac,  Palisse,  Saiot-Pardoiix-la-Croisilie,  Yssandon,  Saint-Priesl- 
Ijigoure,  etc. 

(-)  A  Glergoux,  Gubiac,  etc. 

'^'  A  Chabrignac,  Gimel,  Noailles,  l^erpezac-le-Blanc ,  Saint-Cirgues ,  Saint - 
Martin-la-Méanne,  Saint-Merd-de-Lapleau,  Saint -Pantaléon -de -Larche,  Saint- 
Geniez-ô-Merle,  etc. 

'*'  Voici  rindication  de  quelques  églises  et  chapelles  ayant  ou  ayant  eu  des 
ciochelons-murs  aune  baie  :  Arnac-I^ompadour  (moderne),  la  chapelle  du  Rat, 
près  Peyrele\ade  (Corrèze);  Arliquet  (chapelle  démolie),  Aureil  (démoli),  Aligne, 
Blond  (le  clocheton  a  été  coilïé  d'une  toiture  d'ardoise),  chapelle  Saint-Martin 
à  Saint -Symphorien,  chapelle  du  cimetière  à  Saint-Junien  (Haute- Vienne); 
chapelle  Sainte-Marguerite  à  Auzances,  chapelle  de  Nolre-Dame-du-Puy,  près 
Bourganeui"  (démolie),  chapelle  de  Grocq  (moderne);  église  de  Poussanges 
(Creuse). 

"•)  Je  peux  citer  les  suivants  :  —  Dans  la  Corrèze  :  Braguse  (en  ruine),  Bugeat, 
Champagnac-la-Noaille,    Champagnac- la -Prune,    Chanac,    Chavanac,   Chirac, 
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et  de  Mansac  (ce  dei'nier  l'einonté  en  partie)  qui  aient  trois  baies  au 
même  niveau.  Ordinairement,  les  clochers  à  trois  baies  en  ont  deux 
plus  {grandes  dans  Tétage  rectangulaire  et  une  plus  petite  dans  le 
pignon ''^  Enfin  je  peux  signaler  ceux  de  Brignac,  de  Naves  et  de 
Saint-Jean-Ligoure,  qui  ont  deux  arcades  dans  le  pignon  et  deux 
an-dessous. 


Fig.  27.  —  Paiisse  (Corrèze).  —  Ciocher  de  l'église. 


Gouffy,  Espagnac  (reconstruit),  Estivais,  Grandsaigne,  Le  Jardin,  Lamazière- 
Haute,  Palazinges,  Saint-Bonaet-Avalouze,  Saint-Cyr-ia-Roche,  Saint-Geniez , 
Saint-Martial-de-Gimel,  Saint  Martial-Entra\ gués,  Saint-Priest-de-Gimel,  Saint- 
Victour,  Tarnac,  Viam,  etc.  —  Dans  la  Creuse  :  Basville,  Bonnat,  Bourganeuf 
(église  Saint-Pierre-de-rArrier),  Notre-Dame  de  Crocq,  Mantes,  chapelle  Saint-An- 
toine près  Saint-Frion  (déplacée),  etc.  —  Dans  la  Haute-Vienne  :  Breuil-au-Fa , 
Gliàteauponsac,  Gondat,  Jourgnac,  Morterolles  (transformée).  Le  Palais,  Remp- 
nat,  Sainte-Anne,  Saint-Junien-les-Corabes,  Saint -Martin -le -Vieux,  Saint-Sym- 
phorien,  Saint -Y  rieix- sous -Aixe,  Vaulry,  etc. 

'1^  Entre  autres  :  Dans  la  Corrèze  :  Arabrugeat,  Cbartrier,  Estivaux,  Eyrein, 
Pandrignes,  Saint-Solve,  Sornac.  —  Dans  la  Haute-Vienne  :  Compreignac,  Isle, 
Panazol,  Saint-Junien  (N.-D.  du  Pont). 
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Pignon  et  fronton.  —  En  Limousin,  le  pignon  est  assez  aigu. 
Sa  base  est  presque  toujours  aussi  large  que  le  mur  de  Tétage 
rectangulaire  auquel  il  sert  d'amortissement. 

Dans  les  clochers  les  plus  jeunes,  les  plus  récemment  remaniés, 
Tacuité  du  pignon  a  été  diminue'e.  On  lui  a  substitué  quelquefois 
un  fronton  obtus,  notamment  à  Mansac.  Ou  bien  on  Ta  arrondi, 
à  Chartrier  et  à  Larche,  en  l'encadrant  entre  des  confre-courbes; 
ou  enfiu  on  lui  a  donné  la  forme  d'une  accolade,  à  Lissac. 

Galerie.  —  Quelques  clochers-murs  ont,  sur  le  revers,  une 
galerie  au  niveau  des  cloches,  avec  toiture.  Nous  en  trouvons  à 
Panazol,  à  Beaulieu,  à  Chanac,  à  Naves,  à  Pandrignes.  Le  pignon 
de  l'église  de  Compreignaca  été,  pour  ainsi  dire,  revêtu  d'un  abri 
en  bois.  A  l'église  Saint-Pierre-de-l'Arrier,  un  auvent  est  établi 
sur  la  façade  occidentale,  en  mode  d'abat-son.  A  Saint-Priest- 
Ligoure,  une  galerie,  portée  par  des  jambettes  obliques  et  couverte 
d'une  loiture,  est  appliquée  sur  le  revers  du  mur  au  niveau  du 
seuil  des  baies.  Ailleurs  il  faut  se  servir  d'une  échelle  mobile  pour 
accéder  aux  cloches. 


Emplacement  des  (ilochers-murs.  —  La  place  naturelle  du  clocher- 
mur  est  sur  la  façade  occidentale  de  l'église,  puisqu'il  n'est  qu'un 
exhaussement  du  mur  de  façade.  C'est  là,  en  effet,  qu'en  Limousin 
on  le  voit  presque  toujours.  Pour  les  clochers  rectangulaires,  je  n'ai 
à  uientionner  que  trois  exceptions  à  cette  règle.  A  Glénic,  le  petit 
clocher  est  posé  sur  l'arc  du  chœur.  A  Saint-Quentin,  il  est  planté 
à  cinq  mètres  en  avant  de  l'église,  parallèlement  à  la  façade,  et 
relié  aux  murs  latéraux  par  deux  petites  mureltes.  Il  semble  qu'une 
travée  de  nef  reste  à  construire  pour  le  rattacher  à  l'église;  mais 
le  raccordement  n'est  pas  possible,  le  comble  de  la  nef  étant  sensi- 
blement plus  élevé  que  la  crête  du  clocher.  Il  parait  ancien  et  à 
peu  près  de  la  même  date  que  l'église  dont  les  murs  ont  été  exhaussés 
et  la  charpente  refaite  à  une  époque  moderne.  A  Palisse  (fig.  27),  la 
position  du  clocher  est  bien  plus  extraordinaire.  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  il  est  isolé  et  ne  se  relie  à  Téglisepar  aucune  construction. 
Il  décrit  un  angle  droit  avec  la  façade  suivant  une  ligne  qui  pro- 
longerait en  avant  le  mur  latéral  du  nord  de  l'église,  et  il  est  séparé 
de  ce  mur  par  un  espace  de  trois  -mètres  environ.  Il  forme  comme 
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nne  espèce  (récran  ou  do  paiavent.  mettant  les  fidèles  qui  sortent 
desollioesà  Tabri  de  la  bise  dliiver.  On  peut  le  croire  contemporain 
de  la  nef.  Serait-il  d'un  siècle  plus  jeune,  il  est  certain  qu'il  a  été 
bâti  pour  rester  isolé.  Son  orientation,  l'absence  de  pierres  d'attente, 
les  retraites  et  les  cordons  de  ses  deux  laces  ne  laissent  aucun  doute 
à  ce  sujet. 

Les  clocbers  sur  plan 
carré  ou  octogonal,  déta- 
chés des  églises,  ne  sont 
pas  rares  en  France;  mais 
je  ne  connais  qu'un  autre 
clocher-mur  posé  comme 
celui  de  Palisse,  et  il  ap- 
partient encore  au  Limou- 
sin: c'est  celui  de  Alagnat- 
rÉtrange  (Creuse)  (fig. 
•i8).  qui  est  du  type  à 
pignon.  H  est  double,  ou, 
pour  parler  plus  exacte- 
ment, l'église  a  deux  clo- 
chers-murs à  pignon  qui 
se  ressemblent  comme  des 
frères,  ont  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions  et  se 
tiennent  par  l'angle  nord 
de  la  façade  occidentale 
ainsi  que  les  deux  bran- 
ches d'un  compas,  ou  plu- 
tôt les  deux  \olets  d'un 
paravent.  Ils  sont  ouverts 

à  angle  droit,  l'un  formant  la  façade  de  l'église,  l'autre  s'étendani 
en  avant  dans  ie  prolongement  du  mur  latéral  du  Nord.  Le  pre- 
mier est  percé  d'une  haie,  le  second  de  trois,  dont  les  deux  plus 
grandes  sont  dans  la  partie  rectangulaire  du  mur,  et  la  troisième 
dans  le  pignon  ^^h 


—  Magiiat-i'Étrange  (Creuse] 
Cloclier  de  l'église. 


'^  Il  existe  quelques  très  rares  exemples  d'églises  ayant  deux  clochers-murs;  je 
peux  citer  ceux  de  Rimons  et  de  Montciaris  (Gironde)  et  aussi  ceux  de  Saint- 
Hérem  (Puy-de-Dôme),  élevés  sur  des  arcs  de  la  nef  et  se  faisant  vis-à-vis.  Je  n'en 
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Les  clochers-murs  à  pignon  d'Estivals  et  de  Saint-Bonnet-Ava- 
louze  s'éièvent,  comme  celui  de  Glénic,  sur  l'arc  du  chœur  auquel 
une  épaisseur  considérable  a  été  donnée.  A  Saint-Bonnet-Avalouze, 
l'arcade  qui  porte  le  petit  clocher  n'a  pas  moins  de  i  m.  20.  Les 
anciens  clochers  d'Atïieux  et  de  Saint-Basile-de-Laroche,  avant  leur 
reconstruction,  étaient  sur  l'arc  triomphal  ''*.  A  Saint-Jean-Ligoure, 
le  clocher-pignon  se  dresse  sur  le  mur  latéral  du  midi. 

Caractères  régionaux.  —  Le  développement  que  j'ai  donné  à  la 
description  du  clocher-mur  m'a  paru  nécessaire,  car  si  l'on  en  ren- 
contre d'à  peu  près  pareils  et  en  grand  nomhre  dans  d'autres  pro- 
vinces, il  n'en  est  pas  moins  un  des  édifices  caractéristiques  de 
l'architecture  religieuse  rurale  en  Limousin.  Quand  on  y  regarde 
de  près,  on  remarque  qu'il  a  sa  physionomie  propre,  permettant  de 
le  distinguer  de  ses  congénères.  Sauf  de  rares  exceptions,  il  est 
trapu,  solide,  armé  de  larges  et  saillants  contreforts,  protégé  quel- 
quefois par  un  porche  qui  revêt  le  bas  de  sa  façade  d'une  épaisse 
cuirasse.  Voyez  ceux  d'Eyrein,  de  Laroche-près-Feyt,  de  Saint-Mar- 
lial-Entraygues,  de  Saint-Merd-de-Lapleau;  il  faut  aller  dans  le 
Cantal  pour  en  trouver  d'aussi  vigoureux.  Bâtis  avec  de  magnifiques 
matériaux,  ils  sont  inébranlables;  la  volée  des  cloches  et  la  durée 
des  siècles  n'ont  pas  porté  la  uioindre  atteinte  à  leur  stabilité. 


CHAPITRE    VI. 

ÉGLISES  FORTIFIÉES. 


tours,  MACHICOULIS  ET  ECHACGUKTTES.  ABRIS  ET  REFUGES. CLOCHERS- 

DONJO.XS     ET    PORCHES.    EGLISE    DE     COMPREIGi\AG.    CLOCHERS     A 

HOURDS. 

Tours,  mâchicoulis  et  échauguettes.  —  De  l'époque  des  guerres 
anglaises,  qui  désolèrent  le  Limousin  pendant  le  xiv^  siècle,  datent 

connais  pas  qui  soient   placés  à   angle  droit   et    liés   ensemble  comme  ceux  de 
Magnat-l'Etrange. 

(')  Dans  quelques  autres  régions,   les  clochein-niiirs  bâtis  sur  l'arc  triomphal 
sont  moins  rares  qu'en  Limousin. 
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les  plus  anciennes  lortifica lions  de  nos  églises,  Uuiné  ou  menacé 
par  les  bandes  de  soldats  au  service  des  deux  partis,  le  peuple  des 
campagnes  demandait  asile  aux  abbayes,  se  rélugiait  dans  les  lieux 
saints.  L'é^^lise  pouvait  être  forcée  :  on  la  disposa  pour  la  résistance. 
Au  xv""  siècle,  quoique  moins  imminent,  le  danger  n'est  pas  con- 
juré. En  restaurant  ou  reconstruisant  les  églises,  on  les  munit  de 
chemins  de  ronde,  de  mâchicoulis  et  d'échauguettes. 


Fig.  29.  —  Compreignac  (Haute-Vienne).  —  Église. 

Celles  d'Aixe-sur- Vienne,  d'Arnac-la-Poste,  de  Rançon,  de 
Saint-Amand-le-Petit  (Haute-Vienne)  portent  des  indices  de  ces 
fortitications.  D'après  le  chanoine  Poulbrière,  l'église  de  Chamberet 
(Corrèze)  aurait  eu  une  ceinture  de  tours  ^^l  Aux  Angles  (Corrèze). 
dit  le  même  auteur,  le  château  était  relié  à  l'église  par  des  con- 


^')    Dirtioniiaire  dfs  paroisses  du  diocèse  de  Tulle. 
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striictions  défensives  dont  on  voit  des  traces  sur  les  murs  et  sur  la 
voûte  (^^.  L'abside  de  l'ancienne  église  d'Argentat '-)  était  couronnée 
de  créneaux.  A  Noaillac,  une  galerie  régnait  sur  le  pourtour  du 
sanctuaire.  Des  travaux  du  même  genre  avaient  été  faits  à  Bonnat 
et  à  Genouillat  (Creuse) (•'^.  Lîne  galerie  en  encorbellement  existe 
encore  sur  la  façade  de  l'église  de  Saint-Germain-les-Belles,  et  un 
mâchicoulis  domine  la  porte  d'entrée  à  Chàteauponsac.  C'est  aussi 
un  mâchicoulis  dont  il  reste  des  vestiges  à  Dampniat  et  à  Égletons 
(Corrèze),  à  Ajain  (Creuse),  à  JNexon  et  au  Chalard  (Haute- 
Vienne). 

Des  échauguettes  crénelées  et  percées  de  meurtrières  sont  posées 
sur  deux  contreforts  aux  angles  du  chevet  de  l'église  des  Billanges 
(Haute-Vienne);  la  porte  d'entre'e,  qui  s'ouvre  au  midi,  est  défendue 
par  des  meurtrières. 

Malgré  les  importantes  réparations  dont  elle  a  été  l'objet,  l'église 
de  Blond  nous  montre,  à  peu  près  intact,  son  système  de  défense. 
Les  murs  latéraux,  surélevés,  sont  percés  sous  la  toiture  de  petites 
fenêtres  qui  servaient  de  postes  d'observation  et  éclairaient  une 
galerie.  Les  quatre  contreforts  massifs  qui  appuient  les  angles  du 
clocher  se  terminent  par  des  réduits  dans  lesquels  s'ouvre  une  baie 
étroite  sur  chaque  face.  Enfin,  au-dessus  du  portail,  des  corbeaux 
marquent  la  place  d'un  mâchicoulis '*J. 

Abris  et  refuges.  —  Un  exhaussement  des  murs  de  l'église  se 
constate  à  Morterolles  (Haute -Vienne),  à  Ajain  (Creuse)  et  à 
Nespouls  (Corrèze);  plus  ancien  que  celui  de  Blond,  il  a  le  même 
caractère  défensif.  Une  salle  s'étend  sur  les  voûtes  de  l'église  de 
Meillards  (Corrèze).  A  Sérilhac  (Corrèze),  c'est  un  étage  tout  entier 
qui  fut  élevé  sur  le  chœur  et  le  chevet.  Un  étage  aussi,  très  massif, 
comprenant  une  grande  salle  qu'éclairent  deux  petites  baies,  couvre 
le  sanctuaire  de  l'église  de  Glénic  (Creuse),  et,  pour  rendre  ce 
refuge  plus  sûr,  il  fut  llanqué  d'une  tourelle  en  encorbellement  et 
d'une  grosse  tour  qui  existent  encore  en  grande  partie.  A  Saint- 
Robert,  comme  au  Dorât,  une  tour  de  défense  se  dresse  sur  la 

^^\  Dictionnaire  des  paroisses  du  diocèse  de  Tulle. 
'*)  Démolie  en  1876. 

W  Chanoine  Lecler,  Diction,  topographiriue ,  archéol.  et  liist.  de  la  Creuse. 
f*)  D'après  M.  le   chanoine  Lecier,  ces  fortifications  ne  dateraient  que  de  la 
deuxième  moitié  du  xvi*  siècle. 
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Fig.  3o.  —  Saut-Sylvain  (Corrèze).  —  Clocher  à  hourd  de  l'église. 
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chapelle  rayonnante  d'axe.  A  Uzerche,  la  tour,  récemment  res- 
taurée, est  située  à  Tangle  sud  de  la  façade.  Le  portail  de  Téglise 
de  Champagnat  (Creuse)  est  surmonté  de  deux  tourelles  crénelées, 
avec  mâchicoulis.  La  tour  de  défense  bâtie  sur  le  sanctuaire  de 
l'église  d'Auriac  (Corrèze)  date  probablement  d'une  époque  plus 
reculée,  car  elle  fut  partiellement  réédifiée  en  i/i3/i;  ses  étages 
supérieurs  menaçant  ruine  ont  été  démolis  au  xvin*  siècle.  Sa 
destination  n'est  pas  douteuse  :  il  résulte,  en  ellét,  d'un  document 
cité  par  le  chanoine  Poulbrière  que,  ff  en  temps  de  péril  imminent, 
les  gens  du  lieu  et  de  la  paroisse  étaient  dans  la  coutume  de  s'y 
réfugier  avec  leurs  biens»  (^). 

Clochers-donjons  et  pobches.  —  M.  de  Lasteyrie  parle  des  clo- 
chers et  des  porches  qui  ont,  au  premier  étage,  une  salle  d'un 
accès  difficile,  percée  de  baies  étroites,  où  les  fidèles  pouvaient  se 
réfugier'^'.  En  Limousin,  les  clochers-donjons  ne  sont  pas  rares. 
Celui  de  Sexcles  et  encore  plus  celui  d'Allassac  (Corrèze)  [pi.  XVI  | 
ont  l'aspect  d'une  construction  militaire.  Le  clocher  d'Allassac  est 
une  grosse  construction  rectangulaire,  au  haut  de  laquelle  s'ouvrent 
de  petites  fenêtres.  Contre  le  mur  méridional  du  clocher  s'applique 
une  tour  carrée  portant  un  mâchicoulis  du  côté  du  midi.  Les 
porches  de  la  Graulière  et  de  Laguenne  sont  surmontés  de  grandes 
salles  dans  lesquelles  on  ne  peut  pas  pénétrer  du  dehors. 

L'ÉGLISE  DE  (ÏOMPREiGNAc.  —  Ueconstruite  partiellement  au 
XV*  siècle,  l'église  de  Compreignac  (fig.  39)  était  une  des  mieux  forti- 
fiées du  Limousin,  et  elle  a  bien  conservé  ses  fortifications.  Elle  tou- 
chait aux  remparts  et  faisait  partie  du  système  de  défense  de  la  petite 
ville.  Sans  aucune  ouverture,  sa  façade  occidentale  est  épaulée 
par  un  épais  contrefort  que  couronne  une  échauguette  crénelée. 
Une  galerie  avec  rréiieaux  et  meurtrières  règne  au-dessus  du  por- 
tail du  midi.  Les  chapelles  latérales  et  le  chevet  portent  des  galeries 
commandant  tous  les  abords.  Dans  les  combles,  de  nombreux 
défenseurs  pouvaient  se  réunir.  Un  puits,  creusé  dans  l'église,  aurait 
donné  l'eau  nécessaire  en  cas  de  siège. 

'*'  Diction,  des  paroisses. 

'''  L'architecture  religieu$e  en  France  à  l'époque  romane,  p.  871  et  388. 
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Fig,  3i.  —  Sainl-Chamani  (Corrèze). 
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Clochers  a  iiourds.  —  Les  clochers  à  hourds  soûl  rares  en 
France.  Le  Bas- Limousin,  il  n'y  a  pas  longtemps,  pouvait  en  mon- 
trer trois,  bardés  encore  de  leurs  vieux  madriers  du  xv^  siècle.  M.  le 
chanoine  Poulbrière  a  vu  les  restes  de  celui  de  Saint-Germain-les- 
Vergnes  «aux  poutres  saillantes  et  croulantes^  (''.  Celui  de  Saint- 
Sylvain  (fig.  3o)  a  e'té  démoli  depuis  quelques  années  et  remplacé 
par  une  toiture  banale.  Quant  au  hourd  de  Sainl-Chamant  (fig.  3i), 
classé  comme  monument  historique,  récemment  jestauré.  il  est 
maintenant  le  seul  exemple,  dans  les  départements  du  Centre,  de 
ce  genre  d'architecture  militaire '-1 


CHAPITRE   VIL 

LA  DÉCORATION  ET  LA  SCULPTURE. 


ARCADES     ET     ARCATURES.     CORMCHES    ET    MODILLONS.     CHAPITEAUX 

HISTORIÉS.   UM   GROUPE  D'ARTISTES.    LES    TYMPANS    SCULPTES.    

PORCHES    ET    BAS-RELIEFS.    TOMBEAUX.    CUVES     BAPTISMALES     ET 

BÉNITIERS.   LES  LIONS.    — -  PENTURES    ET     SERRURES.     POUTRE    DK 

GLOIRE. 

Arcades  et  arcatlres.  —  Dans  un  pays  granitique  comme  le 
Limousin,  rornementation  des  édifices  religieux  est  sobre.  A  part 
les  tympans  de  Saillac  et  de  Serandon,  le  porche  de  La  Graulière, 
le  porche  et  le  tympan  de  Beaulieu,  les  tombeaux  de  Saint-Junien 
et  d'Obazine.  —  mais  les  abbatiales  de  Beaulieu.  d'Obazine.  la 
collégiale  de  Saint-Junien  n'entjent  pas  dans  la  catégorie  des  petites 
églises  que  j'étudie  ici .  - —  à  part  encore  quelques  gracieux  mo- 
dillons  et  quelques  intéressants  chapiteaux  historiés,  les  sculptures 
sont  presques  toujours  médiocres. 

Le  grand  effort  décoratif,  celui  qui  s'est  produit  jusque  dans  les 
plus  humbles  villages,  qui,  par  conséquent,  peut  le  mieux  carac- 
tériser l'architecture  rurale,  a  consisté  à  revêtir,  soit  à  l'intérieur, 
soit  au  dehors,  les  chevets  et  les  murs  latéraux  d'arcades  et  d'arca- 


W  Poulbnère,  Diclionu.  des  paroisses. 

t"-'  René  Fage ,  Clochers  à  hourds  du  Bas-Liinoiisin. 
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(lires  aveugles,  et  à  envelopper  les  cintres  des  fenêtres  dans  des 
cordons  qui  forment  archivolte. 

Ce  procédé,  employé  dans  beaucoup  d'écoles,  a  été  en  Limousin 
d'un  usage  très  répandu.  Il  me  suffira  de  citer,  dans  la  Corrèze, 
les  églises  de  Concèze,  de  Favars  (démolie),  de  Maussac,  de 
Mevmac,  de  Noaillac.  de  Saint-Angel,  de  Saint-Bonnet-Port-Dieu, 
de  Saint- Ktienne-la-Geueste,  de  Saint-Fréjoux-le-Majeur,  de  Saint- 
Martin-Sept-Pers,  de  Segonzac  et  d'Yssandon.  dont  les  chœurs  et 
les  chevets  sont  ornés  d'arcades  qui  ressemblent  à  des  arcs  de 
décharge  et  ont  pour  piédroits  des  pilastres  ou  des  colonnes.  A 
Arnac-Pompadour  (pi.  XVlll),  l'abside  est  nue  et  les  arcatures  des 
chapelles  absidales  et  des  chapelles  du  transept  sont  d'une  très 
grande  simplicité.  Des  colonnes  jouent  le  rôle  de  contreforts  autour 
de  l'abside  et  des  absidioles  d'Ahun  (Creuse),  et  sur  ces  contreforts 
de  l'abside,  amortis  en  talus,  se  développe  une  arcature  aveugle, 
comme  à  Solignac. 

A  Rosiers-dEgletons  (pi.  XI),  l'intrados  de  lare  appliqué  sur 
la  face  centrale  de  l'abside  est  découpe'  en  sept  lobes.  Ce  sont  des 
arcs  polylobés  qui  ornent  aussi  les  pans  de  l'abside  de  Ladignac 
(Haute-Vienne).  On  en  lrou\e  de  semblables  au  Dorât,  à  Solignac. 
à  Saint- Yrieix. 

Ces  arcs  forment  un  cadre  admirablement  ajusté  aux  fenêtres 
si  simples  des  églises  limousines.  Les  colonnettes  et  les  boudins 
logés  dans  les  ressauts  de  ces  baies,  leur  cintre  de  claveaux  bien 
appareillés,  la  puissante  arcade  qui  enveloppe  le  tout,  suffisent  à 
la  décoration  du  sanctuaire,  même  lorsque  les  colonnes  d'angle  ne 
sont  pas  amorties  par  des  chapiteaux  sculptés,  comme  on  en  voit 
de  si  remarquables  à  Vigeois,  même  lorsque  l'ensemble  n'est  pas 
couronné  par  une  élégante  corniche  à  billettes  comme  celle  de 
Rosiers-d"Eglelons. 

On  ne  trouve  pas  seulement  autour  du  sanctuaire  et  du  chœur 
les  arcades  dont  je  viens  de  parier;  les  murs  latéraux  de  la  nef  en 
sont  parfois  tapissés,  notamment  à  Albussac,  à  Lascaux,  à  Noailles, 
à  Perpezac-le-Blanc.  à  Salon-la-Tour,  à  Tarnac,  à  Saint-Yrieix-le- 
Déjalal  ((îorrèzej,  à  Boisseuil  (Haute-Vienne),  à  Magnat  (Creuse), 
et  dans  beaucoup  d'auties  petites  églises  de  campagne.  11  n'y  a 
généralement  qu'une  arcade  par  travée;  Magnat  en  a  deux.  De 
gracieuses  arcatures  décorent  les  clochers  de  Saint-Léonard  (  fig.  19), 
deBénévent-l'Abbave,  d'Evmoutiers  et  la  tour  centrale  du  Dorât. 

Arcuéoi.ogik.  —  ÎN°  2.  a7 


_   /jIO  — 

("iOHMcuKï"  KT  MuDiLLONï-.  —  Les  comiches  uioulujiét's  sont  rares 
en  Limousin.  Elles  ne  s'y  présentent  pas  avec  des  lignes  et  des 
découpures  spéciales,  reproduites  sur  un  grand  nombre  de  mo- 
numents et  constituant  une  mode  régionale.  Aussi  simple  que  les 
autres  détails  d'architecture,  la  corniche  consiste  le  plus  souvent 
en  une  tablette  dont  Tarête  inférieure  est  abattue.  Celles  de  Saint- 
Martin -la- Méan  ne,  de  Saint -Mathurin-Léobazel,  de  Rosiers - 
d'Egletons  et  de  Veyrières  (Corrèze)  peuvent  être  citées  parmi  les 
moins  banales.  Je  peux  mentionner  aussi  celle  qui  décore  Tabside 
romane  de  la  petite  église  de  La  Chapelle-Sain  t-Géraud  (Corrèze); 
le  biseau  de  la  tablette  est  couvert  d'un  rang  de  boules;  elle  repose 
sur  des  mascaro as  grossièrement  sculptés  qui  représentent  des  feuil- 
lages, des  têtes  d'animaux  et  des  têtes  humaines.  La  plus  remar- 
quable des  corniches  limousines  se  voit  sur  la  tour  de  la  belle  et 
grande  église  de  la  Souterraine  (pi.  XIV). 

Des  modillons,  les  uns  frustes,  les  autres  ornés,  soutiennent  les 
corniches.  Ceux  de  Feytiat  et  de  Nexon  (Haute-Vienne),  de  Vigeois, 
de  Saint-Martin-la-Méanne  et  de  Condat  (Corrèze)  nous  offrent  de 
curieux  exemples  de  la  sculpture  rurale.  Têtes  d'hommes,  figures 
grotesques,  animaux  et  sujets  divers  sont  inhabilement  taillés,  mais 
ne  manquent  ni  de  vigueur,  ni  d'originalité. 

Chapiteaux  historiés.  —  Beaucoup  plus  riches  sont  les  chapiteaux, 
aussi  bien  ceux  qui  portent  les  retombées  des  arcades  à  l'extérieur 
des  absides,  que  ceux  qui,  dans  l'intérieur  de  l'église,  amortissent 
les  colonnes  du  carré  du  transept  ou  du  sanctuaire.  Les  plus  beaux 
sont  sculptés  dans  du  grès  ou  du  calcaire.  Pour  m'en  tenir  aux  petites 
églises  et  aux  églises  rurales,  je  peux  signaler  d'abord  les  chapiteaux 
naïfs  et  vraiment  rustiques  de  Ladignac  (Corrèze)  et  ceux  d'Es- 
tivaux où  l'on  voit  des  lions  conduits  par  un  enfant.  C'est  aussi 
dans  une  église  rurale  en  partie  ruinée,  à  Albignac,  qu'on  peut  ad- 
mirer un  des  plus  élégants  chapiteaux  du  Bas-Limousin.  Ceux  de 
(îhirac,  de  Collonges  (fig.  32),  de  Cornil,  de  Lascaux,  deNespouls, 
de  Neuvic,  de  Meymac,  de  Liginiac,  de  Noaiilac,  de  Noailles,  de 
Sainte-Fortunade.  de  Saint-Robert,  de  Salon,  de  Soudeilles,  dans 
la  Corrèze,  de  Lupersat  et  de  Moutier-Rozeille,  dans  la  Creuse, 
du  Chalard  et  de  INexon,  dans  la  Haute-Vienne,  méritent  d'être 
mentionnés. 

.le  dois  enfin  mettre  dans  une  catégorie  à  part,  car  ils  sont  les 
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plus  artistiques,  ceux  de  Vigeois,  d  Arnac-Pompadour  et  de  Lu- 
bersac.  Sur  les  chapiteaux  du  chevet  à  Vigeois,  nous  voyons  Dieu 
et  la  Vierge,  Jésus  et  Zachée.  Lazaie  et  le  mauvais  riche,  Daniel 
dans  la  fosse  aux  liou.s.  sujet  particulièrement  cher  aux  imagiers 
limousins,  la  Tentation  du  Christ,  le  Réveil  des  morts,  les  Élus  et 
les  Réprouvés.  A  Arnac-Pompadour,  sur  les  chapiteaux  des  colonnes 
engagées  dans  les  muis  latéraux,  nous  retrouvons  Zachée.  et   un 


Fig.  S-2.  —  Collonges  ( Corrèzf  ). 
Chapiteau  de  l'église. 


sujet  puisé  dans  l'histoiie  religieuse  du  pays  :  saint  Martial 
ressuscitant  saint  Austridinien.  A  l'extérieur  du  chevet  deLubersac. 
les  scènes  sculptées  sui-  les  corbeilles  représentent  le  Martyre  de 
saint  Etienne,  patron  de  la  paroisse.  Tlnvention  de  ses  reliques 
et  leur  Translation  (fig.  33).  Dans  Tintérieur,  ce  sont  des  sujets 
empruntés  au  Nouveau  testament  :  l'Anooncialion,  les  Rois  mages, 
la  Fuite  en  Egypte,  la  Présentation  au  temple  (fig.  34).  Jésus  au 
milieu  des  docteurs,  la  Femme  adultère,  les  Marchands   chassés 

27. 
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du  Teuiple,  le  Ciucilieiiient,  la  Descente  de  croix  (lig.  35),  ie  Pèse- 
ment  des  âmes. 

La  plupart  de  ces  cha]jiteaux  sont  en  calcaire  importé  des  environs 
de  Turenne,  les  autres  sont  en  grès  ou  en  granit.  Leur  exécution 
nest  pas  irréprochable,  mais  ia  composition  esl  intéressante  par 
sa  complication  et  ses  de'tails.  Ce  qui  frappe  suitout  en  eux.  c'csl 
le   mouvement  des  personnages,  le  jeu  des  gestes  et  des  plivsio- 


I"'ij;.  ■i.î.  —  Lubersac  (  (Jorri'ze  ). 
Cliapiteau  de  l'abside  de  l'église. 


nomies.  la  reclierclic  de  ia  vérité,  un  ellorl  de  naturalisme  qui  ne 
se  rencontre  peut-être  pas  au  même  degré  dans  les  célèbres  cha- 
piteaux de  Notre-Dame-du-Port  et  de  Saint-Nectaire. 

Plus  étonnants  encore  sont  les  petits  chapiteaux  du  portail  de 
La  Graulière.  Dans  le  portail  limousin,  l'espace  est  mesuré  entre  le 
mince  boudin  de  l'archivolte  et  la  grêle  colonnette  du  piédroit. 
Dordinairei,  la  corbeille  n  a  guère  plus  de  o  m.  9  5.  Aussi  n'y  voyons- 


—  /il3  — 

nous  qu'une  télé  d'homme,  un  animal,  des  (leurs,  dont  la  lactuie 
est  orossière;  quelquefois  des  boules  ou  des  entre-croisements  de 
galons;  souvent  rien.  A  La  Graulière,  les  chapiteaux  sont  de  pro- 
portion un  peu  plus  grande;  la  pierre  est  un  calcaire  très  compact 
qui  se  prête  aux  sculptures  les  plus  fines.  L'artiste  les  a  couverts  de 
guirlandes,  d'animaux  et  de  chimères.  La  façon  est  parfaite.  J'ai  dit 
ailleurs'*'  que  nos  meilleurs  animaliers  pourraient  v  trouver  des 


Fiff.  .3^.  —  Lubersac  fCorrèze). 
Chapiteau  du  rliœur  de  l'église.  La  Présentation. 

modèles  de  chiens  aux  pattes  fines  et  nerveuses,  au  corps  souple,  à 
la  tète  intelligente,  d'oiseaux  éléganls.  copiés  sur  ia  nature,  d'un 
dessin  minutieux  et  savant.  L'art  roman  n'a  rien  produit  de  plus 
beau  dans  la  région;  les  gracieux  chapiteaux  de  La  Graulière  peuvent 
aller  de  pair  avec  ceux  de  l'école  toulousaine. 


(')  L'Eglise  de  La  Graulière,  p.  i5. 


—  h\à  — 

Uk  groupe  d'artistes.  —  D'où  venaient  ies  sculpteurs  qui  ont 
illustré  les  petites  églises  du  Limousin?  Il  est  impossible  de  le  dire. 
Ils  savaient  travailler  les  matériaux  les  plus  durs;  ils  s'inspiraient 
des  modèles  sans  les  copier  servilement;  ils  étaient  assez  habiles 
pour  composer  eux-mêmes  des  tableaux ,  et  assez  artistes  pour  dra- 
matiser leurs  sujets.  Gens  du  métier,  ils  couraient  le  Limousin  et 
peut-être  aussi  les  provinces  du  Centre  et  du  Midi.  Vouloir  les 
rattacher  à  une  école,  à  celle  d'Auvergne  ou  de  Toulouse  par 
exemple,  serait  se  lancer  dans  des  conjectures  qui,  en  Te'tat  actuel 
de  nos  connaissances,  ne  peuvent  aboutir  à  aucune  certitude. 

S'ils  n'appartenaient  pas  au  Limousin,  ces  artistes  y  avaient  fait 
certainement  un  long  séjour,  connaissaient  ses  monuments,  ses  tra- 
ditions et  ses  légendes.  Nous  en  avons  une  preuve  indiscutable  à 
Beaulieu.  L'étude  de  son  porche  sculpté  doit  rester  en  dehors  de 
ce  mémoire,  parce  que  l'abbatiale  de  cette  ville  est  une  des  plus 
importantes  églises  de  la  province;  je  n'en  parle  que  pour  rappeler 
les  petits  clochers  limousins  sculptés  dans  les  encadrements  de  ses 
panneaux (fig.  ai).  Ces  images  de  clochers  sont,  en  quelque  sorte,  une 
signature  limousine.  Leur  auteur  avait  vu  le  clocher  de  CoUonges, 
puisqu'il  en  a  reproduit  exactement  la  silhouette.  Or  l'église  de 
Collonges  avait  un  tympan  sculpté  dont  les  morceaux  se  retrouvent 
éparpillés  dans  les  murailles.  N'est-il  pas  vraisemblable  d'admettre 
que  l'artiste  a  transporté  son  chantier  de  Collonges  à  Beaulieu?  Le 
même  petit  clocher  limousin  se  retrouve,  à  la  même  place,  sur  un 
des  panneaux  du  porche  de  La  Graulière  (  fig.  2  2  ).  La  croi  x  du  tympan 
de  Beaulieu  ressemble,  par  ses  lignes  et  sa  décoration,  à  celle  d'un 
chapiteau  de  Lubersac.  Aux  porches  de  La  Graulière,  de  Serandon, 
de  Beaulieu,  nous  trouvons  la  représentation  des  mêmes  scènes,  des 
mêmes  personnages  allégoriques.  Je  ne  dis  pas  que  tous  ces  morceaux 
sont  de  la  même  main;  mais  il  y  a  entre  eux  une  telle  corrélation. 
qu'on  est  autorisé  à  penser  qu'un  groupe  d'artistes  s'est  implanté, 
sinon  formé,  dans  le  Limousin,  y  a  laissé  des  œuvres  qui  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  unité',  où  se  révèle  la  persistance  du 
procédé,  de  l'inspiration  et  de  la  tradition. 

Tympans  sculptés.  —  Après  le  porche  et  le  tympan  de  Beaulieu . 
les  plus  considérables  de  ces  œuvres  sont  :  les  tympans  de  Saint- 
Chamant,  de  Collonges  et  de  Saillat,  les  porches  de  Serandon  et 
de  La  Graulière. 


»  —  /il5  — 

Le  tympan  du  porlail  de  Saiiit-Chamant  (lij>.  3i)  (îstliop  barbare 
pour  être  considéré  comuie  ua  morceau  d  art.  Son  thèmeestbien  connu  : 
au  registre  inférieur,  douze  apôtres  sont  debout  dans  des  attitudes 
diverses;  au-dessus,  L)i(ui  bénissant  de  la  main  droite  et  tenant  un 
livre  avec  Tautie  main,  est  accosté  de  deux  anges  et  de  deux  têtes 
dliomnies. 


Fig.  35.  —  Liibersac  (Gorrèze). 
Chapiteau  du  rhtpup  de  l'église.  La  Descente  de  Croir. 


Si  Ton  reconstitue  le  tympan  de  GoUonges,  on  voit  le  (Christ 
triomphant,  assis  au  milieu  des  quatre  symboles  évangéliques.  Deux 
autres  registres  montrant  les  douze  Apôtres  dans  une  arcature.  Ces 
figures,  sculpte'es  dans  le  calcaire,  sont  assez  bien  traitées. 

Aux  environs  de  (lollonges  et  dépendant  autrefois  de  sa  seigneurie 
est  le  petit  bourg  de  Saillat,  dont  l'église  conserve  un  portail  et  un 
tympan  qui  ne  manquent  pas  de  valeur  artistique.  Le  portail  à  trois 
voussures  est  de  style  limousin.  Son  tympan  représente  TAdoration 


—  Aie  — 

des  Majjes.  La  Vierge,  assise,  près  de  laquelle  saint  Joseph  se  tient 
debout,  porte  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux.  Les  trois  Rois,  qui 
viennent  de  mettre  pied  à  ferre,  s  avancent  en  portant  leurs  présents. 
Au-dessous  de  cette  scène,  sur  le  linteau,  un  monstre  dévore  un 
enfant,  saint  Michel  maîtrise  et  tue  le  dragon. 

Porches  et  bas-rf.liefs.  —  Un  large  bandeau  formant  archivolte 
décore  l'entrée  du  porche  de  Serandon  et  se  replie  à  angle  droit  sur 
les  murs  de  façade.  Il  est  couvert  de  personnages  et  d'animaux 
symboliques  :  l'Avarice,  représentée,  comme  à  Beaulieu  et  à  La 
Graulière,  par  un  homme  portant  une  bourse  pendue  à  son  cou;  la 
Luxure,  sous  les  traits  d'une  femme  nue;  un  paon,  des  coqs  qui  se 
battent,  un  sagittaire.  Ce  bandeau  historié  est  unique  en  Limousin. 
Sur  les  panneaux  du  porche,  on  voit  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions 
et  l'ange  qui  apaise  la  fureur  des  fauves;  c'est  le  même  sujet  qui 
décore  le  côté  du  Nord  au  porche  de  Beaulieu.  Les  scènes  qui  oc- 
cupent l'autre  panneau  sont  difficiles  à  expliquer.  Le  chanoine  Poul- 
brière  les  a  décrites  ainsi  :  «1**  Un  personnage  barbu,  monté  sur 
un  àne,  suivi  de  deux  moutons  et  portant  ou  touchant  un  objet 
mutilé;  2"  deux  autres  personnages  nus,  accroupis  et  les  bras  cas- 
sés, qui  autrefois  tenaient  aussi  des  objets  malheureusement  indis- 
tinctsw  ^^>. 

J'ai  fait  connaître  ailleurs  les  bas -reliefs  du  porche  de  La 
Graulière  ^-J;  je  me  borne  donc  à  les  rappeler  :  la  Mort  du  Mauvais 
liche  (pi.  XIX),  mais  avec  cette  variante  que  le  riche  paraît  s'être 
repenti,  et  que,  pour  sauver  son  âme,  l'ange  pèse  sur  le  bon  pla- 
teau de  la  balance;  —  l'Avare  chevauché  par  le  diable.  —  et  Tobie 
portant  un  gros  poisson. 

Les  panneaux  du  porche  de  La  Graulière  ont  une  valeur  peut-être 
supérieure  à  ceux  de  Serandon,  au  moins  égale  à  ceux  de  Beau- 
lieu. 

Les  bas-reliefs  de  ces  trois  porches  sont  taillés  dans  un  calcaire 
de  même  provenance.  On  ne  saurait  dire  quel  est  le  plus  ancien.  Ce 
qu'on  peut  affirmer,  c'est  leur  étroite  parenté.  Lorsqu'on  les  compare 
aux  panneaux  du  porche  de  Moissac,  on  reconnaît  dans  ceux-ci  la 
même  facture,  la  même  inspiration,  mais  aussi  une  plus  grande 


'')  Dictwnn.  hi$t.  et  archéol.  des  paroisses  du  diocèse  de  Tulle ,  t.  II,  p    569. 
î»)  L'église  de  La  Graulière  (  Corrèze  ) ,  p.  16  à  a  a . 
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li.ibiloU''  (^t  imo  iiicoiitostable  maîtrise.  Si  ce  sont  l«'s  mêmes  artistes 
(|ui  ont  travaillé  dans  le  Limousin  et  la  Gascogne,  on  peut  dire 
qu'ils  étaient  arrivés  à  l'apogée  de  leur  talent  ({uand  ils  ont  sculpté 
le  magnifique  porche  de  Moissac. 

Doit-on  attribuer  à  la  même  époque  les  deux  has-reliets  qui  se 
trouvent  de  chaque  côté  de  l'archivolte  du  portail  de  Tarnac  (Cor- 
rèze)  ?  Le  portail  est  du  xiii*  siècle  avancé,  mais  les  sculptures 
paraissent  beaucoup  plus  vieilles.  Le  bas-relief"  de  droite,  dit  l'abbé 
Texier,  repi-ésente  «un  guerrier  à  cheval.  Il  est  armé  du  casque  à 
nasal,  d'un  bouclier  en  pointe  et  d'une  lance  à  pennon.  Dans  la 
partie  supérieure  voie  un  ange  qui  semble  lui  montrer  sa  route. 
L'autre  bas-relief  représente  un  évêque  coifFé  d'une  mitre  très  hasse 
et  revêtu  de  la  chasuble  ronde  et  du  pallium.  Il  bénit  un  person- 
nage de  proportions  beaucoup  plus  petites,  qui  s'incline  sous  sa 
main'i  '^'. 

Le  pennon ,  le  bouclier  arrondi  dans  le  haut  et  terminé  en  pointe 
dans  le  bas,  ont  été  en  usage  pendant  tout  le  xii^  siècle,  et  c'est 
dans  le  dernier  quart  du  même  siècle  que  la  mitre  très  basse,  phssée 
de  profd,  a  remplacé  la  mitre  à  cornes  latérales.  On  peut  donc  faire 
remonter  ces  bas-reliefs  à  la  fin  du  xii*  siècle. 

Le  guerrier  représenté  doit  être  saint  Georges,  patron  de  la 
paroisse.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  reconnaître  le  casque  à  nasal 
dont  parle  l'abbé  Texier.  Le  personnage  placé  derrière  le  cavalier  ne 
me  semble  pas  être  un  ange;  il  tient  entre  les  bras  un  objet  que  je 
n'ai  pu  déterminer.  Le  bras  et  les  mains  de  l'évêque  sont  dispro- 
portionnés; mais  la  figure  ne  manque  pas  d'expression.  Taillés  dans 
le  granit,  ces  bas-reliefs  ont  une  rudesse  qui  ne  permet  pas  de  les 
comparer  aux  panneaux  des  porches  de  La  Graulière  et  de  Sei-andon. 

Tombeaux.  —  Je  sortirais  des  limites  que  je  me  suis  imposées,  si 
je  donnais  ici  une  description  des  beaux  tombeaux  sculptés  qui 
«Miiicliissent  les  grandes  églises  du  Limousin,  Saint-Junieu,  la 
cathédrale  de  Limoges.  Obazine^^l  Mais  ces  monuments  funéraires 

(')  Manuel  d'épigvaphie  suivi  du  recueil  des  inscriptions  du  Limousin,  p.  i58, 
159. 

^-)  Je  me  suis  occupé  ailleurs  des  deux  premiers;  voir  notamment  :  L'église 
de  Smnt-Junien,  p.  17-19;  La  cathédrale  de  Limoges,  p.  78-90.  Le  tombeaii 
d'Obazine,  dont  le  moulage  se  trouve  au  Musée  du  Trocadéro,  a  été  décrit  par 
iulibé  Texier  dans  les  Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XII,  p.  38(i-39a. 


—  Ais- 
ne sont  pas  les  seuls  que  nous  ayons  à  signaler.  Des  églises  rurales 
en  conservent  quelques-uns  qui  méritent  d'être  connus. 

Dans  un  bâtiment  attenant  à  l'église  du  Chalard  (Haute-Vienne), 
on  voit  la  pierre  tombale  de  Gouffier  do  Lastours,  sur  laquelle 
sont  gravées  les  effigies  de  deux  personnages.  Un  feston  encadre 
des  fleuis.  dos  feuillages  et  des  tours  ciselés  sur  la  tranche  de  la 
pierre. 

L'ancienne  église  d'Ayen  (Corrèze),  démolie  en  189/i.  était  en- 
lourée  d'une  ceinture  d'enfeux  dont  les  arcades  brisées,  décorées 
de  tores  retombant  sur  des  colonnettes  ou  des  piliers,  pénétraicnl 
dans  l'épaisseur  du  mur  entre  les  contreforts.  Une  niche  élégante 
faisait  un  gracieux  relief  sur  la  paroi  de  fond  de  deux  de  ces  tom- 
beaux (pi.  XH).  L'église  et  les  enfeux  pouvaient  dater  du  commence- 
ment du  xiv' siècle. 

A  Saint-Mari in-Terressus  (Haute-Vienne),  l'enfeu  a  conservé  sa 
pierre  tombale  taillée  en  forme  de  sarcophage,  portée  par  deux  lions 
accrou])is. 

Du  même  genre  est  le  tombeau  des  bienheureux  Marc  et  Sébas- 
tien, dans  l'église  ruinée  de  L'Artige  (Haute- Vienne),  sous  une 
arcade  en  tiers-point  dont  les  piédroits  sont  formés  de  groupes  de 
colonnettes. 

Dans  l'enfeu  qui  se  trouve  à  droite  de  la  porte  d'entrée  de  la 
petite  église  de  Sainte-Anne  (Haute-Vienne),  le  gisant  est  étendu 
sur  un  soubassement  où  une  scène  religieuse  et  quatre  personnages 
debout  sont  représentés  en  bas-relief.  L'arcature  qui  encadre  le  sujet 
est  du  XIV*  siècle. 

Le  tombeau  de  Barthélémy  de  La  Place,  dans  l'église  de  Ghéne- 
raiiles( Creuse),  qui  date  des  premières  années  du  même  siècle,  a 
été  minutieusement  décrit  par  l'abbé  Texier'^'.  Appliquée  au  mur 
méridional  dans  la  troisième  travée  de  la  nef,  la  pierre  sculptée  en 
haut-relief  a  1  mèti-e  de  hauteur  et  o  m.  5 o  de  largeur.  Au  bas ,  le  dé- 
funt est  étendu  sur  un  soubassement  que  décore  une  arcature;  le 
prêtre,  les  diacres,  divers  personnages  priant  et  pleurant  l'entourent. 
Au  registre  du  milieu,  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  est  encensée 
par  saint  Martial.  D'un  côté,  le  martyre  de  saint  Cyr  et  de  sainte 
Julite,  sa  mère;  de  l'autre  côté,  Barthélémy  agenouillé  entre  son  saint 

''  Mdnwl  d'épigraphip ,  suivi  du  recueil  des  inscriptions  du  LiniOusin,p.  907 
el  suiv. 
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patron  cl  saint  Aignan.  Au  registre  supérieur,  sous  l'arcade  dont  les 
écoinçons  ?ont  finement  louiHés,  le  Christ  en  croix,  Barthélémy  à 
genoux,  un  soldat,  la  Vierge  et  saint  Jean,  Tous  les  détails  de  cette 
abondante  composition  sont  merveilleusement  rendus. 

On  peut  dater  de  la  même  époque  le  tombeau  de  l'église  de 
Soudeilles  (Corrèze).  Un  personnage  inconnu,  en  coite  et  en  man- 
teau, est  étendu,  la  tête  nue  reposant  sur  un  coussin  et  les  pieds 
appuyés  sur  un  dragon.  Deux  petits  anges  balancent  des  encensoirs, 
de  chaque  côté  de  la  tête;  aux  pieds,  deux  moines  prient. 

L'église  de  Veyrac  (Haute-Vienne)  conserve,  dans  une  chapelle 
qui  sert  de  sacristie,  la  dalle  funéraire,  sculptée  en  bas-reliel", 
d'un  prêtre  revêtu  d'une  chasuble.  La  forme  du  vêtement  sacer- 
dotal et  les  colonnettes  qui  portent,  sur  des  chapiteaux  à  crochets 
épanouis,  une  arcade  trilobée,  ornée  de  fleurettes,  accusent  le 
xiv'  siècle  ^^'. 

Une  Mise  au  tombeau,  en  pierre  peinte,  est  adossée  à  la  face 
extérieure  du  mur  septentrional  de  l'église  de  Reygades  (Corrèze). 
Les  sept  personnages  habituels  sont  groupés  autour  du  corps  du 
Christ. 

Cuves  baptismales  et  bénitiers.  —  Les  cuves  baptismales  sont  peu 
dignes  d'attention.  Quelques-unes  peuvent  remonter  au  xii*  siècle, 
notamment  celle  de  Noaillac,  celle  de  Sainte-Fortunade,  celle  de 
Lanteuil  qui  est  ornée  de  palmeltes,  celle  de  Bugeat  autour  de  la- 
quelle se  développe  une  arcature,  celle  de  Bellac  dont  le  galbe 
est  taillé  en  côtes  saillantes.  A  Altillac,  la  vasque  en  marbre  est 
supportée  par  trois  lions '-^.  Ce  sont  aussi  des  lions  qui  décorent  la 
grande  et  curieuse  cuve  du  Dorât. 

Je  n'aurais  rien  à  dire  des  bénitiers,  si  je  ne  tenais  pas  à  men- 
tionner l'emploi  qui  a  été  fait  quelquefois  de  monuments  anciens. 
Le  hénitier  de  Saint-Chamant  est  un  chapiteau  évidé  et  supporté 
par  un  fragment  du  trumeau  du  portail.  Celui  de  Meymac  est  aussi 
un  chapiteau  creusé  qui  représente  saint  Michel  entraînant  Satan , 
la  corde  au  cou.  Un  cippe  gallo-romain  a  été  utilisé  pour  le  même 
usage  à  Budelière  (Creuse). 

(')  M.  i  abbé  Lecler,  Monographie  du  canton  df  \ifiiil  [Hull.  dp  la  Snc.  archénl. 
et  hisl.  du  Limousin,  t.  XLll,  p.  i3o). 

')  Le  chanoine  Poulbrièrr-  dit,  par  erreur,  qu'un  des  li(Hi>  a  disparu  i  Dut . 
d»t  paioiites  ). 
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Les  lions.  —  A  l'époque  romane,  les  lions  ont  joué  un  rôle  im- 
portant dans  Tornementation  des  façades  d'église.  L'école  proven- 
çale nous  en  montre  les  exemples  les  plus  beaux  et  les  plus  variés. 
En  Limousin  où  les  façades  sont  dénuées  de  sculptures,  le  lion  a 
trouvé  une  autre  place.  De  grande  taille,  mal  dégrossi,  on  l'a  mis 
près  du  portail.  C'est  là  que  nous  le  voyons  actuellement  à  Saint- 
Vlichel-des-Lions  de  Limoges,  et  c'est  là  qu'il  est  posé  à  la  chapelle 
Saint-Martial,  à  Jouillat,  à  Magnat  et  à  Toulx-Sainte-Croix,  dans 
la  Creuse.  Je  dois  indiquer  toutefois  qu'à  Saint-Bonnet-Avalouze 
(Corrèze),  deux  lions  de  petite  taille,  sculptés  en  bas-relief,  sont 
encastrés  au-dessus  de  Tarchivolte  de  la  porte.  Œuvres  de  tailleurs 
de  pieires  plutôt  que  d'artistes,  ces  animaux,  usés  par  le  temps 
malgré  la  dureté  du  granit,  polis  par  toutes  les  mains  qui  les  ont 
frottés,  sont  aujourd'hui  presque  informes. 

Pemures  et  serrures.  —  Les  pentures  et  ferrures  des  portes 
auraient  mieux  résisté;  mais  les  lourds  vantaux  romans  auxquels 
elles  étaient  attachées  ont  été  remplacés,  surtout  depuis  le  xv"  siècle, 
par  des  [)anneaux  nouveaux,  et  les  anciens  fers,  compliqués  ou 
naïfs,  ont  disparu.  L'église  de  Serandon,  si  intéressante  par  son 
porche,  a  la  rare  fortune  de  conserver  des  vantaux  et  des  pentures 
du  \uf  siècle.  La  curieuse  serrure  du  portail  de  Cheronnac  (Haute- 
Vienne)  est  de  la  même  époque.  L'église  d'Ayen,  qui  a  été  démolie  il 
y  a  une  trentaine  d'années,  avait  des  ferrures  aussi  anciennes  (pi.  XX). 
Celles  de  Liginiac  ne  leur  sont  guère  postérieures;  mais  quelle  habi- 
leté dans  leur  exécution  !  De  fines  tiges  de  métal  se  couvrent  de 
feuilles,  se  pressent  ou  s'épanouissent,  s'entrelacent,  se  recourbent 
en  arabesques ,  se  transforment  enfin  en  des  têtes  d'hommes  et 
d'animaux.  Le  verrou  est  personnifié.  Un  ours  accroupi  lient  dans 
sa  gueule  l'anneau  du  heurtoir.  Ces  pentures  sont  les  plus  belles  et 
les  plus  complètes  du  Limousin. 

Je  mentionne  seulement  celles  de  la  grande  porte  de  l'église  de 
La  Celle-Dunoise  (Creuse)  qui  ne  datent  que  du  xv*"  siècle,  et  celles 
de  la  porte  située  sous  le  clocher  de  Saint-Léonard  (lig.  36),  re- 
présentant des  palmettes  et  des  lions  de  la  gueule  desquels  sortent 
des  rameaux  de  feuillage. 

Poutre  de  gloire.  —  La  petite  église  de  Hautefage  (Corrèze) 
avait  naguère  une  poutre  de  gloire  à  sa  place  normale,  sous  l'arc 
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Fig.  36.  —  Saiiil-Léouaid  (Haute-Vienne).  —  Penluros  dt-  l'église. 
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triomphal.  Elle  a  été  enlevée  et  reposée  au  tond  de  la  iiel  devant 
la  balustrade  de  la  tribune.  Date-t-elle  de  la  construction  du  sanc- 
tuaire? Je  ne  le  crois  pas;  mais  elle  a  certainement  quelques  siècles 
de  plus  que  le  crucifix,  la  Vierge  et  saint  Jean  qui  la  surmontent. 
Tels  sont  les  éléments  de  décoration  dont  ont  fait  usage  les  con- 
structeurs des  petites  églises  du  Limousin.  Dans  un  pays  granitique, 
pays  pauvre  jusqu'au  milieu  du  xix  siècle,  on  ne  pouvait  s'attendre 
à  trouver  les  ricbes  portails,  les  absides  moulurées,  les  corniches 
finement  sculjjtéHs  des  monuments  du  Poitou  et  de  TAngoumois. 
La  sculpture  est  mieux  représentée.  Les  campagnes  du  centre  de  la 
France  n'ont  guère  de  morceaux  plus  intéressants  que  les  panneaux 
des  poicbes  de  Serandon  et  de  La  Graulière,  qu<'  les  chapiteaux  de 
Vigeois,  de  La  Graulière  et  de  Lubersac. 


CHAPITRE    MIL 

CONCLUSION. 


CARACTBRKS    PROPRES   A    L'ARCHITECTURE   RELIGIEUSE  EN    LIMOUSIN.    LES 

INFLUENCES.   LE  GROUPEMENT  DES  ÉGLISES  RURALES. 

Caractères  propres  a  l'architecture  religieuse  en  limousin.  —  Si 
l'on  veut,  en  résumant  les  observations  qui  précèdent,  dégager  les 
traits  saillants  de  l'architecture  religieuse  en  Limousin,  on  constate 
d'abord  que,  dans  la  variété  des  plans,  un  seul  caractère  est  à 
retenir  :  l'étroitesse  des  bas  côtés,  si  grande  que,  dans  certains  édi- 
fices, on  peut  les  considérer  comme  un  simple  élargissement  de  la 
nef  ménagé  sous  des  arcs  transversaux  bandés  d'un  pilier  à  l'autre. 

Pas  de  charpentes  apparentes;  la  plupart  des  églises  étaient 
voûtées  dès  l'origine.  La  construction  des  voûtes  ne  présente  d'autre 
particularité  que  l'emploi  général  des  doubleaux  sous  les  berceaux. 
Des  voûtes  d'arêtes  et  plus  rarement  des  voûtes  eu  quart  de  cercle 
couvrent  les  collatéraux.  La  coupole  sous  le  clocher  et  au  carré  du 
transept  est  toujours  montée  sur  pendentifs. 

Quant  aux  supports,  ils  sont  généralement  de  forme  rectangu- 
laire, avec  adjonction  de  pilasties  et  quelquefois  de  colonnes. 
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L'éclairage  se  fait  par  des  baies  ouvertes  dans  les  murs  latéraux . 
If  chevet  et  la  i'acade.  Ces  ffMiètres  sont  encadrées  par  de  minces 
colon  nettes,  avec  un  petit  chapiteau  sans  tailloir  sur  lequel  retombe 
un  boudin  de  même  diamètre  que  les  colonnottes.  Un  ressaut  mé- 
nagé dans  rébrasement  et  dans  la  voussure  contient  la  colonnette  et 
le  boudin. 

En  pénétrant  dans  les  campagnes,  la  façade  limousine  des  églises 
du  Dorât,  de  La  Souterraine  et  de  Saint-Junien,  caractérisée  par 
ses  longues,  étroites  et  profondes  arcades  qui  flanquent  le  portail, 
et  son  clocher  qui  s'élève  entre  deux  clochetons,  a  perdu  une  partie 
de  ses  éléments;  mais  elle  a  conservé  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  plus 
spécial,  de  plus  limousin;  elle  a  conservé  le  portail  orné  do  colon- 
nettes  et  de  boudins  dans  une  disposition  analogue  à  celle  que  je 
viens  de  rappeler  pour  les  fenêtres  et  tout  à  fait  propre  aux  édi- 
fices rehgieux  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges.  Ce  genre  de  portail  a 
été  adopté  pour  les  grandes  et  pour  les  petites  églises,  dans  les 
villes  et  dans  les  villages;  il  est  assez  élégant  et  assez  simple  pour 
être  partout  à  sa  ()lace.  On  peut  le  désigner,  en  toute  vérité,  sous 
le  nom  de  tr portail  limousin ^7. 

Le  beau  clocher  à  gables  d'Uzerche ,  de  Saint-Léonard ,  de  Saint- 
Junien,  que  l'on  qualifie  à  juste  titre  de  clocher  limousin,  n'a  pas 
exercé  d'influence  sur  l'architecture  rurale  de  la  province.  Le  seul 
qui  se  voit  dans  une  petite  bourgade,  à  Gollonges,  est  peut-être  le 
plus  ancien  du  genre.  Nous  avons  trouvé  de  nombreux  clochers  sur 
plan  carré ,  passant  au  plan  octogonal  ;  mais  ce  procédé  n'a  rien  de 
spécial  à  la  région.  Le  véritable  clocher  rustique,  en  Limousin,  c'est 
le  clocher-mur  rectangulaire  ou  à  pignon.  A  peine  se  distingue-t-il 
par  quelques  détails  des  clochers-murs  du  Centre  et  du  Sud-Ouest; 
mais  il  est  très  commun  et  se  présente  sous  des  types  assez  variés. 

L'étude  des  églises  fortifiées  ne  nous  a  appris  que  des  emplois  de 
systèmes  connus  :  donjons  et  tours,  hourds  et  échaugettes,  refuges 
et  galeries,  créneaux  et  mâchicoulis.  Qu'aurait-ou  pu,  en  Limousin, 
inventer  de  nouveau? 

Des  matériaux  en  usage  dépendant  la  décoration  des  édifices,  le 
pavs  du  granit  a  paré  sobrement  ses  édifices  religieux.  Il  a  su  tirer 
un  excellent  parti  des  arcades  aveugles  pour  l'ornement  des  chevets 
et  des  murs  latéraux;  il  a  festonné  et  découpé  en  lobes  les  voussures 
des  portails.  Il  a  trouvé  de  véritables  artistes  pour  sculpter  modillons 
et  chapiteaux,  et  ces  artistes  se  sont  égalés  à  ceux  des  meilleures 
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écoles  lorsqu'ils  ont  pu  développer  leur  talent  sur  les  tympans  et 
les  porches. 

Lks  influencks.  —  Les  modestes  éditices  dont  je  m'occupe  ont-ils 
subi  l'influence  des  monuments  les  plus  importants  de  la  région  ? 
J'ai  constaté  au  cours  de  cette  étude  et  je  viens  de  rappeler  les  carac- 
tères communs  aux  grandes  et  aux  petites  e'glises  limousines.  Dans 
les  coupoles  sur  pendentifs,  dans  les  collatéraux  exigus,  dans  les 
piliers  et  surtout  dans  les  portails,  on  trouve  les  traits  d'une  même 
race.  Une  action  incontestable  s'est  donc  exercée.  Il  n'en  pouvait 
être  autrement.  L'œuvre  à  laquelle  peut-être  il  a  collaboré,  le  mo- 
dèle qu'il  a  sous  les  yeux  deviennent  familiers  au  constructeur;  il 
leur  fait  des  emprunts,  il  s'en  inspire,  les  simplifie  ou  les  perfec- 
tionne suivant  les  ressources  dont  il  dispose. 

Mais  des  questions  préalables  peuvent  encore  se  poser  :  l'in- 
tluence  n'est-elle  pas  venue  d'en  bas,  c'est-à-dire  des  petites  églises? 
Le  progrès  a  une  marche  ascendante.  Le  clocher  de  CoUonges,  qui 
semble  le  plus  archaïque  des  clochers  à  gables,  a-t-il  inspiré  ceux 
d'Lzercbe.  de  Saint-Junien,  de  Saint-Léonard?  N'en  est-il,  au 
contraire,  qu'une  imitation  ?  Le  portail  limousin  a-t-ii  fait  sa  pre- 
mière apparition  dans  les  plus  vieilles  églises  de  village,  ou  leur 
vient-il  de  Beauiieu  et  du  Dorât?  On  ne  pourra  répondre  à  ces 
questions  que  par  des  hypothèses,  tant  qu'on  n'aura  pas  classé  chro- 
nologiquement les  édifices  religieux  du  diocèse;  et  ce  classement, 
en  fétal  actuel  des  connaissances,  est  impossible.  Le  doute  sub- 
siste donc. 

Si  la  petite  école  limousine  —  j'entends  par  là  le  gioupe  peu 
nombreux  des  églises-types  de  la  province  —  n'a  pas  eu,  dans 
son  ressort,  un  rayonnement  plus  certain,  surtout  plus  intense,  il 
sera  difficile  d'admetttre  que  les  monuments  caractéristiques  des 
écoles  voisines  ont  fouini  des  modèles  aux  constructeurs  des  églises 
rurales  du  diocèse  de  Limoges.  Ne  résulte-t-il  pas,  d'ailleurs,  assez 
clairement  des  constatations  (piej'ai  résumées  en  tête  de  ce  cha- 
pitre que  les  églises  secondaires  du  Jjimousin  ne  doivent  aucun  de 
leurs  traits  saillants  à  l'école  d'architecture  auvergnate  ?  Pas  de  mas- 
sifs barlongs  desquels  émergent  les  clochers  centraux;  pas  de 
voûte  en  quart  de  cercle  pour  épauler  ces  clochers;  pas  de  pignons 
aigus  s'élevant  au-dessus  des  nefs  et  des  transepts.  L'arc  en  mitre 
est  inconnu  dans  le  diocèse  de  Limoges;  les  berceaux  des  voûtes  sont 
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sectionnés  par  des  doubieaux,  et  ces  voùles  sont  rarement  de  plein 
cintre.  Enfin  la  uiarqnelterie  polychrome,  que  les  matériaux  du 
Bas-Limousin  rendaient  facile,  n'a  jamais  été  usitée. 

Nous  sommes  loin  de  rarchitccture  d'Auvergne,  plus  loin  encore 
de  celle  du  Poitou.  En  Limousin,  en  elFel.  les  piliers  sont  carrés, 
harlongs  ou  cruciformes;  les  colonnes  qui  sé|)arenl  les  nefs  n'appa- 
raissent qu'à  la  fin  de  l'époque  romane  et  dans  quelques  grandes 
églises  seulement  ;  les  nefs  et  les  bas  côtés  portent  rarement  leurs 
voûtes  à  la  mèmi^  hauteur;   les  façades  sont  pauvrement  décorées. 

Les  monuments  qui  servent  de  types  aux  écoles  du  centre  de  la 
France  n'ont  donc  pas  influencé  les  petites  églises  du  Limousin.  Mais 
à  côté  d'eux  il  y  a,  dans  l'Auvergne,  le  Poitou,  le  Languedoc,  une 
foule  d'édifices  aussi  modestes  que  ceux  de  notre  province,  qui 
ne  relèvent  d'aucune  école  d'architecture,  qui  sont  parfaitement 
adaptés  à  la  vie  rurale,  aux  besoins  peu  exigeants  et  aux  mœurs 
simples  des  paysans,  lesquels  partout  étaient  les  mêmes.  Ils  sont 
construits  économiquement  et  solidement.  En  général,  le  luxe  en 
est  exclu.  Il  ont  des  airs  de  ressemblance  frappants.  Ce  qui  les  diffé- 
rencie, ce  n'est  ni  le  plan,  ni  le  procédé,  mais  plutôt  la  nature  des 
matériaux,  l'habileté  du  maçon,  les  ressources  dont  pouvait  disposer 
le  constructeur. 

Au  XI®  et  au  xii*  siècle,  où  Ton  a  bâti  tant  d'églises,  des  équipes 
d'ouvriers  parcouraient  les  campagnes.  Nous  avons  trouvé  la  preuve, 
en  Limousin,  des  pérégrinations  d'artistes  qui  transportaient  leurs 
chantiers  de  CoUonges  à  La  Graulière,  à  Serandon  et  à  Beaulieu. 
Les  maçons  limousins,  plus  encore  que  les  artistes,  avaient  un  large 
champ  d'exploitation;  ils  émigraieut,  sortaient  des  limites  de  leur 
province,  importaient  avec  eux  leurs  plans  et  leurs  méthodes.  Par 
le  contact  des  ouvriers  étrangers  et  par  l'oljservation  de  monuments 
nouveaux  pour  eux,  leur  pratique  se  modifiait,  leur  expérience 
grandissait.  Us  rapportaient  au  pays  le  bagage  d'idées  et  de  projets 
dont  ils  s'étaient  enrichis.  Les  influences  religieuses  des  abbayes  et 
des  évèchés  les  gênaient  Ibit  peu;  ils  étaient.  !a  plupart  du  temps, 
les  véritables  et  les  seuls  maîtres  de  leur  œuvre.  De  là  cette  diver- 
sité de  plans  dans  la  même  région,  et  ces  rapports  de  physionomie 
et  de  forme  entre  les  églises  rurales  de  régions  distinctes. 

Groupement  des  éomses  rurales.  —  Ces  petites  églises  restent  eU 
dehors  des  classifications  par  école  dans  lesquelles  peuvent  entrer 
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bfulL'uicnl  les  piincijntu  monuments;  oiies  se  relusenl  jjeut-êtrt' 
à  loute  classification.  Si  on  voulait  les  grou[jer,  il  laudiait  élargii' 
pour  elles  les  régions,  prendre  surtout  en  considéiation  la  nature 
du  sol  et  sa  richesse,  et  ne  tenir  compte  que  des  caractères  essen- 
tiels. Dans  cette  distribution,  bien  diflicile  à  faire,  le  Limousin 
resterait  marqué  d'un  signe  particulier  :  le  portail  à  colonnettes  et  à 
boudins  de  même  diamètre,  avec  des  petits  chapiteaux  sans  tailloir, 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 

René  Fage, 
Membre  lionoraire  du  Comité. 


LKS 
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PALAIS    DES    PAPES   À    AVIGNON, 


l'AK    M.    LE   !)'•  COLOMBE, 

(Jonservateur  au  Palais  des  Papes. 


Si  nous  voulions  en  croire  les  érudits  qui  oui  écrit  sur  notre  glo- 
rieux monument  dans  la  seconde  moitii^'  du  xix*"  siècle  et  le  début 
du  XX',  les  architectes  du  Palais  seraient  au  nombre  de  trois  :  Guil- 
laume de  Cucuron,  sous  Jean  XXII;  Pierre  Poisson,  sous  Benoît  XH; 
Jean  de  Loubières,  sous  Clément  VI  et  Innocent  VI.  Durant  cette 
période  qui  s'étend  de  i3i6  à  i36o,  les  travaux  exécutés  dans  le 
palais  de  Tévêque ,  puis  dans  le  palais  pontifical  qui  Ta  remplacé, 
et  enfin  dans  les  grandes  annexes  que  les  scribes  appellent  le 
palais  nouveau  ffopus  novumn,  tout,  sauf  quelques  bâtisses  secon- 
daires, serait  Tœuvre  de  ces  réputés  personnages  '''. 

Quelque  autorité  qui  s'attache  aux  savants  travaux  des  Eu- 
gène Mûntz  et  des  Maurice  Faucon,  nous  avons  le  devoir  de  nous 
assurer  que  leurs  assertions  sont  fondées  l'^l  Sans  doute,  les  noms 

(')  Voir  Robert  André-Michei ,  Docmneiiln  inédil»  sur  le  Palm»  (tes  Papes  d'Avi- 
vignan,  dans  les  Annales  d^Avignon  et  du  Çomiat,  1917-1918.  L'introduction 
donne  la  liste  à  peu  près  complète  des  auteurs  ayant  eu  à  s'occuper  de  l'histoire 
du  monument. 

'^^  Maurice  Faucon,  Les  arts  à  la  cour  d'Avignon,  dans  les  Mélanges  d'archéo- 
logie et  d'histoire  de  l'Ecole  de  Borne,  188a  et  i88i.  —  Eugène  Mûntz,  Les  ar- 
chitectes du  Palais  des  Papes,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  antiquaires  de 
France,  1882,  i883,  1886,  1887,  1890.  —  Voir  aussi  L.  Duhamel,  Les  archi- 
ectes  du  Palais  des  Papes,  dans  le  Bulletin  liisloriifiie  de  Vauclus'e,  1883. 
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(ju'ils  melleni  eu  avant  tigurent  sur  les  registres (^^  Mais  le  quali- 
ficatif d'architecte,  étant  inusité  à  cette  époque,  ne  les  suit  jamais. 
LVarchitectorw ,  au  xiv''  siècle,  parait  être  un  c/iarpentier  ou  plutôt 
un  couvreur. 

Les  dénominations  le  plus  habituellement  rencontrées,  wadmi- 
nistrator  operum^ ,  ou  «-director  operumii,  ou  encore  wprovisor  ope- 
rumn.  sont-elles  synonymes?  Désignent-elles  un  architecte  au  sens 
moderne  du  mot?  Littré,  l'excellent  lexicographe,  définit  l'archi- 
tecte :  «-celui  qui  exerce,  en  qualité  de  maître,  l'art  de  bâtir,  tra- 
çant les  plans  et  surveillant  l'exécution  des  constructions ^i.  Pour 
que  Guillaume  de  Cucuron  notamment  eût  droit  à  ce  titre,  il  fau- 
drait qu'il  eût  établi  des  projets,  dressé  des  plans,  fait  des  devis. 
Sous  le  long  pontificat  de  Jean  XXII,  le  temps  se  passe  à  transformer 
la  demeure  de  l'évêque,  qui  s'accommode  tant  bien  que  mal  à  sa 
nouvelle  destination  de  palais  pajjal.  11  n'est  pas  certain  qu'un  fonc- 
tionnaire attitré,  ayant  qualité  d'agent  technique,  ait  présidé  à  ces 
travaux  qu'on  pourrait  même,  à  la  rigueur,  regarder  comme  de 
grosses  réparations. 

Guillaume  de  Cucuron. 

(iuillaume,  de  son  nom  de  famille,  s'appelle  en  réalité  Giraud  : 
«ego  Guillelmus  Giraudi  de  Cucurono  soUiv  f^*.  Il  tire  probable- 
ment son  origine  du  bourg  de  Cucuron.  L'on  ne  saurait  douter 
qu'il  en  ait  été  le  curé  :  w  .  .  .Guillelmum  de  Cucurono,  rectorem 
ecclesie  de  Cucurono  17  (^l  L'état  ecclésiastique  qui  est  le  sien  et  sa 
qualité  de  recteur  font  que  son  nom  est  le  plus  souvent  précédé  du 
mot  «dominusn. 


(')  Les  textes  qui  servent  à  notre  démonstratioji  soat  tirés  de  trois  sources, 
auxquelles  nous  renverrons,  nous  contentant  le  plus  souvent  d'indiquer  la  page 
et  la  date  :  1"  F.  Ehrle,  Historia  bibliotheces  Romanorutn  poiitificum.  (Rome, 
1890),  t.  1-,  2"  R.  André-Michel,  Documents,  etc.  Nous  citons  en  outre  quel- 
ques textes ,  encore  à  publier,  faisant  partie  des  manuscrits  de  l'auteur  ;  3°  K. 
H.  Schàfer,  Die  Ausgaben  der  apostolischen  Kammer  uuter  Johann  XMI,  t.  II 
des  Vatikanische  Quelle»,  Paderborn,  1911.  El  du  même  auteur.  Die  Aus- 
gaben .  .  .  unter  Benedikt  XII,  Klemens  VI,  und  Innocent  VI,  qui  forment  le 
tome  111  de  la  même  série,  Paderborn  191 4. 

-)  R.  .Michel,  p.  3i  et  82  (ah  juin  i322).  —  Cucuron,  canton  de  Cadenet , 
ilépartement  de  Vaucluse. 

'■■'  Schàfer,  t.  II,  p.  176  (3  novembre  i323j. 
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Au  début  du  l'ègnf  de  Jean  \XII,  sa  lonclion  piincipale  est  celle 
dV  opéra  ri  us  n.  Voici,  entre  vingt  autres,  un  texte  où  elle  est  men- 
tionnée :  wtradidi  domino  Guillelino  de  Cucurono,  o[)erario  domini 
nostri  pape,  pro  edificiis  constriiendisiî  "'. 

Qu'est-ce  que  IVoperarius^i  à  la  cour  du  Pape?  —  Un  officier 
serablal)Ie  au  dignitaire  qui,  dans  les  monastères  d'hommes  ou  les 
divers  chapitres  de  la  ville,  est  décoré  du  même  titre.  La  charge  de 
IVoperarius^-^  est  de  s'occuper  des  bàtimepts.  Elle  l'oblige  à  prévoir 
les  réparations,  à  surveiller  leur  exécution.  Bien  qu'il  ne  soit  pas 
forcément  un  homme  du  métier,  il  ne  lui  messied  pas  d'être  au 
courant  de  l'art  de  bâtir  ou  de  s'y  intéresser. 

En  tout  cas,  la  distinction  s'impose  entre  l'architecte  et  l'ffope- 
rarius"  quand  de  grands  travaux  sont  en  cours.  Prenons  un 
exemple.  Dans  les  comptes  de  la  Chambre  apostolique  qui  concer- 
nent la  construction  de  l'église  de  la  Chaise-Dieu ,  —  élevée  par 
ordre  de  Clément  VI,  —  nous  voyons  figurer  côte  à  côte  Hugues 
VIorel,  l'architecte  avignonnais,  et  Guillaume  Michel,  moine  de  l'ab- 
baye et  prieur  de  Saint-Victor.  Celui-ci,  sous  le  titre  d'^adminis- 
trator  fabrice  ecclesien,  a  mission  de  recevoir  l'argent,  destiné  à  la 
nouvelle  construction,  que  lui  versent  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins deux  dépositaires  choisis  par  le  pape,  et  qu'il  répartit  ensuite 
entre  les  travailleurs  (^'.  Or  tel  est  bien  le  rôle  habituel  de  l'ffope- 
lariusw.  Un  texte  l'établit  qui  se  trouve  dans  Du  Can^e  :  rrofficium 
vei'o  dictorum  operariorum  taie  erit  quod  ipsi  recipiant  omnes 
pecunias  ad  fabricam  dictae  ecclesiae  pertinentes^  ^^j. 

•le  répète  que  la  fonction  n'exige  pas  qu'on  soit  expert  en  lart. 
Un  homme  de  loi,  un  capitaine  d'armes  notamment  pourront,  avec 
la  qualité  d'^operarii-o,  être  délégués  par  la  Chambre  apostolique 
pour  régler  les  dépenses  relatives  à  la  confection  de  la  châsse  en 
argent  de  sainte  Marthe,  à  Tarascon  ^'^K  Guillaume  de  Cucuron,qui 
porte  lui  aussi  le  titre  d'ffoperarius  domini  nostri  papc^,  est,  à  nos 
yeux,  un  agent  des  finances  pontificales  préposé  par  le  pape  à  la 
surveillance  des  bâtiments,  et  rien  de  plus. 

Les  autres  qualificatifs  qui  accompagnent  son  nom  -ne  contre- 

^'''  Etirle,  p.  598,  note  80  (3o  octobre  i3i6). 

(*'  M.  Faucon,  Notice  sur  la  construction  de  l'église  de  In  Chaise-Dien  (190^)  , 
p.  11.  n.  2. 

(^)  Art.  «roperarius». 

W   Schafer,  t.  tJI,  p.  i.5^i  (5  novembre  iS^ii). 
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disent  pas  cette  opinion.  L'expression,  par  exemple,  dVadminis- 
trator  operum  et  hedificiorum  domus  episcopalis  Avinionensisw  '*' 
reproduit  celle  qui  sert  à  désigner  Guiliaunie  Michel,  lequel  est, 
à  la  Chaise-Dieu,  wadministrator  fabrice  ecclesie .  .  .  ti '^^  L'un  cl 
l'autre  administrent  les  fonds  qu'ils  ont  reçus  pour  solder,  sur  leurs 
chantiers  respectifs,  les  ouvriers  qui  y  sont  employés. 

Guillaume  de  Cucuron  est  fonctionnaire  et,  comme  tel.  émarge  an 
budget  pontifical.  Il  esl  inscrit  sur  la  liste  des  familiers  et  officiers 
du  pape,  entre  les  chambriers  ffcubicularii  pape^i  et  le  vivandier 
rremptor  coquine ^i  ^'■^K  Ce  n'est  pas  un  entrepreneur  qui  se  paye  lui- 
même  sur  les  bénéfices  qu'il  réalise;  je  ne  crois  pas  davantage  per- 
mis de  le  considérer  comme  un  architecte. 

Le  8  mars  1817,  il  est  question  d'un  bâtiment  à  édifier  dans 
l'enclos  de  l'évêché.  De  cet  ouvrage,  entièrement  neuf,  la  nature  est 
expliquée  longuement  dans  un  texte  fourni  par  Robert  André-Mi- 
chel'''*. Il  parait  devoir  être  d'une  exécution  assez  délicate.  C'est  un 
[(ortique,  formé  de  six  piliers  réunis  par  des  arcs  (ou  voûtes)  au 
nombre  de  quatre,  supportant  une  terrasse  en  pente.  Le  contrat  est 
passé,  ledit  8  mars,  entre  la  Chambre  apostolique  et  deux  entre- 
preneurs du  nom  de  Foucaud  et  d'Audebert ,  «pro  opère  arcuum 
et  terrasse  faciendorum  supra  pratum  domus  episcopalis  Avinio- 
nensis^.  Guillaume  de  Cucuron  n'intervient  que  le  10  avril,  et  seu- 
lement pour  payer  78  livres  tournois  moins  18  deniers,  aux  susdits 
Foucaud  et  Audeberl  f^). 

Dans  les  comptes  relatifs  aux  bâtisses,  Guillaume  n'est  plus  men- 
tionné à  partir  de  1899,  année  où  il  cède  la  place  à  Raymond  Mé- 
zerier  ^^>,  lequel  meurt  au  bout  de  six  mois.  Arnaud  Escudier,  après 
eux,  exerce  les  mêmes  fonctions,  qu'il  conserve  jusqu'à  la  fin  du  pon- 
tificat'^). Mézerier  et  Escudier,  menuisiers  ou  charpentiers  de  leur 

(1)  Scliàfer,  t.  Il,  p.  283  (27  août  i3i8). 

(-'  M.  Faucon,  Notice.  .  .,  p.  11,  n.  2. 

(''  Schal'er,  t.  II,  p.  56-5  :  ïrSolutio  facta  presbiteris  et  clericis  servientibus  in 
liospitio  domini .  .  .  n. 

W  R.  Michel,  p.  3  et  suiv.  (8  mars  1817). 

'^'  Schàfer,  t.  II,  p.  377  (10  avrit  i3i7).  Nouveau  compte  à  ia  fin  de  l'année 
suivante.  —  R.  Michel,  p.  10-11  {sh  décembre  i3i8). 

>«)  R.  Michel,  p.  35  (18  juillet  ioy3j. 

'')  R.  Michel,  même  page  et  même  date.  Il  est  encore  question  de  maître 
Arnaud  ia  dernière 'année  de  ce  pontificat.  —  Schafer,  t.  II,  p.  3i2  (12  octol)re 
i333). 
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élat  ('j,  règienl  le  salaii-e  des  artisans  et  des  manœuvres  (jui  travail- 
lent aux  constructions  du  palais  :  wrecepi  de  caméra  pro  solvendo 
magistris  et  servitoribus  qui  operati  fuerunt  in  palatio^'-'.  L'un 
porte  le  litre  de  surlnleiidant''^i ,  l'autre  doit  se  contenter  de  la  qua- 
lité de  t'I'ustier  du  papei?'').  Le  rôle  de  ce  dernier  n'est  pas  diiïéreni 
et  s'atfirme  et  se  précise  dans  le  texte  en  langue  vulgaire  ((ue  voici  : 
f  Kn  l'an  de  uostre  Senhor  (jui  ne  comta  mil  e  occ  et  xxiii,  a  xviii 
jorns  del  mes  de  jui,  commenset  à /rir  (lespcnssa  mesti'c  Arnau  Escu- 
dier  per  Testai  avescal  de  uoste  senlior  lo  |>apan  *^ . 

Comme  lui,  avait  été  commis  pareillement  ffà  la  dépense-n, 
pour  les  premiers  travaux  effectués  dans  l'hôtel  de  l'évêché,  irdotn 
Guillaume  de  Cucuron^^,  valet  de  chambre  du  pape,  ffcambrerius 
papen  t'^),  donc  l'un  des  Jamiliers  qui  se  tiennent  le  plus  près  de  son 
auguste  personne,  chargé  par  lui  fréquemment  de  missions  de 
confiance.  Même  dans  ce  dernier  cas,  l'on  remarquera  qu'il  s'agil 
toujours,  plus  ou  moins,  de  questions  de  finances.  C'est  ainsi  (|u'il 
poile,  les  jours  de  grande  fêle,  aux  hôpitauv  les  secours,  aux  ordres 
mendiants  les  libéralités  de  son  maître^'' .  Bien  que  d'un  rang  plus 
élevé  dans  la  hiérarchie,  il  n'est,  à  notre  point  de  vue  étroit,  qu'un 
préposé  aux  bâtiments  comme  les  deux  autres '*),  un  économe  (|ui 
règle  les  journées  de  travail  :  ffdomino  Guillelmo  de  Cucurono.  .  . 
pro  satisl'aciendo  operariis  palatiir  ^^J. 

J'ajouterai  que  ni  Raymond  Mézerier,  ni  Arnaud  Escudier,  ni 
Guillaume  de  Gucuron  ne  portent  le  titre  de  «maître  de  l'œuvrew, 
expression  que  nous  allons  voir  couramment  employée  sous  les 
pontificats  suivants,  pendant  toute  la  durée  des  travaux  de  con- 
struction tant  du  palais  rr  vieux  w  que  du  palais  *  nouveaux. 

W  Schàfer,  t.  Il,  p.  291  (T)  juin  i322)  et  p.  •iç^'S  (tjy  septemttro  \'À-i3). 

(2)  R.  Mictioi,  p.  36  (.Si  décembre  iSag). 

(')  Schàfer,  t.  II,  p.  a 9;!  (3  février  iSaS). 

W  R.  Michel,  p.  35  à  61. 

W  R.  Michel,  p.  35. 

(•'  Ce  titre  lui  est  donné  par  Schàfer,  t.  Il ,  p.  8Aa. 

W  Schàfer,  t.  II,  p.  64 1,  665,  649,  656,  etc. 

W  Cela  ressort  des  rubriques  diverses  en  tête  des  articles  :  ffcapitiilum  de 
expensis,  pro  operibus,  \m>  dielis,  pro  rébus  emptis.  pro  picturis.  , .  1.  Voir 
R.  Michel,  p.  20,  notes. 

W  Ehrle,  p.  098,  n.  80. 
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Pierre  Poisson. 

Dans  les  comptes,  Pierre  Poisson  est  mentionné  pour  ia  première 
lois  à  la  date  du  3  avril  i335  ('^,  peu  de  temps  après  que  Jacques 
Fournier.  son  compatriote,  est  monté  sur  le  siège  apostoli(|ue. 
Originaire  de  Mirepoix,  nous  devrions  l'appeler  Pei/sson.  Cette 
forme,  en  eflet,  existe  seule  dans  les  pièces  eu  langue  vulgaire 
e'criles  de  sa  main'^'.  Les  documents  en  latin  portent  indifférem- 
ment ff  Petrus  Piscisw  et  « Petrus  Peyssonisn  (•*).  Nulle  part  son  nom 
n'est  précédé  du  tfdominusw  caractéristique  de  la  dignité'  sacerdo- 
tale; sa  condition  de  laïque  ne  peut  être  discutée. 

Eugène  Mûntz  s'exprime  ainsi  à  son  sujet (^'  :  «La  situation  que 
Pierre  Poisson  occupait  à  la  cour  de  Benoît  XII  ne  laissait  pas 
que  d'être  considérable;  il  avait  le  titre  de  wscutifer^.  Ses  connais- 
sances aussi  semblent  avoir  été  supérieures  à  celles  de  la  plupart 
des  artistes  de  son  temps.  Il  écrit  le  latin  sinon  avec  correction,  du 
moins  avec  facilité.  L'intitulé  d'un  de  ses  comptes  en  fait  i'oi.r^ 

Un  autre  membre  de  la  famille  est  l'objet  des  faveurs  de  Be- 
noît XII.  Jean  Poisson,  frère  de  Pierre,  est  envoyé  à  Rome  pour 
diriger  ou  surveiller  des  re'parations  importantes  que  le  pape  a  dé- 
cidé d'effectuer  dans  la  basilique  du  Vatican  '^'.  Jean  est  recteur  de 
l'église  fde  Esculencbisi» '^),  puis  de  celle  «de  Pernbaco^  (^),  toutes 
deux  dans  le  diocèse  de  Narbonne.  A  partir  de  i336,  il  est  dit 
f'canonicus  Narbonensisi?  f^).  Nonce  du  pape  tmuntius  pape^  avec 
certaines  prérogatives  attacbées  à  ce  titre '^),  nous  le  voyons  pourvu 
eu  dernier  lieu  de  la  charge  d'fcaltarariusri  dans  l'église  Saint-Pierie 
de  Rome ''^).   Ajoutons  qu'il   figurait  sur  les   registres  d'Avignon 


(')  Ehrle,  p.  602,  n.  117. 

(*'  Ehrle ,  même  note. 

(')  Pour  «PeyssoTî,  voir  Ehrle,  p.  602  et  R.  Michel,  p.  ^5. 

(**  Bulletin  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France,  1882,  p.  281. 

(*>  Schafer,  t.  III,  p.  28  (11  août,  9  septembre,  li  novembre  1.33.0). 

(•)  Schafer,  t.  III,  p.  28  (25  juillet  i335). 

'')  Ce  litre  lui  est  donné  par  E.  Mùntz. 

(8)  Voir  E.  Mùntz,  Les  arts  à  la  Covr  des  papes. 

W  Schafer,  t.  III,  p.  28,  s'a,  /ii. 

•»)  Schafer,  t.  III,  p.  ai. 
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comme  trésorier  du  maréchal  de  justice,  avant  l'année  t338  où  il 
est  remplacé  dans  cet  office  par  Pierre  Bertin  "'. 

Si  Jean  Poisson,  qui  est  dans  les  ordres,  fait  i\guie  à  la  Cour 
de  personnage  d'importance,  Pierre,  quoique  laïque ,  ne  lui  cède  en 
rien  pour  la  considération.  Il  faut  bien  qu'il  ait  été  préce'dé  d'un 
renom  de  grande  habileté  dans  son  art,  car  il  est  inscrit,  dès  sou 
arrivée,  sur  la  liste  des  écuyers,  dont  il  toucbe  aussitôt  les  gages  : 
r  .  .  .magistro  Petro  Piscis.  .  .  recepto  per  dominum  nostrum  de 
vadia  (!)  scutiferoruniA  -  ;  Pierre  Poisson,  en  outre,  esl  logé  aux 
Irais  de  la  curie,  dans  un  hôtel  voi.sin  du  palais,  lequel  confronte 
à  l'Audience  ^^'. 

Si  Ton  tient  à  bien  saisir  la  nature  de  sou  emploi,  il  faut  avoir 
présentes  les  expressions  du  scribe  :  wmagister  Petrus  Peyssonis  de 
Mirapice,  depulatus  adfaciendum  opéra  edificiorum  domus  palatii  pa- 
palis  AvinionensisT?  (*'.  Le  sens  étroit  doit  être  ici  adopté  :  Pierre  est 
personnellement  et  spécialement  chargé  d'édifier  la  demeure  du 
pape. 

Les  mémoires  qu'il  fournit  donnent  l'impression  que  liberté 
presque  entière  lui  esl  laissée  dans  la  conduite  des  travaux  qui,  à 
ce  moment,  sont  exécutifs  au  palais  pontifical  :  r  i  33.5.  —  Alemoria 
de  las  obras  faytas  per  nostre  senhor  papa,  —  Très  dias  duis 
abriel,  commencem  a  gitar  foras  la  terra  et  la  l'ouha  que  eron  en 
la  plassa  bon  se  deu  far  la  capela  e  cavar  les  lonzamens^  ^^ . 

11  convient  de  s'appesantir  sur  la  qualité  attribuée  à  Pierre  Pois- 
son :  fcmagister  operum  seu  edificiorum  domini  nostri  papen. 
Maître  d'œuwe  (ou  maître  des  œuvres)  est  le  terme  qui  se  rapproche 
le  plus  du  mot  architecte,  sans  toutefois  que  la  synonymie  soit  par- 
faitement exacte.  Hugues  Morel  est  ainsi  appelé;  or  il  est  l'au- 
teur incontesté  de  l'église  abbatiale  de  la  Chaise-Dieu.  Pierre  Pois- 
son, tout  comme  lui,  a  été  chargé  de  dresser  les  projets  et  de 
diriger  les  travaux  sur  le  chantier  d'Avignon  où  il  opère,  mais  il 
doit  en  outre  régler  le  salaire  des  ouvriers.  Il  est  l'architecte  de 
l'édifice;  il  est  aussi  l'économe  et  l'administrateur  de  la  fabrique. 

'■''   Sctiàl'er,  t.  III,  p.  27,   4'i,  60.  La   promièro  mention  de  Bertin   se  trouve 

P-  77- 

.    W  Schàfer,  t.  III,  p.  27. 

■^)  Schafer,  t.  III,  p.  68  (3  mars  i337). 

W  Ehrle,  p.  602  (5  mai  i335). 

'*'  Ëhrie,  p.  60a  ,  D.  117. 
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Cette  situation  que  nous  estimons  exceptionnelle,  privile'giée,  il  la 
conservera  jusqu'en  juillet  1387.  Il  est  alors  remplacé  par  Ber- 
nard Canelle  ^^^  dans  ce  que  j'appellerai  ses  fonctions  d'operarius. 
Sans  que  nous  sachions  pourquoi,  il  perd  ses  attributions  finan- 
cières. Cesse-t-ii  de  remplir  l'emploi  qui  seul  explique  sa  venue  à 
Avignon  et  sa  présence  au  palais  '! 

K  ce  moment,  la  tour  du  Pape  (ou  des  Anges)  est  terminée  ainsi 
((ue  la  plupart  des  bâtiments  voisins,  et  terminée  aussi  la  Chapelle 
pontificale.  Kesfe  à  édifier  sur  trois  côtés  du  cloître  de  très  grands 
corps  de  bâtiment  et  nombre  de  lours.  constructions  de  première 
importance  pour  lesquelles  nous  constatons  que  la  Chambre  traite 
directement  avec  les  entrepreneurs. 

n  Maitre  Pierre^  cependant  demeure  à  la  Curie  :  la  chose  est 
certaine.  Il  continue  à  émarger  au  budget  comme  écuyer  du 
pape^"^*.  De  grandes  quantités  de  ce  qu'on  désigne,  dans  les 
comptes,  sous  le  nom  de  mousse  d'arbre  fcmolsa  arborumn  sont 
fournies  par  lui'^'.  Il  achète  pour  le  conipte  de  la  Chambre  des 
bois  de  construction'".  En  i34i,  il  procède  avec  des  maîtres  lapi- 
cides  à  une  expertise  (^).  Quand  le  pontifical  s'achève,  il  donne  en- 
core des  conseils  ou  des  ordres  ffde  precepto  et  ordinatione  magistri 
Pétri  Piscisn  f^). 

Au  point  où  nous  sommes  arrivés,  il  serait  utile  de  connaître 
la  composition  exacte  de  la  Chambre  apostolique  et  les  fonctions 
de  chacun  de  ses  membres.  Faute  de  savoir  comment  elle  délibère 
sur  les  graves  problèmes  que  pose,  à  tout  instant,  l'édification  de 
ce  monument  gigantesque,  nous  ne  saurions  déterminer  la  part 
revenant  à  Pierre  Poisson  dans  l'élaboration  des  plans  du  grand 
Tinel,  de  l'aile  du  Conclave  (^J,  de  la  tour  de  la  Campane  '*',  etc. 

Les  décisions  finales  sont  prises  par  le  camérier,  le  trésorier,  les 

(')  Ehrle,  p.  606. 

(*'   Il  est  encore  mentionné  sur  la  liste  en  i34o.  Voir  Schafer,  t.  ill,  p.  1 19. 

W  R.  Michel,  p.  58  (16  septembre  i338). 

W  R.  Michel,  p.  62  (19  septembre  i339). 

(5)  Ehrle,  p.  628  (3i  mars  i3hi). 

(*)  Ehrle,  p.  62/1  (i5  octobre  i3ia).  Voir  des  textes  semblables  dans  R.  Mi- 
chel, p.  .5o,  5i,  56  (année  i338). 

'''  Elle  n'est  appelée  ainsi  qu'au  xv"  siècle.  Voir  Claude  Favire,  dans  les  Mé- 
langes (Varch.  et  d'hist.  de  l'Ecole  de  Rome,  mai-juillet  1908. 

'*'  Elle  porte,  du  temps  de  nos  pontifes,  le  nom  de  tour  Saint-Jean  ou  de  Notre- 
Dame. 
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clercs  assistants.  Mais,  au-Ht^ssous  et  en  dehors  de  ce  grand  conseil, 
nous  soupçonnons  que  se  réunit  une  sorte  de  comité  technique  qui 
discute  les  projets,  avant  (|u'ils  soient  soumis  à  l'autorité  supé- 
rieure. La  mention  de  ^magistri  domini  nostri  papeu,  que  nous 
avons  parfois  rencontrée  ''^  ne  répondrait  à  rien  de  concret,  si  elle 
ne  désignait  les  linunnes  de  métier  attachés  à  la  Chambre  aposto- 
lique et  par. elle  chargés  —  comme  on  dit  —  de  mettre  les  choses 
au  point. 

Voici  que  sous  Innocent  M  les  maîtres  sont  convo(|iiés  poui- 
aviser  aux  moyens  de  consolider  la  tour  de  la  Gâche  qui  donne  des 
inquiétudes  avant  même  son  achèvement.  Leur  conclusion  —  (jui 
se  dégage  du  rapprochement  des  textes  — -  a  été  :  qu'il  faut  dresser 
un  contrefort  contre  la  façade  occidentale,  ou  plutôt  le  poursuivre 
jusqu'au  sommet  de  l'édifice''^';  bloquer  une  galerie  creusée  dans 
l'épaisseur  du  mur,  le  long  des  appartements  du  camériert^';  aveu- 
gler une  grande  fenêtre  du  rez-de-rhaussée  ^^  ;  reprendre  en  partie 
les  fondations  (5.  Tous  ces  précautions  sont  jugées  nécessaires  «pro 
tuitione  et  securitate  nieliori  dicte  turrisi^  '^l  On  se  détermine 
après  avoir  longuement  pesé  le  pour  et  le  contre,  frjuxta  delibera- 
tionem  magistrorum  ^"  r .  ou,  comme  dit  un  autre  article,  tfjuvla 
esgardum  et  cognitionem  ac  deliberationem  magistrorum^  '^^L  Si 
des  conciliabules  de  ce  genre  se  tinrent  réellement  au  palais  du 
temps  de  Benoit  XII,  nous  ne  douterons  pas  que  l'influence  ne  s'y  fit 
sentir  grandement  d'un  maître  expérimenté  tel  que  celui  qui  nous 
occupe. 

Il  est  agréable  parfois  de  surprendre  un  auteur,  renommé  pour 
son  scepticisme,  l'indépendance  de  ses  jugements,  son  sens  de  la 

'■'  R.  iMichel,  p.  27  (aS  décembre  1820)  :  «  .  .  .et  fuit  canatum  per  magis- 
Irum  Deodatum  Arnaudi  et  magistrum  Ponsiiim  Rubei  et  magistrum  R.  Mazerii  . 
magistros  domini  nosiri-n.  —  Texte  semblable,  p.  3i.  —  Il  est  à  remarquer  que 
le  premier,  maître  Deodat.  est  appelé  à  plusieurs  reprises  woperarius  operaruni 
domini  nostri n. 

"'  Ehrle,  p.  ôig  (20  février  i356). 

'^'  Ehrie,  même  article. 

'*'  Ehrie,  p.  648  (3o  juin  i3.ô5). 

^*  R.  Michel,  textes  à  publier. 

'«)  Ehrle,  p.  669. 

(')  R.  Michel,  textes  à  publier  ( -lo  février  i356). 

*'  R.  Michel,  même  texte,  dans  un  autre  registre,  à  la  mémo  date,  avec  ly 
variante  indiquée. 
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mesure,  tombant  dans  les  défauts  qu'il  a  cou  tu  aie  de  reprocher  aux 
autres.  Prosper  Mérimée  se  laissa  aller,  un  jour,  à  dogmatiser  en 
face  de  notre  vieux  palais  :  wOn  est  frappé,  dit-il,  de  la  rusticih' 
de  sa  construction,  de  l'irrégularité  choquante  de  toutes  ses  par- 
ties, irrégularité  qui  n'est  motivée  ni  par  la  disposition  du  terrain, 
ni  par  des  avantages  matériels  ^^^.r) 

On  voudra  bien  me  permettre  de  le  déclarer  sans  ambages  :  cette 
opinion  sommaire  repose  sui'  une  connaissance  toute  superficielle 
du  sujet.  Car  enfin,  pour  ne  parler  que  du  palais  wvieuxw,  qui 
s'avisera  que  ses  hautes  et  puissantes  murailles  ont  e' té  dressées,  et 
ses  façades  alignées,  pour  l'émerveillement  de  nos  yeux  ?  Benoit  XII 
est  autrement  positif  et  utilitaire.  La  demeure  qu'il  s'est  bâtie  est 
une  forteresse  :  il  l'a  voulue  telle.  Le  luxe  et  le  confort  en  son! 
bannis,  parce  qu'en  pareil  cas  le  bien-être  et  la  commodité  des 
habitants  sont  toujours  sacrifiés  aux  besoins  de  la  défense.  Le  des- 
sein notoire  du  pape  ét^tit  de  se  créer  un  abri  sûr,  pour  lui,  les 
trésors  de  l'Église,  l'indépendance  et  la  dignité  du  Saint-Siège.  .  . 
D'ailleurs  l'irrégularité  des  bâtiments  est-elle  si  choquante?  Du 
moins,  les  raisons  sont  aisées  à  découvrir  qui  l'expliqueraient. 

Dans  la  position  des  tours,  dans  leurs  dimensions  variées,  en 
rapport  avec  la  fonction  dévolue  à  cbacune  d'elles,  dans  le  couronne- 
ment des  courtines,  original  et  imprévu,  dans  les  moyens  employés 
pour  protéger  etïïcacement  les  accès,  etc.,  se  nianileste  la  science 
d'un  ingénieur,  que  j'imagine  très  au  courant  des  choses  militaires, 
attentif  aux  progrès  de  l'art  des  fortifications,  ambitieux  de  doter 
le  château  qu'il  édifie  des  ressources  ([u'il  tire  de  l'expi'rience  des 
autres  ou  de  ses  propres  méditations.  Mérimée  lui-même  convient 
implicitement  et  du  dessein  et  de  sa  réalisation,  (juand  il  avoue  que 
ffle  château  peut  être  considéré  comme  un  modèle  de  l'arcliitecture 
militaire  i'  au  xiv"  siècle  f^l 

Parmi  les  ouvrages  dont  est  formée  cette  sorte  de  citadelle,  je  ne 
sache  pas  qu'il  y  en  ait  un  qui,  plus  que  la  tour  des  Anges,  révèle 
une  pensée  tendue  vers  son  but,  ne  voulant  pas  dévier  de  la  ligne 
qu'elle  s'est  tracée.  La  tour  du  Pape  est  le  réduit  où  le  seigneur  du 
lieu  s'isole,  s'il  lui  fait  plaisir,  et  se  retranche  quand  un  danger  le 
menace.  C'est  un  donjon.  Ce  caractère  chez  elle  est  prédominant;  il 

('*  Notes  d'un  voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  Paris,  i83.5. 
C^)  Ibid. 
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coiilribue  à  sa  ff  peisoiiiialité^-^,  qui  s'accuse  jusqur  dans  son  ffhahi- 
lus'i  extérunir,  au  poiul  (ju'un  chiouiciueur  conteuijKJraiii  de  Bc- 
iioil  XII  ne  craint  pas  de  la  conipaiei-  au  pontil'e  dont  elle  rappelle 
Paspect  robuste,  la  structure  massive,  frquadrata  exstititri '^'.  Déga- 
gée des  consli'uctions  voisines,  nous  la  verrions  assise  sur  le  rocher, 
solide  et  lièreraent  dressée,  sans  autre  secours  que  celui  de  contr»;- 
forts,  en  même  nombre ,  de  mêmes  dimensions,  sur  les  quatre  côtés , 
romnie  si,  à  l'origine,  l'on  eût  projeté  de  la  tenir  isolée  du  reste 
de  la  demeure  pontificale. 

Pour  apprécier  les  qualités  de  cette  construction  remarquable, 
rapprochons-la  de  l'une  de  ses  congénères  :  la  tour  Saint-Laurent, 
(jui  lui  est  postérieure  en  date  <'^'.  L'architecte  de  cette  dernière, 
ayant  pris  le  parti  d'établir  des  voûtes  à  tous  les  étages,  se  trouve 
obligé,  pour  assurer  la  verticalité'  des  murs,  d'exagérer  la  saillie 
des  piliers  extérieurs;  et  comme  il  croit  devoir  bâtir  ceux-ci  en 
double  retraite,  la  possibilité  lui  est  refuse'e  de  battre  le  pied  du 
'bâtiment  à  leur  aplomb.  La  silhouette  de  la  tour  Saint-Laurent 
participe  de  cette  conception  bizarre  et  illogique.  J'ai  pu  dire  —  je 
crois,  non  sans  raison  —  qu'elle  est  semblable  à  un  clocher  colossal 
(|ui  attendrait  sa  flèche  '■*'. 

Du  temps  de  Benoît  XII,  la  tour  des  Anges  s'avançait  au  sud  du 
palais,  vers  la  ville,  à  la  façon  d'un  promontoire.  Comme  elle  se 
trouvait  de  ce  fait  particulièrement  exposée,  l'on  était  tenu  d'ap- 
porter les  plus  grands  soins  à  sa  construction. 

La  cave  a  été  voûtée  en  berceau,  suivant  l'usage.  Le  maître 
d'feuvre  croit  devoir  utiliser  les  croisées  d'ogives  dans  la  salle  du 
Trésor,  située  au-dessus,  qu'il  a  besoin  d'isoler  en  la  voûtant  elle 
aussi.  Dès  qu'il  arrive  à  ce  niveau,  il  s'inquiète  de  répartir  la 
f^ poussée-'  sur  les  quatre  parois.  D'ailleurs,  pour  réduire  cette 
poussée  au  minimum,  il  divise  la  surface  à  couvrir  en  quatre  tra- 
vées, dont  les  arcs  reposeront,  par  une  de  leurs  extrémités,  sur  un 
pilier  central  commun.  Il  opte  pour  des  planchers  entre  les  étages. 
—  soit  moyens,  soit  supérieurs,  —  parce  qu'ils  chargent  mais 
n'écartent  pas  sensiblement  leurs  points  d'appui.  Poursuivant  son 
but,  il  renonce  à  terminer  la  tour  en  plate-forme  et  se  contente  de 

'')  Baluze,  Vilœ paparum  Avenionensium ,  t.  I,  p.  326. 
'*'  Cette  tour  est  des  premières  années  du  pontificat  d'innocent  VI. 
^''  Voir  mon  travail,  Lu  tour  soi-disant  effondrée,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Vaucluse,  1913. 
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ia  couvrir  au  moyen  d'une  toiture,  sur  charpente,  avec  entraits^'). 
Ces  précautions  lui  permettront  d'amincir,  autant  qu'il  croit  pos- 
sible, les  contreforts  extérieurs,  qu'il  profilera  droit,  dans  toute  la 
hauteur.  Les  vrais  principes  seront  ainsi  sauvegardés. 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  la  stabilité  d'une  bâtisse,  surtout 
en  forme  et  à  usage  de  tour,  doit  être  le  principal  souci  de  celui 
qui  l'édifie  ?  On  évitera  donc  de  creuser  les  murs  à  la  base.  Ici  Ton 
prévoit  de  placei'  à  l'extérieur,  abrité  dans  un  terre-plein,  l'escalier 
descendant  à  la  cave  *^'.  Il  y  ^  moins  d'inconvénients  à  loger  dans 
l'épaisseur  des  murs  les  escaliers  montant  aux  étages.  Mais  pour 
couvrir  leurs  galeries  —  obliques  puisque  ascendantes  —  Ton  re- 
cherchera quel  est  le  système  offrant  le  plus  de  sécurité;  l'on  adop- 
tera le  procédé  des  plafonds  successifs,  avec  décrochement  qui  suit 
et  répèle  le  mouvement  des  marches.  L'idée  sera  écartée  des  voûtes 
rampantes,  lesquelles  exposeraient  au  glissement  des  massifs  de 
maçonnerie  qu'elles  devraient  supporter. 

Dans  ces  murs,  tout  en  élévation,  les  grandes  lézardes  sont  à 
ciaindre.  Il  importe  que  la  liaison  soit  parfaite  entre  les  diverses 
tranches  du  bâtiment.  Il  faut  prévoir  des  chocs  formidables  en  cas 
de  siège,  et  plus  encore  les  oscillations  désorganisatrices  d'un  trem-  • 
blement  de  terre.  La  prudence  commande  de  réduire  les  ouver- 
tures en  nombre  et  en  étendue  Simples  soupiraux  dans  les  caves. 
Fenêtres  à  peine  plus  hautes  et  plus  larges  dans  la  salle  du  Trésor 
bas.  A  l'étage  du  camérier  et  dans  la  chambre  du  Pape,  les  baies 
d'éclairage  auront  des  dimensions  qui  ne  dépasseront  pas  la 
Hioyenne;  elles  seront  au  nombre  de  deux  seulement.  On  ne  croira 
pouvoir  les  multiplier  que  dans  les  parties  hautes  de  la  tour.  Toutes 
ces  ouvertures  enfin  seront  «contrariées^,  afin  d'éviter  les  fissures, 
dans  le  sens  de  la  longueur,  que  nous  constatons  notamment  sui* 
trois  laces  de  la  tour  de  Trouillas.  et  qui  toujours  passent  parles 
ouvertures,  portes  ou  fenêtres,  pratiquées  dans  les  parois  '^l 

Jen  ai  dit  assez  pour  faire  comprendre  que  la  tour  des  Anges, 

(''  On  {'appela  primitivement  (ria  tdur  de  plomb»  ou  «la  tour  couverte  de 
plomb?'. 

(')  Du  côté  du  couchant,  où  se  trouve  l'escalier  delà  cave,  le  sol  est  beaucoup 
plus  élevé  que  du  côlé  du  levant  ;  la  diflérence  est  de  la  hauteur  d'un  étage  et 
demi. 

'•^'  Au  \ix°  siècle,  on  a  pris  la  précuuliun  de  cercler  la  tour  de  Trouillas  au 
mo^en  d'une  double  ceinture  de  ter. 
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(Tune  si  bcîHe  unité  de  conception,  dont  tous  les  détails  rnûreuicnl 
t'tudiés  sont  si  parfaitement  appropriés  à  la  destination  de  l'édilice. 
ne  pouvail  être  que  Tœuvro  d'un  seul.  Pierre  Poisson  a  le  droit  do 
s'en  attribuer  la  paternité. 


.Jean  de  Lolbières. 

Bien  que  les  parallèles  ne  soient  plus  à  la  mode ,  j'opposerai  à 
Pierre  Poisson  son  émule  et  successeur  :  Jean  de  Loubières. 

Ce  dernier  est  de  condition  modeste  :  tailleur  de  pierre,  peut- 
être  tailleur  d'images"'.  Parmi  les  ouvriers  appelés  en  grand  nombre 
à  collaborer  au  grand  œuvre,  il  faut  croire  qu'il  n'a  pas  tardé  à  être 
distingué  par  les  bureaux  de  la  Curie.  Dès  le  début  du  pontificat  de 
Clément  VI,  l'on  confie  à  ce  simple  f  lathomus-  la  construction  d'une 
annexe  très  importante  de  la  tour  du  Pape,  à  savoir  •  la  nouvelle 
(Jarde-Robe  '-'. 

En  est-il  pleinement  el  véritablement  fauteur?  S'il  n'est  pas 
(>rouvé  qu'il  en  ait  dessiné  le  plan,  nous  saxons  qu'il  s'est  charge 
de  l'exécuter  à  ses  risques  el  périls.  Le  rprovisor  operum-^  règle  en 
('iUU  .lean  de  Loubières  pour  les  ouvrages  de  la  tour  de  la  Garde- 
Kobe  qu'il  termine  à  ce  moment'-^  .  C'est  Pons  Saturnin,  chanoine 
de  Béziers,  qui  est  l'économe  de  l'œuvre  (''.  .lean  de  Loubières  en 
est  l'entrepreneur. 

L'occasion  va  s'ollrir  à  lui  de  donner  toute  la  mesure  de  son 
talent.  Il  édifiera  la  Grande  Audience,  la  Grande  Chapelle,  ïaile  dite 
aujourd'hui  des  Grands  Dignitaires .  en  un  mot  l'-opus  novum*^  tout 
entier.  La  formule  rmagister  operis  novi  palatii  domini  pape-, 
qui  sert  par  la  suite  à  le  désigner,  ne  laisse  pas  douter  qu'il  n'en  soit 


'  Eliile,  p.  (128  (26  avril  t344)  :  «magistro  Johanni  de  Lupera,  pro  factura 
iiii"'  habuiiiorum  ad  yniîijjines  hominum  positorum  ad  smnptus  siios  supra  por- 
tani  paiacii  ajKistoiici  ac  pro  poilatxira  eorumdem  do  ultra  Rodanumn.  Il  est  dif- 
lifilc  de  savoir  si  Jean  do  Loubières  est  fouvrier  ou  bien  l'entrepreneur  de  ces 
gargouilles. 

>*'  La  tour  de  la  Gai'de-Iîobe  est  appliquée  contre  la  face  rsud"  de  la  tour  du 
Pape  ou  des  Anges. 

'.»'  R.  Michel,  p.  88-8y  (18  mai  liiZi'jL 

'*^  Ehrle,  p.  628.  Compte  de  Pons  Saturnin:  rpro  expensis  lurris  gaiderobe 
tiovc. 


—  /i/jO  — 

raichilecle  ''l  Quand  le  moment  esl  venu  de  procéder  au  mesurage 
des  constructious,  des  experts-jurés  choisis  parle  camérier  et  le  tré- 
sorier du  pape  opèrent  avec  le  consentement  et  en  présence  de 
Jean  de  Loubières  (^),  lequel  joue  donc  ici  le  double  rôle  d'architecte 
et  d'entrepreneur. 

On  relate  que  Clément  VI,  curieux  de  juger  par  lui-même  de 
l'œuvre  de  maître  Jean ,  ordonne  à  cette  intention  de  percer  une 
porte  provisoire  dans  le  umr  de  la  nouvelle  Audience  ^^'.  Lorsqu'il 
pénétra  pour  la  première  fois  dans  le  palais  des  Grandes  Causes,  la 
vue  du  pontife  dut  être  frappée  de  la  perspective  grandiose  de  cette 
belle  salle  et  séduite  par  ses  heureuses  ])roportions. 

Le  modeste  artisan  qui  l'édifia,  originaire  liés  vraisemblablement 
de  notre  pays'''*,  aura-t-il  puisé  l'idée  de  ces  nefs  jumelles  dans  un 
monument  de  la  région?  Les  Jacobins  de  Toulous(!  ou  de  Paris  lui 
ont-ils  fourni  le  projet  de  cette  curieuse  épine  de  piliers  où  viennent 
s'articuler  les  retombées  des  arcs?  Je  croirais  plutôt  que  le  pape 
intervint  pour  imposer  son  choix.  Garde  des  sceaux  de  Philippe  VI, 
roi  de  France'^',  Clément  VI  avait  autrefois  fréquenté  la  salle  du 
palais  de  justice  élevée  dans  la  capitale  du  royaume  par  Enguer- 
rand  de  Marigny;  il  dut  la  signaler  comme  un  modèle  dont  il 
convenait  de  s'inspirer.  Nous  trouverons  naturel  que  la  Grande 
Audience,  qui  est  le  palais  des  Grandes  Causes  de  la  chrétienté. 


(')  R.  Michel,  p.  116(17  décembre  i3/i8)  :  crmagistri  Jobannis  de  Luperiis, 
magistri  operis  doniini  nostri  papen.  Du  mémL'.  p.  lai  (i5  juin  i35i)  :  «Johan- 
nis  de  Luperiis,  raagistri  operis  mivi  palatii  domini  paper. 

(*'  Schafer,  t.  III,  p.  378  (19  février  i^ltS).  —  Textes  analogues  dans  Ehrie. 

(')  Ehrie,  p.  63i  (7  février  )346). 

'*'  Loubières  (non  Loubiers),  car  nous  trouvons  tantôt  «de  LuperiisT)  et  tantôt 
«de  Lupera»,  est  un  nom  de  Heu  du  pays  et  des  régions  voisines.  La  Gallia 
chrisliana  novissirna  (évèché  d'Avignon),  p.  317,  nous  parle  de  runion  des 
chapelles  de  Saint-Bénézet ,  de  Séiias,  de  t^aint-Agricol  de  Loubières.  .  .  à  l'église 
de  Saint- Agricol  d'Avignon. 

Un  cousin  germain  de  maître  Jean  sappelle  Héric  Gf^offroy,  autrement  «lit 
de  Loubières.  Le  texte,  du  iS  juin  i3i8,  publié  par  E.  Mùntz.  semble  prouver 
que  Loubières  est  le  lieu  d'origine  d'Héric  et  probablement  de  Jean. 

Cependant  M.  Faucon  relate,  touchant  la  construction  du  château  pontifical  de 
Noves,  «tque  parmi  les  aliénations  consenties  le  21  juin  iSaa,  il  s'en  trouve  une 
faite  au  nom  de  la  dame  Laure  de  Noves  par  son  procureur  Bertrand  de  Lou- 
bières, de  Tarascon  (Berlrandus  de  Luperiis,  de  Tarascone).  «De  Luperiis»  n'est-ii 
pas  ici  un  nom  de  famille  ? 

(*^  Cf.  Mûllat ,  Les  papes  d'Avignon,  p.  83. 


reproduise  —  aux  ciiiueusions  près  —  le  plan  général  d'une  salle 
lanieuse  ayant  semblable  destination  "'. 

Sur  le  chantier  où  va  s'élever  cette  construction  originale,  Jean 
de  Loubières  commande  en  maître.  L'emplacement  choisi,  il  en 
de'termine  les  limites;  il  marque  les  maisons  à  acheter,  qu'on  dé- 
molira sur  son  ordre  ■^'.  Toute  la  responsabilité  lui  incombe,  mais 
lout  le  mérite  lui  revient  de  cette  difficile  entreprise.  Une  t'ois  le 
monument  terminé,  les  scribes  ne  trouveront  rien  de  mieux  pour 
le  désigner  clairement  que  de  l'appeler  ropus  magistri  Johannis^  ■•**. 

La  Grande  Chapelle  pontificale  est  digne  de  retenir  à  son  tour  Tat- 
lention  des  hommes  de  l'art,  par  des  qualités  non  moins  remar- 
([uables,  quoique  d'ordre  dilïe'rent.  Ici  l'harmonie  des  éléments 
laisse  plus  à  désirer  que  dans  le  w  chef-d'œuvre  ^5  de  Jean  de  Lou- 
bières. Le  rapport  des  trois  dimensions  est  discutable,  La  voûte 
paraît  écrasée,  se  rapprochant  du  plein  cintre.  A  l'intérieur  de 
l'édifice,  l'œil  demanderait  une  plus  grande  élévation,  et  sans 
doute  plus  d'aiguité  dans  le  tracé  des  arcs. 

Cependant  il  faut  applaudir  à  l'audace  heureuse  de  celui 
(|ui  conçut  et  exécuta  le  dessein  de  jeter  des  voûtes  mesurant 
i/i  m.  2  0  d'ouverture,  entre  des  murs  qu'il  ne  pouvait  songer  à 
maintenir  —  s'il  était  nécessaire  —  dans  leur  aplomb  au  moyen 
d'une  série  d'arcs-boutants.  La  Clémentine  dAvignon  n'a  pas  moins 
que  la  largeur  de  la  grande  nef  des  cathédrales  de  Cologne  et 
d'Amiens.  Sa  hauteur  est  de  1 8  mètres.  Ces  dimensions  sont  celles 
du  vaisseau  principal  de  l'église  de  la  Chaise-Dieu,  construite  par 
un  Avignonais,  vers  la  même  époque  ^*l  L'excès  de  largeur  est  un 

'')  La  Grande  Audience  a  environ  Sa  mètres  sur  i6;  la  grande  salle  du 
Palais  de  Paris  était  beaucoup  plus  vaste  :  70  m.  5o  sur  37  m.  5o. 

(*'  R.  Michel,  p.  97  (32  mars  i345)  :  «  .  .  .omnes  domos,  parietes,  muros, 
lanlum  quantum  erit  diruendum  juïla  cognitionem  magistri  Johannis  de  Luperia 
servientis  armorum  domini  pape  et  lapisdde'^. 

(•^"'  Outre  le  texte  cité  plus  haut  ,  voir  R.  Michel ,  p.  1  02  (  ay  septembre  1 345) . 
où,  à  propos  des  voûtes  de  la  Grande  Audience,  il  est  dit  :  (tpro  bresilho portando 
super  crotas  operit  magistri  Johannisn. 

'*'  Nous  sommes  porté  à  croire  que  Hugues  Morel ,  le  maître  d'œuvre  de  la 
Chaise-Dieu ,  est  Avijjnonnais  parce  que  de  nombreux  caractères  rapprochent  cette 
église  de  l'église  Saint-Didier  d'Avignon  ;  et ,  d'autre  part ,  parce  que  Pierre  Morel 
dirige  les  travaux  de  construction  de  l'église  des  Célestins  dans  notre  ville  en 
1891.  Cf.  Maurice  Faucon,  }iotice  »ur  la  Chaise-Dieu.  .  .,  et  L.  Duhamel,  Les 
œuvres  d'art,  du  monastère  des  Célestins  d'Aoigiion,  Caen,  t888. 
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caraclère  qui  se  relrouve  dans  nombre  d'églises  du  Midi  cl  du 
centre  de  la  France. 

Les  hautes  murailles  de  la  cathédrale  gothique,  suivant  Thabi- 
tude  des  maîtres  du  Nord,  se  posent  sur  des  piliers  isoles  et  mas- 
sifs, dont  rinconvénient  grave  est  de  gêner  la  vue.  il  nous  serait 
difficile  d'imaginer  ces  belles  nefs  autrement  que  profondes,  mys- 
térieuses ,  avec  les  creux  d'ombre  de  leurs  collatéraux  et  la  suite  de 
leurs  chapelles  obscures.  Leurs  aspects  sont  variés,  leur  structure 
compli(juée.  Il  le  faut,  car  la  «fmaison  de  Dieu^^  a  de  multiples 
usages  :  le  peuple  chrétien  s'y  assemble  pour  le  culte  public;  le 
Hdèle  doit  pouvoir  y  trouver  quelque  coin  où  se  recueillir  et  vaquer 
à  ses  dévotions  particulières. 

JNotre  chapelle  pontilicale  procède  d'une  autre  mentalité.  Gréée 
pour  Tapparat,  elle  exigeait  la  pleine  lumière.  Son  but  et  son 
unique  objet  est  de  mettre  en  évidence  le  w grand  prêtres,  le  Sou- 
verain pontife,  dans  l'exercice  de  ses  augustes  fonctions.  Là  où  le 
pape  officie,  tous  les  regards  doivent  nécessairement  converger  vers 
un  point.  Des  murs  droits,  un  chevet  plat,  un  chœur  vaste,  et 
tout  au  fond  un  autol  adossé.  Dans  l'espace  resté  libre,  dont  l'éten- 
due couvrira  la  moitié  —  ou  à  peine  davantage  —  de  la  surface 
toliile,  les  assistants,  nombreux,  seront  pressés  mais  ne  perdront 
pas  un  détail  des  cérémonies. 

D'ailleui-s  la  construction  de  la  Clémentine  semble  régie  |)ar 
une  loi ,  assez  générale ,  de  Tarchitecture  de  notre  pays  qui ,  dans 
les  grands  édifices  réduits  à  un  vaisseau,  tend  à  augmenter  la  dis- 
lance entre  les  murs  longs  jusqu'à  rextrème  limite  des  possibilités. 

A  notre  avis,  cependant,  si  Jean  de  Loubières  a  ici  exagéré  la 
largeur,  sa  détermination  lui  a  été  dictée  moins  par  ses  préférences 
personnelles  que  par  la  nécessité.  La  forme,  les  mesures  en  sur- 
lace de  la  grande  chapelle  — -  qui  n'avait  pas  été  prévue  à  l'ori- 
gine*'' —  se  trouvaient  commandées  par  le  plan  de  l'Audience, 
dont  elle  devait  suivre  les  contours.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  Vélévation 
qui  ne  lût  conditionnée  par  l'épaisseur  et  la  résistance  à  l'écrase- 
ment des  murs  de  la  même  Audience,  qui  supportent  l'édifice  et 
lui  servent  de  base'-'.  C'est  merveille  que  le  maître  de  l'œuvre. 

^'J  \oir  noire  travail,  La  Tour  soi-dimnt  effondrée,  dans  les  Mémoires  de  l'Aea- 
démie  de  Vaucluse,  igiS. 

'•-'>  Nous  rappelons  que  la  Grande  Audience  et  la  Grande  Chapelle  sont  super- 
posées. 
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ainsi  gèué  dans  su  liberté,  ail  |>u  soilir  de  dillicultés  (|ue  nous 
aurions  pensé  inextricables. 

Kst-ce  à  dii'c  que  notre  admiration  soil  sans  réseive  ?  Jean  do 
Loubicres  a  commis  des  laules  lourdes.  \ous  avons  eu  déjà  Focca- 
sion  d'en  signaler  quelques-unes ''*.  En  voici  d'autres.  Ces  grandes 
terrasses,  couvrant  le  palais  nouveau,  que  vantaient  ses  contempo- 
rains, il  avait  prétendu  les  faire  porter  sur  des  charpentes,  dont 
les  bois,  toujours  élastiques,  étaient  donc  sujets  à  des  mouve- 
ments'-l  Il  aurait  fallu,  pour  éviter  la  dislocation  du  dallage,  éta- 
blir ces  vastes  plaies-formes  sur  un  soi  rigide  et  des  voûtes  indé- 
formables. 

Du  moment  que  l'épaisseur  et  la  résistance  des  murs  ne  le  per- 
mettaient pas,  on  devait  avoir  le  courage  et  la  sagesse  de  suppri- 
mer ces  terrasses. 

Rappellerons-nous  une  autre  malheureuse  entreprise  où  le  nom 
de  ffmaitre  Jean^i  se  trouve  mêlé?  La  tour  de  la  Gàcbe'^',  dont  les 
parois  augmentent  d'épaisseur  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du 
sommet,  est  une  œuvre  qu'il  faut  qualifier  de  paradoxale.  Ce  don- 
jon à  l'envers  ne  pouvait  que  s'écraser  sous  la  charge.  Son  mur  nord 
est  dans  un  état  lamentable:  sa  paroi  ouest  a  dû  être  chaînée.  On 
a  renoncé,  je  crois,  à  rétablir  dans  son  état  primitif  cette  tour, 
décapitée  par  précaution  au  vvii"  siècle,  dont  la  construction  défie 
—  peut-on  dire  —  le  plus  vulgaire  bon  sens.  Jean  de  Loubières 
est  excusable  d'avoir  soutenu  cette  véritable  gageure,  si,  comme  il 
est  probable,  force  lui  fut  de  céder  à  la  volonté  des  gens  du  pape. 
Sa  responsabilité  est  atténuée  par  l'assentiment  de  ses  collègues, 
appelés  à  donner  leur  avis. 

Il  faut  reconnaître  à  sou  prédécesseur,  Pierre  Poisson,  plus  de 
science  ou  plus  d'expérience,  et  surtout  plus  de  prudence  :  la  tour 
des  Anges  n'a  pas  une  fissure.  Certes,  du  palais  construit  par  Jean 
de  Loubières  des  parties  sont  admirables,  même  au  point  de  vue 
simplement  technique;  nous  l'avons  entendu  répéter  maintes  fois 
par  des  compétences.  Mais,  en  revanche,  d'autres  sont  aujourd'bui 


'')  Voir,  dans  la  Revue  du  Midi  :  A  propos  de  l'entrée  de  la  Chapelle  de  Clément  VI, 
1910,  et  La  réfection  au  siv"  siècle  du  portail  de  la  Grande  Chapelle,  1918. 

'^'  Voir  notre  travail,  Le  grand  Promenoir,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Vaucluse,  191 3. 

W   Voir  le  dernier  chapitre  de  La  Tour  soi-disant  effondrée. 
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en  luiiie,  d'autres  eucore  ne  tiennent  debout  que  par  niiracie.  ou 
au  moyen  d'artifices  indignes  d'un  pareil  monument"). 

Toutefois  nous  ne  saurions  oublier  les  preuves  que  cette  belle 
nature  d'artiste  a  données  de  l'ampleur  de  ses  conceptions,  de  la 
fécondité  de  son  esprit,  de  la  sûreté  de  son  goût.  Si  nous  avions 
autorité  pour  porter  un  jugement  définitif,  nous  lui  décernerions 
la  palme.  Entre  Pierre  Poisson  et  Jean  de  Loubières,  la  distance, 
pour  nous,  est  exactement  celle  qui  sépare  l'habile  ingénieur  d'un 
architecte  de  tempéi'anient. 

Pierre  Ohreri. 

L'énigme  ne  sera  peut-être  jamais  expliquée  du  personnage  qui, 
dans  l'histoire  delà  construction  du  palais,  porte  le  nom  équivoque 
de  Pierre  Obreri.  Fantoui'-'  le  regardait  comme  ayant  été  le  seul 
architecte  du  monument.  Faute  de  moyens  de  contrôle  et  malgré 
l'invraisemblance  du  fait,  Ton  avait  pris  le  parti  de  s'en  tenir  à  la 
parole  d'un  homme  réputé  grave  et  de  science  incontestée. 

Ce  fut  une  déception  quand,  les  registres  avignonnais  de  la  Vati- 
cane  ayant  révélé  les  noms  d'un  nombre  considérable  d'ouvriers 
employés  aux  travaux,  celui  de  Pierre  Obreri  ne  se  rencontra  nulle 
part.  Ln  mouvement  de  réaction  se  produisit.  D'illustre  qu'il  était 
la  veille,  le  créateur  du  palais  devint  un  mythe  et  passa  à  l'état  de 
symbole.  Pour  retourner  l'opinion  en  faveur  de  Pierre  Obreri,  il 
fallut  la  publication,  par  M.  Duhamel,  de  documents  très  expli- 
cites qui  consacraient  défiuhivement  son  existence  '^^ 

Sa  veuve  Agnès  de  Beaufort,  du  diocèse  de  Besançon,  passe 
deux  actes,  l'un  en  1862  et  l'autre  en  i363,  dans  lesquels  elle  se 
dit,  la  première  fois  :  rrelicta  magistri  Obrerii,  archilathomi  et 
directoris  quondam  operis  palatii  domini  nostri  pape^,  la  seconde 
fois  :  «relicla  magistri  Pétri  Obrerii,  magistri  operis  sacri  palatii 
apostolici  avinionensis  quondam  15. 

Ainsi,  non  seulement  Pierre  Obreri  est  contemporain  de   nos 

'')  Sans  coiiipler  les  chainages  apparents,  la  quantité  de  fer  uo\ée  dans  la  ma- 
çonnerie est  considérable. 

t-)  Isloriu  délia  cita  d'Avignone  (1078),  p.  202  :  wPietro  Obrerio  fù  Tarchitetto 
e'I  dirretore  doit"  operar?. 

'■)  L'habitation,  la  famille,  la  sépulture  de  Pierre  Obreri,  dans  les  Méinoires  de 
l Académie  de  Vaucluae,  1 88A. 
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papes  bâtisseurs,  mais  il  csl  certain  qu'il  occupe  une  siUialion  en- 
viable à  la  Cour  pontificale.  Sa  qualité  crarchitecte  se  laisse  entre- 
voir sous  Tappellation  assez  transparente  cV aycliilalomus.  EWe  esl 
confirmée  —  suivant  le  principe  que  nous  avons  posé  —  par  l'ex- 
pression, qui  suit  son  nom,  de  ff  niajfister  operis'^. 

Mais  comment  inter[)réter  le  silence  des  regisJres  caméraux  à  son 
éfrard  ?  Faut-il  renoncer  à  comprendre?  Ayant  peine  à  m'y  résoudre, 
je  propose  timidement  d'identifier  Pierre  Obreri  avec  Pierre  Poisson. 

H  est  dit  qu'en  i36?!  Obreri  est  mort;  nous  ignorons  depuis 
combien  de  temps.  A  supposer  —  pour  mettre  les  choses  au  pis  — 
([ue  son  décès  fût  récent,  rien  ne  défend  de  croire  qu'il  s'est  éteint 
dans  un  âge  avancé.  Si  l'on  admet  qu'en  i36i  il  comptait  70  ans, 
il  est  manifeste  que  près  de  six  lustres  auparavant,  au  moment  où 
se  construisait  la  tour  des  Anges,  notre  personnage  possédait  la 
plénitude  de  ses  moyens. 

Dans  les  documents  cités  plus  haut,  Obreri  est  appelé  «•maître 
Pierre  r,  comme  Pierre  Poisson  est  nommé  wmagisterPetrusPiscis^. 
Tous  deux  portent  pareillement  le  titre  de  «-magister  operum  do- 
mini  nostriri. 

Pierre  Obreri,  dans  le  premier  document,  est  signalé  comme 
ayant  été  autrefois  «directeur  de  l'œuvre  de  notre  seigneur  Pape-«. 
Or  celte  qualité  s'applique  à  Pierre  Poisson,  qui  a  dirigé,  en  fait, 
les  travaux  du  palais  «vieux r>  pendant  les  quatre  premières  années 
du  pontificat  de  Benoit  XII. 

Les  deux  prénoms  sont  les  mêmes,  mais  les  noms  sont  ditférenls, 
ce  qui  demande  à  être  expliqué  s'il  s'agit  de  la  même  personne. 

On  a  fait  observer  que  le  mot  «obreri usa  pourrait  vouloir  signi- 
fier la  fonction  ou  le  métier.  A  dire  vrai,  nous  ne  saurions  consen- 
tir à  lire  (en  plaçant  «obreriusiî  entre  deux  virgules),  dans  le  pre- 
mier des  deux  actes  publiés  par  M.  Duhamel  :  «magistri  Pétri, 
obrerii,  archilatomi  et  directoris  operum fl.  Mais  rien  n'empêche 
d'admettre  que  «obreriusn  ait  été  originairement  un  surnom.  Com- 
bien de  surnoms  sont  devenus  noms  de  famille,  qui  n'étaient  que 
des  désignalions  de  métier! 

Le  fait. qui  n'est  point  rare,  de  la  substitution  du  surnom  au  nom 
véritable  ne  peut-il  être  invoqué  dans  le  cas  présent  ?  Renouvier,  dans 
«les  Maîtres  de  pierre 'i'.  mentionne  un  peintre  connu  sous  le  nom 

t"  P.  73  et  suiv. 
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de  Hugonin  Brodador,  qui  n'est  autre  que  Hugonin  Petit  wlo  bro- 
dayrew.  Un  autre  exemple  me  vient  à  l'esprit,  d'autant  plus  inté- 
ressant et  suggestif  qu'il  concerne  l'un  de  nos  pontifes.  Le  nom 
patronymique  de  Benoît  XII  était  —  disent  les  auteurs  —  Nouvel 
ou  Nouveau ''J.  Or  «Jacobus  Novell!  w  s'est  transformé  en  wJacobus 
Furneriifl  du  nom  du  métier  que  les  ascendants  et  sûrement  le  père 
de  Jacques  Foumier  exerçaient  à  Saverdun ,  où  ils  étaient  boulangeis. 

Après  Guillaume  de  Cucuron,  le  terme  d'operarius  disparait  des 
comptes;  ou  du  moins  il  ne  sert  plus  à  désigner  l'économe,  par  les 
mains  duquel  passent  les  fonds  destinés  soit  aux  réparations,  soil 
aux  constructions  nouvelles.  Pierre  Poisson  n'en  exerce  pas  moins, 
plusieurs  année  s  durant,  les  fonctions  attachées  à  ce  titre.  Car  s'il  est 
dit  fcmagister  operis^^,  c'est-à-dire  l'architecte  de  l'œuvre,  il  est 
aussi  en  lait  —  sinon  en  titre  —  le  frprovisor  nu  director  operisw, 
c'est-à-dire  IVoperarius^. 

Le  mot  wobrierr  étant  du  mot  ffoperariusî^  la  traduction  litté- 
rale, en  langue  d'oc'-',  il  est  permis  de  croire  qu'il  s'est  substitué 
au  nom  patronymique  de  Pierre  Poisson,  d'abord  par  accident, 
puis  définitivement;  supposition  qui  n'est  pas  purement  gratuite  et 
gagnera  en  vraisemblance,  si  Ton  remarque  que  le  nom  même  de 
Jean  de  Loubières  a  été  sur  le  point  de  subir  un  sort  pareil.  Sur 
la  liste  des  sergents  d'armes  —  dont  il  fait  partie  —  et  dans 
d'autres  documents,  maître  Jean  est  nommé  parfois  :  ffJohannes  de 
Opère ('),  «de  Opéra w(*^,  ou  wJohannes  Operumn'^i  et  même  f  Johan- 
nes  de  Lobrew  (^).  On  conviendra  qu'il  n'y  aurait  pas  loin  de  tf  Jean 
de  rObrenà  «Jean  Obrier^i. 

Quelles  raisons  ont  fait  que  Pierre  Poisson  —  ïoperarim  —  a 
Iroqué,  lui  définitivement,  son  nom  patronymique  contre  celui 
d'Obrier  ?  On  pourrait  alléguer,  comme  pour  Jean  de  Lobre,  l'usage 
qui  se  serait  peu  à  peu  établi  de  le  désigner  ainsi,  à  la  cour  ponti- 

!')  Voir  Eubel ,  Hierarchia  cathoUca;  U.  Chevalier,  Répertoire  biographique; 
Rarjave] ,  Biographie  rauclusienne;  F.  Digonnet,  Le  Palais  des  Papes,  qui  s'ac- 
cordent à  lui  donner  le  nom  de  trNouveau'î. 

'-'  Voir  les  dictionnaires  d'IIonnorat  et  de  Mistral  (provençal-français). 

'^^  Schàfer,  t.  III,  p.  'iiç),  et  R.  Michel,  p.  117. 

'''5  Schàfer,  p.  /i6i. 

•^'  Schàfer,  p.  li  i  9-/1 1 3. 

W  Schàfer,  p.  43o. 
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ficaie.  Par  malheur,  les  registres  de  comptes  ae  fournissent  pas 
même  un  commencement  de  preuve. 

Un  homme  de  caractère  «glorieux^,  décoré  du  titre  d'écuyer, 
frayant  avec  la  noblesse  de  Tentourage  du  pape,  ne  devait-il  pas 
être  porté  use  débarrasser  de  ce  rPeyssoni?  —  qu'il  tient  de  ses 
pires,  mais  qui  sonne  mal,  qu'il  juge  vulgaire  —  pour  adopter  le 
vocable  dVObrier-",  rappelant  les  fonctions  honorables  qu'il  a  exer- 
cées à  la  Cour  du  pape  pendant  quatre  années  conse'cutives  ?  Si 
l'on  admettait  cette  hypothèse,  le  fait  paraîtrait  naturel  qu'il  ait 
épousé  une  fille  noble.  Mais  je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  faudra  en 
ce  cas  expliquer  pourquoi,  ayant  pris  pour  femme  Agnès  de  Beau- 
fort,  parente  possible  ou  probable,  suivant  M.  Duhamel,  du  pape 
Clément  VI,  il  a  perdu  son  influence,  quitté  la  Curie,  juste  à  l'avè- 
nement de  ce  pontife. 

D'ailleurs,  Pierre  n'est  pas  le  seul  Obreri.  D'autres  nous  sont 
connus,  à  peu  près  contemporains  du  premier;  il  serait  difficile  de 
prouver  qu'ils  sont  du  même  sang  et  qu'ils  ont  changé  de  nom  à 
l'exemple  et  à  la  suite  du  membre  le  plus  illustre  de  ia  famille. 
Jean  et  Raymond  sont  employés  à  la  Cour  d'Innocent  VI^^'.  L'n 
Obreri  est  témoin  dans  l'acte  d'Agnès  de  Beaufort^-l 

Souhaitons  qu'un  hasard  providentiel  permette  un  jour  de  faire 
la  pleine  lumière  sur  ua  point  d'histoire  dont  l'intérêt,  louchant  les 
origines  du  palais,  ne  sera  contesté  par  personne. 

Pour  terminer,  nous  voulons  extraire  de  l'ensemble  de  ce  travail 
trois  propositions  qui  en  renferment  toute  la  substance  et  lui  servi- 
ront de  conclusion  : 

1°  L'obligation  s'impose  d'éliminer  Guillaume  de  Cucuron  de  la 
liste  des  gens  de  métier  qui  ont  fourni  les  plans  et  dirigé  les  travaux 
de  construction  du  palais  des  Papes; 

2°  Pierre  Poisson  et  Jean  de  Loubières  sont  les  deux  seuls  archi- 
tectes à  qui  l'on  puisse  attribuer  en  toute  sûreté,  pour  l'un,  une 
partie  sinon  la  totalité  du  palais  w vieux  11,  pour  l'autre,  le  palais 
«nouveaux  en  entier. 

3"  S'il  n'est  pas  absolument  certain,  ni  même  très  probable ,  il 

(1)  Schafer,  t.  III,  p.  81  o  et  890. 
'-'   Duhamel,  loc.  ciu 
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est  du  moins  possible  que  PieiTP  Ohren  et  Pierre  Poisson  soient  un 
seul  et  même  personnage. 

D"^  Colombe, 
Conservateur  au  Palais  des  Papes. 


Nota.  Si  la  distinction  s'impose,  pendant  les  grands  travaux  de  con- 
struction du  palais  apostolique,  entre  le  frmagister  operis^^ ,  d'une  part,  et 
T-'operarius-i  devenu  le  ffdirector  ou  provisor  operum-i,  d'autre  part,  il 
faut  convenir  que  les  deux  fonctions  semblent  réunies  sur  la  même  tête 
quand  il  ne  reste  plus  à  s'occuper  que  de  réparations  courantes. 

François  de  Gonzié,  le, dernier  camérier  de  la  Cour  d'Avignon,  auteur 
des  rr  Avis  sur  les  offices  du  palais  v  (  Muratori ,  R.  1.  S. ,  t.  III ,  2  ,  col.  81g), 
dans  un  de  ses  articles  intitulé  rrde  magistro  operis^,  dit  :  ffin  palatin 
apostolico  consuevit  esse  unus  officiarius  qui  vocatur  magister  operuvi, 
ad  cujus  officium  pertinet  omnia  opéra  que  fmnt  in  palatio.  .  .  ordinare, 
sive  sint  lignea  sive  lapidea,  operariis  assistere  de  salarie,  et  de  rerum 
pretiis  convenire  et  concordare,  habite  tamen  prius  mandate  camerarii  seu 
gentium  camere  vel  aliquo  ex  ipsis  gentibus  per  camerarium  ad  hoc  ordi- 
nale, si  magnitude  et  somptuositas  operis  exposcat-ii  Cet  office  est  de 
Voperarius  au  moins  autant  que  de  l'architecte. 

Il  serait  ciu"ieux  de  rechercher  ce  qu'est  devenue  la  charge ,  après  le 
départ  des  papes.  E.  Mïmtz  {Bull,  des  Antiq.,  1886)  cite  un  certain 
rrJehannes  Garcie,  canonicus  Gordubensis,  exercens  officium  eperum  pa- 
latiifl,  qui  accompagne  le  pape  dans  son  odyssée  et  travaille  peur  lui  à 
Marseille,  Nice,  Gênes  en  ikoU-ihob.  G'est,  à  n'en  pas  douter,  ï'operarius 
des  anciens  jours.  A  ce  point  de  vue  nous  intéresse  plus  encore  ffDidacus 
Navarre,  director  operis  rupis  domini  nostriîi  ou  encore  rreperis  mûri  novi 
super  rupem  Avinion?!.  Ge  fonctionnaire  surveille  et  dirige  les  travaux  du 
rempart  qui  s'élève,  avec  une  hâte  fébrile,  sur  la  roche  des  Doms,  entre 
les  deux  sièges  du  palais.  Architecte  peut-être,  ffoperarius'î  sûrement, 
nous  le  voyons  qualifié  dans  un  acte  de  1^11  ;  rrreceptor  pecuniarum 
magni  palacii  apestolici  avinienensis^^.  (Arch.  de  Vauclvse,  f  Martin  ^iF), 
fol.  79.)  Ge  titre  de  receveur  semble  prouver  que,  dans  les  charges  fusion- 
nées à  la  fin  de  la  période  avignonnaise,  les  attributions  financières  non 
seulement  persistent,  mais  sont  prédominantes. 


LA 
TOUR   DE    L'HORLOGE 

\    Î/KGLISE   NOTRE-l)\Mi:    l)K   S\nT-LO, 

PAR   M.  PAUL  LE  CACHELX, 

Archiviste  du  département  de  la  iM anche, 
Correspondant   du    Ministère. 


L'église  Notre-Dame  de  Saint-Lô  est  un  édifice  intéressanl.  mais 
sans  unité.  Comme  l"a  fort  bien  remarqué  le  vieil  historien  normand 
Toustain  de  Billy,  f  elle  n'est  parvenue  en  l'état  où  elle  est  aujour- 
d'hui que  par  divers  changements,  augmentations  et  réparations  qui 
y  ont  été  laits  de  siècle  en  siècle t  '^'.  Les  parties  les  plus  anciennes 
datent  du  règne  de  Philippe  le  Bel;  la  tour  du  Nord  ne  fut  achevée 
qu'en  iti85.  Les  maîtres  de  l'œuvre  qui  se  sont  succédé  entre  ces 
deux  dates  ont  utilisé  un  terrain  étroit,  horné  d'un  côté  par  les 
importantes  constructions  du  manoir  épiscopal,  et  de  l'autre  par 
un  pâté  de  maisons,  en  bordure  de  la  rue  de  la  Peufre,  dont  la 
fabrique  eut  beaucoup  de  peine  à  s'assurer  la  propriété.  Des  res- 
sources médiocres,  l'obligation  d'aller  chercheiau  loin  les  matériaux, 
l'existence  d'une  église  ancienne,  occupant  l'emplacement  du  chœur 

'•'  L'éylise  Notre-Dame  de  Saint-Lô  a  l'ait  l'ohjet  de  trois  notices,  dont  doux 
ont  paru  dans  tes  Aoticps,  mémoires  et.  documents  publiés  par  la  Société  d'agricul- 
ture, d'archéologie  et  d'histoire  naturelle  du  dép.  de  la  Manche,  ta  première  par 
M.  Dubosc  (t.  I.  p.  23-3i,  année  i85i).  la  seconde  par  l'abbé  Delauney  (t.  II. 
p.  59-1/17,  octobre  1857).  Une  troisième  notice,  œuvre  de  M.  Lepingard,  figure 
dans  la  Normandie  monumentale  et  pittoresque  de  l'éditeur  Lemale,  Manche, 
1"  partie,  p.  1-6.  On  trou\e  aussi  des  renseignements  dans  Toustain  de  Billy 
(  Recherches  sur  la  ville  de  Saint-Lô ,  Bibl.  Naf.,  ms.  fr.  /i^^gQ)  et  Mémoires  sur  Fhis- 
toire  du  Cotenlin  publiés  en  i8()A  et  1913  (2' édition)  par  la  Sociélé  d'archéo- 
logie du  dép.  de  la  Manche. 
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et  que  l'on  aurait  hésité  longtemps  à  sacrifier,  firent  passer  le  souci 
de  l'économie  avant  celui  de  l'élégance  et  des  proportions.  Le  mo- 
nument s'est  agrandi  peu  à  peu,  par  campagnes  successives  qui 
semblent  n'avoir  entre  elles  aucun  lien.  L'abbé  Delauney  y  a  relevé 
les  traces  de  neuf  constructions  de  dates  diflérentes,  entre  les  années 
1297  ^*  i685.  Irrégularité  dans  la  marche  des  travaux,  absence 
de  plan  suivi,  de  ces  deux  causes  devait  naître  une  variété  de 
combinaisons  qui  n'est  pas  sans  charme,  mais  aussi  un  défaut 
(iharmonie  entre  les  diverses  parties  de  l'e'difice  et  une  dispa- 
rité de  styles  qui  nuit  singulièrement  à  la  valeur  esthétique  de 
l'ensemble. 

L'irrégularité  de  l'église  Notre-Dame  apparaît  dans  la  façade, 
dont  les  portails  ne  sont  pas  symétriques;  mais  elle  est  surtout 
\isible  à  l'intérieur  du  vaisseau  où  le  chœur  et  la  nef  n'ont  pas  le 
même  axe.  Il  n'y  a  pas  de  transept  apparent.  Le  bas  côté  me'ridional, 
d'abord  parallèle  à  la  nef,  s'infléchit  vers  le  Sud-Est  en  arrivant  à  la 
hauteur  du  chœur,  et  se  termine  par  un  mur  oblique  dans  lequel 
est  percée  une  large  fenêtre  flamboyante.  Les  piliers  ronds  du  déam- 
bulatoire s'arrêtent  de  ce  côté  vers  la  moitié  du  chœur,  tandis  qu'au 
Nord  ils  se  prolongent  sensiblement  plus  bas.  Le  bas  côté  septen- 
trional a  été  doublé,  à  peu  près  dans  la  moitié  de  sa  longueur,  par 
l'adjonction  de  chapelles  que  l'on  a  fait  communiquer  avec  l'église 
en  pratiquant  des  ouvertures  entre  les  piliers  du  mur  extérieur. 
Cette  partie  de  l'édifice  se  termine  à  l'Ouest  par  un  mur  droit 
percé  d'une  demi-baie  flamboyante.  Un  espace  vide ,  qui  correspond 
aux  deux  dernières  travées  de  la  nef,  sépare  cette  clôture  de  la 
façade.  Evidemment  les  constructeurs  n'auraient  pu.  sans  choquer 
Tœil,  prolonger  ce  double  bas  côté  et  le  raccorder  avec  la  façade 
trop  étroite  pour  le  couvrir.  La  présence  d'une  maison  accolée 
à  l'église,  et  récemment  détruite,  les  a  dispensés  de  résoudre  le 
problème. 

Et  cependant,  malgré  ces  défauts,  Notre-Dame  de  Saint-Lô. 
prise  dans  son  ensemble,  a  quelque  chose  de  monumental,  de  gran- 
diose même,  ff  Son  portail  surmonté  de  deux  tours,  dont  la  hauteur, 
y  compris  les  flèches,  mesure  plus  de  aoo  pieds,  lui  imprime  un 
cachet  de  noblesse  qui  fait  de  l'édifice  un  des  morceaux  les  plus 
beaux  et  les  plus  remarqués  de  la  contrée t^'.  17  Ses  flèches,  en  parti- 

(''  Cf.  Lepingard,  op.  rit.,  p.  3. 
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cuiier,  sont  imposantes.  Elites  planent  sur  ia  ville.  Le  voyageur  qui 
descend  des  collines  environnantes,  ou  qui  suit  les  détours  de  la 
vallée  dans  laquelle  la  Vire  sest  tracé  un  chemin  capricieux,  voil 
de  loin  leur  silhouette  se  détacher  sur  l'horizon.  Elles  dominent  les 
lauhourgs.  et  des  maisons  hlotties  au  pied  de  l'ancienne  forteresse 
on  ne  peut  lever  les  yeux  sans  les  apercevoir.  Ces  longues  pyramides, 
(|ui  semhlent  se  perdre  dans  le  ciel,  ont  une  grâce  robuste,  de  la 
hardiesse  et  de  l'élan. 

Sont-elles,  comme  on  la  dil,  une  simple  réplique  des  tours  de 
la  cathédrale  de  Coutances  ?  Assurément  elles  en  reproduisent  les 
grandes  lignes,  avec  moins  de  style.  Comme  les  clochers  de  Cou- 
tances. les  tours  de  Saint-Lô  sont  rectangulaires  ju.squ'à  prés  de  la 
moitié  de  leur  altitude,  puis  deviennent  octogones,  enfin  pyrami- 
dales. Comme  à  Coutances  encore,  on  croirait  qu'elles  restent  carrées 
jusque  la  naissance  des  pyramides,  tant  l'architecte  a  su  metli'e 
d'habileté  à  cacher  les  laces  de  l'octogone  par  des  clochetons  carrés 
—  des  fillettes,  comme  on  disait  jadis  —  dont  les  fûts,  intermina- 
blement prolongés  et  couronnés  de  pinacles,  dépassent  la  plate- 
forme à  galerie  qui  supporte  la  base  de  la  flèche.  Mais  si  les  in- 
fluences de  la  cathédrale  sont  visibles  jusqu'à  cette  galerie,  elles  ont 
cessé  de  s'exercer  lors  de  l'achèvement  des  tours.  Et  à  toutes  les 
époques,  les  maîtres  de  l'œuvre  ont  fait  preuve  dune  grande  liberté 
""d'esprit  :  leur  imitation  n'a  jamais  eu  rien  de  servile.  On  le  con- 
statera sans  peine  en  étudiant  la  tour  du  Nord,  depuis  longtemps 
connue  sous  le  nom  de  tour  de  l'Horloge. 

Cette  tour  est  la  plus  ancienne  des  deux,  et  elle  a  servi  de  type  à 
celle  du  Sud,  que  l'on  peut  dater  avec  certitude  du  règne  de  Louis  XL 
Dans  les  Comptes  du  trésor  de  l'église  Notre-Dame  ^^',  dont  nous 
possédons  quelques  spécimens  à  partir  de  i543,  on  l'appelle  cou- 
ramment ffla  tour  vieille  ou  wtour  de  la  ville»;  l'autre  est  ^la  tour 
neuves  ou  «rtour  de  la  paroissen.  Les  réparations  de  la  tour  vieille 
étaient  à  la  charge  du  commun  des  habitants  de  la  ville  et  des 
faubourgs;  celles  de  la  tour  neuve  et  de  la  nef,  avec  ses  bas  côtés, 
exception  faite  pour  certaines  chapelles  familiales  ou  de  corpo- 
ration, incombaient   aux   paroissiens   de   Notre-Dame;    l'abbé   de 

<''  Archives  de  la  Manclie.  série  H,  fonds  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix-de-Saint- 
Lô  (Notre-Dame  de  Saint-Ln). 
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Sainte-Croix,  comme  patron  de  la  paroisse,  devait  pourvoir  à 
l'entretien  du  chœur  et  du  chancel. 

Ce  magnifique  clocher,  par  la  simplicité  de  sa  masse,  les  pro- 
portions de  ses  diverses  parties,  sa  silhouette  heureuse,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  rarchitecte  qui  en  a  tracé  le  plan.  On  ne 
voit  du  pied  qu'un  bloc  imposant,  flanqué  d'une  tourelle  d'escalier 
(|ui  lui  sert  de  contrefort.  Des  arcatures  en  tiers-point,  aux  colon- 
nettes  menues  comme  des  câbles,  aux  dais  superposés  poui-  abriter 
trois  rangs  de  statues  qui  sans  doute  n'ont  jamais  été  mises  en 
place,  sont  les  seuls  ornements  de  cette  tour,  et  entraînent  avec 
elles  le  regard  qui  les  suit  vers  un  point  où  d'autres  colonnettes  le 
resaississent  pour  l'élever  encore. 

Il  se  dresse  comme  un  menhir  gigantesque  au-dessus  de  la 
partie  nord  de  la  façade,  regardant  l'Ouest.  On  y  accède  par  une 
porte  en  plein  cintre,  ornée  de  riches  voussures  et  encadrée  de 
chaque  côté  par  trois  arcatures  en  tiers-point  qui  reposent  sur  des 
colonnettes  accouplées.  Le  trumeau  qui  divise  cette  porte  en  deux 
a  été  préparé  pour  recevoir  une  statue,  celle  de  sainte  Anne.  Les 
sculptures  du  tympan,  aujourd'hui  très  mutilées,  représentaient  pro- 
bablement des  scènes  de  )a  vie  de  cette  sainte,  dont  le  portail  a 
gardé  le  nom.  Au-dessus  s'ouvre  une  belle  fenêtre  du  xn*"  siècle, 
profondément  ébrasée.  que  précède  une  plate-forme  à  galerie  d'un 
dessin  flamboyant.  Deux  gargouilles  sans  style,  refaites  de  nos 
jours,  rejettent  les  eaux  de  cette  plate-forme.  L'angle  nord  de  la 
tour  et  la  base  de  la  tourelle  d'escalier  qui  la  flanque  ont  été 
revêtus,  au  xv*  siècle,  d'un  élégant  placage  formé  d'arcatures  et 
de  gables  à  crochets  encadrant  des  sculptures  presque  entièrement 
détruites.  L'une  d'elles  représente  la  Crucifixion,  sujet  qu'il  était 
de  style  de  reproduire,  à  cette  époque,  sur  la  façade  de  nos  églises 
normandes. 

La  nudité  de  la  base  carrée  de  la  tour  est  dissimulée  par  des 
arcatures  en  tiers-point  qui  retombent  sur  de  très  longues  colon- 
nettes. Deux  de  ces  arcatures.  sur  chaque  face,  ont  été  percées  de 
baies  étroites  qui  donnent  du  jour  à  l'intérieur.  Un  large  glacis 
marque  la  transition  entre  le  soubassement  carré  et  l'étage  supé- 
rieur octogone,  percé  de  huit  baies  en  tiers-point.  Leur  archivolte 
moulurée,  qui  retombe  sur  six  colonnettes.  encadre  deux  arcades 
secondaires  brisées,  soutenues  par  un  fût  en  délit  et  recoupées  pai 
des  étrésillons  de  pierre.  Cet  étage  se  termine  par  une  plate-forme 
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(|u"eiiluuif  une  haluslriidf ,  iiiiioNatioii  ([uc  Ton  sail  coiiliaiie  aux 
principes  de  composilioii  du  \m'  siècle  t't  (|ui  ne  se  retrouve  point 
à  Coutances. 

(Juatre  clochetons  d'angle  carrés,  dont  l(^s  longues  baies  en  tiers- 
point  sont  divisées  par  un  meneau  et  recoupées  par  sept  traverses, 
masquent  l'étage  octogone  et  rappellent  d'une  façon  frappante  ceux 
de  la  cathédrale  de  Coutances.  avec  cette  dilférence  (|ue  les  clo- 
chetons de  Coutances  sont  amortis  par  une  pyramide  à  quatre 
pans  et  ceux  de  Saint-Lô  par  un  pinacle.  Le  clocheton  nord-ouesl 
n'est  pas  évidé;  il  sert  de  cage  à  l'escalier  qui  donne  accès  à  la 
plate-forme. 

In  tambour  octogonal  porte  la  flèche.  Formé  de  deux  assises 
inégales  que  sépare  une  mince  corniche,  il  est  orné  d'arcatures 
en  plein  cintre,  au-dessous  d'un  rang  de  petits  quatre-feuilles  en 
creux.  Les  quatre  lucarnes  orientées  qui  l'ajourent  sont  de  simples 
ouvertures  surmontées  d'un  gable  à  crochets. 

La  flèche  est  à  huit  pans.  Ses  arêtes  sont  ornées  d'un  mince 
boudin  et  de  crochets.  Ses  assises  se  disposent  par  bandes  alter- 
nativement striées  de  lignes  horizontales  ou  couvertes  de  den- 
telures. Les  bandes  striées  sont  ajourées  de  rosaces  polylobe'es, 
puis,  à  mesure  que  les  pans  se  rétrécissent,  de  quatre-feuilles,  de 
trèfles  et  d'ouvertures  rondes,  disposition  qui  offre  une  plus 
grande  force  de  résistance  au  vent,  particulièrement  violent  dans 
cette  contrée,  surtout  quand  il  souffle  de  l'Ouest.  Les  bandes  infé- 
rieures ne  sont  pas  ajourées  :  les  percements  seraient  cachés  sur  les 
faces  principales  par  les  lucarnes,  et  sur  les  autres  par  les  pinacles 
des  clochetons. 

Toute  cette  partie  supérieure  diffère  des  tours  de  Coutances;  elle 
est  la  reproduction  pure  et  simple  de  la  célèbre  flèche  de  Saint- 
Pierre  de  Caen^^l 

Aucun  document  écrit  ne  nous  a  conservé  la  date  de  la  construc- 
tion de  ce  clocher.  Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  son  ensemble,  il 
n'appartienne  au  xiv*"  siècle.  Les  gros  piliers  flanqués  de  colonnettes 
qui.  à  l'intérieur,  supportent  les  ogives  de  la  voûte,  le  style  du 
portail,  de  la  fenêtre  qui  le  surmonte,  des  arcatures  de  la  base  et 
des  grandes  baies  du  premier  étage,  lèvent  toute  hésitation  à  cet 

'  Voir  Congrès  arcliéologiquo  de  France,  LXXV  session  tenue  à  Caen,  Guide 
du  Congrès,  p.  80. 
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t'gard.  Les  profils  des  moulures,  ea  particulier,  sont  très  caracté- 
ristiques. Si  Ion  rapproche  cette  construction  de  la  tour  nord  de 
Coutances,  que  M.  Lelevre-Pontalis  croit  plus  jeune  que  la  tour 
sud^*'  et  qui  pourrait  bien  dater  du  début  du  xiv"  siècle,  on  ne 
saurait  la  faire  remonter  au  delà  de  Tépiscopat  de  Guillaume  de 
Thiéville,  qui  siégea  de  i3i5  à  i3/i5. 

Celte  hypothèse  s'accorde  bien  avec  ce  que  nous  savons  de  This- 
loire  de  Saint-Lô.  La  ville,  comme  le  Cotentin  tout  entier,  tra- 
versait alors  une  belle  période  de  prospérité  économique.  Jamais 
son  commerce  de  draps  n'avait  été  plus  florissant.  Ses  marchands 
i|ui  fréquentaient  toutes  les  foires  du  royaume,  et  en  particuliei' 
celle  du  Lendit,  eu  lapportaient  nombre  d'écus,  dont  une  partie  se 
dépensait  en  œuvres  pies  et  servait  à  Tembellissement  de  la  cité. 
\Iichel  de  Northburgh,  chapelain  d'Edouard  III,  qui  accompagna 
le  roi  d'Angleterre  dans  son  expédition  de  i366  à  travers  le 
Cotentin,  nous  apprend  que  Saint-Lô  était  plus  important  que 
Lincoln  '^)  et  que  les  Anglais  y  trouvèrent  bien  mille  tonneaux  de 
vin.  C'était,  dit  le  chroniqueur  Jean  le  Bel,  tcune  grosse  ville  et 
marchande  merveilleusement.  .  .  qui  estoitplus  riche  et  vaioit  plus 
111  foys  que  la  cité  de  Coutance,  et  si  y  avoit  grandes  draperies  et 
très  grand  apport  de  marchandise,  et  grande  quantité  de  riches 
bourgoys,  et  trouva  on  bien  en  laditte  ville  huit  mille  hommes 
mannans,  que  bourgoys  riches  que  gens  de  mestieri) '^l  Ces  bour- 
geois, vivant  h  une  époque  heureuse  et  jouissant  d'une  grande  for- 
L\Mie.  surent  faire  de  leurs  deniers  un  emploi  iulelligenl.  Ils  entre- 
prirent de  réédilier  l'église  Notre-Dame,  qui  peut-être  avait  été 
détruite  par  un  de  ces  incendies  si  frécpients  au  moyen  âge  dans  les 
\illes  closes,  ou  qui  était  devenue  trop  petite,  ou  qui  tout  simplement 
ne  répondait  plus  au  goût  du  temps.  Ils  avaient  déjà  construit  la  nef, 
le  bas  côté  méridional,  une  grande  partie  de  la  façade,  et  presque 
achevé  la  tour  du  Nord,  lorsque  éclata  la  guerre  de  Cent  ans. 
Pendant  plus  d'un  siècle  la  misère  s'abattit  sur  la  ville;  les  gens 

'')  Congrès  archéologique  de  France,  LXXV  sessiou  tenue  à  Caen,  Guide  du 
Congrès  (Coutances,  par  E.  Leievre-Poutalis),  p.  268. 

(^'  Cité  par  Robert  d'Avesbury,  De  gestis  mirabilibus  Edward!  terlii,  édit. 
Thompson.  M.  Gaétan  GuiHot  a  reproduit  ce  passage  en  appendice  aux  Mémoires 
sur  l'histoire  du  Cotentin,  par  Toustain  de  Biily  (édit.  de  ia  Société  d'archéologie), 
p.  a/ii-966. 

(3)  Les  vrayes  chronique»  de  Jean  Le  Bel,  édit.  Polain,  t.  II,  p.  70-71. 
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crariiR'h  anglais  cl  rraii(;ais  l'occupèrent  à  tour  de  rôle,  rançonnant 
el  j)illanl  les  hahitanls;  re'jui}|ralion  la  dépeupla,  les  excessives  levées 
(Timpùls  la  ruinèrent,  les  sièges  et  les  assauts  rendirent  ses  faubourgs 
inhabitables  et  endommagèrent  ses  monuments.  Les  travaux  de 
léglise  durent  être  interrompus,  et.  pour  les  reprendre,  il  l'allul 
attendre  des  temps  meilleurs. 

Ces  temps  revinrent  avant  même  l'expulsion  définitive  des  Anglais 
et  le  triomphe  du  parti  national.  11  n'est  pas  douteux  que  le  gouver- 
nement du  duc  de  Bedlord,  s'il  réprima  avec  énergie,  parfois  même 
avec  cruauté,' toutes  les  tentatives  de  résistance,  nassura  à  la  Noi- 
mandie  un  calme  relatif,  qui  contrastait  avec  la  situation  troublée 
d(.'  certaines  piovinces  du  centre  soumises  à  Charles  Vil.  Une  tra- 
dition populaire  attribue  aux  Anglais  la  construction  d'un  assez- 
grand  nombre  de  nos  églises  normandes.  S'ils  ne  les  construisirent 
point,  ils  les  laissèrent  du  moins  construire.  Toute  la  partie  de 
léglise  Notre-Dame  connue  sous  le  nom  de  chapelle  Saint-Thomas, 
qui  forme  l'extrémité  du  bas  côté  méridional,  avec  l'élégante  tou- 
relle d'escalier  en  bordure  de  la  rue  de  la  Péufre.  semble  dater 
de  cette  époque.  M.  l'abbé  Delauuey  a  raconté  les  démêlés  entre 
l'évèque  Philibert  de  Montjeu  et  les  paroissiens  de  Notre-Dame  au 
sujet  de  ces  travaux  qui  avaient  entraîné  l'achat  et  la  démolition 
de  plusieurs  maisons  sujettes  à  redevances  envers  la  baronnie'^'. 
Une  transaction  du  6  octobre  1/128  termina  le  différend.  C'est 
encore  sous  la  domination  anglaise,  en  i/i3o,  que  fut  coulée  et 
mise  en  place  par  .lean  \erin  la  cloche  vulgairement  appelée  Xhm- 
/o^e'-^ .  parce  qu'elle  sert  de  timbre  au  marteau  qui  frappe  les  heures. 
Cette  cloche,  cassée  par  l'imprudence  des  sonneurs,  a  été  refondue 
en  1739. 

'"'  CI.  Tabbé  Delauney,  ^oùce  sur  l'églisp  Notre-'DaiJie  de  Smnl-Lô ,  loc.  cit., 
p.  65-67. 

'''  L'inscription  suivante,  gravée  sur  la  cloche,  a  été  relevée  par  Touslaiu  de 
Billy(p.  57): 

Jehan  Vérin  par  bonne  entente 
Me  fist  l'an  mil  quatre  cens  trente. 
Curé  lors  es  toit  gouverneur 
Jehan  Jolivet;  Julien  Le  Taneur 
Receveur  estoit.  Landiy  Glace 
Guy  Godefroy 
Jehan  Goiiraay 
Jehan  Mauduit 
Aladauje  AJis 
Qui  m'ont  t'ait  mettre  en  ceste  place. 
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Avec  le  règne  de  Louis  XI  commencent  les  grands  travaux  d'a- 
chèvement de  l'église.  Ce  prince  eut  pour  Saint-Lô  une  affection 
particulière.  11  lui  sut  gré  d'avoir  refusé  d'ouvrir  ses  portes  aux 
Bretons  dans  la  guerre  dite  du  Bien  Public,  à  la  différence  de  Cou- 
tances  qui  paya  sa  trahison  de  la  perte  de  ses  l'ortiiications.  En 
iélicitant  les  bourgeois  de  leur  courage,  le  roi  leur  fit  don  d'une 
vieille  maison  située  près  de  l'église  Xotre-Dame  et  de  la  rente  de 
treize  livres  dont  elle  e'tait  grevée^l  Saint-Lô  prit  rang  parmi  les 
bonnes  villes  du  royaume  et  reçut  le  privilège  de  porter  l'écu  de 
France  dans  ses  armes.  On  prétend  même  que  le  beau  vitrail  des 
saints  protecteurs  de  la  France,  qui  orne  le  bas  côte'  méridional  de 
l'église,  serait  un  témoignage  de  la  reconnaissance  de  Louis  XI  envers 
une  cité  qui,  au  milieu  de  la  détection  générale,  resta  fidèle  à  la 
couronne.  Ces  sentiments  furent  entretenus  dans  le  cœur  du 
monarque  par  son  confesseur,  .lean  Boucard,  évêque  d'Avranches. 
natif  de  Saiut-Lô.  Confesseur  et  pénitent  ont  dû  soutenir  de  leurs 
deniers  l'œuvre  de  la  reconstruction  de  l'église,  interrompue  pen- 
dant si  longtemps.  En  iû64,  la  fabrique  de  Xotre-Dame  entreprit 
de  faire  édifier  le  portail  et  la  tour  du  Midi.  Lne  inscription  gravée 
sur  une  pierre  calcaire,  qui  a  été  enclavée  extérieurement  dans  la 
muraille  de  l'église,  est  ainsi  conçue  : 

cfA  la  louenge  et  honneur  de  Dieu,  de  Nostre  Dame  et  de  Saint 
Jehan  le  Virge,  ce  portai  et  la  tour  furent  encommencés  à  édiffier 
des  deniers  des  parroissiens  et  bienfaiteurs  de  ceste  église  au  moys 
de  mars  l'an  mil  iiir  lx  un  par  Jehan  de  Caumont,  Jehan  Farry  et 
Richart  Le  Rossignol  lors  trésoriers  d'icelle.  Dieu  leur  face  pardon. 
Amen.  Pater  noster.  r. 

Conçue  sur  le  modèle  de  la  tour  du  Nord,  la  tour  du  Sud  en 
diffère  surtout  par  son  ornementation,  qui  offre  bien  les  carac- 
tères du  style  gothique  flamboyant.  Les  arcatures  en  tiers-point 
dont  le  soubassement  carré  est  revêtu  sont  surmontées  d'une 
riche  décoration ,  formée  de  gables  lleuronnés  qui  montent  jusqu'au 
glacis  de  l'étage  octogone.  Au-dessus  des  grandes  baies  de  cet  étage 
s'élève  un  arc  en  accolade  très  fleuri.  Chaque  clocheton  d'angle  a 
reçu  sur  ses  faces  extérieures  une  colonnette  à  chapiteau  et  un  dais 
qui  indiquent  la  place  d'une  statue.  A  l'angle  sud-est  une  élégante 
tourelle  d'escalier,  de  forme  hexagonale,    amortie   en   pyramide, 

(*)  Voir  Dupont,  Hiitoire  du  Cotentin  et  de  ses  îles,  t.  111,  p.  6i. 
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monte  jusqu'à  la  naissance  de  la  ileche.  Le  desbiu  de  la  galei'ic  es! 
compliqué.  Une  profusion  de  petits  baldaquins  et  de  consoles, 
motif  cher  aux  artistes  qui  ont  de'coré  l'église,  orne  tout  ce  côté 
de  la  façade,  qui,  pai-  suile  de  l'absence  de  statues,  laisse  une 
impression  d'inachevé.  Au  tympan  du  portail  dédié  à  saint  Jean 
élaient  sculptées  des  scènes  de  la  vie  de  l'Evangéliste.  Elles  sont 
aujourd  hui  bien  mutilées.  On  peut  y  distinguer  néanmoins  le  sup- 
plice de  saint  Jean,  avec  la  représentation  de  la  cuve  dans  laquelle 
il  fut  plongé,  et  la  mort  du  saint,  que  M.  Dubosc  a  décrite  dans 
sa  notice  sur  l'église  Xolre-Damef^'.  Cette  tour  du  Midi,  dont  les 
détails  sont  si  soignés,  n'a  pas  les  heureuses  proportions  ni  l'ex- 
quise silhouette  de  sa  voisine.  Sa  hauteur  est  la  même,  mais  la 
pyramide  a  un  mètre  de  moins  de  diamètre  à  la  base;  et,  malgré 
tous  les  efforts  de  l'architecte  pour  s'écarter  de  son  modèle,  l'imi- 
tation s'y  fait  sentir  d'une  façon  assez  maladroite. 

Vers  i/i8o.s"il  faut  en  croire  M.  Dubosc.  les  cloches  qui  élaient 
dans  la  tour  du  Nord  furent  transférées  dans  celle  du  Midi,  et  cette 
dernière  prit  alors  le  nom  de  «tour  des  cloches»  ou  «de  la  paroisse^ , 
qu'elle  a  gardé  jusqu'à  nos  jours. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  dessein  de  retracer  l'histoire  de  l'église 
Notre-Dame,  ni  de  marquer  les  différentes  étapes  de  sa  construction. 
Le  chœur  avec  ses  chapelles  absidales,  la  chapelle  Saint-Thomas, 
le  bas  côté  septentrional  et  sa  chaire  extérieure,  soulèvent  des  pro- 
blèmes qui  ont  été  seulement  effleurés  par  les  historiens  de  cet 
édifice.  On  attribue  avec  raison  la  plus  grande  partie  de  cette  œuvre 
à  levêque  de  Coutances  Geoffroy  Herbert  (  iZi-jS-iSi  i),  prélat  opu- 
lent et  magnifique,  qui  fut,  dans  son  diocèse,  le  prolecteur  éclairé 
des  arts,  et  dont  Tépiscopat,  envisagé  sous  ce  point  de  vue,  annonce 
déjà  et  prépare  la  Renaissance.  En  même  temps  qu'il  faisait  réédi- 
fier l'église  Saint-Pierre  de  sa  ville  épiscopale ,  il  se  préoccupait 
d'étendre  et  dembellir  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Lô.  Il  existe 
des  ressemblances  frappantes  entre  les  deux  édifices  :  le  chœur  de 
l'un  rappelle  trop  celui  de  laulre,  pour  qu'il  y  ait  là  un  simple  effet 
du  hasard.  Une  inscription  gravée  sur  l'un  des  piliers  de  l'église 
Saint-Pierre  de  Coutances  nous  apprend  (jue  :  «l'an  1^96.  le  jour 
Saint  Georges,  fui  réédiffîee  ceste  église,  moyennant  l'aide  et  sin- 
gulière affection  de  révérend  père  en  Dieu  Monseigneur  Geoffroi 

f''  Cf.  Dubosc,  ?^otice  sur  l'église  I\(jlve-Daine  de  Samt-Lo,  toc.  cit>,  p.  d5. 
A::i;iiKOLor,iF.  —  N'  2.  3o 
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Herbert,  evesque  de  Goustauce-^.  Et,  d'autre  p.trt,  nous  savons  ptir 
un  acte  du  17  août  1^97,  conservé  aux  Archives  de  ia  Manche'^\ 
(ju'on  travaillait  alor?  à  Tagrandissement  du  chœur  de  l'église  A'otre- 
Dame  de  Saiut-Lô.  L'évèque  avait  donné  remplacement  nécessaire 
|»our  édiiier  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge;  il  est  qualifié 
dans  l'acte  du  titre  de  ffde'coraleur  d'icelle  églises.  Le  «r Conducteui- 
de  l'œuvre  avait  nom  Roger  Gourlos.  C'est  lui  qui  construisit  égale- 
ment le  chœur  de  l'église  Notre-Dame  de  Vire.  Les  données  his- 
toriques «'accordant  avec  l'aspect  des  constructions,  on  peut  se 
demander  s'il  n'existe  pas  entre  ces  édifices  un  rapport  de  filiation. 
Mais  les  travaux  de  Notre-Dame  ne  s'arrêtèrent  pas  à  la  mort  de 
l'évêque  Geoiïroy  Herbert;  ils  se  poursuivirent  sous  ses  successeurs. 
Un  compte  du  trésor  de  l'église  pour  l'année  tbhd-xbhU,  que  j'ai 
eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  aux  Archives  de  la  Manche'^*,  nous 
apprend  qu'à  cette  date  une  somme  de  168  livres  16  sous  8  deniers 
fut  dépensée  wpour  l'ouvrage  de  l'église'^.  On  fit  venir  à  Saint-Lù. 
par  eau  ou  par  voilure,  de  grandes  quantités  de  pierres  de  Caeu, 
que  Ton  déposa  dans  la  «cour  l'évêque»,  attenante  au  bas  côté  sep- 
leutrional.  Des  ouvriers  fassèrer.t  plusieurs  semaines  à  les  tailler 
et  à  les  transporter  ensuite  dans  l'église.  Puis  on  envoya  chercber, 
pour  leur  demander  conseil,  deux  célèbres  architectes  caennais  qui 
ont  un  nom  dans  l'histoire  de  la  Renaissance,  et  que  le  savant  pro- 
fesseur de  la  Faculté  des  lettres  de  Gaen,  M.  Prentout,  a  récem- 
ment rais  en  lumière'-*'.  L'un,  Pierre  Luce.  avait  déjà  «conduicl 
par  cy-devant  l'ouvrage  de  la  dicte  eglize».  L'autre,  Biaise  Le  Prestre. 
a  construit  plusieurs  édifices  civils  et  religieux  de  la  ville  de  Gaen 
et  travaillé  au  château  de  Fontaine-Henry.  Une  sorte  de  concoui-s 
fut  institué,  auquel  prirent  part,  avec  les  deux  maîtres  caennais, 
Christophe  Le  Harlel,  maître  maçon  et  bourgeois  de  \alognes.  Les 

^''  Arch.  (le  ta  Manche,  série  H,  fonds  de  i'abltaye  de  Sainte-Cruix  de  Saint-Lô 
(Notre-Dame  de  Saint-Lù  ). 

^'^'  Arch.  de  la  Manche,  série  H,  fonds  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Saint-Lô 
(Notre-Dame  de  Saint-Lô). 

'••^  H.  Prentout,  Les  maîtres  maçons  de  lu  Benaitsance  à  Caen  (Corijjrès 
archéologique  de  France,  Liiv'  session,  t.  H,  p.  699-724).  L'article  suivant  du 
T-ompte  de  i^h'^  apporte  la  preuve  que  cherchait  M.  Prentout  de  la  présence  de 
tjlaise  Le  Prestre  à  Fontaine-Henry,  et  il  précise  la  date  des  travaux  de  recon- 
struction du  château  :  «Item  pour  ce  que  ledit  Blaisot  n'estoit  en  la  ville  dé 
Caen  lorsque  ledit  Le  Petit  y  arriva,  mais  estoit  a  Fontaines  le  Henry,  auquel 
lieu  fut  envoy  quérir  par  unjf  jeune  homme  auquel  fut  payé  ao  deniers". 


li(>3(»ii('is  cl  paioissiens  de  Notre-Dame  prieront  chacun  des  con- 
cunents  de  faire  f  un  portrait,  plafe-lornic  et  devis  diidicl  ouvrage, 
ainsy  comme  il  l'entend^.  (>e  lui  Hlaise  Le  Preslre  (jui  remporta  le 
prix,  et  le  travail  lui  lut  attaché  par  contrat  du  ûii  mar«  lô/i'i.  Au 
mois  de  juillet  de  la  ui^inc  ariuéc.  une  wmme  de  U  )i«res  7  sous 
(i  deniers  lui  payée  «  (iuillaume  Pourliin,  •'|)eintre  yrijaginier  et 
tailleur  de  carreaux,  pour  aô  joui-uées  qu  il  avait  passées  à  tailler 
des  crettes-^.  H  ne  reste  plus  qu'à  situer  dan»  i  église  ce  travail  de 
la  Henais'^auce  (]Ue  nul  archéologue,  jusqu'à  préseul,  ne  semble 
avoir  soupçonné,  Peut-être  s'agil-il  des  deux  dernières  chapelles, 
ouvertes  sur  le  bas  côté  septentrional ^  ([ue  Biaise  Le  Prestre  aurait 
construites  dans  le  style  gothique  flamboyaiit  qui  est  celui  des  pré- 
cédentes. Ce  petit  problème  lera  robjel  d'une  étude  à  paît. 

Les  tours  de  Notre  Dame  de  Saint-Là  attendirent  longtemps  leur 
couronnement.  Pendant  tout  le  xvi"  siècle  et  le  premier  quart  du 
xvu^.  les  comptes  de  la  fabrique  ue  font  aucune  allusion  à  des 
travaux  entrepris  pour  les  achever.  C'est  l'époque  où  le  protestan- 
tisme s'implanta  à  Saint-Lô  et  y  recruta  de  fervents  adeptes.  La 
ville  fut  agitée  par  d'âpres  luttes  religieuses.  Les  protestants  sem- 
parèrent  de  l'église  et  en  disputèrent  la  jouissance  aux  catholiques. 
Mêlés  aux  controverses  qui  mettaient  aux  prises  les  ministres  des 
deux  cultes,  entraînés  à  prendre  parti  dans  la  lutte  par  la  situation 
même  de  leur  ville,  dont  la  Réforme  avait  fait  lune  de  ses  places 
fortes,  otages  tour  à  tour  des  troupes  de  Matignon  et  de  celles  de 
Montgômmery.  les  bourgeois  de  Saint-Lô  eurent  à  subir  par  surcroit 
le  contre-coup  des  désordres  de  la  Ligue,  qui,  au  dire  de  Touslain 
de  Billy,  semèrent  la  division  jusque  dans  les  familles.  Aussi  long- 
temps que  dura  cette  période  de  troubles,  ils  crurent  remplir  suf- 
tisainmeut  leur  devoir  envers  le  vieil  édifice  élevé  par  la  piété  de 
leurs  pères  ea  bouchant  ses  lézardes  et  en  réparant  ses  couvertures. 
Le  renouveau  de  foi  catholique  que  vit  éclore  le  xv!!*"  siècle  ramena 
leur  attention  sur  ces  tours  inachevées.  En  poursuivant  leur  perfec- 
tion intérieure,  ils  songèrent  à  parfaire  l'acte  de  foi  extérieur  et 
public  de  leurs  devanciers.  La  religion  traditionnelle,  victorieuse 
de  l'hérésie,  affirmait  ainsi  son  triomphe. 

En  1600,  par  les  soins  et  la  générosité  de  Jean  Dubois,  procureur 
du  roi  au  baiUiage  et  vicomte  de  Saint-Lô,  la  voûte  du  chœur  fut 
terminée,  et  sur  la  tour  du  Sud  s'éleva  la  pyramide  que  nous 
admirons  aujourd'hui. 

3o. 
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Cet  homme  de  bien  avait  d'autres  projets.  Il  désirait  aussi, 
nous  apprend  Toustain  de  Billy^^',  rendre  cette  église  parfaite  par 
l'éle'vation  d'une  seconde  pyramide  sur  la  tour  qui  est  du  côté  du 
Nord.  La  morl  vint  Tempêcher  de  réaliser  son  dessein.  wEn  i685, 
Messieurs  de  Saint-Lo  ayant  jugé  à  propos  de  suppléer  à  ce  défaut, 
firent  venir  pour  ce  sujet  un  excellent  architecte  de  la  ville  de 
Caen,  lequel  y  travailla  avec  tant  de  justesse  qu'elle  est  tout  à  fait 
conforme  à  la  première.  Il  y  a  ceci  de  remarquable,  ajoute  notre 
auteur,  que  cetle  même  année,  le  temple  des  Protestants  ayant 
été  démoli,  autant  de  la  sentence  de  cette  démolition  fut  enfermé 
dans  le  coq  de  cuivre  qui  est  élevé  sur  cette  pyramide,  pour  en 
conserver  la  mémoire  à  ceux  qui  un  jour  le  déferont,  n 

f  Avant  feu  M.  Dubois,  dit  encore  Toustain  de  Billy,  l'église  de 
Notre  Dame  était  assez  imparfaite.  Les  clochers  entre  autres  choses 
n'avaient  pas  plus  d'élévation  que  le  faîte  de  la  nef  de  l'église,  ils 
se  terminoient  en  carré  et  faisoieut  une  assez  pauvre  figure. ■n  Cette 
assertion  du  \ieil  historien  normand  est  inexacte.  Les  clochers 
dépassaient  de  beaucoup  le  faîte  de  la  nef,  puisque,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre,  la  construction  primitive  s'arrête  à  la  plate- 
lorme  à  galerie  qui  surmonte  Tétage  octogone.  Ils  ne  se  terminaient 
pas  en  carré,  mais  par  une  flèche  en  bois  couverte  d'ardoise,  assez 
basse  sur  la  tour  du  Nord,  et  plus  élevée  sur  celle  du  Sud.  Un 
tableau  de  la  galerie  du  château  de  Torigni-sur-Vire,  qui  donne 
une  perspectÎA'e  de  la  ville  de  Saint-Lô  vers  1620,  tableau  dont  une 
copie  existe  au  Musée  et  que  M.  Gaétan  Guillot  a  reproduit  en 
appendice  aux  Mémoires  de  Toustain  de  Billy,  contredit  nettement 
sur  ce  point  l'aflirmation  de  notre  vieil  historien.  Les  anciennes 
flècbes  de  Notre-Dame  y  ont  été  reproduites  fidèlement.  Un  acte  du 
ik  avril  1681,  conservé  dans  le  fonds  du  Bailliage  de  Saint-Lô, 
aux  Archives  de  la  Manche,  nous  en  fournit  la  preuve  en  ce  qui 
concerne  une  des  tours,  celle  de  l'Horloge'^'. 

Sa  flèche  alors  menaçait  ruine.  Les  échevins  s'émurent,  et  après 
plusieurs  délibérations  décidèrent  de  la  faire  examiner  par  des 
charpentiers,  tant  de  la  ville  que  des  environs.  Sébastien  Lemoine 
et  Melchior  Hébert,  du  bourg  de  Hambye,  Robert  Tréfeu  et  Robert 
son  fils,  de  la  Barre-de-Semilly,  Michel  Ollivier,  du  Mesnil-Rouxe- 

^')  Toustain  de  Billy,  Mémoires  sur  l'hiRloire  ihi  Coteutin  (édit.  de  la  Société 
d'archéologie),  p.  i53-i54. 

'•'^'1  Arch.  de  la  Manche,  série  B,  Saint-Lô,  Suppl.,  liasse  3 60. 


—  461    — 

lin,  Jean  Letouscy,  Jacques  Haoult  et  Denis  Tréfeu,  de  Saint-Lô, 
sont  mandés,  et,  après  avoir  prêté  serment,  procèdent  à  ^ia  Visi- 
tation de  ladite  tour  et  pyrade,  et  do  toutes  les  réparations  qu'il 
y  convient  faire ^. 

Ils  r sondent  curieusement  les  pièces  de  bois  (jui  fout  et  sous- 
tiennenl  ladite  pyrado  par  dedans  et  par  dehors^,  et,  redescendus, 
at lestent,  d'une  voix  uniforme,  que  tle  hault  de  ladite  tour  est  en 
danger,  une  partie  du  bois  estant  pourie  par  devers  le  midy  et 
couchant;  partant  qu'il  est  nécessaire  de  ne'cessité  absolue,  pour 
la  réparer  et  remettre  en  estât,  mettre  une  pièce  ou  sommier  de 
bois  traversant  ladite  tour,  de  vingt  pieds  de  longueur  et  de  douze 
pousses  d'espesseur  enquarré;  plus  mettre  quatre  autres  pièces  de 
bois  appelés  patins  pour  porter  les  jambes  de  force,  lesquelles 
pièces  auront  de  douze  pieds  de  longueur  et  un  pied  de  large  en 
quarré;  plus  mettre  trois  autres  pièces  traversantes  de  vingt  pieds 
de  largeur  et  de  douze  poulces  d'espesseur  en  quarré;  trois  autres 
pièces  de  dix  huit  pieds  de  longueur  et  de  dix  poulces  [de  large] 
en  quarré;  une  double  sablière  de  douze  pieds  de  longueur  et  de 
douze  poulces  de  large  en  quarré;  une  pièce  de  huit  pieds  de  lon- 
gueur et  de  dix  poulces  en  quarré,  avec  une  croisée  pour  porter  le 
second  plancher t>. 

Les  experts  trouvent,  en  outre,  crqu'il  convient  et  sera  nécessaire 
de  mettre  cinq  pièces  de  vingt  pieds  de  long  et  de  quatorze  poulces 
en  quarré  aux  deux  premiers  planchers  estants  au-dessus  de  la 
voûte,  qui  serviront  pour  monter  le  bois.  De  plus  il  est  nécessaire 
et  conviendra  redresser  le  bois  du  jonqué  de  la  cloche,  soustenir 
la  cloche  avec  une  plate-forme  pour  la  faire  tenir  où  elle  est,  et  la 
soustenir  pendant  qu'on  fera  le  travail  et  la  réparation  de  ia  pyra- 
mide etplomi)  qui  est  au-dessus.  Pour  faire  laquelle  réparation  il 
conviendra  faire  et  placer  une  croisée  de  saize  morceaux  de  bois 
qui  feront  les  quarrés  de  la  pyramide,  de  douze  à  quatorze  pieds 
de  longueur  et  huit  poulces  en  quarré,  avec  les  jambes  de  fore»'  au 
nombre  de  saize,  et  le  bois  nécessaire  bien  joint  et  entaillé  en  gueule 
de  serpent  pour  mieux  s'entretenir.  Qu'il  faudra  relever  le  plomb 
du  plancher  de  la  plate  forme  de  plomb,  y  remettre  du  bois  à  la 
place  de  celuy  qui  est  pouri,  et  refaire  de  nœuf  la  balustre  ou 
claire-voie.  Qu'il  sera  encore  nécessaire  de  mettre  des  chevilles 
ou  étriers  de  fer  au  balefroid  ou  bois  qui  soustient  la  cloche,  pour  le 
mieux  joindre  et  l'entretenir  ensemble.  Qu'il  sera  encore  nécessaire 
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de  raccommoder  la  croix  de  la  pvramide  et  le  bois  qui  la  «oulienl 
jueqiies  au  promier  assemblage  ot  l\iire  de  nœuf  la  boule  qui  fait 
ramorlissemeut  de  ladite  pyramide,  sur  laquelle  est  plantée  ladite 
croix.  Qu'il  conviendra  relever  le  plomb  et  refournir  là  oij  il  sera 
de  besoin,  et  le  resoudei-  en  plusieurs  endroits.  Qu'il  sera  néces- 
saire d'un  cent  de  bois  de  buici  pietls  de  longueur  et  rie  deux 
poulces  d'espesseur  pour  racconunoder  les  deux  plancbersi?. 

Pour  examiner  la  couverture,  on  adjoint  aux  experts  [rois 
mailles  couvreurs  d'ardoise  de  la  ville  de  Saint-Lô,  Jac(iups  et 
Gilles  Meslier  et  Simon  Bernard.  Ceux-ci  déclarent  que  rie  baut 
de  la  dite  tour  estant  couvert  comme  il  est  de  grosse  ardoise,  qui 
charge  par  trop  le  bois,  et  qui  eouste  à  entretenir,  il  conviendroit, 
pour  décharger  le  bois  el  mieux  entretenir  le  bois  et  hault  de  la 
tour,  oster  ladite  grosse;  ardoise  et  y  faire  une  couverture  d'ardoise 
fine  et  à  doux,  pour  huiuelle  il  eu  laudia  bien  le  nombre  de  trente 
milles.  Kl  poura  la  grosse  ardoise  servir  a  couvrir  sur  l'église  el 
réparei'  quand  besoin  sera.  Laqu(>lle  couverture  d'ardoise  fine  ne 
sera  sujette  à  aucun  eu! relie u  cl  conservera  mieux  le  bault  de  la- 
dite tour,  fl 

Couvreurs  el  cbai'penliera  sont  d'ailleurs  d'accord  pour  déclarer 
que  la  couverture  serait  mieux  laite  et  plus  propre,  si  elle  él.ii!  eu 
Ibrme  de  dôme,  au  lieu  d'èlre  eu  forme  de  pyramide. 

Les  charpentiers  évaluent  tout  le  travail,  échafaudages  compris, 
à  la  somme  de  /i,ooo  livres.  Les  couvreurs  en  domandent  'loo  pour 
remplacer  la  couverture  de  grosse  ardoise  par  une  autre  d'ardoise 
fine.  Ce  curieux  rapport  d'experts  est  d'autant  plus  intéressant,  qu'il 
démonte  en  quelque  sorte  devaul  nous  l'ancienne  flèche  et  qu'il  nous 
renseigne  1res  exaclemeut  sur  la  façon  dont  travaillaieni  les  cbar- 
peutiers  et  couvreurs  de  Sainl-Lô  au  xvii"  siècle. 

Mais  le  devis  dont  nous  venons  do  voir  le  détail  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Les  ëcbevins  reculèrent  sans  doute  devant  la  dépense,  trop 
élevée  puisqu'il  s'agissait  d'une  œuvie  ju'ovjsoire,  et  ils  préférèrent 
terminer  la  lour  par  une  pyramide  de  pierre,  capable  de  défier  les 
injures  du  tenq^s.  Les  deux  architectes  de  Caen  auxquels  ils  s'adres- 
sèrent, Guillaume!  Brodon  ou  Hourdon  et  Micbel,  son  fils,  reçurent 
mission  d'élever  une  llèche  rf  pareille  à  celle  eonslruitte  d'ancien" 
nelén,  c'est-à-dire  à  lu  llèche  du  Sud,  qui  reproduisait  elle-même, 
sur  une  échelle  un  peu  dilTérente,  celle  de  Saint-Piei're  de  Caen. 
Le  devis  de  leur  ouvragu  no  nous  a  paè  été  conservé.  M»is,  dans 


le  fonds  du  bailliage,  aux  Archives  dépaiteniculales.  se  trouve  le 
ff  procès-verbal  du  parfait  de  la  piramideii,  qui  fut  dressé,  le  17  no- 
vembre 168Ô,  par  deux  experts,  Jean  lîucaille,  maître  maçon  de 
Saint  LA.  désigné  par  les  échevins,  et  Denis  Hayvel,  sculpteur, 
choisi  par  les  architectes'''. 

Ayant  pris  connaissance  du  devis  et  examiné  l'ouvrage  en  détail, 
les  experts  déclarent  uniformément  ffqjic  laditte  pyramide  est  bien 
construitte  ,  de  bonne  pierre  de  taille  de  Caen;  que  les  proportions 
y  sont  bien  gardées,  et  de  hons  mortiers  et  aiitres  matereaux  néces- 
saires pour  la  solidité  dudit  ouvrage;  et  qu'ils  le  croyent,  en  leur 
âme  et  conscience,  conforme  audit  attachement;  à  la  réserve  qu'il 
est  porte'  daiis  ledit  attachement  que  les  deux  premières  assises 
dévoient  estre  de  pierre  de  Banville ,  et  (|u'elîes  sont,  œmme  le 
reste  dudit  ouvrage,  de  carreau  de  Caen;  mais  croyent  en  leur 
âme  et  conscience  que  l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  parfait  ni 
moyns  solide,  et  qu'au  contraire  il  en  est  mieux  proportionné,  se 
rencontrant  souvent  des  délits  et  morte  vaine  en  ladite  pierre 
de  Rainville,  (lui  ne  se  rencontre  point  audit  carreau  de  Caen.  Et 
ayant  aussi  veu  et  visité  les  réparations  faites  aux  ouyes  et  fenestre 
de  ladite  tour,  ils  ont  pareillement  dit  et  raporté  que  les  montants 
et  travers  desdiies  ouyes  ont  esté  bien  réparés  de  pierre  de  Ran- 
ville,  et  que  les  failleure  et  ouverture  de  la  maçonnerie  de  ladite 
tour  ont  esté  bien  remply  de  mortier  de  chaux  et  de  sable,  suivant 
et  conformément  audit  attachement;  et  croyent  que  ledit  ouvrage 
est  bien  et  loyallement  fait,  et  dans  la  perfection  qu'il  doit  avoir. t? 

En  même  temps  qu'ils  élevaient  la  pyramide,  les  architectes 
caennais  s'occupaient,  on  le  voit,  de  réparer  les  grandes  baies  de 
l'étage  octogone  et  de  boucher  certaines  ouvertures  de  la  maçon- 
nerie. S'il  faut  en  croire  Toustain  de  Billy,  tout  cet  ouvrage  leur 
avait  été  alloué  pour  le  prix  et  somme  de  5,ooo  livres  tournois. 
Les  bourgeois  se  cotisèrent  pour  en  payer  une  partie;  l'autre  partie 
fut  prise  sur  les  corps  de  métier  w(|ui  fournirent  chacun  une  torche, 
de  cire  du  poids  de  deux  que  chaque  corps  fait  porter  à  la  proces- 
sion du  Saint  Sacrements.  Le  coq  aurait  été  planté  par  Denis  Le 
Houistel,  maréchal.  A  ceux  qui  s'inquiéteraient  de  savoir  s'il  ren- 
ferme bien  la  copie  de  l'arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  daté  du 
2  juin  i685,  qui  ordonne  la  démoHtion  du  prêche,  hâtons-nous 

("  Arcti.  de  la  Mandie,  série  B,   Saial-I.o,  Sii|)|)l.,  liassi;  iJP/.'K 


d'apprendre  que  le  coq  du  xvii^  siècle  n'existe  plus  depuis  long- 
temps :  celui  qui  s'oflre  à  notre  vue  est  moderne,  et  ne  sert  de 
dépôt,  paraît-il,  à  aucune  pièce  d'archives. 

La  pyramide  achevée,  on  s'occupa  du  rétablissement  de  l'hor- 
loge. Devis  est  dressé,  le  2  septembre  1  686,  des  réparations  au  beiïroi, 
à  la  cloche  et  au  mouvement  de  l horloge.  Le  parfait  jugé  des 
travaux  porte  la  date  du  3  février  1687;  une  contestation  s'élant 
élevée  au  sujet  de  la  solidité'  du  beffroi,  de  nouveaux  experts  sont 
nommés,  et  l'ouvrage  accepté  par  ordonnance  de  M.  de  la  Tour, 
lieutenant  général,  du  90  mars  1687.  Au  xviii^  siècle,  de  très  im- 
portants travaux  son!  exécutés  à  l'église  Notre-Dame;  mais  ils 
affectent  surtout  la  partie  inférieure  de  la  tour  de  l'Horloge.  Le 
clocher  n'a  subi  que  des  modifications  peu  importantes  depuis  son 
achèvement. 

Ainsi  la  tour  de  l'Horloge  a  son  histoire,  qui  est  l'histoire  même 
de  Saint-Lù.  Les  vieux  maiires  qui  ont  posé  ses  assises  ne  se  préoc- 
cupaieut  guère  de  sa  destination  civile;  ils  voulaient  simplement 
achever  d'une  façon  noble  et  élégaute  un  édifice  religieux  que  la 
piété  et  l'amour-propre  des  bourgeois  rêvaient  de  faire  le  plus  beau 
du  diocèse  après  la  cathédrale  de  Coutances.  Mais,  à  peine  édifiée, 
cette  tour  est  devenue,  en  quelque  sorte,  le  beffroi  de  la  petite  cité 
Saiiil-Loise.  Elle  a  été  associée  par  le  son  de  sa  cloche  à  tous  les 
événements  de  la  vie  municipale;  c'est  d'elle  qu'est  parti  le  signal 
de  toutes  les  réjouissances  et  de  toutes  les  alertes  communes.  Par 
les  souvenirs  qu'il  évoque,  autant  que  par  sa  valeur  archéologi(]ue, 
ce  beau  clocher  s'iuijjose  donc  à  l'attention  :  il  méritait  de  faire 
l'objet  d'une  élude  à  pari. 

Paul  Le  (1\<;iieu\, 

Archiviste  du  dt-parteiiient  do  la  Alaiirhc, 
Correspondant  du  Ministère. 


LES 
THKRMES   D'EL-DJEM, 


PAR    M.    L.    DRAPPIER. 


Au  cours  des  années  1901  et  1902,  la  Direction  des  Antiquités 
avait  commencé  ie  déblaiement  des  Thermes  de  l'Ouest  d'El-Diem"l 
qui  semblent  remonter  à  la  fin  du  second  siècle  après  J.-C.  et  qui 
lurent  i-estaurés  entre  SaS  et  333  sous  Constantin  et  les  Césars 
Constantin  et  Constance  t'^'.  Seule  la  partie  est  du  monument  avait 
élé  mise  au  jour^^).  En  191^,  on  acheva  le  dégagement  du  monu- 
ment qui  lut  réparé  avec  soin. 

Situés  à  environ  1,000  mètres  à  l'ouest  de  la  gare  d'El-Djeni, 
ces  thermes  forment  un  ensemble  assez  imposant  au  milieu  d'un 
bois  d'oliviers.  Ils  couvrent  une  surface  de  9,4oo  mèlres  carrés  à 
laquelle  s'ajoute  celle  du  groupe  de  citernes  qui  se  Irouve  à  l'est 
du  monument  et  qui  s'étend  sur  600  mètres  carrés. 

A  l'époque  romaine,  la  ville  de  Thysdrus  n'était  guère  plus  favo- 
risée que  le  village  indigène  actuel  sous  le  rapport  de  raliinentation 
hydraulique.  Comme  aujourd'hui,  on  se  procurait  de  Teau  au  moyen 

*')  Jusqu'ici  on  ne  connaît  qu'un  seul  établissement  thermal  de  lancienin- 
Thysdrus.  Nous  le  désignons  sous  le  nom  de  «Thermes  de  l'Ouest "^  eu  raison  de 
sa  situation  topographique. 

(2)   Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  aa853. 

(''  Gauckler,  Nouv.  arch.  des  Missions,  XV,  p.  3^5  et  suiv.  et  pi.  VII;  Gauckler 
dans  Y  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique.  II,  p.  a  4- 2  5.  — •  Rappe- 
lons qu'au  cours  des  fouilles  de  1901-1902,  différentes  sculptures  out  été  trouvées 
dans  le  monument,  notamment  des  fragments  de  doux  statues  de  la  Victoire, 
une  tète  d'Hercule,  un  torse  de  Faune,  une  statuette  d'Amour  endormi  et  une 
petite  tète  de  Silène;  cf.  L.  Poinssot,  dans  le  Cat.  du  Musée  Alaoui,  Suppl. ,  p.  58 . 
n"  loali-iodg,  pi.  XXXU,  a;  XL,  3  et  7;  Gauckler,  Gouvet  etHannezo,  Cal. 
du  Muséf  (le  Sousse,  p.  '10  et  pi.  XII, 
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de  nombreux  puits,  profonds  d'une  trentaine  de  mètres,  qui  ne 
fournissaient  qu'une  eau  de  médiocre  qualité  d'une  salure  assez 
marquée,  surtout  pendant  l'été.  On  trouve,  à  la  fois,  près  des 
Thermes,  deux  puits ^''  qui  ser\ aient  à  les  alimenter  et  un  impor- 
tant système  de  citernes  ■'^'  où  l'on  emmagasinait  l'eau  de  pluie 
tombant  sur  le  monument  et  les  constructions  voisines.  Vimplu- 
vium  ainsi  formé  avait  une  surface  de  5,ooo  mètres  carrés,  ce  qui 
permettait,  en  admettant  seulement  une  hauteur  annuelle  de  pluie 
de  0  m.  3o,  de  recueillir  environ  i,5oo  mètres  cubes  d'eau. 

Les  Thermes  (pi.  XXI)  se  présentent  sous  la  forme  d'un  monu- 
ment de  forme  presque  carre'e  qui  possède  un  axe  de  symétrie  dans 
le  sens  de  TOuesl  à  l'Est.  On  se  rend  compte  que  le  programme  du 
constructeur  a  été  visiblement  de  balancer  les  salles  situées  au  nord 
de  cet  axe  par  des  salles  symétriques  se  développant  au  Sud  L'exé- 
cution n'en  est  pas  rigoureusement  exacte  et  ne  s'étend  pas  aux 
motifs  des  mosaïques  pavant  les  différentes  salles. 

Les  murg,  bâtis  en  moellons  de  petites  dimensions,  sont  parfois 
conservés  jusqu'à  la  hauteur  de  q  mètres.  Ils  sont  recoupés  de 
place  en  place  par  des  chaînages  en  pierre  de  taille.  Les  voiUes 
.sont  complètement  détruites.  Les  contreforts  extérieurs  de  la  salle  (} 
et  les  murs  de  refend  de  la  salle  Y  ont  été'  établis  pour  retarder  la 
chute  des  voûtes  avant  leur  ruine  complète. 

La  porte  d'entrée  des  Thermes  devait  se  trouver  du  côltl  sud  où 
a  ét('  reconnue  en  if)0-i  une  rue  dallée.  Il  n'y  a  pns  lieu,  pensons- 
nous,  d'en  supposer  une  autre,  ce  qui  aurait  nécessité  un  supplé- 
ment de  personnel  pour  le  fonctionnement  de  IMtoblissem-ent  '•'*). 

Après  avoir  franchi  la  porte  d'entrée,  les  baigneurs  se  répandaient 

'"  L'un  d'eux  que  l'on  voit  sur  le  plan  n  l'angle  sud-est  des  citernes  est  com- 
blé; le  second,  encore  en  usage,  est  situé  ii  i5  mètres  au  nord  des  Thermes  aui- 
quels  paraissent  le  relier  d'assez  nombroiisi's  substruclions  qui  ne  sont  pas  dé- 
blayées. 

^^'i  Des  cinq  citernes  conjuguées,  profondes  de  6  mètres  et  voûtées  en  berceau, 
Tune  a  été  restaurée  en  t()03  par  le  Service  des  Trjtvaux  publics,  mais  l'expé- 
rience a  montré  que  cette  citerne  ne  pouvait  plus  servir,  son  étanchéité  laissant 
à  dé*iror.  L'ensemble  a  une  capacité  de  a.ooo  mètres  cubes.  Le  puisage  do  l'eau 
s'opérait  par  deux  citeriieaux  situés  à  Test  des  citeimes  et  réunis  à  celles-ci  pai'  un 
canal  au  niveau  du  radier. 

(■'i  H  ne  devait  pas  nou  plus  y  avgir  de  porte  sur  la  façade  est,  car  on  aurait 
été  obligé  de  passer  sur  Vimpluvium  formé  )>ar  l'extrados  das  citernes. 
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d'abord  dans  des  couloirs  ou  des  salles  de  convorsafion  ([ui  commu- 
niquaient de  plain-pied  avec  le  reste  du  niouuniont,  ainsi  que  cela 
s'observe  dans  des  dlablissemenls  analogues,  notamment  à  Thuhurho 
Majits. 

Le  couloir  des  pas  perdus,  oi^  Ton  p(^nétrait  d'abord,  se  déve- 
loppe sur  une  !on[;ueur  de  90  mètres  le  long  des  faces  sud,  est  el 
nord  de  rédilice.  Du  côté  sud,  où  la  largeur  du  couloir  est  de 
5  m.  90,  Télat  ruiné  des  murs  n'a  pas  permis  de  reconnaître  la 
division  que  l'on  observe  du  côté  nord;  là  le  couloir  est  divisé  en 
deux  parties  longues.  Tune  de  i5  m.  90,  l'autre  de  h  mètres,  et 
toutes  deux  pavées  de  la  même  mosaïque  géométrique'*'.  La  section 
est,  large  de  ^  m.  20,  est  mieux  conservée  et  présente  encore,  en 
son  milieu,  un  dallage  en  marbre,  au  Sud  une  mosaïque  en  cubes 
blancs,  et  au  Nord,  L,  une  mosaïque  géométrique'-'. 

A  l'ouest  de  la  section  sud  du  couloir  existe  une  salle  rectangu- 
laire B,  de  7  m.  5o  sur  .^)  m.  10,  pavée  d'une  mosaïque  géoiiié- 
tri(|ue  l-"^'.  C'était  sans  doute  le  bureau  des  Thermes  avec  deux  issues; 
Tune,  largt?  de  0  m.  80'^),  qui  donne  sur  le  couloir  des  pas  perdus, 
l'autre  qui  permet  d'accéder  au  cnldarium. 

Du  côté  nord,  la  salle  symétrique  N  est  pavée  d'une  mosaïcpie 
g(''ométriqiie'');  elle  mesure  8  m.  ûo  sur  4  m.  ho  et  recouvi-e  la  seule 
citerne  établie  à  l'intéri-nir  du  monument. 

Le  couloir  des  pas  perdus  communiquait  par  plusieurs  portes  ou 
baies  avec  une  série  de  huit  pièces  aux  \astes proportions,  servant  de 
salles  de  repos  ou  de  conversation  et  disposées  symétriquement  par 
rapport  à  l'axe  du  monument. 

On  remarque  d'abord  les  trois  salles  D,  C,  G'  et  leurs  symétriques 
.1, 1  et  r,  qui ,  sauf  la  salle  J  ,  ne  communiquent  pas  directement  avec 
le  couloir  qui  les  longe  à  l'Est;  elles  s'ouvrent,  au  contraire,  large- 

(')  Motif:  cercles  se  coupant;  bordure  :  double  filet. 

*^)  Mi)(if  :  étoiles  à  huit  branches  encadrant  des  carrés  qui  renferinenl  des 
croix  entrelacées  ou  des  carrés  avec  de  petits  fleurons;  bordure  :  double  filet. 

*''  Motif  :  réseau  de  carrés,  encadrant  des  croiscttes,  réunis  par  des  diagn- 
naies  formant  ainsi  des  orton[ones  se  coupant.  La  bordure,  très  élargie  du  côté 
nord,  est  formée  de  carrés  en  diagonale  encadrant  des  croisoltes. 

''''  Le  seuil  de  cette  porte  est  eu  mosaïque  :  on  y  reconnaît  une  feuille  curdi- 
forme  entre  deux  rameaux  feuillus,  motif  pr(i[)hylaclique  que  Ton  retrouve  aussi 
à  l'entrée  du  Inroiuciim  des  thermes  d'été  de  Tlmhurbo  Majus. 

(*'    Motif  :  carrés  en  diagonale  dessinant  un  damier;  liordure  :  simple  fdel. 
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ment  sur  les  grandes  salles  A  et  K  et  sur  les  couloirs  d'accès  au  /ngi- 
darium. 

Toutes  ces  salles  sont  pavées  de  mosaïques  géométriques  (^),  cer- 
tains angles  et  plusieurs  murs  sont  renforcés  par  des  piliers  qui 
attestent  la  solidité  primitive  du  monument. 

Le  frigidariuin  R,  qui  occupe  la  partie  centrale  de  Tédifice, 
comprend  une  salle  principale  de  it  m.  90  sur  10  m.  3o,  dotée 
de  trois  piscines,  et  une  sorte  d'annexé  S  de  dimensions  plus  ré- 
duites, 6  m.  70  sur  5  m.  20,  qui  possède  deux  piscines  également 
moins  vastes. 

Ces  deux  salles,  reliées  l'une  à  l'autre  par  une  porte  large  de 
1  m.  20,  étaient  pavées  de  marbre  gris  disposé  par  bandes  larges 
de  o  m.  70. 

Les  deux  piscines  a  et  c  de  la  salle  principale  sont  symétriques  : 
ce  sont  des  bassins  plats  de  k  m.  60  sur  /i  m.  10  prolonds  de 
o  m.  80.  Ils  sont  revêtus  de  mosaïque  blanche,  et  l'on  y  descendait 
par  un  escalier  de  deux  marches.  De  trois  côtés,  ils  sont  limités  par 
des  murs  appartenant  au  gros  œuvre  des  Thermes,  et  sur  le  quatrième 
ils  sont  largement  ouverts.  Une  murette  large  de  o  m.  9,4.  servant 
sans  doute  à  déposer  les  accessoires  du  bain,  haute  de  1  m.  i5  à 
compter  du  fond  de  la  piscine,  est  accolée  à  l'intérieur  des  murs  du 
gros  œuvre;  la  mosaïque  blanche  qui  la  tapisse  est  limité»»  à  sa 

'■'  Salle  ^  (10  m.  80  sur  9  m.  70).  Motif  :  réseau  de  carrés  renfermant  dos 
délirons  de  formes  variées  et  séparés  par  des  rectangles;  bordure  :  sorte  d'épine 
fiii'mée  de  triangles  isocèles  juxtaposés.  — -  Salle  K  {10  m.  ho  sur  9  m.  70). 
Motif  :  réseau  de  cercles  avec  carrés  inscrits  renfermant  des  fleurons  coupés  de 
croisettes;  bordure  :  simple  lilet.  —  Couloirs  E  et  E'.  Semis  de  cubes  multicolores. 
—  Couloir  F.  Motif  :  réseau  d'hexagones  renfermant  des  fleurons  à  quatre  feuilles; 
bor.dure  :  double  ligne  de  denticules.  —  Couloir  H.  Motif  :  octogones  se  coupant 
et  encadrant  des  fleurons  aux  formes  viriées;  bordure  :  simple  filet.  —  Seuil  G. 
Motif  :  quatre  carrés  réunis  par  des  lignes  en  diagonale  et  encadrant  des  fleurons 
à  quatre  feuiUes.  —  Salle  D  {S  m.  10  sur  l\  m.  90).  Motif  :  cercles  se  coupant 
avec  quaire-feuilles  au  milieu;  bordure  :  grecque.  —  Salle  C  (8  m.  70  sur 
8  m.  ao).  Motif  :  grecques  se  coupant  et  entourant  des  carrés  avec  fleurons  à 
quatre  feuilles;  bordure  :  grecque.  —  Salle  C  (8  m.  70  sur  3  m.  5oj.  Mosaïque 
détruite.  —  Salle  /(8  m.  10  sur  3  m.  70).  Motif  :  damier  coupé  par  des  diago- 
nales; bordure  :  bande  de  cubes  multicolores.  —  Salle  /(g  m.  90  sur  8  m.  60). 
Motif  :  carrés  en  diagonale  encadrant  des  quatre-feuilles  ;  bordure  :  grecques  se 
coupant  et  ligues  de  denticules.  —  Salle  ï  (8  m.  10  sur  2  m.  70).  Mosaïque 
détruite. 
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partie  supéiieure  par  une  bordure  lormée  d'une  torsade  et  d'une 
tresse  courant  sur  l'arrondi  du  mur. 

La  piscine  b,  profonde  de  o  ni.  5o,  mesure  5  m.  5o  sur  5  m.  3o 
et.  comme  les  précédentes  elle  était  entourée  d'une  niurette  de 
o  m.  32  de  largeur.  Le  fond  et  les  parois  de  ce  bassin  où  l'on  des- 
cendait par  un  escalier  de  deux  marches  étaient  tapissés  de  mosaïque 
blanche. 

Cette  piscine  a  été  l'objet  de  remaniements.  On  a  peut-être  voulu 
\i\  transformer  en  salle  chauffée  :  en  effet,  des  piliers  d'hypo- 
caustes  bâtis  en  briques  plates  et  distants  de  o  m.  Go  d'axe  en  axe 
ont  été  établis  sur  la  mosaïque  du  fond  du  bassin  dans  laquelle  ils 
pénètrent. 

Le  dallage  de  la  salle  R  a  été  prolongé  au-dessus  de  la  piscine  ainsi 
de'saffectée.  Mais  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  du  foyer  qui  aurai! 
permis  le  chauffage  de  cette  partie  du  frigidariuni.  La  transformation 
n'a  donc  pas  e'té  complète.  Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  les  piliers 
d'hypocaustes  n'aient  été  édiGés  que  pour  assurer  au  dallage  une 
solidité  sutïisante. 

Dans  l'annexe  du  frigidarium  S,  les  piscines  sont  beaucoup  plus 
petites;  ce  sont  des  bassins  plats  profonds  de  o  m.  70  où  l'on  des- 
cendait par  des  escaliers  de  deux  marches;  la  piscine  nord,  d,  qui 
mesure  2  mètres  sur  1  m.  90,  est  limitée  au  fond  par  un  mur  lé- 
gèrement concave;  celle  du  Sud,  e,  un  peu  plus  grande  (2  m.  3o 
sur  3  m.  o5),  se  termine  par  un  mur  en  forme  d'abside. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  letrouver  comment  l'eau  était  amenée 
dans  les  piscines  des  salles  R  et  S.  Seul,  le  système  d'évacuation  a 
été  mis  au  jour. 

Dans  chaque  piscine  existe  un  trou  de  vidange,  origine  d'un 
canal  souterrain  en  maçonnerie  aboutissant  à  l'égout  collec- 
teur des  Thermes.  Celui-ci  traverse  le  monument  du  Nord  au 
Sud  et  se  jette  dans  l'égout  de  ie  rue  qui  longeait  l'édifice  au 
Sud. 

A  l'ouest  du  frigidarium,  s'étend  le  caldariuin,  qui  comprend  neuf 
salles  dont  la  surface  intérieure  est  de  A 70  métros  carrés  et  qui  sont 
réparties  à  peu  près  symétriquement  au  nord  et  au  sud  de  l'axe 
du  monument. 

A  remarquer  la  salle  U  établie  sur  plan  carré,  avec  une  absi- 
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diolp   à    cûaque  angle,  disposition  particulière   que  Von  retrouve 
notamment  à  Rome  dans  les  Thermes  de  Trajaû  '^'. 

Toutes  ces  salles  avaient  leur  sol  monté  sur  hypocaustes?,  aujour- 
dliui  (.ompl  élément  détruits;  seules,  les  aires  bétonnées  au  mortier 
de  tuileaux  sur  Icôquelles  les  piliers  des  snspensume  étaient  établis 
existent  encoie.  Lu  différence  de  niveau,  o  m.  70  à  o  m.  80,  qui 
existe  entre  ces  aires  et  les  pavements  encore  en  place  à  Test  de 
1  édifice,  correspond  bien  à  la  hauteur  qui  était  nécessaire  pour  la 
circulation  en  sous-sol  des  ga/  chauds  émanant  des  différents 
loyers. 

Le  chaullaiJe  du  caldarmm  était  assuré  par  douze  loyers.  Un  Couloir 
de  3  mètres  de  large,  qui  longeait  le  monument  à  l'Ouest ,  en  desser- 
vait sept.  Sous  la  salle  N,  un  couloir  souterrain  atteignait  le  loyer 
qui  chauffait  la  salle  0  du  côté  nord.  Enfin  il  devait  exister,  en 
arrière  de  la  [)isrine  sud  de  la  salle  S,  un  escalier  qui  accédait  au 
passage  souterrain  régnant  sous  les  salles  Y',  S  et  X  et  qui  servait 
pour  l'alimentation  des  quatre  l'overs  chauffant  les  salles  P,  U,  V 
etX. 

La  répartition  des  foyers,  la  disposition  du  coldarium  par  rapport 
à  Taxe  de  symétrie  des  Thermes  et  remplacement  des  différentes 
baies  qui  assuraient  la  circulation  entre  les  différentes  salles  indiquent 
([ue  la  température  croissait  à  peu  près  également  des  salles  0  et  Z  à 
la  salle  V.  Celle-ci  était  chauffée  par  deux  foyers  et,  vu  sa  petitesse 
relative,  nous  la  considérons  comme  la  pièce  la  plus  chaude,  le  laco- 
nicum  des  Thermes. 

Cette  rapide  description  permet  de  se  représenter  le  fouctionue- 
luent  de  rétablissement.  Le&  baigneurs  entraient  dans  l'édifice  par  la 
porte  de  la  façade  sud  et  flânaient  d'abord  dans  les  couloirs  et  les  nom* 
breuses  salles  de  conversation;  puis,  après  avoir  déposé  leurs  vête^ 
lueuts  dans  Tune  des  salles  qui  servaient  de  vestiaires,  ils  pénétraient 
dans  le  caldarium  soit  du  côté  nord  par  la  salle  0,  soit  du  côté  sud 
par  la  salle  Z  et,  de  proche  en  proche,  gagnaient  le  laconicum.  A  cette 
l'iape  du  bain ,  la  sudation  avait  produit  son  effet  ;  on  passait  alors 

•'  Humo.  Lexique  de  lofogr.  romaine,  p.  6bQ-6ô'j  et  jilau. 
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(l.nis  U'  frigidaiium  cl  son  annexe  où  les  ablutions  froides  procuraient 
une  salutaire  réaction. 

Les  Thermes  d'EI-Djem.  établis  à  la  périphérie  d'une  villn  où  les 
ressources  en  eau  étaient  fort  limitées  puisque  l'on  n'y  disposait  que 
de  l'eau  de  puits  profonds  d'environ  3o  raèircs,  attestent  une  Ibis  de 
plus  la  place  importante  que  tenaient  les  établissements  de  bains  dans 
la  vie  privée  des  Romains. 

L.    DUAPPIER, 

\tta(lié  à  ta  Direction  des  Antiquité» 
(le  Tunisie. 


BAS-RELIEF   DE   RAPIDVM, 

PAR  M.   ALBERTINI, 

Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Le  bas-relief  dont  la  reproduction  (pi.  XXII)  accompagne  cette  note 
appartient  au  Musée  des  antiquités  d'Alger.  Il  provient  des  fouilles 
dirigées  en  1912  dans  les  ruines  de  Bapidum  (Sour-Djouab)  par 
M.  Charrier.  Il  est  décrit  sommairement  dans  le  Rapport  de  M.  Ballu 
sur  les  fouilles  des  Monuments  historiques  en  1912  ^^',  mais  n'a  pas 
été  reproduit  jusqu  à  présent. 

Ce  bas-relief,  sculpté  dans  un  calcaiie  gris  de  provenance  locale, 
formait  un  tableau  entouré  d'un  cadre  mouluré.  Le  fragment  con- 
servé, qui  est  l'angle  supérieur  droit,  mesure  0  m.  4 2  de  largeur  et 
o  m.  20  de  hauteur;  l'épaisseur  (complète)  est  de  o  m.  096. 

Il  reste  les  têtes  de  trois  personnages  :  au  milieu,  l'Afrique,  coiffée 
de  la  dépouille  d'éléphant;  elle  tient,  à  droite,  un  vexilluin  carré, 
et,  dans  le  bras  gauche,  vraisemblablement  une  corne  d'abondance 
dont  l'extrémité  passe  devant  son  épaule  gauche.  Cette  figure  pouvait 
être  la  figure  centrale  du  tableau. 

A  la  gauche  de  l'Afrique,  un  personnage,  de  sexe  indéterminé, 
tient  de  la  main  gauche  une  hampe  qui  parait  s'achever  en  une  sorte 
de  grand  calice  lotiforme.  Mais  il  est  possible  qu'elle  soit  terminée 
simplement  par  un  fer  triangulaire,  et  que  l'illusion  du  calice  soit 
produite  par  les  plis  dun  rideau  qui,  en  ce  point,  servirait  de  fond. 

A  la  droite  de  l'Afrique,  et  séparé  d'elle  par  un  arbre,  est  un  per- 
sonnage imberbe,  qui  semble  masculin. 

A  la  partie  supérieure  du  bas-relief,  ou  distingue,  de  gauche  à 
droite  :  un  lion,  au-dessus  de  l'arbre;  — -  un  personnage  drapé,  les 
cheveux  serrés  au-dessus  du  front  par  un  bandeau  :  il  pose  sa  main 

^^>  Bulletin  archéologique  du  Coinilè,  iyi3,  p.  ii8. 
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droite  sur  la  têle  du  lion ,  et  tient  de  la  main  gauche  une  corne  ren- 
versée et  vide;  —  des  traits  ondulés  (figuration  de  l'eau?);  —  un 
monstre  à  tête  de  chèvre  et  croupe  d'animal  marin;  —  le  buste  nu 
d'un  personnage  barbu,  coifTé  comme  le  personnage  drapé,  posant  la 
main  droite  sur  le  cou  du  monstre  et  la  main  gauche  sur  sa  croupe. 

Je  suis  tenté  de  reconnaître,  dans  cette  zone  supérieure,  des  signes 
zodiacaux  :  Lion,  Verseau,  Capricorne.  J'ajoute  que,  dans  la  partie 
inférieure  du  bas-relief,  entre  la  tête  que  je  crois  masculine  et 
l'arbre,  une  gravure  assez  indistincfe  pourrait  représenter  le  Scor- 
pion. 

L'extrémité  droite  du  bas-relief  (entre  la  hampe  et  le  cadre)  est 
occupée  par  un  dessin  peu  intelligible  :  en  haut,  sorte  de  sac  sus- 
pendu à  un  gros  clou  (?);  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  une  balance; 
—  au-dessous,  objet  rayé  de  traits  verticaux.  Peut-être,  comme  je 
l'indiquais  tout  à  l'heure,  a-t-on  voulu  représenter  un  rideau. 

Le  dessin  est  maladroit,  la  facture  décadente. 

Le  seul  élément  certain  est  la  figure  de  l'Afrique.  Si  ce  sont  bien 
des  signes  zodiacaux  qui  l'accompagnent,  je  ne  sais  ce  qui  en  a  déter- 
miné le  choix,  ni  ce  qui  en  explique  la  présence.  Je  serais  heureux 
qu'on  me  signalât  les  monuments  qui  pourraient  être  rapprochés  de 
celui-ci  et  qui  l'édaireraient. 

Albertim, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


SUR 
L'ORTHOGRAPHE   PUNIQUE 

DU  NOM  UE    TH[MSSUT, 

PAR   M.   EUSKBE    VASSEL, 
Mebibro  riort  résidsrtt  ilu  Comité. 


Dans  une  intéressante  notice  de  M.  Berliner  sur  un  passade  de 
la  dédicace  des  sanctuaires  de  Baal  et  de  Tanit  Penê-Baal  à  Tinis- 
mut  (latin  Thinissut),  près  de  Siagu  (Ksar-ez-Zit,  Tunisie)*^',  in- 
scription dont  je  me  suis  occupé  autrefois,  je  lis  : 

crM.  Giermont-Ganneau,  en  s'appuyant  sur  une  inscription  ro- 
maine (ff cives  Romani  qui  Thinissut  negotiantur^),  découverte 
ultérieurement  à  Bir-bou-Rekba,  a  proposé  t"-'  la  lecture  Tinissut, 
qui  serait  la  transcription  du  punique  nXDJn,  avec  'aleph  au  lieu 
de  mem.  On  Connaît  la  similitude  de  ces  lettres  dans  l'écriture  néo- 
punique '^'. 

S'il  n'y  a  pas  eu  méprise  et  si  c'est  bien  là  ce  qu'a  dit  Téminent 
orientaliste,  il  n'avait  sûrement  sous  la  main  ni  estampage,  ni 
photographie  de  l'épigraphe,  —  qui  n'est  pas  en  caractères  ûéo- 
puniques,  mais  en  punique  lapidaire  mélangé  de  quelques  éléments 
cursifs. 

(^'  E.  Babeion,  R.  Cagual  et  S.  Reinacli,  Allas  archéologique  de  la  Tunisie, 
i"  série,  Paris,  iSgS-igia,  feuille  XXVII,  Hammamet ,  n"  3  (non  4). 

<*'  Annuaire  d«  l^Écôle  pi'atique  des  hautèi  études,  igia-igiS,  p.  98. 

'')  E.  Berliner,  Le  mois  intercalaire  du  calendrier  punique  (extrait  de  la  Rettte 
d*assyriologie ,  t  XIII,  n'  il),  Paris,  1916,  p.  1  [55],  note  1  •,  E.  Vassel,  Les 
lieux  inscriptions  puniques  de  Tanesmal,  dans  la  Revue  Tunisienne ,  t.  XVII,  ?910, 
et  tirage  à  pafl;  hép.  d*épigr.  sémitique,  gh'i.  Je  n'ai  pu  itHïsuJtor  V Annuaire 
mentionné. 

3i. 
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M.  Alfred  iMerliu  a  public  et  j'ai  reproduit  une  photogravure  de 
la  dédicace (');  mais  celte  figure  esta  échelie  réduite  (1/2  ,  /i);  aussi 
me  pai'aît-il  nécessaire  de  joindre  à  la  présente  note  un  décalque 
de  la  fin  des  deux  premières  lignes  (voir  la  figure)  : 

Purliun  delà  dédicace  de  Tiuisimil  : 

ba  Dwi  pD3  CN  N:3n . .  . 

Comme  il  est  aisé  de  le  constater,  ni  le  'aie/',  ni  le  mem  n'ont 
dans  ce  texte  la  forme  néo-punique  on  croix  de  Saint-André;  le 
premier  appartient  au  punique  classique,  le  second  est  d'un  type 
tout  à  fait  spécial  à  mi-chemin  du  cursif,  ce  qui  rend  toute  confu- 
sion impossible.  Je  persiste  donc  à  ne  voir  dans  l'orthographe  latine 
Thinissut  qu'une  intéressante  assimilation  de  i'm  punique''^). 

Ce  cas  n'est  pas  unique,  et  le  nom  primitif  de  Dougga  actuel, 
que  les  Romains  avaient  transcrit  Thugga,  est  écrit  en  punique 
A  AA-i)  (::3n,  tbgg),  en  néo-punique  /\A3/  (tbgg),  et,  avec  ^ajin 
employé  comme  voyelle  à  la  seconde  syllabe,  f\^  f\^  y  (  Th[ujbgag)', 
en  libyque  ffOX  (tbgg).  MM.  Gagnât  et  Chabot  s'accordent  à  con- 
clure, ainsi  que  je  l'avais  fait  trois  ans  auparavant  à  propos  de  Thi- 
nissut, à  une  simple  assimilation  de  lettre (^'. 

(''  A.  Merlin,  Le  sancluaire  de  Baal  et  de  TaiiU,  près  de  Siagu,  Paris,  KjiO, 
Jig.  4,  aa;  Vassel,  loc.  cit.,  p.  660  [la]. 

(*■  Cf.  E.  Vassel,  Le  Panthéon  d'Hannibal,  dans  la  Revue  Tunisienne,  t.  XX, 
1918,  p.  ia  [33],  note  1. 

('^  René  Dussaud,  Dédicace  bilingue  punique-berbère  en  l'konneur  de  Massinism, 
dans  le  BuU.  archéoL,  191^,  p-  Ai-^la  et  pi.  IV;  J.-B.  Clhabot,  Les  inscriptions 
puniques   de  Dougga  cl  Lettre  à  M.  Cagnat  au  sujet  des  inscriptions  de  Dougga 


Ml 


Dans  une  épilaphe  l.ttiiu'  du  ii"  on  dn  iif  si('oi(!,  lionvéo  par 
M.  J.  Martin  à  lJencliir-Jîouïl)et,  près  d'HakIra,  le  nom  de  Micipsa, 
)'^\i^i  Mikivsan,  eu  libyque  IX=^I]),  que  porte  un  indi- 
gène romanisé,  Garrius  Félix  qui  et  M.  .  .,  est  orthographié  micissa 
et  migisa'^)  :  là  encore,  il  v  a  eu  assimilation  du  v. 


Eusèhe  Vassel. 
MoMihte  non  rpsidani  du  Comité. 


(extraits  des  Cnmplfs  vpudux  di;  l'Acad.  des  Insci:),  Paris,  1919,  p.  ^t-8,  i3-i4; 
(ih  ibot ,  Punica  ( extraits  du  Journal  asiatique  ,1910-1918),  Paris ,  1918,  p.  3 1 3 , 

•2  9  5  [979-284]. 

'''  J.  Martin,  Fouilles  exécutées  à  Uenchir-Bouîhet  en  arril  lyià,  n"  10,  dans 
le  liiill.  archéol.,  191  A,  p.  599,  On  ;  cf.  Dussaud,  loc.  cit.,  p.  89,  lignes  9  du 
punique  et  du  libyque,  et  Cliahot,  Punica,  p.  910  [^'7^^],  lignes  9  et  7. 


LES 
BENI  SNOÛS   ET  LEURS  MOSQUÉES. 

KTUDR   HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE, 

PAR  M.    ALFRED  BEL, 
Membre  nou  résidant  du  Comité. 


A  quelques  dizaines  de  kilomètres  à  Touest-sud-ouest  de  Tlemcen, 
dans  la  haute  vallée  de  la  Tafna  et  dans  celle  de  son  principal  affluent 
de  gauche,  TOued-Khemis ,  vit  une  population  musulmane,  les  Beni- 
Snoûs,  dont  une  partie  importante  parle  encore  le  berW're.  Le  dialecte 
et  les  mœurs  de  ces  Berbères  ont  été  étudiés  pour  la  première  fois, 
il  y  a  quelques  années,  par  M,  E.  Destaing,  qui  leur  a  consacré 
des  publications  consciencieuses,  savantes  et  définitives;  elles  seront 
citées  ci-dessous. 

Dans  ces  montagnes  de  Berbères,  islamisés  depuis  des  siècles,  où 
j'ai  eu  l'occasion  de  séjourner  bien  des  fois  pendant  les  vingt  années 
que  j'ai  passées  à  Tlemcen,  il  y  a  d'anciennes  mosquées  dont  quel- 
ques-unes méritent  de  retenir  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  d'art 
musulman  nord-africain. 

On  s'explique  d'ailleurs,  par  les  difficultés  d'accès  et  de  séjour  dans 
le  pays  montagneux  des  Beni-Snoâs,  que  ces  monuments  religieux 
de  rislam  berbère  n'aient  pas  jusqu'ici  été  révélés  au  public. 

Ayant  personnellement  eu  l'occasion  de  signaler  ces  mosquées 
au  Service  des  Monuments  historiques,  en  vue  du  classement  éven- 
tuel des  principales  d'entre  elles,  j'ai  été  chargé  par  ce  service  de  les 
examiner  d'un  peu  près,  afin  d'en  indiquer  la  valeur  et  les  caractères 
partie  uliei's, 


—  ^80  — 

C'est  le  résultat  de  rette  petite  enquête  sur  d'intéressantes  mosquées 
de  la  campagne  berbère,  dans  le  cadre  de  leurs  pittoresques  mon- 
tagnes, de  leurs  fidèles  et  pieux  clients,  que  je  me  propose  de  don- 
ner dans  les  lignes  suivantes. 

Bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  ici  de  ces  somptueux  monuments  que, 
dans  leurs  grandes  villes,  les  Musulmans  ont  élevi^s  à  la  religion  d'Ailâh 
et  qu'ils  ont  si  abondamment  ornés,  il  y  aura  peut-être,  je  l'espère, 
quelque  profit  pour  la  connaissance  de  l'architecture  et  de  l'art 
musulman,  non  moins  que  pour  celle  de  la  mentalité  des  Beibères, 
à  étudier  les  modestes  temples  que  ces  montagnards,  voisins  de 
Tlemcen ,  ont  dévotement  élevés  et  conservés  à  la  foi  islamique  qu'ils 
avaient  pourtant  au  début  si  âprement  combattue. 


î.    Le  pays  et  les  habitants;  leur  histoire. 

Au  sud-ouest  de  Tlemcen,  dans  la  haute  vallée  de  la  Tafna,  ainsi 
que  dans  la  moyenne  et  basse  vallée  de  l'Oued-Khemis.  s'éche- 
lonnent les  pittoresques  villages  berbères  de  la  tribu  des  Azaïl  (Seb- 
dou-mixte)  et  de  celle  des  Beni-Snoùs  (com""  militaire  de  Marnia). 

De  Tlemcen,  une  route  de  33  kilom.  4oo,  empierrée  sur  22  kilo- 
mètres, conduit  par  la  forêt  d'Hafîr  à  l'un  seulement,  le  plus  rap- 
proché, de  ces  villages,  Zahra  (  'iSo  habitants).  De  Zahra,  il  est  facile 
de  se  rendre  aux  autres  villages  de  ces  régions  par  des  pistes  plus 
ou  moins  bonnes,  mais  (|ui  ne  sont  pas  toujours  praticables  aux 
voilures. 

En  jetant  les  yeux  sur  une  carte  de  ces  régions  montagneuses,  on 
remarquera  que  la  Tafna  cjui.  prenant  sa  source  au  pied  de  la  forél 
de  Merchiche,  à  une  dizaine  de  kilomètres  au  sud  de  Sebdou.  coule 
d'abord  vers  le  Nord  jusqu'à  quelques  centaines  de  mètres  de  iSebdou, 
puis  se  heurtant  à  une  barrière  montagneuse  de  1,200,  à  i,3oo  mè- 
tres, orientée  Nord-Ouest  à  Sud-Est,  elle  la  suit  vers  le  Nord-Ouest. 
Dès  lors,  la  rivière  coule  dans  une  vallée  assez  étroite,  dominée  par 
des  montagnes  boisées  et  rocailleuses,  sans  espace  utile  pour  les 
cultures.  Mais,  au  bout  de  quelques  kilomètn^s,  la  vallée  s  élargit  el 
atteint  jusqu'il  -j  ou  3  kilomètres  de  largeur,  sur  une  longueur  d'une 
quinzaine  de  kilomètres.  C'est  là  que  se  trouvent  les  cultures  de 
céréales,  les  jardins  potagers  et  les  vergers  d'aibres  fruiti<'rs,  c'est  là 
(jue  sont,  dominés  au  Sud  par  laMiaute  falaise  rougeàtre  du  6'twT/j 
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Zahra  (tagS  mètres  (raltiludo),  les  quatre  villages  de  la  tribu 
des  Azaïl  :  Tafessei-a  (686  habitants),  Tléta  (600  habitants),  Zohni 
(/180  liai)itauts),  sur  la  rive  gauche  de  la  Tafna,  à  1,000  ou 
i,5oo  mètres  de  la  rivière,  et  celui  des  Beni-Balidcl  (797  habitants), 
bâti  sui'  la  pente  raide  et  dans  les  anl'ractuosih'îs  d'un  énorme  bloc 
de  travrrtiu  dominant  la  Taiha,  sur  la  rive  droite,  d'une  centaine  de 
mètres  de  hauteur. 

Tous  ces  villages  sont  entourés  de  verdure  :  des  oliviers  séculaires 
et  desarhi'es  d'essences  variées ,  notamment  des  pêchers  dont  les  fruits 
sont  renommés,  avec  les  jardins  potagers  forment  à  ces  villages  de 
maisons  couvertes  en  terrasse  une  ceinture  délicieuse.  Le  nombre 
total  des  habitants  de  la  tribu  des  Azaïl,  comprenant  les  villages  pré- 
cités et  celui  d'Azuttï  (81  habilants),  est  de  2,7/12  pour  5i3  feux, 
ce  qui  fait  une  moyenne  de  5,3 /i  par  maison. 

Ces  habitants  des  Azaïl  (Haute-Tafna  )  sont  de  même  type  ethni(|ue. 
de  même  race  que  ceux  des  Beni-Snoùs,  leurs  voisins  du  Sud-Ouest, 
dont  le  pays  encore  plus  rud(^.  plus  sauvage  que  le  leur,  est  celui 
de  la  vallée  de  i'Oued-Khemis,  alfluent  de  gauche  de  la  Tafua, 
dans  la(|uelle  il  se  jette  tout  près  et  en  amont  du  village  des  Beni- 
Bahdeî. 

Si.  du  confluent  de  ces  deux  rivières  (à  600  mètres  d'altitude 
environ)  en  ce  point  aussi  imporlanli'S  Tune  (|ue  l'autre,  on  j-emonte 
I'Oued-Khemis,  qui  coule  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  la  vallée  est 
d'abord  assez  étalée  :  bordée  au  Sud-Est  et  au  Sud  par  de  très  hautes 
falaises  rougeàtres  (de  i,3ooà  i,5oo  mètres)  aux  cimes  ruiniformes 
si  caractéristiques  des  formations  secondaires  du  massif  tlemcënien, 
elle  est  fermée  au  Nord-Ouest  et  au  Nord  par  des  contreforts  ne 
dépassant  pas  85o  mètres  d'altitude.  Elle  se  rétrécit  bientôt  après  le 
Moulin  de  i'Aglia,  011  l'on  passe  la  rivière  à  gué  par  une  piste  qui 
remonte  sur  la  rive  gauche. 

A  partir  de  ce  gué,  on  entre  sur  le  territoire  de  la  tribu  du  Khemis 
et  l'on  rencontre,  en  commençant  par  l'aval,  la  succession  des  villages 
formés  d'une  ou  plusieurs  agglomérations  de  maisons  en  terrasse  et  sans 
étage:  Beni-Hammou  (5  agglomérations  pour  71  5  habitants),  Khemis 
(1,720  habitants),  Oulad-Moussa  (9  agglomérations  pour  k^o  habi- 
tanls),  (h(l(ul-'^arl)i  (i85  habitants),  Beni-'^achir  [^  agglomérations 
de  628  habitants),  Beni-Zidaz  (286  habitants)  et  Mazzer  (  292  habi- 
tants), soit  poui-  la  tribu  un  total  de  /i,2/i2  habitants  pour  720  leux, 
ce  qui  l'ail  0,89  personnes  par  maison. 


^  482  — 

Un  peu  en  aval  du  Kbemb,  la  vallée  ee  rétréoit  à  mesure  que 
Ton  lemonle,  elle  s'écrase  entre  d'énormes  masses  rocheuses  qui 
laissent  à  peine,  sur  les  bords  du  torrent,  une  largeur  de  aoo  à 
3oo  mètres  de  jardins  et  de  vergers  dont  vivent  ces  pauvres 
montagnards. 

On  conçoit  que  les  villages  des  Azail.  bâtis  dans  la  plaine, 
arrosés  par  de  uombreuses  et  belles  sources,  n'ont  pas  le  môme 
aspect  que  ceux  des  Beni-Snoûs,  accroehés  aux  pentes  raides  et 
pierreuses  de  la  montagne,  à  peine  au-dessus  du  cours  de  l'Oued- 
Khemis. 

Mais,  que  ces  villages  berbères  soient  dans  la  plaine  e'troite  des 
Axail  ou  bien  à  la  limite  des  vergers,  non  loin  du  fond  de  la  vallée 
du  Khemis,  ils  8e  dii»tinguent  d'aspect  de  ceux  des  Trara  (région  de 
Nédroma)ou  bien  do  ceux  de  la  Grande  Kabylie  et  de  tant  d'autres 
régions  berbères,  un  ils  couronnent  des  pitons,  des  promontoires 
rocbeux,  pareils  à  des  châteaux  forts. 

Comme  en  Kabylie,  la  terre  est  ici  tellement  rare  qu'il  n'en  faut 
pas  perdre  un  pouce.  Aussi  bien,  les  maisons  sont-elles,  dans  la  tribu 
des  Beni-Snoùs,  construites  sur  les  rochers  nus  et  bénéficient-elles 
souvent  des  grottes  et  des  cavernes  dont  ces  montagnes  sont  perce'es 
el  sur  lesquelles  elles  sont  bâties:  ces  grottes,  alors,  sont  utilisées 
comme  chambrées  comme  magasins  ou  comme  écuries.  Au  Khemis, 
par  exemple,  chaque  maison  a  sa  grotte  RmiU  dûv  Iwghnr.  C'est  sou- 
vent aussi,  dans  des  grottes  sous  la  mosquée  ou  ses  dépendances 
<[ue  logent  les  étudiants  en  Qoran,  clients  de  la  Afosquée. 

C'est  que  chaque  village  de  ces  tribus  berbères  possède  une 
mosquée  et,  dans  chaque  mosquée,  des  étudiants  du  village  et  des 
régions  voisines  apprennent  le  Qoran.  Comme  dans  tout  le  massif 
montagneux  de  Tlemcen,  comme  dans  les  montagnes  du  Maroc,  il 
est  de  tradition  fort  ancienne  que  la  mosquée  de  village  soit  un  lieu 
où  des  rftolban,  bien  souvent  des  étrangers  au  village  et  même  au 
pays,  viennent  apprendre  par  cœur  —  sans  le  comprendre  d'ailleurs 
—  le  texte  du  Qoran.  Et  les  habitants  considèrent  comme  un  pieux 
devoir  —  qui  vaut  à  leur  village  et  à  leurs  misérables  cultures  les 
grâces  divines  —  d'aider  à  la  nourriture  et  à  Tentretien  de  ces 
clercs  étrangers,  dont  la  perpétuelle  récitation  des  paroles  d'Allah 
répand  dans  les  environs  de  la  mosquée  une  agréable  psalmodie  et 
une  nécessaire  bénédiction, 
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Danfl  In  \;iH^«  plus  étaléo  des  Aïaïl,  Iflb  liflbilunts  cultivent 
quelques  céréales  au  delà  et  autour  de  leurs  jardins  irrij'uéH;  ceux 
des  {{orges  profondes  et  rocheuses  de  rOued-Khemis  n'ont  guère 
d'autres  ressources  agricoles  que  les  rares  légumes  qu'ils  peuvent 
faire  pousser  dans  leurs  étroits  jardins,  sous  les  grands  arbres,  et 
(juelqiies  pieds  de  maïs.  Aussi  bien,  ces  poj)nl«lion6  sont-elles  dans 
la  nécessité  d'avoir  autre  chose  que  la  culture  pour  vivre.  Malgré  Iji 
pauvreté  en  pâturages  de  ces  pays  rocheux,  chaque  maison  a  bien 
deux  nu  trois  bètes,  chèvres,  moutons  on  bœufs;  niais  ce  sont 
sni'tout  les  industries  locales  qui  font  vivre  les  habitants.  De  toutes 
ces  industries,  la  plus  importante  de  beaucoup  esl  celle  des  nattes 
décorées  (alfa  et  laine),  dites  nattes  des  Beni-Snoûs.  Elles  s'exportent 
dans  l'Algérie  entière  et  recouvrent  assez  souvent  le  sol  des  salles 
de  prière  dans  les  mosquées  des  villes  de  rOranie.  Ce  sont  les 
lemnies  du  pays  qui  tissent  ces  belles  nattes,  et  la  marché  principal 
de  vente  se  tient  chaque  semaine  au  Khemis  qui,  avant  la  guerre, 
en  vendait  pour  plus  de  1 00,000  francs  par  an, 

Tel  est,  en  quelques  mots,  Taspoct  du  payi  des  Beni-Snoils  H  l'état 
actuel  des  habitants.  Que  sait-on  du  passé? 

(le  massif  montagneux  dont  les  plissements  sont  à  peu  près  oricn- 
lés  du  Sud-Ouest  au  Nord-Kst,  à  part  une  étroite  bande  de  schistes 
))rimnire8,  est  surtout  jurassique,  avec  des  sommets  atteignant 
de  i.Qoo  à  t,5oo  mètres  d'altitude.  Les  vallées  sont  teitiaires  ou 
quaternaires. 

La  disposition  des  couches  géologiques,  comme  dans  tout  le 
massif  tlemcénien,  est  très  favorable  aux  sources.  Les  sommets  du 
jurassique  sont  des  calcaires  dolomitiques  reposant  sur  des  grès 
poreux,  assis  sur  des  bancs  de  marnes  au  niveau  desquels  affleurent 
les  sources.  Ces  crêtes  rocheuses,  rongées  en  créneaux  de  vieilles 
forteresses,  sont  d'un  aspect  curieux,  tandis  que  les  flancs  sont 
percés  de  cavernes.  Lee  eaux  déposent  en  ruisselant  sur  les  pentes 
le  calcaire  emporté  des  sommets  et  donnent  ces  masses  traverti- 
neuses  si  fréquentes  et  si  caractéristiques  de  ce  pays,  avec  dans  les 
parois  de  nombreuses  grottes  souvent  habitées,  comme  celles  du 
village  des  Beni-Bahdel. 

•  11  n'est  pas  douteux  qu'un  tel  pays,  bien  (|ue  la  surface  des  terres 
(uillivableti  y  soit  fort  leslreinte,  ne  fut,  grâce  à  ses  abris  naturels  et 
à  ses  eaux  abondantes,  depuis  longtemps  la  demeure  de  l'homme,  et 
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les  recherches  de  vestiges  préhistoriques  dans  ces  régions  amèneraient 
sans  doute  d'abondantes  trouvailles. 

Mais  ces  vallées  profondes,  isolées  des  grandes  voies  de  commu- 
nication et  des  centres  importants  de  Tlemcen  et  d'Oudjda,  n'ont 
guère  fait  parler  d'elles  dans  l'histoire. 

li  est  possible  que  les  Romains  aient  eu  par  là  quelque  poste  mi- 
litaire de  surveillance  ou  quelque  exploitation  d'Jiuile  d'olive,  mais 
il  ne  faut  pas  exagérer  la  part  des  vestiges  qui  seraient  vraiment  de 
l'époque  romaine  dans  ce  pays;  et  bien  souvent,  ainsi  que  j'ai  pu  le 
constater,  les  indigènes  attribuent  aux  Romains  des  ruines  de  mu- 
railles, —  qu'ils  appellent  d'ailleurs  tfKoudiyet  en  Nsaran,  «Rordj 
er  roumin,  etc.  (monticule  des  chrétiens,  château  fort  du  romain), 
—  des  ruines  tout  simplement  berbères '^\ 

Dans  son  Algeria  Bomana,  Mac  Carthy  a  dit  quelques  mots  de  la 
région  des  Beni-Snoûs  ;  Ihn  khaldoun ,  dans  son  Histoire  des  Berbères, 
a  mentionné  la  tribu  des  Beni-Snous  (xiv*"  siècle);  plus  près  de  nous, 
Léon  l'Africain  (xvi''  siècle),  a  parlé  de  Tafessera  comme  un  im- 
portant et  actif  centre  minier;  Canal  n'a  pas  manqué  de  consacrer 
à  ces  vallées  berbères  quelques  pages  de  sa  Monographie  de  l'arron- 
dissement de  Tlemcen. 

Mais  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  des  vagues  notions  que  l'on 
peut  a\oir  sur  l'histoire  des  Beni-Snoûs  et"  leur  pays,  si  l'on  désire 
se  renseigner  d'une  façon  quelque  peu  complète  et  précise  sur  ces 
populations,  leurs  industries  leur  genre  de  vie,  leurs  croyances,, 
leurs  légendes,  leur  portrait  peint  par  eux-mêmes,  il  faut  se  reporter 
à  la  préface  et  aux  nombreux  textes  traduits  par  Edmond  Destaing 
dans  son  Dialecte  berbère  des  Béni  Snoûs  (t.'l  et  II). 

Que  ces  Berbères  habitant  aujourd'hui  les  vallées  du  Khemis  et 
de  la  Tafna  descendent  de  la  tribu  des  Beni-Habib,  islamisée,  dit-on , 
par  Idris  P"",  puis  chassée  plus  lard  au  Maroc,  ou  bien  qu'ils  soient  les 
représentants  de  familles  venues  du  Figuig  à  une  époque  ancienne, 
nous  ne  saurions  le  dire.  Nous  inclinerions  plutôt  à  penser,  d'après 
Ibn-khaldoun,  que  tfla  tribu  des  Beni-Snoûs,  branche  des  Koumia, 

(')  ff Les  populations  indigènes  de  la  subdivision  de  Tlemcen  ont,  comme  toutes 
relies  de  lAlgérie,  une  idée  précise  du  caractère  distinctif  des  coustruciions  ro- 
maines ,  et  elles  se  trompent  rarement  à  cet  égard  »,  dit  Mac  Carthy  (  Revue  Africainr , 
1 ,  363);  mais  je  suis  d'un  avis  tout  à  fait  contraire.  En  ce  qui  concerne  justement 
les  Beni-Snoûs,  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  leur  ei'reur  pour  tontes  les  ruines 
qu'ils  attribuaient  aux  Romains. 
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selait  lit'e  d'aïuiticiavor  les  Bcmi-Gouinmi  (j>n)ii|)e  d'où  sortait  Ahd- 
el-lVIoumcn,  le  vrai  londateur  de  l'empire  Almohade).  Quand  ceux-ci 
émijfrèrentdaus  leMa<)liiil)-el-Aqsa  (à  l'époque  almohade,  \if  siècle), 
les  Bcni-Snoùs,  au  lieu  de  It's  suivre,  restèrent  dans  le  pays  et 
^attachèrent  (plus  tard)  à  la  l'amille  Yarmoracen  (xiii"  siècle)'^. 

Il  semble  même  qu'ils  aient  joue'  un  certain  rôle  dans  l'histoire  de 
Tlemcen  sous  la  dynastie  des  Beni-Zciyân.  L'un  d'eux,  Yahia-hen- 
Moussa-es-Senousi ,  était  en  798  (iS-i-j-S)  l'un  des  grands  généraux 
du  sultan  de  Tlemcen. 

Si,  comme  les  peuples  heureux,  les  Béni  Snoûs  n'ont  pas  d'his- 
toire, il  est  certain  qu'à  défaut  des  ressources  agricoles  que  leur 
refuse  leur  pays  pierreux ,  ils  ont  toujours  dû  vivre  en  grande  partie 
du  produit  de  leurs  industries.  Il  leur  fallait  donc  des  débouchés  à 
ces  industries,  aux  produits  des  mines  de  Tafessera,  dont  il  était 
fait  une  exploitation  intense  au  xvi"  siècle,  nous  dit  Léon  l'Africain, 
aux  nattes  décorées  de  la  vallée  du  Khemis,  fabriquées  là  depuis  des 
siècles  et  qui,  à  répo([ue  turque,  —  au  dire  de  Walsin  Esterhazy,  — 
cuiraient  comme  impôt  dans  la  contribution  ordinaire  du  pays. 

Ces  débouchés,  ils  les  trouvaient  surtout,  autrefois  comme  aujour- 
d'hui, dans  la  grande  ville  voisine,  à  Tlemcen  ;  et  ceci  encore  indique 
que,  aussi  bien  à  l'époque  des  rois  de  Tlemcen  qu'au  temps  des 
Turcs,  que  de  nos  jours,  les  populations  des  Beni-Snoûs  ont  dû  se 
rattacher  politiquement,  administrativement  ou  tout  au  moins  éco- 
nomiquement à  Tlemcen. 

Les  Français,  maîtres  définitivement  de  Tlemcen  depuis  18/12,  ne 
tardèrent  pas  à  étendre  leur  autorité  (  i846)  sur  le  pays  des  Beni- 
Snoûs.  Diverses  révoltes  de  ces  montagnards  durent  être  réprimées 
au  début  de  notre  occupation.  Mais  on  peut  dater  exactement  du 
-22  septembre  18A8  l'époque  à  laquelle  les  Beni-Snoûs  furent  défi- 
ni livpiuent  soumis  à  l'autorité  française. 

II.  La  rkligion  des  Bkm-Snoùs  et  ses  temples. 

Islamisés,  semble-t-il,  depuis  bien  des  siècles,  les  villages  des 
Beni-Snoûs  (j'entends  ici  parler  seulement  des  tribus  précitées 
des  Beni-Snoûs  [du  cercle  de  Marnia]  et  des  Azaïl  [de  la  commune 
mixte  de  Sebdou])''^  nous  donnent  un  spécimen  de  ce  qu'est  l'Islàm 

*''  Cc'  que  l'on  dési{jiie  adiniiiistrativemeuL  pur  triltu  des  Beiii-Siwûs  et  tribu 
des  Azaïl  constitue  une  di\ision  arbitraire,  sans  valeur  ethnique  ou  {{éojjrapliique. 
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chez  les  Berbères  nord-africains.  On  ne  peut  nier,  en  effet,  l'origine 
berbère  de  ces  montagnards,  chez  lesquels  on  entend  encore  parler 
le  berbère  dans  nombre  de  villages (^'. 

On  observera  ici,  comme  chez  les  autres  Berbères  sédentaires,  — 
et  même  chez  les  Berbères  nomades,  maiâ  d'une  façon  un  peu 
atténuée  chez  ceux-ci,  —  un  tempérament  très  religieux'^),  qui  leur 
a  fait  conserver  à  travers  Tlslâm,  et  sous  son  manteau  même  quel- 
quefois, les  croyances  antiques  de  leurs  pères  et  quelques-uns  des 
cultes  et  des  rites  de  l'animisme,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  l'Islam  a 
de  sévère  et  d'étroit  dans  son  rituel  et  dans  le  mysticisme  qui  est 
le  foud  même  des  confréries  religieuses  nmsulmanes  de  ce  pays. 

Pour  qui  n'a  pas  eu  l'occasion  de  voir  chea  elles  ces  populations, 
les  textes  donnés  par  E.  Destaing  dans  son  Diakcte  herher^  des  Béni 
Snoûs,  ainsi  que  ses  études  intitulées  :  Vennmjer  chez  les  Béni  Snoûs 
et  Fêtes  et  coutumes  saisonnières  chct  les  Béni  iSnoûs^  parues  dans  la 
Berne  Africaine  (igoô  et  1907),  permettront  de  se  faire  une  idée 
de  la  place  énorme  qu'occupent,  dans  la  vie  des  Beni-Snoûs,  la 
magie  et  la  religion. 

Ici  donc  la  religion  de  ces  montagnards  s'exprime  surtout  par  un 
très  profond  attachement  à  l'Islam  —  même  dans  les  villages  ber- 
bérophones  —  et  par  le  culte  des  saints.  Et  cette  double  expression 
du  sentiment  religieux  se  localise,  se  concentre  d'une  part  dans  la 
mosquée,  d'autre  part  dans  les  multiples  sanctuaires  qui  entoureut 
le  village  et  en  sont  comme  les  gardiens,  les  protecteurs  ou  les  fé- 
tiches. Jamais  ici  ie  mausolée  d'un  saint  ne  fait  partie  des  bâtiments 


Ces  deux  tribus  fout  partie  du  même  groupe ,  de  la  même  famille  herlière  dite 
dea  Beni-Snoûs ,  ceux  justement  dout  parie  Ibn-Klialdouu  au  xiv"  siècle  de  J.-C.  ), 
qui  occupait  et  occupe  encore  le  massif  raontagneuî  au  sud-ouest  de  Tiemceu, 
à  peu  près  à  partir  de  la  Tafna.  Ce  territoire  englobe,  outre  lés  fractions  adminis- 
tratives des  Beni-Snoûset  des  Azad,  celles  du  Kefel  des  Beni-bou -Satd  qui  sont 
de  langue  berbère. 

'*)  Ce  sont  les  villages  les  plus  éloignés  de  Tlemcen  en  s'enfonçant  dans  la 
haute  vallée  du  Khemis  :  Oulad-Arbi,  Beni-Achir,  Beni-Zidaz  et  Mazzer.  Par 
contre,  tous  les  villages  des  Azad,  ceux  des  Beni-Hamou,  Khemis,  Oulad-Moussa, 
parlent  l'arabe.  Jai  d'ailleurs  constaté,  au  cours  de  divers  séjours  faits  dans  ces 
régions  de  igoa  à  1920,  que  la  langue  arabe  continue  sous  no«  yeux  à  gagner 
du  terrain  dans  la  vallée  de  l'Oued-Khemis. 

'^>  C'est  ce  que  j'ai  tenté  d'exposer  en  un  tableau  d'ensemble,  dans  mon 
article  :  Coup  d*ceil  mr  Vhlam  c«  Bevbérié,  dans  la  Revue  de  l'histoire  des  irli- 
gions,  Paris,  1917. 
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Tiomcen  par  exemple;  il  en  ppl  toujours  assez  éloigtit»,  el  le  culte 
du  saint  ne  peut  ain8i  risquer  de  Be  confondre  aver  celui  d'AUali. 

Ces  sanctuaires,  avor  le  ou  les  ;irbres  qui  les  abritent  quelquefois, 
sont  Tobjel  de  constantes  visites  indi\iduelles  de  fidèles,  d'hoinmes 
ou  surtout  de  femmes  du  pays  ;  une  ou  deux  Ibis  par  an ,  ils  donnent 
lieu  à  un  pèlerinage  rollerlif,  à  une  fête  patronale,  ou  à  une  réré- 
monie  de  rogations,  par  exemple,  pour  demander  In  pluie. 

La  mosquée,  qui  parfois  est  un  simple  oratoire  saûj*  minaret, 
existe .  ai-je  dit .  dans  chaque  village  de  ces  re'gious,  et  chacune  d'elles 
abrite  un  certain  nombre  d'éludiauls  en  Qoran. 

Malgré  leur  indigence,  leur  incroyable  pauvreté,  les  habitants 
de  ces  villages  font  des  prodiges  de  générosité  vis-à-vis  de  leurs 
oratoires;  ils  s'efforcent  de  les  empêcher  de  tomber  en  ruine,  ils  se 
saignent  d'une  partie  de  leurs  maigres  ressources  pour  aider  à  l'en- 
tretien des  agents  du  culte,  Imâm  et  Mueddin.  à  celui  des  tftolba-*, 
qui  apprennent  par  cœur  le  Qoran.  Et  il  faut  voir,  aux  heures  des 
cinq  prières  quotidiennes,  la  foule  des  fidèles  —  les  hommes  seu- 
lement, les  femmes  ne  fréquentent  pas  du  tout  la  mosquée,  même 
vieilles  —  se  rendre  à  la  mosijuée.  chacun  marmottant  à  voix 
basse,  entre  ses  dents,  quelques  litanies  préparatoires. 

Mais  si  tous  les  villages  sont  pourvus  d'oratoires,  il  n'y  a  dans 
les  deux  tribus  des  Azaïl  et  des  Beni-Snoûs  que  quatre  mosquées- 
cathédrales»  celles  de  Tafessera,  de  Tlêta.  du  Khemis,  de  Beni- 
Achir,  qui  ont  leur  prône  du  vendredi  comme  dans  les  villes.  Aussi, 
le  vendredi,  beaucoup  de  fidèles  délaissent-ils  l'oratoire  de  leur 
village  pour  venir  assister,  àl  a  mosquée  cathédrale  la  plus  voisine, 
à  la  prière  du  douhour. 

il  en  est  ainsi  depuis  des  siècles,  et  l'attachement  de  ces  Ber- 
bères à  rislàm  ne  s'atténue  pas;  bien  au  contraire,  certains  indices 
nous  donnent  à  penser  qu'il  s'accroît,  s'il  est  possible,  d'année  en 
année. 

Lorsque  je  me  suis  rendu  en  avril  1920  dans  ces  villages  pour 
y  examiner  les  mosquées  dont  la  plupart  ont  besoin  de  réparations 
urgentes,  les  habitants  et  leurs  djemaàs  m'ont  partout  supplié  din- 
tervenir  auprès  des  pouvoirs  publics  pour  obtenir  que  l'État  veuille 
bien  faire  quelque  chose  pour  ces  oratoires  qui  leur  sont  si  chers, 
et  pour  le  payement  régulier  des  fonctionnaires  du  culte.  Ces  Mu- 
sulmans désirent  que  les  réparations  nécessaires  soient  failes  aux 
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édifices  du  culte,  que  des  nalles  ieur  soient  accordées  pour  tapisser 
le  sol,  que  chaque  mosque'e-cathédrale,  au  moins,  soit  pourvue  d'un 
iniâm  et  d'un  muezzin  oflQcieHement  nommé  et  rétribué,  comme 
le  sont  les  autres  agents  du  culte  dans  les  villes,  voire  même  à 
Sebdou,  où  l'État  français  a  construit  une  mosque'e,  bien  moins 
Iréquentée  d'ailleurs  que  celles  des  Azaïl  et  des  Beni-Snoûs,  et  y  a 
affecté  des  fonctionnaires  du  culte,  qu'il  paye. 

La  réalisation  de  ces  vœux  paraît  légitime,  et  de  bonne  politique 
indigène  en  même  temps. 


III.   Entretien  des  édifices  du   culte  et  payement  des   agents. 

Comme  au  Maroc,  comme  en  Tunisie,  comme  dans  lousles  pays 
musulmans,  avant  l'occupation  française,  lesmosquéesel  les  oratoires 
des  Beni-Snoûs  et  des  Azaïl  étaient  entretenus  et  les  agents  du 
culte  étaient  paye's  au  moyen  des  revenus  de  biens  d'église,  appelés 
Itabous,  sortes  de  biens  de  main  morte.  La  nue  propriété'  de  ces  biens 
appartient  à  Allah  et  se  trouve  ainsi  inaliénable.  Quant  aux  revenus, 
ils  sont  affectés  par  le  donateur,  en  vertu  d'un  acte  écrit,  à  l'entretien 
de  tel  ou  tel  édifice  religieux,  de  tel  ou  tel  service,  de  tels  ou  tels 
fonctionnaires,  chargés  du  culte  ou  de  l'enseignement  religieux, 
d'une  œuvre  de  charité  ou  d'assistance  publique,  etc. 

Dans  les  États  musulmans,  un  service  spécial  dos  habous  est 
chargé  de  l'entretien  des  édifices  du  culte  et  de  tous  ceux  qui  sont 
l'objet  de  fondations  pieuses,  des  payements  des  agents,  de  la  gestion 
des  revenus  des  habous. 

Il  faut  reconnaître  que  ce  service,  assuré  par  des  musulmans,  est 
loin  d'avoir  toujours  eu  affaire  à  des  fonctionnaires  scrupuleux  et 
honnêtes,  et  que  d'ordinaire  les  biens  habous  ont  été  dilapidés  par 
les  agents  musulmans  qui  en  avaient  la  garde.  J'ai  pu  constater  ce 
fait,  par  exemple,  pour  les  biens  habous  affectés  à  l'entretien  des 
Médcrsas  du  xiv"  siècle  à  Fès  et  de  certaines  mosquées  maro- 
caines (''. 

Dès  notre  installation  en  Algérie,  l'État  français  a  pris  à  sa  charge 
l'entretien  des  édifices  du  culte  et  le  payement  des  fonctionnaires 

^'J  Voir  ce  qui'  j'en  ai  dit  tlau8  mes  Inscriptions  arabes  de  Fcs ,  i  vol.  îu-8' 
do  'i2u  pages  el  de  (jô  illustrations,  Paris,  fmpr.  nat.,   1919. 
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qui  étaient  attachés  à  ceux-ci;  il  a,  par  contre,  réuni  au  domaine 
national  les  biens  habous. 

De  ce  point  de  vue  donc,  les  mosquées  des  Beni-Snous,  toutes  fort 
anciennes,  avons-nous  dit,  toutes  pourvues  jadis  de  biens  habous 
dont  les  revenus  sont  —  sinon  totalement,  du  moins  pour  une  partie 
d'entre  eux  —  perçus  par  le  service  des  Domaines,  devraient  être 
entretenues  par  l'État,  et  les  fonctionnaires  du  culte  devraient  rece- 
voir un  traitement  olFiciel. 

Il  serait  peut-être  mal  commode  aujourd'hui  de  retrouver  exacte- 
ment tous  les  biens  habous  dont  les  revenus  étaient,  au  moment  de 
la  conquête  française,  affectés  aux  niosqées  des  Azail  et  des  Beni- 
Snoùs;  mais  il  ne  serait  pas  très  difficile  d'en  retrouver  le  plus  grand 
nombre. 

De  ces  biens,  une  partie  a  été  attribuée  au  service  des  Domaines 
de  l'État,  qui  en  a  la  gestion  et  qui  les  donne  en  location  par  adju- 
dication publique ('*.  Ce  sont  surtout  des  jardins  et  des  vergers,  sur 
le  territoire  du  village  au(juel  appartient  chaque  mosquée. 

Une  autre  partie  a  été  dissimulée  à  notre  administration  et  a  été 
accaparée  par  des  particuliers,  des  indigènes,  à  des  époques  plus  ou 
moins  lointaines. 

Une  autre  partie  encore  a  été  conservée  comme  biens  habous  et 
serait,  m'a-t-on  dit,  gérée  par  la  djemàa  de  village. 

Une  quatrième  partie  enfin  de  ces  immeubles  habous  (dans  les 
Azail)  aurait  été  donnée  à  un  ancien  agha  deTlemcen,  par  une  libé- 
ralité de  l'autorité  militaire  de  la  subdivision  de  Tlemcen  avant 
i85o,  à  l'occasion  de  la  répression  de  troubles  ayant  eu  lieu  dans 
ces  régions. 

Une  enquête  administrative  pourrait  seule  établir  la  teneur  de 
ces  immeubles  habous  et  déterminer  leur  importance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  indigènes  de  ces  régions  prétendent 
que   l'importance  des  biens  habous  affectés  à  leurs  mosquées  est 


'')  Afin  de  donner  ici  des  cliiffres  précis  sur  co  point,  je  me  suis  adressé,  an 
début  de  juin  1930,  à  M.  le  Receveur  des  Domaines  de  Tlemcen,  qui  perçoit 
ces  revenus,  afin  d'en  avoir  le  cliiffre  ainsi  que  la  liste  des  immeubles  haJJous, 
des  mosquées  des  Beni-Snoi'is  et  des  Azail.  Ce  fonctionnaire  a  cru  devoir  trans- 
mettre ma  demande  à  sa  Direction  à  Oran  pour  avoir  l'autorisation  de  me  rensei- 
}jner.  A  son  tour,  la  (brectiou  d'Oran,  redoutant  de  prendre  une  telle  responsabi- 
I  ité ,  en  a  référé  à  Alger.  L'affaire  en  est  là ,  et  je  n'ai  pas  encore  ie  lenscignement 
demandé. 

AncHKOi.ooiE.  r-  N"  2.  o:j 
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coubidérable  ^'^  el  que  ioiui  mosquées  sont  entièrement  de'iaissées. 

Il  V  a  dans  leurs  déclarations,  au  sujet  des  biens  habous  et  de  leur 
importance,  une  exagération  très  probable.  Quant  à  l'entretien  des 
mosquées,  leurs  affirmations  ne  sont  que  partiellement  exactes. 

Il  est  vrai  que,  depuis  des  années,  l'administration  française  n'a 
l'ait  aucune  réparation  d'entretien  aux  mosquées  de  Tafessera  et  de 
Tléta  (Azail)  '^J;  mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  et  les  habitants 
de  Tlêta  ont  reconnu  que  des  travaux  assez  importants  avaient  été 
laits  dans  leur  mosquée,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  mais  ils 
ignorent  par  quel  service. 

La  mosquée  du  Kbemis  a  été  restaurée,  il  y  a  peu  d'années,  par 
le  service  des  Ponts  et  Chaussées  de  Marnia.  Les  plafonds  de 
thuya  de  la  salle  de  prière  ont  été  remplacés  par  des  voûtins  et 
des  fers  h  ï,  et  si  la  solidité  des  terrasses  y  a  trouvé  son  compte, 
l'architecture  ancienne  et  intéressante  du  bâtiment  n'y  a  certes 
rien  gagné. 

Il  apparaît  donc  que  l'administration  française  a  pris  en  charge 
l'entretien  de  ces  édifices  du  culte,  mais  que  les  travaux  nécessaires 
et  les  réparations  utiles  ne  se  font  pas  d'une  façon  régulière  et  que, 
d'autre  part,  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  ne  saurait  continuer 
cette  œuvre  de  restauration  de  vieux  monuments  musulmans  qui  ont 
une  valeur  architecturale  et  artistique,  œuvre  pour  laquelle  ce  ser- 
vice n'est  pas  qualifié  (la  restauration  des  plafonds  de  la  mosquée 
du  Khemis  en  est  la  preuve). 

Il  convient  en  conséquence  de  faire  classer  comme  monuments 
historiques  les  mosquées  de  ces  régions  qui  sembleront  dignes  de  ce 
classement,  et  de  confier  aux  architectes  du  service  des  Monuments 
historiques,  comme  dans  le  reste  de  l'Algérie,  l'entretien  et  la  res- 
tauration de  ces  bâtiments. 

(juelles  sont  les  mosquées  des  Azail  (Sebdou  mixte)  et  des  Bcui- 
Snoùs  (Marnia  mixte)  qui  méritent  d'être  classées  dans  le  service 
des  Monuments  historiques?  De  l'enquête  à  laquelle  je  me  suis  livré 

'')  Les  indigènes  du  village  des  Beni-Achir  prétendenl  que  les  revenus  des 
jardins  liabous  appartenant  à  leur  mosquée  s'élèvent  actuellement  à  ^1,000  francs, 
rhillre  qui  paraît  notablement  exagéré. 

'^>  Lorsque  M.  ie  Gouverneur  générai  Lutaud,  en  juillet  1917,  a  visité  le  vil- 
lajje  et  la  mosquée  de  Tlèta,  ie»  habitants  lui  ont  demandé  de  faire  faire  tes 
réparations  indispensables  à  lewr  mosquée;  mais  ces  travaux  n'ont  pas  encore 
eu  lieu. 
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à  ce  sujet,  je  nt*  crois  tievoii-  eu  releuir  que  quatre  :  luosquée 
deTafessera,  mosquée  de  TIèta.  mosquée  du  Kht*mis,  mosquée  de 
Beni-Achir,  qui  sont  toutes  des  iriosquées-calhédrales,  dont  trois 
sont  pourvues  d'élé'fants  minarets,  et  qui  toutes  par  leur  architec- 
ture fort  ancienne  (du  xvi"  siècle  au  plus  tardj  méritent  de  faire 
partie  des  monuments  musulmans  dignes  dèlre  soigneusement, 
conservés. 

IV.   Etude  des   pki.ncipales  mosquées. 

(ifs  diverses  mosquées  des  vallées  des  Beni-Snoùs  sontdes  mus 
quées  de  campagne;  elles  n'ont  pas  reçu  une  riche  décoration  de 
plâtre  sculpté  d'arabes(|ues  autour  des  mihràhs.  de  colonnes  el 
de  chapiteaux  de  marbre,  de  bois  sculptés  ou  peints,  comme  celles 
des  grandes  villes,  de  Tlemcen  par  exemple. 

Cependant,  bien  que  fruste  et  barbare,  leur  décoration  intérieure 
est  curieuse  parfois  et  intéressante.  Leurs  salles  de  prière  sont  divi- 
sées en  nefs,  les  travées  sont  supportées  par  des  piliers  de  brique 
réunis  entre  eux  par  des  arcs  outrepassés  plus  ou  moins  élégants. 

Les  plafonds  en  bois  de  thuya  et  de  genévrier  sont  assez  simples 
et  généralement  à  double  pente  pour  chaque  nef;  ils  supportent 
des  toits  de  tuiles. 

Les  minarets  qui  existent  dans  trois  d'entre  elles  sont  quadran- 
gulaires  et  faits  de  briques.  Ils  sont  aussi  gracieux  que  ceux  des 
mosquées  mérinides  ou  abdelwadites  dans  leurs  proportions,  mais 
n'offrent  qu'un  décor  des  faces  assez  réduit  et  toujours  en  briques 
en  saillie  plus  ou  moins  marquée.  Ils  n'offrent  pas  de  faïences 
émaillées,  si  rares,  on  le  sait,  dans  les  minarets  du  xiii"  siècle,  si 
heureusement  distribuées  dans  les  minarets  mérinides  du  xiv^ siècle, 
et  si  mal  employées  dans  les  minarets  à  partir  du  xvi*  siècle,  dont 
la  ville  de  Fès  et  les  autres  vdles  marocaines  offrent  tant  de  spé- 
cimens. 

A.    Village  et  mosquée  de  Tafesseua. 

Léon  l'Africain  et  Marmol  mentionnent  Tafessera,  et  ce  de!  nier 
lui  consacre  la  notice  suivante  :  t C'est  une  grande  ville,  basiie  par 
ceux  du  pays,  à  ce  que  disent  les  écrivains.  Elle  est  dans  une  plaine 
àcinq lieues  de  Trémécen  du  côté  du  Levant,  et  s'appelait  autrefois 

32. 
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Estazile'^',  que  Plolémée  met  à  i^*"  20' de  longitude  et  à  33°  10'  de 
lalitude.  Tous  les  habitants  presque  sont  forgerons  et  ont  plu- 
sieurs mines  de  fer  auxquelles  ils  travaillent.  Les  terres  d'alentour 
abondent  en  bleds  et  en  pasturages;  mais  le  principal  trafic  est  de 
fer  qu'on  porte  vendre  à  Trémécen  et  ailleurs.  La  ville  est  fermée 
^e  bonnes  murailles,  qui  sont  fort  hautes,  et  n'a  rien  de  remar- 
quable (|ue  ce  que  j'ai  dit  '^).  v 

11  ne  reste  de  l'enceinte  de  cette  ville  que  quelques  rares  pans 
de  murs  en  béton  de  même  nature  que  celui  des  anciennes  forti- 
fications de  ïlemcen  ou  de  Mansoura.  Des  recherches  —  que  je  n'ai 
pas  faites  —  permettraient  peut-être  d'établir  la  trace  sur  le  sol  de 
l'ancienne  enceinte  de  Tafessera,  mais  cela  ne  servirait  qu'à  donner 
la  superficie  de  cette  ancienne  ville  à  une  époque  où  elle  était  plus 
imporlantc  qu'aujourdliui,  et  l'on  découvrirait  ainsi  sans  doute  que 
l'expression  de  Marmol  ^grande  villew  est  moins  exacte  que  celle 
de  Léon  l'Africain  (jui  dit  ff  Tafessera  csl  une  petite  cité^i. 

C'est  actuelleineni, un  petit  village  de  684  habitants  et  de  1 1 1  feux; 
l'on  n'y  trouve  plus  de  forgerons,  comme  autrefois,  et  l'on  n'exploite 
plus  de  mines  de  fer  dans  les  environs.  Les  habitants  d'aujourd'hui 
vivent  de  leurs  petits  champs  de  céréales,  de  leurs  jardins  potagers 
et  de  leurs  beaux  oliviers  qui  avoisinent  le  village.  Ces  jardins 
sont  arrosés  par  les  eaux  de  deux  belles  sources  dont  l'une  est  à 
côté  de  la  mosquée.  (Voir  le  plan  de  la  mosquée,  iig.  1.) 

A  l'Est  et  au  Sud-Est  et  tout  contre  le  village  sont  les  cimetières 
avec  les  mausolées  des  saints,  protecteurs  des  \ivants  et  des  morts. 

Les  maisons,  groupées  autour  de  la  mosquée,  sont,  comme 
toutes  celles  de  ces  régions,  couvertes  en  terrasses  de  terre  battue 
supportée  par  des  poutres  en  thuya.  Les  argiles  du  pays  qui  entrent 
dans  le  béton  des  terrasses  et  dans  l'enduit  des  murs  des  maisons 
étant  très  ferrugineuses  et  magnésiennes,  la  couleur  de  ces  villages 
est  d'un  brun  violacé. 

A  l'ouest  du  village,  tout  contre  les  maisons  et  au  bord  des  ver- 
gers, s'élève  la  mosquée  que  les  habitants  nomment  encore  mosquée 
de   Si -Abdallah -ben-Djafar  i^^.  Ils  racontent  que  cette  mosquée, 

('^  Estazile  et  Tizil  d'El-Bekri  [x'  siècle)  sont  à  j-approcher  d'Azail  actuel. 

■2)  Marmol,  L'A/riqtie,  t.  11 ,  p.  33(j. 

''*  Il  s'agit  sans  doute  de  ce  ueveu  du  kalife  Ali,  ué  en  Abyssinie  el  qui  mou- 
rut vraisemblablement  entre  80  et  90  de  l'hégire.  Ce  personijage  n'est  jamais 
venu  jusqu'au  Maglirib  et  ne  fut  point  parmi  les  otiiciers  des  armées  d'Oqba. 
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ainsi  (jiie  les  autres  tMlilicfs  du  culte  dans  la  vallée  de  la  Tafoa,  fui 
ron(l('»e  par  ordre  d'Abdallali-ben-Djalar,  fuii  des  ge'neraux  arabes 
du  temps  d'Oqba-ben-.\ali,  ayant  lait  la  conquête  de  ces  régions  et 
y  ayant  imposé  Tlslam.  Ils  prétendent  que  Tislamisation  de  leur  pavs 
est  donc  antérieure  à  la  venue  à  Tlemcen  d'îdris  I",  qui  y  fonda, 
comme  Ion  sait,  la  première  mosquée  de  la  ville. 
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Mihrêk 


Fifr.  1.  —  Tafessera  (Algérie).   Plan  de  la  mosquée. 


Mais  on  ne  peut  évidemment  faire  fond  sur  de  semblables  légendes 
pour  donner  une  date  à  la  fondation  de  la  mosquée  de  ïafessera. 
Et  puisque  ni  l'épigraphie,  —  inexistante  dans  ce  monument,  — 
ni  les  textes  historiques  ne  nous  viennent  en  aide  sur  ce  point, 
il  demeurera  difficile  de  déterminer  l'époque  de  la  fondation  de  la 
mosquée. 

La  mosquée  de  Tafessera  est  composée  d'une  saUe  de  prière  sur 
plan  carré,  flanquée  extérieurement  à  l'angle  sud-ouest  et  appliquée. 
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contre  le   mur  extérieur  opposé  à  celui  du  mihràb,  d'un  minaret 
quadrangulaire, 

A  l'entrée,  à  l'Est,  donnant  sur  une  cour  extérieure  entourée  d'un 
mur  irrégulier  de  a  mètres  environ  de  hauteur,  sont  les  chambres  des 
étudiants  en  Ooran.  De  l'autre  côté  de  la  salle  de  prière  (côté  ouest), 
et  donnant  également  sur  la  cour,  sont  les  latrines.  (Fig.  i.) 

La  salle  (le  prière,  dans  laquelle  ou  entre  j)ar  une  porte  donnant 
sur  la  cour  et  percée  dans  la  face  est ,  est  sensiblement  sur  plan  carré 
de  10  mètres  de  côté.  Elle  est  composée  de  trois  nefs  limitées  par 
deux  groupes  de  travées  de  trois  arcs  outrepassés  et  voisins  du  plein 
cintre.  Ces  travées  perpendiculaires  au  mur  du  mihrâb  sont  suppor- 
tées par  des  piliers  rectangulaires  de  o  m.  80  de  côté  environ  dans 
le  sens  de  la  travée  et  de  1  mètre  sur  les  faces  perpendiculaires. 

Le  plafond  de  chacjue  nef,  en  perches  de  ihuya  et  de  genévrier 
garnies  de  voliges,  esta  double  pente  de  ^5"  environ  partant  d'une 
arête  centrale  dans  le  sens  de  la  nef.  Aux  extrémités  de  chaque 
plafond,  ainsi  que  de  distance  en  distance,  des  arbalétriers  avec 
tirants  de  même  bois  soutiennent  la  charpente  qui  supporte  un  so- 
livage  de  perches  horizontales.  Cette  charpente  repose  sur  une  frise 
unie  en  brique  formant  saillie  de  o  m.  0(S  à  o  m.  10  sur  le  plan 
d'encadrement  des  arcs  des  travées. 

Les  piliers  cairés  sont  en  brique'*';  la  distance  entre  eux  et 
avec  les  murs  de  la  salle,  dans  le  sens  des  travées,  est  de  2  m.  ho 
environ;  elle  varie  de  a  m.  5o  à  2  m.  90  dans  le  sens  de  la  largeur 
des  nefs.  La  face  interne  de  chaque  pilier  du  côté  de  la  nef  centrale 
est  partagée,  à  1  m.  80  du  sol,  en  trois  parties  à  peu  près  égales 
de  o  m.  26  environ  de  largeur,  celle  du  milieu  s'élevant  verticale- 
ment en  une  bande  rectangulaire  de  o  m.  09  de  saillie  sur  les  deux 
autres  faces  adjacentes.  Cette  bande  verticale  en  saillie  et  la  frise 
horizontale  supportant  les  plafonds,  en  saillie  identique,  constituent 
l'encadrement  des  arcs  des  travées. 

Le  mihrâb  est  précédé  d'une  coupole  supportée  par  les  8  côtés 
irréguliers  d'un  polygone  (les  quatre  côtés  au-dessus  des  trompes 
d'angle  étant  plus  longs  que  les  quatre  autres).  Les  encorbellements 

(•'  Vers  l'intérieur  de  ta  nef  centrale ,  les  deux  piliers  placés  devant  le  mihrâb 
présentent  une  saillie  de  o  m.  rîo  dans  l(Mir  hauteur  cnlière.  pour  supporter  l'ar- 
cade qui  n'existe  pas  entre  les  deux  aulifs  piliers. 
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aux  angles  du  carré  de  la  corniclie  de  base  sont  à  surface  unie  , 
comme  ia  surface  interne  de  la  coupole  elle-même,  à  l'exception 
de  rares  décorations  en  saillie  dans  les  rectangles  des  faces,  entre 
les  trompes  d'angle.  Le  sommet  de  la  coupole  est  à  7  mètres  du  soi, 
tandis  cpie  le  tambour  n'('«t  (jim  Fi  mètres. 


Fig.  3.  —  TaÇessera  (Algérie).  Atihràl)  de  ia^mosquée. 


Extérieurement,  cette  coupole  est  couverte  en  tuiles  rouges  par 
un  toit  en  pyramide  quadrangulaire. 

Le  mihrâb,  au  fond  de  la  nef  centrale,  est  orienté  Est-Sud-Est, 
à  lio°  à  Test  de  la  ligne  Nord-Sud,  c'est-à-dire  moins  inexactement 
que  ne  le  sont  ceux  des  mosquées  de  Tlemcen,  tous  trop  vers  le 
Sud.  Son  ouvertuie  est  de  1  m.  07,  entre  deux  inélégantes  colonnes 
de  briques  badigeonnées  à  la  chaux.  Chacune  de  ces  colonnes,  de 
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im. /lo  de  hauteur  sur  om.  20  de  diamètre,  offre,  en  guise  de 
chapiteau,  un  évasement  en  tronc  de  pyramide  dont  la  plus  grande 
base  est  celle  du  haut.  Les  deux  colonnes  d'ouverture  du  mihrâb 
supportent  un  arc  outrepassé  de  plein  cintre  écrasé  qui  a  im.  90 
de  diamètre  horizontal  et  1  m.  10  de  diamètre  vertical.  Cet  arc  est 
encadré  successivement  :  1°  par  un  arc  lobé  terminé  à  son  sommet 
par  un  angle  que  couronne  une  sorte  de  fer  de  lance;  le  bandeau 
de  cet  arc  est  en  saillie  de  0  m,  o3  sur  le  plan  du  mur;  a**  il  est 
lui-même  inscrit  dans  Tinlérieur  d'un  bandeau  en  arc  de  même 
type,  mais  non  lobé,  et  de  même  relief  sur  le  plan  du  mur.  Ce  second 
arc  vient  s'appuyer  contre  la  base  borizonlale  d'un  encadrement 
rectangulaire  en  relief  de  o  m.  ok. 

Comme  le  montre  l'image  (fig.  9  ),  dans  ce  panneau  d'encadre- 
ment de  l'arc  du  mihràb,  les  écoinçons,  les  bandes  des  arcs  aussi 
bien  que  les  bandeaux  rectangulaires  sont  unis  et  sans  décor. 

A  la  droite  du  mihrâb  et  à  la  hauteur  de  la  naissance  de  l'arc,  le 
mur  est  décoré  de  deux  raies  en  creux,  se  cou])ant  à  angle  droit 
pour  former  une  croix  à  quatre  branches  égales.  Peut-être  faut-il 
voir  dans  cette  croix  le  signe  magique,  simplification  de  la  main 
protectrice,  si  fréquent  dans  la  décoration  berbère (^'.  A  droite 
de  ce  décor  en  creux,  s'ouvre  un  défoncement  rectangulaire  de 
o  m.  3o  X  o  m.  5o,  sorte  de  niche  pour  les  veilleuses  et  de  menus 
objets. 

L'intérieur  du  mihràb  est  formé  d'une  coupole  non  moins  gros- 
sière que  les  colonnes  qui  soutiennent  l'arc  d'ouverture.  Elle  est 
décorée  de  côtes  en  relief  de  0  m.  08  à  o  m.  10  de  saillie,  allant  du 
sommet  de  la  coupole  vers  la  base. 

En  levant  les  yeux,  on  remarque  encore  d'assez  curieux  motifs  en 
relief  de  décoration  en  plaire  sur  deux  des  panneaux  supportant  la 
coupole  qui  précède  le  mihràb  et  entre  les  trompes  des  angles. 

Ce  sont  d'abord  deux  arcatures  semblabes  et  voisines,  en  plein 
cintre  outrepassé  avec  des  pieds-droits  figurés  par  des  colonneltes 
sans  chapiteaux,  assez  analogues  à  celles  que  l'on  trouve  dans  la 
décoration  du  xiv*"  siècle  à  Fès  et  à  Tlemcen'-'  et  notamment  dans 
l'ornemenlalion  de  stèles  funéraires.  Les  deux  arcatures  sont  sépa- 


î^*    \oii',   par  l'xemple.   P.  Ricard,   Lps  nrts   el   iiiduslrips   mdigènps  dit  nord  dv 
rAfriqup,  Fez.  Iiiipr.  municipale,  1918,  p.  32  et  iig.  9. 

'■-y  Cf.  mes  Inscriptions  nrahes  de  Fès,  fig.  5,  6,  29  par  exemple. 
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réespar  uu  nuttileii  V  laisaiit  saillie  et  garnissant  presque  entière- 
ment le  panneau. 

L'autre  décor  occupe  le  centre  du  panneau  voisin.  C'est  un  groupe 
de  quatre  rectanjjles  inscrits  les  uns  dans  les  autres  et  dont  les 
grandes  bases  sont  horizontales.  Le  rectangle  du  milieu,  le  plus 
petit,  est  garni  de  hachures  incurvées  donnant  vaguement  l'impres- 
sion de  palmettes,  avec  au  centre  un  cercle  en  relie!'  garni  de  la 
même  façon  et  qui  figure  comme  un  gros  point.  Quatre  autres  petits 
cercles  termioenl  les  angles  du  grand  rectangle  extérieur,  ce  qui 
donne  à  peu  près  le  schéma  de  décor  représenté  par  la  figure  3. 

Il  ne  semble  pas  douteux  que 
ce  décor,  si  courant  dans  la  dé- 
coration berbère  où  il  a  une  va- 
leur magique  ('',  n'ait  ici  la  même 
valeur. 

Un  autre  signe  magique  est 
représenté  sans  doute  par  la 
roue,  formée  d'un  cercle  lobé 
et  de  sept  rayons  en  relief,  et 
posée  sur  la  grande  base  supé- 
rieure du  premier  rectangle  ex- 
térieur. 

On  sait  que,  d'ordinaire,  dans 
une   mosquée  maghrébine,  c'est 

le  mihràb  et  son  encadrement  qui  sont  les  parties  les  plus  décorées 
de  l'édifice;  ici  il  y  a  une  autre  partie  où  le  désir  d'ornementation 
s'est  manifesté.  C'est  la  partie  du  mur  opposé  à  celui  du  mihràb  et 
placée  juste  en  face  de  celui-ci. 

L'ensemble  de  ce  décor  est  représenté  ici  par  la  figure  U. 
Quatre  colonnes  de  o  m.  18  h  o  m.  20  de  diamètre  stipportent  deux 
arcatures  voisines,  servant  d'ouverture  à  deux  niches  en  défoncement 
de  o  m.  5o  environ  dans  le  mur,  au-dessus  d'un  seuil  de  o  m.  19. 

Ces  colonnes  sont  cylindriques  sur  une  hauteur  de  1  m.  45  et  à 
section  carrée  sur  le  reste  de  la  hauteur,  soit  o  m.  80 .  pour  les  deux 
colonnes  extrêmes.  Les  deux  colonnes  centrales  supportent  un  pan- 
neau rectangulaire  de  o  m.  80  de  hauteur  et  de  o  m.  45  de  largeur, 
renfermant  deux  décors  en  plâtre  superposés  et  inscrits  chacun  dans 


Fi{f.  3.  —   Tafessera  (Algérie). 

Schéma  du  décor  en  relief 

de  la  mosquée. 


^''  Cf.  P.  liicard.  op.  cit.,  Hg.   10  et  16, 
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un  carré.  Celui  du  bas  figure  à  peu  près  une  fleur  à  quatre  pétales 
autour  d'un  petit  cercle  central.  C'est  encore  le  carré  magique  des 
quatre  points  avec  le  cinquième  au  milieu.  Le  décor  du  haut  repré- 
sente de  vagues  palmettes  simples  ou  doubles  plus  ou  moins  enche- 
vêtrées. 

Les  deux  arcatures  sont  encadrées  par  un  rectangle  de  9  m.  4o 
de  largeur  sur  1  m.  5o  de  hauteur.  Le  milieu  de  ce  panneau,  entre 
les  deux  arcatures,  est  occupé  dans  toute  la  hauteur  du  rectangle 
par  un  motif  en  relief  dont  il  est  assez  difficile  d'expliquer  la  signi- 
fication. 

11  est  à  remarquer  que  seul  le  côté  gauche  du  panneau  a  reçu 
une  décoration  complète,  et  que  le  côté  droit  n'en  possède  pas.  L'ar- 
cature  de  gauche  est  soulignée  sur  le  panneau  par  un  arc  lobé  en 
relief  encadré  lui-même  par  un  arc  uni  et  en  lelief  également,  et 
tous  ces  arcs  sont  concentriques. 

Le  panneau  rectangulaire  lui-même  a  reçu  un  décor  en  relief  à 
l'intérieur  des  côtés,  et  ce  décor  qui  est  complet  sur  le  côté  gauche 
n'existe  qu'au  sommet  du  rectangle  du  côté  droit. 

Ce  qui  frappe  dans  ces  décors  en  relief  ou  en  creux,  soit  dans 
l'encadrement  du  mihràb,  soit  dans  le  mur  en  l'ace  de  lui,  c'est 
qu'ils  n'ont  pas  d'analogie  avec  ceux  des  mosquées  des  villes;  ils  ne 
sont  pas  seulement  frustes,  mais  ils  sont  proprement  berbères  et 
renferment  bien  des  motifs  magiques  que  l'on  retrouve  si  souvent 
dans  l'ornementation  chez  les  Berbères. 

On  remarquera  encoi'e  l'irrégularité  des  proportions,  qui  appa- 
raît d'abord  dans  les  longueurs  données  sur  noire  pian.  On  peut 
ajouter  que  le  plan  carré  sur  lequel  est  élevée  la  coupole  précédant 
le  mihràb  est  un  rectangle  plutôt  qu'un  carré,  puisque  la  longueur 
respective  de  ces  côtés  est  de  2  m.  90  et  de  3  m.  9 3. 

Dans  cette  salle  de  prière,  deux  portes  sont  percées  dans  les 
faces  est  et  ouest;  une  troisième  donne  accès  au  minaret  et  s'ouvre 
dans  la  face  nord. 

Les  marches  d'un  escalier  très  ordinaire  en  bois  constituent, 
à  droite  du  mihràb,  le  minbar  ou  «  chaire  n  pour  le  prône  du 
vendredi. 

Le  minaret  est  en  brique;  il  a  1  2  mètres  de  hauteur  et  une  lar- 
geur extérieure  de  3  m.  3o.  La  plate-forme,  qui  n'est  qu'à  1  o  m.  85 
du  sol,  est  entourée  d'une  murette  de  1  m.  10  couronnée  par  des 
nierions  de  0  m.  55  de  hauteur  et  de  o  m.  90  de  largeur  de  base; 
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elle  est  dominée  par  un  édicule  sur  pian  carré  de  i  m.  20  de 
côté  externe  et  de  à  mètres  de  hauteur,  figurant  Tédicule  dans 
leijuei  se  trouve  la  chambre  du  mueddin  dans  les  mosqu(^es  des 
villes;  mais  ici  il  n'y  ''  pa'=^  de  rlmm'TP. 


Fig.  ti.  —   Tafessera  (Algérie). 
Mosquée.  Mur  en  face  du  mihràb. 


l  ne  porte  ouvrant  sur  la  ftice  nord  de  la  salle  de  prière  donne 
accès  à  l'escalier  qui  conduit  au  sommet  du  minaret. 

Les  faces  exte'rieures  du  minaret  sont  sans  décor  au-dessus  du 
niveau  des  murs  de  la  salle  de  prière  (à  5  mètres  du  sol  environ); 
il  en  est  de  même  de  la  base,  jusqu'à  2  mètres  au-dessus  du  sol. 
Toutefois  on  remanjue  sur  chacune  des  trois  faces  libres  de  ce  mi- 
naret (la  quatrième  étant  accolée  au  mur  nord  de  la  salle  de  prière) 
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un  panneau  décoré  d'une  arcature  lobée,  en  relief  de  brique, 
inscrite  dans  un  rectangle  en  défoncement  de  cm.  o3  ou  o  m.  o^ 
sur  le  plan  du  mur  qui  lui  forme  un  encadrement. 

Deux  groupes  de  bâtiments  sont  annexés  à  la  mosquée  :  les  loge- 
ments  des  étudiants  en  Qoran  et  les  latrines. 

Les  logements  des  étudiants  en  Qoran  sont  construits  à  l'entrée  de  la 
mosquée  par  l'Est.  Ils  s'ouvrent  sur  une  cour  extérieure  entourant  de 
trois  côtés  la  salle  de  prière,  à  l'Est,  à  l'Ouest,  au  Sud,  et  fermée 
du  côté  des  jardins  et  du  village  par  un  mur  de  i  m.  60  à  ?!  mètres 
de  hauteur  et  de  56  m.  5o  environ  de  développement. 

Ces  chambres,  qui  sont  de  construclion  analogue  à  celle  des 
maisons  du  village,  sont  couvertes  en  terrasse,  et  sont  très  posté- 
rieures aux  autres  constructions  de  la  mosquée.  Elles  se  composent 
d'un  bâtiment  élevé  en  un  rez-de-chaussée  de  deux  ailes  à  angle 
droit.  L'une  des  ailes  est  construite  sur  plan  rectangulaire  de 
12  mètres  de  longueur  extérieure  sur  2  m.  20  à  2  m.  45  de  largeur 
interne;  elle  s'appuie  par  son  côté  étroit  perpendiculairement 
contre  la  face  est  de  la  salie  de  prière  et  comporte  deux  chambres 
séparées  par  une  cloison  et  ayant  chacune  une  porte  qui  ouvre  sur 
la  cour.  L'autre  aile  s'appuie  à  l'extrémité  est  de  la  première  et  s'é- 
tend parallèlement  à  la  face  est  de  la  mosquée,  sur  une  longueur  de 
6  m.  5o.  Elle  ne  comporte  qu'une  seule  chambre  rectangulaire 
de  2  m.  3o  à  2  m.  Uo  de  largeur  intérieure,  divisée  en  deux  com- 
partiments par  une  cloison  ouverte  pour  la  communication.  Une 
porte  sur  la  cour  donne  accès  à  ces  logements. 

Une  porte  ouvrant  de  l'extérieur,  d'une  rue  du  village,  sur  la 
cour  extérieure  sépare  l'extrémité  sud  de  ce  dernier  logement 
d'étudiants  du  mur  d'enceinte  de  la  mosquée;  il  n'y  a  pas  d'autre 
porte  pour  entrer. 

Les  latrines  sont  à  l'ouest  de  la  salle  de  prière  et  séparées  d'elle 
par  la  cour  extérieure.  Elles  sont  essentiellement  composées  par  des 
plafonds  voûtés,  en  brique,  d'un  type  fort  ancien,  supportés  par 
des  piliers'de  brique.  Une  canalisation  en  brique  et  à  découvert  fait 
circuler  sous  ces  voûtes  l'eau  d'une  source  voisine  qui  va  ensuite 
arroser  les  jardins. 

Les  latrines  sont  couvertes  en  terrasse. 

Par  contre,  la  salle  de  prière  est  couverte  en  tuiles  rouges 
comme  celle  de  la  grande  mosquée  de  Tlemcen  (xii^  siècle)  ou  celle 
des  mosquées  mériuides  de  Sidi-Bou-Médine,  ou  de  Sidi-l-Haloui 
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(xiv^  siècle).  Comme  pour  ces  mosquées,  on  aperçoit  de  Textérieur 
les  toitures  à  double  pente  de  chacune  des  trois  nefs.  Celle  de  la 
nef  centrale  du  côté  du  Sud  est  dominée  par  la  toiture  en  pyramide 
à  quatre  pans  de  la  coupole  précédant  le  miliràl),  dont  la  saillie 
extérieure  est  marquée  par  un  petit  abri  en  avancée  .«ur  le  mur  de 
la  face  sud.  Quelques  petites  fenêtres  étroites  et  hautes,  comme 
des  meurtrières,  donnent  du  jour  de  la  face  sud  dans  la  salle  de 
prière. 

En  résume',  la  mosquée  de  Tafessera  représente,  par  sa  salle  de 
prière,  son  minaret,  ses  latrines,  un  groupe  assez  complet  de  con- 
structions anciennes  et  très  dignes  d'être  conservées.  Faute  d'indi- 
cations précises  fournies  par  l'épigraphie  ou  par  Ihistoire,  il  semble 
à  peu  près  impossible  d'assigner  une  date  certaine  à  la  fondation 
de  ces  bâtiments, 

11  s'agit  ici  d'une  mosquée  de  campagne,  d'une  petite  ville  peut- 
être,  en  tout  cas  dun  centre  qui  fut  certainement  jadis  plus  im- 
portant qu'aujourd'hui  et  qui  fut  entouré  d'une  enceinte  fortiûée 
dont  les  vestiges  sont  d'un  béton  analogue  à  celui  des  enceintes 
des  villes  de  ce  pays  au  moyen  âge.  L'enceinte,  qui  n'avait  plus  sa 
raison  d'être,  sans-  doute,  a  disparu  depuis  des  siècles;  mais  la 
mosquée,  servant  sans  cesse  au  culte,  a  subsisté. 

Si  les  motifs  de  la  décoration  très  fruste  des  murs  à  l'intérieur  de 
la  salle  de  prière  nous  ont  permis  de  retrouver  des  représentations 
magiques  chères  aux  Berbères,  ils  ne  nous  ont  apporté  aucun  élé- 
ment, sauf  peut-être  dans  les  arcatures,  pour  proposer  une  date  même 
approximative  ii  l'édifice,  pas  plus  d'ailleurs  que  l'architecture  du 
monument. 

Toutefois  l'allure  générale  de  ces  constructions,  les  proportions 
bien  qu'un  peu  lourdes  du  minaret,  les  voûtes  mêmes  des  latrines 
nous  donnent  à  penser  qu'on  peut  assigner  le  xiv*  siècle  de  J.-C. 
pour  date  la  plus  récente  de  la  fondation  de  ces  édifices. 


H.    Village  et  mosquée  de  Tleta. 

Il  ne  semble  pas  que  ce  village  ait  jamais  eu  de  murailles  d'enceinte 
comme  Tafessera,  bien  qu'aujourd'hui  il  soit  plus  important  que 
lui.  La  population  de  Tlêla  est  de  700  habitants  pour  ikb  feux,  ce 
qui  faii  une  moyenne  de  Zi,82  habitants  par  maison. 
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Le  village  est  bàli  sur  un  terrain  en  pente  et  divisé  en  deux 
quartiers,  celui  des  Mghànin  et  celui  des  Djaalîn;  il  comporte  aussi 
une  petite  colonie  juive,  vivant  tout  à  fait  comme  les  indigènes 
musulmans,  autour  dune  synagogue  constituée  par  une  pauvre 
chambre  basse  et  sale  dans  une  maison  juive.  Ces  juifs  n'ont  ni 
terres,  ni  jardins;  ils  font  quelque  petit  commerce,  et  plusieurs 
d'entre  eux  confectionnent  et  réparent  les  bats  d'âne  et  de  muiet, 
industrie  dont  ils  ont  le  monopole  dans  ce  pays. 

Quant  aux  musulmans,  ils  vivent  de  leurs  jardins  tout  auprès  du 
village,  arrosés  par  l'eau  de  deux  belles  sources  dont  l'une  assez 
importante  est  au  sud  de  Tlèta.  Au  Nord-Est  est  enterré  le  patron 
et  l'ancêtre  éponyme  des  gens  du  quartier  des  Mghànîn,  Sidi-Ali- 
ben-Maghnin,  autour  du  sanctuaire  duquel  s'étend  le  cimetière. 
(Quelques  autres  saints  ont  également  leurs  mausolées  auprès  du 
village  et  sont  l'objet  de  pieuses  visites  des  habitants. 

Mais  l'Islàm  est  implanté  depuis  longtemps,  comme  à  Tafessera. 
dans  ce  centre  berbère,  arabisé  de  langage  et  islamisé,  et  depuis 
bien  des  siècles  les  indigènes  fréquentent  assidûment  la  mosquée 
dans  laquelle,  toute  l'année,  des  étudiants  nombreux,  venus  de 
loin  parfois,  apprennent  par  cœur  le  Qoran  sous  la  direction  d'un 
taleb. 

Tout  près  de  Tlèta,  à  moins  d'un  kilomètre  à  l'Ouest,  se  trouve 
un  autre  village  qui  est,  lui  aussi,  dans  la  dépendance  de  la 
mosquée  de  Tlèta  au  point  de  vue  du  culte,  et  dont  les  habitants 
fréquentent  celle  mosquée-cathédrale  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  chez 
eux  :  c'est  Zahra.  Zahra  compte  48o  habitants  et  87  feux,  soil 
5,5  habitants  par  feu,  et  aussi  de  très  beaux  vergers  et  jardins 
potagers,  arrosés  par  une  source  importante  et  non  loin  du  château 
campagnard,  construit  par  un  ancien  agha  de  ces  régions  et  habité 
aujourd'hui  par  la  famille  du  caïd  Khebichat,  dans  laquelle  se  re- 
crutent les  caïds  de  la  tribu  des  Azaïl  et  ceux  des  Beni-Snoûs. 

Ces  deux  villages  de  Tiêta  et  de  Zahra,  grâce  aux  terres  fertiles 
de  la  petite  plaine  dans  laquelle  ils  s'élèvent  à  quelques  centaines 
de  mètres  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Tafna,  grâce  aux  belles 
sources  qui  leur  donnent  l'eau  nécessaire  à  eux ,  à  leurs  troupeaux 
de  moutons,  de  chèvres  et  de  bœufs,  à  leurs  vergers  d'oliviers  et 
d'arbres  fruitiers,  à  leurs  jardins  potagers,  doivent  depuis  bien  des 
siècles  servir  à  l'habitat  de  ces  Berbères. 

A  une  époque  où  la  sécurité  était  moins  grande  qu'aujourd'hui, 
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les  iiabilaiils  de  ces  villajjes  devuienl  se  pioléyer  contre  les  incur- 
sions d'ennemis  et  surveiller  dans  ce  but  la  vallée.  Ils  avaient  con- 
struit sur  un  piton  au  Sud,  entre  les  deux  villages,  à  moins  d'un 
kilomètre  de  chacun  d'eux,  une  sorte  de  refuge  lortitié  dont  il  reste, 
au  sommet  même  de  ce  petit  mamelon  en  pain  de  sucre,  d'assez 
importants  vestiges  de  murailles  basses  en  pierres  plus  ou  moins 
grossièrement  taillées,  et  assemblées  à  sec  sans  aucun  ciment.  Les 
indigènes  d'aujourd'hui,  qui  seraient  d'ailleurs  incapables  de  faire 
des  constructions  avec  de  tels  matériaux ,  ne  savent  même  plus  que 
ce  sont  leurs  ancêtres  berbères  qui  ont  construit  cette  muraille  et 
Tatlribuent  aux  Romains;  ils  donnent  à  ce  mamelon  le  nom  de 
Koudiyet-er-Roum . 

Quant  aux  maisons  de  ces  deux  villages,  comme  celles  de  Tafes- 
sera  et  des  autres  villages  de  ces  régions,  elles  sont  bâties  en  une 
maçonnerie  de  moellons  réunis  par  un  mortier  d'argile  du  pays  et 
toujours  couvertes  en  terrasses  de  lerre  battue.  Des  portes  en  ogive 
ou  en  arc  plus  ou  moins  voisins  du  plein  cintre,  encadre'  dans  un 
rectangle,  servent  d'entrée  aux  chambres. 

La  mosquée  de  Tlêta  '^'  est  construite  dans  la  partie  basse  du  vil- 
lage et  au  nord  de  celui-ci.  Vue  de  l'Ouest,  elle  apparaît  avec  son 
haut  minaret  couronne'  de  merlons,  dominant  la  salle  de  prière 
composée  de  nefs  couvertes  en  tuiles.  Le  minaret  occupe  l'angle 
nord-est  du  bâtiment. 

Le  plan  (fig.  5)  donné  ici  permet  de  se  rendre  compte  de  la 
disposition  des  diverses  parties  de  l'édifice  et  de  leurs  proportions. 

On  entre  dans  la  mosquée  par  une  porte  au  Nord,  ouvrant  sur 
une  petite  cour  extérieure  recouverte  d'une  treille  de  vigne,  et  dans 
laquelle  se  tiennent,  dans  la  journée,  les  étudiants  en  Ooran  qui 
logent  dans  une  pièce  précédée  d'une  galerie  couverte  à  l'ouest  de  la 
cour.  Ouvrant  sur  la  même  cour,  et  en  face  de  cette  chambre  des 
étudiants,  est  une  autre  pièce,  au  pied  du  minaret,  qui  leur  sert 
de  cuisine. 

Enfin,  à  l'angle  nord-est  de  cette  même  cour,  est  un  escalier  de 


(''  M.  l'instituteur  Kouudri ,  qui  exerce  dans  l'écoie  franco-arabe  de  Tlêta ,  a  bien 
voulu  m'envoyer  quelques  dimensions  que  j'avais  omis  de  relever  lors  de  mon 
passage,  pour  compléter  ma  dommentation  en  vue  de  rétablissement  du  plan  de 
la  mosquée  de  Tlêta  et  aussi  de  celle  de  Talessera.  Je  lui  en  exprime  ici  à  nou- 
veau mes  remerciements. 
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sept  marches  conduisant  aux  latrines  et  au  ruisseau  d'ablutions  ser- 
vant àTécoulement  de  l'eau  d'une  source  qui  se  trouve  là. 

La  salle  de  prière  est  un  quadrilatère  assez  irrégulier;  elle  mesure 
inte'rieuremenl  ii  m.  lo  du  Nord  au  Sud  et  19  m.  65  de  largeur 
en  son  milieu. 

Elle  est  formée  de  trois  nefs  perpendiculaires  à  la  face  dumihrâb; 
une  quatrième  nef  se  trouve  à  Test  des  précédentes  et  entre  le  mi- 
naret —  qui  est  compris  dans  la  salle  de  prière  (angle  nord-est)  — 
et  le  mur  du  mihràb.  Le  plafond  de  cette  dernière  nef  n'a  qu'une 
pente,  vers  l'Est,  tandis  que  ceux  des  trois  autres  nefs  sont  constitués 
par  une  double  pente  comme  ceux  de  Taf'essera ,  et  faits  de  perches  et 
de  voliges  de  thuya  et  de  genévrier  également.  Comme  l'indique  le 
plan,  la  largeur  de  la  nef  centrale  est  de  3  m.  ho,  tandis  que  celle 
des  deux  nefs  latérales  est  de  2  m.  3o  seulement. 

Des  piliers  rectangulaires.  P  du  plan,  de  1  m.  60  de  hauteur  et 
d'une  épaisseur  variant  selon  les  faces  de  o  m.  60  à  o  m.  70 ,  sou- 
tiennent les  trois  arcs  en  plein  cintre  de  chaque  série  de  travées. 
Il  y  a  quatre  séries  de  piliers  pour  les  trois  nefs  principales ,  et  les 
piliers  des  extrémités  de  chaque  série  sont  engagés  dans  les  murs, 
ainsi  que  l'un  de  ceux  des  travées  de  l'Ouest,  à  cause  delà  forme 
irrégulière  du  mur  de  ce  côté. 

La  distance  séparant  les  piliers  dans  chaque  ligne  de  travées  est 
sensiblement  de  3  mèlres  et  les  arcatures  qui  les  réunissent  deux  à 
deux  sont  en  fer  à  cheval,  de  plein  cintre;  ils  ont  9  m.  45  de  flèche 
et  l'épaisseur  de  l'arcatun;  (intrados)  est  de  0  m,  5o. 

L'arc  repose  sur  les  piliers,  en  retrait  de  o  m.  06  à  o  m.  07  sur 
les  faces  externes  du  pilier.  Chacune  des  faces  des  piliers  du  côté 
des  nefs,  entre  deux  arcs  consécutifs,  présente  un  bandeau  vertical 
en  saillie,  à  1  m.  60  du  sol,  comme  le  pilier  lui-même;  ce  bandeau 
d'encadrement  de  l'arc  a  o  m.  38  de  largeur  et  s'élève  de  3  m.  80 
jusqu'au  bandeau  horizontal  supérieur,  de  même  relief,  qui  com- 
plète l'encadrement  rectangulaire  de  l'arcature. 

Le  plan  de  la  salle  de  prière  de  cette  mosque'e  indique  les  quatre 
traces  P'  de  piliers  supplémentaires  placés  là  postérieurement  à  la 
fondation  de  la  mosquée,  comme  pour  consolider  certaines  arcades. 
Selon  le  caïd  Si  Mohammed  Khebichat,  ces  grosses  réparations  au- 
raient e'ié  faites  vers  1875  par  l'autorité  militaire.  Ces  piliers  P' 
nont  que  o  m.  5o  de  largeur  dans  le  sens  de  la  travée  qu'ils  par- 
tagent en  deux,  de  sui  le  que  1  arc  primitif  en  plein  cintre  de  3  mètres 
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d'ouverture  est  divisé  en  deux  arcs  brisés  très  étroits  et  de  même 
hauteur  de  (lèche. 

(les  diverses  travées  supporteut  les  plafonds  des  nefs  qui  sont 
analogues  à  ceux  des  nefs  diî  la  mosquée  de  Tafessera,  et  de  même 
bois.  Mais  alors  que  le  plafond  de  chaque  nef  principale  esta  double 
pente,  celui  de  la  nef  supplémentaire  à  l'Est  n'est  qu'à  une  pente 
très  faible  dirigée  vers  l'extérieui'. 


[""Ig.  5.  —  TIèta  (Algérie).  Plan  de  la  mosquée. 

La  nef  centrale  est  plus  large  (largeur,  S  m.  ho)  que  ses  deux 
voisines  (2  m,  3o  chacune);  à  son  extrémité  nord  s'ouvre  la  porte 
principale  d'entrée  dans  la  salle  de  prière;  son  extrémité  sud 
aboutit  au  mihràb. 

Trois  portes  sont  percées  dans  les  murs  de  cette  salle  de  prière  : 

Archéologie.  —  N"  "2.  33 
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ia  porte  principale  d'entrée,  de  i  m.  90  de  largeur  sur  2  m.  65  de 
hauteur  dans  la  face  nord  ;  une  petite  porte  de  o  m.  78  de  largeur 
sur  1  m.  1 3  de  hauteur,  dans  la  face  sud,  non  loin  de  Tangle  sud- 
ouest,  donne  sur  des  jardins;  celle  du  minaret  qui  est  couronnée 
par  un  arc  de  plein  cintre,  an  lieu  d'être  rectangulaire  comme  les 
autres,  a  0  m.  65  de  largeur  et  1  m.  (i5  de  hauteur  à  partir  du 
sommet  de  lare  d'ouverture.  Aucun  décor  ne  recouvre  les  faces  des 
piliers  et  des  travées  dont  Tarchitecture  rappelle  en  moins  soigné 
celle  des  travées  de  la  mosquée  de  Sidi-bou-Médine. 

Le  sol  est  en  béton  de  ciment,  à  peine  recouvert  par  place  de 
pauvres  nattes  usées. 

Le  mihràb  est  très  simple  ;  la  figure  6  en  donne  le  décor  essen- 
tiel et  me  dispense  de  fournir  d'autres  détails  que  la  largeur  d'ou- 
verture qui  est  de  1  m.  2  5  entre  les  deux  pans  de  mur  servant  de 
pieds-droits  à  l'arc  d'ouverture  et  de  2  m.  do  environ  de  hauteur. 
A  l'intérieur,  ce  mihràb  est  coiffé  d'une  coupole  unie  de  o  m.  90 
de  llèche. 

A  la  droite  du  mihràb  est  une  estrade  grossière  en  bois  :  c'est  le 
minbàr  pour  le  prune  du  vendredi. 

A  gauche  et  contre  le  mur,  au  pied  du  mihràb,  on  remarque 
(fig.  6)  une  inscription  arabe  :  c'est  la  stèle  funéraire  sur  grès  de 
la  grand'mère  du  caïd  Si-Mobauinied-Khébichat,  la  dame  Roqiya- 
bent-Khébichal,  morte  eu  safar  1807,  c'est-à-dire  il  y  a  une  tren- 
taine d'année&.  D'autres  personnes  ont  été  enterrées  dans  cette 
mosquée  à  une  date  très  récente,  comme  cela  s'est  lait  dans  bien 
d'autres  édifices  du  culte,  malgré  la  défense  faite  par  le  Prophète 
des  Arabes  (qui  lui-même,  d'ailleurs,  a  élé  enterré  dans  la  mos- 
(juée  de  Médine). 

(jctle  vieille  mos<juée  de  TIèta  était  donc,  comme  les  autres 
mosquées  des  Beni-Snoûs,  exempte  de  tombes  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  contrairement  à  ce  qui  s'est  fait  assez  souvent  dans 
beaucoup  d'autres  mosquées  des  villes.  Peut-être  un  jour  recevra- 
t-elle  le  corps  d'un  saint  dont  elle  prendra  le  nom. 

Le  minaret  de  brique  s'élève  à  l'angle  nord-est;  il  a  12  m.  5o  de 
hauteur  et  3  m.  20  de  largeur  sur  chaque  face;  ses  murs  ont  envi- 
ron o  m.  60  d'épaisseur.  Il  est  couronné  par  des  merlons,  comme 
a  Tafessera,  dont  un  au  centre  de  chaque  face  et  un  demi  à  chaque 
extrémité;  la  hauteur  de  ces  merlons  est  de  o  m.  5o,  leur  largeur 
de  0  m.  70.  Comme  dans  les  autres  minarets  des  Beui-Snoûs,  celui 


—  f)()7  — 

(le  Tl»^ta  est  dominé  par  un  pelil  édiculc  sur  plau  carré,  au-dessus  de 
la  plate-forme. 

Aucun  décor  n'exislo,  ni  en  plâtre,  ni  en  bri<]ue  faisant  saillie, 
ni  en  laïence,  sur  les  faces  de  ce  minaret,  à  la  plate-lorme  duquel 
on  accède  par  un  escalier  de  66  marches  à  raison  de  séries  succes- 
sives de  l\  marches  sur  chaque  face. 


Fip.  f^.  —  Tli^fa  (Aljéiie).  Milirjl)  île  ia  mos(jiii»e. 


D'importantes  réparations  sont  demandées  depuis  longtemps  par 
les  habitants  de  Tléta  pour  leur  mosquée.  H  y  a  quelque  nécessité 
à  les  faire,  tant  pour  la  conservation  du  bâtiment  dont  les  toitures 
sont  percées  à  jour  que  dans  l'intérêt  de  la  santé  des  habitants. 
Ceux-ci,  en  effet,  boivent  l'eau  de  la  source  de  la  mosquée  qui  res- 

33. 
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sort  un  peu  au-dessous  près  du  chemin;  or  actuellement,  par  suite 
du  mauvais  état  des  conduits  traversant  les  latrines,  il  y  a  infiltra- 
tion des  eaux  polluées  et  mélange  avec  Peau  de  consommation. 

Le  seul  fonctionnaire  du  culte  dans  cette  mosquée  est  un  iraâm 
qui  reçoit  une  indemnité  mensuelle  de  lo  francs. 

Il  paraît  que  cette  mosquée,  pour  son  entretieji  et  celui  des 
fonctions  du  culte,  aurait  joui  des  revenus  d'assez  nombreux  im- 
meubles liabous.  Aujourd'hui,  une  partie  de  ces  biens  aurait  changé 
d'affectation.  Quelques-uns  auraient  été  abandonnés  à  l'ancien  agba 
par  l'autorité  militaire,  peu  après  l'occupation  française;  d'autres 
ont  été  réunis  au  domaine  de  l'État  français. 

En  somme,  le  décor  à  l'intérieur  de  cette  mosquée  de  Tlêta 
n'existe  pas  sous  forme  de  revêtement  des  surfaces  murales.  Des  ré- 
parations assez  récentes,  sur  les  travées  notamment,  ont  fait  perdre 
à  la  salle  de  prière  une  partie  de  la  primitive  disposition  de  son 
architecture.  Ce  qui  reste  néanmoins  de  cette  salle  de  prière  avec 
les  arcades  de  ces  travées  en  plein  cintre,  ainsi  que  le  minaret  sur 
plan  carré  d'harmonieuses  proportions,  constitue  un  ensemble  de 
constructions  anciennes  qui  sont  dignes  d'être  conservées  et  réparées 
avec  tact. 

C'est  pourquoi  cette  mosquée,  sans  doute  postérieure  à  celle 
deTal'essera,  mais  qui  semble  remonter  au  xiv*  ou  au  xv^  siècle  de 
notre  ère,  mérite  d'être  classée  au  nombre  des  monuments  histo- 
riques de  l'Algérie. 


G.     VlLLAOli   ET  MOSQUÉE  DU  KhEMIS. 

Quand  on  remonte  pendant  sept  à  huit  kilomètres  l'Oued-Khemis 
à  partir  de  son  confluent  avec  la  Tafna,  la  vallée  de  la  rivière  se 
resserre  peu  à  peu  et  s'étrangle  bientôt,  vers  le  lo^  kilomètre,  entre 
de  hautes  falaises  reposant  sur  des  socles  à  pente  très  raide  vers  la 
rivière.  C'est  à  la  naissance  de  cette  gorge  étroite,  sur  la  rive 
gauche  et  à  200  ou  3oo  mètres  de  la  rivière,  que  s'élève,  sur  une 
pente  à  peine  adoucie,  le  Khemis  au  pied  d'un  piton  rocheux 
dénudé,  couronné  par  un  petit  monument  blanc  en  l'honneur  du 
patron  de  Baghdad,  le  grand  saint  musulman  Sidi-Abd-el-Kader- 
el-Djilàni. 

Comme  presque  tous  les  villages  des  Beni-Snoûs,  celui  du  Khe- 
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mis  (1,720  habitants  pour  288  feux,  soit  0,97  par  feu)  est  en  bor- 
dure des  jardins  irrigables  qui  garnissent  le  fond  même  de  la  valle'e, 
sur  la  limite  des  rochers  où  aucune  culture  n'est  j)Ossible. 

Cinq  mausolées  assez  simples,  mais  très  vénérés,  abritent  le 
corps  des  principaux  saints  prolecteurs  de  l'endroit  :  Sidi-Salah, 
patron  du  village,  sur  la  grande  [)lace  en  arrivant  par  l'Est;  le  fils 
de  ce  dernier,  Sidi-Ahmed-ben-Salah,  non  loin  de  là,  avant  d'en- 
trer au  village  sous  un  énorme  et  pittoresque  térébinthe  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  rMoulè-1-Botmaw;  Sidi-Mohammed-ben-Saïd 
à  moins  de  100  mèties  au  iXord  sous  un  vieil  amandier;  Sidi- 
Abdallah,  un  peu  au-dessus  du  précédent,  et  tout  près  des  mai- 
sons; Sidi-Ahmed  ben-Sliman ,  à  l'Ouest,  abrité  par  un  de  ces  gigan- 
tesques térébinlbes  qui  soni  par  leur  ombrage,  leur  forme  étrange, 
leurs  puissantes  branches  retordues  comme  dos  tentacules,  si  na- 
turellement désignés  à  la  vénération  des  primitifs  Berbères. 

Ces  saints  des  sédentaires  Berbères,  ces  divinités  protectrices  sont 
taillés  à  l'image  de  leurs  adorateurs;  leurs  temples,  ces  mausolées 
de  pierres  blanchies  à  la  chaux,  le  plus  souvent  ici  sans  toiture  et 
sans  coupole,  à  ciel  ouvert,  abrités  seulement  parfois  par  un  de  ces 
beaux  arbres  séculaires  au  tronc  noueux,  d'autant  plus  grands  et 
plus  beaux  qu'ils  sont  plus  vieux,  sont  simples  comme  le  culte  qu'y 
rendent  en  tout  temps  ces  fidèles  serviteurs,  convaincus  plus  qu'on 
ne  saurait  le  croire  de  la  puissance  de  leurs  dieux  locaux. 

Dans  ce  gros  village  du  Khemis,  le  plus  important  de  tous  ceux 
de  ces  vallées,  la  capitale  des  Beni-Snoûs,  comme  dans  les  autres, 
toute  la  vie  religieuse  si  intense  des  populations  se  concentre  sur  ces 
sanctuaires  nombreux  et  sur  la  mos(juée  représentant  pour  eux  le 
temple  de  llslàm,  cette  religion  qu'ils  ont  ajoutée  aux  anciennes 
croyances  de  leurs  pères  en  la  déformant  selon  leur  mentalité, 
parce  qu'elle  ne  gênait  par  trop  leurs  habitudes,  qu'elle  ajoutait 
quelque  chose  de  plus  à  leur  besoin  religieux,  qu'elle  marquait  en 
outre  la  supériorité  de  l'homme  sur  la  femme  puisque  celle-ci  est 
exclue  de  la  mosquée  chez  les  Berbères,  et  que  l'Islam,  en  fait, 
est  proprement  la  religion  des  hommes. 

Dans  ce  pays  du  Khemis  où  il  est  dur  de  vivre ,  sur  un  sol  pier- 
reux et  ingrat,  glacé  en  hiver  et  brûlant  en  été,  tout  le  monde  tra- 
vaille, hommes  et  femmes,  mais  surtout  la  femme  qui  s'occupe  des 
soins  du  ménage,  des  enfants  toujours  nombreux  à  la  maison,  des 
quelques  bêtes  que  l'on  peut  posséder,  du  tissage  des  vêtements  de 
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son  mari  et  de  ses  enfants,  des  travaux  du  jardin,  et  qui  trouve  le 
temps,  dans  sa  journée  si  occupée,  de  confeclionner  à  peu  prh& 
chaque  semaine,  avec  Taide  d'une  parente  ou  d'une  voisine,  une  de 
cos  beiies  nattes  décorées  de  motifs  berbères,  en  alfa  et  en  laine, 
que  le  mari  vend  au  marche'. 

Le  village  du  Khemis,  si  intéressant  à  visiter'  à  cause  du  site  ad- 
inirable  des  montagnes,  oh  la  végétation  et  les  arbres  du  fond  de 
la  vallée  contrastent  si  curieusement  avec  la  nudité  des  pentes  et 
des  sommets  dominant  le  pays,  à  cause  de  ses  petites  rues  (Hioiles 
et  grouillantes  déniants,  de  bêtes  «t  de  femmes  affairées,  à  cause 
d(»  sa  population  pleine  d'originalité  dans  ses  costumes  et  ses  atti- 
tudes, est  particulièrement  animé  le  lundi,  jour  du  marché  heb- 
domadaire. De  toute  la  région,  à  plus  de  ko  kilomètres  h  la 
ronde,  il  n'y  a  pas  d'autre  marché  que  celui-là  ,  et  les  populations  de 
toutes  les  vallées  des  Beni-Snoùs  et  des  Azail  ainsi  que  leurs  voi- 
sins du  Nord,  de  l'Ouest  et  du  Sud  viennent  là  faire  leurs  achats, 
vendre  les  produits  de  leur  travail,  en  particulier  les  nattes  si  fa- 
meuses quacbèlenl  là  des  intermédiaires  pour  les  emporter  à 
Tlemc<'n  et  à  Marnia  et  les  expédier  ensuite  vers  l'Algérie  entière  et 
le  Maroc  oriental. 

Le  Khemis  n'est  pas  seulement  le  grand  marché  des  Beni-Snoûs, 
c'est  aussi  là  que  réside  le  caïd  de  la  tribu,  que  se  trouve  l'école 
franco-arabe  pour  les  enfants  du  village  et  des  villages  voisins,  et 
c'est  là  surtout  que  s'élève  la  principale  mosquée  de  la  vallée  du 
khemis,  la  grande  mos(|uée- cathédrale  qui  reçoit  chaque  jour 
de  nombreux  fidèles  et  réunit,  le  vendredi,  à  la  grande  prière  du 
wdouhour"!,  aux  indigènes  du  Khemis,  beaucoup  de  ceux  des  villages 
voisins  (Oulad-llammon ,  Oulad-Moussa,  Oulad-Arbi). 

La  mosquée  de  Khemis  se  trouve  au  Nord-Ouest  et  dans  la  partie 
haute  du  village  qu'elle  domine  de  toute  la  hauteur  de  son  mi- 
naret. 

Elle  comprend  une  salle  de  prière,  couverte  aujourd'hui  en  ter- 
rasse, tlanquée  d'un  minaret  de  i3  m.  3o  de  hauteur,  et  précédée, 
du  côté  nord,  d'une  grande  cour  sur  laquelle  s'ouvrent  une  chambre 
au  rez-de-chaussée  et  deux  grottes  souterraines  pour  les  étudiants 
en  Qoran  qui  demeurent  là. 

La  salle  de  prière  est  sur  un  plan  rectangulaire  de  7  m.  5 o  sur 
i3  m.  5o  environ,  les  faceg  nord  et  sud  (mihrâb)  représentent  les 
grands  côtés  du  roctan;;le.  Klle  est  diviséi»  en  deux  parties  rectangu- 
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laiies  à  |>e.u  près  égales,  par  une  ligne  de  travées,  parallèle  au  mur 
du  mihrâb  et  marquée  par  trois  jiiliers  rectangulaires  en  brique  et. 
deux  piliers  engagés  dans  les  murs  ouest  et  est.  (Fig.  7-) 

Le  mihràb  est  creusé  dans  la  tare  sud,  à  peu  près  au  milieu,  et 
orienté  up  peu  à  Teçt  de  la  direclion  du  sud;  une  grossière  estrade 
en  bois  de  quel(|ues  marches  sert  fie  iniiih.'ii-. 

Aucun  décor  ne  sub- 
siste à  l'intérieur.  Il 
y  en  a  eu  sans  doute, 
mais  des  réparations 
laites  à  diverses  re- 
prises depuis  l'occu- 
pa tion  française,  et 
dans  ces  dernières  an- 
nées encore,  par  le 
Service  des  Ponts  et 
chaussées  (de  Mar- 
nia),  ont  détruit  l'an- 
cien caractère  et  vrai- 
semblablement aussi 
l'ancienne  ornementa- 
tion de  cette  salle. 
Les  dernières  répara- 
tions, au  dire  des 
habitants  et  ainsi  que 
l'auteur  de  ces  lignes  a 
pu  s'en  x-endre  compte 
sur  place,   ont  porté 

sur  les  toitures  qui  ont  été  remplacées  par  des  terrasses,  sur  les  pla- 
fonds de  bois  qui  ont  été  remplacés  par  des  voûtes  en  brique  et 
des  fers  à  T  f^i. 

Cette  salle  de  prière  a  trois  portes  :  l'une  ouvre  dans  la  face  sud, 
du  côté  est  du  mihràb,  et  donne  directement  sur  l'extérieur;  une 
autre,  dans  la  face  nord,  est  la  porte  principale  d'entrée;  elle  est 
percée  à  l'est  du  minaret  et  donne  sur  la  cour;  elle  est  précédée  d'un 

•')  Pour  soutenir  te  mur  sud  de  cette  salle,  le  Service  des  Ponts  et  chaussées  a 
même  placé  quatre  tenons  de  fer  (deux  sur  chaque  face  nord  et  sud)  reliés  deux 
à  deux  à  travers  les  murs  et  la  salle  de  prière  par  deux  tringles  de  fer  du  plue 
malheureux  efTet. 


l-'ig.  7.  —  Le  fchemis  (Algérie j. 
Plan  de  la  mosquée. 
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vestibule  s'appuyant  contre  le  mur  de  la  mosquée  et  celui  du  minaret , 
ouvert  sur  les  deux  autres  laces  et  recouvert  en  tuiles  ;  cet  espace 
couvert,  d'environ  h  mètres  de  côté,  est  garni  de  banquettes  de 
pierre,  sauf  sur  le  côté  est.  Une  troisième  porto  enfin,  à  l'intérieur 
de  la  salle  de  prière,  est  percée  dans  le  mur  nord  (côté  ouest)  et 
donne  accès  au  minaret. 

La  cour  de  cette  mosquée,  que  traversent  les  fidèles  venant  de  la 
partie  haute  du  village  pour  aller  prier,  est  un  rectangle  d'environ 
16  m.  5o  du  Nord  au  Sud  et  de  ik  m.  5o  d'Est  eu  Ouest.  A  l'angle 
nord-est  est  une  chambre  de  3  mètres  sur  5  m.  5o  environ  ser- 
vant aux  étudiants  en  Qoran;  à  côté  et  à  l'ouest  de  celle  chambre 
sont  deux  grottes  naturelles  dans  le  sol;  elles  servent  d'habitation  et 
de  salle  de  cuisine  aux  étudiants. 

A  l'angle  sud-ouest  de  cette  cour  et  contre  le  mur  de  la  salle  de 
prière  est  construit  le  minaret  en  brique.  C'est  la  seule  partie  bien 
conservée  des  anciennes  constructions  appartenant  à  la  mosquée.  Il 
est  élégant,  d'harmonieuses  proportions  et  ressemble  aux  minarets 
du  XIV*  siècle  de  Tlemcen,  à  cette  différence  près  que  celui-ci  n'a 
aucune  trace  de  décor  en  faïence  émaillée. 

Un  escalier  intérieur  de  61  marches  donne  accès  à  la  plate-forme 
sur  laquelle  se  tient  le  miieddin  pour  l'appel  à  la  prière.  Cette  plate- 
forme est  à  1  mètre  au-dessous  du  rebord  du  parapet  qui  l'entoure, 
rebord  qui  se  trouve  lui-même  à  i3  m.  Go  du  sol  et  que  couronnent 
des  merlons  semblables  à  ceux  des  minarets  des  deux  mosquées 
étudiées  ci-devant.  Comme  dans  celles-ci.  le  centre  de  la  plate-forme 
est  occupé  par  un  édicule  quadrangulaire  sur  base  carrée,  de 
1  m.  35  de  largeur  sur  3  m.  3o  de  hauteur,  et  couronné  lui  ausssi 
par  des  merlons. 

Les  quatre  fac«\^  du  miuarel.  qui  ont  chacune  extérieurement 
3  m.  60  de  largeur,  sont  divisées  dans  le  sens  de  la  hauteur  en  trois 
compartiments  inégaux  formant,  à  partir  du  bas,  un  socle,  un  pan- 
neau central  et  un  panneau  de  couronnement. 

Le  panneau  central  seul  offre  un  décor  en  relief.  Dans  un  cadre 
central  formé  d'un  rectangle,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  dont  les 
bords  représentent  le  plan  de  la  face  du  minaret  et  dont  l'intérieur 
est  en  défoncement  d'environ  o  m.  o'i,  sont  inscrites  deux  arcatures 
géminées  soutenues  par  des  pieds-droits  d'heureuses  proportions, 
en  briques  nues  et  formant  un  défor>cenient  d'environ  o  m.  oG  sur 
le  plan  du  cadre. 
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Un  décor  analogue,  mais  d'une  seule  arcature,  se  retrouve  sur 
les  quatre  faces  de  l'édicule  (appelé  ici  rebîb  el  fouqani)  dominant  la 
plate-forme  du  minaret.  Par  sa  forme,  ses  proportions,  le  décor  de 
ses  laces  et  de  celles  de  l'édicule  qui  le  surmonte,  le  minaret  de  la 
mosquée  du  Khemis  est  le  plus  intéressant  de  ceux  des  mosquées 
de  ces  régions. 

ïl  mérite  d'être  soigneusement  entretenu  et  conservé.  Il  est  à 
souhaiter  que  des  réparations  malheureuses  comme  celles  qui  ont 
été  faites  à  la  salle  de  prière  de  la  mosquée  ne  viennent  pas  en  gâter 
la  beauté. 

Contrairement  à  l'usage,  cette  mosquée  n'a  pas  de  latrines,  ni  de 
bassins  d'eau  courante  pour  les  ablutions  rituelles.  11  y  en  a  peut- 
être  eu  jadis;  à  une  époque  assez  récente,  un  bassin  avait  été  con- 
struit dans  la  partie  nord-ouest  de  la  cour;  il  recevait  l'eau  d'une 
source  située  au  nord  et  à  plus  de  2  kilomètres  du  village;  mais  ce 
bassin,  qui  existe  encore,  est  à  sec  depuis  cinq  ou  six  ans,  et  il  ne 
saurait  être  question  de  lui  rendre  l'eau  pour  le  moment  sans  de 
nouveaux  travaux  d'adduction  et  d'écoulement  au  delà  de  la  mos- 
quée. En  effet,  l'eau,  s'écoulant  de  la  mosquée  vers  la  vallée,  doit 
traverser  une  partie  du  village  en  contre-bas  et,  même  en  passant 
dans  les  ruelles  descendant  vers  les  jardins,  il  y  aurait  des  infiltra- 
tions dans  les  sous-sols  des  maisons,  dans  les  grottes  qui  servent  à 
l'habitation;  et  pour  éviter  ces  infiltrations,  il  faudrait  une  canalisa- 
tion étanche  à  travers  le  village. 

Cette  mosquée  est  classée  parmi  les  édifices  officiels  du  culte  sus- 
ceptibles d'avoir  un  imàm  recevant  une  indemnité. 

Elle  est  plus  importante  que  la  mosquée  de  Marnia,  et  par  le 
nombre  des  fidèles  qu'elle  reçoit  et  par  son  ancienneté.  Elle  possède 
des  biens  habous  d'une  certaine  importance,  paraît-il. 

Par  son  ancienneté  et  l'originalité  de  son  beau  minaret,  elle 
mérite  d'être  classée  parmi  les  monuments  historiques. 

D.    Village  et  mosquée  de  Beni-Acbib. 

A  3  kilomètres  à  peine  en  amont  du  village  du  Khemis,  tou- 
jours dans  la  vallée  de  la  rivière  et  sur  ses  bords,  toujours  au  pied 
de  hautes  falaises,  se  trouve  le  village  de  Beni-Achir;  il  compte 
625  habitants  pour  110  feux,  soit  h.'j  habitants  par  maison  envi- 


—  5U  — 

ron''^.  Il  est  divisé  par  la  rivière  en  deux  parties,  Tune  sur  ia  rive 
droite,  Tautre,  la  plus  importante,  sur  la  rive  gauche.  C'est  dans 
cette  dernière  aggloméralion  que  se  trouvent  le  moulin  du  caïd, 
actionné  par  Teau  de  la  rivière,  et  la  mosquée. 

Des  tombeaux  de  saints  protecteurs  entourent  le  village  et,  comme 
celui-ci  se  trouve  dans  une  partie  de  la  vallée  un  peu  élargie  du 
côté  de  la  rive  gauche,  les  maisons  sont  bâties  sur  un  terrain  assez 
peu  en  pente. 

Alors  que.  dans  les  villages  dont  nous  venons  de  parler  et  dont 
nous  avons  étudié  ci-devant  les  mosquées,  les  habitants  parlent  tous 
l'arabe,  ceux-ci,  comme  leurs  voisins  un  peu  en  aval  et  sur  la  rive 
droite,  les  gens  des  Oulad-Arbi,  parlent  le  berbère, 

Il  est  même  remarquable  que  les  trois  premiers  villages  du 
cours  inlérieur  de  1  Oued-Khemis,  Oulad-Hammou,  khemis,  Oulad- 
Moussa,  -ont  arabophones,  et  qu'en  remontant  ta  vallée,  à  partir  des 
Oulad-Arbi  à  moins  de  5oo  mètres  des  Oulad  Moussa,  tous  les  vil- 
lages sont  berbérophones. 

J'ai  pu  d'ailleurs  constater,  à  une  quinzaine  d'années  de  dis- 
tance, que  l'arabe  faisait  des  progrès  sensibles  dans  cette  vallée.  Il  y 
a  quinze  an»,  tous  les  hommes  parlaient  plus  ou  moins  facilement 
l'arabe  i'I  le  comprenaient,  mais  les  femmes  l'ignoraient  à  peu 
près  complètement.  Aujourd'hui  les  femmes  commencent  à  com- 
prendie  et  même  à  parler  un  peu  l'arabe. 

Quand  on  demande  aux  habitants  du  village  de  Beni-Achir  si 
leur  mosquée  est  ancienne,  ils  répondent  qu'elle  date  du  temps  des 
rois  qui  ont  bâti  Mansoura  près  de  Tlemcen,  ou  encore  qu'elle  a  plus 
de  quatre  siècles  d'âge.  Ignorant  leur  histoire  et  celle  de  leur  région, 
ces  indigènes  ne  savent  rien  de  précis  sur  la  fondation  de  ce  vieil 
édifice  du  culte  musulman  auquel  ils  sont  vivement  attachés,  quoi- 
qu'ils soient  de  purs  Berbères  de  race,  de  langage  et  de  mœurs. 

La  mosq  uée  de  Beni-Achir  se  compose  essentiellement  d'une  salle  de 
prière  (fig.  8),  ayant  la  forme  d'un  quadrilatère  divisé  en  trois  parties 

'"'  Dans  son  Etnde  sur  le  dialecte  berbère  des  Béni  Snoûs,  M.  Destaing  a  donné 
(p.  ïxii)  le  chiffre  des  lialiitants  de  tous  les  villages  et  le  détail  par  hommes , 
femmes,  garçons  et  filles.  Le  total  por.r  Béni  Acliir  était,  à  cette  époque  (1906), 
de  5i4  au  lieu  de  6a. "î,  ce  qui  fait  en  i4  ans  une  augmentation  de  111  habitants. 
On  pourrait  faire  la  même  constalation  pour  tous  les  villages  de  cette  pauvre 
région  où  la  colonisation  française  n'a  cependant  pas  du  tout  pénétré  et  où  la  vie 
est  iiarticulièrement  ditiiciie. 
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rectimjjulaires  à  peu  près  <'{jales,  par  deux  séries  de  travées  paral- 
lèles au  mur  du  mihràb.  El  celte  disposition  des  travées  d'arcades'^) 
est  la  même  quo  collo  de  la  mosqu/'c  du  Khemis;  elle  est  curieuse  à 
noter,  car  elle  est  contraire  à  ce  qui  a  généraleuunil  lieu  dans  les 
mosquées  de  Tal'essera,  de  Tlêta,  ou  de  Tienioeu  par  exemple,  où 
U'S  travées  si'parent  les  nefs  et  sont  perpendiculaires  an  mur  du 
mihràb. 


l L   .^. 


entrée 


Fig.  8.  —  Beni-Achir  (Algérie).  Plan  de  la  mosquée. 

Cette  salle  est  bâtie  sur  un  plan  rectangulaire,  presque  carré, 
assez  irrégulier,  de  1 1  mètres  en  moyenne  en  largeur  et  de  9  m.  60 
dans  le  sens  perpendiculaire  au  mur  du  mihràb. 

La  porte  principale  est  percée  au  milieu  de  la  face  nord  et 
s'ouvre  en  face  du  mihràb.  Sur  la  gauche  de  celui-ci  et  dans  la  face 
sud  est  ménagée  une  autre  porte  donnant  sur  une  petite  cour,  qui 
domine  la  rivière  et  sur  laquelle  ouvrent  une  chambre  d'étudiants 
el  une  grotte  souterraine  où  logent  les  étudiants  en  Qoran. 

(')  Les  arcs  des  travées  sont  de  plein  cintre  surbaissé,  supportés  par  des  piliers 
rectangulaires  très  courts.  Le  sommet  de  l'arc  est  à  a  m.  65  du  sol,  et  le  pilier 
n'a  quf  o  m.  83  de  liaiitcni-.  L'ensemble  est  lourd  et  écrasé. 
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Le  mihrâb,  au  milieu  de  la  face  sud,  est  sans  aucun  décor,  comme 
les  murs  intérieurs  ou  extérieurs  de  cette  salle  de  prière.  A  droite, 
une  niche  étroite  et  sure'ievée,  creusée  dans  le  mur,  dans  laquelle 
on  pénètre  au  moyen  de  deux  hautes  marches  d'escalier,  remplace 
le  minbar  des  autres  mosquées-cathédrales.  C'est  la  chaire  sur  la- 
quelle se  tient  l'imam  pour  le  prône  du  vendredi. 

Le  plan  ci-contre  indique  les  dimensions  et  le  dispositif  de  cette 
salle  de  prière. 

Un  escalier  de  brique,  accolé  à  la  face  est  de  la  salle  de  prière  et 
vers  l'angle  sud-est,  donne  accès  de  l'intérieur  à  une  petite  cellule 
rectangulaire  de  i  mètre  sur  i  m.  3o,  à  la  hauteur  des  toitures. 
Cette  cellule,  dans  laquelle  un  homme  peut  se  tenir  debout,  tient 
lieu  de  minaret;  chacune  des  quatre  faces  est  percée  d'une  étroite 
ouverture  rectangulaire,  comme  une  meurtrière,  par  laquelle  le 
mueddin  lance  l'appel  à  la  prière.  Extérieurement  cette  cellule  a 
l'aspect  d'un  petit  clocheton  avec  un  toit  en  pyramide  à  quatre  pans, 
couvert  en  tuiles  rouges  comme  les  toitures  de  cette  mosquée  qui 
sont  au  nombre  de  trois,  chacune  à  double  pente  et  recouvrant 
respectivement  les  trois  partiels  de  la  salle  de  prière. 

Les  plafonds  des  trois  parties  de  la  salle  de  prière,  parallèles  au 
mur  du  mihrâb,  sont  tout  à  fait  analogues  à  ceux  des  mosquées 
ci-devant  étudiées  de  Ta  fessera  et  de  Tlêta. 

Cependant,  en  entrant  par  la  porte  principale  dans  la  partie 
nord  de  la  mosquée ,  entre  cette  porte  et  les  deux  premiers  piliers 
supportant  la  travée  centrale,  on  se  trouve  sous  une  coupole  de 
briques,  enduite  intérieurement  de  plâtre  et  reposant  sur  un  octo- 
gone, sans  aucun  décor. 

La  toiture  de  tuiles  rouges  recouvrant  cette  coupole  est  une  py- 
ramide à  quatre  pans  supportée  par  quatre  murs  blancs,  de  telle 
sorte  que  l'ensemble,  vu  de  l'extérieur,  donne  à  cet  édicule  domi- 
nant les  toitures  de  la  mosque'e  l'aspect  d'un  clocheton  analogue 
à  celui  du  minaret. 

Il  n'y  a  dans  cette  mosquée  ni  latrines,  ni  bassins  pour  les  ablu- 
tions. Les  fidèles  vont  faire  leurs  ablutions  dans  la  rivière  qui 
coule  au  pied  de  la  mosquée  et  à  une  vingtaine  de  mètres  au-des- 
sous d'elle. 

Malgré  l'âge  vraisemblablement  ancien  de  cette  mosquée,  il  n'y 
a  rien  dans  le  décor  ou  dans  l'architecture  de  ce  monument  qui 
puisse  le  rendre  digne  d'être  classé  comme  monument  historique. 
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Le  fait  d'avoir  donné  à  cette  mosquée  un  semblant  de  minbar 
pour  l'élever  au  rang  de  mos(|uée-cathédrale,  alors  que  tout  près  de 
là,  à  moins  de  3  kilomètres,  il  existe  déjà  une  mosquée  de  ce  genre 
au  village  du  Khemis,  est  une  preuve  de  plus  de  ce  particularisme 
berbère  qui  se  manifeste  partout  chez  les  indigènes  de  ce  pays.  Les 
geus  de  Beni-Acbir  ont  voulu  avoir  leur  mosquée-cathédrale  dans 
leur  village,  afin  de  ne  pas  être  sous  la  dépendance  de  celle  du 
Khemis. 

Il  semble  d'ailleurs  qu'ils  aient  depuis  longtemps  été  tout  dé- 
voués à  leur  mosquée,  à  laquelle  sont  attachés  d'importants  biens 
habous. 

V.    CONCLUSIOIVS. 

Eu  montrant  dans  les  lignes  précédentes  l'importance  des  mos- 
quées-cathédrales vraiment  anciennes  des  principaux  villages  des 
Azaïl  (Sebdou  mixte  civile)  et  des  Beni-Snoûs  (Marnia  mixte  mili- 
taire), nu  point  de  vue  de  l'architecture,  de  l'art  et  de  l'archéo- 
iogie,  en  indiquant  aussi  l'état  dans  lequel  sont  aujourd'hui  ces  mo- 
numents, faute  de  réparations,  d'entretien,  ou  bien,  comme  pour 
la  mosquée  du  Khemis,  du  fait  de  maladroites  restaurations,  je 
pense  avoir  suffisamment  souligné  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  classer 
au  plus  tôt  les  trois  principaux  de  ces  édiQces  religieux  musulmans 
parmi  les  monuments  historiques  de  l'Algérie. 

L'étude  de  ces  monuments  n'a  pas  permis  de  déterminer  d'une 
façon  précise  la  date  de  leur  fondation,  faute  de  renseignements 
fournis  par  l'épigraphie  ou  les  chroniques  locales. 

Je  ne  pense  pas  que  ces  mosquées  datent  de  Tépoque  d'Idris  I"" 
qui,  on  le  sait,  a  fondé  la  première  mosquée  de  TIemcen  (à  Agadir) 
en  17/1  (790  de  J.-C.)('),  et  encore  moins  qu'elles  soient  antérieures 
à  celle-ci,  car  une  telle  fondation  eût  constitué  un  événement  d'une 
si  grande  importance,  que  les  chroniqueurs  qui  ont  mentionné  la 
construclion  de  la  première  mosquée  de  TIemcen  n'auraient  pas 
manqué  de  parler  de  celles  des  environs.  D'ailleurs  on  ne  saurait 
attribuer  à  Oqba  ou  à  ses  officiers,  qui  n'ont  fait  tous  que  passer 
dans  ces  régions  de  l'Ouest,  la  fondation  des  mosquées  chez  les  Beni- 
Snoûs,  alors  qu'ils  n'en  ont  pas  laissé  dans  les  villes  bien  autre- 

'*'  Cf.  Alfred  Bel,  Fouilles  fuites  sur  V emplacement  de  l'ancienne  mosquée 
d'Agadir  {TIemcen),  dans  la  Revue  Ajricaine,  a"  -iSb  (igiS). 
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ment  importantes  comme  Tlemcen  :  sur  ce  point,  la  légende  de  la 
mosquée  de  Tafcssera  n'a  aucun  fondement  historique. 

Au  temps  de  la  domination  des  Idrissites  ou  de  leurs  successeurs 
berbères  jusqu'aux  Almoravides  (xi*  siècle  de  J.-C),  il  n'y  eut  pas 
dans  ce  pays  tlemcénien  de  gouveinement  assez  puissant,  respecté 
el  stable,  pour  faire  de  semblables  constructions. 

Bien  que  l'histoire  soit  muette  sur  les  régions  montagneuses  du 
massif  tlemcénien  et  ces  villages  des  Beni-Snoûs  dans  lesquels  vivent 
depuis  les  temps  prébisloricjues  de  nombreuses  populations,  on 
peut  s'imaginer  que  cette  histoire  fut  étroitement  liée  à  celle  de 
Tlemcen,  la  seule  ville  importante  du  pays,  la  seule  avec  Oudjda 
vers  laquelle  s'ouvre  la  vallée  de  la  Tafna ,  —  ollrant  des  débouchés 
aux  industries  de  ces  régions. 

Si  donc  il  a  pu  arriver  que  les  montagnards  berbères  des  Béni 
Snoûs  aient  résisté  parfois  plus  ou  moins  longtemps  aux  maîtres  de 
Tlemcen ,  ils  ont  toujours  dii ,  commandés  par  leur  intérêt  et  la  néces- 
sité de  vivre ,  se  soumettre  aux  chefs  de  la  ville  et  du  pays  tlemcénien. 

Il  se  pourrait  donc  que  la  conquête  almoravide  de  Tlemcen.  de 
laquelle  date  la  fondation  de  la  Tlemcen  actuelle  (Tagrarl)  et  de  sa 
Grande  Mosquée  (53o  H.  =  ii35  J.-C),  eût  marqué  l'avènement, 
de  l'islamisation  définitive  du  pays  des  Beni-Snoûs. 

Que  d'ailleurs  les  mosquées  étudiées  ci-devant  datent  des  Almo- 
ravides —  ce  qui  semble  douteux,  car  les  rois  de  cette  dynastie 
n'apparaissent  pas  comme  de  bien  grands  constructeurs,  et  qu'en 
tout  cas  ils  ne  se  sont  attachés  qu'aux  villes  importantes  —  ou 
qu'elles  soient  plutôt  de  l'époque  almohade,  ce  qui  s'admettrait 
davantage,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  les  minarets  dont  on  vient 
de  parler  sont  postérieurs  aux  Ahnohades  (au  commencement  du 
xui*  siècle  par  conséquent). 

Ne  savons-nous  pas  en  effet  que  Tlemcen  n"'a  pas  un  seul  mina- 
ret antérieur  au  milieu  du  xiii*  siècle.  Les  deux  plus  anciens,  ad- 
joints aux  deux  premières  mosquées  de  Tlemcen  (celle  d'Agadir, 
du  viii"  siècle,  et  la  Grande  Mosquée  de  Tlemcen,  du  xii"  siècle)  ont 
été  construits  sur  Tordre  de  Yaghmorasen-ben-Zeiyàn,  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  rois  de  Tlemcen. 

L'examen  des  minarets  des  Beni-Snoûs,  comparés  à  ceux  exacte- 
ment datés  d'autres  mosquées  de  cette  Afrique  du  Nord ,  aussi  bien 
que  les  suggestions  que  nous  apporte  l'histoire,  permettent  de  leur 
attribuer,  comme  date  la  plus   reculée,  la  fin  du  xiii®  siècle  ou  le 


—  519  — 

r()niint*ncement  du  xiv%  et,  comme  plus  récente  date,  la  fin  du 
wi"  siècle  de  J.-C. 

Kn  elVel,  par  les  matériaux  dont  ils  sont  laits  (brique),  par  leur 
forme,  leurs  proportions,  leur  décor,  leur  allure  géue'rale '^^  les 
minarets  des  Beni-Snoûs  sont  apparentés  à  ceux  des  Beni-Zeiyân 
de  Tlemcen  ou  même  des  Mérinides  de  Fès.  Ils  ne  ressemblent  en 
rien  à  ceux  des  x\liiiohades ,  ni  à  ceux  des  Turcs. 

Du  fait  qu'ils  n'ont  aucun  décor  en  faïences  émaillées,  d'un  si 
heureux  effet  dans  les  minarets  du  xiv"  siècle  de  Tlemcen  ou  de 
Fès,  on  ne  saurait  tirer  argument  pour  les  dater  d'une  autre  e'poque 
que  celle-là.  Il  s'agissait  en  effet  ici  de  simples  mosquées  de  cam- 
pagne dans  lesquelles  l'ornementation  e'iait  très  réduite.  On  sait  au 
surplus  que  l'emploi  relativement  abondant  des  faïences  dans  les 
minarets  maghrébins  n'apparait  qu'au  début  du  xiv*  siècle,  et  plus 
particulièrement  dans  les  mosquées  mérinides. 

Enfin  l'histoire  nous  apprend  que  les  rois  de  Tlemcen  prirent  à 
leur  service  des  fonctionnaires,  des  otiiciers  tout  au  moins,  dans  le 
pays  des  Beni-Snoùs.  Il  fallait  bien  que  ces  fonctionnaires  eussent 
une  certaine  instruction  arabe,  pour  vivre  à  celte  cour  de  Tlemcen 
passablement  cultivée,  au  dire  des  écrivains  de  l'époque.  On  peut 
penser  que  les  rudiments  de  cette  instruction,  le  Qoran  tout  au 
moins,  ces  fonctionnaires  les  avaient  acquis  dans  leur  pays,  dans 
les  mosquées  de  leurs  villages. 

Quoi  d'étonnant,  dès  lors,  que  des  généraux,  originaires  des 
Beni-Snoùs,  comme  ce  fameux  Y ahia-ben-Moùssa-es-Senousi,  aient 
contribué  sinon  à  la  fondation  de  mosquées  dans  leurs  pays,  du 
moins  à  celle  de  ces  minarets  dont  on  vient  de  parler.  Pourquoi 
encore  des  rois  comme  Yaghmoràsen  et  ses  premiers  successeurs, 
pour  se  concilier  l'amitié  des  montagnards  de  la  Haute-Taina ,  qui 
surveillaient  la  route  d'Oudjda  à  Tlemcen  '-*  parcourue  par  les  ar- 

C'  J'ai  remarqué  aiJIeurs  (Préface  au  Maroc  pittoresque ,  Fès,  du  commandant 
Laribe,  p.  6  et  7.  —  Paris,  Bertrand,  1917)  comment  la  forme  et  le  décor  des 
minarets  de  Fès  permettaient  d  eu  faire  un  classement  chronologique. 

(*)  On  sait  que  les  rois  de  Tlemcen  avaient ,  dans  ces  régions  montagneuses , 
au  sud-est  d'Oudjda,  une  forteresse  que  les  chroniqueurs  nomment  Tamzizdikt 
<cf.,  par  exemple,  mon  Histoire  des  Beni-Abd-el-Wdd ,  rois  de  Tlemcen,  t.  I  et  II, 
Alger,  l'outana.  Index,  s.  v" )  ou  de  quelque  nom  analogue.  Or  mon  ami 
E.  Destaing,  professeur  de  berbère  à  TEcole  des  langues  orientales,  en  a  retrouvé 
l'emplacement  il  y  a  quelques  années  sur  le  mont  Amzezou,  qui  se  trouve  juste- 
ment sur  les  confins  nord-ouest  du  pays  des  Beni-Snoùs. 
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mëes  des  ennemis  mérinides,  n'aui  aient-ils  pas  ordonné  eux-mêmes, 
en  sage  politique,  la  construction  de  ces  minarets  élégants? 

Ce  ne  sont  là  qu'hypothèses,  cerles,  mais  elles  sont  lort  plau- 
sibles, et,  comme  elles  s'ajoutent  aux  données  de  l'architecture  et 
de  l'art  de  ces  minarets  pour  les  faire  dater  du  début  du  xiv^  siècle, 
nous  ne  devons  pas  les  négliger. 

En  somme,  il  apparaît  que  les  minarets  des  mosquées  de  Tafes- 
sera,  de  Tléta-Zahra,  du  Khemis,  peuvent  raisonnablement  être 
datés  du  xiv"  siècle.  Quant  aux  mosquées  auxquelles  ils  appar- 
tiennent, elles  peuvent  être  de  la  même  époque,  ou  mieux,  être 
plus  anciennes,  mais  nous  ne  pouvons  dire  la  date  approximative 
de  leur  fondation. 

Si,  dans  l'ornementation  des  minarets  de  Tafessera  et  du  Khemis, 
nous  avons  signalé  des  décors  en  relief  représentant  des  arcatures 
d'un  type  classique  dans  l'ornementation  maghrébine  ou  orientale, 
ce  qui  permet  encore  de  les  classer  dans  la  bonne  époque  de  l'art 
musulman  ,  par  contre,  dans  plusieurs  de  ces  mosquées  des  Beni- 
Snoûs,  —  et  même  dans  quelques-unes  de  celles  qui  n'ont  pas  mé- 
rité d'être  décrites  ici,  —  nous  avons  relevé  des  motifs  de  décora- 
tion berbère  d'une  valeur  magique,  comme  on  en  trouve  dans  des 
maisons  privées  et  dans  l'ornementation  de  bijoux  et  d'objets  d'art 
berbère.  Et  cela  nous  donne  à  penser  que  les  salles  de  prière  de  ces 
mosquées  ont  été  décorées  par  des  artisans  du  pays  plutôt  que  par 
ceux  qui  ont  fait  les  belles  arabesques  du  plâtre  ou  du  bois  dans  les 
mosquées  des  villes  du  Maghreb. 

Les  beaux  lambris  de  faïences  polychromes,  les  étonnants  revê- 
tements de  plâtres  sculptés ,  les  boiseries  des  corniches  et  des  pla- 
fonds,  des  vantaux  et  des  chaires,  sculptées  ou  peintes,  que  l'on 
admire  dans  les  mosi]uées  et  surtout  dans  les  médersas  du  xiv^  siècle 
n'existent  pas  dans  les  mosquées  des  Beni-Snous  qui  sont  d'une 
très  grande  simplicité. 

Ces  édifices  sont  cependant  des  spécimens  anciens,  et  intéres- 
sants à  plus  d'un  titre ,  de  l'art  musulman  dans  la  campagne  ber- 
bère tleracénienne.  C'est  pourquoi  ils  doivent  être  intégralement 
conservés  et  restaurés  avec  compétence. 

A  cette  valeur  archéologique,  qui  impose  la  conservation  des 
mosquées  des  Beni-Snoûs,  on  peut  même  ajouter  des  motifs  pu- 
rement religieux  et  politiques,  puisque  ces  lieux  de  prière  sont 
chers  aux  indigènes  du  pays  depuis  des  siècles,  qu'ils  sont  assidu- 
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ment  fréquentés  par  eux,  qu'ils  les  ont  dotés  de  biens  habous  dont 
les  revenus  sont  aujourd'hui  perçus,  en  partie  tout  au  moins,  par 
le  service  des  Domaines  de  TEtal  français. 

N"est-il  pas  équitable  que  celui-ci,  qui  a  pris  en  Algérie  la  place 
d'un  souverain  musulman,  vis-à-vis  des  indigènes,  se  charge  de 
l'entretien  des  édifices  du  culle  dans  la  région  des  Beni-Snoùs, 
comme  il  l'a  si  généreusement  lait  partout? 

Puissent  ces  lignes  attirer  l'attention  sur  ces  intéressants  édi- 
fices et  provoquer  leur  classement  comme  monuments  historiques. 

Alfred  Bel, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


'''  Dans  la  présente  étude,  je  n'ai  pas  eu  à  mentionner  la  mosquée  du  Kef. 
gros  village  berbère  de  la  même  régiiM  (  Marnia-mixte  militaire),  parce  qu'elle  a 
été  reronstruite  entièrement  par  ladministration  française  et  qu'elle  n'offre  aucun 
intérêt  artistique- ou  archéologique;  elle  fait  toutefois  partie  des  édifices  du  cuUe 
ofTicieilement  reconnus  et  entretenus  par  l'État. 
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Rapports  :  sur  les  Bulletins  et  mé- 
moires de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  Langres,  p.  c-ci, 
cLxxxTi-cLxxxvii;  —  sur  les  fouilles 
de  Vertault,  p.  clxiv-clxv;  —  sur 
les  Mélanges  Charles  i?oj/er,  p.  ccxlii- 
ccxLiii;  —  sur  une  monnaie  néo- 
punique des  Baléares,  trouvée  à  La- 
voye,  p.  ccxLiv-ccxLV. 

Note  sur  un  fragment  de  poterie 

à  figures  trouvé  à  Djemila,  p.  a3i  à 
234,  fig. 

Ballh  (Albert)  fait  une  communication, 

p.   XLVII. 


Balneum  romain ,  à  Gorré-Ploué  en 
Plouescat,  p.  clxxxviii. 

Balot  (Côte-d'Or).  Antiquités  préhisto- 
riques dans  la  grotte  de  la  Baume , 

p.   CLIl. 

Bar  (Gaston  de)  fait  diverses  communi- 
cations, p.  XLIl,  LXXXIII,  xcix  CXII, 
CLXXXVl. 

Barnett  (M"'  A.).  Outils  d'usage 
des  stations  néolithiques  aux  envi- 
rons  de    Saint -Valéry -sur -Somme, 

p.     CXXMV. 

Basilique  chrétienne,  à  Moissac,  p.  xxvii 
à  XXIX. 

Baudouin  (Le  D'  Marcel).  Cachette  de 
haches  plates  à  l'île  Lemaire  à 
Nantes,  p.  cxxxv.  —  Gravures  et 
sculptures  imitant  des  empreintes  de 
pieds  sur  rochers,  dans  les  Vosges, 

p.    CXLVIII. 

Bavay  (Nord).  Etablissement  céramiqu»' 

antique,  p.  clvi. 
Beaulieu      (Corrèze).     Scnlplui'es      tlii 

porche  de  l'église,  p.  38(),  fig. 
Bêche  dite  palon,    en   usage  dans   les 

tuileries  modernes,  p.   332,  fig.  — 

Voir  Fers  de  bêches. 
Bel  (Alfred).  Les  Beni-Snoûs  et  leurs 
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mosquées.  Étude  historique  et  arcliéo- 
iogique,  p.  ccviii,  c.r.xi.vi,  A 79  à 
5qi,  fijf. 

Bel  (l\l"')  fait  i'estampaf|e  d'une  in- 
scription clirélienne  à  Lamoricière. 
p.  cvii. 

Bei.ley  (Ain).  Médaillon  d'argent  d'ori- 
gine incertaine,  p.  clxxxv,  ccxxix  à 
ccxsxi. 

Bellot  (Le  colonel),  directeur  du  Ser- 
vice géographique  d  el'armée,  nom- 
mé membre  de  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord,  p.  lxxxiii;  — 
offre  un  ouvrage  au  Comité.  p.Lxxxiv. 

Bé.most  (Charles)  prononce  un  discours 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  à 
Strasbourg,  p.  clxii. 

Bénard  (Le  commandant  Charles)  de- 
mande une  subvention ,  p.  lxxit, 
cxui.  —  Antiquités  préhistoriques 
dans  la  presqu'ilo  de  la  Torche  et 
fouilles  dans  la  région  de  Penmarc'h , 
p.  CLXXXIX,  ccxxiii  à  ccxxvi. 

Bénévem-l'Abbate  (Creuse).  Plan  de  la 
nef  de  l'église,  p.  H 4.5,  fig. 

Beni-Achir  (Algérie).  Plan  de  la  mos- 
quée ,  p.  5i5,  fig. 

Besi-Sxods,  berbères  musulmans  des 
environs  de  Tlemcem.  Leur  histoire 
et  leurs  mosquées,  p.  ccviii,  ccxlvi, 
^79  à  5ai,  fig. 

Berthaucourt-Froidos  (Meuse).  Verre- 
rie   gaflio- romaine,     p.     2  58-a5c), 

fig- 

Bertrand  (Ernest).  Fouilles  d'un  lumu- 
lus  près  de  Prâlon,  p.  clvu-cltiii.  — 
Notes  archéologiques  sur  le  village 
de  Couchey,  p.  clviii. 

Besançon  (Doubs).  Voie  romaine  de  Be- 
sançon à  Poligny,  p.  i45  à  ii!i8. 

Besnard  (Pierre).  La  chapelle  de  la 
Maison-Dieu  à  Givry,  p.  cxv-cxvi, 
201  à  207,  fig.,  pi.  IV.  —  Vitraux 
de  l'église  de  Sainte-Croix ,  p.  clxiii- 
CLxiv,  209  à  21.5. 

Besnier  (Maurice).  Les  origines  de  l'in- 
scription de  Thorigny,  p.  cxl,  287  à 
297. 


Bidault  de  Grésigny  (M.).  Recherches 
archéologiques  dans  la  vallée  de  la 
Saône,  p.  cijii. 

Rlanchet  (Adrien),  chargé  de  rapports, 
p.  CLXiir,  cxc,  cxci,  ccxxiii;  —  pré- 
sente des  observations,  p.  cxxx-cxxxi, 
cxLiii,  cLiv,  —  présente  divers  rap- 
ports, p.  CLXXXVII,  CLXXXVIII. 

Rapports  :  sur  la  céramique  sigil- 
lée en  Normandie,  p.  ccxxvi-ccxxvii; 
—  sur  le  cimetière  de  Cannes-Ecluse, 
p.  CLxv-CLXvi;  —  sur  des  découvi-rles 
archéologiques  à  Leraenc  près  de 
Charabéry,  p.  ccxxvii;  —  sur  des 
mosaïques  romaines  découvertes  à 
Pèbre.  p.  xvui-xix. 

Monnaies  gauloises  de  la  collection 

Lavergne ,  p.  cxvi. 

Blengres  (Seine-Inférieure).  Nécropole 
antique,  p.  cxci,  ccxxxi-ccxxxii. 

Ulond  (Haute- Vienne).  Fenêtre  de  l'ab- 
side de  l'église,  p.  867,  fig. 

Hlondel  (Louis).  Les  faubourgs  de 
Genève  au  x\°  siècle,    p.   ccxxxvi    à 

CCXXXVIII. 

HoEswiLLWALD  (Paul)  fait  une  commu- 
nication, p.  cm. 

MoissELiER  (Georges)  demande  une 
subvention,  p.  lxxiv,  cxiii.  —  Anti- 
quités préhisloriques  dans  la  pres- 
qu'île de  la  Torche,  p.  clxxxix. 

HiiLsiiNGE  Bàckagard  (Nottja,  Smaland) 
[Suède].  Dolmens  construits  à 
l'époque  romaine,  p.  clxviii-clxix. 

Bordj-bou-Arreridj  (Algérie).  Antiqui- 
tés chrétiennes,  p.  cxlvii. 

Bosco  (Joseph)  découvre  une  nécropole 
punique  près  de  Constantine, 
p.  CLXxxii;  —  envoie  des  communica- 
tions, p.  XXXII,  cxxii;  —  oflre  un 
ouvrage  au  Comité  ,  p.  xxxii.  —  Note 
sur  le  préfixe  lam,  p.  lxix. 

liossEBŒDF  (L'abbé).  L'église  Sainl-An- 
dré  à  Neuvy-le-Roi,  p.  ccxlii. 

lîoDLLAND  (Charles).  Cupules  sur  rochers 
';ranitiques,  aux  environs  de  Lascoux, 

[1.   CLl. 

HouRDEiLLBs      (Dordogue).      Peintures 
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d'AmbroIse  Le  Noble  au  Château- 
Neuf,  p.  xxiii  à  xxïi. 

Bocrg-Ddn  (Le)  [Seine-Inférieure].  — 
Voir  Blengres. 

BoDTAN  (Le  capitaine)  découvre  une 
mosaïque     romaine      à      Cherche!, 

p.    CLXXIV-CIXXT. 

Bresson  (Le  chanoine  A.).  Vieilles  mai- 
sons de  Langres,  p.  clxxxti-clxxxvii. 
Brocard  (Le  Docteur  Michel).  Essai  sur 


ies    ex-libris  des   bibliothèques   lan- 

{Troises,  p.  c-ci. 
Brdne   (Le    chanoine   Paul).  Les  voies 

romaines    de   la    région     de     Dole, 

p.  io5  à  i5i,  pi.  IL  —  Son  éloge 

funèbre,  p.  ccxxi-ccxxii. 
Brdnstatt   (Haut-Rhin).    Puits   romain 

près  de  la  croix  de  Burnen,  p.  2^a 

à  2/48,  fig. 


c 


Cachet   d'oculiste    romain   trouvé  dans 

la  Sâone  à  Lyon,  p.  cxciv-cxcv. 
Cachets  de  terre  sur  la  panse  des  bou- 
teilles, trouvés  en  Argonne,  p.  288- 
28/.,  fig. 
Caducée  de  bronze  trouvé  à  Lcmenc,  au 

musée  de  Chambéry,  p.  cxc. 
Cagnat  (René)  fait  diverses  communi- 
cations, p.  xxiu,  cciii. 

Rapports   :  sur  des  inscriptions 

romaines  relevées  par  les  officiers  des 
brigades  lopographiques  en  Algérie 
et  en  Tunisie,  p.  ccxviii-ccxix;  — 
sur  le  Becueil  des  Notices  et  Mémoires 
de  In  Société  du  département  de  Cnn- 
slantine,  p.  cxxii-cxxiii -,  —  sur  la 
Revue  Africaine,  p.  xl-xli,  ccxix;  — 
sur  la  Revue  Tunisienne ,  p.  ex,  ccxx. 
Cankes-Eclose  (Seine-et-Marne).  Cime- 
tière romain,  p.  clxv  clxvi. 
Capitan  (Le  D'),  chargé  de  rapports, 
p.  XVIII,  LXXIV,   cxci,    ccxxii,  ccxxui. 

Rapports  :  sur  le   Bulletin  de  la 

Société  archéologique  du  Vendô^nois , 
p.  cxiv-cxv;  —  sur  les  fouilles  de  la 
grotte  de  La  Baume  (Côte-d'Or), 
p.  XIX  à  xxi;  —  sur  les  fouilles  de 
deux  buttes  dans  le  bois  du  Val  As- 
selin  (Eure),  p.  xxi  à  xxni ,  fig.;  — 
sur  ies  fouilles  dans  la  région  de 
Penmarc'h,  p.  cxm-cxiv,  ccxxui  à 
ccxxvi;  —  sur  un  marleau-hache 
trouvé  à  Escoubleau,  p.  xun-xuv. 

Antiquités   préhistoriques    à    La 

Ferrassie,  p.  cl.  —   Empreintes  de 


pieds  sur  granit,  près  de  Saiul-Pierre- 
Quiberon,  p.  cxlix.  —  Empreintes 
de  pieds  sur  porphyre,  près  du 
Trayas,  p.  cxlvui-oxlix.  —  Gravures 
préhistoiiques  près  des  Eyzies, 
p.  cxLix-cL.  —  Gravures  sur  roches 
près  de  Lamarche,  p.  cxlviii. 
Cahcopino  (Jérôme)  fait  diverses  com- 
munications, p.  cxxin,  ccxLiv;  — 
offre  un  ouvrage  au  Comité,  p.  xxxii. 

Rapport  sur  l'inscription  gravée 

sur  une  terre  cuite  trouvée  à  Mah- 
dia,  p.  cciv  à  ccvii. 

Épitaphe   chrétienne  à  Lamori- 

cière,  p.  cvii  à  cix.  —  Inscriptions 
latines  inédites  en  Algérie,  p.  lvi  à 
Lxvi.  —  Inscriptions  romaines  :  à 
AfFreville,  p.  civ  à  cvii;  en  Algérie, 
p.  Lxxxiv  à  xci;  à  Miliana,  p.  xl- 
xli. 
Carlet  (L'abbé).  Fouilles  d'un  tumulus 

près  de  Pràlon,  p.  clvii-clviii. 
Carthagk  (Tunisie).  •  Antiquités  pu- 
niques, p.  xxxiii.  —  Antiquités  ro- 
maines, p.  Lxxi-Lxxii.  —  Inscriptions 
chrétiennes,  p.  lxxi,  clxxix  à  clxxxi, 
cLxxxii  -  CLXXxiii.  —  Inscriptions 
grecques,  p.  clxxviii,  clxxx-clxxxi. 
—  Inscriptions  romaines,  p.  xxxiii- 
XXXIV,  LXTX  à  LXXII,  xciii  à  xcvii,  cxxi, 
clxxix.  —  Mosaïque  romaine , 
p.  xcvii.  —  Sceau  du  moyen  âge, 
p.  CLXXXI.  —  Tombes  puniques,  civ, 
3  à  20,  fig. 
Carton   (Le  D'')  offre  des  ouvrages  au 
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Comité,  p.  CLxxii.  —  Fouilles  à  Car- 
tliji|fc,  p.  xxxiii.  —  Inscriptions  fu- 
ncTairos  de  la  Colonia  Tlttibiiniica 
lëcemmenl    décoiivcrles,    p.    clxw- 

CLXXVI. 

Cassiciatf.,  ville  ancienne  do  la  (iaulc. 

Son  identification,  p.  clix-clx. 
Càsthom    :  de  Dijon  et  son  enceinte. 

p.  CLIII-CLIV,  •U)(J  à  39  1,  fig. ,  pi.  Vil 
à  X;  —  de  Tournas,  p.  i6i  à  181, 

fi,or. 

Ghaffaud  (Le),  commune  de  Savigné 
(Vienne).      Station     préhistorique, 

p.  CXTl. 

CuAiLLAN  (L'abbé)  découvre  des  mo- 
saïques romaines  à  Pèbre ,  p.  xviii- 
XIX ;  —  demande  une  subvention, 
p.  CLxxxvn,  cxciv. 

Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire).  Voie 
romaine  de  Ghalon  à  Besançon, 
p.  108  à  120. 

Chambérï  (Savoie).  Caducée  de  brouzo, 
au  musée,  p.  cxc.  —  Découvertes 
archéologiques  au  faubourg  de  Le- 
menc,  p.  ccxxvii. 

CnAMPLiEU     (Oise).     Théâtre     romain, 

p.    CLXXXV. 

Ghâteal'ponsac  (Haute-Vienne).  Eglise 
Saint-Thyrse  :  plan  de  la  crypte, 
p.  369 ,  fig.  ;  plan  du  transept  et  du 
chevet,  p.  353,  fig. 

Châtelain  (Louis).  Fouilles  de  Volubilis, 
p.  Lxvi  à  Lxix.  —  Inscriptions  ro- 
maines au  Maroc,  p.  clxxiii-clxxiv. 

—  Inscription  de  Volubilis  relative  à 
une  alliance  entre  Rome  et  les  Ba- 
quates  sous  Probus,  p.  ccviii  à  ccx. 

—  Mosaïques  romaines  découvertes 
an  Maroc,  p.  cxl.  —  Photographies 
(les  monuments  romains  de  Volubilis, 

p.   CXL. 

Ch.îtillonnais  (La  Société  archéologique 
et  historique  du)  demande  une  sub- 
vention, p.  cxii.  —  Ses  fouilles  à 
Vertault,  p.  clxiv-clxv. 

Chàtillon-sub-Seine  (Côte-d'Or).  — 
Voir  ChÀtillonsais. 

Ghadvet    (Gustave)    offre    un  ouvrage 


au  Comité,  p.  clxxxvi.  —  Fouilles 
des  grottes  du  Ghafland  ,  p.  cxvi. 

(îiiENET  (Georges)  olfre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  xviii.  —  For?  de 
bêches  de  potiers  et  tuiliers  gallo- 
romains,  p.  33 1  à  33'i,  fig.  — 
Fouilles  exécutées  par  les  Allemands 
de  191 A  à  1918  dans  le  département 
de  la  Meuse ,  p.  ccxl-ccxli.  —  Mon- 
naie néo-punique  des  Baléares,  trou- 
vée à  Lavoye,  p.  ccxliv-ccxlv.  — ;- 
Verreries  anciennes  de  TAr^jonne, 
p.  ccxLi,  253  à  286,  fig. 

Cherchel  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  Lxv-Lxvi.  —  Mosaïque 
romaine,  p.  clxxiv-clxxv. 

Chevrie  (Verrerie  du  ruisseau  de)  dans 
la  forêt  de  la  Gbalade  (Argonne), 
p.  279  à  376,  fig. 

Cimetière  romain  :  à  Cannes  Ecluse, 
p.  CLxv-CLxvr  ;  —  au  Wasserwald , 
p.  196-197. 

Gip.oÉ  ET  Ulysse,  sur  un  fragment  de 
poterie,   à  Djemila,  p.  33i   à  aSÛ, 

GivAux  (Vienne).  Antiquités  diverses, 
p.  cxvi. 

Glanché  (L'abl)é).  Charte  d'Hector  d'Ailly, 
évéque  de  Toul,  instituant  une  con- 
frérie pour  l'achèvement  de  la  cathé- 
drale, en  i5a5,  p.  lxxviii-lxxix. 

Colas  (Louis).  Recherches  sur  les  tombes 
du  pays  basque,  p.  clxvi. 

Collet  (M.).  Terre  cuite  avec  inscrip- 
tion, trouvée   à   Mahdia,  p.   cciv  à 

CCVII. 

C0LL0NGES  (Corrèze).  Eglise  :  chapiteau, 
p.  /iii,  fig.;  clocher,  p.  38^4,  fig. 

Colombe  (Le  D"^).  Les  grands  archi- 
tectes du  Palais  des  papes  à  Avignon, 
p.  A97  à  /i/j8. 

Comité  archéologique  de  Senlis  (Le) 
demande  une  subvention,  p.   clxxw. 

Comité  des  travaux  historioues.  Liste 
des  membres  de  la  Section  (rnrchéo- 
logie  et  des  membres  non  résidants 
du  Comité,  p.  1  à  xiv. 

Séances   :  du    12  janvier    1920, 
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p.  XVII  à  XXXI  ;  —  du  2  février, 
p.  XLii  à  xL?i  ;  —  du  8  mars,  p.  lxxiv 
à  Lxxxii;  —  du  12  avril,  p.  xcix  à 
ciif  —  du  10  mai,  p.  cxii  à  cxvii; 
—  du  i6  juin,  p.  clxiii  à  clxxi;  — 
du  1  9  juillet,  p.  CLxxxv  à  clxxxix;  — 
du  i5  novembre,  p.  cxc  à  ceux;  — 
du   i3  décembre,  p.  ccxxi  à  ccxliii. 

Ouvrages  offerts ,  p.  xviii ,  lxxit- 

LXXT,  G,  CXIII,  CLXXXTI,  CXCI ,  CXCII , 
CCXXIII. 

Souscription*    à    des    ouvrages, 

p.  XXM,    CCXXlll. 

Subventions,  p.  xvii,  xviii,  xlv, 

LXXIX,  CXII,  CXIII,  CLXIIl,  CLXIV,  CLXVI , 
CLXVIII,  CLXXXV,  CLXÏXVII,  CXC,  CXCII, 
CXCIV,       CXCVI-CXCVII,       CXCIX,        CCXXIl, 

CCXXlll,  ccxxvni,  ccxxxviii. 

Vœux,  p.  XIX,  XXIX,  CLi\. 

Commission     de    l'Afrique     ud     Nord. 

Séances  :  du  i3  janvier  lyao, 
p.  xxxii  à  XLi;  —  du  10  février, 
p.  XLVii  à  Lxxiii;  —  du  9  mars, 
p.  Lxxxiii  à  xcvni;  —  du  i3  avril, 
p.  cm  à  CXI  ;  —  du  1 1  mai,  p.  cxviii 
à  cxxiii;  —  du  10  juin,  p.  clxxii  à 
CLXxxiv;  —  du  i(i  novembre, 
p.  cciv  à  ccxx;  —  du  1 '1  décembre, 

p.    CCXLIV  à  CCXLVl. 

Ouvrages  offerts,  p.  xxxii,  i.xxxiv, 

CLXXII. 

CoMPREiGNAC     (Haute- Vienne).     Eglise 

fortifiée,  p.  ^o3,  fig. 
Confrérie  pour  rachèvemenl  de  la  ca- 

tbédraie  de  Toul,  instituée  en  ibùb, 

p.  LXXVIII-LXXIX. 

Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Stras- 
bourg. Séance  d'ouverture,  p.  cxxiv 
à  cxxvi. — Séances:  du  90  mai  igao, 
«oir,  p.  cxxvii  à  cxxxiii  ;  —  du  26  mai, 
malin,   p.   cxxxiv    à    cxxxix;   —   du 


26  mai,  soir,  p.  cxl  à  cxlvii;  —  du 
28  mai,  matin,  p.  cxlviii  à  clii;  — 
du   98    mai,  soir,  p.  cliii  à  clviii; 

—  du  29  mai,   matin,   p.  clix-clx. 

—  Séance  générale  de  clôture  du 
39  mai,  p.  CLxi-CLXii. 

Décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur, p.  CLXII. 

CoNSTANTiNE  (Algérie).  Nécropole  pu- 
nique, aux  environs,  p.  clxxxii.  — 
Voir  Société  archéologique. 

CoBOT  (Henry)  demande  une  subven- 
tion, p.  CCXXlll;  —  fait  une  com- 
munication, p.  CCXXlll.  —  Fouilles 
de  la  grotte  de  la  Baume,  à  Balot, 
(Côle-d'Or),  p.  xix  à  xxi,  clii.  — 
ISécropole  de  l'époque  delà  Tène,  à 
Rebourseanx.    p.   cli  .    101    à    io4, 

CosTA-RicA  (République  de).  Eglise 
d'Orosi,  p.  CLxxwi. 

Côte-d'Or  (Département  de  la).  Tuiles 
romaines  avec  estampilles,  p.  cxlvii. 

CoocHEY  (Côte-d'Or).  Découvertes  ar- 
chéologiques, p.  CLVIII. 

Coctil  (Léon)  fait  une  communica- 
tion, p.  cxxxv;  —  présente  des  ob- 
servations, p.  cxLvi.  —  Fouilles  de 
l'église  de  Rugles,  p.  clxiii,  cxcviii- 
cxcix.  —  Monnaies  gauloises  des  Au- 
lerci  EbuvQvkes ,  p.  cxxx. 

Creusets  de  verreries  :  de  Berthaucourl- 
Froidos,  p.  2r)8-9  59,  iig.  —  du 
Four  Zabée,  p.  2G4  à  266,  6g. 

Cristallerie  (La),  ancienne  verrerie 
dans  le  bois  dp  Gruerie,  p.  961- 
262 ,  fig. 

CupnLEs  :  sur  un  mégalithe,  près  de 
Niederbronn ,  et  sur  des  rochers  gra- 
nitiques aux   environs   de   Lascoux , 

p.  CLI. 


D 


Dalimier  (H.).  Albâtre  anglais  au  musée 
d'Avranches,  p.  cxc,  ccxxviii-ocxxix, 
pi.  XXIV. 


Découvertes  archéologiqdes.  Application 
de  la  loi  du  3i  décembre  igiS. 
p.  xciï-c. 
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Dkffontaines  (P.).  Cupules  sur  rochers 
granitiques,  aux  environs  de  Lascoux, 
p.  eu. 

Deglatigsï  (Louis).  La  cella  du  fannm 
de      Saint -Ouen- de -Tiiouberviile, 

p.   93()-93o. 

Dklattre  (Le  R.  P.).  Inscriptions  ro- 
maines   et   chrétiennes  à  Carthajje, 

p.  LMX   à  I.XXIII,   CLXX?I1I  à   CLXXXI. 

Df.maï  (Germain),  ancien  membre  du 
Comité,  p.  XXX. 

Déméteb,  déesse.  Statuette  la  représen- 
tant dans  une  tombe  punique  à  Car- 
thage,  p.  1.0-16. 

Dkvaux  (L'abbé).  La  paroisse  de  Pirmil, 
p.  cxcm-cxciv. 

Dktille  (Etienne).  Construction  du 
chœur     de     l'église     de    Manerbe, 

p.  CLIX. 

DiK   (Drôme).    Inscriptions   romaines, 

p.   LXXX  à  LXIXII. 
DlBOX    ET    DÉESSES    ANTIQUES.    6gUrés    SUr 

des    vases    d'El-Aouja,    p.    32-98, 

%• 
Dijon  (Côte-d'Or).  Castrum  et  enceinte 

gallo-romaine,    p.    cliii-cliv,    999    à 

391,  fig.,pL  VII  àX. 
Directeur  des  Beaux-Arts  (Le).  Lettre 

sur   les  découvertes   archéologiques, 

p.  xcix-cxx. 
Disque  de  plomb  avec  dessins  en  relief, 

dans  une  tombe  punique,  à  Carthage, 

p.  8-9,  fig. 
DivoDCRVii ,  \iiie  antique  de  la  Gaule. 

—  Voir  Metz. 

Djemila  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  ccxTi  à  ccxviii.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  LVII    à    LX,  LXXXIV  à  LXXXVI. 

—  Mosaïque  avec  inscription, 
p.  LXXXVI.  —  Plat  de  terre  cuite 
avec  figures  en  relief,  p.  xlvii.  — 
Poterie  à  figures,  p.  lxxxiv,  981  à 
934,  fig. 

Dole  (Jura).  Voies  romaines  de  la  ré- 
gion, p.  io5  à  i54,  pi.  11.  —  Voie 
romaine  de  Dole  à  Dammartin, 
p.  i48  à  i5o. 

Dolmens  ronstruila  à  l'époque  romaine, 


près      de       Bôlminge      Bàckagard, 

p.   CLXVIII-CLXIX. 

DoNAU  (Le  colonel).  Autour  de  Gigthis , 
p.  35  à  5i.  —  Voies  romaines  de 
Gigtliis  à  Tacapn  et  à  Leptis  Mag^na , 
p.  cxxi. 

DoRANLO  (R.).  La  céramique  sigillée  en 
Normandie,  p.  cxci.  ccxxvi-ccxxvii. 

DoDGGA  (Tunisie).  Fouilles  en  1920. 
p.  ccx  à  ccxv. 

Dr.AGUiGNAN  (Var).  Bulletin  de  la  Société 
d'études  scientifiques.  Compte  rendu, 
p.  cxcîii-cxcTiii.  —  Matrice  de  sceau 
ou  coin  monétaire  du  haut  moyen 
âge ,  p.  cxxxiii. 

Drappier  (L.).  Thermes  d'EI-Djem , 
p.  465  à  471,  pi.  XXI.  —  Thermes 
de   Thuburbo  Majus ,  p.  55  à  70,  fig. 

Drioton  (Clément).  Tuiles  avec  estam- 
pilles de  la  viii*  légion  Augusta  dans 
le    département    de    la    Cote-d'Or, 

p.    CXLÏII. 

DcjARRic- Descombes  (A.).  Un  peintre 
de  Fontainebleau  eu  Périgord  au 
xvu"  siècle,  p.  xxiii  à  xxvi. 

Duprat  (  E.)  offre  un  ouvrage  au  Comité 

p.   CCXXIII. 

Durand  (Charles).  Fouilles  de  Vésone, 
p.  XVII.  — Fragments  de  peinture 
antique  à  Périgueux,  p.  cxcv-cxcvi. 
—  Statue  du  xiv'  siècle,  de  Jean  de 
Jabage,  p.  cxcv. 

DuERiEu  (Le  comte  Paul),  chargé  de 
rapports,  p.  xviii,  ccxxiii;  — .pré- 
sente divers  rapports ,  p.  xxvi ,  ci. 

Rapports    :   sur  un  peintre   de 

Fontainebleau  en  Périgord,  au 
xvii'  siècle,  p.  xxiii  à  xxvi;  —  sur 
une  peinture  de  l'église  des  Ponts- 
de-Cé,  p.  XLiv;  —  sur  la  Revue  du 
Maine,  p.  cxcii  à  cxciv;  —  sur  les 
vitraux  de  l'église  de  Sainte-Croix, 

p.  CLXIII-CLXIT. 

Dussaud  (René),  chargé  de  rapports, 
p.  XXXII,  ccviii;  —  présente  un  rap- 
port ,  p.  CCXLÏ. 

Rapports    :    sur   une   nécropole 

antique       près      de       Constantine, 
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p.    cLxxxn:    —    sur    une    note    de 
M.  Bosco  concernant  le  préBxe  lam. 


p.  LUX  ;  —  sur  une  stèle  punique  de 
Tunisie,  p.  ccxlv. 


Ë 


Ebcsvs  (aujourd'hui  Ivira,  lies  Balé- 
ares). Monn.iie  néo-punique,  p.  ccxliv- 

CCXLV. 

Eglise  de  la  Maison-Dieu  de  Givry, 
p.  301  à  207,  fig.,  pi.  IV. 

Eglises  rurales  du  Limousin,  p.  xviii, 
Lxxv  à  Lxxvii,  .3.^5  à  ^26,  fir[. ,  pi.  XI 
à  .XX. 

Ei,-Aocjv  (Tunisie).  Vases  romains  à 
figures,  p.  91  à  98,  fig. 

El-Djem  (Tunisie).  Thermes  antiques, 
dits  de  rOuest,  p.  /i65  à  /171, 
pi.  XXI. 

Empreintes  de  pieds  ,  gravées  ou  sculp- 
tées sur  des  rochers,  p.  cxlviii-cxlix. 

Enceinte  fortifiée  :  à  Gasny,  p.  .325  à 
328,  lig.  ;  —  à  Gommecourt,  p.  328- 
32(),  fig.;  —  à  Sainte -Geiieviève- 
lès-Gasny,  p,  SaS  à  325,  fig. 

Enceinte  gallo-romainb  :  de  Dijon, 
p.  999  à  821,  fig.,  pi.  VII  à  X;  — 
de  Metz,  p.  cliv  à  clvi ,  i83  à  189, 
fig. 

Épées  de  l'époque  de  la  Tène  au  musée 
de  Tonnerre,  p.    101    à   106,  pi.  1. 

Epte,  rivière.  Enceintes  antiques  dans 
la  vallée,  p.  ccxxviii. 


EscocBLEAB  (Dcux-Sèvres).  Marteau- 
hache  de  pierre,  p.  xviii,  xliii-xliv. 

EspÉRANDiEO  (Le  commandant)  offre 
un  ouvrage  au  Comité,  p.  cxci. 

Rapports  :  sur  le  Bulletin  archéo- 
logique, historique  et  artistique  de  la 
Société  archéohipque  de  Tarn-et-Ga- 
roiine ,  p.  ccxxvii;  —  sur  le  Bulletin 
de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord ,  j).  xxti-xxvii,  cxcv-cxcvi; 
—  sur  un  cachet  d'oculiste  trouvé 
à  Lyon,  p.  cxciv-cxcv;  —  sur  les 
fouilles  autour  de  la  cathédrale  de 
Nîmes,  p.  cxcvi-cxcvii. 

Estampille  :  sur  une  brique  romaine ,  à 
Ksar-Ghelan,  p.  xcn-xciii;  —  de  la 
vm'  légion  sur  des  tuiles  romaines 
de  la  Côte-d'Or,  p.  cxlvii. 

Estampilles  de  potiers  romains,  en  Nor- 
mandie, p.  ccxxTi-ccxxTii:  —  sur  un 
vase  à  figures  d"El-Aouja,  p.   21-22. 

Etablissements  agricoles  gallo-romains 
du  Wasserwald,  p.  192  à  200,  fig. 

Eïrein  (Corrèze).   Clocher   de  l'église, 

P-  -^97'  fig- 
Eïzies  (Les)  [Dordogne].  Gravures  pré- 
historiques, p.  CXLIX-CL. 


Fage  (René)  oflre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  ccxxiii.  —  Les  églises  ru- 
rales du  Limousin,  p.  xviii,  lxxv  à 
Lxxvii,  335  à  /i2(j,  fig.,  pi.  XI  à 
XX. 

Fàhvh,  à  Saint-Ouen-de-Thouberville, 
p.  cxci,  ccxLii ,  917  à  280,  fig., 
pi.  V-VI. 

Faucille  d'or  (Prétendue  trouvaille 
d'une)  à  Tunis,  p.  lxxiii,  xcviii. 

Favret    (L'abbé)    demande    une    sub- 


vention, p.  Lxxiv,  rxiii.  —  Fouilles 

dans  la   presquile  de  la   Torche   et 

la  région  de  Penmarch,  p.  clxxxix, 

ccxxiii  à  ccxxvi. 
Ferrassie   (La)   [Dordogne].  Gisement 

préhistorique,   p.   cl.    —   Sépulture 

d'enfant,  p.  cli. 
Fers  de    bkches   gallo-romnins  :   à  La- 

voye,    p.    33 1    à    33i,    fig.;   —    à 

Rheinzabern ,  p.  333 ,  fig. 
Fedvrier  (Julien).  Les  voies  romaines 
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de  la  région  de  Dole,  p.  io5  à  i5'j 
pi.  II. 
FiNiSTÈBE   (Société  archéologique    du). 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  clxxx v  1 1 1- 

CLXXXIS. 

FoRHiGÉ  (Jules).  Chapiteaux  et  som- 
miers rectangulaires  dans  les  édi- 
6ces  romains,  p.  xlv-xlvi.  — 
Inscriptions  romaines  récemment 
découvertes     à     Die.      p.     i.xxx    à 

LXXXII. 

FoRRER  (M.),  fait  diverses  communica- 
tions, p.  cxxxii,  cxLTii;  —  présente 
des  observations,  p.  cxxxv,  cxxxviii, 
cxLix.  —  Trouvailles  d'ossements  de 
mammouths  aux  environs  de  Stras- 
bourg, p.  cxxxv. 

FooRS    À    POTIERS    antiques    à     Bavay, 

p.   CLVI. 

FoDR    Zabke   (Le),    ancienne    verrerie 


dans  le  bois  de  Gruerie,  p.  aOa  à 
373,  fig. 
Frein  ou  mors  dk  cheval  antique  (Pré- 
tendu), trouvé  à  Lillebonne,  p.  lxxiv, 

(XXTI-CLXVII, 

Frogbr  (Le  chauoine  L.).  La  paroisse 

de  Pirmil,  p.  cxciii-cxciv. 
Froidos  (Meuse).  Verres  anciens  dans 

le    cimetière   de    la   vieille    église, 

p.  281-282 ,  fig. 
FocHS  (Albert).  Ses  recherches  sur  les 

établissements  gallo-romains  du  Was- 

serwald,  près  de  Saverne,  p.  cxl  à 

cxLiii,  lyi  à  200.  fig. 
FcLGVRiTA,    ville   antique   de  Tunisie. 

Voie  romaine  de  Fnlfrurila  à  Gigthis  , 

p.  44  à  5o. 
FïOT  (Eugène).  Le  (Jastruin  Diviaueusp 

et  son  enceinte,  p.  cliii-cliv,  29^  à 

.33i.iig.,pl.  VII  à  X. 


Gabillaud  (M.).  Marteau-hache  de 
pierre  trouvé  à  Escoubieau,  p.  xviii, 

XLIII-XLIV. 

Gadeac  de.  Kerville  (Henri).  Fouilles 
de  deux  buttes  dans  le  bois  du  Val 
Asselin  (Eure),  p.  xxi  à  xxiii,  fig. 

Gasny  (Eure).  Enceinte  fortifiée  du 
moyen  âge,  p.  SaS  à  828,  fig. 

Gass  (L'abbé)  fait  une  communication, 

p.   CXXXI-CXXXII. 

Gattefossé  (R.  )   offre  un   ouvrage   au 

Comité,  p.  cxiii. 
Genève    (Suisse).    Ses    faubourgs    au 

xv'  siècle,  p.  ccxxxvi  à  ccxxxviii. 
GÉRiy-RiCARD  (Le  comte    dk).   Matrice 

de  sceau  ou  coin  monétaire  du  haut 

moyen  âge    trouvée   à   Draguignan, 

p.  CXXXIII. 

Gkrock  (J.-E. ),  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  p.  clxii  :  —  pré- 
sente des  observations ,  p.  cxlix. 

Gibllt  (M.).  Fouilles  à  Tindja,  p.  xxxiv- 

XXÎV,   XLVII  à  LTI,   fig. 

GiGTBis,  ville  antique  de  Tunisie.  Voies 


romaines  de   Gigthis  à  Tacapa*  et  à 

Leptis  Mapia,p.  35  à  .54. 
GiNOT  (Emile).   Antiquités  de  Civaux, 

p.  cxvi. 
Gisements  préuistoriques  :  à  la  Ferras- 

sie ,  p.  CI,  ;  —  à  Mesnay,  p.  r.xxxix. 
GivRT  (Saône-et-Loire).  L'église  de  la 

Maison-Dieu,    p.    cxv-cxvi,    201    à 

207,  fig.,  pi.  IV. 
GoMBEACD   (Le   lieutenant).  Fouilles  à 

Ksar-Ghelan,  p.  xcii  xciii. 
GoMMEcoip.T  (^  Seine-et-Oise  ).  Enceinte 

fortifiée,  p.  3a8-3ag,  fig. 
Gorré-Plocé-es-Plolescat    (Finistère). 

Antiquités  romaines,  p.  ci.xxxviu. 
Graffite   sur   une  lampe   de   terre,   à 

Tindja ,  p.  lv. 
Gravures  préhistoriques  :  près  des  Ey- 

zies,  p.  cxlix-cl;  —  dans  lile  aux 

Moines,  p.  cl— en. 
Grégoire  (Saint).   —  Voir  Saint-Gré- 
goire. 
Grenier  (A.)  présente  des  observations, 

p.    cLi.    —    Les    Celtes    Rhénans, 
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p.  cxLiv  à  cxLvi.  —  Établissements 
agricoles  gallo-romains  du  Wasserwald 
prf's  de  Saverne,  p.  cxl  à  csuii,  199 
à  200,  fig. 
GuKRLiN  (Henri).  Manuscrit  de  l'école 
tourangelle  à  la  bibliothèque  d'Avi- 
gnon, p.  ccxli-ccxlii. 


Gdillaume  de  Cccuron,  prétendu  archi- 
tecte du  Palais  des  Papes,  à  Avignon, 
p.  /128  à  43i. 

GcYENCouRT  (M.  de).  Peintufcs  décora- 
tives dans  la  cathédrale  d'Amiens, 
p.  ccxxxvi. 


H 


Haches  de  cuivre,  à  l'île  Lemairc,  à 
Nantes ,  p.  cxxxv. 

Ha.vnezo  (Le  colonel)  fait  une  commu- 
nication ,  p.  ccviii.  —  Stèle  punique 
de  Tunisie,  p.  ccxlt. 

Hansezo  (Jules).  Les  ffpoypes»  de  la 
Bresse  et  des  Dombes,  p.  cxxxv- 
cxxxvi. 

Haute-Ai.sace.  Thermes  et  sources  à 
l'époque    romaine,    p.    235    à   3 Si. 

Hector  d'Aillt,  évèque  de  Toul ,  insti- 
tue une  confrérie  pour  l'achèvement 
de  la  cathédrale  en  iSaS,  p.  lxxviii- 

LXXIX. 

Hénaui.t  (Maurice).  Établissement  céra- 
mique à  Bavay,  p.  clvj. 


Henchir-Aïn-Babouch  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  ocxv. 

Mknchir-Damous  (Tunisie).  Ruines  ro- 
maines, p.  -'18  à  5o. 

IIenchir-Hadj-Messaocd  (Tunisie). 
Ruines  romaines,  p.  ^17-/18. 

Henchir-Ksiba  (Tunisie).  Inscription 
chrétienne,  p.  clxxxi-glxxxii. 

Hennio.\  (Horace).  L'église  démolie  de 
Saint-Jean  Descous,  à  Tours,  p.  CLix. 

HuART  (Clément),  chargé  d'un  rapport, 
p.  ccviii;  —  fait  diverses  communi- 
cations, p.  cxxii,  CLXXii;  — ^  présente 
un  rapport,  p.  ccxlvi. 

Hue  (Le  D"^  Jude).  Inscription  romaine 
à  Sadi-Salem,  p.  clxxxi. 


I 


loARD  (M.).  Fouilles  à  Tindja,  p.  xxxiv- 

XXXV,   XLVII  à  LVl,   fig. 

Inscription  bilingue  en  caractères  grecs 
et  latins  sur  un  abraxas,  p.  cxx- 
cxxi. 

Inscriptions  chrétiennes  :  à    Carthage, 

p.  LXXI,  CXXI,  CLXXIX  à  CLXXXI  ,  CLXXXII- 

CLXxxiii  ;  —  à  Henchir-Ksiba,  p.  clxxxi- 
GLxxxii;  —  à  Kherbet-Ouled-Aril, 
p.  cix-cx;  —  à  Lamoricière ,  p.  cvii 
à  cix. 

Inscriptions  grecques  h  Carlhage, 
p.  cLxxvm,  clxxx-clxxxi. 

Inscriptions  latines.  —  Voir  Inscriptions 

BOUAINBS. 


Inscriptions  du  moyen  âge  dans  l'église 
de  la  Maison-Dieu  de  Givry,  p.  206- 
207. 

Inscriptions  puniques  :  à  Thinissut, 
p.  /175  à  ^77,  fig.;  —  en  Tunisie, 

p.   CCXLV. 

Inscriptions  romaines  :  à  Affreville, 
p.  civ  à  cvu;  —  à  Aïn-Teki,  p.  ccxv- 
ccxvi;  —  à  Anoceur,  p.  CLXXiii-CLXxiv; 
—  aux  environs  dAuxonne,  p.  lia- 
143;  —  à  Carthage,  p.  xxxiii-xxxiv, 
LXix  à  Lxxii,  xciii  à  xcvii,  CLxxix;  — 
à  Cherchel,  p.  lxv-lxvi;  —  à  Die, 
p.  Lxx.\  à  Lxxxii;  —  à  Dijon,  p.  807, 
3ii;  —  à   Djemiia,   p.   lvii    à  lx, 
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Lxxxiv  à  I.XXXVI ,  rcxvii;  —  à  Dougpa, 
p.  ccxii-cr.Mii;  —  à  Henchir-Am  Ba- 
bourh  ot  aux  onvirons,  p.  ccx\  :  — 
à  Lambèse,  p.  lxi-lxu,  lxxxvi  à  xci  ; 
—  à  Lorbeuss,  p.  ccxviii-ccxix;  —  à 
Merkkaia,  p.  lxmi  à  lxv;  —  à  Mi- 
bana ,  p.  xl-xli  ;  —  à  Morlupo , 
p.  xxui  ;  —  à  Oued-Chouk,  p.  lvi- 
i.vii;  —  à  Poitiers,  p.  cxvii;  —  à 
PontaiHer-sur-Saône,  p.  187;  —  à 
Sadi-Salem.  p.  ti.x\xi,  —  à  Sbiba, 
p.  29  à  3/1;  —  à  Sillègue,  p.  lxii- 
Lxni;  —  àTiiina,  p.  cxx;  —  de  Tho- 
rigny,  p.  cxi, ,  -287  à  997;  —  à  Thu- 
burnica,  p.  clxxv-clxxvi,  clxxtii- 
cLxxTiii;  —  à  Tindja,  p.  u,  lv;  — 
à   Volubilis,  p.   CLXxiii,  ccviii  à  ccx. 


—  Sur  la  voie  romaine  de  Chabin  à 
Besançon,  p.  11a,  11 5,  118;  — 
sur  la  voie  de  Giglki$  à  Tacapns 
p.  36  à  4/1;  —  sur  la  voie  de  Ta- 
vaux  à  Pontarlier,  p.  i^lo:  —  sur  la 
voie  de   Zitha  à   Gigthis,   p.  5i-5;'.. 

—  Inscriptions  :  sur  un  cachet  d'ocu- 
liste, à  Lyon,  p.  cxcv;  —  sur  un<' 
coupe,  à  Tbapsus,  p.  cxviii-cxix;  — 
sur  une  statuette  de  terre  ciute  trou- 
vée à  Mahdia,  p.  CLXïxni-CLxxxir, 
(xiv  à  rxvii,  pi.  XXIII. 

Instruments  préhistoriques  du  paiéoli- 
tbique  supérieur,  p.  cxxxvii-cxxxviii. 

Inventaire  du  mobilier  du  cbâteau  Bar- 
rière, à  Villamblard,  p.  cxii,  clxix- 

CLXX. 


.1 


Jean  de  Jalage.  Statue  du  xiv''  siècle  le 
représentant,  p.  cxcv. 

Jean  de  Locbières,  arcbilrcte  du  Palais 
des  papes  à  Avignon,  ji.  h'i^  à  4/1 '1. 

Jeanton  (  Gabriel J.  L'ancienne  ville  ro- 
maine de  Tournus  et  son  castrum, 
p.  XLiii,  Lxxv,  cLiv,  i55  à  181,  fig. , 
pi.  III.  —  Statuette  d'Osiris  trouvée 
à  la  Trucbère,  p.  clxx-clxxi. 

JiLLiAN  (Camille),  cbargé  de  rapports, 
p.  XLiii,  cxci;  —  présente  des  obser- 
vations, p.  cxv;  —  présente  divers 
rapports,  p.  lxxv,  clxvi. 

Rapports  :  sur  le   Bulletin  de  In 


Sociélê  archéologique  de  Prorpiice , 
p.  XLiv-xLv;  —  sur  îe  Bulletin  de  lu 
Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  Draguignan ,  p.  cxcvii- 
cxcviii;  —  sur  des  enceintes  do  la 
vallée  de  l'Epie,  p.  ccxxviii;  —  s;ir 
des  l'oiiiHes  projetées  à  Nîmes, 
p.  cxcvii;  —  sur  les  Mémoires  <!>■ 
l'Académie  de  Vaucluse ,  p.  cxcviii: 
sur  une  statuette  d'Osiris  trouvée  à 
la  Truchère,  p.  clxx-clxxi. 
JiNGNER  (Hugo).  Tumiiliis  en  Suède, 
p.  rLX\iii. 


K 


Kessler  (M.)  fait  une  communication, 
p.  cm. 

KuEMis  (Le)  [Algérie].  Plan  de  la  mos- 
quée, p.  5 11,  fig. 


KnERBET-OnLED-ÂRiL  (Algérie).  Inscrip- 
tion chrétienue,  p.  cix-cx. 

Ksar-Ghelan  (Tumsie).  Estampille  sur 
une  brique  romaine,  p.  xcii-xciii. 
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La  Baume  (Grotte  de)  près  de  Balot 
(Côte-d'Or).  Antiquités  préhisto- 
riques, p.  XIX  à  XXI. 

Lacrocq  (Louis)  signale  des  notes  d'Au- 
guste Rosvieux  relatives  aux  antiqui- 
tés d'Alsace,  p.  cxxxi. 

La  Graulière  (Gorrèze).  Gioclier-iogis, 
p.  89.3,  fig.  —  Sculptures  du  porclie 
de  l'église,  p.  Sgi,  fig.,  p.  ^17, 
pi.  XIX. 

Laigde  (Louis  de).  Caducée  de  bronze 
au  musée  de  Chambéry,  p.  cxc.  — 
Découvertes  archéologiques  à  Lemenc 
près  de  Chambéry,  p.  ccxxvii. 

Lalance  (J.).  Los  enceintes  antiques  de 
Metz,  p.  cLiv  à  cLvi,    i83    à    189, 

H' 

Lamabche  (Vosges).  Gravures  sur  rociies, 
aux  environs,  p.  cxlviii. 

Lambèse  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines,  p.  LXI-LXII  ,  LXXXVI  à  XCI. 

Lambibidi,  ville  antique  d'Algérie.  — 
Voir  Kherbet-Ouled-Arii.. 

Lamoricièke  (Algérie).  Épitaphe  chré- 
tienne, p.  cvii  à  oix. 

Lampadaire  de  terre  cuile  à  six  becs 
dans  une  tombe  punique,  à  Carlhage, 
p.  16,%. 

Langres  (Haute-Marne).  Antiquités  du 
plateau  de  Baume,  p.  clxxxvii.  — 
Maisons  anciennes,  p.  clxxxvi.  — 
Société  historique  et  archéologique  : 
comptes  rendus  des  publications,  p.  c- 

CI,  CLXXXVI-CLXXXVII,   CCXLII-CCXLIII. 

Laroche-près-Feït  (Gorrèze).  Clocher  de 

l'église,  p.  395,  fig. 
Lascoux   (Haute-Vienne).    Cupules   sur 

rochers  granitiques,    aux   environs, 

p.    CLI. 

La   Souterraine    (Creuse).    Façade  de 

l'église,  p.  373,  pi.  XIV. 
LATBccHÈRE(Saône-et-Loire).  Statuette 

d'Osiris,  p.  clxx-clxxi. 
Ladgel  (Anselme)  fait   une  communi- 


cation ,  p.  éxxxi-cxxxii  ;  —  souhaite 
la  bienvenue  aux  congressistes  de 
Strasbourg,  p.  cxxix-cxxx. 
Lavergne  (Géraud).  Inventaire  du  mo- 
bilier du  château  Barrière  à  Villam- 
blard,  au  xvi"  siècle,  p.  cxii,  clxix- 

CLXX. 

Lavialle (M.).  Antiquitéspréhistoriques 
d'Arnac-Pompadour,  p.  cxxxvi. 

Lavoïe  (Meuse).  Fers  de  bêches  de  po- 
tiers et  tuiliers  gallo-romains,  p.  33 1 
à  33/i ,  fig.  —  Monnaie  néo-punique 
des    Baléares,     trouvée    à    Lavoye, 

p.  CCXLIV-CCXLV. 

Le  Cacheux  (Paul).  La  Tour  de  l'Hor- 
loge à  iSotre-Dame  de  Saint-Lô, 
p.  CLix,  lilu)  à  iGA. 

Le  Cualard  (Haute-Vienne).  Plan  du 
transept  et  du  chevet  de  l'église, 
p.  3  61,  fig. 

Le  Dorat  (Haute- Vienne).  Eglise, 
p.  372 ,  pi.  XIII. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  chargé  de 
rapports,  p.  xviii,  clxiii,  cxc;  — 
présente  un  rapport,  p.  ccxxviii. 

Rapports  :  sur  l'église  de  la  Mai- 
son-Dieu de  Givry,  p.  cxv-cxvi;  — 
sur  les  églises  rurales  du  Limousin, 
p.  Lxxv  à  Lxxvii;  —  sur  l'église  de 
Rugles,  p.  cxcviii-cxcix. 

Le  Mans  (Sartlie).  Bronze  antique  re- 
présentant un  rhinocéros,  au  Musée 
archéologique,  p.  cxcii-cxuiii.  —  La 
porte  du  Château,  p.  cxciv. 

Lemenc,  faubourg  de  Chambéry  (Sa- 
voie ).  Découvertes  archéologiques , 
p.  ccxxvii. 

Le  Noble  (Ambroise),  peintre  de  Fon- 
tainebleau au  xvn'  siècle,  décore  le 
Château  Neuf  à  Bourdeilles  (Dor- 
dogne),  xxiii  à  xxvi. 

Le  Pcy  (Haute-Loire).  Société  d'agri- 
culture, sciences  et  arts  :  demande 
de  subvention,  p.  cxc,  ccxxvin. 
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Le  Kouzic  (iM.).    Empreintes  de   pieds 

sur  {»r;init  près  de  Sainl-Pitrri'-Qiii- 

bcron,  p.  cxmx. 
Lesceiiiî    (Le    D'  Frédéric).    Mosaïque 

romaiue  de  Rus^anine,  p.  cxlvi. 
Le  Thayas  (Var).  Empreintes  de  pieds 

sur  porphyre,  p.  cxlviii-cxlix. 
Leyius   (Ardèclie).  Trésor  d'arffcnterie 

antique,  p.  ccxxxii-crxxxiii. 
LiLLEBONNE  ( Seino-Iuférieure ).  Fiein  ou 

raors  antique,  p.  lxxiv,  clxvi-clxvii. 
Limodsin,   province  de  France.  Eglises 

rurales,  p.   xtui,  lxx,  lxxv  à  lxxvii, 

335àÛ26,  %.,  pi.  XI  à  XX. 


LisiEux  (Calvados).  Poterie  sigillée  au 
musée,  p.  ccxxvi-coxxvii. 

Loiii-bt-Gheb  (Départem(!nt  du).  Polis- 
soirs  néolithiques,  p.  cxiv-uxv. 

LoRBECSS  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p,  CCXVIII-CCXIX. 

LoniHY-  (M.).  Ses  fouilles  à  Vertaiilt, 
p.  cr.xï. 

LoBERSAc  ((lorrèze).  Eglises  :  chapiteaux 
historiés ,  p.  Itia  à  /i 1 5 ,  fig. 

LuDowici  (\V.).  Ferrure  de  bêche  ro- 
maine, à  Rheinzabern,  p.  333,  iig. 

LïON  (Rhône).  Cachet  d'oculiste  romain 
trouvé  dans  la  Saône,  p.  cxciv-cxcv. 


M 


Magnat-l  Étrange  (Creuse).   Clocher  de 

l'église,  p.  ioi. 
Magny,     canton     d'A  vallon     (Yonne). 

Gisement    de      poteries     antiques , 

p.   XXX. 

Mahdia  (Tunisie).  Terre  cuite  repré- 
sentant une  vieille  femme,  avec  in- 
scription latine,  p.  clxxxiii-clxxxiv. 
cciv  à  ccvii,  pi.  XXIII. 

Maillard  (M"°  Elisa).  Sculptures  de  la 
façade  de  l'église  Saint-Pierre  de 
Parthenay-le- Vieux,  p.  clxxxviii. 

Maine  (Revue  du).  Compte  rendu, 
p.  cxcii  à  cxciv. 

Maison-Dietj  (La)  de  Givry.  Restes  de 
l'ancienne  église,  p.  aoi  à  207,  Iig. 
pi.  IV. 

Mammouths  (Ossements  de)  dans  la 
vallée  du  Rhin,  près  de  Strasbourg, 
p.  cxxxv. 

Manerbe  (Calvados).  Construction  du 
chœur  de  l'église,  p.  clix. 

Manliana,  ville  antique  de  Maurétanic. 
- —  Voir  Affreville. 

Manuscrit  de  l'école  tourangelle  à  la 
bibliothèque    d'Avignon,    p.   ccxli- 

CCXLII. 

Marcel  (Le  chanoine  Louis)  offre  des 
ouvrages  au  Comité,  p.  cxci.   —  Le 


plateau  de  Baume  près  de  Langres , 

p.    CLXXXVII. 

MARCon  (Frantz),  chargé  d'un  rapport, 
p.  cxc;  —  fait  diverses  communica- 
tions, p.  XVII,  xLiii,c;  —  présente 
un  rapport,  p.  cxciv. 

— — -  Rapports  :  sur  un  albâtre  anglais 
du  musée  d'Avranclies,  p.  ccxxviii- 
ccxxix,  pi.  XXIV;  —  sur  une  charlo 
d'Hector  d'Ailly,  évêque  de  Toul,  in- 
stituant une  confrérie  pour  l'achè- 
vement de  la   cathédrale  en   iSaà. 

p.  LXXVin-LXXIX. 

Maroc.  Mosaïques  romaines,  p.  cxl. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).  — Voir 
Provence. 

Marteau-Hache  de  pierre,  à  Escuu- 
bleau,  p.  xviii,  xliii-xliv. 

Matthis  (Charles)  fait  diverses  communi 
cations, p.  cm;  —  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  lxxiv-lxxv. —  Cupules 
sur  un  mégalithe  près  de  Nieder- 
bronn,  p.  clt.  —  Découvertes  archéo- 
logiques dans  les  Vosges  septentrio- 
nales depuis  1901,  p.  cxxxvi  à 
cxxxvui.  — -  Empreintes  de  pieds 
d'homme  et  de  chevaux  gra- 
vées   sur  des   rochers     en    Alsace, 

p.  CXLVUI. 
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Médaillon  d'argent  trouvé  à  Belley, 
p.  CLXXXV,  ccxxix  à  ccxxxi. 

Merkkala  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  Lxin  à  Lxv. 

Merlin  (Alfred)  envoie  diverses  commu- 
nications, p.  cxxi,  r.LXXU-CLXXiii  ;  — 
fait  une  communication ,  p.  lxxxv  : 
—  offre  un  ouvrage  au  Comité, 
p.  LxxxT  ;  —  présente  une  observation , 

p.  CLXXXIV. 

Découvertes     archéologiques     à 

Tindja ,  p.  xlvii  à  lvi  ,  fig .  — 
Découvertes  archéologiques  en  Tu- 
nisie, p.  xxxii  à  XL,  fig.,  p.  xcr  à 
xcvii,  cm-civ,  cxYiii  à  cxxi.  —  Tom- 
beaux puniques  à  Carthage,  p.  civ, 
3  à  3  0,  fig.  —  Vases  à  figures  pro- 
venant de  la  fabrique  romaine  d'El- 
Aouja,  p.  21  à  28,  fig. 

Mesnay  (Jura).  Gisement  paléolithique 
du  trou  de  la  Vieille  Grand'Mère, 
p.  cxxxix. 

Metz  (Moselle).  Enceintes  antiques, 
p.  CLiv  à  CLvi,  i83  à  189,  fig. 

Meymac  (Corrèze).  Eglise  :  façade, 
p.  .378,  pi.  XV;  —  plan,  p.  8^9.  fig. 

Meyroeis  (Lozère).  La  Société  d  études 
archéologiques  demande  une  subven- 
tion, p.  ccxxii. 

MiCHON  (Etienne),  chargé  de  rapports, 

p.  LXXIV,   CLXXXT,  CXCI. 

Rapports  :   sur  le  Bulletin  de  la 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie , 
p.  ccxxxiii-ccxxxiv;  —  sur  un  frein 
ou  mors  de  cheval,  à  Lillebonne, 
p.  CLXVi-CLXTii;  —  sur  un  médaillon 
d'argent  trouvé  à  Belley,  p.  ccxxix  à 
ccxxxi;  —  sur  un  objet  indéterminé 
trouvé  à  Blengres,  p.  crxxxi-ccxxxii. 

Trésor  d'argenterie  antique  dé- 
couvert à  Leyris,  p.  ccxxxii-ccxxxin. 

MiLiAKA  {Zuccabar).  Inscription  ro- 
maine, p.  XL-XLI. 

jMilliaire  (Borne),  romaine,  près  de 
Gigthis,  p.  5o-5i. 

MiNOTAURË  (Le),  sur  des  mosaïques  ro- 
maines, p.  XXXVII-XXXVIII. 

Moines  (lie  aux)  [Morbihan].   Gravure 


préhistorique  sur  le  support  du  dol- 
men de  Penhap,  p.  cl  on. 
MoissAC      (Tarn -et -Garonne).     Basi- 
lique chrétienne  et  rempart  aniique, 

p.  XXVII   à   XXIX,  XLII-XLUI. 

Momméja  (Jules),  fait  une  communica- 
tion, p.  cxxii.  —  Basilique  chrétienne 
et  rempart  aniique  àMoissac,  p,  xxvii 
à  XXIX.  —  Notice  sur  Germain  Demay, 
p.  XXX.  —  Planche  de  cuivre  gravée , 

p.  CLXXXTI. 

Monceaux  (Paul),  chargé  d'un  rapport, 
p.  cxxi. 

Rapports  :  sur    une  inscription 

chrétienne  récemment  trouvée  à  Car- 
thage, p.  rxxxxii-CLXXxni ;  —  sur  une 
inscription  chrétienne  de  Kherbet- 
Ouled-Aril,  p.  cix-cx. 

Monnaies.  Byzantines ,  trouvées  à  Tindja , 
p.  XLViii.  —  Gauloises,  des  Aulerci 
Rhurovices,  p.  cxxx;  —  de  la  collec- 
tion Lavergne,  p.  cxvi.  —  Néo-pu- 
nique, trouvée  à  Lavoye,  p.  ccxliv- 
ccxLV.  —  Puniques ,  trouvées  à  Tindja, 
p.  XLViii.  —  Romaines,  trouvées  : 
à  Adjim ,  p.  xcii  ;  —  à  Saint-Oueiv- 
de-Thouberville,  p.  226-227;  — à 
Tindja,  p.  xlviii.  —  Vandales,  trou- 
vées à  Tindja,  p.  xlviii. 

MoNOT  (M.).  Fouilles  dans  la  région  de 
Penmarc'h,  p.  ccxxiii  à  ccxxvi. 

MoNTANDON  (Raoul)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cxcii. 

MoNTACBAN  (Tam-ct-Garonne).  —  Voir 
Tarn-et-Garonne. 

MoNTEUDS   (0.).    Tumulus   en   Suède, 

p.  CLXVIU. 

Morbihan  (La  Société  polymathique  du) 
demande  une  subvention,   p.   xviii, 

XLV,   LXXIX-LXXX,   CLXVIIl. 

MoRLCPO  (Italie).  Épitaphe  romaine 
d'un  personnage  originaire  du  Rouer- 
gue,  p.  XXIII. 

Mors    antique,     trouvé    à    Lillebonne, 

p.   LXXIV. 

Mosaïques  romaines  :  à  Carthage,  p.  xcvii  ; 

—  à    Cherchel,   p.    clxxiv  -  clxxv  ; 

—  à     Djemila,     avec    inscription, 
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p.  Lxxxvi;  —  au  Maroc,  p.  cil;  —  '  Mosquées  des   Beni-Snoûs,  p.    li8o   à 
à   Pèbre,  p.  xvin-xix;   —  à   Rusgu-  Sai,  fig. 

niae ,  p.  cxlti;  —  à  Thuburbo  Ma-     Mutin   (M.).     Fouilies    d'un    tumulus 

jm ,  p.  xxxvii  à  xxxix,   60,  62,  67.  j       près  de  Prâlon,  p.  clvii-clviii. 


N 


NiNCï  (.Meurthe-et-Moselle).  Académie 
de  Stanislas  :  compte  rendu  des  Mé- 
moires, p.  CCXIXVIII. 

NàNTKS  (Loire-Inférieiire).  Haches  de 
cuivre  à  i'île  Lemaire,  p.  cxxxv.  — 
Société  archéologique  :  compte  rendu 
du  Bulletin,  p.  ccxxxiv-ccxxxv. 

Navigius,  potier  romain  d'El-Aouja. 
p.  91  à  98. 

Nécropole  de  l'époque  de  la  Tène  à 
Reboiirseaux ,  p.  101  à  io4  ,  pi.  I. 

Nécropole  punique  près  de  Gonstantine , 

p.  CLXÏXII. 

Néris  (Allier).  Fouilles  projetées  dans 
l'égUse,  p.  cxcix  à  cciii. 

Neuvt-le-Roi  (Indre-et-Loire).  L'an- 
cienne église  Saint-André ,  p.  ccxlii. 


IViEDKRBRONN   (Bas-Rhin).    Cupules  sur 

mégalithe,  nux  environs,  p.  cli. 
NiÉRAT  (Victor).  Inscription  chrétienne 

à    Henchir-Ksiba ,  p.   clxxxi-clxxxii. 
Nîmes  (Gard).    Fouilles  autour  de   la 

cathédrale,  p.  cxcv  à  cxcyii. 
N01REL  (Le  colonel)  prend  séance  dans 

la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord , 

p.  ccvii. 
NoRMAXDiE  (Société  des  Antiquaires  de). 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  ccxxxiii- 

ccxxxiv. 
NovAK  (Dominique).  Coupe  avec  reliefs 

d'applique  et  inscription ,  à  Thapsus , 

p.  cxviii-csix.  —  Inscription  romaine 

à  Thina,  p.  cxx. 


0 

Obazine  (Corrèze).  Plan  du  transept  de  |  Osiris  (Statuette  d')  trouvée  à  la  Tru- 

i'église,  p.  3^3,  fig.                             I  chère,  p.  clxx-clxxi. 

Ogès  (M.).  Antiquités  romaines  à  Pors-  Oued-Chouk  (Algérie).    Inscription   ro- 

Guen    en   Gouesnac'h,  p.   clxîxviii-  maine,  p.  lvi-lvii. 

cLxxxix.  Ouest  (Société  des  Antiquaires  de  1'). 

Oppidvu  gaulois  de  Metz,  p.  i83.  Compte  rendudu6M//ea'n,  p.cLxxxviii. 


Palisse  (Corrèze).  Clocher  de  l'église, 
p.  399,  fig. 

Par  AT  (Labbé)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  cxiii.  —  Gisement  de 
poteries  antiques,  à  M agny-lès-A val- 
lon ,  p.  XXX.  —  Projet  de  notices  ar- 
chéologiques villageoises  populaires, 
p.  cxxxi. 

Paris   (Le  jugement   de)  sur  une  mo- 


saïque romaine,  à  Cherchel,  p.  clxvx. 
Paiîthenay- LE -Vieux       (Deux- Sèvres). 

Sculptures  de   la    façade   de   l'église 

Saint-Pierre,  p.  clxxxviii. 
Patte  (Etienne).  Gravure  préhistorique 

dans  l'ile  aux  Moines,  p.  cl. 
Pèbre  (Var),  près  de  Vinon.  Mosaïques 

romaines,    p.    xviii-xix,    clxxxviii, 

nxciv. 


Abcbéologie. 


N"  2. 
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Peintures  murales  romaines,  à  Saint- 
Ouen-de-ThouberviUe ,  p.  226  à  236, 
pi.  V. 

Penmarc'h  (Finistère).  Antiquités  pré- 
historiques dans  la  région,  p.  cxin, 
ccxxiii  à  ccxxvi. 

Périgord  (Société  historique  et  archéo- 
logique du).  Compte  rendu  du  Bulle- 
tin, p.  cxcv-cxcvi. 

Périguedx  (Dordogne).  Fragments  de 
peinture  antique,  p.  cxct-cxcvi.  — 
Voir  Périgord. 

Pérupt  (Verrerie  du  ruisseau  de)  dans 
la  forêt  de  la  Chalade  (Argonne), 
p.  376  à  981,  fig. 

Petroni(D.).  Antiquités  préhistoriques  : 
à  la  Ferrassie,  p.  cl;  —  au  Soucy, 
p.  cxcv.  —  Gravures  préhistoriques 
près  des  Eyzies,  p.  cxlix-cl.  —  Instru- 
ments moustériens  du  paléohlhique 
supérieur,  p.  cxxxtiii-cxxxix.  —  Sé- 
pultures d'enfant  sous  foyer  mousté- 
rien,  à  La  Ferrassie,  p.  cli. 

Picardie  (Société  des  Antiquaires  de). 
Comptes  rendus  des  Bulletins  et  Mé- 
moires,  p.  xxix-xxx,  en,  ccxxxv- 
ccxxxvi.  —  Programme  de  ses  con- 
cours, p.  cxii. 

PiGANiOL  (M.)  présente  des  aquarelles 
de  peintures  étrusques,  p.  cxlvi. 

Pierre  Obreri,  architecte  du  Palais  des 
papes,  à  Avignon,  p.  hhh  à  hh']. 

Pierre  Poisson,  architecte  du  Palais  des 
papes,  à  Avignon,  p.  ^82  à  iSg. 

Pirmil  (Sarthe).  Antiquités  diverses 
dans  l'église,  p.  cxciii-cxciv. 

PiROUTET  (Maurice).  Gisement  paléo- 
lithique du  trou  de  la  Vieille  Grand' 
Mère  à  Mesnay,  p.  cxxxix. 

Plancouard  (Léon).  Le  cimetière  de 
Cannes-Écluse,  p.  clxt-clxvi. 

Plaquettes  de  plomb  antiques ,  à  Tindja  , 

p.  LII-LIÏI  ,  fig. 

Plats  de  bronze  de  l'époque  de  la  Tène, 
au  musée  de  Tonnerre ,  p.  1 0 1  à  1  o3 , 

Plombs    antiques,    trouvés    à    Tindja, 

p.  L-LI. 


Poids  de  marbre  blanc  antique,  à  Car- 
tilage ,  p.  LXXI-LXXII. 

PoiNCARÉ  (Lucien).  Sa  mort,  p.  lxxxiii. 

Poinssot  (Louis),  nommé  directeur  du 
Service  des  Antiquités  de  la  Tunisie, 
p.  ccxLiv.  —  Fouilles  de  Dougga , 
p.  ccx  à  ccxvi. 

Poitiers  (Vienne).  Voir  Société  des  An- 
tiquaires DE  l'Ouest. 

PoLissoiRS  néolithiques  de  Loir-et-Cher, 
p.  cxiv-cxv. 

Pontailler-sdr-Saône  (Côte-d'Or).  Voies 
romaines  de  Pontailler  à  Besançon, 
p.  187  à  i4i;  —  de  Pontailler  à 
Pontoux,  p.  lii  à  1^5. 

Ponts-de-Cé  (Les)  [Maine-et-Loire]. 
Fresque  du  xvi'  siècle  dans  l'église, 

p.  XLIV. 

PoRÉE  (Charles).  Son  Histoire  det  rues 
et  des  maitons  de  Sens,  p.  gcxxxtiii- 
ccxxxix. 

PoRS-GuEN  en  Gouesnac'h  (Finistère), 
Antiquités    romaines,    p.    clxxxviii- 

CLXXXIX. 

Portement  de  croix,  peinture  murale 
aux  Ponts-de-Cé ,  p.  xviii,  xliv. 

Porthelot  (Saône-et-Loire).  Antiquités 
romaines ,  p.  cliii. 

Poulain  (Georges)  oflre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cxcii.  —  Fouilles  de 
deux  buttes  dans  le  bois  du  Val  Asse- 
lin  (Eure),  p.  xxi  à  xxiii,  fig.  — 
Trois  ouvrages  fortifiés  des  vallées  de 
la  Seine  et  de  i'Epte,  cxci,  ccxxviii, 
828  à  829,  fig. 

Power  (  M.).  Fouilles  dans  le  Fanum  de 
Saint-Ouen-de-Thouberviilc ,  p.  218 
à  228. 

PoTPES,  buttes  de  terre  entre  Saône, 
Rhône  et  Rhin,  p.  cxxxv-cxxxvi. 

Pbâlon  (Côte-d'Or).  Tumulus  avec  sépul- 
tures à  incinération,  p.  clvii-clviii. 

Prévost  (G.).  Fouilles  dans  le  Fanum 
de  Saint-Ouen  de  Thouberville ,  p.  2 1 8 
à  228. 

Pressoir  à  huile  antique,  à  Dijon, 
p.  808-809. 

Prinet    (Max).    Rapport   sur    les    Me- 
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moires   de    l'Académie    de    Stanislas, 

p.   CCXXXVIll. 

Pnou  (Maurice)  présente  des  observa- 
tions ,  p.  cxLTi  ;  —  présente  un  rap- 
port, p.  cii. 

Rapports  :  sur  l'église  Saint- 
Martin  de  Moissac,  p.  xxvii  à  xxix; 
—  sur  le  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Nantes,  p.  ccxxxiv- 
ccxxxt;  —  sur  le  Bulletin  et  ies  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,   p.  cxvi-cxvii,   clxxxviii; 


—  sur  je  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaii'es  de  Picardie,  p.  xxix-xxx, 
ccxxxv-ccxxxvi;  —  sur  les  fouilles 
projetées  dans  l'église  de  Néris, 
p.  cxcix  à  cciii  ;  —  sur  les  publica- 
tions de  la  Société  d'histoire  el 
d'archéologie  de  Genève ,  p.  ccxxxvi  à 

CCXXXVIII. 

l'iiovENCE    (Société   archéologiqde  de). 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  xlit-xlt. 
Puits   romain,  à    Brunstatt,  p.   a/ia   à 

9  48,  fig. 


0 


QuBNEDEr  (Le  commandant)  présente  un 
vœu,  p.  cxxxi. 


Qdimper  (Finistère).  —  Voir  Finistèbb. 


R 


RàPihvu,  ville  antique  d'Algérie.  Bas- 
relief  antique, p.  178-174,  pi.  XXII. 

Rebocrseacx  (Yonne).  Nécropole  de 
l'époque  de  la  Tène,  p.  cli,  101 
à  io4,  pi.  I. 

Régnier  (Louis)  oflFre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cxiii. 

Reinach  (  Salomon),  chargé  d'un  rapport, 
p.  xviii;  —  présente  des  observa- 
tions, p.  ccxxvi;  —  présente  divers 
rapports,  p.   xxx,  xxxi,   xlv,    lxxix- 

LXXX,  CLXVIII. 

Rapports  :   sur  le  Bulletin  de  la 

Société  archéologique  du  Finistère, 
p.  CLXXXVIII -CLXxxix;  —  snrlesFoj-n- 
vànnen  meddalanden  fran  K.  Vitterhets 
historié  och  antikuitets  Akademien  de 
Stockholm,  p.  clxviii;  —  sur  un 
gisement  de  poteries  antiques  à  Ma- 
gny-lès-Avallon ,  p.  xxx. 

Renadlt  (Jules).  Fouilles  à  Garthage, 
p.  xxxin-xxxiv;  xcin  à  xctii.  —  In- 
scription chrétienne,  à  Garthage, 
p.  CLxxxii-CLxxxiii.  —  Inscription  ro- 
maine à  Garthage,  p.  cxxi. 


Revue  Africaine.  Compte  rendu,  p.xr- 
XLI,  ccxix. 

Revue  du  Maine.  Compte  rendu  des 
tomes  75  et  7^1,  p.  cxcii  à  cxciv. 

Revue  Tunisienne.  Compte  rendu,  p.  ex, 
ccxix-ccxx. 

Rheinzabern  (Palatinat).  Ferrure  de 
bêche  trouvée  dans  l'établissement 
céramique  romain,  p.  33.3,  fig. 

Rhin  (Vallée  du).  Ossements  de  mam- 
mouths près  de  Strasbourg ,  p.  cxxxv. 

Robert  (Achille).  Vestiges  chrétiens  de 
la    région    de   Bordj-bou -Arreridj, 

p.   CXLVII. 

Rosiers -d'Egletons  (Corrèze).  Abside 
de  l'église,  p.  34i,  pi.  XI. 

Ros VIEUX  (Auguste).  Ses  notes  sur  des 
antiquités  d'Alsace,  conservées  aux  ar- 
chives du  départ'  de  la  Haute -Vienne 
p.  cxxxi. 

Rotti  (Le  capitaine).  Inscriptions 
romaines  à  Lorbeuss,  p.  ccxviii- 
ccxix. 

Rooergue,  province  de  France.  Person- 
nage originaire  du  Rouergue   men- 
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tienne  dans  une  inscription  romaine 

à  Morlupo,  p.  xxiii. 
RoDX  (Cl.)  offre  un  ouvrage  au  Comité, 

p.  c. 
Roux   (E.).   Mémoire   sur   la    lour    de 

Vésone,  p.  xxti-xxmi. 
RoïER     {Mélanges      Charles).    Compte 

rendu ,  p.  cgxlii-ccxliii. 


RuDiOBCs,  dieu   gaulois.  Son  temple  à 

Cassiciate,  p.  clix-clx. 
RnGLES   (Eure).  Projet  de  fouilles  dans 

l'église  désaffectée  de   Notre-Dame, 

p.    CLXIIl,    CXCVIH-CXCIX. 

Ri'SGUM.iE,     ville     antique     d'Algérie. 
Mosaïque  romaine,  p.  cxlvi. 


Sadi-Salem  (Tunisie).    Inscription   ro- 
maine, p.  CLXXXI. 
Saillant  (Le  marquis  de).    Inventaire 

des  inscriptions  romaines  au  musée 

de  Djemila ,  p.  lxxxiv. 
Saint-Angel  (Corrèze).  Plan  de  l'église, 

p.  3ii.  fig. 
Saint-Bosnet-la-Rivière  (Corrèze).  Plan 

de  l'église,  p.  35 i,  fig. 
Saint- Chamant    (Corrèze).    Clocher    à 

hourd  de  l'église,  p.  A07,  fig, 
Sainte-Guoix  (Saône-et-Loire).  Vitraux 

anciens  dans  l'église,  p.  clxiii-clxiv, 

ao9  à  3i5. 
Sainte -Geneviève -LÈS-  Gasky    (Eure). 

Enceinte  fortifiée,  p.  3a3  à  826,  fig. 
Saint-Grégoire  (Messe  de),  prétendue 

figurée  sur  un   vitrail  de  l'église  de 

Sainte-Croix,  p.  a  10-311. 
Saint-Junien  (Haute-Vienne).  Façade  de 

l'église,  p.  871,  fig. 
Saint-Just    (Haute -Vienne).    Plan    de 

l'église,  p.  35 1,  fig. 
Saint-Léonard  (Haute-Vienne).  Chapelle 

du  Saint- Sépulcre,   plan   et   coupe, 

p.   355,    fig.  —   Eglise  :    bas-côté, 

p.  363 ,  fig.  ;  —  clocher,  p.  385 ,  fig. ; 

—  pentures  de  la  porte,  p.  4 ai,  fig. 
Saint-Lô  (Manche).   Tour  de  l'horloge 

de  l'église  Notre-Dame,  p.  clix,  l)lir) 

à  liiMi. 
Saint-Mehd-de-Lapleau  (Corrèze).   Clo- 
cher du  l'église,  p.  896,  pi.  XVII. 
Saint-  Ouen-de-Thoubervjlle     (Eure). 

Fanum  romain,  p.  ceci,  ccxlii,  217 

à  aaS.fig.,  pLVet  VL 


Saint-Pierre-Quiberon  (Morbihan).  Em- 
preintes de  pieds  sur  granit,  au  Roc 
Priol,  p.  cxLix. 

Saint-Robert  (Corrèze).  Plan  de  l'abside 
et  du  transept  de  l'église,  p.  867,  fig. 

Saint-Stlvain  (Corrèze).  Clocher  à  hourd 
de  l'église,  p.  io5,  fig. 

Saint-Valery-sur-Somme  (Somme).  Ou- 
tils préhistoriques  aux  environs, 
p.  cxxtiv. 

Saint-Venant  (M.  de).  Polissoirs  néoli- 
thiques de  Loir-et-Cher,  p.  cxiv-cxv. 

Salles-La  VACGDYON  (Les)  [  Haule-Vienne]. 
Façade  de  l'église,  p.  876,  fig. 

Saône  (Vallée  de  la).  Découvertes  archéo- 
logiques, p.  CLIII. 

Saverne  (  Bas  -  Rhin  ).  Etabhssements 
agricoles  gallo-romains  aux  environs, 
p.  cxL  à  cxLiii,  192  à  200,  fig. 

Sbeitla  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 
p.  xxxui. 

Sbiba  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  29  à  34. 

Sceaux  du  moyen  âge,  p.  cxxxiii,  clxxxi. 

Senlis  (Oise).  Comité  archéologique  : 
demande  de  subvention,  p.  clxxxv. 

Sens  (Yonne).  Société  archéologique  : 
demande    de    subvention,     p.    cxc, 

CCXXXVIII-CCXXXIX. 

Sépultures.  Sépultures  d'enfant  sous 
foyer  moustérien  à  La  Ferrassie, 
p.  CLi.  —  Sépultures  à  incinération  : 
à  Prâlon,  p.  clvii-clviu;  — auWasser- 
wald,  p.  196-197.  —  Sépultures 
puniques  à  Carthage,  p.  civ,  3  à  20. 

Sebre    (A.)    fait  une    communication, 
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p.  cixxïvi;   —  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cxcii. 
Service  des  Antiqcités  du   Mahoc  (Le) 
relève      des     inscriptions      iatiiiO'^, 

p.  CLXXIII-CLXXIV. 

Seyssell  (Marc  de)  communique  un 
médaillon  tronvé  à  Belley,  p.  clxxxv, 
ncxxix  à  ccxxxi. 

Silène,  figuré  sur  des  vases  romains 
d'EI-Aonja,  p.  a 3  à  26,  fig. 

SiLLÈGDE  (Algérie).  Inscription  romaino, 

p.  LXII-LXIII. 

Société  archéologiqcb  db  l'arrondisse- 
ment d'Avbsnes  (La)  demande  um^ 
subvention,  p.  clxiii,  clxxxvii. 

Société  archéologique  du  département 
DE  GoNSTANTiNE.  Compte  rendu  du 
Recueil    des     Notices    et    Mémoires , 

p.  CXXII-CXXIII. 

Société  archéologique  du  Finistère. 
Compte  rendu  du  Bulletin,"^,  clxxxviii- 

CLXXXIX. 

Société     archéologique     de      Nantes. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  ccxxxiv- 

ccxxxv. 
Société    archéologique     de     Provence. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  xliv- 

XLV. 

Société  archéologique  db  Sens  (La) 
demande  une  subvention,  p.  cxc, 
ccxxxviii-ccxxxix, 

Société  archéologique  de  Touraine. 
Compte  rendu  du  Bulletin  trimestriel, 

p.    CCXLI-CC.VLII. 

Société    archéologique    du    Vendômois. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  cxiv- 

cxv. 
Société  archéologique  et  historique  du 

Châtillonnais    (La)    demande     une 

subvention,  p.  cxii.  —  Ses  fouilles  à 

Vertault,  p.  clxiv-clxt. 
Société   archéologique,    historique    et 

artistique      db     Tarn -et -Garonne. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  ccxxvii. 
Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

commerce  du  Puï  et  de  la  Haute-Loire 

(La)  demande  une  subvention,  p.  cxc, 

CCXXVIII. 


Société  dbs  antiquaires  de  Normandie. 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  ccxxxiii- 
ccxxxiv. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (La), 
(Compte  rendu  des  Mémoires  et  du 
Bulletin,  p.  cxvi-cxvii,  clxxxtiii. 

Société  des  antiquaires  db  Picardie. 
Compte  rendu  de  ses  publications, 
p.  xxix-xxx,  eu,  ccxxxv-ccxxxvi.  — 
Programme  de  ses  concours,  p.  cxii. 

Société  d'études  archéologiques,  d'his- 
toire LOCALE    et  du  MUSÉE   SCOLAIRE   DB 

Meyrueis  (Lozère)  [La]  demandoune 
subvention,  p.  ccxxii. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques DE  Draguignan.  Compte 
rendu  du  Bulletin,  p.  cxcvii-cxcviii. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Genève.  Compte  rendu  des  Mémoires 
et  Documents,   p.  ccxxxvi  à  ccxxxviii. 

Société  historique  et  archéologique  db 
Langres.  Compte  rendu  de  ses  pu- 
blications, p.  C-CI,  CLXXXVI-CLXXXVII, 
ccxlii-ccxliii. 

Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord.  Compte  rendu  du  Bulletin, 
p.  xxvi-xxvii,  cxcv-cxcvi.  —  Subven- 
tion accordée,  p.  xvii. 

Société  polymathique  du  Morbihan  (La) 
demande  une    subvention,  p.   xviu, 

XLV,  LXXIX-LXXX,    CLXVIII. 

Sources,  à  l'époque  romaine  en  Haute- 
Alsace,  p.  CLVII. 

Sour-Djouab  (  Algérie  ).  —  Voir  Rkpidvm. 

SoYER  (Jacques).  Temple  du  dieu  gau- 
lois Budiobus,  à  Cassiciate,  p.  clix- 

CLX. 

Stackelberg  (Le  baron).  Ses  aquarelles 
des  peintures   de   Corneto,   p.  cxlvi. 

Station  préhistorique  au  Chaffaud, 
p.  cxvi. 

Statues  antiques,  à  Tbuburbo  Majut , 
p.  63,  74. 

Statuette  d'Hercule,  à  Thonou,  p.  cxci. 

Statuettes  de  terre  cuite  dans  des  sé- 
pultures puniques  à  Carthage ,  p.  i  , 
7,  9,  11,  12,  i5,  18,  19. 

Stein    (Henri),    chargé    de    rapports, 


5&2 


p.  cxii,  cxc;  —  présente  divers  rap- 
ports, p.  XXX,  CLXX. 

Rapports  :  sur  ['Histoire  des  rues 

de  Sens,  p.  ccxxxvin-ccxxxix;  —  sur 
l'inventaire  du  mobilier  du  château 
Barrière,    à   Villamblard,  p.    clxix- 

CLXX. 


Strasboubo  (Bas -Rhin).    Congrès   des 

Sociétés  savantes,  p.  cxxiv  à  clxii. 
Sdède.  Age  du  fer  pré-romain ,  p.  clxix. 

—  Système  pondéral  à  l'époque  des 

Vikings,  p.  clxix. 
SoFES ,  ville  antique  de  Tunisie.  —  Voir 

Sbiba. 


TàCàPAS,  ville  antique  de  Tunisie.  Voie 
romaine  de  Tacapas  à  Giglhis,  p.  36 
à  lili. 

Tafesseba  (Algérie).   Mosquée,  p.  A 98 

Tardivon  (M.).  Fouilles  d'un  lumulus 

près  de  Pràlon,  p.  clvii-clviii. 
Tarn-et-Garonne  (Société  archéologique 

et  artistique  de).  Compte  rendu  du 

Bulletin,  p.  ccxxTii. 
Tavaux  (Jura).  Voies  romaines,  p.  lao 

à  122 ,  195,  1  29  à  187. 
TsRHVTivM ,  ville  antique  de  la  Gaule. 

—  Voir  TotRuus. 
Thapscs  (Tunisie).  Inscription  romaine 

sur  une  coupe,  p.  cxviii-cxix. 
Thermes   romains  :   à  El  Djem,  p.  465 

à  471,  pi.  XXI;  —  en  Haute-Alsace, 

p.  ctvii,  285  à  95 1,  fig. ;  —  à  Thu- 

hurbo  Majus,  p.  55  k'jo,  fig. 
Thésée   combattant  le  Minotaure,   sur 

des  mosaïques  romaines,  p.  xxxvii- 

XXXVIII. 

Tbiuida  ,  ville  antique  de  Tunisie.  — 
Voir  TI^DJA. 

Thina  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  cxx. 

TaixissvT,  ville  antique  de  Tunisie. 
Inscription  punique  dans  le  sanc- 
tuaire de  Baal  et  de  Tanit  Penê-Baal, 
p.  475  à  477,  fig. 

Thonon  (Haute-Savoie).  Statuette  an- 
tique, p.  cxci. 

Thorel  (Octave).  La  maison  dite  du 
Blanc-Pignon,  à  Amiens,  p.  ccxxxv- 
ccxxxvi. 

Thorignt    (Manche).   Les    origines  de 


l'inscription  de  Thorigny,  p.  cxl, 
287  à  397. 

TnuBURBO  Ma  JUS,  ville  antique  de  Tu- 
nisie, auj.  Henchir-Kasbal.  Antiqui- 
tés romaines,  p.  xxxv  à  xl,  fig.  — 
Thermes,  p.  55  à  75,  lig.  — Mo- 
saïques, p.  xxxvii  à  xxxix. 

TnvBCBMCA  (Colotiia),  ville  antique 
de   Tunisie.    Inscriptions   romaines, 

p.  CLXXV-CLXXVl. 

TiiTSDRVs,  ville    antique    de    Tunisie. 

—  Voir  El-Djem. 

TiNDJA  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 
p.  xxxiv-xxxv,  XLvn  à  lvi,  fig.  — 
Plombs  antiques,  p.  l-li. 

TiKVRTiUM ,   ville  antique  de  la  Gaule. 

—  Voir  TocRNCs. 

Tlèta  (Algérie).  Mosquée,  p.  5o5  à 
507,  fig. 

Tonnerre  (Yonne).  Armes  et  plats  de 
bronze  de  l'époque  de  la  Tène,  au 
musée,  p.  ou,  101  à  io4,  pi.  I. 

Torche  (Presqu'île  de  la).  Antiquités 
préhistoriques,  p.  cixxxix. 

ToRiGNT  (Manche).  —  Voir  Thorignt. 

TouL  (Meurthe-et-Moselle).  Confrérie 
instituée  en  i525  pour  l'achèvement 
de  la  cathédrale,  p.  lxxtiii-lxxix. 

Tour  romaine  dite  du  Petit  Saint-Bé- 
nigne, à  Dijon,  p.  3i3,  pi.  X. 

TotRAiNE  (Société  archéologique  de). 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  ccxli- 

CCXLII. 

ToDRNDs  (Saône-et-Loi-e).  Ancienne 
ville  romaine  et  son  castrum,  p.  xliii  , 
Lxxv,  CLiv,  i55  à  181,  fig.,  pi.  III. 

Tours  (Indre-et-Loire).  Église,  aujour- 
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d'hui  démolie ,  de  Saint-Jean-Descous , 

p.   CLIX.  Voir  ToDRAINE. 

Tout  AIN  (Juies),  chargé  de  rapports, 
p.  Lxxxv,  cxxi,  cxci;  —  fait  diverses 
communications,  p.  lxxui,  lxxx, 
xcTiii,  cxLiii;  —  oiïrc  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cxiii,  cxci;  — pré- 
sente des  observations,  p.   cxxxviii; 

—  présente  divers  rapports,  p.  cx- 

CXI,    CLXX. 

Rapports  :  sur  le  Bulletin  trimes- 
triel de  la  Société  archéologique  de  Ton- 
vaine,  p.  ccxLi-ccxLU  ;  —  sur  les  cha- 
piteaux et  sommiers  rectangulaires 
dans  les  édifices  romains,  p.  xlv-xlvi; 

—  sur  les  fouilles  des  Allemands  dans 
le  département  de  la  Meuse  et  sur 
les  verreries  de  l'Argonne,  p.  ccxxxix 
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Merlin,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  3  à  20. 

Note  sur  des  vases  à  figures  provenant  de  la  fabrique  romaine  d'El-Aouja,  par 
M.  Alfred  Merlin,  membre  non  résidant  Ju  Comité,  p.  21  à  28. 

Note  sur  une  inscription  romaine  trouvée  à  Sbiba  (Tunisie),  par  M.  Jules 
ToDTAiN,  membre  du  Comité,  p.  29  à  36. 

Autour  de  Gigthis.  Feuilles  de  la  carte  de  Tunisie  au  1/100.000*:  Marek, 
Adjim,  Chemmark,  Alatmata,  Médenine,  Zarzis,  par  M.  le  colonel  Donau, 
membre  non  résidant  du  Comité,  p.  3-5  à  54. 

Les  thermes  de  Thuburbo  Majus,  par  M.  Louis  Drappier,  correspondant  du 
Ministère,  p.  55  à  75. 

Les  conséquences  profondes  et  les  vrais  résultats  historiques  de  la  prise  d^Alesia, 
par  M.  Jules  Toutain,  membre  du  Comité,  p.  77  à  gli. 

Vosegus  et  Abnoba,  par  M.  Jules  Toctain,  membre  du  Comité,  p.  95  à  100. 

Une  nécropole  de  l'époque  de  La  Tène  à  Rebourseaux  (Yonne),  par  M.  Henry 
CoBOT,  p.  101  à  10 4.  {Planche  I.) 

Les  voies  romaines  de  la  région  de  Dole,  par  M.  Julien  Feuvhier,  professeur 
honoraire,  conservateur  du  Musée  archédogique  de  Dole,  et  M.  le  chanoine  Paul 
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Bkunk,  conservateur  des  antiquités  et  objets  d'art  du  Jura,  correspondant  du 
Ministère,  p.  io5  à  i5/i.  {Planche  II.) 

L'ancienne  ville  romaine  de  Tournus  et  son  castrum,  par  M.  Gabriel  Jeanton, 
correspondant  du  Ministère,  conservateur  du  Musée  de  Tournus,  p.  1 55  à  181. 
{Planche  III.) 

Les  enceintes  antiques  de  Metz,  par  M.  J.  Lalance,  metnhrc  de  la  Société 
d'archéologie  de  la  Moselle,  p.  i83  à  189. 

Los  établissements  agricoles  gallo-romains  du  Wassenvald,  près  de  Saverne, 
d'après  les  fouiilles  et  les  publications  d'Albert  Fuchs,  par  M.  A.  Grenier, 
professeur  à    la   Faculté    des   lettres  de  l'Université  de    Strasbourg,    p.   191  à 

900. 

L'église  de  la  Maison-Dieu  de  Givry  (Saône-et-Loire),  par  M.  Pierre  Besnard, 
peintre-verrier  à  Chalon-sur-Saône,  p.  201  à  207.  {Planche  IV.) 

Note  sur  les  vitraux  de  l'église  de  Sainte-Croix  (Saône-el-Loire),  par  M.  Pierre 
Bksnihd,  peintre-verrier  à  Chalon-sur-Saône,  p.  309  à  2i5. 

Fanum  de  Saint- Ouen- de -Thoubervillc  (Eure).  Elude  et  découvertes,  par 
Léon  DE  Vesly,  directeur  du  Musée  des  antiquités  de  la  Seine -Inférieure, 
membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  p.  217 
à  938.  {Planches  V  et  VI.) 

Note  additionnelle  par  M.  Louis  Deglatigny,  correspondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  p.  239-280. 

Note  sur  un  fragment  de  poterie  à  figures,  par  M.  E.  Babelon,  membre  du 
Comité,  p.  281  à  28^. 

Thermes  et  sources  dans  la  Haute -Alsace  à  l'époque  romaine,  par 
M.  L.-G.  Werner,  conservateur  général  des  Musées  historiques  de  Mulhouse, 
p.  235  à  25 1. 

Anciennes  verreries  d'Argonne,  par  M.  Georges  Chenet,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique,  p.  2  53  à  286. 

Les  origines  de  l'inscription  de  Thorigny.  Nouvelles  observations,  par  M.  Mau- 
rice Bes.mer,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  287  à  297. 

Le  rcastrum  Divionensen,  par  M.  Eugène  Ftot,  membre  de  la  Commission 
départementale  des  Antiquités  de  la  Côte -d'Or,  p.  299  à  821.  {Planches  VU 
à  X.) 

Trois  ouvrages  fortifiés  des  vallées  de  la  Seine  et  de  l'Epte.  Communication 
de  M.  Georges  Poulain,  correspondant  du  Ministère,  p.  820  à  829. 

Fers  de  bêches  de  potiers  et  tuiliers  gallo-romains,  par  M.  Georges  Chenet, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  p.  33i  à  88i. 

Petites  églises  et  églises  rurales  du  Limousin  (Corrèze,  Creuse,  Haute- 
Vienne),  par  M.  Bené  Fage,  membre  honoraire  du  Comité,  p.  835  à  àù6. 
{Planches  XI  à  XX.) 

Les  grands  architectes  du  Palais  des  Papes  à  Avignon,  par  M.  le  C  Colombe, 
conservateur  au  Palais  des  Papes,  p.  ^27  à  i/i8. 

La  Tour  de  l'Horloge  à  l'église  Notre-Dame  de  Saint-Lô,  par  M.  Paul  Le  Ca- 
CHEcx,  archiviste  du  département  de  la  Manche,  correspondant  du  Ministère, 
p.  !ilxQ  à  li6l\. 

Les  Thermes  d'El-Djem,  par  M.  L.  Drappier,  p.  465  à  471.  {Planche  XXI.) 

Bas -relief  de  Rapidum,  par  M.  Albertini,  membre  de  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord,  p.  h-jd-à-jlx.  {Planche  XXII.) 
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Sur  l'orthographe  punique  du  nom  de  Thinissut ,  par  M.  Eusèbe  Vassel, 
membre  non  résidant  du  Comité,  p.  ^76  à  ^77. 

Les  Beni-Snoùs  et  leurs  mosquées.  Etude  historique  et  archéologique,  par 
M.  Alfred  Bel,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  ^79  à  Sai. 

Table  alphabétique,  p.  ôaS  à  oii. 
Liste  des  planches,  p.  5'i5. 
Liste  des  tignettes,  p.  667  à  56g. 
Table  des  matières,  p.  55i  à  556. 
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P.  cxxTi.  Au  lieu  de  :  Séance  du  mardi  2  5  mai  1916,  lire:  Séance  du  mardi 
20  mai  1920. 
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